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De  tous  les  Hommes  qui  fe  font  fait  un  nom  par  îe 
Génie ,  les  Talens ,  les  Vertus ,  les  Erreurs,  &c.  depuis 
le  commencement  du  Monde  jufqu'à  nos  jours. 

'Avec  des  Tables  Chronologiques  pour  réduire  en  Corps 
d'Hi/îoire  les  Articles  répandus  dans  ceDiftionnaire. 

Par  une  Société  de  Gens-de~Lettres\ 

Quatrième  Édition  ,  enrichie  d'augmentations  nombreufes 

&  intéreflantes ,  &  purgée  de  toutes  les  fautes  qui 

défiguroient  les  précédentes. 

Mihi  Galba  ,  Otho ,  Vitellius ,   nec  beneficio  ,  nec  injuria  cognitu 

Tacit.  Hift.  lib,  I,  §,r. 
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ihezG.  LE  ROY,  Imprimeur  du  Roi ,  Hôtel  d'ela-Monn.oîe,: 
grande  rue  Notre-Dame. 

A  Paris  ,  chez  Le  Jay  ,  Libraire ,  rus  S.  Jacques». 
)ÀRoven,  chez  P,  Machuel,  Libraire,  rue  Ganterie» 
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^/AAB,  d'abord  rabbin  ,  en- 
fuite  Mahométan  ,  commença  par 
faire  des  vers  fatyriques  contre 
l'impofteur  Mahomet.  Mais  ce  pro- 
phète ayant  conquis  l'Arabie  ,  il 
finit  par  chanter  une  de  fes  maî- 
treffes.  Il  fut  dès-lors  fbn  favori 
&  fon  confeil.  Caab  l'aida  dans  la 
compofition  de  l'Alcoran.  Maho- 
met en  reconnoiflance  lui  donna 
fon  manteau.  Il  mourut  l'an  de 
J.  C.  6zz. 

CAANTHE,  fils  de  l'Océan. 
Son  père  lui  ayant  ordonné  de 
pourfuivre  Apollon  qui  avoit  en- 
levé fa  fceur  Mélia  ;  &  ne  pou- 
vant le  contraindre  à  la  rendre , 
il  mit  le  feu  à  un  bois  confacré 
à  ce  Dieu  ,  qui  ,  pour  le  punir , 
le  tua  à  coups  de  flèches. 

C  A  A  T  H  ,  fils  de  Lévi  ,  père 

#Amran  ,    &  aïeul  de  Moïfe.    Sa 

famille  fut  chargée  de  porter  i'ar- 

ehe  &  les  vafes  facrés  du  taber- 

Tome  IIa 


nacle ,  dans  les  marches  du  défert? 
CABADE  ,  ou  CAVADES  ,  ou 
KOBAD  ,  roi  de  Perfe  ,  fils  de 
Perofe  ,  ayant  porté  une  loi  qui 
autorifoit  la  communauté  des  fem- 
mes ,  &  faifant  ufage  de  toutes 
celles  qui  lui  plaifoient  ,  perdit 
fon  trône  &  fut  enfermé  dans  une 
tour.  Sa  femme  le  délivra  de  fa. 
prifon  ,  en  fe  livrant  à  la  paffion 
du  gouverneur  éperdument  amou- 
reux d'elle.  Cahade  s'évada  fous 
les  habits  de  fa  femme ,  fit  crever 
les  yeux  à  fon  frère  ,  &  reprit  la 
couronne.  Les  Huns  Nephtalites 
lui  fournirent  des  fecours.  Il  décla- 
ra la  guerre  à  l'empereur  Anaflafe^ 
ravagea  l'Arménie  &  la  Méfopo- 
tamie  ,  prit  Amide  &  la  livra  au 
pillage.  Un  vieillard  lui  repréfen- 
tant  combien  le  carnage  qu'on 
exerçoit  dans  le  fac  de  cette  ville, 
étoit  indigne  d'un  roi  :  Ceft  pour 
vous  punir  ,  répondit  Cabade  ,  de 
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rotrc  rififlance.-Plus  notre  réfiftance , 
reprit  le  vieillard  ,  a  été  grande  , 
plus  votre  victoire  eft  gloricufe.  Cette 
réponfe  défarma  Cabade,  £c  le  pil- 
lage ceffa.  La  paix  fut  conclue 
quelque  tems  après  -,  mais  la  guerre 
recommença  fous  Juflin  &  Jufti- 
nien.  Cabade  fut  moins  heureux 
fous  ce  dernier  empereur  ,  &  mou- 
rut en  5  31.  Cétoit  un  prince  guer- 
rier ,  plus  propre  à  conquérir  des 
états  qu'à  régler  les  fiens.  H  fut 
cruel  envers  fes  fujets,  &  impla- 
cable dans  fes  vengeances. 

CABALLO  ,  (  Emmanuel  )  s'il- 
luftra  dans   le  tems    du  fiége  de 
Gènes  fa  patrie.  Les  François  qui 
l'affiégeoient  depuis  feize    mois, 
avoient  affamé  cette  ville.  Unvaif- 
feau  chargé  de  vivres  &  de  mu- 
nitions alloit  fe  rendre  aux  afïié- 
geans  ,  fi  Caballo  ne  fût  monté  tout 
de  fuite  fur  un  autre  vaiffeau ,  & 
ne  l'eût  emmené  dans  la  ville ,  au 
milieu  des  François   qui  faifoient 
de  continuelles  décharges  fur  lui. 
Cette   action  héroïque  lui   méri- 
ta le  nom    de   Libérateur   de    fa 
patrie,  &  fit  lever  le  fiége  en  1513; 
CABANE  ,  (  Robert  de  )  fils  de 
la  fameufe   Catancife  ,  fut    arrêté 
avec  fa  mère  en  1345  1  aPrès  raf- 
faflinat   à' André  de   Hongrie.   On 
leur  donna  la  queftion  dans  une 
place   fur  le  bord  de    la  mer.  La 
mère  mourut  des  douleurs  de  la 
torture ,  &  le  fils  fut  tenaillé. 

CABAS1LAS  ,  (  Nicolas)  arche- 
vêque de  Theffalonique  en  13 50, 
foutint  le  fchifme  des  Grecs  con- 
tre les  Latins.  11  publia  des  trai- 
tés fur  cette  matière ,  &  laiffa  d'au- 
tres ouvrages  fçavans  ,  clairs  & 
méthodiques.  Le  meilleur  elt  fon 
Expofition  de  la  Liturgie  Grecque  , 
imprimée  en  différens  endroits  en 
grec  &  en  latin. 

CABASSUT  ,  (  Jean  )  prêtre  de 
'Oratoire   ,    profeffeur    de   droit 
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canonique   à    Avignon  ;   né    en 
1604,  mourut  à  Aix  fa  patrie  en 
16S5  On  a  de  lui  :   I.  Juris   Car- 
non'ici  theoria  &  praxis   ,  réimpri- 
mé in-folio  ,  en   173S  ,   par   les 
foins  du  célèbre  canonifte  Gibert, 
avec  de   fçavantes   notes    Se  des 
fommaires.  II.   Notitia  ecclefiafiica 
Conciliorum,  Canonum,vetcrumquc  Ec~ 
clifia  rituum  ,  in-folio  en    1680': 
ouvrage  d'un  moindre  ufage  que 
le  précédent  ,  quoiqu'il  y  ait  des 
differtations  utiles.  On  y  trouve 
une  notice  des  conciles  ,  l'expli- 
cation des  canons  ,  une  introduc- 
tion à  la  connoiffance  des  rits  an- 
ciens 8c  nouveaux  de  l'églife  ,  & 
des   principales   parties    de  rhif- 
toire  eccléùaftique.  Cabajfut    étoit 
un  homme  d'un  efprit  droit,  d'un 
caradére  doux ,  d'un  jugement  fo- 
lide,  d'une  prudence  confommée, 
d'une  vertu  fans  tache.  Vos.  le  to- 
me 3  S  des  Mémoires  du  P.  Niceron. 
CABESTAN  ou  CABESTA1NG, 
(  Guillaume  de  )  gentilhomme  du 
comté  de  Rouflîllon,  &  non  Pro- 
vençal ,  quoique  Noftradamus   le 
faffe  defeendre  de  l'ancienne  mni- 
fon  de  Serviércs,  fut  un  poète  du 
XIII  fiécle  ,  qui  chanta  différen- 
tes  dames   ,    fuivant    l'ufage    du 
tems.   Tricline  Carboncl  fut   fa  der- 
nière maitreffe.  Le  mari  de  cette 
dame  ,  jaloux  du  troubadour  ,   le 
tua  ,  lui  arracha  le  cœur,  5c  le  fit 
manger   à   fa  femme.   Triciim  en 
mourut  de  douleur  en  1 Z 1  ; . 

CABOT  ,  (  Vincent  )  jurifeon- 
fulte  Touloufain  dans  le  XVI  fic- 
elé ,  profeffa  le  droit  dans  fa  patrie. 
On  a  de  lui  un  gros  volume  in-8°. 
intitulé  :  Les  <*«  Vincent 

Cabot  ,  Tohfain  :  mélange  infor- 
me ,  compofe  de  maximes  recueil- 
lies dans  les  auteurs  facres  &  pro- 
fanes ,  fans  goût  ,  fans  méthode. 
L'auteur  devoit  publier  quatre  au- 
tres volumes  à  la  fuite  du  premier. 
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CABRAL  ,  (  Pierre  .  Alvarès  ) 
commandant  de  la  féconde  flotte 
que  le  roi  D.  Emmanuel  de  Portu- 
gal envoya  aux  Indes  en  1 5  00 , fut 
jette  par  la  tempête  fur  les  côtes 
du  Bréfil  inconnu  alors  ,  &  en 
prit  poflefllon  au  nom  de  fon  prin- 
ce. Après  plufieurs  autres  expé- 
ditions qui  illuftrérent  fon  coura- 
ge, il  revint  en  Portugal  &  y  mou- 
rut ,  regardé  comme  un  grand-hom- 
rne  de  mer. 

CABRERA ,  (  Bernard  de  )  fa- 
vori de  Martin  roi  de  Sicile  ,  vou- 
lut s'emparer  de  cette  couronne 
en  1410  ,  après  la  mort  de  fon 
maître.  Blanche ,  veuve  de  Martin, 
ayant  refufé  de  l'époufer,  Cabrera 
lui  déclara  la  guerre.  Il  fut  pris 
&  enfermé  d'abord  dans  une  citer- 
ne deiTéchée.  On  le  transféra  de- 
là dans  une  tour  environnée  d'un 
filet  ,  dans  lequel  Cabrera  tomba 
en  voulant  s'évader.  On  l'y  laiiTa 
pendant  un  jour,  expofé  à  la  ri- 
fée  du  peuple.  Ferdinand  ,  fuccef- 
feur  de  Martin  ,  lui  accorda  en- 
fuite  fa  grâce  ,  à  condition  qu'il 
quitterait  la  Sicile.  Il  mourut  quel- 
que tems  après.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Louis  Cabrera ,  écri- 
vain Efpagnol  ,  auteur  d'une  hif- 
toire  curieufe  de  Philippe  II ,  roi 
d'Efpagne. 

CACA ,  feeur  de  Cacus ,  décou- 
vrit à  Hercules  le  vol  de  fon  frè- 
re. Elle  mérita  les  honneurs  di- 
vins qu'on  lui  rendoit  à  Rome. 
.  CACUS  ,  fils  de  Vulcain  ,  en- 
leva à  Hercules  une  partie  de 
fes  troupeaux  ,  qu'il  traîna  à  re- 
culons dans  fon  antre ,  pour  n'ê- 
tre pas  découvert.  Le  héros  fu- 
rieux courut  à  la  caverne  de  ce 
brigand  &  l'étrangla.  Les  habitans 
des  lieux  circonvoilîns  ,  délivrés 
des  violences  de  Cacus  ,  élevèrent 
un  temple  à  leur  libérateur. 
CADALOUS  ,  évêque  de  Par- 


.     CAD  y 

me ,  concubinaire  &  firrtomnque  , 
fut  élu  pape  en  1061  par  la  fac- 
tion de  l'empereur  Henri  IV,  con- 
tre Alexandre  II ,  &  prit  le  nom 
d'Honoré  II.  Ayant  voulu  foutenir 
fon  éle&ion  par  les  armes  ;  & 
n'ayant  pu  réuffir ,  il  fut  condam- 
né par  tous  les  évêques  d'Alle- 
magne &  d'Italie  en  1062,  &  dé- 
pofé  par  le  concile  de  Mantoue 
en  1064.  Quelques  jours  après 
fon  élection  ,  Pierre  Damien  lui 
prédit  dans  de  mauvais  vers  la- 
tins ,  qu'il  mourroit  dans  l'année» 
Comme  Cadaloûs  ne  jugea  pas  à 
propos  d'accomplir  la  prophétie, 
Pierre  fe  tira  d'affaire  ,  en  difant 
qu'il  étoit  mort  à  fa  dignité  &  à 
fon  honneur. 

CADAMOSTO,  ou  CA- 
D  A  M  U  S  T  I  (  Louis  )  célèbre 
navigateur  Vénitien  ,  né  vers 
l'an  1422,  fe  fit  connoître  à  l'in- 
fant dom  Henri  de  Portugal.  Ce 
prince ,  animé ,  comme  fon  père  le 
roi  Jean  ,  de  l'efprit  de  découver- 
te ,  voulut  s'attacher  Cadamofio.  Il 
lui  envoya  le  conful  de  la  répu- 
blique de  Venife  en  Portugal  , 
nommé  Patrice  Conti  ,  pour  l'inf- 
truire  du  commerce  avantageux  de 
l'ifle  de  Madère,  conquife  en  1430,. 
Cadamofio  ,  encouragé  par  l'efpoit" 
du  gain  ,  traita  avec  dom  Henri  „. 
qui  lui  fit  armer  une  caravelle  , 
dont  Vincent  Dia^,  natif  de  Lagos, 
fut  le  patron.  Elle  mit  à  la  voile 
le  22  Mars  1455  -,  &  après  avoir 
mouillé  à  Madère  ,  ils  reconnu- 
rent les  ifles  Canaries  ,  le  Cap- 
Blanc ,  le  Sénégal ,  le  Cap-Verd, 
&  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Gambra.  Dans  un  fécond  voyage 
qu'il  fit  l'année  fuivante  ,  avec  un 
Génois  nommé  Antoine  ,  ils  pouf- 
fèrent leurs  découvertes  jufqu'à 
la  rivière  de  Saint -Dominique  à 
laquelle  ils  donnèrent  ce  nom ,  & 
d'où  ils  retournèrent  en  Portugal» 
Aij 
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Il  habita  long-tems  à  Lagos ,  attirant 
par  fes  politefles  les  négocians  & 
les  navigateurs.  De  retour  dans  fa 
patrie  en  1464  ,  il  y  publia  la  re- 
lation de  fes  voyages  ,  qui  fut 
traduite  en  françois  par  Pierre  Ri- 
doner  au  commencement  du  XVI 
fiécle. 

I.  CADMUS  ,  roi  de  Thèbes  , 
vint  par  mer  des  côtes  de  la  Phé- 
nicie  ,  s'empara  du  pays  connu 
depuis  fous  le  nom  de  Béotie  , 
&  y  bâtit  la  ville  de  Thèbes.  On 
dit  qu'il  apporta  aux  Grecs  l'u- 
fage  d'un  nouvel  alphabet. 

Ccfl  de    lui  que  nous    vient    cet  art 

ingénieux  , 
De  peindre    la  parole    &  de  parler 

aux  yeux  , 
Et  par  les    traits  divers    de   figures 

tracées 
■Donner  de  la  couleur  &  du  corps  aux 

penfées.  BREBEUF. 

Les  poètes  ont  ajouté  du  fabu- 
leux à  l'hiftoire  de  Cadmus.  Il  alla 
combattre  ,  fuivant  eux  ,  avec  le 
fecours  de  Minerve,  un  dragon  qui 
avoit  dévoré  fes  compagnons.  Le 
héros  tua  le  monftre  ,  &  en  féma 
les  dents  ,  d'où  fortirent  tout-à- 
<oup  des  hommes  armés ,  qui  n'eu- 
rent rien  de  plus  prefTé  que  de  fe 
maflacrer.  Il  n'en  refta  que  cinq , 
qui  aidèrent  Cadmus  à  bâtir  la  ville 
de  Thèbes.  Ses  fujets  le  chalTé- 
rent  de  fes  états  ,  &  l'obligèrent 
<le  s'enfuir  en  Illyrie. 

II.  CADMUS  de  Milet ,  le  pre- 
mier des  Grecs  qui  ait  écrit  l'hif- 
toireen  profe.  Il  floriiToit  du  teins 
d'Halyattes ,  roi  de  Lydie. 

CADRY,  (  Jean-Baptifte)  an- 
cien chanoine ,  théologal  de  l'é- 
glife  de  Laon  ,  fut  l'homme  de 
confiance  ,  l'ami  &  le  théologien 
de  M.  de  Caylus  ,  évèque  d'Auxcr- 
re.  Il  étoitné  à  Tretz  en  Provence 


en  16S0  ,  &  il  mourut  à  Savignï 
près  de  Paris  en  1756  à  76  ans. 
On  a  de  lui  plufieurs  écrits  fur  les 
querelles  occafionnées  par  la  bulle 
Unigcnitus,  a  laquelle  il  étoit  tort 
oppofé.  Les  principaux  font  :  I. 
Les  trois  derniers  volumes  de  ïHif- 
toire  du  livre  des  Réflexions  mora- 
les ,  &  de  la  conftitution  Unigcni- 
tus ,  in-40.  La  précilîon  n'eft  pas 
le  principal  mérite  de  ce  livre  , 
qui  vraifemblablement  n'intérefle- 
ra  guéres  la  pofférité.  II.  L'Hif- 
toire  de  la  condamnation  de  M.  de 
Soanen  ,  évèque  de  Senez,i72S, 
in-40.  IIL  Des  Obfervations  théologi- 
ques &  morales  fur  les  deux  Hif- 
toires  du  P.  Berruyer  ,  en  3  vol. 
in-12  ,  1755  &  1756. 

CyECILIUS-BASSUS  ,  *%»- 
BASSUS. 

CtCILIUS-STATIUS  ,  poète 
comique,  affranchi,  contemporain 
A'Ennius.  On  trouve  quelques- 
uns  de  fes  fragmens  dans  le  Cor- 
pus poetarum  ,  Londres  1 7 1 4  ,  2 
vol.  in-fol. 

CyECULUS  ,  fils  de  Vulcain.  Sa 
mère  étant  afiife  auprès  de  la  for- 
ge de  ce  dieu  ,  une  étincelle  de 
feu  la  frappa ,  &  lui  fit  mettre  au 
monde  ,  au  bout  de  neuf  mois  , 
un  enfant  à  qui  elle  donna  le  nom 
de  Catculus  ,  parce  qu'il  avoit  de 
fort  petits  yeux.  Lorsqu'il  fut  avan- 
cé en  âge  ,  il  ne  vécut  que  de 
vols  &  de  brigandages.  Il  bâtit  la 
ville  de  Prenefle.  Ayant  donné 
des  jeux  publics  ,  il  exhorta  les 
citoyens  à  aller  fonder  une  autre 
ville.  Mais  comme  il  ne  pouvoir 
les  y  engager  ,  parce  qu'ils  ne  le 
croyoient  pas  fils  de  Vulcain  ,  il 
invoqua  fon  père  ,  îx  l'alVcmMee 
fut  auffi-tôt  environnée  de  flam- 
mes. Ce  prodige  la  faifit  d'une 
telle  frayeur  ,  qu'on  lui  promit  de 
faire  tout  ce  qu'il  voiulroit. 

Cj£NEUS  ,   guerrier    qui  l 
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Ttyant  été  fille  fous  le  nom  de 
Ctznis  ,  avoit  obtenu  de  Neptune 
d'être  changée  en  homme  invul 
nérable. 

CAGNACCI ,  (  Guide  Caulaf- 
û  )  peintre  Italien  du  dernier  fié- 
cle ,  difciple  du  Guide  ,  mourut  à 
Vienne  à  80  ans.  Les  tableaux 
dans  lefquels  il  a  imité  fon  maî- 
tre ,  font  les  plus  recherchés.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Cagnaccini,  auteur  des  Antiquitates 
Fcrrarix  ,  qu'on  trouve  dans  le 
tréfor  des  antiquités  de  Gmvius. 

C  A  H  U  S  A  C  ,  (  Louis  de  ) 
écuyer  ,  né  à  Montauban  ,  où  fon 
père  étoit  avocat  ,  commença  fes 
études  dans  cette  ville  ,  &  les 
acheva  à  Touloufe  ,  où  il  fut 
reçu  avocat.  De  retour  à  Mon- 
tauban ,  il  obtint  la  commiffion 
de  fecrétaire  de  l'Intendance.  Ce 
fut  pendant  qu'il  exerçoit  cet  em- 
ploi,  en  1736  ,  qu'il  donna  la 
tragédie  de  Pharamond  ,  dans  la- 
quelle il  a  blefTé  la  vérité  hif- 
torique  ,  fans  rendre  fon  fujet 
théâtral.  Nul  art  ,  nul  contrarie  : 
l'intérêt  trop  partagé  ne  peut  fe 
fixer  fur  aucun  des  acteurs.  Pha- 
ramond eft  de  tems  en  tems  moins 
un  héros  qu'un  fat.  On  y  trouve 
plufieurs  vers  tournés  avec  efprit , 
mais  trop  d'antithèfes  ,  trop  peu 
de  nombre  &  d'harmonie.  Cette 
pièce  eut  pourtant  quelques  fuc- 
cès.  L'envie  d'aller  jouir  à  Paris 
des  applaudilïemens  du  parterre , 
lui  fit  abandonner  la  province. 
Le  comte  de  Clermont  l'honora 
du  titre  de  fecrétaire  de  fes  com- 
mandemens.  Ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu'il  fit  la  campagne  de  1743 
avec  ce  prince  ,  qu'il  quitta  en- 
fuite  ,  pour  fe  livrer  abfolument, 
à  la  littérature.  L'Opéra  l'occupa 
principalement  ;  il  eut  le  bonheur 
de  ne  point  éprouver  de  chute 
dans  cette  carrière  ,  dans  laquelle 
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il  s'ouvrit  une  route  nouvelle. 
L'art  de  lier  les  divertiffemens  à 
l'action  ,  de  les  en  faire  naître  , 
de  les  varier  ,  de  les  rendre  ani- 
més ,  fembloit  lui  être  réfervé.  Il 
a  rappelle  fur  le  théâtre  lyrique 
la  grande  machine  fi  négligée  de- 
puis Quinault ,  &  fi  nécefTaire  à  ce 
théâtre  -,  mais  il  ne  faut  point  cher- 
cher dans  fes  productions  la  dou- 
ceur &  l'harmonie  qu'exige  la  poë- 
fie  chantante.  Cet  auteur  mourut 
à  Paris  au  mois  de  Juin  1759.  W 
étoit  d'un  caractère  inquiet ,  vif, 
&  trop  exigeant  de  fes  amis  ;  fort 
délicat  fur  la  réputation  ,  &  d'u- 
ne fenfibilité  qui  altéra  fon  cer- 
veau ,  &  qui  abrégea  peut-être  fes 
jours.  L'éloge  &  la  fatyre  exci- 
toient  également  fa  vivacité.  Un 
Journalifte  ayant  beaucoup  loué 
l'opéra  de  Zoroaflre  ,  Cahufac  lui 
dit  en  l'embrafTant  :  Ah  !  que  je  vous 
ai  d' obligation  !  Vous  êtes  le  feul  hom- 
me en  France  ,  qui  ait  eu  le  courage 
de  dire  du  bien  de  moi.  On  a  de  lui , 
I.  Grigri,  in-12  :  c'efi  un  petit  ro- 
man ,  joliment  écrit.  II.  ÎJHiftoire 
de  la  danfe  ancienne  &  moderne  ,  5 
petits  vol.  in-12,  que  les  fçavans 
ont  bien  accueillie.  III.  Il  a  donné 
au  théâtre  Pharamond  &  le  Comte 
de  Warvick ,  tragédies  ;  Zénéide  & 
Y  Algérien  ,  comédies-,  les  Fêtes  de 
Polymnie  ,  les  Fêtes  de  l'Hymen  ,. 
Zaïs ,  Nais  ,  Zoroafire }  la  Naijfance 
d'Ojîris ,  &  Anacréon  ,  opéra ,  outre 
celui  des  Amours  de  Tempe  ,  qu'on 
lui  attribue  aufîi.  Il  a  lairTé  en  ma- 
nuferit ,  une  tragédie  de  Manlius  , 
avec  deux  comédies,  le  Mal-adroit 
par  fineffe  ,  &  la  Dupe  de  foi-même. 

CAJADO  ,  (  Henri  )  poète  la- 
tin ,  mort  à  Rome  en  1508  d'un 
excès  de  vin ,  a  laiflë  des  Eglogues  , 
des  Sylves  &  des  Epigrammes  ,  Bo- 
logne ,  1501,  in-40.  On  remarque 
dans  toutes  fes  productions  un 
tour  heureux  ,  du  génie ,  de  1s 
A  iij 
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facilité  ,  de  l'élégance  :  Ces  épi- 
grammes  ne  manquent  pas  de  fel. 
Il  étoit  né  en  Portugal. 

CA1ET,  (  Pierre-Vifror-Palma) 
né  en  152.5  à  Montrichard  en 
Touraine  ,  d'abord  miniftre  Pro- 
teftant  ,  fut  dépofé  dans  un  fyno- 
de  ,  fur  l'impertinente  accufation 
de  magie.  Cette  condamnation  hâ- 
ta fon  abjuration.  Il  la  fit  à  Pa- 
ris en  1595  ,  &  mourut  en  1610, 
docteur  de  Sorbonnc  &  profeffeur 
en  Hébreu  au  collège  royal.  Caiit 
étoit  un  homme  officieux,  &  il  eut 
le  malheur  d'avoir  pour  ennemis 
tous  ceux  auxquels  il  avoir  rendu 
fervice.  Ses  habits  négligés ,  fa  fa- 
çon de  vivre ,  &  fa  fureur  à  cher- 
cher la  pierre  philofophale ,  le  fai- 
foient  méprifer  autant  que  fon 
fçavoir  le  rendoit  refpedlable. 
Voy&i  les  dirTérens  témoignages 
que  lui  ont  rendus  fes  contempo- 
rains ,  dans  le  trente-cinquième 
volume  des  Mémoires  de  Niceron. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  de 
controverfe,  moins  confultés  que 
fa  Chronologie  feptenaire  ,  1606  ,  in- 
8°.  depuis  la  paix  de  Vervins  en 
IS9S  ,  jufqu'en  1604.  L'accueil 
que  l'on  fit  à  cet  ouvrage,  l'obli- 
gea d'ajouter  à  fon  hiftoire  de  la 
paix  ,  celle  de  la  guerre  qui  l'a- 
voit  précédée.  On  a  cette  nou- 
velle hiftoire  dans  les  trois  tomes 
de  fa  Chronologie  novennaire ,  1 608  , 
in-S°.  depuis  15S9  jufqu'en  1598. 
On  y  voit  toutes  les  peines  qu'Hen- 
ri IV  eut  à  eiîuyer  pour  fe  ren- 
dre maître  de  fon  royaume.  L'ab- 
bé à'Artigny  en  a  recueilli  les  prin- 
cipales particularités  dans  (es  Non- 
veauxMemoires  de  Litîérarure.Lc  doc- 
teur Caiet  entre  dans  des  détails , 
qui  fourniffent  des  amufemens  à 
la  curiofité  ,  &  des  fujets  de  ré- 
flexion à  la  philofophie. 

CAJETAN  ,  (  Conftantin)  abbé 
Bénédi&in  de  S.  Buroiue  au  dioci- 
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fe  de  Piftoye  ,  mort  vers  1650  à 
S  5  ans  ,  étoit  de  Syracufe.  Il  pouf- 
foit  le  zèle  pour  la  gloire  de  fon 
ordre  ,  jufqu'au  fanatifme.  Il  crut 
qu'il  rilluftreroit  beaucoup  ,  s'il 
lui  donnoit  tous  les  grands-hom- 
mes qu'il  pourroit  ,  ou  du  moins 
ceux  qu'il  croyoit  tels.  Après  avoir 
mis  dans  fa  lifte  une  partie  des 
Saints  anciens  ,  il  travailla  a  la 
grofiir  des  Saints  modernes.  Il 
commença  par  S.  Ignace  de  Loyo- 
la, le  fit  Bénédictin  ,  dans  un  li- 
vre publié  à  Rome  en  1641.  Le 
grand  nombre  des  bénéfices  que 
les  enfans  d'Ignace  avoient  enle- 
vés à  l'ordre  de  S.  Benoit,  l'auto- 
rifoit  apparemment  à  penfer  que 
leur  père  étoit  Bénédictin.  La  con- 
grégation du  Mont-Caffin  ne  vou- 
lut pas  du  Saint  Efpagnol,  &  défa- 
voua  Cajetan  en  1644.  Cajetan  ne 
pouvant  faire  admettre  des  Jéfui- 
tes  dans  fon  ordre  ,  fe  tourna  du 
côté  des  Francifcnins  &  des  Frères 
Prêcheurs.  Il  leur  enleva  S.  Fran- 
çois d'Affife  &  S.  Thomas  d'Aquin. 
Le  cardinal  Cobellucci  difoit  ,  au 
fujet  de  ce  voleur  de  Saints  ,  qu'il 
craignoit  que  Cajetan  ne  transfor- 
mât bientôt  S.  Pierre  en  Bénédic- 
tin. (  Voyt\  S.  Benoit.  )  On  trou- 
ve un  article  de  Cajetan  dans  le 
25  volume  des  Mémoires  du  P. 
Niceron ,  &  un  catalogue  détaillé  de 
fes  ouvrages. 

CAJETAN,  Voyei VIO. 

CAILLE ,  (  Nicolas-Louis  de  la  ) 
diacre  du  diocèfe  de  Reims  ,  né 
en  1714  à  Rumigny  ,  d'un  capi- 
taine des  chaffes  de  la  ducheffe  de 
Vendôme,  fit  fes  études  aveefuc- 
ces  au  collège  de  Lizieux  a  Paris. 
Son  goût  pour  l'aftronomie  le  lia 
avec  le  célèbre  Cajjfîni,  qui  lui  pro- 
cura un  logement  à  l'Obfervaroi- 
re.  Aidé  des  conieils  d'un  tel  maî- 
tre il  eut  bientôt  un  nom  parmi 
les  aftronomcs.  Il  partagcaavcc  M. 
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tie  7Atf«,digne  fils  de  cet  homme 
cftimable  ,  le  travail  immenfc  de 
la  ligne  méridienne  ou  de  la  pro- 
jection du  méridien  ,  qui  parlant 
par  l'Obfervatoire  ,  traverfe  tout 
le  royaume.  Des  rage  de  vingt- 
cinq  ans  il  fut  nommé  ,  à  fon  in- 
fçu  ,  profefieur  de  mathématiques 
au  collège  Mazarin.  Les  travaux 
de  fa  chaire  ne  le  détournèrent 
point  de  l'aflronomie.  Cette'fcien- 
ce ,  à  laquelle  il  étoit  entraîné  par 
un  charme  invincible,  devint  pour 
lui  un  devoir  ,  lorfque  l'académie 
des  feiences  l'admit  dans  fon  fein 
en  1741.  La  plus  grande  partie 
des  autres  compagnies  fçavantes 
qui  fleuriffent  en  Europe  ,  lui  fit 
le  même  honneur  ,  ou  plutôt  lui 
rendit  l'a  même  juflice.  Animé  de 
plus  en  plus  du  defir  d'acquérir 
une  connoiffance  détaillée  du  ciel , 
il  entreprit  en  1750  ,  avec  l'agré- 
ment de  la  cour  ,  le  voyage  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance ,  dans  le 
deffein  d'examiner  les  étoiles  auf- 
trales  ,  qui  ne  font  pas  vifibles 
fur  notre  horifon.  Ce  voyage ,  fi 
intéreffant  par  fon  objet  ,  le  fut 
encore  plus  par  la  manière  dont 
il  le  remplit.  Dans  l'efpace  de 
deux  ans,  de  1750  à  1752  ,  il  dé- 
termina la  pofition  de  9800  étoi- 
les jufqu'alors  inconnues.  Le  fça- 
vant  &  modefte  aftronome  pou- 
voit  immortalifer  fes  découver- 
tes ,  en  donnant  fon  nom  aux 
nouvelles  constellations  qu'il  avoit 
obfervées-,  mais  il  aima  mieux  leur 
donner  celui  des  différens  inftru- 
mens  d'aftronomie.  De  retour  en 
France  ,  il  ne  ceffa  d'éclairer  le 
public  fur  les  apparitions  des  co- 
mètes &  fur  d'autres  objets  irn- 
portans  de  l'hiftoire  du  ciel.  Il 
faifoit  imprimer  le  catalogue  des 
étoiles  8c  les  obfervations  fur  lef- 
quelles  il  eft  fondé  ,  lorfqu'une 
fièvre  maligne  l'emporta  le  21  de 
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Mars  1761  ,  à  48  ans.  Les  quali- 
tés de  fon  ame  honorent  fa  mé- 
moire ,  autant  que  les  connoi  {Tan- 
ces de  fon  efprit.  Froid  ,  véfervé 
avec  ceux  qu'il  ne  connoiffoit  pas» 
il  étoit  doux ,  fimple  ,  gai  ,  égal 
avec  fes  amis.  L'intérêt  ni  l'am- 
bition ne  le  dominèrent  jamais  -,  il 
fçut  fe  contenter  de  peu.  Sa  pro- 
bité faifoit  fon  bonheur,  les  feien- 
ces fes  plaifirs  ,  ScJI'amitié  fes  dé- 
laffemens.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  juftement  ef- 
timés.  I.  Plusieurs  Mémoires  dont 
il  a  enrichi  les  recueils  de  l'aca- 
démie des  feiences.  II.  EUmens  d' Al- 
gèbre &  de  Géométrie,  Paris,  in-8°. 
III.  Leçons  Elémentaires  d'Afirono- 
miz  ,  d'Optique  &  de  Perfpective  , 
1748  &  1755  ,  Paris,  in-8°.  IV. 
Leçons  Elémentaires  de  Méchanique , 
1743  , Paris,  in-8°.  V.  Ephémérides 
de  Dejplaces  ,  continuées  par  M. 
l'Abbé  de  la  Caille  >  en  2  volumes 
m-40.  VI.  Fundamenta  Aftronomiœ,  p 
in-40.  Paris  1757.  VIL  Table  des 
Logarithmes  pour  les  finus  &  tangen- 
tes de  toutes  les  minutes  du  quart  de 
cercle  ,  Paris  1760  ,  in-8°.  VIII. 
Nouveau  Traité  de  Navigation  ,  par 
M.  Bouguer ,  revu  &  corrigé  par  l  Ab- 
bé de  la  Caille  ,  Paris  1761  ,  in- 
8°.  IX.  Journal  du  voyage  fait  au. 
Cap  de  Bonne-Efpérance ,  Paris.  On 
remarque  dans  tous  ces  ouvrages  , 
cette  précifion  &  cette  netteté  fi 
néceffaires  aux  feiences  abftraites; 
c'étoit-là  le  caractère  de  fon  ef- 
prit. Aufli  fur  dans  fes  jugemçns 
qu'exa£t.  dans  fes  obfervations  af- 
tronomiques ,  il  n'eut  prefque  pas 
befoin  de  l'expérience  ni  de  l'âge 

CAILLIERES,  %qCAL- 
LIERES.  " 

CAILLY ,  (  le  Chevalier  Jac- 
ques de  )  né  à  Orléans ,  de  la  fa- 
mille de  la  Pucelle  qui  délivra- 
cette  ville  ,  mourut  vers  1 674  > 
chevalier  de  l'ordre  de  S,  Michd: 
A  iv 
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&  gentilhomme  ordinaire  du  roi. 
On  a  de  lui  un  petit  recueil  d' Epi- 
grammes  dont  quelques-unes  font 
fines  &  délicates ,  &  beaucoup  d'au- 
rres  triviales  ,  mais  verfifiécs  na- 
turellement. Cette  ingénuité  cor- 
rige beaucoup  fon  ftyle ,  fouvent 
lâche  &  incorrect.  On  trouve  ces 
petites  pièces  dans  un  Recueil  de 
Poefi.es  en  2  vol.  in-12  ,  publié 
par  la  Monnoie  en  1714  ,  fous  le 
titre  de  la  Haye. 

CAIN  ,  premier  fils  d'Adam  & 
d'Eve,  naquit  fur  la  fin  de  la  premiè- 
re année  du  monde ,  &  s'adonna  à 
l'agriculture.  Jaloux  de  ce  que  les 
offrandes  d'Abel  fon  frère  étoient 
acceptées  du  Seigneur  ,  tandis  que 
les  fiennes  en  étoient  rejettées  , 
il  lui  ôta  la  vie  l'an  du  monde 
130.  Dieu  le  maudit,  &  le  con- 
damna à  être  vagabond  fur  la  ter- 
re. Il  fe  retira  à  l'Orient  d'Eden  , 
y  eut  fon  fils  Enoch  ,  dont  il  don- 
na le  nom  à  une  ville  qu'il  y  fit 
bâtir. 

CAINAN  ,  fils  d'Enos  ,  père  de 
Malaleel  ,  mourut  l'an  2S00  avant 
Jefus-Chrift  ,  âgé  de  910  ans. 
Il  y  a  un  autre  Caïnan  ,  fils  d'Ar- 
phaxad  &  père  de  Sala  ,  fur  le- 
quel les  fçavans  difputent  fans 
pouvoir  s'accorder. 

CAJOT  ,  (  Jofeph  )  Bénédiftin 
de  la  congrégation  de  S.  Vannes, 
avoit  de  l'érudition.  Il  la  montra 
dans  fes  Antiquités  de  Met{  ,  ou  Re- 
cherches fur  l'o'igine  des  Medioma- 
triciens  ,  1760  ,  in-S°.  L'ouvrage 
qui  lui  a  fait  le  plus  de  réputation, 
eft  une  critique  d'un  philofophe 
célèbre  ,  intitulée  :  Les  Plagiats  de 
J.  J.  Rouffeau  fur  l'Education  ,  in-i  2 
&  in-S".  1765.  Elle  eft  allez  mal 
écrite-,  m;iis  il  y  a  des  recherches. 
Comme  il  y  maltraite  les  philofo- 
phes ,  l'un  d'entr'eux  a  dit  :  «  Que, 
m  l'auteur  de  cette  critique  étoit  un 
»  chien  qui  aboyoit  aux  paffans  , 
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>>en  rongeant  les  os  dtRoufeau.-n 
Cette  mavaife  plaifanterie  n'empé* 
che  pas  que  D.  Cajot  ne  fut  un 
homme  eftimable.  Il  mourut  a  Châ* 
Ions  en  1765  ,  âgé  d'environ  40 
ans. 

CAIPHE  ,  grand-prêtre  des 
Juifs  après  Simon  ,  condamna  J.  C. 
à  la  mort  ,  fut  dépofé  par  Vitel- 
Uus ,  &  fe  tua  ,  dit-on  ,  de  défef- 
poir. 

CAIT-BEI  ,  fultan  d'Egypte  5c 
de  Syrie  ,  originaire  de  Circaflie  , 
étoit  né  efclave.  LesMammelucs  , 
d'une  commune  voix  ,  l'élurent 
pour  leur  fouverain.  11  défit  près 
de  Tarfe  l'armée  de  Baja-ya  II  , 
empereur  des  Turcs  ,  commandée 
par  Qjterfcoi  ,  fon  gendre.  Cette 
victoire  eut  des  fuites  heureufes. 
Il  repouffa  Ajjimbe'e  ,  qui  régnoit 
en  Méfopotarnie  ,  &  qui  s'etant 
rendu  maitre  de  la  ville  de  Bir  fur 
l'Euphrate  ,  faifoit  des  courfes  bien 
avant  dans  la  Syrie.  Il  mit  auflî 
les  Arabes  fous  le  joug,  &  diflipa 
cette  multitude  d'efclaves  Ethio- 
piens ,  qui  s'étant  affemblés  en 
très-grand  nombre  pour  détruire 
les  Mammelucs  ,  menaçoient  l'E- 
gypte d'un  terrible  orage.  Il  mou- 
rut l'an  1449  &  le  33  de  fon 
règne. 

I.  CAIUS  AGRIPPA,  fils  puîné 
d' Agrippa  Se  de  Julie  fille  d'Auguftcy 
fut  adopté  par  cet  empereur  avec 
Lucius  Agrippa  fon  frère.  Le  peu- 
ple Romain  offrit  le  confulat  à 
ces  deux  enfans  ,  à  l'âge  de  14  à 
15  ans.  Augujîe  voulut  feulement 
qu'ils  euffent  le  nom  de  Confuls 
de'Jîgnés,  à  caufe  de  leur  jeuneffe. 
Cauis  s'ét.mt  rendu  dans  l'Arménie 
pour  en  chaffer  les  Parthes  ,  fut 
bleffé  d'un  coup  de  poignard  par 
le  gouverneur  de  la  ville  d'Ar- 
tagète.  Le  meurtrier  fut  mis  à 
mort;  mais  Caïus  ne  fit  plus  que 
languir  depuis  cet  accident.  Il  ter- 
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rcnna  fcs  jours  dans  la  ville  deLy- 
mire  en  Lycie  ,  n'ayant  que  24 
ans.  Son  tempérament  étoit  por- 
té aux  plaifirs  ;  mais  il  fçavoit 
combattre  &  gouverner.  Sa  dou- 
ceur l'avoit  fait  aimer  des  peu- 
ples d'Orient. 

IL  CAIUS ,  célèbre  entfe  les  au- 
teurs eccléfiaftiques  ,  rloriffoit  à 
Rome  au  III  fiécle  ,  fous  le  pon- 
tificat de  Zepkirin  Se  fous  l'empire 
de  Caracalla.  Il  avoit  été  difciple 
de  S.  Irenée  ,  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  de  rejetter  abiblument  l'o- 
pinion des  Millénaires.  Un  ano- 
nyme ,  cité  par  Photius ,  dit  pofi- 
tivement  que  Caïus  étoit  prêtre, 
&  qu'il  demeuroit  à  Rome.  Pho- 
tius ajoute  ,  qu'on  tenoit  encore 
qu'il  avoit  été  même  ordonné  évê- 
que  des  nations ,  pour  aller  por- 
ter la  foi  dans  des  pays  infidèles , 
fans  avoir  aucun  peuple  ,  ni  au- 
cun diocèfe  limité.  Caïus  eut  une 
fameufe  difpute  à  Rome  contre 
Procle  ou  Procule  ,  l'un  des  prin- 
cipaux chefs  des  Montaniftes  ,  & 
la  mit  par  écrit  dans  un  Dialogue , 
qui  n'eft  pas  venu  jufqu'à  nous, 
non  plus  que  fes  autres  ouvrages. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Caïus  ,  Macédonien ,  difciple  de  S. 
Paul  ,  converti  à  Corinthe  où  il 
étoit  établi  ,  &  où  il  avoit  reçu 
cet  apôtre.  Il  l'accompagna  depuis 
dans  fes  voyages  ,  eut  part  à  fes 
perfécutions  ,  &  fut  pris  avec 
Arifiarque  par  les  féditieux  d'Ephè- 
fe  ,  que  Démétrius ,  orfèvre ,  avoit 
excités  contre  S.  Paul.  On  croit 
que  c'eft  ce  même  Caïus  à  qui  S. 
Jean  adrefle  fa  troifiéme  épitre  , 
dans  laquelle  il  le  loue  de  la  pu- 
reté de  fa  foi  ,  &  de  la  charité 
qu'il  exerce  envers  fes  frères  & 
les  étrangers. 

III.  CAIUS  ou  KAYE  ,  (Jean) 
né  à  Nonvich  en  15 10  ,  étudia  à 
Padoue  avec  fuccès  fous  le  célè= 
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reb  Montanus.  A  fon  retour  en  An- 
gleterre ,  il  fut  fuccefiivemcnt  mé- 
decin du  roi  Edouard  VI ,  de  la 
reine  Marie  ,  &  enfin  de  la  reine 
Elifabeth.  Il  fit  rebâtir  prefque  à  fes 
frais  l'ancien  collège  de  Gonncvil,k 
Cambridge, nommé  depuis  ce  tems- 
îa  le  collège  de  Gonnevil  &  de  Caïus  , 
y  fonda  23  places  d'étudians.  Il 
mourut  en  1573  à  63  ans  ,  &  fut 
enterré  dans  la  chapelle  de  fon 
collège  fous  une  tombe  unie',  avec 
cette  feule  infeription  ,  Fui  Caïus. 
Ses  fentimens  fur  la  religion  ne 
tenoient  qu'à  fon  intérêt  -,  &  dans 
les  différentes  révolutions  qui  agi- 
tèrent l'Angleterre  de  fon  tems  „ 
il  fut  toujours  attaché  à  la  fecte 
du  prince  régnant.  (  Voye\  fur  cet 
auteur  le  onzième  volume  des  Mé- 
moires de  Niceron.  )  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  II 
fuit  les  principes  de  Galien  &  de 
Montanus  fon  maître.  Les  meilleurs 
font  :  I.  Un  Traité  de  la  fueur  An- 
gloife ,  maladie  qui  ne  duroit  qu'un 
jour  ,  &  qui  fit  périr  beaucoup  de 
monde  en  Angleterre  en  1551.  II 
eft  intitulé  :  De  Ephemera  Britan- 
nica. La  meilleure  édition  eft  celle 
de  Londres  en  1721  ,  in-8°.  IL  Va 
livre  latin  De  l'antiquité  de  l'Uni- 
verjîté  de  Cambridge.  III.Z?i2  Canibus 
Britannicis  ,  Londres  1570  ,  in- 
8°.  rare.  IV.  Stirpium  hiftoria,  Lon- 
dres 1570,  in- 12. 

IV.  CAIUS  ,  (S.  )  originaire  de 
Dalmatie ,  &  parent  de  l'empereur 
Diocletien  ,  fut  élu  pape  le  1 7  Dé- 
cembre 283  ,  &  mourut  le  22  Avril 
296.  Il  ordonna  que  les  clercs  paf- 
feroient  par  tous  les  fept  ordres 
inférieurs  de  l'Eglife,  avant  que  de 
pouvoir  être  ordonnés  évêques. 

CALABER ,  (  Quintus  )  ancien 
poète  de  Smyrne  ,  eft  auteur  des 
Paralïpomenes  d'Homère  ,  efpèce  de 
fupplément  à  Ylliade.  Ce  poème 
Grec  ,  écrit  élégamment ,  dont  la 
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meilleure  édition  eft  celle  de  Paw, 
Leyde  I734,in-S°.  fut  trouvé  par 
le  cardinal  Bejfarion  dans  un  mo- 
naftére  de  la  terre  d'Otrante  en 
Calabre. 

CALABRE,  (Edme)  prêtre  de 
l'Oratoire,  fçavant  &  pieux,  natif 
de  Troyes ,  directeur  du  féminai- 
re  de  Soiffons  ,  mourut  en  1710. 
On  a  de  lui  une  Parapkrafc  fur  le 
Alifcrcre  fouvent  réimprimée. 

CALABROIS,  (Matthias  Preli, 
furnommé  le)  naquit  en  1643  dans 
la  Calabre.  Lanfranc  fut  fon  maître 
dans  la  peinture.  Appelle  àMalthe 
pour  décorer  l'églife  cathédrale 
de  faint  Jean  ,  il  repréfenta  dans 
le  plafond  la  vie  de  cet  apôtre  , 
morceau  admirable  ,  qui  lui  mé- 
rita le  titre  de  chevalier  de  grâ- 
ce ,  une  commanderie  &  une  for- 
te penfion.  Il  mourut  à  Mal- 
the  en  1699.  Ses  principaux  ta- 
bleaux fe  voient  à  Modène ,  à  Na- 
ples  &  à  Malthe.  On  les  eftime 
pour  la  vigueur  du  coloris ,  le  re- 
lief des  figures  ,  la  variété  des  in- 
ventions ,  l'art  des  ajuftemens. 
Une  touche  moins  dure,  un  def- 
fein  plus  correft  l'auroientmis  au 
rang  des  premiers  peintres. 

CALAIS  &  ZETÈS  ,  enfans  de 
Borée.  &  d'Oritkie,  firent  le  voyage 
de  la  Colchide  avec  les  Argonau- 
tes ,  ôcchafférent  les  Harpies  delà 
Thrace.  Ils  avoient  les  épaules 
couvertes  d'écaillés  dorées  ,  des 
ailes  aux  pieds ,  &  une  longue  che- 
velure. 

CALAMIS,  graveur  &  ftatuaire 
célèbre  d'Athènes.  Ses  ouvrages 
furent  fort  cftimés  -,  mais  Cicéron 
le  mettoit  bienau-deffous  de  Praxi- 
tèle &  de  Myron. 

CALANUS,  philofophe  Indien 
qui  fuivit  Alexandre  le  Grand  dans 
ion  expédition  aux  Indes.  Tour- 
menté d'une  colique,  après 8 3  ans 
d'une  vie  faine    il  pria  le  conque- 
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rant  de  lui  faire  élever  un  bûcher 
pour  y  terminer  fes  jours  ,  fuivant 
la  coutume  de  fon  pays.  Ce  prince 
qui  l'aimoit  &  l'eftimoit  ,  cédant 
avec  peine  a  fes  prières,  ordonna 
à  regret  l'appareil  de  fon  facrifice. 
Son  armée  eut  ordre  de  fe  ranger 
en  bataille  autour  du  bûcher.  Ca- 
lanus  couronné  de  fleurs  ,  &  ma- 
gnifiquement vêtu,  y  monta  d'un 
air  tranquille,  en  difant  que  depuis 
qu'il  avoit  perdu  la  fanté  &  vu 
Alexandre  ,  la  vie  n'avoir  plus  rien 
qui  le  touchât.  Il  fupporta  l'action 
du  feu  fans  faire  aucun  mouve- 
ment, &  fans  donner  aucun  figne 
de  douleur.  Quelqu'un  lui  ayant 
demandé  s'il  n'avoit  rien  à  dire  à 
Alexandre  ?  Non  ,  répondit  le  phi- 
lofophe ,  je  compte  le  revoir  bientôt  à 
Babylone.Le  héros  étant  mort  trois 
mois  après  dans  cette  ville  ,  on 
crut  que  le  brachmane  avoit  été 
prophète,  &  cela  n'ajouta  pas  peu 
au  merveilleux  de  fon  hiftoire. 

CALASIO,  (Marius  de)  Francif- 
cain ,  profefleur  d'Hébreu  à  Rome, 
compofa  une  excellente  Concor- 
dance des  mots  hébreux  de  la  Bi- 
ble ,  en  4  grands  volumes  in-folio, 
imprimés  à  Rome  en  1621  ,  & 
enfuite  à  Londres  1747,  fous  le 
même  format  &  avec  le  même  nom- 
bre de  volumes.  Cette  édition  , 
plus  eftimée  que  celle  de  Rome  ,  a 
ete  donnée  par  Guillaume  Romaine. 
Le  fond  de  cet  ouvrage  ,  utile  aux 
Hébraïfans  ,  eft  pris  dans  la  Con- 
cordance du  rabbin  Nathan. 

CALCAGNINI ,  (Celio)  fils  na- 
turel d'un  eccléiiaftique  de  Fcrra- 
re,  après  avoir fervi dans  les  trou- 
pes de  l'empereur  Jx  de  Jules  II , 
embraffa  l'état  cccléfiafiique.  11  de- 
vint protonotaire  apoftolique,  èv 
mourut  à  Ferrare  en  1  s  40.  Ses  ou- 
vrages latins  ont  été  imprimés  à 
Bàlc  ,  1544  ,  in-folio.  Ils  rou- 
lent  fur  des  matières   de  grain-; 
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fïiaire  &  de   morale. 

CALCAR ,  (Jean  de)  ainfi  nom- 
mé ,  parce  qu'il  étoit  d'une  ville 
de  ce  nom  dans  le  duché  de  Clè- 
ves  ,  mourut  à  Naples  ,  dans  un 
âge  peu  avancé  ,  en  1546.  Le  Ti- 
tien &  Raphaël  furent  fes  modèles 
dans  l'art  de  la  peinture.  Il  prit 
tellement  leur  manière  ,  que  Les 
talens  de  ces  grands  maîtres  fem- 
bloient  être  devenus  les  fiens.  Plu- 
iïeurs  connoiffeurs  n'ont  jamais 
fçu  diftinguer  les  tableaux  du  dif- 
ciple  ,  d'avec  ceux  du  Titien  fon 
maître.  L'immortel  Rubens  vou- 
lut garder  jufqu'à  fa  mort  une  Na- 
tivité de  Calcar.  C'eft  à  lui  qu'on 
doit  les  figures  anatomiques  du  li- 
vre de  Véfale,  &  les  portraits  des 
peintres  ,  à  la  tète  de  leurs  vies 
par  Vafari. 

CALCEOLARÏ  ,  (François)  cé- 
lèbre naturalise  de  Vérone  dans 
le  XVI  iiécle.  Son  Mufizum  rerum 
naturalium  ,  à  Vérone,  1622  ,  in- 
folio ,  eft  rare  &  efiinié. 

CALCHAS,  fils  de  Thefior,  re- 
çut ôl  Apollon  la  feience  du  préfent , 
du  paffé  &  de  l'avenir.  L'armée  des 
Grecs  qui  alloit  afiiéger  Troie  ,  le 
prit  pour  fon  grand-prêtre  &  fon 
devin.  Il  prédit  quelefiége  dure- 
roit  dix  ans ,  &  que  la  flotte  ,  re- 
tenue par  les  vents  contraires  au 
port  d'Aulide  ,  ne  feroit  voile 
qu'après  qu Agamemnon  auroit  fa- 
crifié  fa  fille  Iphigénie  à  Diane.  Les 
deftinées  lui  avoient  prédit  qu'il 
perdroit  la  vie  ,  lorfqu'il  trouve- 
roit  un  devin  plus  habile  que  lui. 
Mopfus  parut ,  &  Calchas  mourut  à 
Colophon  dans  l'Ionie. 

CALCIDIUS ,  Foyer  CHALCI- 
DIUS. 

CALDERINI,  (Domitio)  né  dans 
le  territoire  de  Vérone  ,  profef- 
faur  de  belles-lettres  à  Rome  fous 
Paul  1 1  Se  Sixte  IV  ,  mourut  en 
M77  >  à  la  fleur  de  fon  âge ,  d'un 
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excès  de  travail.  Il  fut  un  des  pre- 
miers qui  joignirent  le  fecours  de 
l'érudition  à  celui  de  la  grammaire. 
On  a  de  lui  pluficurs  auteurs  an- 
ciens enrichis  de  notes,  Martial , 
Juvenal,  Virgile,  Ovide,  Perfe ,  Ca- 
tulle ,  Ciccron  ,  Suétone  ,  Properce  , 
Silius  Italicus  ,  &c.  Voyc\  le  tome 
trentième  des  Mémoires  de  Nice- 
ron. 

CALDERON  DE  LA  BARCA, 
(  dom Pedro) chevalier  de  l'ordre 
de  S.  Jacques ,  porta  les  armes  avec 
diftindtion.  Il  les  quitta  pour  l'é- 
tat eccléfiaftique ,  &  il  fut  fait  prê- 
tre &  chanoine  de  Tolède.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  pièces  de 
théâtre  en  neuf  vol.  in-40.  1689 
à  Madrid ,  fans  compter  plufieurs 
autres  qui  n'ont  point  été  impri- 
mées. Calderon  étoit  trop  fécond  , 
pour  être  exact  &  correct.  Les 
règles  de  l'art  dramatique  font  vio- 
lées dans  prefque  tous  fes  ou- 
vrages. On  voit  dans  {es  tragé- 
dies l'irrégularité  de  Shakefpear , 
fon  élévation  &  fa  baffeffe ,  des 
traits  de  génie  auffi  forts  ,  un  co- 
mique auffi  déplacé  ,  une  enflure 
auffi  bizarre  ,  même  fracas  d'action 
&  d'incidens.  Il  ne  connoît  pref- 
que jamais  ni  la  vérité,  ni  la  vrai- 
femblance  ,  ni  le  naturel.  Ses  co- 
démies  valent  un  peu  mieux.  Cal- 
deron compofa  auffi  fix  vol.  in-40. 
à' Actes  facramentaux  ,  qui  reflem- 
blent  pour  le  fonds  aux  ancien- 
nes pièces  italiennes  &  françoifes, 
tirées  de  l'écriture-fainte ,  ou  aux 
myftéres.  Ce  poète  floriflbit  vers 
l'an  1640  -,  il  ne  connoifîbit  que  les 
vers  ,  &  il  règne  dans  fes  tragé- 
dies l'ignorance  la  plus  craffe  de 
l'hiftoire. 

CALEB  ,  de  la  tribu  de  Juda 
fut  envoyé  dans  la  terre  promife 
avec  d'autres  députés  ,   pour  re- 
connoître  le  pays.  Il  raffura    le 
peuple  d'Ifraël ,  épouvanté  par  le 
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récit  de  fes  compagnons  de  voya- 
ge. Jofuc  &  lui  furent  les  fculs  de 
ceux  qui  étoient  fortis  d'Egypte  , 
qui  entrèrent  dans  la  terre  depro- 
miflion.  Caleb  eut  pour  fon  partage 
les  montagnes  &  la  ville  d'Hébron, 
dont  il  chaffa  trois  géants.  Otho- 
nid  fon  neveu  s'étant  rendu  maî- 
tre de  la  ville  de  Débir  que  l'on- 
cle n'avoit  pu  prendre  ,  Caleb  lui 
fit  époufer  fa  fille.  Ce  digne  If- 
raelite  mourut  à  l'âge  de  1 14  ans. 

CALENDARIO,  (Philippe) 
fculpteur  &  architecte  du XIV  fié- 
cle ,  éleva  à  Venife  les  magnifi- 
ques portiques  ,  foutenus  de  co- 
lonnes de  marbre  ,  qui  environ- 
nent la  place  de  S.  Marc.  Ces 
morceaux  firent  fa  réputation  & 
la  fortune.  La  république  le  com- 
bla de  biens ,  &  le  doge  l'honora 
de  fon  alliance. 

CALENTIUS  ,  (Elifius)  précep- 
teur de  Frédéric ,  fils  de  Ferdinand 
roi  de  Naples ,  laiffa  des  ouvrages 
eftimables  en  vers  &  en  profe  .  Il 
joignit  les  leçons  de  la  philofo- 
phie  aux  agrémens  de  la  poëfie. 
Il  infpira  des  vertus  à  fon  élève. 
Il  n'approuvoit  pas  que  l'on  con- 
damnât les  criminels  au  dernier 
fupplice.  On  devoit,  félon  lui  , 
obliger  les  voleurs  à  reftituer  ce 
qu'ils  avoient  pris ,  après  les  avoir 
fufiigés  -,  rendre  les  homicides  ef- 
claves  de  ceux  fur  laviedefquels 
ils  avoient  attenté  -,  envoyer  en- 
fin les  malfaiteurs  aux  mines  ou 
aux  galères.  Il  mourut  vers  1503. 
On  a  donné  une  édition  de  fes  ou- 
vrages à  Rome ,  in-fol.  1 503  ;  édi- 
tion plus  eftimée  que  celles  qu'on 
a  données  après  ,  parce  qu'on  y 
trouvebeaucoup  de  pièces  hardies. 
Son  poëme  du  Combat  des  Rats 
contre  les  Grenouilles ,  imité  d'Ho- 
mère ,  a  été  réimprimé  en  1738  à 
Rouen,  dans  un  recueil  in-12  des 
Fables  choifics  de  la  Fontaine  mifes 
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en  vers  latins,  public  par  M.  l' Abbc 
Saas.  Calcntius  compofa  ce  poëme 
à  18  ans ,  &  le  fit  en  fept  jours. 

I.  CALENUS ,  (Olenus)  fameux 
devin  Étrurien  du  tems  de  Jar- 
quin  le  fuperbe,  fe  rendit  célèbre 
à  l'occafion  de  la  tète  d'un  hom- 
me ,  trouvée  en  creufant  les  fon- 
demens  d'un  temple  qu'on  vouloit 
bâtir  â  Jupiter.  Comme  ce  que  Pline 
raconte  fur  ce  devin  a  paru  fabu- 
leux ,  on  n'a  pas  cru  devoir  s'y 
arrêter. 

II.  CALENUS,  noble  Romain, 
fe  fignala  par  fa  générofité  dans  le 
tems  des  proferiptions  qui  fuivi- 
rent  la  mort  de  Cefar.  Malgré  la 
défenfe  de  recevoir  chez  foi  les 
proferits ,  il  cacha  quelque  tems 
dans  fa  maifonle  philofophe  Var- 
ron  ,  fon  ami ,  qui  étoit  du  nombre. 
Antoine  alloit  fouvent  fe  promener 
dans  cette  maifon  ;  mais  fa  pré- 
fence  n'effraya  jamais  le  courage 
d'un  fi  généreux  ami  :  &  quoiqu'il 
fût  témoin  des  fupplices  qu'on  tai- 
foit  fouffrir  aux  infrafteurs  de  la 
loi  des  Triumvirs,  Se  des  récom- 
penfes  qu'on  accordoit  à  ceux  qui 
y  obéiflbient ,  fa  fidélité  ne  fe  dé- 
mentit jamais. 

CALEPIN,  (Ambroife)  reli- 
gieux Auguftin  ,  né  à  Calepio  , 
bourg  dans  l'état  de  Venife  ,  fe  fit 
un  nom  par  fon  Dictionnaire  des 
langues  ,  imprimé  pour  la  première 
fois  en  1503,  &  augmenté  depuis 
par  PaJJ'erar  ,  la  Cerda  ,  Chifflet  & 
d'autres.  La  meilleure  édition  étoit 
celle  de  ce  dernier  à  Lyon  ,  en 
1681  ,  en  a  vol.  in-fol.  avant  que 
celle  de  Fdcc/'o/jr^profeffeur  à  Pa- 
doue,  eût  paru. On  peut  dire  de  cet 
ouvrage ,  ce  qu'on  a  dit  du  Morcri: 
que  c'eft  une  ville  nouvelle,  bâ- 
tie fur  l'ancien  plan  -,  mais  il  y  a 
dans  l'un  &  l'autre  beaucoup  de 
brèches  à  réparer. 

I,  CALIARI ,  (  Paul  )  furnorarac 
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Vtronlfc  \  parce  qu'il  étoit  né  à 
Vérone  en  1532..  Son  père  étoit 
fculpteur,  &uride  fes  oncles  pein- 
tre. Celui-ci  le  prit  pour  fon  élève. 
Ses  effais  furent  des  coups  de  maî- 
tre. Rival  du  Tintoret,  s'il  n'égala 
point  la  forée  de  fon  pinceau,  il 
le  furpaffa  par  la  nobleffe  avec  la- 
quelle il  rendoit  la  nature.  Une 
imagination  féconde  ,  vive  ,  éle- 
vée ,  beaucoup  de  majefté  &  de 
vivacité  dans  fes  airs  de  tête ,  d'é- 
légance dans  fes  figures  de  fem- 
mes ,  de  fraîcheur  dans  fon  colo- 
ris ,  de  vérité  &  de  magnificence 
dans  fes  draperies  ,  voilà  ce  qui 
Caraftérife  fes  tableaux.  On  n'y 
denreroit  que  plus  de  choix  dans 
les  attitudes  ,  de  fineffe  dans  les 
expreffions ,  de  goût  dans  le  def- 
fein  &  le  coftume.  Le  palais  de  S. 
Marc  à  Venife  offre  plufîeurs  de 
fes  chefs-d'œuvre.  Ses  Noces  de 
Cana  font  admirables.  Son  Repas 
che\  Simon  le  Lépreux  ,  que  Louis 
XIV fit  demander  aux  Servites  de 
Venife  ,  &  que  fur  leur  refus  la 
république  fit  enlever  pour  lui 
en  faire  préfent  ,  eft  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  la  collection 
du  roi.  Vcronefe  mourut  à  Venife 
en  1588,  avec  la  réputation  d'un 
grand  peintre ,  d'un  honnête  hom- 
me ,  d'un  bon  chrétien ,  &  d'un  ami 
généreux.  Ayant  été  reçu  obli- 
geamment dans  une  campagne  au- 
tour de  Venife ,  il  fit  fecrettement 
dans  la  maifon  un  tableau  repré- 
fentant  la  famille  de  Darius ,  &  le 
laiffa  en  s'en  allant. 

II.  CALIARI,  (Benoît)  frère 
du  précédent  ,  avoit  des  talens 
femblables.  On  confondoit  fou- 
vent  leurs  tableaux.  Il  laiffoit  jouir, 
par  une  modeftie  peu  commune  , 
fon  frère  de  la  gloire  que  fes  ou- 
vrages auroient  pu  lui  acquérir  , 
s'il  s'en  fût  déclaré  l'auteur.  Il  cul- 
tiva la  fculpture  en  même  tems 
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que  la  peinture ,  &  rcuffit  dans  ces 
deux  arts.  Il  mourut  en  1598,  à 
60  ans. 

III.  CALIARI,  {Charles  Se  Ga- 
briel )  tous  deux  fils  de  Paul  Vc- 
ronefe ,  héritèrent  de  fes  talens. 
Charles  ,  mort  en  1596  à  26  ans  , 
auroit,  dit-on ,  furpaffé  fon  père,  û 
fa]  trop  grande  application  ne  lui 
avoit  coûté  la  vie.  Gabriel,  mort 
en  163 1  ,  auroit  pu  aller  prefque 
auffî  loin  ;  mais  le  commerce  fut 
fa  principale  occupation  ,  &  la 
peinture  fon  délaffement. 

CALIGNON ,  (  SorTrey  de)  na- 
quit à  S.  Jean  près  de  Voiron  en 
Dauphiné.  Il  fut  d'abord  fecrétaire 
de  Lefdiguiéres ,  puis  chancelier  de 
Navarre  fous  Henri  IV,  &  employé 
par  ceprince  dans  les  négociations 
les  plus  difficiles.  Il  travailla  avec 
de  Thon  à  rédiger  l'édit  de  Nantes. 
C'étoit  un  homme  confommé  dans 
les  affaires  d'état  &  dans  l'ufage 
du  monde.  Henri  iFl'auroit  fait 
chancelier  de  France ,  s'il  eût  été 
Catholique.  Il  mourut  en  1606, 
à  56  ans  ,  emportant  les  regrets 
des  fçavaris  &  des  citoyens.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  Gul-Allard  , 
avec  celle  du  baron  des  Adrets  8c 
de  Dupui  -  Montbrun  ,  Grenoble  „ 
1675 ,  in- 12.  On  lui  attribue  Y  His- 
toire des  chofes  les  plus  remarquables 
advenues  en  France  es  années  i}8j  , 
158S  &  !f8ç>,  par  S.  C.  (Soffrey 
Calignon),  i59oin-8°.  Ces  mé- 
moires,mal  écrits  &  favorables  aux 
Proteftans,  renferment  d'ailleurs 
des  particularités  intéreffantes. 

CALIGULA,  (Caius-Cefar) 
empereur  Romain  ,  fucceffeur  de 
Tibère ,  naquit  à  Antium  l'an  1 3  de 
Jefus-Chrifi.  Il  étoit  fils  de  Germa- 
nicus  &  d' Agrippine ,  fille  de  Julie  & 
du  grand  Agrippa.  Cet  infenfé  s'i- 
maginant  qu'il  étoit  honteux  pour 
lui  d'avoir  un  grand-homme ,  tel 
qu' 'Agrippa.  ,  au    nombre   de  fes 
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aïeux  ,  faîfoit  fortir  Agrippîru  l'a 
mère  A'Augufle  &  de  Julie  fa  fille. 
Tibère  l'adopta  de  bonne  heure.  Il 
n'avoir  que  25  ans  ,  lorfqu'il  fur 
proclamé  empereur  ,  l'an  37  de 
J.  C.  Les  commencemens  de  fon 
règne  annoncèrent  au  peuple  Ro- 
main des  jours  fortunés.  Il  promir 
au  fénar  de  partager  avec  lui  le 
gouvernement ,  &  de  fe  regarder 
comme  fon  fils  &  fon  élève.  Il 
rendir  la  liberté  aux  prifonniers  , 
rappella  les  exilés,  brûla  tous  les 
papiers  que  Tibère  avoir  ramafTés 
contre  eux.  Il  réforma  l'ordre  des 
chevaliers  ,  abolit  les  irnpôrs  , 
bannit  de  Rome  des  femmes  qui 
avoient  trouvé  de  nouveaux  rarE- 
nemens  de  débauche.  Rome  l'ap- 
pelloit  d'une  commune  voix  ,  le 
modèle  des  princes.  Mais  on  ré- 
tracta bienrôt  ces  éloges  précipi- 
tés. Une  maladie  le  changea  tota- 
lement. Ce  prince  ,  qui  pendant 
huit  mois  entiers  avoit  promis 
tant  de  gloire  &  de  félicité  ,  devint 
un  tyran ,  un  monftre  ,  un  lâche , 
un  infenfé.  Son  orgueil  monta  à 
fon  comble.  11  fe  vantoit  d'être 
le  maître  de  tous  les  rois  de  la 
terre,  &  regardoit  les  autres  prin- 
ces comme  de  vils  efclaves.  II  vou- 
lut être  adoré  comme  un  dieu. 
Il  fit  ôter  les  têtes  des  featues  de 
Jupiter  &  des  autres  divinités ,  pour 
y  mettre  la  fienne.  Il  fe  bâtit  un 
temple  ,  fe  nomma  des  prêtres , 
&  fe  fit  offrir  des  facrifiecs.  Il  s'i- 
nitia lui-même  dans  ce  collège  fa- 
cerdorai ,  y  affocia  fa  femme  &  fon 
cheval.  Le  nouveau  Jupiter,  pour 
mieux  mérirer  ce  ritre  ,  voulut 
imiter  les  éclairs  Se  les  foudres. 
Dans  les  orages ,  il  faifoit  un  bruir 
femblable  a  celui  du  ronnerre , 
avec  une  machine-,  &  lançant  une 
pierre  conrre  le  ciel,  il  s'écrioir  : 
Tue  moi  ,  ou  je  te  tue.  Ses  extrava- 
gances  ne  fe  bornèrent  pas  là.  11 
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renverfa  les  fiâmes  Se  les  images 
des  grands-hommes.  11  fit  ôter  de 
toutes  les  bibliothèques  de  Rome 
les  buftes  d'Homère,  de  Virgile,  de 
Tite-Live.  Il  enleva  aux  familles 
tous  les  monumens  de  la  vertu  de 
leurs  ancêtres.  Les  débauches  les 
plus  infâmes  &  la  cruauté  la  plus 
barbare  vinrent  ajouter  l'horreur 
à  tous  ces  ridicules.  Incefhieux 
avec  fes  trois  feeurs  ,  il  parut 
avec  elles  en  public  dans  des  pof- 
rures  infâmes.  Il  déshonora  les 
femmes  de  Rome  ,  les  enlevant 
à  leurs  maris,  &  jouiflant  d'elles 
en  leur  préfenec.  Il  établit  des 
lieux  publics  de  proftitution  dans 
fon  palais.  Il  y  plaça  une  acadé- 
mie de  jeu,  &  tint  lui-même  école 
de  friponnerie.  Un  jour  manquant 
d'argent  ,  il  quitta  les  joueurs  , 
defeendit  dans  fa  cour ,  y  fit  tuer 
fur  le  champ  plufieurs  perfonnes 
diftinguées  ,  &  rapporta  fix  cens 
mille  fexterces.  L'effufion  dufang 
humain  étoit  pour  lui  le  fpedtacle 
le  plus  agréable  ,  les  meurtres 
étoient  fes  récréations.  Deux  con- 
fiais ,  au  milieu  defquels  il  éroit 
affis,  le  voyant  éclater  de  rire,  lui 
en  demandèrent  la  raifon  :  Je  ris, 
leur  répondit  le  fcélérat,  p.:  1 
je  fonge  qu'à  Vinjlant  mime  je  puis 
vous  faire  égorger  tous  deux.  Un  jour 
qu'il  s'étoit  mépris  dans  une  exé- 
cution ,  un  autre  que  le  condam- 
né ayant  fouffert  la  mort,  il  dit  : 
Qu  importe}  l'autre  ne  Pavait  pas  plus 
méritée  que  lui.  Un  chevalier,  expofé 
fans  fujet  aux  bêtes  ,  criant  qu'il 
étoit  innocent  v  Caligula  le  fait 
rappeller  ,  commande  qu'on  lui 
coupe  la  langue,  S:  le  renvoie  pour 
être  dévoré.  Les  parens  etoient 
forcés  d'alîifter  au  fupplice  de  leurs 
proches  &.  de  piaifanter avec  lui. 
Le  trifte  plailir  de  voir  fouffrir  le 
flattoit  tellement ,  qu'il  s'amufoit 
de  faire  donner  la  queftion  ou  de 
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mettre  fur  la  roue  des  malheureux. 
On  le  vit  fermer  les  greniers  pu- 
blies ,  &  fe  plaire  à  voir  à  Rome 
un  commencement  de  famine.  Cet- 
te ame  féroce  portoit  la  démence 
Se  la  rage ,  jufqu'à  fouhaiter  que  le 
peuple  Romain  n'eût  qu'une  tête  , 
pour  la  couper.  Une  famine ,  une 
pefte  ,  un  incendie  ,  un  tremble-' 
ment  de  terre  ,  la  perte  d'une  de 
fes  armées  étoient  l'objet  de  fes 
vœux  les  plus  ardens.  Il  ordonna 
qu'on  nourrît  d'hommes  vivans 
les  bêtes  fauvages  réfervées  aux 
fpe&acles.  Il  n'y  eut  que  les  bru- 
tes qui  n'eurent  pas  à  fe  plaindre 
de  lui.  Son  cheval ,  nommé  Incita- 
nts ,  fut  traité  comme  les  grands- 
hommes  l'étoient  du  tems  de  la  ré- 
publique. Il  le  nomma  pontife ,  & 
vouloit  le  faire  conful.  Il  juroit 
par  fa  vie  &  par  fa  fortune  ,  lui 
fit  faire  une  écurie  de  marbre ,  une 
auge  d'ivoire,  des  couvertures  de 
pourpre  &  un  collier  de  perles. 
Ce  cheval ,  digne  convive  de  Ca- 
ligula ,  mangeoit  à  fa  table.  L'em- 
pereur ,  lui-même ,  lui  fervoit  de 
l'orge  doré  ,  &  lui  préfentoit  du 
vin  dans  une  coupe  d'or ,  où  il 
avoit  bu  le  premier.  Sa  mort  mit 
fin  à  fes  extravagances  &  aux 
malheurs  du  peuple  Romain.  Il  fut 
aflaffiné  par  un  tribun  des  gardes 
prétoriennes  en  fortant  du  fpecta- 
cle  ,  la  29  année  de  fonâge  ,  après 
un  règne  de  près  de  quatre  ans  , 
l'an  41  de  Jefus-Chrift.  On  fit  por- 
ter fon  corps  dans  un  jardin ,  où 
fes  feeurs  ne  le  brûlèrent  qu'à  demi, 
&  l'enterrèrent  précipitamment , 
de  peur  que  la  populace  n'outra- 
geât fon  cadavre.  Ainfi  périt  ce 
monftre  gangrené  de  vices  ,  fans 
aucune  vertu  ;  ce  ferpent  qui  de- 
voit  dévorer  les  Romains,  félon 
l'expreffion  de  Tibère.  Il  fouhaita 
que  fon  règne  fût  fignalé  par  quel- 
que calamité  publique  -,  mais  n'en 
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étoit-cepas  une  aflez  grande,  die 
un  homme  d'efprit,  que  le  monde 
fût  gouverne  par  cette  bête  féro- 
ce? On  dit  de  lui,  qu'il  n'y  avait 
jamais  eu  un  meilleur  cfclave  ,  ni  un 
plus  méchant  maître.  Il  tint  le  glaive 
fufpendu  fur  le  peuple  Romain. 
Implacable  dans  fes  vengeances  & 
bizarre  dans  fes  cruautés ,  fon  nom 
préfente  l'idée  du  plus  abominable 
des  hommes. 

CALISTENE  ,  Voyei  CALLIS- 
TENE. 

CALISTO  ou  HELICE ,  fille  de 
Lycaon ,  &  nymphe  de  Diane.  Jupi- 
ter ayant  pris  la  figure  de  cette 
déefle  ,  Califio  accoucha  A'Arcas. 
Junon ,  toujours  attentive  aux  dé- 
marches de  Jupiter,  &  ennemie  im- 
placable de  toutes  celles  qui  pou- 
voient  partager  le  cœur  de  fou 
mari ,  métamorphofa  la  mère  &  le 
fils  en  ours.  Jupiter  les  plaça  dans 
le  ciel.  Califio  eît  la  grande  ourfe  , 
&Arcas  eft  la  petite,  ou  Bootès. 

CALIXTE,  (George)  théologien 
Luthérien, né  àMedelbuy  dans  le 
Holftein  en  1586,  fut  profeffeur 
de  théologie  à  Helmftad  en  16 14  , 
&  mourut  en  1656.  On  a  de  lui  un 
Traité  latin  contre  le  célibat  des 
clercs  ,  163 1  ,  in-40.  &  d'autres 
ouvrages  très-médiocres. 

CALLIACHI,  (Nicolas)  Grec 
de  Candie  ,  y  naquit  en  1645.  Il 
profefTa  les  belles-lettres  &  la  phi- 
lofophie  à  Padoue  ,  où  il  mourut 
en  1707.  On  a  de  lui ,  De  ludisfceni- 
cis  ,  Patavii  ,  1713  ,  in-40.  &  dans 
le  recueil  de  Sallengre. 

CALLICLÈS  ,  célèbre  ftatuaire, 
étoit  de  Mégare ,  &  fils  de  Thiof- 
come  qui  avoit  fait  cette  belle  fia- 
tue  de  Jupiter  ,  que  l'on  admiroit 
à  Mégare.  Callicles  fit  celle  de 
Diagoras  qui  avoit  remporté  las 
palme  au  combat  du  cefte  ,  &  cec 
ouvrage  attiroit  l'admiration  de 
tous  ceux  qui  le  voyoient. 
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CALLICRATE ,  fculpteur  célè- 
bre dans  l'antiquité  par  des  ouvra- 
ges d'une  délicatefle  furprenante. 
Il  grava  des  vers  à'Homère  fur  un 
grain  de  millet  ,  fit  un  chariot 
d'ivoire  qu'on  cachoit  fous  l'aile 
d'une  mouche  ,  &  des  fourmis  de 
la  même  matière  ,  dont  on  diftin- 
guoit  les  membres.  Si  ces  faits  font 
vrais ,  on  peut  dire  des  ouvrages 
de  Cailler  ace  ,  nugtz  difficiles  ,  que 
c'étoit  des  bagatelles  pénibles. 

CALLICRATIDAS ,  général  La- 
cédémonien  ,  remporta  plusieurs 
victoires  contre  les  Athéniens,  & 
fut  tué  dans  un  combat  naval  l'an 
405  avant  J.  C.  Sa  grandeur  d'ame 
égaloit  fon  courage.  Son  armée 
étant  réduite  à  la  dernière  extrémi- 
té par  la  famine,  il  refufa  une  grofle 
fommepour  le  prix  d'une  grâce  in- 
jufte.  J'accepterois  cet  argent,  lui  dit 
Cléandre,\xn  de  fes  officiers,^  'f  étais 
C  allier  addas.  —  Et  mol  auffi,  repartit 
Calllcratldas  ,  Jl  j'étois  Cléandre. 

CALLICRETE  de  Cyane  ,  fille 
célébrée  pzrAnacréon,étoit  fçavante 
dans  la  politique,  &  fe  mêloit  de 
l'enfeigner. 

CALLIERES  ,  (François  de)  né 
àThorigni  audiocèfe  de  Bayeux  , 
fut  membre  de  l'académie  Françoi- 
fe ,  &  employé  par  Louis  XIV  dans 
des  affaires  importantes.  Il  foutint 
avec  honneur  les  intérêts  de  la 
France  dans  le  congrès  de  Riswick, 
où  il  étoit  plénipotentiaire.  Louis 
XIV  lui  donna  une  gratification  de 
dix  mille  livres  ,  avec  une  place 
de  fecrétaire  du  cabinet.  Il  mou- 
rut en  1717  ,  à  72  ans.  Il  nous 
refte  de  luiplufieurs  ouvrages,dont 
les  principaux  font  :  I.  Traité  de  la 
manière  de  négocier  avec  les  Souve- 
rains,  2.  vol.  in-12  ,  qui  ne  prou- 
ve pas  ,  fuivant  la  Baumcllc ,  qu'il 
fçût  négocier  ni  écrire  -,  mais  ce 
jugement  eft  trop  tranchant.  La 
forme  du  livre  a  fait  tort  au  fond  : 
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le  ftyle  eft  fans  élégance  &  fan: 
précifion.  II.  De  lafeiencedu  monde, 
in-12,  où  l'on  trouve  des  réflexions 
utiles  à  l'honnête  -  homme  &  au 
chilien  ,  mais  préfentees  avec 
trop  peu  d'agrément.  III.  Panégyri- 
que de  Louis  XIV,  duquel  Charpen~ 
tler  a  dit  avec  plus  d'emphafe  que 
de  vérité  ,  que  l'on  pouvoit  dire 
du  héros  &  du  panégyrifie  ,  ce  que 
l'on  avoit  dit  autrefois  $  Alexandre. 
&  du  portrait  qu'en  avoit  fait 
Apelles  :  que  Y  Alexandre  de  Phi- 
lippe étoit  invincible,  &  que  Y  A  ■ 
lexandre  A' Apelles  étoit  inimitable. 

IV.  De  la  manière  déparier  à  la  Cour. 

V.  Du  bel  efprlt.  VI.  Des  bons  mots 
&  des  bons  contes.  VII.  Des  Poéjîcs 
fort  foibles  ,  &c.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean  de  Callicres , 
maréchal  de  bataille  des  armées  du 
roi ,  qui  écrivit  Yhiftoire  de  Jacques 
de  Matignon  ,  maréchal  de  France  y 
&  de  ce  qui  s'e/l  pajjé  depuis  la  mon 
</<;  François  lcn  1^4^  ,jufquà  celle,  du 
maréchal  en  ifQj.  Cet  ouvrage  cu- 
rieux ,  mais  quelquefois  inexact  , 
fut  publié  à  Paris  en  1661 ,  in-fol. 

I.  CAL  LIMA  QUE,  capitaine 
Athénien  ,  fut  choifi  général  dans 
un  confeil  de  guerre,  avant  la  ba- 
taille de  Marathon  ,  l'an  490  avan- 
J.  C.  Après  ce  furieux  combat  con- 
tre les  Perfes,  on  le  trouva  debout 
tout  percé  de  flèches. 

II.  CALLIMAQUE,  poète  Grec. 
natif  de  Cyrène ,  garde  de  la  biblio- 
thèque de  Ptolomée  Philadelphc  , 
floriflbit  vers  l'an  2S0  avant  J.  C, 
L'antiquité  le  regardoit  comme  le 
prince  des  poètes  elegiaques  ,  pour 
la  délicatelfe ,  l'élégance  &  la  no- 
bleflede  fon  ftyle.  De  tous  fes  poè- 
mes il  ne  nous  refle  que  quelques 
épigrammes  &  quelques  hymnes ,  pu- 
bliées par  Mademoifelle  le  Fêvre , 
(depuis  Madame  Dccicr),  avec  des 
remarques  ,  à  Paris  1675  ,  in-4  .  ov 
par   Théodore  Grxvius ,    à  Utrecht 

1697. 


CAL 

î6.)7  ,  en  2.  vol.  in-S\  &  1761 , 
5.  vol.in-S\  M.  de  la  Porte  du  Vieil 
a  donné  une  nouvelle  édition  du 
texte  grec,avec  la  tradu&ion  fran- 
çoife  ,  Paris ,  imprimerie  royale  , 
1775  ,  in^-S".  Catulle  mit  en  vers 
latins  fon  petit  poème  de  la  cheve- 
lure de  Bérénice.  On  attribue  à  Calli- 
maqueun  mot  bien  vrai  &  bienjuf-- 
te  ,  qu'un  grand  livre  eft  un  grand 
mal. 

III.  CALLIMAQUE,  architecte 
de  Corinthe ,  inventeur ,  à  ce  qu'on 
croit ,  du  chapiteau  Corinthien  , 
vivoit  l'an  540  avant  Jefus-Chrift. 
Il  prit  cette  idée  d'une  plante  d'a- 
canthe qui  environnoit  un  panier 
placé  fur  le  tombeau  d'une  jeune 
Corinthienne.  Ce  panier  étoit  cou- 
vert par  une  tuile  ,  qui  ,  re- 
courbant les  feuilles  ,  leur  faifoit 
prendre  le  contournement  des  vo- 
lutes. Callimaque  réufïiffoit  encore 
dans  la  peinture  &  la  fculpture. 

CALLIMAQUE  ESPERIENTÉ, 
Voyei  ce  dernier  mot. 

CALLINIQUE,d'Heliopolis  en 
Syrie,  auteur  de  la  découverte  du 
feu  grégeois.  L'empereur  Confiantin- 
Pogonat  s'en  fervit  pour  brûler  la 
flotte  des  Sarrafins.  L'eau  qui  éteint 
ïe  feu  ordinaire ,  ne  pouvoit  étein- 
dre ce  nouveau  fléau  du  genre  hu- 
main. Callinique  vivoit  vers  l'an 
670. 

CALLINUS,  très-ancien  poète 
Grec ,  de  la  ville  d'Ephèfe ,  fîorif- 
foit  vers  l'an  776  avantJefus-Chriit. 
On  lui  attribue  l'invention  du  vers 
élégiaque.  Il  ne  nous  refte  de  lui 
que  quelques  vers  de  ce  genre , 
recueillis  par  Stobée. 

CALLIOPE ,  l'une  des  neuf  Mu- 
fes  ,  préfidoit  à  l'éloquence  &  à  la 
poëfie  héroïque.  Les  poètes  la  re- 
préfentent  comme  une  jeune  fille 
couronnée  de  laurier  ,  ornée  de 
guirlandes  ,  avec  un  air  majes- 
tueux ,  tenant  en  fa  main  droite 
Tome  IL 
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une  trompette ,  dans  fa  gauche  urt 
livre  ,  &  n'ois  autres  auprès  d'elle , 
Y  Iliade,  YOdyffcc,  &  l' Enéide.- 

CALLIP ATTIRA, femme  célèbre 
d'Athènes.  S'étantdéguiiee  en  mai-, 
tre  d'exercice,  pour  accompagner 
fon  fils  aux  jeux  Olympiques  ,  où 
il  n'étoit  pas  permis  aux  femmes 
de  fe  trouver ,  elle  s'y  fit  recon- 
noître  par  les  tranfports  de  joie 
qu'elle  eut  de  le  voir  vainqueur. 
Les  juges  lui  firent  grâce  ;  mais 
ils  ordonnèrent  que  les  maîtres 
d'exercice  feroient  eux  -  mêmes 
obligés  d'être  nuds  ,  comme  l'é- 
toient  les  athlètes  qu'ils  avoient 
inftruits  &  qu'ils  conduifoient  à 
ces  jeux.  D"autres  ont  conté  ce 
fait  de  Bérénice ,  fœur  de  Callipadm 
'&  fille  de  Diaçoras. 

CALLIRHOÉ ,  jeune  fille  de  Ca- 
lydon  ,  que  Corefus  ,  grand-prêtre 
de  Bacchus,  aima  éperdument.  Ce 
pontife  n'ayant  pu  toucher  fqn 
coeur ,  s'adreffa  à  Bacchus,  pour  fe 
venger  de  cette  infenfibilité.  Le 
Dieu  frappa  les  Calydoniens  d'une 
ivreffe  qui  les  rendit  furieux.  Ce 
peuple  alla  confulter,  l'oracle  qui 
répondit  que  ce  mal  ne  finiroit 
qu'en  immolant  Callirhoé ,  ou  quel- 
qu'sutre  qui  s'offriroit  à  la  mort 
poure'le.  Personne  ne  s'étant  pré- 
fente  ,  on  la  conduilit  à  l'autel  -,  & 
Corefus ,  le  grand-facrincateur  ,  la 
voyant  ornée  de  fleurs ,  &  fuivie 
de  tout  l'appareil  d'un  facrifice  , 
au  lieu  de  tourner  fon  couteau, 
contr'elle  ,  fe  perça  lui  -  même. 
Callirhoé  ,  alors  touchée  de  com- 
pafîlon ,  s'immola  pour  appaifer  les 
mânes  de  Corefus. 

CALLISTE  ,  affranchi  &  favo- 
ri de  l'empereur  Claude ,  oublia  dans 
la  profpé,rité  fon  ancienne  origi- 
ne. On  peut  juger  de  fon  infolence 
par  un  trait  que  Séneque  rapporte  , 
comme  témoin  oculaire.  J'ai  vu, 
dit -il  ,  l'ancien  maître  de  Callifte 
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demeurer  debout  à  fa  porte.  Ce  maî- 
tre l'avoit  vendu  comme  un  ef- 
clavederebut,qu'ilnevouloitpoint 
foufFrir  dans  fa  maifon  -,  &  Callijle 
luirendoit  le  change  en  l'excluant 
de  lafienne,  pendant  que  d'autres 
y  étoient  admis. 

CALLISTHENE  ,  fameux  fcé- 
lérat  ,  mit  le  feu  aux  portes  du 
templede  Jérufalem,le  jour  qu'on 
célébroit  avec  pompe  la  victoire 
que  Judas  Machabéc  avoit  rempor- 
tée fur  Nicanor  ,  Timothée  &  Bac- 
chides.  Cet  incendiaire  voulut  fe 
fauver  dans  une  maifon  voifine  ; 
mais  il  fut  pris  &  brûlé  vif. 

CALLÏSTHENES,  natif  d'Olin- 
the  ,  difciple  &  parent  d'Ariftote  , 
accompagna  Alexandre  dans  fes  ex- 
péditions. Arljlote  l'avoit  donné  à 
ion  élève  ,  pour  modérer  la  fou- 
gue de  {qs  paillons  ;  mais  Callifihe- 
nes  ,  plus  mifanthrope  que  courti- 
fan  ,  n'eut  pas  l'adrerTe  de  lui  faire 
goûter  la  vérité.  Il  le  révoltoit , 
en  le  corrigeant  plutôt  en  pédant 
orgueilleux  ,  qu'en  philofophe  ai- 
mable. Ayant  été  aceufé  d'avoir 
confpiré  contre  la  vie  $  Alexandre , 
ce  prince  faifit  cette  occafion  pour 
faire  arrêter  fon  cenfeur.  Callijlhe- 
nes  expira  dans  les  tourmens  de 
la  queftion  ,  viftime  de  fon  hu- 
meur auftére  &  de  la  cruauté  d'A- 
lexandre. On  trouve  dans  le  tome 
huitième  des  Mémoires  de  l'acadé- 
mie des  belles-lettres  de  Paris  ,  des 
recherches  curieufes  fur  la  vie  & 
les  ouvrages  de  ce  philofophe  , 
par  M.  l'Abbé  Sevin. 

CALL1STRATE,  orateur  Athé- 
nien, pour  lequel Demojih'enes aban- 
donna Platon  ,  s'acquit  beaucoup 
d'autorité  dans  le  gouvernement 
de  la  république.  Le  pouvoir  que 
lui  donnoit  fon  éloquence ,  faifant 
ombrage  ,  il  fut  banni  à  perpé- 
tuité. 

I.  CALLIXTE  I,  (S.)  fuccéda 
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au  ipzpz  Zephirin  en  219  ,  &  fouf- 
rit  1j  martyre  le  14  Octobre 
222.  C'eft  lui  qui  fit  conftruire 
le  célèbre  cimetière  de  la  voie 
Appienne. 

II.  CALLIXTE  II,  (  Gui  )  fils 
du  comte  de  Bourgogne  ,  arche- 
vêque de  Vienne  en  10S3 ,  &  pape 
en  1119  ,  fit  enfermer  l'antipape 
Grégoire  ,  &  tint  le  premier  con- 
cile général  de  Latran  en  11 23.  Il 
mourut  le  premier  Décembre  1 1 24. 
Ce  pontife  réunifient  en  lui  les 
vertus  épifcopales ,  le  fçavoir  &: 
le  zèle. 

III.  CALLIXTE  III ,  de  Xativa  , 
diocèfe  de  Valence  en  Efpagne  , 
élu  pape  le  S  Avril  145  5  ,  mourut 
le  6  Août  1458.  Ce  papejoignoit 
la  vertu  à  la  feience. 

CALLOT  ,  (  Jacques  )  defiina- 
teur  &  graveur,  naquit  à  Nancy 
en  1593,  d'un  hérault  d'armes  de 
Lorraine.  Dès  l'âge  de  12  ans  ,  il 
quitta  la  maifon  paternelle,  pour 
fe  livrer  entièrement  à  fon  goût 
naifiant.  Ayant  entrepris  le  voya- 
ge de  Rome  ,  il  fut  obligé  de  fe 
mettre ,  faute  d'argent ,  à  la  fuite 
d'une  troupe  de  Bohémiens.  Reve- 
nu dans  fa  patrie  ,  il  s'échappa  une 
féconde  fois.  De  retour  encore  , 
il  partit  une  troifiéme  fois,du  con- 
fentement  de  fon  père  ,  qui  céda 
enfin  à  l'impulfion  de  la  nature, 
pafia  de  Rome  à  Florence , 
oùilrefia  jufqu'à  la  mort  du  grand- 
duc  Corne  II,  fon  Mécène  &  celui 
de  tous  les  talens.  A  fon  retour 
à  Nancy ,  il  fe  fit  un  fort  heureux 
auprès  du  duc  de  Lorraine,  fon 
admirateur  &  fon  bienfaiteur.  Son 
nom  s'étant  répandu  dans  l'Europe, 
l'Infante  gouvernante  des  Pays- 
Bas  lui  fitgraver  le  fiége  de  Broda. 
Hll  l'appellaà  Paris,  pour 
deffiner  le  Géj  e  de  1 1  Roch 
celui  de  l'île  de  Ré.  Ce  prince  le 
pria  enfuite  de  graver  la  prife  de. 
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Nancy  dont  il  vcnoit  de  Te  rendre 
maître.  Je  nie  couperais  ,  dit-il  ,  plu- 
tôt le  pouce  ,  que  de  rien  faire  contre 
l'honneur  de  mon  prince  6-  de  mon 
pays.  Le  roi  charmé  de  fes  fenti- 
mens  dit ,  que  le  duc  de  Lorraine 
étoit  heureux  d'avoir  de  tels  fu- 
jets.  Une  forte  penfion  qu'il  lui- 
offrit  ,  ne  put  l'arracher  à  fa  pa- 
trie. Il  y  mourut  en  1635 ,342  ans. 
Son  œuvre  contient  environ  feize 
cens  pièces.  La  plus  grande  partie 
6c  la  plus  eftimée  de  fes  ouvrages 
cft  à  l'eau  forte.  Perfonnen'a  pof- 
fédé  à  un  plus  haut  degré  le  talent 
de  ramaffer  dans  un  petit  efpace 
une  infinité  de  figures ,  &  de  re- 
préfenterdans  deux  ou  trois  coups 
de  burin  l'action  ,  la  démarche  , 
le  caractère  particulier  de  chaque 
perfonnage.  La  variété ,  la  naïve- 
té ,  la  vérité  ,  l'efprit ,  la  fineffe  , 
caractérifent  fon  burin.  Ses  foires  , 
fes  fupplices ,  fes  miféres  de  la  guerre , 
fes  fiéges  ,  fes  vies  ,  fa  grande  & 
fa  petite  pajfion  ,  fon  éventail ,  fon 
parterre  ,  fes  tentations  de  S.  Antoine 
feront  admirées  &  recherchées  , 
tant  qu'il  y  aura  des  artiftes  &  des 
curieux. 

CALLY  ,  (  Pierre  )  du  diocèfe 
de  Seès,  fut  profeffeur  d'éloquence 
&  de  philofophie  àCaen.  Il  mourut 
en  1709,  principal  du  collège  des 
Arts  de  cette  ville.  On  a  de  lui  une 
édition  de  l'ouvrage  de  Boèce  :  De 
confolaûone  pkilofophix,ad  ufum  Del- 
■pkini ,  avec  un  long  commentaire. 
Il  s'eft  fait  encore  plus  connoître 
par  un  ouvrage  moins  utile  ,  mais 
plus  fingulier  ,  intitulé  :  Durand 
commenté ,  ou  L'Accord  de  la  philofo- 
phie avec  la  théologie  ,  touchant  la 
tranffuhfta.ntia.tion,  1700,  in-12.  Il 
y  renouvelloit  le  fentiment  du  cé- 
lèbre Durand.  Cet  auteur  avoit  pré- 
'  tendu ,  que  fi  jamais  l'églife  déci- 
doit  qu'il  y  avoit  une  tranffubf- 
tanùation  dans  le  myftére  de  l'eu-_ 
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charifiîe,  il  falloit  qu'il  reftât quel- 
que chofe  de  ce  qui  étoit  auparavant 
le  pain,  pour  mettre  de  la  diffé- 
rence entre  la  création  ou  la  pro- 
duction d'une  chofe  qui  n'étoit 
point  ,  &  l'annihilation  ou  la  def- 
truction  d'une  chofe  réduite  au 
néant.  L'évêque  de  Bayeux  s'éleva 
contre  ce  fentiment  ,  &  Cally  fe 
rétracta. 

ÇALMET  ,  (  D.  Auguftin  )  né  à 
Mefnil-la-Horgne  en  1672,  Béné- 
dictin de  S.  Vannes  en  1688,  fit 
paroître  de  bonne  heure  de  gran- 
des difpofitions  pour  les  langues 
Orientales.  Après  avoir  enfeigné 
la  philofophie  &  la  théologie  à  fes 
jeunes  confrères ,  il  fut  envoyé  en 
1704  à  l'abbaye  de  Munfter  ,  en 
qualité  de  fouprieur.  Il  y  forma 
une  académie  de  huit  ou  dix  reli- 
gieux ,  uniquement  occupés  de  l'é- 
tude des  livres  faints.  C'eft  là  qu'il 
compofa  en  partie  fes  Commentai- 
res. D.  Mahillon  &  le  célèbre  abbé 
Duguet  l'ayant  déterminé  à  les  pu- 
blier en  françois ,  plutôt  qu'en  la- 
tin ,  il  fuivit  leur  confeil.  Sa  con- 
grégation récompenfa  fes  travaux 
en  le  nommant  abbé  de  S.  Léopold 
de  Nancy  en  171 8,  &  enfuite  de 
Senones  en  1728.  Il  mourut  dans 
cette  abbaye  en  1757.  Benoît  Xlil 
lui  avoit  offert  envain  un  évêché 
inpariibus.  Ses  vertus  ne  le  cédoient 
point  à  fes  lumières.  Il  avoit  du 
fçavoir  fans  marque,  &de  la  piété 
fans  rigorifme.  Son  caractère  étoit 
plein  de  douceur  &  de  bonté.  L'é- 
tude ne  lui  fit  pas  négliger  l'admi- 
niffration  du  temporel  de  fon  ab- 
baye -,  il  y  fit  des  réparations  & 
des  embelliffemens ,  &  augmenta 
beaucoup  la  bibliothèque.  (  Voye%_ 
fa  Vie  ,  in-8°.  par  D.  Fange,  fon  ne- 
veu &  fon  fucceffeur ,  dans  l'ab- 
baye de  Sénones.)  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dans  lef- 
quels  on  remarque  une  érudition 
Bij 
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vafte,  fans  être  toujours  choîfie. 
I.  Commentaire  littéral  fur  tous  les  li- 
vres de  l'ancien  &  du  nouveau  Tefta- 
ment,&n  23  vol.  in-40. ,  imprimés  de- 
puis 1707  jufqu'en  1716,  réimpri- 
més en  26  vol.  in-40.  &  9  in-fol., 
&  abrégés  en  14  vol.  in-40.  On  a 
donné  une  nouvelle  édition  de  cet 
abrégé  en  17  vol.  in-40.  à  Avi- 
gnon. II. Les  Differtations  &  les  Pré- 
faces de  fes  Commentaires, réimpri- 
mées féparément  à  Paris  en  1720, 
avec  19  Differtations  nouvelles,  en 
3  vol.  in-40.  C'eft  la  partie  la  plus 
agréable  &  la  plus  recherchée  du 
Commentaire  de  D.  Calmet.  Il  com- 
pile tout  ce  qu'on  a  avancé  avant 
lui  fur  la  matière  qu'il  traite  ;  mais 
il  eft  rare  qu'il  faffe  penfer.  Il 
y  a  plus  de  faits  que  de  réflexions  -, 
mais  comme  la  plupart  de  ces  faits 
intéreffent  la  curiofité  des  érudits  , 
ce  recueil  a  été  très-bien  accueilli. 
III. L' Hiftoire  de  l'ancien  &  du  nouveau 
Tcflament ,  pour  fervir  d'introduc- 
tion à  YHifioire  eccléfiaflique  de 
Fleury,  en  2  &4V0I.  in-40.,  &  en 

5  &  7  vol.  in-12.  Ce  n'eft  pointun 
roman ,  tel  que  celui  du  Père  Ber- 
ruyer.  L'augufte  {implicite  des  écri- 
vainsfacrésy  efteonfervée,  Scieur 
récit  eft  fouvent  appuyé  de  l'auto- 
rité des  hiftoires  profanes.  IV. 
Dictionnaire  hiftorique  ,  critique  & 
chronologique  de  la  bible  ,  Paris  1730  , 
en  4  vol.  in-fol.  avec  des  figures 

6  une  bibliothèque  facrée  à  la 
tête.  D.  Calmet  y  réduit  par  ordre 
alphabétique  tout  ce  qu'il  avoit 
répandu  dans  fes  Commentaires. 
V.  Hiftoire  eccléfiaflique  &  civile 
de  la  Lorraine,  in-fol.  3.  vol.  réim- 
primée en  5  ,  1745  :  la  meilleure 
qu'on  ait  publiée  de  cette  provin- 
ce. VI.  Bibliothèque  des  écrivains  de 
Lorraine  ,  in-fol.  175 1.  VII.  Hiftoire 
univcrfcllc  ,  Jacrée  &  profane  ,  en  I  5 
vol.  in-40.  Cet  ouvrage  n'eft  pas 
encore  achevé.  L'auteur  s'eft  trop 
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étendu  fur  l'hiftoire  ecclcnaftirjue 
&  monaftique.  A  cela  près  ,  l'ou- 
vrage eft  fçavant  &  affez  détaillé. 
Il  copie  un  peu  trop  les  hiftoriens 
modernes  ,  au  lieu  d'aller  a  la  four- 
ce.  VIII.  Differtations  fur  Us  appa- 
ritions des  anges  ,  des  démons  &  des 
efprits  ;  &  fur  les  revenans  &  Vampi- 
res de  Hongrie  ,  compilation  de  rê- 
veries ,  faite  par  un  vieillard  oc- 
togénaire. IX.  Commentaire  littéral , 
hiftorique  &  moral  fur  la  règle  de  S. 
Benoit ,  in-4°.  &c.  &c. 

CALOCER,  homme  de  baffe 
naiffance  ,  après  avoir  gagné  long- 
tems  fa  vie  à  conduire  des  cha- 
meaux ,  devint  chef  de  voleurs  , 
&  fe  fit  appeller  roi  dans  l'île  de 
Chypre.Son  audace  ne  reftapas  im- 
punie -,  Delmacius  ,  neveu  de  Conf- 
tantin  le  Grand  ,  le  prit  vers  l'an 
324,  &  le  punit  en  efclave.  Tkéo- 
phancs  dit  qu'il  fut  brûlé  vif  a  Tar- 
fe  ;  mais  on  ne  puniffoit  du  feu  ni 
les  rebelles,  ni  les  voleurs. 

CALO-JEAN,  ou  BEAU-JEAN". 
ou  JOANNITZ  ,  roi  des  Bulgares 
dans  le  XIII  fiécle,  fe  fournir  a 
1  eglife  Romaine  fous  Innocent  II 7, 
en  1202.  Il  fit  la  guerre  a  l'empe- 
reur Baudouin  ,  8c  l'ayant  pris  dans 
une  embufeade,  il  le  tint  prifon- 
nier  plus  d'un  an  à  Trinobis  on 
Ernoë,  capitale  de  la  Bulgarie  :  cn- 
fuite  il  le  fit  mourir  en  1206.  Il 
mourut  lui  -  même  peu  de  terns 
après. 

CALPRENEDE,  (Gautier  de 
Coftes ,  feigneur  de  la  )  gentilhom- 
me ordinaire  de  la  chambre  du  roi , 
natif  du  diocèfe  de  Cahors  ,  plut 
à  la  cour  par  la  gaieté  de  fon  ca- 
ractère &  l'enjouement  de  fon  ef- 
prit.  Il  contoit  plaifamment.  La 
reine  fe  plaignant  un  jour  à  fes. 
femmes-de-chambre  de  leur  peu 
d'affiduitc  auprès  de  fa  pcri'onne  f 
elles  lui  répondirent  qu'il  y  avoit 
dans  la  première  falle  de  l'on  ap- 
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yartemcnt  un  jeune-homme  ,  qui 
donnoit  un  tour  il  agréable  à  fes 
lfiftoriettes  ,  qu'on  ne  pouvoir  fe 
lafler  de  l'écouter.  Cette  princefle 
l'ayant  entendu,  le  gratina  d'une 
penfion.  La  Caîprenède  mourut  au 
grand Andely- fur-Seine,  en  1663. 
Il  s'annonça  d'abord  par  des  ro- 
mans ,  par  Sylvandre ,  par  Cajfan- 
dre  ,  par  Cléopâtre  ,  par  Pharumond. 
Ces  trois  derniers  romans ,  qui  font 
chacun  de  10  à  12  gros  vol.in-S°. 
font  tiffus  d'aventures  contées  lon- 
guement &  écrites  négligemment, 
qu'on  ne  lit  plus  ,  même  en  pro- 
vince. On  dit  que  le  grand  Condé 
fe  plaifoit  à  lui  fournir  des  épi- 
fodcs.  On  a  encore  de  la  Calpre- 
nedc plufieurs  tragédies,  qui  ont  eu 
le  fort  de  {es  romans  :  la  mort  de 
Mithridate  ;  le  comte  d'Effex  ;  la  mort 
dis  enfans  d'Hérode  ;  Edouard.  Le 
cardinal  de  Richelieu  ayant  eu  la 
patience  d'en  entendre  lire  une  , 
dit  que  la  pièce  n'étoit  pas  mau- 
vaife  ,  mais  que  les  vers  étoient 
lâches.  Comment  lâches  !  s'écria  le 
rirhêûr  Gafcon  :  Cadedis ,  il  n'y  a 
rien  de  lâche  dans  la  mai/on  de  Caî- 
prenède. De/préaux  dit  de  lui  : 

Tout  a  l'humeur  gafconne  en  un  auteur 

Gafcon , 
Caîprenède  &  Juba  parlent  du  même 

ton. 

La  Caîprenède  avoit  été  employé 
dans  des  négociations.  Voye\  le 
tome  3  7  des  Mdmoiresdu  P.  Niceron» 

CALPURNIE  ,  femme  de  Jults 
Céfar  &  fille  de  Pif  on ,  rêva  ,  dit- 
on  ,  que  l'on  aflafiinoit  fon  mari 
entre  fes  bras  ,  la  veille  de  la  mort 
de  ce  grand-homme.  On  ajoute  mê- 
me qu'en  s'éveillant  ,  la  porte  de 
la  chambre  où  ils  couchoient  s'ou- 
vrit d'elle  -  même  avec  un  grand 
bruit.  Elle  ne  put  obtenir  de  Ci- 
_Ar,nipar  fes  larmes ,  ni  par  fes  priè- 
res ,  qu'il  ne  fortiroit  point.  Ce 
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héros  ayant  cédé  aux  laitances  de 
Brutus,  qui  lui  dit  qu'il  éroit  hon- 
teux de  fe  régler  fur  les  rêves 
d'une  femme  ,  fe  rendit  au  fénat 
&  y  fut  poignardé. 

CALPURNIUS ,  Sicilien  ,  poëte 
bucolique  du  III  liécle  ,  contem- 
porain de  Nemcfien  ,  poète  bucoli- 
que comme  lui ,  a  laifle  fept  Eglo- 
gues ,  traduites  élégamment  par  Mai- 
rault ,  in-12.  On  les  trouve  dans  les 
Poettz  rei  venaticx.  ,  Leyde  ,  1 728  , 
in-40.  &  dans  les  Poettz  latini  mino- 
res ,  Leyde,  173 1  ,  2  vol.  in-40.  Le 
langage  des  bergers  de  Calpurnius 
eft  moins  pur  &  moins  naturel 
que  celui  des  bergers  de  Virgi- 
le ,  ce  poëte  de  la  nature  &  de  la 
raifon.  Calpurnius  offre  quelques 
morceaux ,  où  la  vie  champêtre  eft 
peinte  avec  grâce  ,  &  le  fentiment 
rendu  avec  vérité  ;  mais  dans  tout 
le  refte ,  on  reconnoit  le  poëte  du 
III  fiécle. 

CALVART  ,  (Denis)  peintre  , 
né  à  Anvers  en  1552,  ouvrit  une 
école  à  Bologne  en  Italie ,  d'où  for- 
tirent  le  Guide  ,  VAlbane ,  le  Domi- 
niquin  ,  &  plufieurs  autres  grands- 
maîtres  dignes  d'être  fes  difciples. 
Calvart  poiTédoit  toutes  les  feien- 
ces  néceflaires  ou  même  utiles  à 
la  peinture    :    l'architedlure   ,  la 
perfpe£Uve  ,   l'anatomie.  Ses   ou- 
vrages les  plus  remarquables  font 
à  Bologne  ,  à  Rome,  àReggio.  On 
les  efiime  pour  la  difpofition  ,  l'or- 
donnance ,  la  noblefle  ,  le  coloris. 
Calvart  mourut  à  Bologne  eniôio. 
CAL  VERT ,  (  George  )  né  dans 
la  province  d'Yorck  en  1579,  fe- 
crétaire  d'état  en  1618  ,  fe  démit  de 
cette  charge ,  &  obtint  de  Charles  1 
une  permimon  pour  lui  Scfesdef- 
cendans,  d'établir  des  colonies  dans 
le  Mariîand.  La  douceur  &  l'huma- 
nité furent  les    feules  armes  qu'il 
employa    contre    les   Indiens.   Il 
mourut  à  Londres  en  1632  ,  à  ji 
Buj 
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ans  ,  eftimé  des  Proteftans  &  re- 
gretté des  Catholiques. 

CALVI,  (Lazare)  fameux  peintre 
de  Gènes  au  XVI  iîéclc.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  dans  fa  patrie. 

CALVIN  ,  (  Jean  )  naquit  à 
Noyon  en  1509  ,  d'un  tonnelier. 
Après  avoir  étudié  le  droit  à  Or- 
léans &  à  Bourges  ,  il  fe  fit  con- 
noître  à  Paris  en  1532.  T  par  fon 
Commentaire  fur  les  deux  livres 
de  Séneque  de  la  clémence.  Ayant 
mis  à  la  tête  de  cet  ouvrage  le  nom 
de  Cdlvlnus  ,  on  l'a  depuis  appelle 
Calvin ,  quoique  fon  véritable  nom 
fût  Cauvin.  Ses  liaifons  avec  les 
partifans  de  la  nouvelle  doctrine, 
èc  fon  ardeur  à  la  foutenir  ,  l'o- 
bligèrent de  quitter  Paris.  Retiré  à 
Angoulême  ,  il  y  enfeigna  le  Grec 
&  y  prêcha  fes  erreurs.  Il  courut 
enfuite  à  Poitiers  ,  à  Nérac  ,  de 
Nérac  à  Paris  :  mais  craignant  tou- 
jours qu'on  ne  l'arrêtât ,  il  fe  ren- 
dit à  Bàle.  C'eft  dans  cette  ville 
qu'il  publia  fon  livre  de  Ylnfiitu- 
tion  chrétienne  en  latin,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Robert 
Etienne  ,1553,  in-fol.  Il  compofa 
cet  ouvrage  fameux  pour  fervir 
d'apologie  aux  réformés  ,  condam- 
nés aux  flammes  par  François  I. 
C'eft  l'abrégé  de  toute  fa  doctri- 
ne. Ce  fut  le  catéchifme  de  tous 
fes  difciples.  Il  ne  s'y  écarta  guéres 
des  fentimens  de  Luther  ;  mais  il 
enchérit  beaucoup  au-deffus.  La 
préfence  réelle  eft  le  feul  point 
fur  lequel  il  ne  s'accorde  pas  avec 
lui.  A  travers  les  exprefhons  for- 
tes dont  il  fe  fert  en  parlant  de  la 
préfence  du  Corps  &  du  Sang  de 
J.  C.  dans  l'euchariflie  ,  on  voit 
qu'il  penfe  que  le  Corps  du  Sau- 
veur n'eft  réellement  &  fubftan- 
tiellement  que  dans  le  ciel.  En 
blâmant  les  erreurs  répandues  dans 
cet  ouvrage  ,  on  doit  louer  la  pu- 
jrcté  8c  l'élégance  du  ftyle,  foit  en 
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latin,  foit  en  françois;  car  le  nou- 
vel apôtre  le  compofa  dans  ces 
deux  langues.  On  y  découvre  un 
efprit  fubtil  &  pénétrant  ,  un  fça- 
vant  confommé  dans  l'étude  de 
l'écriture  &  des  pères  ;  mais  tou- 
tes ces  qualités  font  ternies  par 
le  peu  de  difeernement  dans  le 
choix  des  opinions  ,  par  des  déci- 
fions  téméraires  &  des  déclama- 
tions emportées.  Les  principales 
erreurs  répandues  dans  cet  ouvra- 
ge &  dans  celui  de  la  Cène  ,  font 
que  le  libre  arbitre  a  été  éteint 
entièrement  par  le  péché ,  &  que 
Dieu  a  créé  les  hommes  pour  être 
le  partage  des  démons  -,  non  qu'ils 
l'aient  mérité  par  leurs  crimes  , 
mais  parce  qu'il  lui  plaît  ainii.  Les 
vœux  ,  fi  l'on  en  excepte  ceux  du 
baptême ,  font  une  tyrannie.  Il  ne 
veut  ni  culte  extérieur  ,  ni  invo- 
cation des  Saints  ,  ni  chefvifible 
de  l'églife ,  ni  évêques ,  ni  prêtres, 
ni  fêtes  ,  ni  croix ,  ni  bénédictions  ; 
ni  aucune  de  ces  cérémonies  fa- 
crées  ,  que  la  religion  reconnoit 
être  fi  utiles  au  culte  de  Dieu  ,  & 
la  philofophie  être  fi  néceffaires  à 
des  hommes  matériels '&  groffiers  , 
qui  ne  s'élèvent  que  par  les  fens  à 
l'adoration  de  l'Être-Suprème.  Il 
n'admet  que  deux  facremens  ,  le 
baptême  &  la  cène.  Il  anéantit  les 
indulgences ,  le  purgatoire  ,  ce  la 
meffe ,  Sec.  Le  patriarche  de  la  nou- 
velle réforme  ,  après  différentes 
courfes  en  Suiffe  &  en  Italie ,  vint 
s'établir  à  Genève  ,  où  il  fut  ùiit 
prédicateur  &profeffeur  en  théo- 
logie. Une  difpute  fur  la  manière 
de  célébrer  la  cène  l'en  fit  chafler 
au  bout  de  2  ans, en  1  ï  38.  Rappelle 
après  trois  ans  de  féjour  à  Stras- 
bourg ,  il  y  fut  reçu  comme  le  pape 
de  la  nouvelle  églife.  Genève  de- 
vint dès-lors  le  théâtre  du  Calvi- 
nifmc.  Il  y  établit  une  difeipline 
févere,  fonda  desçonuftohes ,  des 
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Colloques  ,  des  fynodes  ,   des  an- 
ciens, des  diacres ,  des  fu'rveillans. 
11  régla  la  forme  des  prières  &  des 
prêches,  la  manière  de  célébrer  la 
cène  ,  de  baptifer  ,  d'enterrer  les 
morts.  Auffi  bon  jurifconfulte  que 
théologien  dangereux  ,  il  dreffa  , 
de  concert  avec   les  magiftrats  , 
un  recueil  des  loix  civiles  &  ec- 
cléûamques  ,  approuvé  alors  par 
le  peuple ,  &  regardé  encore  au- 
jourd'hui comme  le   code  fonda- 
mental de  la  république.  Il  fit  plus  ; 
il  établit  une  efpèce  d'inquifkion , 
une    chambre   confiftoriale    avec 
droit  de  cenfure  &  d'excommuni- 
cation. Cette  religion  ,  qu'on  a  cru 
être  plus  favorable  à  cette  liberté 
qui  eft  l'effence  des  républiques  , 
eut  pour  auteur  un  homme  dur 
jufqu'à  la   tyrannie.   Le   médecin 
Michel  Servst  lui  ayant  écrit  quel- 
ques lettres  fur  le  myftére  de  la 
Trinité  ,  Calvin  s'en  fervit  pour  le 
faire  brûler  vif,  ne  penfant  plus  à 
ce  qu'il  avoit  écrit  lui-même'con- 
tre  les  persécuteurs  des  hérétiques. 
D'autres  tems  ,  d'autres  fentimens. 
Pourfuivi  en  France   ,  il   écrivit 
contre   les   intolérans  ;  maître  à 
Genève ,  il  foutint  qu'il  falloit  con- 
damner aux  flammes  ceux  qui  ne 
penfoient  pas  comme  lui.    Valen- 
tin  Gendlis ,  autre  Arien  ,  commen- 
çant à  faire  du  bruit ,  le  patriarche 
de  Genève  le  fait  arrêter  ,  le  con- 
damne à  faire  amende-honorable , 
&  l'oblige   de  fe  fauver  à  Lyon. 
Son  parti  fut  regardé  par  tous  les  au- 
tres Proteftans  ,  comme  le  plus  fier, 
le  plus  inquiet  &  le  plus  Séditieux 
qui  eût  encore  paru.  Le  chef  traita 
fes  adverfaires  avec  un  emporte- 
ment indigne  non  feulement  d'un 
théologien  ,  mais  d'un  honnête- 
homme.  Les  épithètes  de  pourceau , 
d'âne,  de  chien,  de  cheval  ,  de  tau- 
reau ,  d' 'ivrogne  ,  i'enragé,  etoient  fes 
complûnens  ordinaires.  Cette  grof- 
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fiéreté  brutale  n'empêcha  pas  qu'il 
n'eût  beaucoup  de  fe&ateurs.   Ce 
culte  nu  &  dépouillé  de  tout ,  qu'il' 
avoit  introduit ,  fut  un  appât  pour 
les  efprits  vains  ,  qui   croyoient 
par  ce  moyen  s'élever  au-deflus 
des  fens  ,  8:fe  diftinguerdu  vul- 
gaire. Calvin  enivré  du  progrès  de 
fa  fedle  ,  mais   accablé  d'infirmi- 
tés ,  mourut  à  Genève  l'an  1564  , 
laiffant  un  grand  nom  ,   beaucoup 
d'admirateurs  Se  encore  plus  d'en- 
nemis.   On    l'a  toujours    regardé 
depuis  ,  comme  le  fécond  chef  du 
proteftantifme.  On  l'a   comparé  à 
Luther ,   plus  impétueux  &  moins 
fouple  que  lui ,  mais  aufiï  hardi  à 
enfanter  des  opinions  &  auffi  ar- 
dent à    les  foutenir.  L'Allemand 
avoit  quelque  chofe  de   plus  ori- 
ginal &  de  plus  vif.  Le  François  , 
inférieur  pour  le  génie ,  l'empor- 
toit  par  l'art.  Tous  deux  d'une  vé- 
hémence extraordinaire  ;  mais  le 
premier  plus    éloquent    de    vive 
voix ,    &  l'autre  plus  pur  ,  plus 
correct  dans   fes  écrits.  L'amour- 
propre  de  Luther  tenoit  de  fon  hu- 
meur   violente  ;  celui  de    Calvin 
étoit  plus  délicat  &  ne  fe  mon- 
troit  qu'à  demi.  Il  eut  plus  de  peine 
à  corriger  fon  caraftére.  Je  fuis  , 
difoit  -  il  ,  "  colère  de  ma  nature  :  je- 
combats  fans  cejfe  contre  ce   défaut  ; 
mais  jufqu'ici  c'a    été  prefque  fans 
fucces.  Il  étoit  d'ailleurs  défintéref- 
fé ,  fobre,  chafte  ,  laborieux.  Il  ne 
laiffa   en  mourant  que  la  valeur 
de  cent  vingt  écus  d'or.  Les  ou- 
vrages de  cet  héréfiarque  ont  été 
imprimés  à  Amfterdam  en  1667  , 
quoique  le  titre  porte  1671 ,  en  9 
vol.  in-fol.   Ses    Commentaires  fur 
l'écriture  en  font  la  partie  la  plus 
confidérable.  L'auteur ,  très-médio- 
cre Hébraïfant ,  les  a  remplis  ,  Sui- 
vant l'Abbé  de  Longuerue  ,  de  fer- 
mons ,    d'inveclives    &   de    fens 
étrangers.  On  voit  briller  dans  la 
B  iv 
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plupart  de  fes  autres  écrits  du  fça- 
voir,  de  la  pénétration,  de  la  po- 
litcfTe.  Rien  ne  le  rlattoit  davan- 
tage que  la  gloire  de  bien  écrire. 
Veflphale,  Luthérien  ,  l'ayant  traité 
de  déclamateur  :  «'Il  a  beau  faire  , 
»  répondit  Calvin  ,  jamais  il  ne  le 
»»  perfuadera  à  perfonne  ;  l'univers 
»  fçak  avec  quelle  force  je  preffe 
>i  un  argument ,  avec  quelle  préci- 
»  lion  je  fçais  écrire.»Et  pour  prou- 
ver qu'il  n'ett  pas  déclamateur  ,  il 
dit  à  fon  critique  :  Ton  école  n'efl 
qu'une  puante  érable  à  pourceaux  .... 
m'entends-tu,  chien?  m' entends-tu  bien, 
frénétique  ?  rri  entends-tu  bien  ,  groffe 
bêle  ?  Quels  mots  dans  la  bouche 
d'un  réformateur  !  On  a  eu  bien  rai- 
fon  de  dire,  que  û  Luther  &  Calvin 
revenoient  au  monde  dans  un  fié- 
cleplus  poli  &  plus  éclairé  que  le 
leur  ,  ils  ne  feroient  guéres  plus 
de  bruit  que  les  fcholaftiques  des 
iîécles  de  barbarie.  Les  curieux  re- 
cherchent un  Traité  fingulier  de 
Calvin ,  pour  prouver  que  les  âmes 
ne  dorment  pas  jufqu'au  jour  du 
jugement,  Paris    1558  ,  in-S°. 

CALVISIUS ,  (  Sethus)  chrqno- 
logifie  de  GroiTeb  ,  dans  la  Thu- 
ringe  ,  mort  en  1617.  On  a  de  lui 
piuiieurs  ouvrages  dont  on  a  fait 
cas  autrefois.  Le  principal  eft  fon 
Gpus  chronologicum  ,  réimprimé  à 
Francfort  en  16S5 ,  in-fol.  Les  cal- 
culs agronomiques  font  l'appui  de 
fa  chronologie.  Scaliger  &  piu- 
iieurs autres  fçavans  ont  fait  l'é- 
loge de  cet  ouvrage. 

CALVO-GUALBES ,  (François 
de)  né  à  Barcelone  en  1627  d'une 
famille  féconde  en  grands  -  hom- 
mes ,  palTa  au  fervice  de  la  France , 
après  s'être  diftingué  contre  les 
Maures.  Il  accompagna  Lotus XIV 
à  la  conquête  de  la  Hollande ,  paffa 
des  premiers  le  Rhin  ;  défendit 
Maflricht  dont  il  étoit  gouverneur, 
contre  le  prince  à! Orange  ,   &  le 
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contraignit  de  lever  le  fiége.  Ses 
fervices  lui  méritèrent  le  grade  de 
lieutenant-général.  Il  fervit  en  cet- 
te qualité  en  Catalogne,  paiTa  a  la 
nage  la  rivière  du  Pont -Major, 
&  chargea  fi  rudement  les  enne- 
mis ,  que  fans  la  nuit  ,  le  duc  de 
Bournonvtllc  leur  général  eût  été 
fait  prifonnier.  Il  fignala  fi  va- 
leur en  168S  &  1689  ,  èc  mourut 
l'année  d'après  à  Deins,  à  63  ans. 

C  A  L  V  U  S  ,  (  Cornelius-Lici- 
niu';)  orateur  Romain  ,  émule  de 
Cicéron  ,  moins  éloquent  6c  plus 
fec  crue  lui,  vivoit  l'an  65  avant 
J.  Ç.  Catulle,  Ovide,  Ti tuile  &  Ho- 
race font  mention  de  lui. 

CALYPSO  ,  nymphe  ,  fille 
du  Jour  ,  félon  quelques  -  uns  -, 
ou  de  X Océan  &  de  Tethis ,  félon 
d'autres.  Elle  habitoit  rifle  d'O- 
gygie  ,  où  elle  reçut  favorable- 
ment UlyjTe  ,  qu'une  tempête  y 
avoit  jette.  Elle  l'aima  ,  &  vécut 
fept  ans  avec  lui  ;  m3is  ce  héros 
préféra  fa  patrie  &  Pénélope  à  cette 
déeffe ,  qui  lui  avoit  cependant  pro- 
mis l'immortalité  ,  s'il  eût  voulu 
demeurer  avec  elle. 

CAMARGO ,  (  Marie-Anne  Cu- 
pi  de  )  l'une  des  plus  célèbres  dan- 
feufes  de  ce  fiécle ,  naquit  à  Bruxel- 
les eni7io.  Son  grand-pere  étoit 
un  gentilhomme  Italien  ,  qui  s'e- 
tant  établi  en  Flandres,  y  époufa 
une  Dîle  Efpagnole  ,  de  la  noble 
famille  de  Camargo.  Ce  fut  ce  nom 
que  Marie  -  Anne  Cupi  prit  ,  lorf- 
qu'elle  commença  de  fe  montrer 
en  public.  E  le  débuta  à  Paris  par 
les  caractères  de  la  danfe  -,  on  re- 
marqua dès-lors  en  elle  beaucoup 
de  noblefle, jointe  aux  grâces  ,  à  la 
vivacité  ,  à  la  légèreté  ,  à  la  gaieté. 
Elle  fe  retira  du  théâtre  en  175 1 , 
avec  une  penfion  de  la  cour;  Se 
depuis  fa  retraite  jufqu'au  2S  Avril 
ï77°  »  quc  les  beaux  -  arts  l'ont 
perdue ,   elle   fe  fit  eftimer  par 
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une  conduite  modefte  ,  raifonna- 
ble  &  chrétienne.  • 

CAMBDEN  ,  (  Guillaume  )  fur- 
nommé  le  Strabon  ,  le  Varron  &  le 
Paufanias  d'Angleterre  ,  naquit  à 
Londres  en  1 5  5 1  d'un  peintre.  La 
recherche  des  antiquités  de  la 
Grande-Bretagne  l'occupa  une  par- 
tie de  fa  vie.  Il  la  parcourut  en 
entier  ,  &  c'eft  d'après  fes  propres 
obfervations  ,  qu'il  publia  fa  Bri- 
tannia  ,  la  meilleure  defeription 
qu'où  eût  encore  des  Ifles  Britan- 
niques. La  reine  Élifabeth  le  recom- 
penfa  par  l'office  de  roi-d'armes  du 
royaume.  Il  mourut  en  1623  , 
après  avoir  fondé  une  chaire  d'hif- 
toire  dans  l'univerfité  d'Oxford. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages.  I. 
Son  excellente  Defeription  de  l'An- 
gleterre ,  réimprimée  plufieurs  fois 
fous  le  titre  de  Britannia ,  vaine- 
ment attaquée  par  un  nommé 
Brookc ,  &  bien  accueillie  dans  tous 
les  tems.  La  meilleure  édition  en 
latin  eft  celle  de  1607  ,  &  en  an- 
g!ois  de  1732.  Cette  defeription 
comprend  l'Écoue  &  l'Irlande  -, 
mais  comme  il  eft  moins  exacl:  que 
iorfqu'il  décrit  l'Angleterre ,  qu'il 
connoiffoit  mieux  ,  on  fit  ce  dif- 
îique  : 

Perlujlras  Anglos  oculis  ,  Cambdene  , 
duobus  , 
Uno  oculo  Scotos  ,   çœcus  Hiber- 
nigenas. 

II.  Un  Recueil  des  Hifzoriens  d'Angle- 
terre ,  en  1602,  in-fol.  qui  tut  reçu 
avec  le  même  applaudiffement  que 
fa  defeription.  III.  Des  Annales 
d' Angleterre  fous  le  règne  d'Elifabeth, 
161?  &  1617  ,  en  2  vol.  in-fol. 
Se  Oxford  17-17  ,  3  vol.  in-8°.  :  ou- 
vrage exa£t,&  aufîi  vrai  qu'on  pou- 
voir l'attendre  d'un  homme  qui 
écrivoit  la  vie  de  fa  bienfaitrice. 
IV.  Un  Excueil  de  Lettres  ,  Londres 


CAM  If 

1691  ,  in-40.  pleines  d'anecdotes 
fur  l'hiftoire  civile  &  littéraire. 
Voye\  fa  Vie  par  Smith ,  à  la  tête  ; 
&  fon  article  dans  le  vingt-troifié-  , 
me  volume  des  Mémoires  du  Père 
Niceron. 

C.A.MBERT  ,  muficien  François, 
fut  d'abord  fur-intendant  de  la  mu- 
'fîque  de  la  reine  mère  Anne  d'Au- 
triche. Il  donna  le  premier  des 
opéra  en  France,  conjointement 
avec  l'abbé  Perrin ,  qui  l'affocia  au 
privilège  que  le  roi  lui  avoit  donné 
pour  ce  fpectacle.  Lutti  l'ayant 
éclipfé  ,  &  ayant  obtenu  en  1672 
le  privilège ,  Camhert  paffa  en  An- 
gleterre. Charles  II  le  fit  fur-inten- 
dant de  fa  mufique  ,  charge  qu'il 
exerça  jufqu'en  1677  ,  année  de  fa 
mort.  Il  n'avoit  pas  le  génie  de 
Lulli  ;  mais  fes  mœurs  étoient 
mieux  réglées  ,  &  fon  caractère 
moins  fatyrique.  On  a  de  lui  quel- 
ques opéra ,  quelques  divertiife- 
mens  ,  &  de  petits  morceaux  de 
mufique.  Le  talent  de  toucher  l'or- 
gue l'avoit  d'abord  fait  connoître. 

C  A  M  B I A  Z  I ,  peintre  ,  Voye\ 
CANGIAGE. 

CAMBYSE  ,  fils  &  fucceffeur 
de  Cyrus  ,  l'an  5  29  avant  J.  C, porta 
la  guerre  en  Egypte  pour  la  punir 
de  fa  révolte.  Ne  pouvant  s'en  ou- 
vrir l'entrée  qu'en fe  rendant  maître 
de  Pélufe ,  il  plaça  dans  un  aflaut 
au  premier  rang  ,  des  chats ,  des 
chiens  ,  des  brebis  &  d'autres  ani- 
maux ,  que  les  Egyptiens  révé- 
roient  comme  facrés.  Les  afîiégés 
n'ofant  tirer  fur  leurs  dieux ,  ce 
ftratagême  ouvrit  la  place  aux  affié- 
geans.  Cambyfe ,  vainqueur  de  l'E- 
gypte par  une  bataille  qui  décida 
du  fort  de  ce  royaume ,  tourna  fes 
armes  contre  les  Ammoniens.  Il 
détacha  50  mille  hommes  pour  ra- 
vager le  pays  ,  &  détruire  le  fa- 
meux temple  de  Jupiter-Ammon.  La 
faim,  la  foif ,  le  vent  du  midi ,  le 
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fable  détmîfirent  cette  troupe  de 
brigands.  Cambyfc  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  Ion  expédition  con- 
tre les  Ethiopiens  :  une  cruelle  fa- 
mine qui  les  réduifit  à  fe  manger 
les  uns  les  autres  ,  le  contraignit 
de  retourner  fur  fes  pas.  Il  vint  à 
Thèbes  ,  où  il  pilla  &  brûla  tous 
les  temples.  De-là   il  fe  rendit  à 
Memphis  ,  fit  maffacrer   les  prê- 
tres du  dieu  Apis  ,    &  le  tua   lui- 
même  d'un  coup  de  poignard  ,  in- 
digné qu'un  veau  fût  l'objet  du  cul- 
te de  ce  peuple.  Il  quitta  l'Egypte  , 
pour  retourner  en  Perfe  ,  où    le 
faux  Strierais  s'étoit  fait  proclamer 
roi.  Il  mourut  peu  de  tems  après , 
d'une  bleffure  à  la  cuiffe  ,  que  lui 
fit  fon  épée  en  montant  à  cheval , 
l'an  522  avant  J.  C.  Tous  les  his- 
toriens   le    repréfentent    comme 
un  tyran  emporté.  Les  meurtres 
étoient  des  jeux  pour  lui.  Il  or- 
donna ,  dans  un  de  {es  repas ,   au 
fils  de Prexafpe  fon  grand-échanfon, 
de  fe  tenir  au  bout  de  la  falle  la 
main  gauche  fur  la  tête.  Prenant 
alors  fon  arc  ,  il  déclara  qu'il  en 
vouloit  à  fon  cœur  ,  &  le  perça 
4'un  coup  de  flèche.  Puis  lui  ayant 
fait  ouvrir  le  côté:   Voilà,    dit-il 
a  Prexafpe ,  le  cœur  de  votre  fils  :  aï- 
je  la  main  filre  ?  Le  père  infortuné 
lui  répondit  par  une  flatterie  indi- 
gne :  Apollon  lui-même  ne  tircroitpas 
plus  jufie.   Ce   prince    fanguinaire 
tua  fon  frère  dans  un  accès  de  fré- 
néûe  ,  &  d'un  coup  de  pied  dans 
le  ventre  Méroé  fa  feeur  ,  devenue 
fa  femme  &  pour  lors  enceinte. 
CAMDEN ,  Voye{  CAMBDEN. 
I.  CAMERARIÛS ,  (  Joachim  ) 
né  à  Bamberg  en  1500  ,  mort  en 
1574  ,   fe  fit  un  nom  célèbre  par 
l'étendue  de  fes  connoiffances.  Il 
poffédoit  les  langues   ,  l'hiftoire  , 
les  mathématiques,   la  médecine  , 
la  politique  &  l'éloquence.  Char- 
les V,  Maximiliifi  II ,    &  quelques 
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autres  princes  l'honorèrent  de  leur 
eftime.  On  a  de  lui  des  effais  de 
traduction  de  Demo/lhènes ,  deA'«- 
nophon  ,  (THome're  ,  de  Lucien  ,  de 
Galien  ,  &c.  Mais  ces  dififérens  mor- 
ceaux raffemblés  ne  feroient  pas 
un  bon  in-12. 

II.  CAMERARIUS,  (Joachim) 
fils  du  précédent ,  &  plus  profond 
que  fon  père  dans  la  connoiffan- 
ce  de  la  médecine ,  naquit  a  Nu- 
remberg en  1554.  Il  fe  refufa  à 
plufieurs  princes  ,  qui  voulurent 
l'avoir  auprès  d'eux  ,  pour  fe  li- 
vrer entièrement  a  la  chymie  £c  à 
la  botanique.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  dans  ce  dernier  genre. 
Honus  medicus ,  à  Nuremberg,  1654, 
in-40.  De  plantis  ,  15S6,  in-4°. 
Epifiolx  ;  Elecla  Géorgie  a  ,  Jïvc  Opuf- 
cula  de  re  rufiieâ  ,  a  Nuremberg  , 
1596,  in-8°.  Ce  dernier  livre  eft 
recherché.  L'auteur  mourut  en 
■1598  avec  la  réputation  d'habile 
médecin.  Vôyt\  fon  éloge  dans  le 
tome  19  des  Mémoires  du  Père 
Niceron. 

ni.  CAMERARIUS,  (Guillau- 
me) noble  ÉcoiTois  ,  de  Jéfuite  de- 
venu Oratorien  ,  prit  la  plume  con- 
tre fes  anciens  confrères.  Il  vivoit 
vers  le  milieu  du  dernier  fiécle. 
On  a  de  Camerarius  des  écrits  de 
philofophie  ,  de  théologie  -,  un  re- 
cueil de  quelques  traites  des  Pè- 
res, qui  n'avoient  pas  encore  vu 
le  jour  ;  &  quelques  autres  ou- 
vrages. 

CAMERON ,  (  Jean  )  profeffeur 
de  Grec  à  Glafcou  en  Écofi'e  fa 
patrie  ,  palTa  en  France  ,  enfeigna 
à  Bergerac  ,  à  Sedan  ,  à  Saumur  & 
àMontauban.  C'etoit  un  Proteftant 
modéré.  S'étant  oppofé  en  162 s  à 
la  fureur  des  Huguenots  révoltes 
contre  Louis  XIII ',  il  les  irrita  tel- 
lement ,  qu'un  d'entr'eux  faillit  le 
faire  expirer  fous  le  bâton.  Il  mou- 
rut de  chagrin  peu  de  mois  après  , 
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à  46  ans.  Il  étoit  pcrfuadc  qu'on 
pouvoit  fe  fauver  dans  l'églife  Ro- 
maine ;  &  il  en  fuivit ,  à  quelque 
chofe  près  ,  la  doctrine  fur  la  grâ- 
ce. Voyc\  fa  Defsnjîo  de  Gratia  ,  à 
Saumur ,  1624,  in-S°.  Sa  modéra- 
tion le  fit  détefter  par  les  fanati- 
ques de  fon  parti  ;  mais  elle  lui 
mérita  l'eftime  des  gens  impartiaux. 
Il  fe  l'étoit  déjaacquife  par  fes  ta- 
lens ,  fon  érudition, &  fon  caractère 
aimable.  Parmi  fes  ouvrages  on  dif- 
tingue  fon  Myrothecium  Evangeli- 
cum ,  à  Saumur,  1677 ,  3  vol.  in-40. 
qu'on  a  inféré  dans  les  Critiques 
d'Angleterre  ,  &  plein  de  remar- 
ques ,  où  fon  fçavoir  brille  autant 
que  fon  jugement.  On  loue  encore 
fes  Leçons  de  Théologie ,  en  3  vol. 
in-40.  Saumur  ,  1626  &  1628  ,  3 
vol,  in-4°.&  Genève,  1659  >in-fol. 
écrites  d'un  ftyle  un  peu  diffus  , 
mais  net. 

CAMILL A ,  (  La  Signora  )  feeur 
du  pape  Sixte  V ',  vint  à  Rome  après 
l'élection  de  fon  frère  en  15S5. 
.Les  cardinaux  de  Medicis ,  â'Ejl  & 
Alexandrin  ,  firent  habiller  cette 
payfanne  en  princeffe ,  pour  faire 
leur  cour  au  pape  ,  qui  ne  voulut 
pas  la  reconnoître  fous  ces  habits 
magnifiques.  Le  lendemain  Camilla 
étant  retournée  au  Vatican  ,  vêtue 
avec  plus  de  fimplicité  ;  Sixte  V 
lui  dit  en  l'embraffant  :  Vous  êtes 
à  préfent  ma  fœur  ,  &  je  ne  prétends 
pas  qu'un  autre  que  moi  vous  dorme 
la.  qualité  de  princeffe.  Camillalui  de- 
manda pour  toute  grâce,  d'accorder 
des  indulgences  à  une  confrérie 
dont  on  l'avoit  faite  la  protectrï- 
ce. Sixte  la  logea  au  palais  de  Sainte- 
Marie  majeure  ,  &  lui  donna  une 
penfion. 

I.  CAMILLE  ,  fille  de  Metabe  , 
roi  des  Volfques  ,  fut  confacrée  a 
Diane  par  fon  père  ,  qui  fe  trouvoit 
dans  un  péril  prefque  certain  de 
la  perdre,  Cette  héroïne  foutim 
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long-tems  en  perfonne  l'armée  de 
T tir  nus  contre  Enée.  Perfonne  ne 
la  furpalToit  à  la  courfe,  ni  à  taire 
des  armes.  Elle  fut  tuée  en  trahi- 
fon  par  Arnus  ,  qui  la  perça  d'un 
coup  de  javelot. 

II.  CAMILLE ,  (Marcus-Furius) 
illuftre  par  fes  vertus  militaires 
&  civiles  ,  fut  créé  dictateur  ,  & 
termina  glorieufement,le  fiége  de 
Veïes ,  qui  depuis  dix  ans  occu- 
poit  les  principales  forces  des  Ro- 
mains. Après  avoir  triomphé  des 
Volfques ,  il  porta  fes  armes  con- 
tre, les  Falifques  ,  l'an  396  avant 
Jefus-Chrifi.  Leur  ville  capitale  fe 
rendit  à  fa  générofité  ,  comme 
Veïes  s'étoit  rendue  à  fon  coura- 
ge. Un  maître  d'école  lui  ayant 
amené  la  jeuneffe  dont  il  étoit 
chargé  ,  Camille  frémit  d'horreur  en 
voyant  cette  perfidie.  «Apprends, 
»  traître  ,  lui  dit -il,  que  fi  nous 
»  avons  les  armes  à  la  main,  ce  n'eft 
»  pas  pour  nous  en  fervir  contre  un 
»  âge  qu'on  épargne ,  même  dans  le 
»  faccagement  des  villes.  »Aufli-rôt 
il  fit  dépouiller  ce  perfide  ,  en  or- 
donnant à  fes  élèves  de  le  reme- 
ner à  la  ville  à  coups  de  verges. 
Les  Falifques ,  touchés  de  fa  gran- 
deur d'ame  ,  fe  donnèrent  de  bon 
cœur  à  la  république.  De  fi  grands 
fervices  méritoient  une  recon- 
noifiance  fignalée  ;  mais  Rome  fut 
ingrate.  Un  Romain  ayant  ofé  l'ac- 
eufer  d'avoir  détourné  une  partie 
du  butin  fait  à  Veïes  ,  il  s'exila  vo- 
lontairement,  &  il  fut  condamné 
à  l'amende  par  contumace.  Ce 
grand- homme  quittant  fa  patrie  , 
demanda,  dit-on,  aux  Dieux,  que 
s'il  étoit  innocent ,  ils  réduififfent 
bientôt  les  Romains  à  la  néceilîté 
de  le  regretter.  Ses  vœux  ne  tar- 
dèrent pas  d'être  accomplis.  Les 
Gaulois  s'étant  préfentés  devant 
Rome  ,  le  fénat  fentant  le  befoin 
qu'il  aveit  d'un  homme  qui  feul 
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valoit  une  armée ,  caffa  l'afb-î  de 
fa  condamnation,  &  le  créa  dicta- 
teur pour  la  féconde  fois.  Le  tri- 
bun Sulpitius  étoit  déjà  convenu 
avec  le  général  Gaulois  d'une  fom- 
me  ,  moyennant  laquelle  il  devoit 
fe  retirer.  Camille ,  furvenu  dans  !e 
moment  ,  dit  au  barbare  :  llome  ne 
traite  point  avec  fes  ennemis  ,  lorf- 
ciiils  font  fur  fes  terres  ;  ce  fera  le 
fer  &  non  l'or  gui  nous  rachètera  :  & 
tout  de  fuite  il  lui  livre  bataille  , 
îe  met  en  fuite  &  le  chafTe  des 
états  de  la  république.  La  dicta- 
ture de  ce  grand-homme  ayant  été 
prolongée  ,  il  calma  les  factions 
des  tribuns  du  peuple  qui  vou- 
loit  s'établir  à  Veïes  ,  l'engagea  à 
demeurer  à  Rome  &  à  rebâtir  la 
■ville ,  qui  fe  releva  bientôt  de  fes 
ruines.  Camille  ,  créé  dictateur 
pour  la  troifiéme  fois  ,  fournit  les 
Eaues  ,  ÎCj  VolfqUes  ,  les  Etruf- 
ques  ,  les-  Latins  ,  les  Herniques  , 
en  un  mot  ,  tous  les  ennemis  de 
la  république.  Il  triompha  pour 
la  troifiéme  fois.  On  confacra  dans 
le  temple  de  Junon  trois  coupes 
d'or  inicrites  de  fon  nom.  On  lui 
donna  le  nom  de  Rom-Jus  ,  de  père 
de  la  patrie  ,  de  nouveau  fonda- 
teur de  Rome.  On  lui  décerna  la 
dictature  pour  la  cinquième  fois. 
Une  nouvelle  armée  de  Gaulois 
s'étantpréfenrée  ,  ce  héros  ,  ce  bon 
citoyen,  quoiqu'àgé  de  près  ueSo 
ans  ,  les  chafia  des  terres  de  la 
république.  îl  mourut  de  la  pelle 
i'an  365  avant  J.  C.  ,  après  avoir' 
appaifé  une  nouvelle  fédition  ,  Se 
avoir  retenu  fa  patrie  fur  le  bord 
du  précipice  ,  où  le  choc  des  di- 
vers intérêts ,  l'orgueil  &  l'empor- 
tement alloient  l'entraîner.  Àu.Ti 
lui  éleva-t-on  une  ftatue  équeitre 
dans  le  marché  de  Rome. 

CAMMA,  dame  de  Galatie  , 
n'eil  connue  que  par  le  trait  fui- 
vant.  Sinon*,  amoureux  de  Cdrti- 
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ma  ,  aflafiina  ,  pour  la  pofleder .  *;.- 
natus  fon  époux.  La  vengeance 
que  la  veuve  tira  du  meurtrier  ,  a 
jmmortalifé  fon  amour  &  fon  au- 
dace. Après  avoir  réfifté  aux  pré- 
fens  &  aux  prières  de  Smorix , 
elle  craignit  qu'il  n'y  ajoutât  bien- 
tôt la  violence  ,  &  feignit  de  con- 
fentir  à  l'époufer.  Elle  le  fit  venir 
dans  le  temple  de  Diane  ,  dont  elle 
étoit  prêrreiTe  ,  comme  pour  ren- 
dre leur  union  plus  folemnelle. 
C'étoit  la  coutume  que  l'époux  & 
l'époufe  buflent  enfemble  dans  la 
même  coupe.  Camma ,  après  avoir 
prononcé  les  paroles  confacrées  , 
&  fait  le  ferment  ordinaire ,  prit 
la  première  le  vafe  qu'elle  avoir 
rempli  de  poifon  ,  &  après  avoir 
bu  ,  îe  préfenta  à  Sino-ix  ,  qui  ne 
foupçonnant  aucun  artifice,  avala 
fans  défiance  la  coupe  fatale.  Alors 
Camma  tranfportée  de  joie  s'écria, 
qu'elle  mouroit  contente ,  puifque 
fon  époux  étoit  vengé.  Ils  expi- 
rèrent bientôt  l'un  &  l'autre.  Ce 
trait  hiftorique  a  fourni  à  Thomas 
Corneille  le  fujet  d'une  de  fes 
pièces. 

CAMOENS  ,  (Louis  de)  d'une 
ancienne  famille  de  Portugal  ori- 
ginaire d'Efpagne  ,  naquit  à  Lis- 
bonne en  15 17.  Une  imagination 
vive  ,  beaucoup  d'ardeur  pour  la 
gloire  &  la  poëfie  ,  annoncèrent 
de  bonne  heure  ce  qu'il  pouvoir 
devenir.  Il  parut  à  la  cour  ,  &  y 
effuya  des  difgraces.  Exilé  à  San- 
taren  dans  l'Eftramadure  ,  il  chanta 
fon  exil  comme  Ovide  ,  6c  fe  garda 
bien  de  l'attribuer  à  fes  fatyres 
trop  emportées  &  à  fes  galante- 
ries peu  diferettes.  Ayant  obtenu 
lapermifiion  de  fer  vir  dans  l'armée 
navale  crui  alloit  fecourir  Ccuta 
en  Afrique  ,  il  perdit  un  œil  dans 
un  combat.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie, &  obligé  de  la  quitter  de 
nouveau  ,  il  s'cmbiurva  pour  Goa 
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en  î$<f3.  Son  cfprit  &  fes  agré- 
mens  lui  firent  bientôt  des  amis  , 
que  ion  humeur  fatyrique  lui  fit 
perdre.   Le  vicevoi  l'exila  fur  les 
frontières  de  la  Chine.  Il  lit  nau- 
frage en  y  allant  ,  8c  fe  fauva  à  la 
nage  ,  tenant   fon   poëmc    de  la 
Lufiade  de  la  main  droite  ,  &  na- 
geant de  la  gauche.  Cinq  ans  après 
il  revint  à  Goa  ,  d'où  il  reparla  en 
Europe ,  avec  fon  poëme ,  le  feul 
tréfor  quilui  reftoit.La  publication 
de  cet  ouvrage ,  recherché   avec 
ardeur  £c  applaudi  avec  tranfport, 
lui  artira  de  grands  éloges  ,  &  rien 
de  plus.  Le  roi  Sebaftien  lui  accor- 
da   une  penfion  d'environ  vingt 
écus,  qui  ne  le  tira  pas  de  la  mi- 
fere.  Obligé   de  fe  montrer   à  la 
cour,  il  y  paroiffoit  le  jour  com- 
me un  poëte  indigent  ,  &  le  foir 
il  envoyoit  fon  efclave  mendier 
de   porte  en  porte.   Cet  efclave , 
plus  fenfible  que  les  courtifans  & 
les  compatriotes  du  poète ,  l'avoit 
fuivi  des  Indes  &  ne  le  quitta  qu'à 
la  mort.  Le  chagrin  &  l'indigence 
hâtèrent   celle   de    Camoèns  :  elle 
arriva  en  1579.  Il  étoit  âgé  d'en- 
viron 62  ans.  (  Voyez  le  trente- 
feptiéme  volume  des  Mémoires  du 
Per£   Niceron.  )   On  s'empreffa    à 
charger  fon  tombeau  d'épitaphes. 
L'Efpagne  &:  le  Portugal  le  com- 
blèrent d'éloges  ,  &  il  faut  avouer 
qu'il  les  méritoit  à  certains  égards. 
Sans  marcher  fur  les  pas  d'Uomére 
&  de  Virgile ,  l'auteur  de  la  Lufiade 
a  plu  &  plaît  encore.  Son  poëme 
ne  fera ,  fi  l'on  veut ,  que  la  rela- 
tion    d'un  voyageur   poëte  ,    & 
l'hiftoire  de  la  découverte  des  In- 
des-Orientales par  les  Portugais  ; 
mais    cette    relation     eft    ornée 
de  ficlions  hardies  &  neuves.  Son 
épifode   à'Inès  de  Cajlro  eft   d'une 
beauté  touchante.  La  defeription 
du   géant  Adamafior  ,    gardien  du 
cap  des  Tourmentes ,  eft  un  mor- 
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ceau  égal  à  tout  ce  que  l'imagina- 
tion des  plus  grands  poètes  a  pu. 
produire.  En  général  il  y  a  de  la 
vérité  &   de  la   chaleur  dans  fes 
deferiptions.  Les  lieux ,  les  mœurs, 
les  caraftéres  y  font  bien  peints, 
les  images  variées  ,  les  paillons 
bien  rendues ,  les  récits  charmans. 
Le  poëte  paffe  avec  une  facilité 
furprenante  du  fublime  au  gracieux: 
&  du  gracieux  au  fimple.  C'eft  en 
faveur  de  ces  beautés  ,  qu'on   a 
pardonné    à   Camoèns   le    peu   de 
liaifon  qui  règne  dans  fon  ouvra- 
ge ,  le  ridicule  mêlé  fouvent  avec 
le  beau ,  le  mélange  monftrueux 
des  dieux  du  Paganifme  avec   les 
faints  de  la  religion  chrétienne. 
Mars  s'y  trouve  à  côté  de  Jefus- 
Chrift ,  &  Bacchus  avec  la  fainte- 
Vierge.  Vénus ,  aidée  des  confeiis 
du  Pere-Éternel ,  &  fécondée  des 
flèches  de  Cupidon,rend  les  Néréides 
amoureufes  des  Portugais  dans  cet- 
te Ule  enchantée,  dont  Camoèns  fait 
une  defeription    fi   voluptueufe. 
La  Lufiade1  fut  imprimée  à  Lisbon. 
ne,  157a,  in-fol.  &  réimprimée  à 
Paris  ,  1759 ,  en  3  vo^  in- 1.2.  Mai- 
gré  ces  défauts ,  elle  a  été  traduite 
en  plulieurs  langues.  La  meilleure 
verfion  que  nous  euffions  en  Fran- 
ce ,  étoit  celle  de  du    Perron    àe 
Caftera  y  1735  ,  3  vol.  in-12.  avec 
des  notes  trop  longues  de  la  moi- 
tié ,  &  une  vie  de  l'auteur  affez 
inexacle   -,  mais  celle  que  M.  de- 
là Harpe  a  publiée  en  1776  ,  en  2, 
vol.  in-S°. ,  vaut  iniîniment  mieux. 
On  a  encore  de  Camoèns  un  Recueil 
de  Poéfies  moins  connues  que  fa 
Lufiade. 

CAMPANELLA,  (Thomas) 
Dominicain  Calabrois  ,  né  dans 
un  petit  bourg  nommé  Stillo ,  en 
1 5  68  ,  fe  diftingua  dans  fajeunef- 
fe  ,  contre  un  vieux  profefTeur  de 
fon  ordre ,  dans  une  difpute  publi- 
que. Le  vieillard,  irrité  d'avoir  été 
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embarraffé  par  un  jeune-homme  , 
alla  l'accufer  d'avoir  voulu  livrer 
la  ville  de  Naples  aux  ennemis  de 
l'état  -,  &  ce  qui  n'étoit  pas  moins 
grave  ,  d'avoir  des  fentimens  er- 
ronés. Campanella  paya  fes  argu- 
mens  par  27  ans  de  prifon.  Il  y 
efïuya  jufqu'àfept  fois  laqueftion 
pendant  24  heures  de  fuite  ,  & 
n'en  fortit  qu'à  la  follicitation  du 
pape  Urbain  VIII.  Il  vint  à  Paris 
en  1624  ,  y  fut  protégé  par  le  car- 
dinal de  Richelieu  ,  &  y  mourut  en 
1639  ,  371  ans  ,  pour  avoir  pris 
de  l'antimoine.  On  a  de  lui  des 
écrits  de  philofophie  &  de  théo- 
logie ,  dans  lefquels  il  fe  montre 
plus  fingulier  que  judicieux.  11 
avoit  de  l'efprit  ,  mais  peu  de  ju- 
gement ;  &  il  fut  encore  un  de 
ces  écrivains  qui  fe  plaignent  tou- 
jours des  autres  ,  &  n'ont  à  fe 
plaindre  que  d'eux-mêmes.  Celui 
de  tous  fes  ouvrages  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit  eft  fon  Athcifmus 
triumphatus ,  à  Rome  ,  in-fol.  163 1 , 
Paris  1636  ,  in-4°.  Quoique  les  bi- 
bliographes rangent  ordinairement 
cet  ouvrage  parmi  les  apologif- 
tes  de  la  religion  ,  on  prétend  qu,'il 
feroit  mieux  placé  parmi  fes  ad- 
verfaires.  En  faifant  femblant  d'y 
combattre  les  Athées  ,  Campandla 
femble  les  favorifer  ,  en  répondant 
très-foibîementauxargumens  qu'il 
leur  prête.  D'où  vient  qu'on  a  dit 
qu'il  auroit  dû  l'intituler  Atheif- 
t.ms  triurr.phans.  C'eft  la  feule  rai- 
.fon  qui  peut  le  faire  rechercher, 
quoiqu'il  ne  mérite  pas  d'être  lu. 
Sa  Monarchia  Mej}i<z,  1633  ,  in-40. 
eft  encore  au  nombre  de  ces  li- 
vres qu'on  recherche  &  qu'on 
méprile.  Foyei  le  7  vol.  des  Mé- 
moires du  P.  Niceron. 

CAMPAN1  ,  (  Matthieu  )  né 
dans  le  diocèie  de  Spolette  ,  cu- 
ré à  Rome  ,  apprit  dans  un  écrit 
cftimé  des  fçavans ,  la  manière  de 
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bien  tailler  les  verres  des  lunet- 
tes. On  lui  doit  aufli  les  pendu- 
les muettes  ,  &  cette  lanterne  em- 
ployé edepuis  dans  la  lanterne-ma- 
gique ,  par  le  moyen  de  laquelle 
les  heures  paroiffent  pendant  la 
nuit  peintes  diftin&ement  fur  un 
drap.  Les  autres  inventions  dont 
on  lui  eft  redevable  ,  répandirent 
fon  nom  dans  l'Europe.  Jofcph  Cam- 
pani  ,  fon  cadet  &  fon  élève,  exé- 
cutoit  avec  beaucoup  de  jufteffe 
ce  que  fon  frère  imaginoit.  Ces 
deux  artiftes  ingénieux  vivoient 
encore  en  1678. 

CAMP  ANUS  ,  (  Jean-Antoine  ) 
naquit  en  1427  ,  fuivant  Niceron 
&  Cavello  ,  dans  la  Campagne  de 
Rome  ,  &  fuivant  d'autres  près  de 
Capoue  ,  d'une  payfanne  qui  ac- 
coucha de  lui  fous  un  laurier. 
De  berger,  devenu  valet  d'un  cu- 
ré ,  il  apprit  affez  de  latin  fous 
fon  nouveau  maître  ,  pour  être 
précepteur  à  Naples.  Ses  talens 
lui  ayant  acquis  de  la  réputation , 
Pie  II  le  nomma  évêque  de  Cro- 
tone  ccenfuitede  Teramo.  Paul  II 
&  Sixte  IV  l'employèrent  dans  des 
affaires  très-difficiles.  Ce  dernier 
pontife  le  foupçonnant  d'être  en- 
tré dans  une  confpiration  tramée 
contre  lui ,  le  bannit  de  toutes  les 
terres  de  l'Eglif  e.  Ccmpanus ,  con- 
fumé  par  la  maladie  &  le  chagrin , 
mourut  à  Sienne  en  1477.  Il  avoit 
ïïgnalé  pluiieurs  fois  fon  éloquen- 
ce dans  des  actions  publiques  ,  en- 
tr'autres  à  la  diète  de  Ratisbonne. 
L'Allemagne,  bien  moins  floriffan- 
te  alors  qu'aujourd'hui  ,  lui  dé- 
plut il  fort ,  qu'à  fon  retour  en  Ita- 
lie ,  ce  vénérable  prélat  fe  trou- 
vant au  haut  des  Alpes  ,  abailTa 
fes  culottes ,  &  dit  ,  en  tournant 
le  derrière  à  l'Allemagne  : 

Afpice  nudatas  ,  barbant  terra  ,  tuiUê» 

Parmi  fes  illuftrcs  amis ,  on  dif- 
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îlnguoit  le  cardinal  Bcffarlon.  Cam- 
panui  fit  un  jour  vingt  vers  à  la 
louange  de  ce  cardinal  ,  qu'il  fit 
chanter  en  carnaval  par  des  mufi- 
ciens  mafqués.  Us  plurent  û  fort 
à  Bcffarion  ,  qu'il  donna  aux  mufi- 
ciens  autant  de  ducats  qu'il  y  avoit 
de  vers  ;  &  comme  Campant  fei- 
gnoit  d'en  ignorer  l'auteur  ,  Bcf- 
farion. lui  dit  ,  en  lui  prenant  la 
main  :  Où  font  ces  doigts  ,  Campa- 
nt ,  qui  ont  écrit  tant  de  menfonges 
de  moi  ?  &  lui  mit  au  doigt  une 
bague  de  60  ducats.  Il  nous  refte 
de  lui  pluiieurs  ouvrages  écrits 
quelquefois  avec  licence  ,  mais 
prefque  toujours  avec  politeffe  & 
avec  efprit.  On  peut  dire  de  fon 
ftyle  ,  fapit  antiquitatevi  ,  du  moins 
dans  les  endroits  qu'il  s'eft  donné 
la  peine  de  limer.  Ses  principales 
productions  font  :  I.  Epifiolx.  & 
Poëmata,  à  Leipfich  1707  ,  in-8°. 
IL  Andréa  Brachii  &  Nicolai  Pic- 
cinini  Vittz.  III.  Titi-Lïvi  Décades, 
ex-  edit.  Camp.  IV.  Opéra  varia  ,  in- 
fol.  à  Rome  1495  ,rare.  Voye\  fon 
éloge  dans  le  deuxième  volume 
des  Mémoires  de  Niceron. 

CAMP  ANUS  ,  fçavant  mathé- 
maticien de  Lombardie  dans  le  XI 
fiécle  dont  on  a  Euçlidis  data  ,  Ve- 
net.  1582,  in-fol.  Elementa,  Bafil. 
IJ46  ,  in-fol.  N.  L. 

CAMPBELL ,  a  fait  les  explica- 
tions des  200  planches  qui  compo- 
fent  le  Vitrwhus  Britannicus ,  Lon- 
dres  171 5  ,  3  vol.  in-fol.  N.  L. 

CAMPEGGE  ,  (  Laurent  )  Bo- 
lonois  ,  cardinal  de  la  création  de 
Léon.  X,  avoit  été  marié  avant  que 
d'entrer  dans  l'état  eccléfiaftique. 
Clément  J7//"  l'envoya  en  1524  en 
Allemagne  avec  la  qualité  de  lé- 
gat pour  affilier  à  une  nouvelle 
diète  convoquée  à  Nuremberg  ; 
mais  il  ne  put  rien  obtenir  de  cette 
affemblée.  Quatre  ans  après  en 
2  5  28 ,  on  l'envoya,  à  Londres  pour 
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être  adjoint  de  Volfù  dans  le  ju- 
gement fur  le  divorce  de  Henri 
VlIIavéç  Catherine  d'Arragon.  Il  dit 
à  l'un  &  l'autre  ce  qu'ils  dévoient 
attendre  d'un  légat  fage  &  paci- 
fique. Il  allégua  au  roi  le  tort  qu'il 
faifoit  à  fa  réputation ,  le  mécon- 
tentement des  Anglois  ,  le  défef- 
poir  d'une  princefle  pleine  de  ver- 
tu &  de  raifon.  N'ayant  pu  rien 
obtenir  de  l'opiniâtreté  de  Henri , 
il  voulut  perfuader  à  la  reine  de 
fe  laifier  féparer  d'un  époux  , 
dont  elle  n'avoit  ni  le  cœur  ni  la 
confiance  ;  de  facrifier  fa  volonté 
au  repos  de  l'Europe ,  menacée  de 
la  guerre  &  d'un  fchifme.  Cam- 
pegge  n'ayant  rien  pu  conclure  , 
revint  à  Rome  &  y  mourut  en 
1539.  On  trouve  plufieurs  de  {es 
lettres  ,  importantes  pour  l'hif- 
toire  de  fon  tems  ,  dans  le  recueil 
intitulé  :  Epifiolarum  mifcellanea~ 
rum  Libri  X  ,  à  Bafle  1 5  50  ,  in-fol. 

I.  CAMPI ,  (  Pierre-Marie  )  prê- 
tre de  Plaifance  dans  le  XVII  fié- 
cle  ,  eft  compté  par  les  Italiens 
pour  un  des  bons  hiftoriens  de  cet 
état.  Son  Hifioire  eccléfiaftique  de. 
Plaifance  ,'  écrite  en  Italien  ,  fut 
imprimée  à  Plaifance  même  en  1661 
&  en  1662  en  3  vol.  in-fol.  Elle 
parle  pour  exacte. 

IL  CAMPI ,  (  Bernardin  )  pein- 
tre de  Crémone  ,  connu  par  fes 
tableaux  eftimés  ,  &  par  un  ou- 
vrage en  Italien  fur  la  peinture,  im- 
primé à  Crémone  en  1580,  in-4°' 
fous  ce  titre  :  Parère  fopra  la  Pit- 
tura.  Les  peintres  &  les  amateurs 
y  trouvent  à  s'inftruire. 

III.  CAMPI ,  (  Antoine  )  peintre 
Crémonois  ,  a  fait  une  Hiftoire  de 
cette  ville.  La  première  édition  de 
Crémone  ,  1585  ,  in-fol.  avec  fi- 
gures à'Auguftin  Carache  ,  eft  rare  ; 
la  réimpreffion  de  Milan  ,  1645  » 
in-4°.  lui  eft  fort  inférieure ,  &  eft. 
affez  commune. 


5i  CAM 

CAMPIAN  ,  (  Edmond  )  né  a 
Londres  ,  d'abord  diacre  Angli- 
can,  fe  fît  en  1573  Jcfuite  à  Ro- 
me. Il  reparla  en  Angleterre ,  où 
il  perdit  la  vie  en  1581  fous  le 
règne  à'Elifabceh.  Le  Jéfuite  Paul 
Bombino  a  donné  l'hiftoire  de  la 
vie  &  du  martyre  de  fon  confrè- 
re,  à  la  fin  de  laquelle  il  met  ces 
paroles  :  Dco  laus  B.  g.  V.  M.  M. 
&  beatijjlmo  noftrorum  martyrum  An~ 
glorum  principi  Edmundo  Campia- 
no.  Gloire  à  Dieu  &  à  la  bienheu- 
reufe  Vierge  Marie  fa  mère  ,  &  au 
trois  fois  heureux  Edmond  Campian , 
prince  de  nos  martyrs  Anglois.  On  a 
de  Campian  une  Chronique  univer- 
fclle,  une Hiftoire  d'Irlande  ,  un  Trai- 
té contre  lesProteftans  d'Angleter- 
re ,  &  d'autres  ouvrages  qui  l'ont 
moins  fait  connoître  que  fon  mar- 
tyre. 

I.  CAMPISTRON,  (  Jean  Gal- 
bert  )  né  à  Touloufe  en  1656  , 
avec  des  difpofitions  heureufes  , 
qu'une  bonne  éducation  fit  fruc- 
tifier. Son  goût  pour  la  poëlîe  & 
pour  les  belles-lettres  l'amenèrent 
à  Paris.  Racine  fut  fon  guide  dans 
la  carrière  dramatique.  Campifiron 
imita  ce  grand-homme  -,  mais  s'il 
approcha  de  lui  dans  la  conduite 
de  fes  pièces  ,  il  ne  put  jamais  l'é- 
galer dans  fes  beautés  de  détail  , 
dans  cette  verfification  enchante- 
reffe  qui  l'a  mis  à  coté  de  Virgile. 
Racine  ,  en  formant  Campifiron  du 
côté  du  théâtre  ,  n'oublia  pas  la 
fortune  du  jeune  poète.  L'ayant 
propofé  au  duc  de  Vendôme  ,  pour 
la  compoiition  de  la  paftorale  hé- 
roïque d'Acis  ,  qu'il  devoit  faire 
repréfenter  dans  fon  château  d'A- 
net  ;  ce  prince ,  aura  fatisfait  de  (:s 
talens  que  de  fon  caractère  ,  le  fit 
fecrétairc  de  fes  commandemens , 
enfuite  fecrétaire  général  des  ga- 
lères. Il  le  fit  nommer  depuis  che- 
valier de    l'ordre  militaire  de  S. 
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Jacques  en  Efpagne  ,  commandeur 
de  Chimène  ,  &  marquis  de  Pe- 
nange  en  Italie.  Le  poète  ,  devenu 
néceffaire  au  prince  par  l'enjoue- 
ment de  fon  efprit,  &  la  vivacité. 
de  fon  imagination  ,  l'avoit  fuivi 
dans  ces  différens  pays.  Campifiron 
fe  retira  dans  fa  patrie  quelque 
tems  après.  Il  y  époufa  mademoi- 
felle  de  Maniban  ,  feeur  de  l'évê- 
que  de  Mirepoix ,  depuis  archevê- 
que de  Bourdeaux  ,  &  y  mourut 
d'apoplexie  eni723.  Il  étoit  Main- 
teneur  de  l'académie  des  Jeux  Flo- 
raux depuis  1694  ,  &  membre  de 
l'académie  Françoife  depuis  1701. 
Son  théâtre  ,(1750  ,  trois  volu- 
mes in-iz  ,  )  eft  un  de  ceux  qui 
ont  été  le  plus  fouvent  reimpri- 
més ,  après  les  ouvrages  dramati- 
ques de  Corneille  ,  de  Racine  ,  de 
Crcbillon  &  de  Voltaire.  On  y  trou- 
ve beaucoupd'intelligence  defarr. 
La  difpofition  de  fes  pièces  eft 
prefque  toujours  heureufe,  les  ca- 
ractères bien  foutenus  ,  le  dialo- 
gue régulier ,  les  fituations  quel- 
quefois touchantes  ;  mais  le  ftyle 
eft  foible  &  fans  coloris.  Les  epi- 
thètes  ,  les  conjonctions  ,  les  ex- 
prefîîons  communes  reviennent 
trop  fouvent.  Le  fentiment  eft  af- 
fez  bien  rendu  ,•  mais  point  de  ta- 
bleaux ,  point  de  ces  tirades  admi- 
rables de  nos  grands  poètes.  I.  Vir- 
ginie ,  fon  coup-d'elTai ,  fut  foible- 
ment  applaudie.  1 1.  Son  Arminius 
eut  un  fuccès  plus  heureux.  Cette 
pièce  eft  pleine  de  fentimens.  III. 
Andronic  ,  une  de  fes  plus  belles 
pièces  ,  &  qui  eft  reliée  au  théâ- 
tre, fut  encore  mieux  accueillie. 

IV.  Alcibiade  la  fuivit  de  près  ,  & 
partagea  l'applaudiftement  de  fes 
ainées.  Le  caractère  du  héros  Se 
l'efprit  de  fa  nation  y  font  peints 
avec  allez  de  vérité  &  de  noblelTe. 

V.  L'art  qui  règne  dans  Tyridatey  la 
fit  palier  pour  une  de  fes  meilleu- 
re» 
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Tes  pièces.  C'eft  un  frère  amou- 
reux de  fa  fceur  -,  mais  cet  amour 
eft  traité  avec  délicateiTe  ,  &  l'hor- 
reur qu'infpire  une  paflion  fi  cri- 
minelle ,  n'eft  pas  médiocre.  En 
admirant  la  fimplicité  du  fujet  , 
on  ne  fut  pas  moins  touché  de  l'a- 
dreffe  avec  laquelle  le  poëte  tient 
le  fpeitateur  fufpendu  fur  la  cau- 
fe  de  la  trifteffe  de  Tyridate  ,  & 
fur  fon  oppofition  au  mariage  d'£- 
rinice  avec  Abradate.  Toutes  ces 
pièces  ,  à  l'exception  de  Virginie , 
ont  été  confervées  au  théâtre.  VI. 
Fkocion  ,  Adrien ,  tragédies  ;  le  Ja- 
loux défabufé ,  V Amante  Amant ,  co- 
médies ;  Achille  &  Alcide  ,  tragé- 
dies-opéra ,  ne  font  plus  guéres 
lues  ni  repréfentées.  Il  n'y  a  que 
la  paftorale  d'Acis  &  Galatée ,  mife 
en  mufique  par  Lulli  ,  qui  repa- 
roît  de  tems  en  tems.  Voy&\  l'ar- 
ticle de  Campijlron  dans  le  vingt- 
cinquième  volume  des  Mémoires  du 
P.  Niceron. 

II.  CAMPISTRON ,  (  Louis  de  ) 
frère  du  précédent ,  cultiva  com- 
me lui  la  poëne  françoife.  Jetuite 
dès  l'âge  de  15  ans ,  il  fe  forma 
dans  cette  fociéié  l'efprit  &  le 
goût.  Le  duc  de  Vendôme  le  retint 
auprès  de  lui  dans  fes  campagnes 
d'Italie.  Les  deux  frères  étoient 
les  oracles  des  officiers  dans  tou- 
tes les  matières  de  bel-efprit  &  de 
littérature.  On  a  de  lui  des  Poéfies 
répandues  dans  le  recueil  des  Jeux- 
Floraux  ,  une  Ode  fur  le  jugement 
dernier  ,  &  les  Oraifons  funèbres 
de  Louis  XIV  &  du  Dauphin.  Il 
mourut  en  1733  ,  à  77  ans.  Ses 
vers  ,  comme  ceux  de  fon  frère , 
manquent  de  nerf  &  de  coloris  : 
on  trouve  le  même  défaut  dans 
fa  orofe. 

CAMPO  ,  (Antonio)  auteur  Ita- 
lien ,  né  a  Crémone  au  XV  fiécle , 
eft  regardé  de  fes  compatriotes 
<omme  un  des  bons  hiftoriens  de 
Tome  IL 
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cette  importante  ville  du  duché  de 
Milan.  Son  Hifioin  eft  en  Italien J 

La  meilleure  édition  eft  celle  de 
1585,  Crémone  ,  in-fol.  Ou  l'cf- 
time  moins  pour  les  récherches 
qu'elle  renferme  ,  que  pour  les 
planches  au  burin  SAuguflin  Cara- 
_  chc.  Elle  eft.  rare  &  recherchée  ; 
mais  l'édition  de  Milan  ,  in-40.  eft 
d'un  prix  très-inférieur. 

CAMPRA  ,  (  André  )  muficien 
célèbre  ,  né  à  Aix  en  1660  ,  mort 
à  Verfailles  en  1744 ,  fe  fit  d'abord 
connoître  par  des  motets  exécu- 
tés dans  des  églifes  &  des  con- 
certs particuliers.  Ces  petites  pro- 
duirions lui  procurèrent  la  place; 
de  maître  de  mufique  de  la  mai- 
fon  profeiïe  des  Jéfuites  à  Paris , 
&  enfuite  la  maîtrife  de  la  métro- 
pole. Son  génie ,  trop  reiTerré  dans 
les  motets  ,  s'exerça  fur  les  opéra. 
Il  remplit  heureulement  cette  nou- 
velle carrière.  Il  marcha  fur  les 
pas  de  Lulli ,  &  l'atteignit  de  fore 
près.  5on  Europe  Galante ,  fon  Car- 
naval de  Venife  ,  fes  Fêtes  Véni- 
tiennes ,  fes  Ages  ,  fes  Fragmens  ds 
Lulli ,  ballets  ;  Hefione  ,  Alcide  ,  Te- 
lèpke,  CamUleSc  Tancrède,  tragédies- 
op-xa  ,  parurent  avec  beaucoup 
d'éclat  &  fe  maintiennent  encore 
aujourd'hui.  On  admira  la  varié- 
té ,  les  grâces  ,  la  vivacité  de  fa 
mufique  ,  &  fur-tout  cet  art  fi  ra- 
re d'exprimer  avec  jufteffe  le  fens 
des  paroles. 

CAMPS,  (  François  de  )  naquit 
à  Amiens  en  1643  ,  d'un  cîinquail- 
lier.  Ferroni ,  évêque  de  Mende ,  le 
tira  du  couvent  des  Dominicains 
du  fauxbourg  S.  Germain  ,  où  il 
fervoit  les  meffes  ,  fe  chargea  de 
fes  études,  &le  fit  fon  fecrétaire. 
Ce  prélat  lui  donna  le  prieuré  de 
Flore  ,  obtint  pour  lui  l'abbaye 
de  S.  Marcel  ,  la  coadjutorerie  de 
Glandèves  ,  &  enfin  î'évèché  de 
Pamiers,  Mais  n'ayant  pas  pu  ob~ 
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tenir  fes  bulles  ,  à  caufe  de  fa 
mauvaife  conduite  ,  il  eut  en  dé- 
dommagement l'abbaye  de  Signy. 
On  a  de  lui  plufieurs  Dlffertations 
fur  les  médailles  ,  fur  l'hiftoire 
de  France  ,  fur  le  titre  de  Tres- 
Chrétien  donné  aux  rois  de  Fran- 
ce ,  fur  la  garde  des  mêmes  prin- 
ces ,  fur  les  filles  de  la  maifon  de 
France  données  en  mariage  à  des 
princes  Hérétiques  ou  Païens  , 
fur  la  nobleiïe  de  la  race  royale, 
fur  l'hérédité  des  grands  fiefs  ,  fur 
l'origine  des  armoiries  ,  fur  les  di- 
gnités héréditaires  attachées  aux 
terres  titrées  ,  &c.  Son  cabinet 
étoit  riche  en  médailles.  Le  cé- 
lèbre Vaillant  a  publié  les  plus 
curieufes  avec  des  explications. 
L'abbé  de  Camps  mourut  à  Paris  en 
1723.  Il  étoit  fçavant,  laborieux-, 
&  fes  recherches  ont  fervi  aux 
hifioriens  qui  font  venus  après 
lui.  Ses  mœurs ,  qui  avoient  été 
peu  réglées  dans  le  feu  de  l'âge 
et  des  pallions  ,  devinrent  plus 
décentes  dans  fa  vieilleffe. 

CAMPSON-GAURI,  fultan  d'E- 
gypte ,  fut  élevé  à  cette  dignité 
par  les  Mammelucs  vers  l'an  15  04 
de  J.  C.  Il  la  refufa  d'abord;  mais 
la  fortune ,  qui  l'avoit  tiré  de  l'ef- 
clavage  ,  pour  le  mettre  au  nom- 
bre des  Mammelucs  &  lui  faire 
obtenir  les  premiers  emplois  au- 
près des  fultans  ,  le  plaça  malgré 
lui  fur  le  trône.  Il  gouverna  avec 
Une  prudence  admirable ,  fut  l'arbi- 
tre de  l'Orient,  &  balança  lapuif- 
fance  de  deux  grands  monarques , 
lfmaèl  roi  de  Perfe  ,  &  Séllm  em- 
pereur des  Turcs.  Il  fut  enfin  op- 
primé par  ce  dernier  ,  &  trahi  par 
un  de  fes  fu'icts  nommé  Cayerbcï, 
gouverneur  d'Alep  &  de  Comagè- 
ne.  Séllm  feignant  de  marcher  con- 
tre lfmr.il  ,  tourna  contre  Camp- 
fon.  Les  armées  fc  rencontrèrent 
dans  la  Goraagè'ae  ,  au  mèma  lieu 
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où  deux  an:  auparavant  les  Turcs, 
avoient  dtfait  les  Perfes.  Cayerbcï 
s'acquittant  de  la  promeffe  qu'il 
avoit  faite  à  Sclim  ,  fe  rangea  de 
fon  parti.  Camp/on  ,  âgé  de  plus 
de  70  ans  ,  chargé  d'embonpoint, 
&  incommodé  d'une  hernie,  tom- 
ba de  fon  cheval  ,  &  fut  écrafé 
l'an  1516  de  J.   C. 

CAMUEL  ,  treifiéme  fils  de  Na« 
chor  ,  qui  a  donné  fon  nom  aux 
Camilètes  ,  peuples  de  Syrie  ,  au 
couchant  de  l'Euphrate.  Il  y  a  un 
autre  Camuel ,  fils  de  Sepluha»  ,  de 
la  tribu  d'Ephraïm ,  qui  fut  un  des 
députés  pour  faire  le  partage  de 
la  terre  promife  aux  autres  tribus. 

I.  CAMUS  ,  (  Jean-Pierre  )  né  à 
Paris  en  15S2  ,  nommé  à  l'evêché 
de  Belley  dès  l'âge  de  26  ans  ,  fut 
facré  dans  fa  cathédrale  par  S. 
François  de  Sales.  Il  fc  rendit  di- 
gne de  l'amitié  de  ce  faint  ,  par 
l'ufage  de  fes  talens  &:  par  l'ar- 
deur de  fon  zèle.  Il  inftruifit  fes 
peuples  ,  les  foulagea  ,  combattit 
les  hérétiques  ,  en  convertit  plu- 
fieurs ,  s'éleva  contre  tous  les  abus 
&  fur-tout  contre  cette  oifiveté  , 
cette  molleiTe  dans  laquelle  crou- 
piiïbient  alors  les  moines  men- 
dians.  Il  leur  déclara  la  guerre 
dans  la  chaire  &  dans  le  cabinet. 
On  vit  paroître  fuccciïrvement 
plufieurs  ouvrages  contre  eux  ;  le 
Directeur  défintérejfi  ,  la  Dé/appro- 
priation claufirali  ,  le  Rcbat-joic  du 
triomphe  monacal ,  les  Deux  Hcrmi- 
tes  ,  le  Reclus  &  \ 
moine  bien  prépart,  1632  ,  in-S". 
rare;  V Antimoine  ,  Sec.  U.-ipc 
de  Meliton,  que  M.  de  V.  !'jl  at- 
tribue, 166S  ,  in-12  ,  e/l  l'abrégé 
de  fon  Traii-J  de  .". 
«(.•^,1633,  in-S'.  Elle  eil  d'un  Mi- 
nime apoftat ,  nom  mort 
à  Sedan  en  1676.  Il  fallut  que  les 
religieux  employaient  le  cardi- 
nal de  Rit              pour  calmer  l'a» 
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nîmofité  de  Camus.  Je  ne  vous  Con- 
tioïs  ,  lui  dit  cette  éminence ,  d'au- 
tre défaut  ,  qui  cet  acharnement  con- 
tre les  moines  ;  &  fans  cela  ,  je  vous 
canoniferois.—Plût  à  Dieu  ,   lui  ré- 
pondit avec  vivacité  Camus  !  nous 
aurions  l'un  &  l'autre  ce  que  nous  fou- 
hattons  :  vous  ferie\pape  ,&moi  faint.. 
Le  pieux  évêque  ,  après  avoir  tra- 
vaillé pendant  vingt  ans  au  falut 
de  fon  peuple  ,   fe  démit  de  fon 
évêché,  pour  ne  plus  penfer  qu'au 
lien  propre.  Il  mourut  à  l'hôpital 
des  Incurables  en  1652.  Il   avoit 
refufé    deux    évêchés    considéra- 
bles, Aras  &  Amiens.  La  petite  fem- 
me que  j'ai  époufée  ,  difoit-il  ,  par 
un  jeu  de  mots  ridicule  ,  efi  ajfe{ 
belle  pour  un  Camus.  Ce  prélat  avoit 
beaucoup  d'efprit  &  d'imagination 
dans  un  corps  très -mortifié.  Cette 
imagination  perce   dans  tous   fes 
ouvrages  ,  écrits  avec  une  facili- 
té merveilleufe  :  mais  d'un  ftyle 
moitié  moral  ,  moitié   burlefque  , 
femé    de    métaphores    Singulières 
&  d'images    gigantefques   ,   d'ail- 
leurs lâche  ,  diffus  &  incorrect. 
Outre  les  ouvrages  cités  plus  haut, 
on  a  de  lui  :  I.  Plufieurs  volumes 
$  Homélies.  II.  Dix  volumes  de  Di- 
verfités.  III.  Des  romans  pieux  , 
Dorothée  ,  Alcime,  Daphnide  ,  Hya- 
cinthe ,   Carpie  ,  Spiridion  ,   Alexis. 
Son  fiécle  avoit  ,  encore  plus  que 
le  nôtre ,  le  goût  frivole  &  dange- 
reux des  lectures  romanefques.  Il 
crut  que  ,  pour  guérir   les  mala- 
des ,  il  falloit  déguifer  les  remèdes. 
Il  fe  mit  à  écrire  cette  foule  d'hif- 
toriettes  ,  où  les  leçons  de  la  ver- 
tu étoient  ornées  des  charmes  de 
la  fable  ,  &  où  le  lecteur  trou- 
voit  à   fe  diftraire  ,  fans   fe  per- 
vertir. Ce  fut  S.  François  de  Sales 
qui  lui  donna  le   confeil  de  faire 
des  romans  pieux  ;  mais  il  abufa 
de  ce  confeil.  Ses  productions  ro- 
man efques    font  tout    ce    qu'on 
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peut  lire  de  plus  ennuyeux  ,  dt£ 
moins  aujourd'hui  que  ce  g  nra 
a  été  traité  par  de  bonnes  plumes. 
On  a  plus  de  deux  cens  volumes 
de  cet  écrivain  infatigable.  Les 
feuis  qu'on  trouve  à  préfent  dans 
les  bibliothèques  choisies  ,  font  : 
VEfprit  de  S.  François  de  Sales  ,  en 
fix  volumes  in-8".  réduits  en  un 
feul  par  un  docteur  de  Sorbonne  y 
&  Y Av oifinement  des  Protejlans  vers 
l'églife  Romaine ,  publié  par  Richard 
Simon  en  1703  ,  avec  des  remar- 
ques ,  fous  ce  titre  :  Moyens  de  réu- 
nir les  Protefcans  avec  l'églife  Ro- 
maine. Camus  définiSToit  la  politi- 
que :  Ars  non  tam  regendi  quàm  fal" 
lendi  homines.  Voye\  fon  éloge  dans 
le  tome  36  de  Niceron. 

IL  CAMUS  ,  (Etienne  le  )  né 
à  Paris  en  163  a  ,  d'une  ancienne 
famille  de  robe ,  docteur  de  Sor- 
bonne en  1650  ,  évêque  de  Gre- 
noble en  1671 ,  revêtu  de  la  pour- 
pre Romaine  par  Innocent  XI,  ne 
dut  cette  dignité  qu'à  fa  vertu.  II 
avoit  été  aumônier  du  roi  ,  avant 
d'être  évêque.  Entraîné  par  le  tor- 
rent de  la  cour ,  il  aima  le  monde 
&  en  fut  aimé.  Quoiqu'il  eût  été 
fort  diSïipé  dans  ce  poSte  ,  il  di- 
foit  depuis  :  Qu'on  avoit  dit  de 
lui  plus  de  mal  qu'il  n'en  avoit 
fait  -,  &  que  depuis  fon  change- 
ment ,  on  difoit  plus  de  bien  qu'il 
n'en  faifoit  :  &  que  c'étoit  une 
efpèce  de  compenfation.  Il  joi- 
gnit les  auStérités  d'un  pénitent 
aux  travaux  d'un  évêque.  Il  fonda 
deux  féminaires.  Il  viSita  tous  les 
ans  fon  diocèfe.  Il  1'inltruiSk  par 
fes  fermons  &  fes  exemples.  Il 
répandit  d'abondantes  aumônes. 
Les  pauvres  furent  légués  fes  héri- 
tiers à  fa  mort ,  arrivée  en  1707. 
C'eft  à  lui  qu'on  eft  redevable  de 
la  Théologie  morale  de  Grenoble  , 
compofée  à  fa  prière  par  Genêt  , 
depuis  évêque  de  Vaifon.  On  a 
C  ij 
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encore  de  lui  :  I.  Plusieurs  Lettres 
à  fes  curés.  II.  Des  Ordonnances 
fynodales  ,  pleines  de  fageffe.  III. 
Une  Differtation  contre  un  auteur 
qui  avoit  nié  la  virginité  de  la 
fainte  Vierge  ,  &c.  &c. 

III.  CAMUS  ,  (  Charles-Etienne- 
Louis  )  de  l'académie  royale  des 
feiences  de  Paris,  de  la  ibeiété  roya- 
le de  Londres ,  examinateur  des  in- 
génieurs &du  corps  royal  de  l'Ar- 
tillerie de  France  ,  profeffeur  & 
fecrétaire  perpétuel  de  l'académie 
royale  d'Architecture  ,  honoraire 
de  l'académie  de  Marine  ,  mort  le 
4  Mai  176S,  âgé  de  5  8  ans  ,  eft  prin- 
cipalement connu  par  fon  Cours 
de  Mathématiques ,  en  4  vol.  in-8°. 
à  l'ufage  des  ingénieurs.  On  a  en- 
core de  lui  des  ELémens  de  Mécha- 
mque  ,  des  Elémens  d' Arithmétique  , 
■&  d'autres  ouvrages  qui  ont  eu 
«lu  cours  fans  être  du  premier  mé- 
rite. 

IV.  CAMUS  ,  (  Antoine  le  )  né 
à  Paris  en  1722  ,  mort  dans  la  mê- 
me ville  en  1772  ,  y  exerça  la  mé- 
decine avec  fuccès  ,  &  écrivit  fur 
la  feience  qu'il  cultivoit.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  La  Médecine  de  l'Ef- 
prit ,  Paris  1753  ,  2  vol.  in-12.  La 
phyfique  &  la  morale  ont  égale- 
ment diclé  cet  ouvrage  ,  qui  eft 
ccrit  avec  facilité  &  avec  chaleur. 
Les  raifonnemens  de  l'auteur  ne 
font  pas  toujours  juftes  •,  mais  en 
général  fes  conjectures  font  in- 
génieufes  ,  &  peuvent  être  très- 
utiles.  11.  Abdckxr ,  ou  L'art  de  con- 
ferver  la  beauté  ,1556  ,  4  vol.  pe- 
tit in-12  :  roman  dans  lequel  l'au- 
teur a  fait  entrer  beaucoup  de  re- 
cettes &  de  préceptes  dont  les  da- 
mes ont  profité.  III.  Mémoires  fur 
dires  fujets  de  Médecine  ,  1760  ,  in- 
S°.  IV.  Mémoire  fur  l'état  a3.uel  de 
la  Pharmacie  ,  1765  ,  in-12.  V.  Pro- 
jet d'anéantir  la  petite  vérole  ,17^7  i 
ia-12,  VI,  Médecine  pratique  ,  3  vol. 
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îft-fi.  ou  1  vol.  in-4*.  VII.  Il  a 
travaillé  au  Journal  Economique  de- 
puis le  mois  de  Janvier  175  3  ,  juf- 
qu'en  1765.  Le  Camus  avoit  du 
feu  ,  de  l'imagination ,  de  la  gaie- 
té, des  connoiflances  variées  ,  6c 
{d  fociété  étoit  agréable. 

I.  CAMUSAT  ,  (  Jean  )  impri- 
meur diftingué  ,  fut  celui  de  l'â- 
cadémie  françoife  ,  qui  lui  fit  fai- 
re un  fervice  à  fa  mort  ,  arrivée 
en  1639.  C'étoit  un  homme  de 
goût  -,  il  n'imprimoit  que  de  bon» 
ouvrages ,  &  fa  prefTe  paffoit  pour 
le  fceau  des  livres  eftimables. 

II.  CAMUSAT  ,  (  Nicolas  )  né 
à  Troycs  en  1575  ,  chanoine  de 
cette  ville,  y  mourut  en  16^. 
C'étoit  un  homme  d'étude  &  de 
piété.  Il  tourna  fes  lectures  &  fes 
recherches  du  coté  de  l'hiftoire. 
Ayant  fouillé  toutes  les  bibliothè- 
ques ,  il  a  laiflë  des  ouvrages  fça- 
vans.  I.  Promptuarium  facrarum  an- 
tiquitatum  TricaJJïn£  diozcejis  ,  1610, 
in-S*.  recueil  utile  à  ceux  qui  veu- 
lent fuivre  différentes  variations 
de  l'ancienne  difeipline  en  Fran- 
ce. II.  Hiftoria  Albigcnfum ,  1615  , 
in-8°.  recueillie  fur  les  meilleurs 
manuferits.  III.  Mélanges  hijlori- 
ques,  ou  recueil  de  phtfieurs  Acics  , 
Traités  &  Lettres  mijjives  depuis  I390 

juf qu'en  15S0  :  1619  ,  in-8°.  cu- 
rieux &  recherché  ,  &c.  Camufat 
étoit  un  homme  refpectable ,  qui 
partageoit  fon  tems  entre  les  fonc- 
tions de  fon  églife  8c  l'étude.  Né- 
gligé dans  fon  extérieur  ,  8:  vi- 
vant d'une  manière  fort  fimplc  , 
il  avoit  plus  d'argent  pour  foula- 
ger  les  pauvres  dont  il  etoit  le  pè- 
re. Voyc\  fon  éloge  dans  le  30  vo- 
lume des  Mémoires  du  P.  Niccron. 

III.  CAMUSAT  ,  (  Denis-Fran- 
çois )  petit-neveu  du  précédent , 
né  à  Bcfançon  en  1697  ,  mourut 
à  Amfterdam  en  1-5  2,  dans  unctit 
qui  n'etoit  guercs  au-dciTus  de  lin-» 
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digence.  Deux  fautes  faites  fuc- 
ceifivement  manquèrent  de  l'y  jet- 
ter.  Il  étoit  bibliothécaire  du  ma- 
réchal d'EJtrées ,  &  il  quitta  ce  pof- 
re  ;  il  n'avoit  point  de  fortune, 
&  il  fe  maria.  On  a  de  lui  :  I.  L'Hif- 
toirc  des  Journaux ,  imprimée  en 
France  ,  2  vol.  in-12,  où  l'érudi- 
tion eu  répandue  avec  peu  d'a- 
grément. Le  ftyle  a  une  certaine 
vivacité  -,  mais  il  s'écarte  trop  fou- 
vent  des  règles  de  la  bienféance  : 
il  tombe  dans  le  trivial  &  le  bas. 
II.  Les  deux  premiers  volumes  de 
la  Bibliothèque  des  livres  nouveaux  , 
journal  mort  en  naiffant.  III.  Les 
quatre  premiers  volumes  de  la  Bi- 
bliothèque françoife ,  ou  Hifioire  Lit- 
téraire de  la  France  ,  autre  Journal 
mieux  accueilli  que  le  précédent, 
&  qu'on  pouffa  jufqu'au  34  vol. 
IV.  Des  Mélanges  de  Littérature  ,  ti- 
rés des  lettres  manuferites  du  pe- 
-  re  de  la  Pucelle,  de  Jean  Chapelain, 
&c.  in-12. 

CANACÉE ,  fille  à'Eole  ,  épou- 
fa  fecrettement  fon  frère.  Elle  mit 
au  monde  un  fils  qui  fut  expofé 
par  fa  nourrice  ,  &  qui  découvrit 
fa  naiffance  par  fes  cris  à  fon 
aieul.  Eole ,  indigné  de  cet  incef- 
te  ,  en  fit  manger  le  fruit  par  les 
chiens  ,  &  envoya  un  poignard 
à  fa  fille  pour  fe  punir  elle-mê- 
me -,  Macarée  ,  fon  frère  &  fon 
mari  ,  fe  fauva  à  Delphes  ,  où  il 
fe  fit  prêtre  &  Apollon. 

CANAYE  ,  (  Philippe  ,  fieur  du 
Frcfne  )  naquit  à  Paris  en  15  51. 
Après  s'être  difïingué  dans  le  bar- 
reau ,  il  devint  confeiller  d'état 
fous  Henri  III  ,  ambaffadeur  en 
Angleterre  ,  en  Allemagne  ,  à  Ve- 
nife  fous  Henri  IV  ,  &  contri- 
bua beaucoup  à  pacifier  les  que- 
relles de  cette  république  avec 
Paul  V ,  qui  lui  en  marqua  fa  re- 
connoiffar.ee.  Ses  Ambajfades  ont 
été  imprimées  en  1635,  3  vol.  in- 
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fol.  avec  fa  vie  à  la  tète.  Le  troi- 
sième eft  le  plus  intéreffant.  C'eft 
une  hiftoire  du  différend  de  Faut 
V  &  des  Vénitiens  ,  très-capable 
de  raffafîer  la  curiofité  du  lec- 
teur.  Canaye  mourut  en  1610. 

CANDAULE  ,  roi  de  Lydie  , 
eut  l'imprudence  de  faire  voir  fa 
femme  dans  les  bains  à  Gigès ,  fon 
favori ,  pour  qu'il  admirât  fes  char- 
mes. La  reine  ayant  apperçu  cet 
officier  ,  l'engagea  foit  par  amour , 
foit  par  vengeance  ,  d'ôter  la  vie 
à  fon  époux.  Gygès  ,  devenu  roi 
de  Lydie  par  ce  meurtre  ,  eut  la 
femme  &  la  couronne  de  fon  prin- 
ce ,  vers  l'an  716  avant  J.  C.  L'a- 
venture de  Gygès  a  été  révoquée 
en  doute  par  quelques  critiques. 

CANDIAC  ,  (  Jean  -  Louis  -  Eli- 
fabeth  de  Montcalm  de  )  génie  pré- 
maturé ,  naquit  à  Gandiac  ,  dans 
le  diocèfe  de  Nîmes  en  1719.  Dès 
le  berceau  il  apprit  à  connoîtra 
les  lettres  ,  par  le  moyen  du  bu- 
reau typographique.  A  trente  mois 
il  les  connoiifoit  toutes  ,  &  à  trois 
ans  il  lifoit  parfaitement  le  latia 
&  le  françois  ,  imprimé  ou  ma- 
nuferit.  A  quatre  ans  on  lui  ap- 
prit la  langue  latine  ;  à  cinq  il 
faifoit  des  verrions  en  cette  lan- 
gue :.  à  iix  il  lifoit  le  grec  &  l'hé- 
breu. Il  poffédoit  dès-lors  les  prin- 
cipes de  l'arithmétique  ,  de  l'hif- 
toire  ,  de  la  géographie  ,  du  bla- 
fon ,  de  la  feience  des  médailles. 
Dans  quatre  femaines  ,  il  parvint 
à  écrire  correctement  &  facile- 
ment. Montpellier  ,  Nîmes  ,  Gre- 
noble r  Lyon ,  Paris  même ,  admi- 
rèrent fes  progrès  furprenans  & 
l'étendue  de  fes  connoiffances.  Il 
avoit  lu  une  foule  de  poètes,  d'o- 
,  rateurs  ,  d'hifioriens  ,  de  phiiofo- 
phes.  ,  d'épiftolaires  ,  de  grammai- 
riens dans  un  âge  où  les  autres 
enfans  bégaient  à  peine  leur  pro- 
pre langue,  Ge  petit  prodige  ne 
G  iij 
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fit  que  paroitre.  Une  complication 
de  maux  l'enleva  au  monde,  dont 
il  avoit  été  l'admiration.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  S  Octobre  1726. 

CANûISH  ou  CAVEND1SH  , 
(  Thomas  )  gentilhomme  Anglois 
de  la  province  de  Suffolk  ,  après 
s'être  fignalé  dans  divers  combats 
en  Europe ,  &  avoir  parcouru  une 
partie  de  l'Amérique  en  naviga- 
teur habile  &  intelligent  ,  entre- 
prit en  1586  un  voyage  autour  du 
monde.  De  cette  courfe  qu'il  fit 
avec  trois  galions  ,  &  accompa- 
gné de  cent  vingt  foldats  ,  il  rap- 
porta des  lumières  nouvelles  & 
des  richeffes  confidérables.  Il  ren- 
tra en  Septembre  1588  dans  le  port 
de  Plimouth  ,  d'où  il  étoit  forti 
en  Juillet  2506.  Trois  ans  après  il 
retourna  au  détroit  de  Magellan 
avec  cinq  navires  ;  mais  la  tem- 
pête le  jetta  fur  les  côtes  du  Bré- 
fil  ,  où  il  périt  à  la  fleur  de  fon 
âge  ,  victime  de  fa  curiofité  & 
■peut-être  aufiî  de  fon  avidité,  haït 
raconte  fes  voyages  dans  fon  Hif- 
toire  du  nouveau  monde. 

CANGE  ,  (  Charles  du  Frefne 
du  )  tréforier  de  France  à  Amiens 
fa  patrie  ,  naquit  en  1610.  Après 
avoir  fréquenté  quelque  tems  le 
barreau  de  Paris  ,  il  retourna  à 
Amiens  ,  &  fe  livra  entièrement 
à  l'étude  de  Phiftoire  facrée  &  pro- 
fane ,  grecque  &  romaine  ,  an- 
cienne &  moderne.  En  1668  il 
vint  habiter  la  capitale  ,  &  s'y  fit 
autant  eftimer  par  fes  talens  que 
•par  fa  douceur  ,  fa  politeffe  &  fa 
modeftie.  Quoiqu'il  eût  embrafTé 
la  partie  la  plus  dégoûtante  de  la 
littérature  ;  &  que  ,  fuivant  fes  ex- 
■  preffions  ,  il  ne  fe  fût  arrêté  qu'à 
la  recherche  des  vieux  mots  r 
il  fortoit  de  la  pouffiére  de  fes 
livres  avec  l'air  le  plus  affable. 
Cejl  pour   mon   plarfir  ,  difoit-il   à 

ceux  qui  craignoient  de  le  dé- 
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tourner  ,  que  j'étudie  ,  &  non  pour 
être  à  charge  à.  moi-même  ou  . 
très.  Sa  carrière  littéraire  s'ouvrit 
par  YHiJloire  de  l'empire  de  ConJ- 
tantinople  fous  les  empereur 
çois  ,  en  16^7  :  ouvrage  plein  d'é- 
rudition &  de  critique.  Les  autre  s 
livres  qui  le  fuivirent ,  font  :  I. 
Son  Glojfaire  de  la  bajje  Latinité  , 
en  3  vol.  in-fol.  ,  réimprimé  en  fix 
en  1733  par  les  foins  des  Béné- 
dictins de  S.  Maur  ,  &  augmenté 
de  quatre  nouveaux  volumes  par 
l'Abbé  Carpentier ,  de  l'ordre  de  CJu- 
ni.  (  Voyei  CARPENTIER.  )  On 
n'ignore  point  combien  ce  diction- 
naire demandoit  de  recherches.  Il 
n'y  avoit  que  du  Congé  ,  qui  pût 
affaifonner  une  matière  fi  fèche  , 
de  tant  de  chofes  fçavantes  &cu- 
rieufes.  On  rapporte,  au  fujet  de 
ce  livre, une  anecdote  fort  fingu- 
liére.  L'auteur  fit  venir  un  jour 
quelques  libraires  dans  fon  cabi- 
net ,  &  leur  montrant  un  vieux 
coffre  qui  étoit  place  dans  un 
coin  ,  il  leur  dit  qu'ils  y  pour- 
roient  trouver  de  quoi  faire  un 
livre  ,  &  que  s'ils  vouloient  l'im- 
primer ,  il  étoit  prêt  à  traiter  avec 
eux.  Ils  acceptèrent  l'offre  avec 
joie  -,  mais  s'étant  mis  à  chercher 
le  manuferit  ,  ils  ne  trouvèrent 
qu'un  tas  de  petits  morceaux  de  pa- 
pier qui  n'étoient  pas  plus  grands 
que  le  doigt ,  &  qui  paroilloient 
avoir  été  déchirés  comme  n'é- 
tant plus  d'aucun  ufage.  Du  Can- 
gt  rit  de  leur  embarras,  &  les  af- 
fura  de  nouveau  que  fon  manuf- 
erit étoit  dans  le  coffre.  Enfin  l'un 
d'eux  ayant  conlïderé  plus  atten- 
tivement quelques-uns  de  ces  pe- 
tits lambeaux  ,  y  trouva  des  re- 
marcues  qu'il  reconnut  être  le 
travail  de  du  Cange.  Il  s'apperçut 
même  qu'il  ne  lui  feroit  pas  im- 
poffible  de  les  mettre  en  ordre  , 
parce  que  commençant  tpus  par 
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le  mot  que  l'auteur  entreprenoit 
d'expliquer  ,  il  n'étoit  queftion 
que  de  les  ranger  fuivant  l'ordre 
alphabétique.  Avec  cette  clef,  & 
fur  la  connoiffance  qu'il  avoir  de 
l'érudition  de  du  Cange  ,  il  ne  ba- 
lança point  à  faire  marché  pour 
le  coffre  ,  &  pour  les  richelTes  qui 
étoient  dedans.  Ce  traité  fut  con- 
clu fans  autre  explication  -,  &  telle 
eft  ,  dit-on  ,  l'origine  du  Gloflai- 
re  latin.  II.  Glojfaire  de  la  langue 
Grecque  du  moyen  âge  ,  Lyon  1688  , 
2  vol.  in-fol.  en  grec  &  en  latin. 
Ce  n'eft  pas  celui  de  fes  ouvra- 
ges où  il  y  ait  le  moins  d'érudi- 
tion. III.  Des  éditions  de  VHifioi- 
re  de  S.  Louis  par  Joïnville ,  in-fol. 
IV.  Les  Annales  de  Zonare  ,  en  2 
vol.  in-fol.  V.  La  Chronique  pafe ha- 
ie d'Alexandrie  ,  in-fol.  enrichie  de 
notes  &  de  dhTertations.  C'eft  pen- 
dant l'imprefiion  de  ce  dernier  ou- 
vrage que  du  Cange  mourut  ,  en 
16SS,  à  78  ans  ,  laiffant  beaucoup 
d'ouvrages  manuferits  ,  dont  on 
peut  voir  la  lifte  dans  un  Mémoire 
fur  fa  vie  &  fes  écrits  ,  imprimé 
en  1752.  Louis  XIV  donna  une 
penfion  de  2000  liv.  à  fes  enfans , 
en  reconnoiiTance  des  travaux  du 
père.  Le  grand  Colhert  lui  îît  pro- 
pofer  de  raffembler  en  un  corps 
tous  les  écrivains  de  l'hiftoire  de 
France.  Il  en  donna  un  efîai  ;  mais 
ce  projet  n'ayant  pas  été  goûté  , 
il  l'abandonna.  Nous  n'avons  pas 
parlé  d'un  traité  rare  &  curieux , 
intitulé  :  Traité  hïftorique  du  chef 
de  S.  Jean-Saptifie  ,  Paris  i66f ,  in- 
4°.  Voye\  les  Hommes  Illuftres  de 
Peirault ,  &  le  tome  8  des  Mémoi- 
res du  P.  Niceron. 

CANGIAGE  ou  CAMBIASI  , 
(  Lucas  )  né  à  Monegïia  dans  les 
états  de  Gènes  en  1527  ,  reçut  les 
premières  leçons  de  l'art  de  la 
peinture  dans  la  maifon  paternel- 
le.  Son  père  ae  l'habilloit   qu'à 
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moitié  ,  afin  que  gardant  la  mai- 
fon ,  il  fût  plus  aflulu  au  travail. 
Dès  l'âge  de  15  ans  ,  il  fit  des 
tableaux  qui  reçurent  beaucoup 
d'éloges  ,  &  à  17  on  l'employoit 
dans  les  grands  ouvrages  publics. 
Peu  de  peintres  ont  eu  plus  de 
facilité.  Il  peignoit  des  deux  mains. 
Tout  ce  qui  refte  de  lui ,  a  de  la 
vivacité  ,  des  grâces  ,  de  la  légè- 
reté ;  on  n'y  defireroit  que  plus 
de  choix.  Ses  defieins  fon  cftima- 
bles  ;  &  on  en  conferve  enco- 
re un  grand  nombre  ,  quoique 
fa  femme  &  fa  fervante  s'en  fer- 
virTent  pour  allumer  le  feu.  De- 
venu veu  ,  il  préfenta  envain  au 
pape  Grégoire  XIII  un  placer  ac- 
compagné de  deux  tableaux ,  pour 
obtenir  la  difpenfe  de  pouvoir 
époufer  fa  beîle-fœur.  Philippe  II, 
roi  d'Efpagne  ,  l'ayant  appelle  à  fa 
cour  ,  il  s'y  rendit  dans  le  deftein 
d'avoir  fa  recommandation  auprès 
du  pape.  Mais  comme  on  lui  dit  que 
fa  demande  déplairoit  à  ce  prin- 
ce ;  il  tomba  dans  une  efpèce  de 
délire  ,  &  mourut  peu  de  tems 
après  ,  à  ï'Efcurial  ,  en  158;. 

CANINI  ,  (  Jean-Ange  &  Marc- 
Antoine  )  frères  ,  Romains  ,  con- 
nus par  leur  goût  pour  l'antiqui- 
té. Jean-Ange  Canini  ,  diiciple  du 
Dominiquin,  joignit  à  ce  goût  plu- 
iieurs  autres  talens.  Il  excelloit  â 
deffiner  les  pierres  gravées  ,  qu'il 
touchoit  avec  efprit  &  avec  lé- 
gèreté. Il  avoit  fur-tout  l'art  de 
conferver  la  finefîe  des  airs  de 
tète.  Il  vint  en  France  à  la  fuite 
du  cardinal  Chigi  ,  légat  du  faine 
fiége  ,  à  qui  fon  frère  étoit  aufiî 
attaché  ,  &  il  eut  l'honneur  de 
connoître  le  grand  Colhert,  le  plus 
ardent  protecteur  des  lettres  & 
des  beaux-arts.  Canini  lui  commu- 
niqua le  defiein  d'un  ouvrage  qu'il 
avoit  déjà  ébauché.  C'eft  une  fuite 
des  Images  des  héros  &  des  grands* 
C  iv 
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homrrîï  de  l'antiquité ,  d.JJinées  furies 
médailles  ,  les  pierres  antiques  &  les 
autres  anciens  monumens.  Le  mmu- 
tre  applaudit  au  deffein  ,  &  pour 
animer  Canini ,  il  l'engagea  à  of- 
frir fon  ouvrage  à  Louis  XIV.  Ca- 
nini ,  revenu  à  Rome  ,  penfa  tout 
de  bon  à  remplir  fon  engagement-, 
mais  la  mort  l'enleva  peu  de  tems 
après.  Marc-Antoine  Canini  fon  fre- 
Te  ,  habile  fculpteur  ,  fe  chargea 
xie  ce  qui  reftoit  à  faire  ,  &  pu- 
blia ce  recueil  en  Italien  ,  en  1669. 
in-fol.  On  l'a  réimprimé  en  175 1 , 
■en  franc.  ,  Amit.  in-40.  Les  figures 
■de  l'édition  de  1669  furent  gravées 
par  Etienne  Picard  le  Romain  ,  & 
^Guillaume  Valet ,  deux  des  plus  ha- 
biles maîtres  du  fiécle  paffé  ,  qui 
fe  trouvèrent  à  Rome  ,  lorfquë 
Canini  entreprit  de  publier  fon  li- 
vre. Ces  figures  font  accompa- 
gnées d'une  explication  curieufe  , 
&  qui  fait  connoître  la  capacité 
des  deux  frères  Canini  dans  l'hif- 
toire  &  la  mythologie. 

I.  CANISIÛS  ,  (  Pierre  )  natif 
de  Nimègue  ,  pieux  &  fçavant  pro- 
vincial des  Jifuites  ,  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente.  Ses 
principaux  ovrages  font  :  ï.  Sum- 
ma  doclrinœ  Chriftiancz  ,  in-8°.  II. 
Jnfiitutioncs  Chriftianiz.  Il  mourut  en 
Ï597  ,  à  77  ans. 

II.  CANISIUS  ,  (  Henri  )  ne- 
veu du  précédent  ,  natif  de  Ni- 
mègue comme  lui  ,  profeffeur  du 
droit  canon  à  Ingolftad ,  mort  en 
1603  ,  laifia  plufieurs  ouvrages  ef- 
timables.  I.  Summa  Juris  Canonici. 

II.  Ccmmentarium  in   régulas   juris. 

III.  Antiques,  letliones  ,  en  7  vol. 
in-40.  réimprimés  par  les  foins  de 
Jacques  Bafrugc  ,  fous  ce  titre  : 
Thcfaurus  Monumentorum  ccclîfiafii- 
corum  &  kijtoricorum.  ,  feu  Lcclio- 
nes  antique  ,  cum  notis  variorum  ,  à 
Jacobo  Bafnû'ze  ,  in-fol.  7  tomes 
en  4  vol.  Aiidlerdamijij.  Le  fça- 
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vant  éditeur  les  a  ornées  de  doc- 
tes préfaces  &  de  remarq  aes  ur.- 
les  &  curieufes  ,  avec  quelques 
notes  8c  variantes  de  Cappzronicr. 
Ce  recueil  renferme  diverfes  piè- 
ces importantes  fur  l'hiftoire  du 
moyen  âge  ,  &  fur  la  chronolo- 
gie. L'auteur  avoir  beaucoup  d'é- 
rudition -,  mais  elle  étoit  fage  6c 
modelte. 

CANITZ,  (le  Baron  de)  célè- 
bre poète  Allemand  ,  d'une  famille 
ancienne  Se  illuître  de  Brande- 
bourg, naquit  a  Berlin  en  1564, 
cinq  mois  après  la  mort  de  fon 
père.  Après  fes  premières  étude.; , 
il  fe  mit  à  voyager  en  Italie ,  en 
France,  en  Angleterre  ,  en  Hol- 
lande. De  retour  dans  fa  patrie  , 
il  fut  chargé  à-*,  négociations  im- 
portantes par  Frédene  II ,  électeur 
de  Brandebourg.  Frédéric  III,  fon 
fucceffeur  ,  s'en  fervit  aufû  uti- 
lement. Il  mourut  à  Berlin  en  1699 
à  45  ans  ,  confeiller  privé  d'état. 
Il  réunit  les  qualités  d'bornm^-d'e- 
tat  &  de  poète  -,  Se  au  talent  de  la 
poélie  beaucoup  d'autres  connoif- 
fances ,  S:  l'étude  des  langues  mor- 
tes &  vivantes.  Ses  Poèfies  Alle- 
mandes ont  été  publiées  pour  la 
dixième  fois  en  1-50  ,  in-S°.  Il 
prit  Horace  pour  modèle,  S:  l'cgala 
quelquefois.  Son  ftyle  eft  auffi 
pur  que  délicat.  C'eft  le  Pcpe  de 
l'Allemagne.  Le  baron  de  u 
ne  le  contentoit  pas  de  cultiver 
les  beaux-arts  :  il  les  proté 
non  en  amateur  fallucux  ,  fuperfi- 
ciel ,  inutile;  mais  en  amateur  ^ .  lai- 
ré ,  folide  ,  vrai  8c  généreux.  Sa 
mère  étoit  une  femme  fmginicre. 
:  -  '..1  .i'r  mcé  en  modes 
nouvelles,  elle  voulut  faire  venir 
un  mari  de  Paris,  bon  correfpon- 
dantlui  envoya  un  aven 
viron  50  ans,  nomme  dt  /'■ 
d'un  tempérament  foi: 
tudinaire.  Il  arrive  -,  Mde.  de  Cj- 
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voit  &  l'époufe  Les  dégoûts 
que  hù  procura  ce  mariage  ,  em- 
pêchèrent les  veuves  de  Berlin 
d'adopter  cette-  mode.  Voyc\  les 
Mémoires  de  Brandebourg  ,  tome  2. 

CANO ,  Voyei  CAN  US. 

CANOPE ,  divinité  Egyptienne, 
dont  les  prêtres  pafToient  pour  des 
magiciens.  On  l'adoroit  fous  la  fi- 
gure d'un  grand  vafe  furmonté  d'u- 
ne tète  humaine  ,  &  couvert  de 
cara&éres  hiéroglyphiques.  Les 
Chaldéens  ,  adorateurs  du  feu  ,  dé- 
ficient les  dieux  de  toutes  les  au- 
tres nations  ,  comme  n'étant  que 
d'or  ,  d'argent  ,  de  pierre  ou  de 
bois  ,  de  pouvoir  réfifter  au  leur. 
Un  prêtre  du  dieu  Canope  accep- 
ta le  défi  ,  &  l'on  mit  les  deux 
dieux  aux  prifes  enfemble.  On  al- 
luma un  grand  feu ,  au  milieu  du- 
quel on  plaça  la  fïatue  de  Çanope , 
de  laquelle  il  fortit  une  grande 
quantité  d'eau  qui  éteignit  entiè- 
rement le  feu.  Le  dieu  Canope  de- 
meura ainfi  vainqueur  ,  &  fut  re- 
gardé comme  le  plus  puiffant  des 
dieux  ;  mais  il  ne  dut  cet  avan- 
tage qu'à  la  rufe.  Un  des  prêtres 
de  ce  dieu  ,  ayant  percé  le  vafe 
de  plusieurs  petits  trous  ,  &  les 
aj^ant  enfuite  exactement  fermés 
avec  de  la  cire,  l'avoit  rempli  d'eau, 
que  la  chaleur  du  feu  avoit  bien- 
tôt fait  fortir  ,  après  avoir  fondu 
la  cire. 

CANTACUZENE  ,  Foy^JEAN. 
•  CANTARINI  ,  (  Simon  )  né  à 
Pefaro  en  1612  ,  diiciple  &  ami 
du  Guide  ,  fe  perfectionna  en  l'i- 
mitant. On  confondit  quelquefois 
les  ouvrages  du  maître  avec  ceux 
de  l'élève.  Ce  peintre  célèbre  mou- 
rut à  la  fleur  de  fon  âge  à  Véro- 
ne ,  en  1648. 

CANTEL  ,  (  Pierre- Jofeph  )  Jé- 
fuite ,  né  au  pays  de  Caux.  en 
1645  ,  entra  dans  la  compagnie  de 
Jefus  c'y  s'y  diftingua.  Il  mourut  à 
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Paris  em6S4.  Son  ardeur  pour  l'é- 
tude abrégea  fes  jours.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Un  traité  de  Romana  Re~ 
publica  ,  in-12,  à  Utrecht  1707  , 
in-12  ;  c'eft  un  excellent  abrégé 
des  antiquités  Romaines.  Les  meil- 
leures éditions  font  celles  d'U- 
trecht ,  avec  des  figures.  II.  Métro- 
'  politanarum  urbium  Hiftorhz  civilis 
&  ecclcfiajlictz  ,  tomus  primas.  C'eft 
le  feul  qui  ait  paru.  Il  donna  le 
Juftin  adufum.Dclph.ini,  Paris  1677, 
in-4°.  &le  Valcre  Maxime  ,  auffi  ad 
ufum ,  &c.  Paris  1679.  Ces  éditions 
font  cftimées. 

ï.  CANTEMIR  ,  (  Demetrius  ) 
né  en  1673  ,  d'une  famille  illuf- 
tre  de  la  Tartarie.  Son  père  ,  de 
gouverneur  de  trois  cantons  de 
Moldavie  ,  devint  prince  de  cette 
province  en  1664.  Demetrius  ,  en- 
voyé de  bonne  heure  à  Conftan- 
tinople  ,  fe  flattoit  de  lui  fuccéder; 
mais  il  fut  fupplante  à  la  Porte  par 
un  concurrent.  Le  miniftre  Otto- 
man l'ayant  envoyé  en  1710  dans 
la  Moldavie  pour  la  défendre  con- 
tre le  czar  Pierre  ,  il  la  livra  à  celui 
contre  qui  on  l'avoit  envoyé  com- 
battre. Demetrius  fuivit  fon  nou- 
veau maître  dans  fes  conquêtes.  Il 
eut,  en  dédommagement  de  ce  qu'il 
avoit  perdu  ,  le  titre  de  prince  de 
l'empire  ,  avec  des  terres  ,  des  do- 
maines ,  &  une  autorité  entière  fu- 
ies Moldaviens  qui  quittèrent  leur 
patrie  pour  s'attacher  à  fon  fort. 
Il  mourut  en  1723  ,  dans  fes  ter- 
res de  l'Ukraine  ,  aimé  &  efiimé. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages. 
I.  Dhifioire  &  l'origine  de  la  déca- 
dence de  l'Empire  Ottoman ,  traduite 
du  latin  en  françois  par  l'Abbé- 
de  Jonquiéres  ,  1743  ,  en  4  volumes 
in-12  ou  in-40.  I  1.  Syfiême  de  lu. 
Religion  Mahométane  :  ouvrage  écrit 
&  imprimé  en  langue  Ruffe  ,  par 
ordre  de  Pierre  le  Grand  à  qui  il 
efi  dédié,  III.   Etat   préfent    de  la 


'42  C  A  N 

Moldavie  ,  en  latin ,  avec  une  gran- 
de carte  du  pays  ,  &c.  &c. 

IL  CANTEMIR  ,  (  Antiochus  ) 
dernier  fils  du  précédent,  &  l'ob- 
jet des  comnlaifances  de  fon  père 
par  fes  qualités  &  fes  talens  ,  s'a- 
donna comme  lui  à  l'étude  ,  aux 
feiences  &  aux  arts.  L'académie  de 
Petersbourg  lui  ouvrit  fes  portes, 
&:  le  miniftére  l'initia  dans  les  af- 
faires de  l'état.  Succeffivement  am- 
JbafTadeur  à  Londres  &  à  Paris  , 
on  admira  également  en  lui  le 
miniftre  &  l'homme  de  lettres.  De 
retour  en  Ruffie  ,  il  fe  conduifit , 
dans  les  différentes  révolutions  qui 
agitèrent  cette  contrée  ,  avec  une 
fagefle  &  une  prudence  confom- 
mées.  Sa  patrie  ,  fes  amis  &  les  let- 
tres le  perdirent  en  1744.  Les  Pouf- 
fes connoiffoient,àla  vérité ,  avant 
lui  quelques  mauvaifes  chanfons 
rimées  ;  mais  il  efi  le  premier  crui 
ait  introduit  chez  eux  de<;  poëfies 
d'une  certaine  étendue.  Outre  une 
traduction  à'Anacréon  &  des  épitres 
d'Horace,  il  donna  aux  Rufiiens  huit 
Satyres  ,  des  Fables  ,  des  Odes  ,  &c. 
Les  vers  de  fes  fatyres  font  pleins 
de  raifon  &  de  poëfie  ;  la  plupart 
ont  paffé  en  proverbes  ,  comme 
ceux  de  Dcfprêaux.  CsBoileau  Ruf- 
fe  a  fait  connoître  plusieurs  ou- 
vrages étrangers  à  fes  compatrio- 
tes :  La  pluralité  des  mondes  ;  les 
Lettres  Fer  faunes  ;  les  Dialogues  d'Al- 
garotii  Jur  la  lumière.  L'Abbé  de 
Guafco  ,  traducteur  de  fes  Satyres  , 
în-12  ,  a  écrit  la  vie  de  ce  prince  , 
également  propre  aux  feiences  abf- 
traites  &  aux  arts  agréables. 

I.  CANTERU3  ,  '(Guillaume  ) 
né  à  Utrecht  en  1542  ,  mort  en 
1575  ,  fe  livra  avec  paffion  à  l'é- 
tude, &  Iaiffa  beaucoup  d'ouvra- 
ges. I.  Huit  livres  de  corrections, 
d'explications  &  de  fragmens  de 
divers  auteurs  en  latin  ,  réimpri- 
més dans  le  Tréfor  de  Cruur.  II, 
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Des  éditions.  III.  Des  traiuf&ons 
de  quelques  écrivains  Grecs  & 
Latins.  I  V.  Des  Poi/ics  latines  , 
&c.  6cc. 

II.  CANTERUS ,  (  Théodore  ) 
frère  du  précédent ,  exerça  la  ma- 
giftrature,  &  cultiva  les  feiences. 
Il  mourut  en  1612  ,  après  avoir 
public  beaucoup  de  remirques  fur 
plusieurs  auteurs  de  l'antiquité. 

CANTWEL ,  (  André  )  médecin  , 
de  la  comté  de  Typperary  en  Ir- 
lande ,  de  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres ,  mort  le  11  Juillet  1764.  11  {? 
diftingua  par  divers  ouvrages  ei- 
timés.  Les  plus  connus  font  :  I. 
Dijfertations  latines  fur  la  méde- 
cine ,  fur  les  fièvres ,  fur  les  fé- 
crétions.  II.  Nouvelles  Expériences 
fur  les  remèdes  de  Mlle  Supkens. 
III.  Hifioire  d'un  remède  pour  la 
foiblefle  des  yeux.  IV.  Tableau  de 
la  petite  vérole  ,  1758,  in-12.  V. 
Differtations  fur  l'inoculation. 

CANULEIUS  ,  tribun  du  peu- 
ple Romain  ,  fe  fit  aimer  des  ré- 
publicains par  fon  oppofition  aux 
nobles.  Il  fouleva  le  peuple  vers 
l'an  445  avant  J.  C.  &  il  obtint  que 
les  plébéiens  pourroient  s'allier 
avec  les  patriciens. 

I.  CANUS,  (Melchior)  Domi- 
nicain Efpagnol  ,  né  à  Tarançon 
dans  le  diocèfe  de  Tolède  en  1523  , 
profefieur  de  théologie  à  Sr.' 
que  ,  fut  envoyé  au  concile  de 
Trente  fous  Paul  III  ,  i:  p 
tems  après  nommé  évèque  des  if- 
les  Canaries.  Il  mourut  à  Tolède 
en  1560,  provincial  dcCaftiHe.  Ce 
religieux  courtifann 'avoit  pas  vou- 
lu pendant  long-rems  être  cvèque  : 
peut-être  pour  ne  p;:s  s'éloigner 
de  Philippe  //,  dont  il  avoit  ; 
l'cfprit  en  flattant  toutes  fes  paf- 
iîons.  Tous  les  théologiens  ont 
donné  des  éloges  à  fon  traite  des 
Lieux  th.éoloçiques  en  latin ,  Padouc  , 
1727,  in-40.  tant  pour  les  exccl- 
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îentes  CÎiofes  qu'il  renferme  ,  que 
pour  la  manière  élégante  de  les 
exprimer.  On  lui  reproche  feule- 
ment  d'avoir  trop  affeclé  d'imiter 
les  ouvrages  de  rhétorique  à'A- 
,  de  Cicc'ron ,  de  Ouintilicn  & 
des  autres  auteurs  profanes  -,  &  de 
fatiguer  fon  lecleur  par  de  lon- 
gues digrefllons  &  par  une  foule 
de  questions  étrangères  à  fon  fti- 
;et.  Les  lieux  théologiques  d'où  il 
tira  fesargumens  ,  font  l'écriture- 
fainte ,  les  traditions  apoftoliques , 
les  pères  ,  les  conciles  ,  &c.  Com- 
me l'auteur  étoit  zélé  pour  l'ultra- 
montanifme  ,  il  fait  dépendre  l'au- 
torité' des  conciles ,  de  l'autorité 
des  papes  ,  auxquels  il  attribue  l'in- 
faillibilité. Ce  théologien  ,  d'ail- 
leurs judicieux  ,  condamnok  for- 
tement toutes  ces  queftions  vaines 
&  abfurdes  ,  dans  lefquelles  des 
fcoîaftiques  barbares  noyoient  la 
raifon  ,  du  teins  de  Scot ,  à'Okam  , 
&  de  tous  ces  autres  champions 
de  l'ineptie.  Il  n'étoit  pas  plus  ami 
des  Jéfuites  ,  &  ne  craignoit  pas 
de  les  regarder  comme  des  précur- 
feùrs  de  V Antechrift.  On  lui  attribue 
Prtzlecïiones  de  panitentia. 

II.  CAN  US  ou  CANO  ,  (  Sébas- 
tien )  Bifcaïen ,  compagnon  de  l'il- 
luftre  Magellan  dans  fes  courfes 
maritimes  ,  paffa  avec  lui  vers  l'an 
1520  le  détroit  auquel  ce  célèbre 
voyageur  donna  fon  nom.  Après 
la  mort  de  Magellan  ,  il  gagna  les 
ifles  de  la  Sonde  ,  d'où  il  alla 
doubler  le  cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce.  Il  rentra  dansSéville  en  1522, 
ayant  le  premier  fait  le  tour  du 
monde  par  l'Orient ,  en  trois  ans  & 
quatre  femaines.  Charles-  Quint  lui 
donna  pour  dévife  un  globe  ter- 
reftre  avec  ces  paroles  :  Primas  me 
circumdedifii  ;  c'eft-à-dire  ,  Tu  m'as 
le  premier  parcouru  tout  autour. 

CANUT  IV,  (  Saint  )  roi  de  Da- 
nemark ,  frère  &  iucceffeur  de 
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Herold  ,  monta  fur  le  trône  en 
1074.  Il  entreprit  l'expédition 
d'Angleterre,  qui  ne  fut  point  heu- 
reufe.  Il  fut  tué  dans  l'églife  de 
S.  Alban  ,  &  mis  au  nombre  des 
martyrs  en  1087.  Un  de  fes  fils  , 
qui  fouffrit  auili  le  martyre  ,  fut 
canonifé  par  le  pape  Alexandre  ÎII 
en  1164.  Il  y  a  eu  quelques  autres 
princes  de  ce  nom  ;  mais  leur  hif- 
toire  efî  peu  intéreffante. 

CAOURSIN  ,■  (  Guillaume  )   né 
à  Rhodes  ,  fut  toujours  attaché  à 
l'ordre  de    ce  nom  en  qualité  de 
fecrétaire  &  de  vice-chancelier 
fans  y  être  reçu.    Il  étoit  marié 
&  mourut  en  15  01.  Ses  Ouvrages 
qui  concernent  l'ordre  de  Rhodes 
font  imprimés  à  Ulm  en  1496 ,  in- 
fol.  &  font  affez  rares. 

CAPACCIO,  (Jules-Cefar)  né 
à  Capagna  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  ,  fut  gentil-homme  du  duc 
d'Urbin  ,  Se  fecrétaire  de  la  ville 
de  Naples.  Il  mourut  en  1631.  On 
a  de  lui  une  Hifioire  de  Naples  , 
imprimée  dans  cette  ville  en  1607, 
in-40.  qui  eft  au  nombre  des  livres 
rares  -,  &  des  Apologues  en  vers  Ita- 
liens ,  1619 ,  in-40.  avec  figures. 

CAPANEE,  l'un  des  commandans 
de  l'armée  des  Argiens  ,  fe  dif- 
tingua  pendant  la  guerre  de  Thè- 
bes  par  fa  force  &  fon  courage. 
Ce  fut  le  premier  qui  efealada  les 
murailles  de  cette  ville;  ce  il  mou- 
rut fur  le  haut  du  rempart ,  acca- 
blé de  flèches  &  de  pierres.  C'étoit 
un  impie  qui  avoit  coutume  de  di- 
re ,  qu'il  ne  faifoit  pas  plus  de 
cas  des  foudres  de  Inviter  ,  que  de 
la  chaleur  du  midi ,  &  qu'il  pren- 
droit  Thèbes  malgré  fon  tonnerre. 
Les  poètes  ont  feint  que  ce  dieu 
l'avoit  foudroyé. 

CAPECE ,  (  Scipion  )  Napolitain, 
poète  Latin  du  XVI  flécle,  tâcha 
d'imiter  Lucrèce  dans  fon  poëme 
Des  principes  des  chofes  ,  Francfort 
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1631,  în-8°.  &  y  réuflit  affez  bien. 
Le  cardinal  Bcmbo  &  Manuce  met- 
toient  cet  ouvrage  a  côté  de  fon 
modèle.  On  en  a  donné  une  édi- 
tion avec  la  traduction  italienne  , 
Venife  1754  ,  în-8°.  On  a  encore 
de  lui  des  Elégies  ;  des  Epigrammes  ; 
&  un  poème  de  Vate  maximo ,  que 
Gefner ,  fans  doute  ami  du  poète  , 
■égaloit  aux  productions  de  l'anti- 
quité. 

CAPEL  ,  (  Arthur)  baron  d'Ham- 
dam  ,  étoit  gouverneur  de  Glocef- 
ter ,  lorfque  Fairfax,  chef  des  par- 
lementaires ,  vint  afiiéger  cette 
place  en  1645.  Ce  général  fe  fer- 
vit  d'une  rufe  finguliére  pour  tâ- 
cher d'emporter  la  place.  Il  fit  ve- 
nir Arthur,  fils  de  Capel,  étudiant 
alors  à  Londres,  pour  engager  fon 
père  à  lui  conferver  la  vie  ,  en 
s'accommodant  avec  le  parlement. 
Quoique  le  jeune-homme  n'eût  que 
<lix-fept  ans,  il  répondit  toujours 
que  fon  père  étoit  trop  fage  pour 
avoir  befoin  des  avis  d'un  enfant. 
F  air  fax  furieux  fit  mettre  le  jeune 
Arthur d ,  nu  jufqu'à  la  ceinture ,  au 
milieu  d'une  troupe  de  foldats  qui 
avoient  les  épées  tirées  contre  lui. 
Pendant  qu'il  regardoit  ce  trille 
fpedtacle ,  il  entendit  un  des  offi- 
ciers de  F  air  fax ,  qui  lui  dit  :  Pré- 
parez-vous à  vous  rendre  ,  ou  à  voir 
répandre  lefang  de  votre  fils.  Capel , 
pour  toute  réponfe,  cria  à  fon  fils 
avec  fermeté  :  Mon  fils  ,  fouvene^- 
vous  de  ce  que  vous  deve\  à  Dieu  & 
au  roi  :  paroles  qu'il  répéta  trois 
fois.  Il  rentra  enfuite  dans  la  place, 
&  exhorta  les  officiers  à  demeurer 
fermes  ,  non  pour  venger  fon  fils , 
mais  pour  venger  leur  roi.  Ce 
bon  citoyen  ayant  été  forcé  de  ca- 
pituler, périt  en  1649  par  le  même 
fupplice  que  celui  de  Charles  i, 
&  fut  condamné  par  les  mêmes 
juges. 

CAPELLA  ,  (  Marcianus  Mincus 
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Félix)  poète  Latin  ,  vivoit  ven 
l'an  490  de  J.  C.  On  croit  qu'il 
étoit  Africain  &  proconful.  On  a 
de  lui  un  poème  intitulé  :  De  nup- 
tiis  Philologix  &  Mercuni  ,  &  de 
ftptem  Artibns  libcralibus.  Grotius  , 
âgé  feulement  de  14  ans  ,  donna 
une  bonne  édition  de  cette  pro- 
duction médiocre  en  1599  ,  in-S~. 
avec  des  notes  &  des  corrections. 
Il  rétablit  une  infinité  d'endroits 
corrompus,  avec  une  fagacité  ad» 
mirable  dans  un  enfant  de  fon 
âge. 

CAPELLO  ,  (Blanche  ),  dune 
des  plus  illuftres  familles  patricien- 
nes de  Venife  ,  féconde  femme  de 
François  II  de  Medicis  ,  grand-Duc 
de  Tofcane  ,  fe  vit  élevée  au  rang 
fuprême  par  un  de  ces  événemens 
Singuliers  ,  qu'on  trouve  quelque- 
fois dans  l'hiftoire.  Un  jeune 
Florentin  ,  nommé  Pierre  Bonavcn- 
turi ,  d'une  famille  honnête,  mais 
pauvre  ,  commis  de  la  maifon  de 
banque  que  tenoient  à  Venife  les 
Salviati  de  Florence,  habitoit  en 
face  du  palais  Capdlo.  Il  vit  Blan- 
che ,  que  la  nature  avoit  douée  d'u- 
ne beauté  rare  ,  6c  en  devint  éper- 
dument  amoureux  ;  il  trouva 
moyen ,  par  la  complaiiance  d'une 
duègne ,  qui  accompagnoit  la  jeune 
perfonne  ,  lorfqu'elle  allcit  a  l'é- 
glife,  de  fe  procurer  une  entrevue 
avec  elle  ,  &  de  lui  faire  l'aveu  de 
fa  palfion.  Une  figure  dillinguée 
&  très-intcreiTante  parloit  en  fa- 
veur de  Bonaventuri  :  il  fut  écouté, 
Blanche  ne  put  fe  défendre  de  l'ai- 
mer dès  cette  première  entrevue  ; 
&  elle  héfita  d'autant  moins  à  fe 
livrer  à  fon  penchant ,  qu'elle  prit 
en  ce  moment  Bonaventuri  poux 
Salviati  lui-même  ,  homme  d'une 
maifon  très-conlidérable  a  Floren- 
ce, ce  à  laquelle  la  tienne  pouvoit 
s'allier  fans  difproportion.  Défa- 
bufée  fur  ce  point  dans  un  fécond. 
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entretien  qu'elle  eut  avec  lui ,  elle 
perdit  l'efpérancc   de  l'époufer  , 
fans  ceiTer  de  l'aimer  ,  &  lui  défen- 
dit de  la  voir  déformais ,  en  affai- 
fonnant    cette  défenfe   de  toutes 
les  proteflations  de  tendreffe  qui 
pouvoient  en  adoucir  l'amertume. 
Bonaventurï ,  plus  pafiionné  que  ja- 
mais ,  trouva  moyen  de  lui  faire 
parvenir  un  billet,  par  lequel ,  lui 
peignant  fon  défefpoir  dans  les  ter- 
mes les  plus  touchans  ,  il  la  con- 
juroit,  avant  de  prendre  une  der- 
nière réfolution  ,   de  profiter  de 
l'obfcurité  de  la  nuit ,  &  du  tems 
où  tout  le  monde  dans  fa  maifon 
feroit  livré  au  fommeil ,  pour  ve- 
nir le  trouver  &  lui  accorder  un 
entretien  -,  ce  qui  lui   étoit  d'au- 
tant plus  aifé ,  qu'elle  n'avoit  que 
la  rue  à  traverfer.  Il  la  raffuroi: 
en  même  tems  fur  les  fuites    de 
cette  démarche,  en  lui  jurant  que 
fa  vertu  ne  feroit  point  compro- 
mife  dans  ce  rendez-vous  nofhir- 
ne ,  &  que  fa  paffion  fe  contien- 
drait dans  les  bornes  d'un  refpect 
infini.  Quelqu'audacieufe  que  fût 
cette   propofition  ,    elle  eut  tout 
l'effet  que  Bonaventurï  pouvoit  dé- 
lirer ;  Blanche  ,  trop  éprife  &  trop 
foible  pour  s'y  refufer  ,  fortit  de 
fa  maifon    la  nuit  fuivante  ,  dès 
qu'elle  crut  pouvoir  le  faire  avec 
fureté ,  laiffant  la  porte  entrouver- 
te pour  fon  retour ,  &  fe  gliffa  dans 
la  chambre  de  fon  amant  -,  elle  en 
fortit  vers  la  pointe  du  jour,  & 
voulant  rentrer  chez  elle  ,  la  por- 
te fe  trouva  fermée  :  un  boulanger 
du  voifinage  ,  paffant  cette  nuit 
dans  la  rue ,  &  voyant  la  porte  en- 
trouverte, avoit  cru  rendre  un  bon 
office  en  la  tirant  à  lui   &  la  fer- 
mant tout-à-fait.  Que    faire  dans 
cette  cruelle    circonflance  ?    Le 
jour,  prêt  àparoître  ,  alloit  dévoi- 
ler   une   aventure    déshonorante 
pour  Blanche ,  &  périlleufe  pour 
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fon  amant  ;  il  s'agiffoit  de  prendre 
un  parti  prompt  &  déciiif  ;  Blanche 
le  prit  fans  héfiter  :  elle  engagea 
fa  foi  à  Bonaventurï  ,  &  lui  propo- 
fa  de  fuir  avec  elle  ,  ce  qui  fut 
exécuté  fur  le  champ.  Ils  fe  jetté- 
rent  dans  la  première  barque  , 
fans  même  avoir  eu  le  tems  de  fe 
déguifer  ,  &  étant  fortis  heureu- 
fement  des  Lagunes ,  ils  prirent  le 
chemin  de  Florence.  Arrivés  à 
Piftoie  ,  un  prêtre  leur  donna  la 
bénédiction  nuptiale.  Bonaventurï 
conduifit  fa  jeune  époufe  chez  ion 
père  ,  peu  accommodé  des  biens  de 
la  fortune  ,  &  qui  vivoit  à  Flo- 
rence dans  un  état  très  -  voifin 
de  la  pauvreté.  Blanche ,  confolée 
par  l'amour  des  difgraces  de  la  for- 
tune, partagea  fans  murmurer  avec 
fa  belle-mere  les  foins  les  plus 
bas  &  les  plus  humilians  du  mé- 
nage. Elle  vivoit  ainfi  depuis  quel- 
que tems  ,  ne  fe  laiffant  prefque 
jamais  voir  hors  de  la  maifon  ; 
lorfque  le  hazard  ayant  fait  paffer 
le  grand  -  Duc  fous  fes  fenêtres  , 
elle  en  fut  remarquée.  L'impref- 
fion  que  fa  beauté  fit  fur  ce  prin- 
ce ,  fut  bientôt  fuivie  d'un  vif 
empreffement  de  la  connoitre;  il 
s'en  ouvrit  à  un  de  fes  favoris.  Ce 
favori  avoit  une  femme  adroite 
&  intriguante  ,  qui  ayant  un  jour 
acofïé  à  l'églife  la  belle-mere  de 
Blanche  ,,  lui  fit  des  offres  de  fer- 
vices  pour  fa  bru  ,  &  entr'autres 
celie  de  lui  faire  obtenir  du  grand- 
Duc  telle  grâce  qu'elle  auroit  à 
lui  demander.  Blanche  écouta  d'au- 
tant plus  volontiers  cette  derniè- 
re propofition,  qu'elle  vivoit  dans 
une  inquiétude  continuelle  du  co- 
té de  fa  famille  ,  dont  elle  appré- 
hendoit  les  pourfuites  ;  &  qu'elle 
avoit  fongé  plus  d'une  fois  à  trou-- 
ver  des  recommandations  du  grand  a 
Duc ,  pour  en  obtenir  une  fauve- 
garde  qui  la  mît  à  couvert.  Inri- 
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îée  enfuite  par  cette  dame  ,  elle 
fe  rendit  chez  elle.  Le  grand-Duc 
s'y  trouva  comme  fortuitement , 
8c  fe  préfenta  à  elle  en  un  mo- 
ment où  la  dame  étoit  paffée  dans 
un  autre  appartement  fous  quel- 
que prétexte ,  &  l'avoit  lauTée  feu- 
le. Son  premier  mouvement,  à  l'af- 
pe£t  imprévu  du  prince ,  fut  de  fe 
jetter  à  fes  genoux,  en  le  fuppliant 
de  ne  point  attenter  à  fon  honneur. 
Il  la  releva  avec  bonté ,  lui  fit  une 
déclaration  d'amour  pleine  de  mé- 
nagement &  de  refpeèt ,  &  fe  re- 
tira auffi-tôt  :  la  lahTant  fi  interdi- 
te ,  qu'elle  ne  fongea  point  à  pro- 
fiter del'occaiion  pour  lui  deman- 
der la  fauve-garde.  Sa  iituation  , 
après  cette  entrevue  ,  ne  tarda 
pas  à  changer  de  face.  Le  grand- 
Duc  manda  fon  mari  ,  &  lui 
donna  un  poile  confidérable  à 
la  cour;  il  accumula  rapidement 
fur  fa  tête  les  honneurs  &  les 
penfions  ,  &  Blanche  fe  vit  bien- 
tôt élevée  à  une  fortune  brillante. 
Le  jeune  Bonaventuri  ne  jouit  pas 
îong-tems  de  fa  profpérité  ;  l'or- 
gueil &  la  préfomption  s'empa- 
rèrent de  fon  ame  -,  il  fe  fit  des 
ennemis  puiffans  ,  &  il  fut  poi- 
gnardé la  nuit  dans  les  rues  de 
Florence  en  1574,  par  une  troupe 
d'affaffins  foudoyés.  Quelques  an- 
nées après  ,  le  grand-Duc  devenu 
veuf  par  la  mort  de  Jcannz  d'A;:- 
tricke ,  fa  première  femme  ,  plus 
épris  que  jamais  des  charmes  de 
Blanche,  n'héiita  point  à  l'affocier 
au  trône  de  la  Tofcane  ,  &  il  l'é- 
poufa  folemnellement  le  20  Sep- 
tembre 1579.  Deux  ambaiîadeurs 
&  le  patriarche  d'Aquilée  furent 
députés  à  Florence  par  la  républi- 
que de  Venife ,  pour  affifter  à  la 
cérémonie  de  ce  mariage.  Un  di- 
plôme du  fénat,  par  lequel  elle  étoit 
déclarée  reine  de  Chypre  ,  y  fut 
lu  publiquement  ,  &  la  couronne 
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royale  lui  fut  mife  fur  la  tête  par 
un  des  ambaffadeurs.  Le  grand-Duc 
vécut  toujours  avec  fa  nouvelle 
époufe  dans  la  plus  parfaire  union , 
ck  rien  n'eût  manqué  à  leur  bon- 
heur ,  fi  les  propos  indécens  & 
les  déclamations  du  cardinal  Fer- 
dinand de  Mcdïcis ,  fon  frère ,  qui 
réfidoit  à  Rome  ,  n'y  euffent  mêlé 
quelques  amertumes.  Ce  cardinal, 
infatué  des  alliances  de  fa  maifon 
avec  les  têtes  couronnées ,  ne  par- 
loit  de  celle-ci  qu'avec  les  qua- 
lifications les  plus  infamantes.  Ce- 
pendant ,  quoiqu'au  fond  ii  nour- 
rit dans  fon  ame  une  heine  mor- 
telle contre  fa  belle- feeur  ;  dans 
fes  voyages  de  Florence ,  il  n'en 
ufoit  pas  moins  ,  vis-à-vis  d'elle , 
avec  toutes  les  apparences  de  la 
cordialité.  La  grande-Duchefie  de 
fon  coté  ,  en  lui  rendant  intérieu- 
rement haine  pour  haine,  l'accueil- 
loit  au  dehors  avec  l'air  le  plus 
careffant.  Telles  étoient  les  difpo- 
fitions  mutuelles  des  cfprits  ,  lorf- 
que  le  cardinal  arriva  à  Florence 
en  T5S5  pour  y  paffer  l'automne. 
Il  fut  invité  un  jour  par  le  grand- 
Duc  à  une  partie  de  chaffe  dans 
la  belle  maifon  de  Poggio  à  Cajanoy 
à  quelques  milles  de  Florence.  Ce 
fut  là  que ,  le  cardinal  dinant  avec 
fon  frère  &  fa  bcllc-fœur,  fur  la 
fin  du  repas  la  grande-Duchefle, 
&  prefqu'au  même  moment  le 
grand  Duc,  furent  pris  fubitement 
de  cruelles  douleurs  dans  les  in- 
telïins  ,  &  fuccombérent  en  peu 
d'heures  à  la  violence  du  poi- 
fon.  Qui  fut  l'auteur  de  cette  af- 
freufe  catastrophe  ?  C'efi  un  pro- 
blème hiltorique,  qui  relie  encore 
à  réfoudre. 

CAPET  ,  Voyei  HUGUES-CA- 
PET. 

I.  CAPILUPI,  (  Camille)  natif 
de  Mantoue  ,  s'elt  rendu  fameux 
par  fon  libelle  intitule  ,  les  Strau- 
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vîmes  de  Charles  IX contre  les  Jiupie- 
f2cf.f,cnItalien,Romei572,in-4°. 
traduit  en  François,  1574,  in-8°. 
Il  y  décrit  le  malTacre  de  la  St. 
Barthélemi.  11  rapporte  des  chofes 
fort  finguliéres  fur  les  motifs  & 
les  fuites  de  cette  violence  -,  mais 
ce  libelle  eft  rempli  d'idées  fauffes 
&  de  faits  calomnieux. 

IL  CAPILUPI ,  (  Lelio  )  frère 
du  précédent  ,  poëte  Latin,  né  à 
Mantoue comme  Virgile,  fejouoit 
fi  heureufement  des  vers  de  fon 
compatriote  ,  &  réuffîflbit  fi  bien 
à  leur  donner  un  autre  fens  ,  qu'il 
fur -.-ira  en  ce  genre  Aufor.e ,  Proha 
Falconia ,  &  les  autres  qui  fe  font 
exercés  fur  le  même  fujet.  Il  a  chan- 
té dans  cette  forte  de  vers  l'origine 
éss  moines  ,  leurs  règles  ,  leurs 
vies  -,  les  cérémonies  de  l'églife  ; 
l'hii. ■■-■  re  du  mal  de  Naples  ,  &c. 
Deux  de  fes  frères  ,  HLppolyte  & 
Jules  ,  avoïent  le  même  talent  de 
décompofer  5c  de  recoudre  Virgile. 
Outre,  leurs  Centons,  on  a  des  vers 
de  ces  poètes  ,  dont  les  penfées 
&  les  expreffions  ne  font  qu'à  eux. 
On  a  réuni  leurs  Poëfies  ,  in-40. 
Ps.ome  ,  1590.  Une  petite  partie  des 
Poënes  de  Lelio  fe  trouve  auffi 
dans  les  Délient  Po'étarum  Italorum. 
Cet  auteur  célèbre  mourut  en  1 5  60, 
à  62  ans.  On  a  imprimé  féparément 
fon  Cento  ex  Virgilio  de  vita  Mona- 
ckorum,  à  Venife,  15^0,  in-S°.  & 
fon  Centon  contre  les  Femmes,  Ve- 
nife, 1550,  in-S°. 

CAPISTRAN,  (Saint  Jean  de) 
difciple  de  Bernardin  de  Sienne, 
&  frère  Mineur  comme  lui  ,  mar- 
cha fur  les  traces  de  fon  maître. 
Il  tiroit  fon  nom  de  Capiftran  dans 
l'Abruzze  ,  où  il  étoit  né  en  1385 
d'un  gentilhomme  Angevin.  Il  iî- 
gnala  fon  zèle  &  fon  éloquence 
dans  le  concile  de  Florence  pour 
la  réunion  de  l'églife  Grecque  avec 
l'églife  Romaine  ;  dans  la  Bonê- 
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me  contre  les  hérétiques;  dans  la 
Hongrie  contre  les  Turcs.  Il  fe 
mit  à  la  tête  d'une  croifade  contre 
les  Huflites ,  &  en  convertit  plu- 
fieurs.  Lorfquc  Huniade  entra  en 
vainqueur  dans  Belgrade  ,  Capijlran 
prédicateur  de  l'armée  ,  regardé 
comme  un  prophète  ,  s'y  diftingua. 
tellement ,  qu'il  parut  incertain  à 
qui  on  devoit  davantage,  ou  à  la 
valeur  du  héros ,  ou  aux  fermons 
du  millionnaire.  Capijlran  ne  crai- 
gnit point  de  s'attribuer  la  gloire 
de  cette  journée  dans  fes  lettres 
au  pape  &  à  l'empereur.  Il  mourur  . 
trois  mois  après  ,  6111456:  purifié 
fans  doute,par  la  pénitence,de  cette 
tache.  On  lui  reproche  encore  plus 
d'avoir  joint  le  bûcher  aux  fermons 
dans  fes  miffions  contre  les  Héré- 
tiques &  les  Juifs.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'écrits  :  un  Traité 
de  l'autorité  du  Pape  &  du  Concile  , 
un  peu  trop  ultramontain;  un  Trai- 
té de  V Excommunication  ;  un  autre 
fur  le  mariage  ;  quelques-uns  fur 
le  Droit  Civil ,  Vufure  &  les  contrats  z 
Y  Apologie  du  Tiers-Ordre  de  Saint 
François  ;  le  Miroir  des  Clercs ,  &C 
Alexandre  VHIle  canonifa  en  1690. 

I.  CAPISUCCHI,  (Blaife)  mar- 
quis de  Monterio  ,  capitaine  cé- 
lèbre par  fon  intelligence  dans 
l'art  militaire.  Les  Proteftans  ayant 
mis  le  liège  devant  Poitiers  en 
1569,  jettérent  un  pont  fur  la  ri- 
vière pour  donner  l'affaut.  Capi- 
fucchl ,  Romain ,  &  héritier  du  cou- 
rage de  fes  anciens  compatriotes  t 
fe  jetta  dans  l'eau  avec  deux  autres, 
&  coupa  les  cables  du  pont ,  qui 
fut  bientôt  entraîné  par  les  eaux. 
Il  ne  fignala  pas  moins  fa  valeur 
fous  le  duc  de  Parme.  Le  pape 
lui  donna  enfuite  le  commande- 
ment de  fes  troupes  à  Avignon  & 
dans  le  Comtat-Venaiffin. 

IL  CAPISUCCHI,  (Paul)  cha- 
noine du  Vatican  ,    auditeur  de 
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Rote ,  évèque  de  Neocaftro  et  vice- 
légat  de  Hongrie  ,  s'acquitta  avec 
honneur  de  pïufieurs  négociations, 
dont  Clément  VII  &  Paul  III  le 
chargèrent.  Ce  dernier  pontife 
l'ayant  envoyé  à  Avignon  ,  alors 
déchiré  par  mille  factions,  il  cal- 
ma tout  par  fa  prudence.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  1 5  39,  à  60  ans.  Il 
y  a  eu  plufiears  autres  perfonnes 
de  mérite  du  même  nom  -,  Camil- 
le Capifucchi  ,  frère  de  Blaife  ,  & 
aufii  bon  guerrier  que  lui  ,  com- 
mandant des  troupes  du  pape  en 
Hongrie  ;  Raimond  de  la  même  fa- 
mille ,  de  Dominicain  devenu  car- 
dinal ,  mort  en  1691  ,  auteur  de 
pïufieurs  ouvrages  de  théologie. 

CAPITOL1N  ,  (  Julius  )  hifto- 
rien  latin  du  III  fiécle  ,  auteur 
de  pïufieurs  Vies  d'Empereurs.  Il 
•n'écrivoit  ni  avec  pureté,  ni  avec 
exactitude.  On  trouve  fon  ouvra- 
ge dans  le  recueil  intitulé  :  Scrip- 
tores  Hiftori<z  Romance  Latini  vete- 
res  ,  à  Heidelbreg ,  1742  ,  en  3  vol. 
in-fol. 

CAPITON,  (Woligang)  théolo- 
gien Luthérien,  ami  d:(Ecolampa- 
de  &  de  Bucer  ,  naquit  à  Hague- 
nau  en  1478  ,  &  mourut  de  la 
pefte  en  1542.  Sa  première  femme 
étoit  veuve  A'Œcolampade.  Sa  fé- 
conde fe  piquoit  de  bel-efprit,  & 
s'avilbit  même  de  prêcher  ,  lorf- 
que  fon  mari  étoit  malade.  On  a 
de  Capiton  pïufieurs  ouvrages,  en- 
tr'autres  une  Grammaire  Hébraïque 
&  la  Vie  de  Jean  (Ecolampade. 

CAPNION ,  Voyei  REUCHLIN. 

CAPORALI ,  (  Céfar  )  natif  de 
Percufe,  fut  gouverneur  d'Atri , 
au  royaume  de  Naples  -,  &  mourut 
à  Caftiglione  ,  près  Péroufe  ,  en 
1601.  Il  s'eftfait  connoitre  par  des 
Pocfics  burlefques  ,  imprimées  en 
1656,  in-12.  lia  donne  auffi  la  co- 
médie du  Fou ,  &  celle  de  la  Bcr- 
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CAPPEL  ,  (  Louis  )  né  à  Sciait 
en  1 5  8  5  ,  miniftre  Proteftant  &  pro- 
feiïeur  d'hébreu  à  Saumur  ,  effaça 
la  gloire  des  autres  Hebraifans,  par 
une  critique  fûre  &  une  erutii'- 
tion  confommee.  Ces  deux  c 
brillent  dans  tous  tes  ouvrages  , 
juftementcitirr.es  des  fçavans.  Le? 
principaux  font ,  1.  Arcanwm 
iud.tiar.i-,  rev  latum  ,  a  Leyde  1624, 
in--;.",  dans  lequel  il  montre  invin- 
ciblement la  nouveauté  d  es  points 
voyelles  du  texte  hébreu  ,  contre 
les  deux  Buxtorfs.  Cet  ouvrage  , 
la  terreur  des  théologiens  de  Ge- 
nève attachés  aux  Buxtorfs  ,  fou- 
leva  contre  lui  leur  parti  ,  com- 
pofé  de  prefque  tous  les  Protef- 
tans.  Il  n'en  a  pas  été  moins  re- 
cherché par  les  amateurs  de  la 
critique  facrée.  1 1.  Critica  fiera  , 
imprimée  à  Paris  en  1650,  in-fol. 
qui  fit  encore  plus  de  bruit  que 
l'ouvrage  précédent.  III.  Des  Com- 
mentaires fur  V Ancien  Tcftamem ,  pu- 
bliés à  Amfrerdam  ,  avec  XArca- 
num.  Amfterdam  ,1689  ,  in-fol.  Cap* 
pel  mourut  à  Saumur  en  165 S  ,  à 
73  ans  ,  laiffant  un  fils  qui  abjura 
le  Calvinifme.  Voye\  le  catalogue 
des  ouvrages  de  Cappcl  dans  le  to- 
me 22  des  Mémoires  du  Père  Nice- 
ron  ,  qui  a  accordé  un  article  à 
un  autre  Louis  Cappcl  ,  mort  en 
1575 ,  &  oncle  de  celui  que  nous 
avons  fait  connoitre. 

CAPPELLI ,  (  Marc-Antoine  ) , 
Cordelier  ,  né  a  Efte  ,  écrivit  d'a- 
bord en  faveur  de  Yenife  ,  dans 
fon  différend  avec  Paul  V,  Parera 
dcllc  contruvcrfie  ,  &C.  l6c6,  111-4'.', 
puis  s'etant  retracte  ,  ii  employa 
fa  plume  contre  les  ennemis  de 
l'autorité  du  pape  ,  De  fummo  Pon- 
tijîcatu  B.  Pctri  ,  1621.  in-40.  De. 
Cana  Chrifli  Juprema  ,  1625  ,  in-40. 
Il  pafla  par  les  charges  de  fon  or- 
dre ,  cV  mourut  a  Home  eniôlj. 

CAPPERON1ER  ,  (  Claude)  n«i 
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â  Montdidier  en  Picardie  l'an  1671, 
fut  deftiné  d'abord  à  la  tannerie 
par  fes  parons.  11  apprit  de  lui-- 
même les  élémens  de  la  langue 
Latine  ,  dans  les  mo'mens  qu'il 
pouvoit  dérober  à  fon  travail.  Un 
de  fes  oncles  ,  Bénédiftin  de  l'ab- 
baye de  Corbië  ,  Payant  t'ait  étu- 
dier, les  pf ogres  furent  tels  que 
fes  heureufesdifpofitions  l'avoient 
promis.  Il  vint  à  Paris  en  1688,  & 
fe  livra  avec  tant  d'ardeur  à  l'étu- 
de du  Grec  ,  qu'on  le  mit  à  côté 
de  ceux  de  fon  fiécle  qui  connoif- 
foient  le  mieux  cette  langue.  Il 
ne  fépara  jamais  l'étude  de  la  lan- 
gue Grecque,  de  celle  de  la  langue 
Latine  :  penfan: ,  avec  raifon ,  que 
la  première  le  conduiroit  à  une 
parfaite  intelligence  de  la  fécon- 
de. L'univerfité  de  Baile ,  inftruite 
de  fon  mérite  ,  lui  offrit  une  chaire 
de  profeffeur  extraordinaire  en 
Grec ,  avec  des  honoraires  consi- 
dérables pour  toute  fa  vie,  &unë 
entière  liberté  de  confeience  <  fans 
laquelle  ces  honoraires  n'auroient 
été  que  peu  de  ehofe.  Son  mérite 
ne  fut  pas  moins  connu  dans  fa 
patrie,  que  chez  l'étranger.  Il  fut 
nommé  en  1722.  à  la  place  de  pro- 
feffeur en  Grec  au  collège  royal , 
&  foutint  dans  ce  polie  la  réputa- 
tion qu'il  s'étoit  acquifé.  11  mourut 
eni744chez  M.Croiat,Aom  ilavoit 
élevéles  fils.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages.  I.  Une  édition  de  Ojdn- 
tilun  ,  in-fol.  1725 ,  avec  des- cor- 
rections &  des  notes.  Le  roi  ,  à 
qui  il  la  dédia  ,  récompenfa  fon 
travail  par  une  penfion  de  800  li- 
vres. II.  Une  édition  des  Anciens 
Rhéteurs  Latins  ,  publiée  à  Stras- 
bourg en  1756,  in-40.  III.  Obferva- 
tions  Philologiques  (  en  rhanuferit  ) , 
qui  réunies  feroiént  pluiieurs  vo- 
lumes in-40.  L'auteur  redreffe  une 
infinité  de  paffages  des  anciens 
auteurs  Grecs  &  Latins  <  &  relève 
Tome  II, 
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beaucoup  de  fautes  commifes  par 
les  traducteurs  modernes.  IV. 
té  de  l'ancienne  prononciation  de  fa 
langue  Grecguz  :  ouvrage  achevé, 
dont  on  faifoit  efpérer  l'imprcf- 
fion  ,  &c.  Des  mœurs  douces  & 
fimples  ,  une  piété  éclairée  &  fin  - 
cére  ,  un  caractère  commun  I 
'&  officieux,  le  firent  regretter  de 
tous  ceux  qui  font  cas  de  la  pro- 
bité réunie  au  fçavoir.  Sa  mémoire 
étoit  prodigieufe ,  &  elle  lui  tenoit 
lieu  de  recueil. 

CAPPONI ,  (  Pierre  )  magiftrat 
de  Florence  ,  s'eft  fait  un  nom  par 
fon  intrépidité.  Lorfque  Charles 
VIII,  roi  de  France  ,  partit  pour 
fa  brillante  expédition  de  Naples  ', 
il  exigea  dans  fa  marche  que  les 
Florentins  lui  fournîffent  de  l'ar- 
gent ,  &  qu'ils  lui  accordaffent  une 
forte  de  jurifdiction  dans  leur  ré- 
publique. Capponi ,  un  de  leurs  dé- 
putés ,  fe  trouva  un  jour  avec  fes 
collègues,  en préfence de  Charles , 
à  une  conférence  où  un  fecrétaire 
de  ce  prince  lifoit  les  conditions 
qu'on  vouîoit  preferire.  Il  arracha 
brufquement  le  papier  des  mains 
du  fecrétaire,  le  déchira  avec  em- 
portement -,  &  élevant  la  voix  :  Eh 
bien ,  diî-il  i  faites  battre  le  tambour  ; 
.  &  nous  ,  nous  formerons  nos  cloches  : 
voilà  ma  réponfe  à  vos  propofi'ions'. 
Il  fortit  en  même  tems  de  la  cham- 
bre. Ce  difeours  hardi  fit  imaginer 
qu'il  n'auroit  jamais  eu  cette  au- 
dace ,  s'il  ne  fe  fût  fenti  en  état 
de  lafoutenir.il  fut  rappellé-,'on  lui 
accorda  des  conditions  modérées. 

CAPRA ,  (Benoît  )  jurifconfulte 
de  Péroufe  fur  ïa  fin  duXIVfié- 
cîe ,  eft  auteur  de  pîufieurs  ouvra- 
ges peu  connus  ;  quoique  Socin  l'ap- 
pelle ïlluftre  ,  célèbre  ,  homme  d'un 
-excellent  jugement  &  d'une  confeience 
timorée. 

CAPRARA ,  (  Énée ,  comte  de  y 
feigneur  deSiklos,  chevalier  de  1a- 
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toifcn  d'or,  &  général  des  armées 
Impériales  ,  étoit  de  Bologne  en 
Italie  ,  &  neveu  du  fameux  géné- 
ral Piccolomini.  Il  porta  les  armes 
de  bonne  heure ,  &  ne  les  quitta 
que  fort  tard.  Il  fit  quarante-qua- 
tre campagnes.  Il  fe  fignala  fur- 
tout  dans  celle  de  16S5 ,  lorfque, 
fous  le  commandement  du  duc  de 
Lorraine  ,  il  prit  d'affaut  fur  les 
Turcs  la  ville  de  Neuhaufel.  Ce 
fuccès  &  quelques  autres  firent 
oublier  qu'il  avoit  été  battu  aupa- 
ravant par  Turenne.  Depuis  lors  il 
Commanda  fouvent  en  chef  l'ar- 
mée de  l'empereur.  Il  mourut  à 
Vienne  en  1701  ,  à  70  ans,  auffi 
bon  politique  qu'excellent  capitai- 
ne. Il  avoit  été  envoyé ,  en  168 a  & 
1683,  ambaffadeur  à  la  Porte,  où 
il  ménagea  les  intérêts  de  l'empe- 
reur en  homme  habile. 

I.  CAPRÉOLE,  (Jean)  Domi- 
nicain ,  profeffeur  de  théologie  à 
Paris  ,  laiffa  des  Commentaires  fur 
le  Maître  des  Sentences,  1588,  in- 
fol.  &  une  Défer.fe  de  S.  Thomas. 
Il  fioriffoi:  vers  le  milieu  du  XV 
fiécle. 

II.  CAPRÉOLE  ,  (Elie)  mort 
en  1 5 16  ,  auteur  d'une  Hiftoire  de 
Breffe  ,  fa  patrie  ,  en  14  livres, 
qu'on  trouve  dans  le  tome  9  de  la 
Collection  des  Hiftoriens  d'Italie  , 
de  Grxvius. 

CAPR1ATA  ,  (  Pierre  -  Jean  ) 
Génois ,  écrivit  Y  Hiftoire  des  guer- 
res d'Italie,  depuis  1613  iufqu'en 
1634,  Genève  1638  ,  3  vol.  in-40. 
L'auteur  fe  flatte  avec  raifon  d'a- 
voir tenu  la  balance  entre  les  puif- 
fances  ,  fans  aucune  partialité  ni 
pour  les  uns  ni  pour  les  autres. 
Il  expofe  les  faits  avec  netteté  , 
&  en  développe  les  motifs  ,  les 
caufes  &  les  fuites  avec  candeur. 
Il  vivoit  dans  le  dernier  iiécle. 

CAPTAL  DE  BUCH,rojq 
GRAILLY. 
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CARA-MUSTAPHA ,  neveu  d« 
grand-vifjr  Coprogli.  Son  or  [ 
fit  élever  parmi  les  ichoglans  ,  ou 
jeunes-gens  du  ferrail.  Il  fe  fit 
aimer  des  eunuques,  &  en  moins 
de  dix  ans  ,  il  fut  mis  au  nombre 
des  officiers  de  la  chambre  du  tré- 
for.  Un  jour  la  fultane  Validé  y 
étant  allée  avec  l'empereur  Ma- 
homet IV ,  fut  charmée  de  l'air  & 
de  la  bonne  mine  du  jeune  Muf- 
tapha  ,  en  fit  fon  amant  &  lui  ac- 
corda fes  bonnes-grâces.  Ce  fut  par 
la  protection  de  cette  princeffe 
qu'il  fut  élevé  de  dignités  en  di- 
gnités jufqu'à  la  place  de  grand- 
vifir.  Le  fultan  ajouta  à  ces  hon- 
neurs, celui  de  lui  faire  époufer  fa 
fille.  Son  miniftére  auroit  été  auffi 
heureux  que  brillant ,  s'il  fut  moins 
entré  dans  les  intrigues  du  fer- 
rail.  Amoureux  de  la  princeffe 
Bafch-Cari,  feeur  de  Mahomet,  il  mit 
tout  en  oeuvre  pour  la  pofi'éder  ; 
mais  inutilement.  La  fultane  J'.:- 
lidé  ,  indignée  du  mépris  de  Muf- 
tapha  ,  qu'elle  avoit  feule  élevé  , 
fit  avorter  tous  les  deffeins  de  ce 
miniftre.  Mufiapha  ,  pour  fe  ven- 
ger, fit  ôter  à  la  fultane  Valide  la 
part  qu'elle  avoit  au  gouvernement 
de  l'empire.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pourl'expofer  à  l'indigna- 
tion de  cette  princeffe.  Elle  ap- 
puya auprès  du  grand-feigneur  les 
murmures  qu'excitoient  fa  mau- 
vaife  conduite  clans  la  guerre  de 
Hongrie  ,  &  fa  lâcheté  au  fiége  de 
Vienne  ,  qu'il  leva  honteufement 
en  16S3  ,  après  y  avoir  fait  périr 
les  meilleures  troupes  de  l'empire 
Ottoman.  Elle  fe  fervit  enfin  de 
la  perte  de  Gran  ,  pour  animer  les 
Janilïaires  à  la  révolte  ,  6c  pour 
obliger  par  ce  moyen  le  grand- 
feigneur  à  le  facriricr  ;i  la  haine 
publique.  Mahomet  eut  d'abord  de 
la  peine  à  y  confentir  ;  mais  s'y 
voyant  contraint  ,  U   lui  envoya 
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fôri  arrêt  de  mort  par  deux  agas 
des  Janiflaires  ,  qui  l'étranglè- 
rent à -Belgrade  le  25  Décembre 
16S3. 

CARACALLA,  (  Marc-Aurcle- 
Antonin)  naquit  à  Lyon  l'an  iSS, 
de  Septimc  Sévère  &  de  Julie.  Le 
jour  même  de  la  mort  de  fon  père , 
fes  foldats  le  proclamèrent  empe- 
reur avec  Geta  fon  frère.  L'anti- 
pathie qui  étoit  entre  ces  deux 
princes  augmentant  tous  les  jours, 
Caracalla  fit  poignarder  Geta  entre 
les  bras  de  Julie  fa  mère  ,  qui  fut 
teinte  de  fon  fang.  Le  fratricide,ref- 
té  feul  empereur ,  gagna  les  foldats 
en  augmentant  leur  paie  de  moi- 
tié. Cette  libéralité  aveugla  ces 
miférables  :  ils  approuvèrent  fon 
crime ,  &  déclarèrent  Geta  ennemi 
du  bien  public.  Il  rentra  enfuite 
dans  Rome  avec  tous  fes  foldats  en 
armes  ,  criant  que  Geta  avoit  eu 
envie  de  le  tuer  lui-même  ,  &  que 
Romulus  s'étoit  défait  de  fon  frère 
avant  lui.  Pour  diminuer  l'horreur 
de  fon  crime ,  il  fit  mettre  Geta  au 
rang  des  dieux  ,  fe  mettant  fort 
peu  en  peine  qu'il  fût  dans  le  ciel , 
pourvu  qu'il  ne  régnât  pas  fur  la 
terre  :  Sit  divus  ,  dum  non  fit  vivus. 
Il  chercha  par-tout  des  apolo- 
giftes  de  ce  meurtre.  Papinien  fut 
mis  à  mort,  pour  n'avoir  pas  vou- 
lu ,  à  l'exemple  de  S  inique ,  colo- 
rer un  tel  forfait.  Il  n'efi  pas  fi  ai  fi , 
répondit-il ,  d'exeufer  un  parricide  , 
que  de  le  Commettre.  Le  fcélérat,  dé- 
chiré par  des  remords  continuels  , 
fit  un  voyage  dans  les  Gaules.  Il 
troubla  les  peuples,  viola  les  droits 
des  villes  ,  &  ne  s'en  retira  qu'a- 
près avoir  infpiré  une  haine  uni- 
verfelle.  Ses  impôts  &  fes  exac- 
tions épuiférent  toutes  fes  pro- 
vinces. Sa  mère  lui  reprochant  fes 
profufions ,  le  tyran  ne  lui  répon- 
dit que  ces  mots  :  Sçache{  que  tant 
<sue  je  porterai  cela  (  en  lui  montrant 
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une  épeenue) ,  j'aurai  tout  ce  que  je 
voudrai.  Cette  épée  ne  défendit  pas 
fon  empire  contre  les  Barbares. 
Les  Cates,  les  Allemands  &  d'au- 
tres peuples  de  la  Germanie  lui 
ayant  déclaré  la  guerre ,  il  acheta 
la  paix  à  prix  d'argent.  Sa  lâcheté 
ne  l'empêcha  pas  de  prendre  le  nom 
de  Germanique  ,  de  Parthique  &  &A- 
rabique.  Il  Contrefit  Alexandre  & 
Achille ,  &  ordonna  à  tout  le  mon- 
de de  Tappeller  Alexandre  ou  An- 
tonin le  Grand.  Ne  pouvant  imiter 
la  valeur  de  ce  héros  ,  il  en  co- 
pia les  manières  ,  marchant  com- 
me lui  la  tête  penchée  fur  une 
épaule  ,  &  tâchant  de  réduire  fes 
traits  à  la  figure  de  ce  conquérant. 
Le  nouvel  Alexandre  ne  fe  mon- 
tra pas  digne  de  l'ancien  ,  même 
par  les  vertus  morales.  Étant  allé 
à  Alexandrie  en  fortant  d'Antio- 
che,  il  donna  ordre  à  fes  foldats 
de  faire  main-baffe  fur  le  peuple  , 
pour  le  punir  de  quelques  raille- 
ries lâchées  au  fujet  de  la  mort 
de  Geta.  Le  carnage  fut ,  dit-on , 
fi  horrible,que  toute  la  plaine  étoit 
couverte  de  fang.  La  mer ,  le  Nil , 
les  rivages  voifins  en  furent  teints 
pendant  plufieurs  jours.  Ce  barbare 
finit  par  interdire  les  affemblées 
des  fçavans  ,  &  par  faire  murer  tous 
les  quartiers  de  la  ville.  La  terre 
fut  bientôt  délivrée  de  ce  rnonf- 
tre.  Un  centenier  des  Prétoriens  le 
tua  peu  de  tems  après  ,  l'an  217. 
Le  jour  de  fa  mort  fut  un  jour  de 
réjouiffance  pour  tous  les  peuples. 
Méchant  envers  tous  ,  fans  être 
bienfaiteur  d'aucun  ,  il  laiffa  une 
mémoire  auffi  odieufe  que  celle 
des  Néron  &  des  Caligula. 

CARACCIO  ,  (  Antoine  )  ba- 
ron Romain  du  XVII  fiécle  ,  fe  fit 
un  nom  célèbre  par  fes  Poëfies  Ita- 
liennes. Parmi  fes  tragédies,  on 
diitingue  il  Corradino  ,  imprimée  à 
Rome  en  1694.  Un  ouvrage  plus 
D  ij 
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mit  l'occupa  -,  c'eft  fon  Im? 
pcrio  vendicato  ,  poème  épique  en 
quarante  chants  ,  imprimé  a  Rome 
en  1690  ,  in-40.  Les  Italiens  le  pla- 
cent immédiatement  après  ï'Ariofle 
&  le  Tajfe  ;  mais  les  gens  de  goût , 
en  admirant  la  facilité  &  l'abon- 
dance de  l'auteur ,  mettent  fon  poè- 
me beaucoup  au-deffous  du  Roland 
le  Furieux  &  de  la  Jérufalem  déli- 
vrée. 

I.  CARACCIOLI  , .(  Jean-An- 
toine )  natif  de  Melphes  ,  d'une 
famille  illuftre,  fut  le  dernier  abbé 
régulier  de  S.  Victor  de  Paris.  Il 
tyrannifa  fes  confrères ,  &  fe  vit 
obligé  de  permuter  fon  abbaye  en 
155  1  avec  l'évêché  de  Troyes-. 
Il  s'étoit  fait  connoitre  d'abord 
avantageufement  par  fon  Miroir 
de  la  y  raie  Religion,  Paris  ,  1544  , 
in-16  ;  mais  il  ternit  enfuite  fa  ré- 
putation par  fon  attachement  aux 
nouvelles  opinions.  Il  prêcha  le 
Calvinifme  à  fes  diocéfains,  &  les 
feandalifa  en  fe  mariant.  Il  mourut 
en  1 5  69 ,  à  Chàteau-neuf  fur  Loire, 
peu  eftimé  des  deux  partis. 

II.  CARACCIOLI ,  (  Céfar  Eu- 
génie) de  la  même  famille  que  le 
précédent,  fioriiîbit  dans  le  XVII 
iîé.cle,  &  le  fit  connoitre  par  quel- 
ques ouvrages.  Le  plus  confidéra- 
ble  eft  une  Hiftoirc  Eccléfiaftlque  de 
Naples\  en  Italien  ,  1654,1  v.  in- 
4°.  Charles  Lellis  y  fit  un  vol.  in-40. 
d'augmentations.  Cette  hiltoire  eft 
peu  commune  en  Italie. 

I.  CARACHE  ,  (  Louis  )  peintre 
célèbre ,  né  à  Bologne  en  1 5  4  5 ,  ne 
montra  pas  d'abord  tout  ce  qu'il 
fut  dans  la  fuite.  Cet  homme  ,  qui 
furpaffa  tous  les  peintres  de  fon 
tems ,  auroit  abandonné  la  pein- 
ture ,  s'il  eût  fuivi  les  confeils  de 
fon  maître.  Les  chefs  -  d'oeuvres 
d'Italie  réveillèrent  peu  à  peu  fon 
génie.  Il  s'attacha  fur-tout  à  la  ma- 
nière du  Corrcge ,  joignant  les  beau- 
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Pantique  a  la  foicheur  dos 
igcs  modernes  ,  ce  oppofant 
les  grâces  de  la  nature  aux 
ries  du  goût  dominant.  Ce  fur  par 
fes  confeils  qu'on  établit  à  Bolo- 
gne une  académie  de  peinture  , 
dont  il  fut  le  chef  &  le  modelé. 
Il  pouvoitl'être,par  fon  goût  grand 
&  noble  ,  par  fa  touche  délicate  , 
par  fa  fimplicité  gracieufe.  L'hif- 
toire  de  S.  Benoit  &  celle  de  Ste. 
Cécile ,  qu'il  peignit  dans  le  cloitre 
de  S.  Michel  in  Bofco  à  Bologne  . 
forment  une  des  plus  belles  fuites 
qui  foient  forties  de  la  main  des 
hommes.  Ce  grand  peintre  mourut 
à  Bologne  en  161 9. 

IL  CARACHE ,  (  Auguftin  )  cou- 
fin  du  précédent ,  Eolonois  com- 
me lui  ,  excella  dans  la  peinture 
&  la  gravure.  Il  partagea  fon  ef- 
prit  entre  les  arts  Se  les  lettres  , 
éclairant  les  uns  par  lesautres.  Scn 
habileté  dans  le  deffein  lui  faifoit 
réformer  fouvent  les  défauts  des 
tableaux  qu'il  copioit.  Ce  qui  relie 
de  lui  eft  d'une  touche  libre  & 
fpirituelle  ,  fans  manquer  de  cor- 
rection. Ses  figures  font  belles  & 
nobles-,  mais  fes  têtes  font  moins 
fiéres  que  celles  SAnnibal  fon  frère. 
Il  mourut  à  Parme  en  1605  ,  345 
ans.  Il  lailîa  un  fils  naturel ,  mort  à 
3  5  ans.  Carachc  a  gravé  très-agréa- 
blement &  très-correctement  plu- 
fieurs  morceaux  au  burin  ,  d 
le  Corrége  ,  le  Tintorct  &  d'autres 
grands  peintres. 

III.  CARACHE,  (Annibal)  frè- 
re du  précédent.  Ces  deux  pein- 
tres ne pouvoient  vivre  enfemble , 
ni  feparément.  La  jaloufie  les  éloi- 
gnoit  l'un  de  l'autre  -,  le  fang  & 
l'habitude  les  réunifToient.  A 
le  plus  illuftre  ,  faififlbit  dansi'inf- 
tant  la  figure  d'une  perfonne.  Ayant 
été  volé  dans  un  grand-chemin 
avec  fon  père  ,  il  alla  porter  fj 
plainte  chez  le  juge,  qui  fit  arrè- 
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tar  les  voleurs  fur  les  portraits 
qu'il  en  déffina,  Il  n'avoitpas  moins 
de  talent  pour  les  Caricatures  :  c'eft- 
à-dire  ,  pour  ces  portraits  qu'on 
charge  de  mille  ridicules ,  en  con- 
fervant  pourtant  la  reiïemblance 
de  la  perfonne  dont  on  veut  fe 
venger.  Le  Çorr.ége  ,  le  Titien  ,  Mi- 
chel-Ange  ,  Raphaël',  le  Parmefan, 
furent  {<ès  modèles.  C'eft  dans  leur 
école  qu'il  apprit  à  donner  à  fes 
ouvrages  cette  nobleffe,  cette  for- 
ce, cette  vigueur  de  coloris,  ces 
grands  coups  de  deffein  qui  le 
rendirent  fi  célèbre.  Sa  galerie  du 
cardinal  Farncfe  ,  chef-d'œuvre  de 
Kart  ,  £c  chef-  d'eeuvre  trop  peu 
récompenfé ,  eft  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  Rome.  Le  cardinal 
Farncfe  crut  bien'payer  cet  ouvra- 
ge ,  achevé  à  peine  en  huit  ans  , 
en  lui  donnant  cinq  cens  écus  d'or. 
Annibal  en  tomba  malade  de  cha- 
grin ;  &  cette  triffeffe,  jointe  aux 
maladies  que  luiavoient  laifiées  fes 
débauches  ,  l'emporta  en  1609  ,  à 
46  ans.  Ses  tableaux  principaux 
font  à  Bologne ,  à  Parme ,  à  Rome , 
à  Paris  ,  chez  le  Roi  &  le  duc  &  Or- 
léans .  Ce  grand  maître  laiffa  plu- 
fieurs  élèves  dignes  de  lui  ,  en- 
tr'autres  1  e  Guerchin  ,  YÂlbane  ,  le 
Guide,  le  D osniniquin ,  le  Bolognèfe  , 
&c. 

CARAFE ,  (  Antoine)  de  ï'illuf- 
tremaifondecenom,  cardinal  dans 
le  XVI  liécle  ,  auffi  diftingué  par 
fes  lumières  que  par  fon  rang ,  fut 
mis  par  Sixte  V  à  la  tête  des  édi- 
teurs de  la  Bille  des  Septante.  Elle 
fut  publiée  par  fes  foins  ,  avec  la 
préface  &  les  fcholies  de  Pierre  Ma- 
rin,à.  Rome,  1587  ,  in-folio.  Cette 
Bible  fat  traduite  en  latin,  &  pa- 
rut à  Rome  en  1588,  in-fol.'  L'une 
&  l'autre  font  rares.  Le  P.  Marin 
en  a  donné  une  nouvelle  édition 
à  Paris  en  1628  ,  3  vol.  in-folio. 
II.  y  a  joint  le  ISouveau    Tefia- 
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ment  en  Grec  &  en  Latin. 

CARAGLÏO,  (Jean -Jacques) 
graveur  en  pierres  fines,  origi- 
naire de  Vérone  ,  fe  fit  égale- 
ment connoitre  par  fes  eftampes  , 
fes  gravures  &  fes  médailles.  Si- 
grfmond  I  ,  roi  de  Pologne  ,  l'ap- 
pella  à  fa  cour  ,  employa  fes  ta- 
ïens  &  les  récompenfa. 

CARAMUEL  DE  LOBKOWITS, 
(  Jean  )  Ciftercien ,  né  à  Madrid  en 
1606  ,  d'un  père  Flamand  &  d'une 
mère  Allemande  ,  fut  d'abord  abbé 
de  Melrofe  aux  Pays-Bas,  puis  évê- 
que  titulaire  de  Miffi-,  enfuite ,  par 
un  changement  ïingulier,ingénieur 
&  intendant  des   fortifications  en 
Bohême,après  avoir  été  foldat.  Son 
humeur   bizarre  &    inconitante  , 
l'ayant  fait  d'évêque  militaire  ,  le 
fit  d'ingénieur    encore  évêque.  II . 
eut  fucceiîivement  l'évêché  de  Ko- 
nigfgratz  ,  de  Campano  &  de  Vige- 
vano.  Il  mourut  dans  cette  derniè- 
re ville  en  16S2,  à  76  ans.  C'étoit 
un    homme    d'un  efprit    infini   , 
&  dont  on  difoit  qu'il  avoit  reçu 
le  génie  au  huitième  degré  ,  l'é- 
loquence au  cinquième ,  8t  le  ju- 
gement au  fécond.  Il  fe  mêla  beau- 
coup de  théologie  morale  ,  &  n'en 
fit  pas  mieux.  Il  fut  un  des  plus 
ardens  défenfeurs  de  la  probabili- 
té ,  pour  laquelle  il  fit  une  Apolo- 
gie. On  a  encore  de  lui  un  grand 
■nombre  d'ouvrages,  dont  on  voit  le 
catalogue  dans  le  tome  29  des  Mé- 
moires du    P.   Niceron.   Comme  la 
plupart  n'ont  point  pailé  en  France, 
nous   ne   citerons  que  fa  Trthemii 
Steganographia  vindicata ,  Norirnber- 
gss  ,1721  ,  in-40.  &  fa  Théologie  La' 
une ,  7  vol.  in-fol.  &c. 

CARANUS ,  premier  J?oi  de  Ma- 
cédoine ,  &  le  feptiéme  des  Héra- 
clides  depuis  Hercule  ,  feion  la  fa- 
ble, chaffa  Midas  ,  fonda  fa  mo- 
narchie vers  l'an  894  gavant  J.  C. 
Depuis  lui  ,  jufqu'à  Alexandre  te 
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Grand  ,  on  compte  ordinairement 
23  rois. 

CARAVAGE  ,  (  Michel-Ange  ) 
dont  le  nom  étoit  Amerigi ,  naquit 
dans  le  château  de  Caravage  dans 
JcMilanès,en  1590.  Il  commença 
d'abord  par  porter  le  mortier  aux 
peintres  ,  &  finit  par  être  un  des 
plus  grands  artiftes  d'Italie.  Il  dut 
tout  à  la  nature,  fes  talens  &  fes 
progrès  :  mais  il  reçut  d'elle  en 
même  tems  une  hum-ur  querel- 
leufe  &  fatyrique  ,  qui  remplit  fa 
vie  d'amertume.  Ayant  appelle  en 
ciucl  le  Jofcpin ,  &  celui-ci  refufant 
<'e  fe  battre,  il  alla  à  Malthe  pour 
f e  faire  recevoir  chevalier  fervant. 
Les  faveurs  de  cet  ordre  ne  purent 
contenir  fon  caractère.  Il  infulta 
un  chevalier  de  diftinclion ,  &  fut 
mis  en  pvifon.  S'étant  fauve  a  Ro- 
me ,  ou  il  avoit  déjà  tué  un  jeu- 
ne-homme ,  il  eut  encore  quel- 
ques affaires  fàcheufes  ,  &  mou- 
rut fans  fecours  fur  un  grand-che- 
min en  1609  ,  à  l'âge  de  40  ans. 
Ce  peintre  n'avoit  point  d'autre 
guide  que  fon  imagination,  fouvent 
déréglée.  De-là  le  goût  bizarre  & 
irrégulier  qui  règne  dans  fes  ou- 
vrages. Il  vouloit  être  flngitlier, 
&  n'avoit  pas  de  peine  à  y  réunir. 
Il  eut  d'abord  le  pinceau  fuave  & 
gracieux  du  Giorgion ,  qu'il  chan- 
gea pour  un  coloris  dur  &  vigou- 
reux. S'il  avoit  un  héros  ou  un 
faim  à  repréfenter  ,  il  le  copioit 
fur  quelque  payfan.  Il  imita  la 
natiirc ,  à  la  vérité  ■,  mais  non  pas , 
dans  ce  qu'elle  a  de  gracieux  & 
d'aimable. 

CARAUSIUS ,  tyran  en  Angle- 
terre ,  dans  le  Illfiécle,  étoit  né 
en  Flandre  d'une  famille  obfcure. 
De  grands  talens  pour  la  guerre 
de  terre  ôc  de  mer  le  firent  distin- 
guer dans  celle  que  Maximien  Her- 
cule fit  aux  Bagaudcs.  Ce:  empe- 
reur lui  confia  le  commandement 
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d'une  flotte  ,  chargée  de  défendre 
les  cotes  de  la  Gaule  Belgique  3c 
de  la  Bretagne.  Mais  avant  appris 
qu'il  fe  ménageoit  un  parti  chez  les 
peuples  voilins  ,  il  ordonna  de 
le  faire  mourir.  Caraufius,en  fecrer 
averti  de  cet  ordre ,  pafie  avec  fa 
flotte  en  Angleterre  en  287  ,  &  s'y 
fait  reconnoitre  empereur.  Il  ga- 
gna le  cœur  de  ces  infulaires  ,  & 
les  forma  aux  armes  &  à  la  difcipli- 
ne.  Envaln  MaximUn  ,  deux  Lins 
après  ,  vint  l'attaquer  avec  une 
flotte  formidable  ;  il  fut  battu  ,  & 
obligé  de  lui  laifier  ,  par  un  traité, 
la  grande-Bretagne  ,  pour  la  dé- 
fendre contre  les  Barbares.  11  af- 
focia  fnfuitc  l'ufurpateur  a  lapuif- 
fance  fouveraine  ,  en  lui  confir- 
mant le  titre  d'Augufte.  Camufius 
n'en  jouit  pas  long-tcms.  Un  de 
fes  officiers  ,  nommé  Allaclus  ,  l'af- 
fafiina  en  294 ,  &  fe  revêtit  de  la 
pourpre  impériale ,  quoiqu'il  n'eut 
pas  {es  talens.  Caraufius  joignoit 
à  une  imagination  vive ,  à  un  ca- 
ractère ferme ,  le  génie  d'un  grand 
politique  &  le  courage  d'un  hé- 
ros. Il  fit  rétablir  ,  pendant  la  paix 
qu'il  s'étoit  procurée  ,  !a  muraille 
de  Septime  Sévère.  Il  avoit  envi- 
ron 50  ans  lorlqu'il  fut  affafiiné. 

CARAZZOLÉ,  (  Joannin)  na- 
tif d'Ombrie  en  Italie  ,  d'une  fa- 
mille fort  médiocre  ,  fut  un  trifte 
exemple  des  caprices  de  la  for- 
tune. Devenu  fecrétaire  de  Jeanne 
II,  reine  de  Naples  ,  au  commen- 
cement du  XV  liéele  ;  il  plut ,  ain- 
ù  que  beaucoup  d'autres  ,  à  cette 
princelTc  ,  qui  l'aima  pafiionné- 
ment.  Elle  lui  donna ,  comme  en 
dot ,  IcduchédeMelfi  ,  c<  la  char- 
ge de  grand-connétable  du  royau- 
me ;  mais  une  i\  haute  élévation 
eut  une  fin  des  plus  tragiques» 
Cette  reine  le  dépouilla  de  tous 
fes  biens  &  de  tous  fes  honneurs , 
&  le  fi:  mourir  avec  autan:  de  cruau- 
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té" ,  qu'elle  avoir  eu  d'amour  pour 
lui.  Pogge  aflure  que  ce  fut  Cara-i- 
\olc  qui  le  chargea  d'affafliner  Jean 
ioli ,  grand-général  du  royau- 
me de  Naples  ,  qui  avoit  profité 
de  la  pafiion  de  la  reine  à  fon  égard  , 
pour  augmenter  fes  biens  &  do- 
miner dans  l'état. 

CARCA VI,  (Pierre  de)  confeil- 
ler  au  parlement  de  Touloufe  , 
puis  confeiller  au  grand  -  confeil 
à  Paris ,  &  garde  de  la  bibliothèque 
du  Roi  ,  naquit  à  Lyon  ,  &  mou- 
rut à  Paris  en  16S4.  Il  fut  ami  de 
Fermai  ,  de  P'afcal  &  de  Roberyat. 
On  trouve  plufieurs  de  fes  lettres 
dans  le  Recueil  de  celles  de  Def- 
cartes,  avec  lequel  ii  s'étoit  brouil- 
lé ,  après  une  liaifon  fort  étroite. 
Carcavi  étoit  bon  mathématicien. 

I.  CARDAN  ,  (Jérôme)  naquit  à 
Pavie  en  1501  ,  d'une  mère  qui 
l'ayant  eu  hors  du  mariage ,  tenta 
vainement  de  perdre  fon  fruit  par 
des  breuvages.  Il  vint  au  monde 
avec  des  cheveux  noirs  &  frifés. 
La  nature  lui  accorda  un  efprit  pé- 
nétrant, accompagné  d'un  carac- 
tère beaucoup  moins  heureux. 
Bizarre  ,  confiant  ,  opiniâtre  ,  il 
fe  piquoit ,  comme  Socrate ,  d'avoir 
un  démon  familier  ;  mais  ion  dé- 
mon ,  s'il  en  eut  un ,  fut  moins  fa- 
ge  que  celui  du philofophe  Grec. 
Après  avoir  fignalé  fa  folie  ,  au- 
tant que  fon  fçavoir  dans  la  mé- 
decine &  les  mathématiques ,  à 
Fadoue,  à  Milan,  à  Pavie  ,  à  Bo- 
logne ,  il  fe  fit  mettre  en  prifon 
dans  cette  dernière  ville.  Dès  qu'il 
eut  fa  liberté  ,  il  courut  à  Rome  , 
obtint  une  penfion  du  pape  ,  & 
s'y  laiffa  mourir  de  faim  en  1576, 
pour  accomplir  fon  horofeope.  Il 
avoit  promis  de  ne  pas  vivre  juf- 
qu'à  75  ans  ,  il  voulut  tenir  parole. 
Ses  Œuvres,  recueillies  en  1663  par 
Charles  Spon  ,  en  10  vol.  in-foî.  font 
une   immenfe  compilation  de  rê- 
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veries  &  d'abfurditcs.  Son  princi- 
pal ouvrage  cft  le  Traité  de  la  Sub- 
tilité -,  attaqué  par  Jules  Scaligcr 
dans  fes  Exercitations ,  quelquefois 
avec  juftefie  ,  &  plus  fouvent  fans 
raifon.  L'édition  la  plus  rare  de  ce 
traité  eft  celle  de  Nuremberg  en 
1550  ,  iri-fol:  Richard  le  Blanc  le 
traduilit  en  françois  ,1556,  in-40. 
Son  traité  De  rerum  varieiate  ,  Bafle 
15  57  ,  in-fol.  mérite  auffi  quelque 
attention.  Cardan  étoit  un  paffable 
géomètre.  Il  perfectionna  la  théo- 
rie des  problêmes  du  troifiéme  de- 
gré ,  grâces  aux  lumières  de  Tar- 
talea ,  célèbre  mathématicien  ,  dont 
il  s'attribua  les  découvertes  en  vrai 
plagiaire.  La  manie  de  l'aftrologie 
judiciaire  éclate  dans  tous  fes  trai- 
tés aftronomiques.  Il  attribuoit  à 
fon  étoile  fes  impiétés  ,  fes  mé- 
chancetés ,  fes  déréglemens ,  fon 
amour  pour  les  femmes  ,  fa  paf- 
fion  pour  le  jeu  ,  &c.  Voye\$&  Vie 
plus  au  long  5c  la  lifte  de  fes  ou- 
vrages dans  le  Diciionnaire  de  Bay- 
le,  &  furtout  dans  le  14  volume 
des  Mémoires  du  Père  Niceron. 

II.  CARDAN ,  (  Jean-Baptifte  ) 
fils  aîné  du  précédent ,  do£teur  en 
médecine  comme  lui ,  eut  la  tête 
tranchée  à  26  ans ,  en  1 560  ,  pour 
avoir  empoifonné  fa  femme ,  jeune 
perfonne  fans  biens  ,  dont  il  s'é- 
toit dégoûté  peu  de  tems  après  le 
mariage.  C'eit  à  cette  occaiion  que 
fon  père  fit  fon  traité  :  De  utilitate. 
ex  adverfis  capienda,  De  l'utilité  que 
l'on  doit  retirer  des  adverfités.  On 
a  du  fils  un  traité  De  fulgure  ,  &un 
autre  De  abftincntia  ciborum  feeti- 
dorum  ,  imprimés  avec  les  ouvra- 
ges de  fon  père.  Voye-r  encore  le 
14  volume  des  Mémoires  du  Père 
Niceron  ,  p.   249. 

CARDI  .  peintre  ,  Voye\  CI- 
VOLI. 

CARDINAL  ,  (  Pierre  )  prêtre 
&  poète  Provençal  ,  natif  d'Ar- 
Div 
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gence  près  de  Beaucaire,  fe  char- 
gea de  l'éducation  de  la  jeunclle 
de  Tarafcon.  Charles  II ,  roi  de  Na- 
ples  6c  de  Sicile  ,  exempta  cette 
ville  de  tout  fubfide  pendant  dix 
ans,  à  condition  qu'elle  entretien- 
droit  l'homme  de  lettres  qui  fai- 
loit  fleurir  leur  pays  par  {es  foins 
&  {es  talens.  Cardinal  réuffiffoit 
dans  tous  les  genres  de  littérature. 
On  a  de  lui  ,  Las  lawipurs  de  la 
Dama  d' Arger.fa. 

CAREL  ,  (Jacques)  plus  connu 
fous  le  nom  de  Lerac,  qui  cil  l'a- 
nagramme de  fon  nom ,  naquit  à 
Rouen.  Son  poëme  intitulé  ,  Les 
Sarrafns  chajfés  de  France  ,  dont  le 
héros  eft  Chïldebrand ,  fit  naître  ces 
ouatre  vers  de  Boileau  : 


O   le  plaifant  projet  d'un  poète  igno-     un. 


Qjù  de  tant  de  héros  va  choifir  Chil- 
debrand ! 

D'un  feul  nom  quelquefois  le  fon  dur 
&  bigarre 

Rend  un  poème  entier  ou  burlefq-:se  , 
ou  barbare. 

L'Abbé  Carel  fit  des  efforts  de 
génie,  pour  juftifier  le  choix  de  fon 
héros  contre  le  fatyrique.  Il  vou- 
lue prouver  que  le  nom  de  Childe- 
brand avoir  quelque  conformité 
avec  celui  àé  Achille  ;  ce  qui  n'â-r 
jouta  pas  peu  au  ridicule  dor.z  il 
s'cïoit  couvert. 

CARGO  ,  gentilhomme  de  la 
province  de  Lincoln  en  Angleter- 
re ,  &  bouffon  de  la  reine  Élifa-. 
beîh  ,  étoit  un  homme  facétieux  , 
agréable,  hardi,  franc  ,  qui  avoit 
des  reparties  vives  ,  &  parloit  plu- 
fieurs  langues  ,  fans  en  avoir  ap- 
pris aucune.  Cette  princeffe  ,  qui 
s'amufoit  de  fes  bouffonneries, 
l'admettoit  fouvent  à  fa  table,  ou 
e.i  particulier  dans  fa  chambre, pour 
iter  avec  lui.  Comme  leur 
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converfation  fe  faifoit  or-i 
ment  en  latin, Elifabeth  difoi. 
quefois  '.Apr't 

je  le  parle  encore  avec  Cargii  ,  &  il 
me  répond  dans  la  mime  langue  fins 
l'avoir  jamais  appnfc.  Un  jour  que 
la  reine  lui  dit:   Quel  chien  de  latin 

parlc\-vous,  Cargii  ? Mde  ,  repli- 

qua-t-ll ,  il  eft  de  la  même  efpèce  que 
celui  de  Votre  ivlajejïé  :  car  je  ~irle 
un  latin  de  fou  ,  &  vous  un  latin  de 
femme.  Une  autre  fois  la  reine  étant 
a  Kamptoncours  à  fe  promener 
avec  quelques  femmes  de  fafuice  , 
-elle  fe  tourna  vers  Cargii  , 
demanda  ce  qu'on  difoit  d'elle  à  la 
cour.  On  du  ,  repliqua-tril  ,  que  Vo- 
ir: — tjeflè  a  bien  peu  d'efpt  It  ,  puif- 
que  de  vingt- ruaire  m.: ris  qu'on  lui  a 
préfentés  ,  elle  n'en  a  pas  feu  clioifir 


CARIBERT  ou  CHEREBERT  , 
roi  de  Paris  ,  fuccéda  a  fon  père 
Clotaire  I  en  561  ,  Se  mourut  à 
Paris  en  567.  Ami  des  belles-let- 
tres ,  il  parloit  le  latin  comme  fa 
langue  naturelle.  Zélé  pour  l'ob- 
fervation  des  loix ,  ii  ne  s'occu- 
poit  que  du  bonheur  &  de  la  tran- 
quillité de  fes  fujecs.  Roi  pacifi- 
que, mais  jaloux  de  fon  autorité, 
i!  fçavoit  1?.  foutenir  avec  autant  de 
dignité  que  de  fermeté.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Caribert  ou 
Charibcrt,  roi  d'Aquitaine,  frère  de 
Dagobert  I ,  S:  mort  au  château  de 
Blaye  en  631. 

CARIN,  (  Marc-Aurèle  )  fils  de 
-  reur  Carus  ,  qui  le  a 
Çéfar  en  iS;  5c  l'envoya  da 

ïs.  Caria  s'y  fouilla  de  crimes 
ce  de  débauches  ,  ce  s/oppofa  à 
Dioctétien  ;  mais  après  pluûeurs 
combats  ,  il  fut  tué  cp.  Mcelu 
2S5,  par  un  tribun  dont  il  avoit 
feduit  la  femme.  C'étoit  un  prin- 
ce d'un  efprit  foible  ce  d'un  cœur 
corrompu.  Il  porta  le  déshonneur 
dans    la  plupart  ^  .     familles  des 
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es,  &  accabla  les  peuples  d'im- 
pôts. Sans  égards  pour  les  hommes 
refpeûables  que  fou  père  lui  avoit 
donnés  pour  confeil ,  il  les  chaffa 
de  fa  cour ,  &  mit  à  leur  place  les 
vils  compagnons  de  tes  plailirs  & 
les  miniftres  de  fes  exactions.  Il 
ôta  la  vie  au  préfet  du  prétoire , 
&  donna  fa  dignité  à  un  homme  de 
la  lie  du  peuple.  Un  fimple  no- 
,  qui  le  fer  voit  dans  fes  dé- 
bauches ,  fut  élevé  au  confulat.  Ce 
prince  ,fe  faifant  un  jeu  des  liens 
facrés  de  l'hymen  ,  avoit  époufé 
neuf  femmes,  qu'il  répudioità  me- 
livre  qu'il  s'en  dégoûtoit ,  &  mê- 
me pendant  le  teins  de  leur  grof- 
£ep[s. 

CARLÈ,  (Le  Général)  né  dans 
un  village  des  Cévènes ,  parla  dans 
les  pays  étrangers  aorès  la  révo- 
cation de  l'édit"  de  Nantes.  Il  fer^ 
,  vit  avec  une  fidélité  égale  !e  roi 
Guillaume  ,  la  reine  Anne ,  le  roi 
de  Portugal ,  les  Etats-généraux.  Il 
prit  Alçantara  ,  conduifit  le  fiége 
de  Salamanque,  défendit  Barcelo- 
ne contre  Philippe  V  ,  &  fit  cette 
retraite  de  l'Andaioulie  ,  que  le 
maréchal  de  Bar  ick  mettoit  au 
nombre  des  plus  belles.  L'étran- 
ger eïtima  ce  réfugié  ,  &  fa  patrie 
le  regretta. 

CARLOMADERNQ,  Toyrç 
MADERNO. 

I.  CARLOMAN,  fils  aîné  de 
Charles  Martel  ,  &  frère  de  Pépin 
le  Bref,  ceffa  de  gouverner  l'Al- 
lemagne &  la  Thuringe  ,  pour  fe 
faire  moine  du  Mont-Canin.  Il  s'ér 
toit  fait  un  nom  dans  le  monde  par 
fa  valeur  &  fes  vertus  :  il  s'en  fit 
un  dans  le  cloître  par  fa  vie  hum- 
ble &  pénitente,  Il  mourut  à  Vien-r 
ne  en  Dauphiné  en  75  5. 

IL  CARLOMAN  ,  fils  de  Pépin 
le  Bref  ,  &  frère  de  Charlemagne  , 
fut  roi  d'Aufirafie  ,  de  Bourgogne , 
ëz  d'une  partie  de  l'Aquitaine ,  en 
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768.  Par  fa  mort  arrivée  en  1771  , 
Charlemagne  devint  maître  de  toute 
la  monarchie  Françoife. 

III.  CARLOMAN,  fils  de  Louis 
le  Bègue  ,  &  frère  de  Louis  III-, 
eut  l'Aquitaine  &  la  Bourgogne  en 
partage  ,  en  879.  Ces  deux  prin- 
ces, unis  de  cœur  &  d'intérêts, 
battirent  fouvent  les  Normands. 
Louis  III  étant  mort  en  882,  Car- 
loman  devint  feul  roi  de  France  , 
&  mourut  lui-même  d'une  bieffure 
qu'un  fanglier  lui  fit  à  la  chaffe. 

IV.  CARLOMAN ,  fils  de  Louis 
le  Germanique  ,  partagea  le  royau- 
me de  Bavière  avec  fes  frères  Louis 
&  Charles.  Il  fut  encore  roi  d'Ita- 
lie &  empereur.  Il  mourut  en  880, 
fans  laifler  d'enfans  de  fon  époufe 
légitime, 

CARLONE,(Jean)peintreGénois, 
né  enijoo  ,mort  à  Milan  en  1630, 
peignoit  parfaitement  le  raccourci. 
Tout  ce  qui  fortoit  de  fon  pinceau 
avoit  de  la  grandeur  ,  de  la  force 
&  de  la  correction.  Le  plafond  dé 
l'Annonciade  de  Gênes  ,  fur  le- 
quel il  a  repréfenté  l'hifloire  de 
la  Vierge  ,  eft  un  très-beau  mor- 
ceau. Jean-Baptifie ,  fon  frère ,  finit 
les  ouvrages  qu'il  avoit  laifîes  im- 
parfaits. Cette  famille  a  produit 
piuiieurs  autres  peintres  &  fculp- 
teurs. 

CARLOS  ,  (  Don  ) ,  fils  de  Phi- 
lippe II  y  roi  d'Efpagne  ,  parut  dès 
fon  bas  -  âge  violent  dans  toutes 
fes  pallions.  Il  déplut  à  fon  père 
par  fon  caraclére  hautain  ,  &  par 
des  plaifanteries  dont  les  fuites  fu- 
rent funefles.  Voyant  Philippe  ir- 
rité contre  lui  ,  il  traita  avec  les 
rebelles  de  Hollande,  &  leur  pro- 
mit  de  partir  dans  quelque  tems 
pour  fe  mettre  à  leur  tête.  Afin 
de  n'être  pas  furpris  avant  fon  dé-r 
part,  il  fit  mettre  dans  la  ruelle  de 
fon  lit  un  coffre  rempli  d'armes  à 
feu.  Il  fe  fit  faire  de  petits  piflch 
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Icts  d'invention  nouvelle  ,  pour 
porter  toujours  fur  lui ,  fans  qu'on 
les  pût  voir-,  &  il  commanda  à  un 
fameux  ouvrier  François  de  lui 
faire  ,  pour  la  chambre ,  une  fer- 
ruie  a  fecret  qui  ne  fe  pût  ouvrir 
que  par-dedans.  Philippe ,  inftruit 
&  allarmé  des  précautions  qu'il 
prenoit ,  réfolut  de  s'afïurer  de  fa 
perfonne.  L'ouvrier  de  cette  fer- 
rure extraordinaire  ,  trouva  le 
moyen  de  l'ouvrir.  Le  roi  entra 
pendant  la  nuit  dans  la  chambre 
de  Don  Carlos.  Le  malheureux 
prince  dormoit  fi  profondément  , 
que  le  comte  de  Lcrme  put  ôter  , 
fans  l'éveiller  ,  les  piftolets  qu'il 
tenoît  fous  fon  chevet.  Il  alla  s'af- 
feoir  enfuite  fur  le  coffre  où  étaient 
les  armes  à  feu.  Le  prince  ,  ayant 
été  éveillé  avec  peine,  s'écria  qu'il 
étoit  mort  :  le  roi  lui  dit ,  que  tout 
ce  qu'on  faifoit  étoit  pour  fon  bien. 
Mais  Don  Carlos  ,  voyant  qu'il  fe 
faiuiîbit  d'une  caffette  pleine  de 
papiers  qui  étoit  fous  fon  lit,  en- 
tra dans  un  défefpoir  fi  furieux  , 
qu'il  fe  jetta  tout  nud  dans  un  bra- 
der,  que  les  gens  avoient  laiffé  al- 
lumé dans  la  cheminée  ,  à  caufe 
du  froid  extrême  qu'il  faifoit  alors, 
ïî  fallut  l'en  tirer  de  force,  &  il 
parut  inconfoiable  de  n'avoir  pas 
eu  le  tems  de  s'y  étouffer.  On 
démeubla  d'abord  fa  chambre  ,  & 
pour  tout  meuble  on  n'y  laiffa 
qu'un  méchant  matelas  à  terre.  Au- 
cun de  fes  officiers  ne  parut  de- 
puis en  fa  préfence.  On  lui  fi:  pren- 
dre un  habit  de  deuil  ;  il  ne  fut 
plusfervi  que  par  des  hommes  vê- 
tus de  même.  Le  roi  ayant  vu  fes 
deffeins  &  fes  intelligences  par 
les  papiers  dont  il  s'étoit  feifi  ,  lui 
fit  faire  fon  procès ,  &  il  fut  con- 
damné à  mort.  On  prétend  qu'il  fe 
fit  ouvrir  les  veines  dans  un  bain  ; 
d'autres  difent  qu'il  fut  empoifon- 
nc  ou  étranglé,  On  place  fa  mort 
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le  24  Juillet  1568.  Quelques  au- 
teurs ont  cru  que  Philippe  s'ttoit 
porté  à  cette  dure  extrémité  par 
un  tranfport  de  jalouûe.  On  dit 
qu'il  découvrit  que  le  prince  ai- 
moit  &  étoit  aimé  de  la  reine  Elifa 
bah  qui  lui  étoit  deftinée,&  que  fon 
père  avoit  prife  pour  lui-même  :  ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  cette 
princefîemourutpeu  ce  tems  après, 
&  de  poifon  ,  a  ce  qu'on  croit. 
Vayet  PHILIPPE  II. 

CARLOSTADo*  CAROLSTAD, 
(André-Rodolphe)  dont  le  vérita- 
ble nom  étoit  Bodenftcih ,  chanoi- 
ne ,  archidiacre  &  profeffeur  de 
théologie  a  "Wirtemberg  ,  donna  le 
bonnet  de  docteur  à  Martin  Luther , 
&  lia  amitié  avec  lui.  Un  jour  qu'ils 
étoient  à  table  ,  il  paria,  le  verre 
à  la  main,  qu'il  renouvelleroit  les 
opinions  de  Berengcr  contre  la  pré- 
fence réelle.  Il  tint  parole,  il  écri- 
vit :  mais  il  donna  dans  la  plus 
grande  des  abfurdités  ,  en  difant 
que  ces  paroles  de  Jefus-Chriu- 
dans  la  cène  ,  Ceci  cft  mon  corps , 
ne  fe  rapportoient  pas  à  ce  qu'il 
donnoit;  mais  qu'il  vouloir  feule- 
ment fe  montrer  affis  à  table.  C'é- 
toit  un  fanatique  bouillant  &  lin- 
gulier.  11  fe  livroit  à  tout  le 
monde,  &  perfonne  ne  le  vouloit. 
Il  crralong-tems  de  ville  en  ville, 
perfuadant  aux  écoliers  de  mépri- 
fer  les  feiences,  de  ne  s'attacher 
qu'à  la  Bible  ,de  brûler  tous  leurs 
livres  &  d'apprendre  quelque  mé- 
tier. Il  leur  en  donna  l'exemple,  en 
fe  faifant  laboureur.il  fut  le  premier 
eccléiïaftique  d'Allemagne  qui  le 
maria  publiquement.  Cette  céré- 
monie fe  fit  avec  beaucoup  de 
profanation.  Ses  difciples  firent 
des  oraifons  propres  pour  ce  ma- 
riage ,  Scies  chantèrent  à  la  Méfie. 
La  première  commençoit  ainlî  :  O 
Dieu,  qui,  après  l'extrême  ava/glsmcnt 
di  vos  p-urcs  ,  ave\  daigné  faire  U 
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grâce,  au  bienheureux  Carloflad  d'être 
le  premier  qui  ait  ofé  prendre  femme  , 
fans  avoir  égard  aux  loix  du  Papifike  ; 
nous  prions ,  &c.  Il  fe  retira  à  Bafle 
après  avoir  vu  Zuingle ,  &  y  mou- 
rut dans  la  mifére  en  1541.  On  a 
de  lui'beaucoup  d'ouvrages  de  con- 
troverfe ,  méprifés  des  Catholiques 
&  peu  eftimés  des  Protefians. 

CARMAGNOLE ,  (François)  fut 
a'miî  appelle  du  lieu  de  fa  naif- 
faneej  d'abord  réduit  à  garder  les 
pourceaux,iI  parvint, de  cette  pro- 
feflîofl  ignoble,  à  la  dignité  dégé- 
nérai de  Philippe  Vifconti  ,  duc  de 
Milan.  Il  fournit  à  l'obéiflance  de 
ce  prince  Parme  , Crémone,  Bref- 
fe  ,  Bergame,  &c.  Son  mérite  lui 
avoit  acquis  le  commandement  ; 
l'envie  l'en  dépouilla.  Carmagnole 
retiré  chez  les  Vénitiens  ,  &£  de- 
venu général  de  leur  armée  ,  mar- 
cha contre  fon  prince  ,  &  l'obli- 
gea à  demander  la  paix.  Ses  fervi- 
ces  ne  l'empêchèrent  point  d'être 
traité  comme  un  perfide.  Ayant 
été  battu  dans  un  combat  naval  , 
on  Paccùfa  de  quelque  intelligen- 
ce avec  l'ennemi;  &  fur  cette  ac- 
cusation très-peu  fondée ,  on  lui 
coupa  la  tête  en  1422.  Son  véri- 
table crime  étoit  d'avoir  traité  les 
grands  d'orgueilleux  dans  la  paix  , 
&  lâches  dans  la  guerre. 

CARNEADES ,  de  Cyrène ,  fon- 
dateur de  la  troifiéme  académie , 
apôtre  du  Pyrrhonifme  comme  Ar- 
ccfilas,  mais  d'un  Pyrrhonifme  plus 
raifonnable.  Il  admettoit  des  vé- 
rités confiantes  ,  inaltérables  ,  fon- 
dées fur  l'enence  même  de  Dieu  , 
mais  obfcurcies  par  tant  de  ténè- 
bres ,  que  l'homme  ne  pouvoit  dé- 
mêler la  vérité  parmi  les  fauffetés 
dont  elle  étoit  entourée.  Il  cori- 
fentoit  que  la  vraifemblance  nous 
déterminât  à  agir  ,  pourvu  qu'on 
ne  prononçât  fur  rien  d'une  ma- 
nière affirmative.  Les  Stoïciens  , 
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&  fur-tout  Chryfippe,  curent  en  lui 
un  adverfaire  redoutable  ;  mais  il 
les  réfuta  avec  beaucoup  de  re- 
tenue, difpofant  fon  efprit  à  les 
combattre  par  une  prife  d'ellebo- 
re ,  &  avouant  que  fans  Chfyfippe 
il  n'auroit  pas  été  ce  qu'il  étoit. 
Il  aimoit  tellement  l'étude  ,  qu'il 
négligeoit  le  foin  de  fon  corps , 
&  laiffoit  croître  fes  cheveux  6c 
fes  ongles.  Il  oublioit  même  de 
manger ,  &  il  falloit  que  fa  fer- 
vante  lui  mît  les  morceaux  à  la 
main  ,  &  fouvent  à  la  bouche.  La 
morale  lui  parut  préférable  à  la 
phyfique  :  auffi  s'y  appliqua-t-il  da- 
vantage. Ce  philofophe  païen  avoit 
fouvent  à  la  bouche  cette  maxi- 
me ,  digne  d'un  philofophe  chré- 
tien :  Si  V  on  fç  avoit ,  difoit-il ,  qu'un 
ennemi  vînt  s'affeoir  fur  de  l'herbe 
qui  cacheroit  un  afpic  ;  on  agiroit  en 
malhonnête  homme  fi  l'on  ne  V  en  aver- 
ti (foit  pas ,  quand  même  notre  filencc 
ne  pourrait  pas  être  repris  publique- 
ment. Ayant  fu  qu'Antipater  fon 
antagonifte  s'étoit  détruit  par  le 
poifon  :  Qu'on  m'en  donne  aujfî,  s'é- 
cria-t-il!--£f  quoi, lui  dit-on?—  Du 
v in  miellé ,  répondit-il,  ayant  bien- 
tôt réprimé  cette  faillie  de  coura- 
ge. Caméades  étoit  fur  -  tout  fort 
éloquent.  Les  Athéniens  ayant  été 
condamnés  à  payer  cinq  cens  ta- 
lens  pour  avoir  pillé  la  ville  d'O- 
rope  ,  ce  philofophe  député  à  Ro- 
me paria  avec  tant  de  force ,  que 
Caton ,  fe  défiant  des  charmes  de 
fes  difeours  :  Renvoyé^  ,  dit-il ,  ce 
Grec  ;  il  femble  que  les  Athéniens ,  en 
le  chargeant  de  leurs  affaires ,  aient 
voulu  triompher  de  leurs  vainqueurs. 
Caméades  mourut  âgé  de  85  ans  , 
la  quatrième  année  de  la  cixil 
olympiade  ,  la  1 29  avant  J.  C. ,  re- 
grettant la  vie.  Il  y  eut  à  fa  mort 
une  éclipfe  de  lune  :  comme  fi  le 
plus  bel  aftre  après  le  foleil  ,  (  dit 
froidement  le  plat  hifiorien  Dio- 
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gfiiîc  Lacrcc ,  )  eût  pris  part   a  cette 
perte. 

CARO  ,  (  Annibal  )  né  à  Citta- 
Jîcva  en  Iitrie  en  1507  ,  fut  fuc- 
eefiîvemcnt  fecrétaire  de  plufieurs 
prélats  ,  puis  du  duc  de  Parme  , 
&  enfin  de  Pierre-Louis  Farnèfe.  Ce 
prince  le  députa  vers  Charles  V, 
pour  une  coraraiffion  importante. 
Caro ,  aufii  bon  négociateur  que 
grand  poète  ,  s'en  acquitta  avec 
fùccès.  Peu  de  tems  après  fon  re- 
tour-en  Italie  ,  fon  maître  ayant 
été  tué  par  les  Plaifantins  fes  nou- 
veau?: fujets  ;  les  cardinaux  Alexan- 
dre &  Ranuce  ,  &  le  duc  Oclave 
Ycirnèfe  ,  fe  difputérent  Caro.  Ca- 
nonicats ,  prieurés  ,  abbayes  ,  com- 
manderies  mêmes  de  l'ordre  de 
Malthe  ,  tout  lui  fut  prodigué.  Il 
étoit  trop  heureux  :  l'envie  l'at- 
taqua. Il  eut  le  trifte  plaifu-  de 
voir  fon  ennemi  pourfuivi  à  fa 
prière  par  le  faint  -  office  ,  arrêté 
&  condamné  comme  hérétique  , 
fe  dérober  à  peine  aux  feux  de  ce 
facré  &  terrible  tribunal.  Caro  ,  ac- 
cablé d'infirmités  &  dégoûté  du  mé- 
tier de  courtifan  ,  quitta  fes  pro- 
tecteurs ,&  finit  fa  vie  dans  l'étude 
c*c  la  retraite  en  1566.  Sa  mémoi- 
re eft  encore  chère  aux  gens  de 
lettres  d'Italie  -,  par  les  excellen- 
tes productions  dont  il  les  a  en- 
richis. Les  principales  font  :  I. 
Une  Traduction  de  Y  Enéide  de  Vir- 
gile ,  en  vers  italiens ,  que  la  pu- 
reté &  l'élégance  du  flyle  ,  la  fi- 
délité &  le  choix  des  expreflions 
ont  fait  mettre  à  la  tête  des  ou- 
vrages qui  font  le  plus  d'honneur 
à  leur  langue.  L'édition  la  plus 
rare  eft  celle  de  Venife  ,  15  81  , 
m-40.  II  y  en  a  eu  plufieurs  au- 
tres :  une  des  meilleures  eft  celle 
de  Paris  1767  ,2.  vol.  in-S*.  IL 
Un  recueil  de  fes  Poëjïcs  ,  impri- 
mé à  Venife  en  1 5  S4  ,  in-40.  La 
San^uc  Tofcaaç    s'y  montre  dar;> 
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toute  fa  beauté.  Les  grand 
gneurs  ,  les  gens  de  lettres  firent 
fur-tout  un  accueil  favorable  a  fes 
fonnets.  On  le  compara  à  Pétrar- 
que &  àBembo,  &  il  foutient  quel- 
quefois le  parallèle.  III.  Des  Tra- 
ductions de  quelques  auteurs  facres 
&  profanes  ,  des  oraifons  de  S. 
Grégoire  de  Na\ian\e  &  de  S.  C\- 
prien ,  de  la  rhétorique  d'Ari/iotc , 
&c.  IV.  Deux  volumes  de  Lettres, 
regardées  par  les  Italiens  comme 
des  modèles  en  ce  genre.  Elles  fu- 
rent imprimées  à  Venife ,  en  1582, 
in-40.  &•  elles  ont  reparu  a  Padoue 
en  1749  1  en  3  v°l-  »a-S°.  avec  la 
vie  de  l'auteur. 

1.  CARPENTIER ,  (  Jean  le)  né  à 
Abfccns  en  Oftrevant ,  étoit  cha- 
noine régulier  de  l'abbaye  de  S. 
Aubert  à  Cambrai  ,  lorfqu'il  fe  re- 
tira en  Hollande  avec  une  fille  , 
dont  il  eut  plufieurs  enfans  (fui- 
vant  Fcppens,  dans  fa  Bibliothèque 
Belgique.  )  Il  y  mourut  vers  1670, 
affez  avancé  en  âge.  Il  gagnoit  fa 
vie  à  faire  des  généalogies,  qui  fe 
trouvent  dans  l'on  Hifioire  de  C.im- 
brai  &  du  Cambrefis  ,  Leyde ,  1664, 
2  vol.  in-40.  Il  ne  faut  pas  trop 
s'y  fier.  Il  n'y  a  qu'une  édition  de 
ce  livre  ;  cependant  il  y  a  des  ti- 
tres de  1668. 

IL  CARPENTIER ,  (Pierrc)prieur 
de  Donchcri,  né  à  Charleville  en 
1697,  entra  de  bonne  heure  dans 
la  congrégation  de  S.  Maur.  Des 
mécontentemens  l'obligeront  de 
pafler  dans  l'ordre  de  Cluni.  il  vé- 
cut à  Paris  fans  être  attaché  à  au- 
cune maifon  ,  cultivant  les  Let- 
tres, &  fouillant  clr.ns  les  archives 
cV.  dr.ns  les  bibliothèques.  II  mou- 
rut au  mois  de  Décembre  i_  7.  U 
eft  auteur  en  partie  de  l'édition 
du  '  loffairt  de  du  Cangt  ,  6  vol. 
in-foK  èv  en  entier  du  S;.r  . 
à  ce  Glofiaire  ,  4  vol.  in-fol. 
ouvrage  plein  de    recherches,   & 
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d'érudition.  On  a  encore  de  lui  : 
l  etum  Tironianum ,  in-fol.  1747- 
CARPI,  (Jacques  )  tira  fon  nom 
de  Carpi  dans  le  Modenois.  Il  s'ap- 
pelloit  Berenger  ,  &  floriflbit  vers 
l'an  1522.  Il  fut  un  des  reftaura- 
teurs  de  l'anatotnie.  Les  ignorans 
l'acculèrent  d'avoir  difféqué  deux 
Espagnols  en  vie ,  pour  approfon- 
dir davantage  cette  feience.  On 
avoit  imputé  le  même  crime  ,  & 
avec  auffi  peu  de  vraifemblance ,  à 
Erafifirate  &  à  Herophile.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'efi  que  Carpi  fit 
plufieurs  découvertes  anatomi- 
ques ,  &  qu'il  fut  un  des  premiers 
qui  guérirent  le  mal  vénérien  par 
les  friclions  mercurielles.  Ce  fe- 
cret  lui  acquit  des  richeffes  con- 
fidérables.  Nous  avons  de  lui  des 
Commentaires  fur  V Anatomie  de  M:m- 
dinus  ,  imprimées  en  1521 ,  in-40. 

CARPOCRATE  ,  hérétique  du 
fécond  fiécle  ,    contemporain  de 
Bafilide,  étoit  d'Alexandrie.  Il  en- 
feignoit  que  J.    C.   n'étoit  qu'un 
pur  homme ,  fils   de  Jofeph  ;   que 
fon  ame  n'avok ,  au-deffus  de  cel- 
les des  autres  hommes  ,  qu'un  peu 
plus  de  force  &  de  vertu  •,  &  que 
.cette  Surabondance  de  grâces  lui 
avoit  été  accordée  de  Dieu  ,  pour 
vaincre  les    démons  qui   avoienr. 
-créé  le  monde.   Il  rejettoit  l'an- 
cien Teftament,  nioit  la  réfurrec- 
tion  des  morts,  &  foutenoit  qu'il 
n'y  a  aucun  mal  dans  la  nature  , 
&  que  tout  dépendoit  de  l'opinion. 
Il  laiffa  un  fils  ,  nommé  Epipkane , 
qui  fut  héritier  de  fes  erreurs.  Les 
Adarnites  furent  fedtateurs  de  fes 
rêveries.   Il   eut   plufieurs  autres 
difciples  ,  dont  quelques-uns  por- 
toient  des  marques  à  l'oreille.  Ils 
avoient  des  images  deJefus-Chrifï, 
qu'ils  plâçoient  à   côté  de  celles 
de  Pythagore  ,  de  Platon  &  à'Arif- 
totî ,  &c. 
I,    CARPZOVIUS  ou  CARP- 
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ZOU  ;  nom  de  plufieurs  jurifl  o 
fuites   &   théologiens    célèbre,   , 
dont  les  principaux   font  les  arti- 
cles luivans. 

II.  CARPZOVIUS  ,  (  Benoît  ) 
naquit  dans  le  marquifat  de  Bran- 
debourg ,  en  1565.  Il  fe  rendit 
très-babile  dans  la  jurifprudcnce , 
fut  profeffeur  en  droit  à  Wittem- 
berg ,  puis  confeiller  de  l'électeur 
de  Saxe.  Il  mourut  en  1624,  laif- 
fant  quatre  fils  :  Conrad,  profelTeur 
en  droit  dans  l'univerfité  de  "Wlt- 
temberg  ,  &  trois  autres  dont  il 
efï  parié  dans  les  articles  fuiyans. 

III.  CARPZOVIUS,  (Benoît) 
né  en  1 5  9  5 ,  •&  mort  en  1666,  pal- 
fa  pour  celui  qui  a  le  mieux  écrit 
fur  la  pratique  d'Allemagne.  Il 
profeiTa  avec  diflinelion  dans  l'u- 
niverfité de  Vktemberg.  Retiré  à 
Leipfick  fur  la  fin  de  fes  jours, 
il  abandonna  la  jurisprudence  , 
pour  s'appliquer  entièrement  à  l'é- 
tude de  l'Ecriture-fainte. 

IV.  CARPZOVIUS  ,  '(  David- 
Benoît  )  frère  du  précédent ,  &  mi- 
nifîre  Luthérien.  On  a  de  lui  fine 
Dijfertation  fur  les  vêtemens  fa- 
crés  des  Hébreux  ,  1 6  5  5  ,  in  -4". 
Elle  offre  beaucoup  de  recherches» 

V.  CARPZOVIUS  ,  (  Jean-Be- 
noît )•  frère  des  deux  précédens , 
&  ministre  Luthérien.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  de  controver- 
fe,  &  une  differtation  De'Ninivï- 
tarum  pknitentia,  imprimée  à  Leip- 
fick ,  1640  ,  in-40.  II  mourut  en 
.1657a  Leipfick ,  où  il  avoit  été  pro- 

feueur  en  rhéologie.  Il  laifïk  plu- 
sieurs enfans ,  entr'autres  deux  fils. 

VI.  CARPZOVIUS  ,  (  Jean-Be- 
noît )  fils  du  précédent  ,  naquit  à 
Leipfick  en  1639,  &:  y  mourut  en 
1699.  Il  s'efl  fait  un  nom  par  l'a 
Verfion  latine  de  plufieurs  livres 
des  Rabbins ,  &  par  beaucoup  de 
Differtations  Singulières  fur  i'Ecri- 
ture-fainte»  On  peut  en   voir  la 
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lifte  dans  la  Bibliothèque  facrée  du 
P.  le  Long. 

VII.  CARPZ0VIU3  ,  (  Frédé- 
ric-Benoit )  confeiller  de  la  ville 
de  Lcipfic  fa  patrie  ,  fur  utile  à 
tous  les  fçavans  d'Allemagne  ,  & 
fur-tout  aux  auteurs  des  Aêlaerudito- 
rum,  commencés  en  lôSiiparOthon 
Mcr.hc.  Ses  correfpondances  fer- 
virent  beaucoup  à  enrichir  ce  jour- 
nal. Il  mourut  en  1699  ,  a  50  ans. 

CARRACHE  ,  Voyei  CARA- 
CKE. 

I.  CARRANZA,  (  Barthélemi  ) 
né  en  1503  ,  à  la  Mirande  dans  la 
Navarre  ,  entra  chez  les  Domini- 
cains ,  &  y  profefïa  la  théologie 
avec  éclat.  On  l'envoya  au  con- 
cile de  Trente,  en  1545.  Hy  fou- 
tint,  avec  beaucoup  de  force  & 
d'éloquence  ,  que  la  réfïdence  des 
évêques  étoit  de  droit  divin.  En 
1554  ,  Philippe  II  roi  d'Efpagne  , 
ayant  époufe  la  reine  Maris-  d'An- 
gleterre ,  mena  avec  lui  Carran\a , 
qui  travailla  de  toutes  fes  forces 
à  rétablir  la  religion  Catholique  , 
&  à  extirper  la  Proteitante.  Ce 
prince  le  nomma  bientôt  à  l'ar- 
chevêché de  Tolède.  Charles  V , 
alors  dans  fa  retraite  de  S.  Juft , 
le  fit  appeîler  pour  l'avoir  auprès 
de  lui  dans  fes  derniers  momens. 
L'empereur  fut  foupçonné  ,  je  ne 
fçais  pourquoi ,  d'être  mort  dans 
les  fentimens  de  Luther  ;  6c  Carran- 
^a  ,  aceufé  de  penfer  comme  ce  pa- 
triarche de  la  réforme  ,  fut  arrêté 
par  ordre  du  faint-office  en  1559. 
Il  dit  aux  deux  évêques  qui  l'ac- 
compagnoient  ,  lorsqu'il  fut  con- 
duit à  l'inquifition  :  Je  vais  en  pri- 
fon  au  milieu  de  mon  meilleur  ami  , 
&  de  mon  plus  cruel  ennemi.  Ce  pro- 
pos ayant  donné  aux  deux  pré- 
lats de  l'émotion  :  Mejfieurs ,  ajou- 
ta-t-il ,  vous  ne  m'entende-^  pas  ;  mon 
grand  amit  c'efi  mon  innocence;  mon 
grand  ennemi  ,    c'eji  l'archevêché  de 
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Tolède.  Ap'c,  huit  ans  de  prifort-; 
il  fut  conduit  a  Rome  ,  eu  : 
tivité  fut  encore  plus  dure  S 
longue.  On  le  jugea  enfin  en 
&  on  lui  lut  fa  fentence.  Elle  por- 
toit  en  fubftance  ,  que  qu 
n'y  eût  point  de  preuves  certai- 
nes de  fon  héréfie  ,  il  ne  laiiTc- 
rcit  pas  de  faire  une  abjuration  fo- 
lcmnelle  des  erreurs  qu'il  n"avo:t 
pas  avancées.  Çarran^a  fe  fourrât 
à  ce  décret  ,  comme  s'il  aveit  été 
jufte.  Il  mourut  la  même  année 
au  couvent  de  la  Minerve  ,  après 
avoir  proteflé  ,  les  larmes  aux 
yeux ,  &  prêt  à  recevoir  fon  Dieu, 
qu'il  ne  l'avoit  jamais  ofrenfé  mor- 
tellement en  matière  de  foi.  Le 
peuple  méprifa  les  oppreiïeurs  , 
&  rendit  juftice  à  l'opprimé.  Le 
jour  de  fes  funérailles  ,  toutes  les 
boutiques  furent  fermées  comme 
dans  une  grande  fête.  Son  corps 
fut  honoré  comme  celui  d'un  faint. 
Grégoire  XIII  fit  mettre  fur  fon 
tombeau  une  épitaphe  ,  dans  la- 
quelle on  parloit  de  lui,  comme 
d'un  homme  également  illuftre  par 
fon  fçavoir  &  par  {çs  mœurs  , 
modefte  dans  la  profpérité  ,  &  pa- 
tient dans  l'adveriité.  11  falloit  en- 
core ,  dit  un  fçavant  T  qu'il  mar- 
quât d'une  note  d'infamie  les  ju- 
ges iniques  qui  avoient  flétri  ce 
digne  prélat  ;  mais  c'eût  été  ,  ajou- 
te-t-il  ,  exiger  trop  de  chofes  à 
la  fois  de  la  multitude.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Cjrran-y.:  , 
font  :  I.  La  Somme  des  Conciles  , 
&  des  Papes  depuis  Saint  Pierre 
jufqu'à  Jules  III ,  en  latin  ,  16S1  , 
in-40.  :  ouvrage  qui  pourroit  fervir 
d'introdudtion  à  l'hiftoire  ecclé- 
liaitique  ,  ii  l'auteur  ne  s'étoit  laif- 
fé  entraîner  par  les  préjugés  de 
1  Ultramontanifme.  H.  Traité  de  la 
:::s  &  des  autres 
Pajleurs  ,  imprimé  à  Venife  en 
1547  ,  in-40.  HI«  Un    Catéthifmc 
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Efagnol,  1558  ,  ïn-fol.  approu- 
ve d'abord  par  l'inquifition  ,  cen- 
furé  enfuire  ,  &  abfous  de  toute 
cenfure  par  le  concile  de  Trente 
en  1563.  On  lui  attribue  encore 
un  Traite  de  la  patience.  Un  hom- 
me qui  avoit  été  fi  long-tems  dans 
les  priions  de  l'inquifition  ,  ne  pou- 
voit  que  connoitre  cette  vertu. 
Voyar  les  principaux  traits  de  fa 
vie  dans  le  4  volume  des  Mémoi- 
res du  P.  Niceron. 

II.  CARRANZA  ,  (Jérôme) na- 
tif de  Seviîle  ,  &  chevalier  de  l'or- 
dre de  Chrift  en  Efpagne  ,  étoit 
gouverneur  de  la  province  de  Hon- 
duras en  Amérique  en  1589.  lia 
donné  un  livre  de  la  pratique  des 
armes ,  fous  le  titre  de  Filofophia 
de  las  Armas,  S.  Lucar,  1582,  in- 
4°.  qui  eft  recherché ,  parce  qu'il 
eft  rare.  JV.  L. 

CARRARE  ,  (  François  )  d'une 
famille  illuftre  d'Italie ,  qui  s'étoit 
emparée  de  la  fouveraineté  de  Pa- 
doue  ,  &  qui  en  avoit  été  dépouil- 
lée par  Mafiin  de  VEfcale  ,  fei- 
gneur  de  Vérone.  Les  Vénitiens 
la  lui  firent  rendre  en  13  3  8.  La  re- 
connoiffance  devoit  attacher  pour 
toujours  les  Carrare  à  fa  république  : 
cependant  François  Carrare  ,  un 
des  rejetions  de  cette  famille, prit 
le  parti  du  roi  de  Hongrie  contre 
les  Vénitiens  ;  &  ce  prince  le 
contraignit  de  s'accommoder  avec 
les  républicains ,  dès  qu'il  put  fe 
paffer  de  fon  fecours.  En  1370 
il  lui  fit  faire  une  trêve  ,  &  en 
1374  une  paix  défavantageufe.  Il 
avoit  attenté  inutilement  à  la  vie 
du  doge  &  des  principaux  féna- 
teurs  :  fes  émiffaires  avoient  été 
découverts  &  punis.  Comptant 
peu  fur  le  roi  de  Hongrie,  il  cher- 
cha d'autres  alliés  pour  fatisfaire 
la  malignité  de  fon  cœur.  Secon- 
de du  duc  d'Autriche ,  du  patriar- 
che d'Aquilée  &  des  Génois  ,  il 
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déclara  la  guerre  aux  Véni 
&  s'empara  de  Chiozza  après  une 
vigoureufe  réfiftance.  Pour  fe  ven  - 
ger  de  la  perte  qu'il  avoit  faite  de- 
vant cette  place  ,  il  fit  palier  par 
la  main  du  bourreau  deux  des  of- 
ficiers qui  s'étoient  le  plus  dif- 
tingués  à  la  défenfe  de  la  ville. 
Il  reçut  enfin  la  peine  due  à  fa 
perfidie  -,  enfermé  dans  Vicence , 
il  fut  obligé  de  fe  rendre  prifon- 
nier ,  &  finit  fes  jours  dans  le  châ- 
teau de  Corne.  Son  fils  François 
eut  le  bonheur  de  s'évader  ,  ren- 
tra dans  Padoue  en  1390  ,  &  ie 
réconcilia  avec  les  Vénitiens  ,  aux- 
quels il  jura  une  amitié  éternelle, 
qu'il  ne  tarda  pas  à  rompre.  Les 
Vénitiens  eurent  le  deffus.  Son  fils 
Jacques  fut  fait  prifonnier  dans  Vé- 
rone. Lui-même  fut  obligé  de  fe 
rendre  à  Galéas,  général  des  Vé- 
nitiens ,  à  caufe  du  foulèvement 
des  Padouans  contre  lui.  Ils  fu- 
rent ,  amenés  tous  deux  à  Venife , 
avec  un  autre  de  fes  fils ,  nommé 
François ,  qui  avoit  aufïï  été  fait 
prifonnier.  Les  Vénitiens  ,  fans 
examiner  trop  le  droit  qu'ils  en 
avoient ,  mais  confultant  au  moins 
l'intérêt  qui  les  portoit  à  fe  dé- 
faire de  pareils  ennemis ,  les  firent 
condamner  à  mort  ,  &  décapiter 
dans  la  prifon  en  1405.  Les  deux 
François  moururent  dans  le  plus 
grand  défefpoir  & ,  les  bourreaux 
furent  obligés  de  les  aiïhmmer  pour 
fe  défendre  de  leurs  fureurs.  Jac~ 
ques  mourut  dans  de  grands  fen- 
timens  de  piété.  François  avoit  en- 
core deux  autres  fils  en  Tofcane  : 
Ubertin,  qui  termina  fes  jours  à  Flo- 
rence fans  poftérité  -,  &  Marfèîe  y 
qui  fe  maria  à  Gènes  ,  &  fit  des 
efforts  inutiles  pour  rentrer  dans 
le  bien  de  fes  ancêtres  ,  lequel  de- 
meura aux  Vénitiens. 

CARRÉ  ,  (Louis)  né  en  1663  , 
à  Clofontaine  dans  la  Brie,  d'un 
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bon  laboureur  ,  fut  difciple  du  P. 

Malbranche ,  qui  fe  l'attacha ,  lui  ap- 
prit les  mathématiques  &  les  prin- 
cipes de  la  métaphyfique.  L'aca- 
démie des  feiences  fe  l'affocia  en 
1697.  Il  mourut  en  1711,  avec  tou- 
te la  fermeté  que  donnent  la  phi- 
Iofophie  &  la  religion.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  ouvrage  fur  le  calcul 
intégral  ,  fous  ce  titre  :  Méthode 
pour  la  mefure  des  furfaces  ,  la  di- 
menfion  des  folides  ,  ÔCC.  in-40.  II. 
Pluâturs  Mémoires  dans  le  recueil 
de  l'académie.  Voye\  fon  éloge  dans 
ceux  de  Fontenelle  ,  &  un  extrait 
de  cet  éloge  dans  le  14  vol.  des 
Mémoires   du  P.  Niceron. 

CARRERA  ,  (Pierre  )  prêtre  Si- 
cilien ,  fort  habile  aux  échets  ,  a 
donné  un  Traire  Italien  fur  ce  jeu  , 
1617  ,  in-40.  1  recherché  des  cu- 
rieux. On  a  encore  de  lui  une  fça- 
vante  Hiftoire  de  Catane ,  en  Italien , 
1693  &  1461  ,  2  vol.  in-folio.  Il 
mourut  à  Meffine  en  1647,  à  76 

CARRIERA,  (Roza-Alba)  cé- 
lèbre par  fon  talent  pour  la  pein- 
rure  dans  l'école  de  Vênife,  morte 
en  1761  ,  réuffit  fupérieurement 
dans  le  portrait.  Ses  paltels  font 
«connus  de  toute  l'Europe  .-  elle  a 
traité  la  miniature  dans  un  goût 
nouveau  ,  qui  lui  donne  une  ex- 
prefiion  Singulière. 

CARRIÈRES  ,  (  Louis  de  )  né 
à  Angers ,  entra  dans  la  congré- 
gation des  Pères  de  l'Oratoire  , 
où  il  remplit  divers  emplois.  Il 
mourut  à  Paris  en  1717  ,  dans  un 
âge  avancé  ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  fçavant  &  modefte. 
L'Ecriture-fainte  fut  fa  principale 
étude  :  nous  avons  de  lui  un  Com- 
mentaire littéral  ,  inféré  dans  la  tra- 
duction frav.çoife  ,  avec  le  texte  latin 
à  la  marge ,  en  24  vol.  m-12,  im- 
primé a  Paris  depuis  1701  jufqu'en 
1716.  On  en  donna  une  nouvelle 
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édition  ,  in-40.  en  6  vol.  av  i 
cartes  5:  des  figures  ,  en  1750.  Ce 
Commentaire  ne  confifte  pr 
que  dans  plusieurs  mots  adaptés  a>i 
texte ,  pour  le  rendre  plus  clair  & 
plus  intelligible.  Il  a  eu  beaucoup 
de  fucces  ,  &  il  cû  d'une  uriiite 
journalière. 

(  MILLIER  ,  (  Jean-Baprlue) 
de  Mante  ,  avocat  au  parlement 
de  Paris  ,  mort  en  1760  ,  fe  dis- 
tingua dans  le  barreau  ce  fur  le 
Parnaffe.  On  a  de  lui  :  I.  Quel- 
ques Mémoires  fur  des  affaires  par- 
ticulières. II.  Des  pièces  de  Vers 
en  latin  6c  en  françois  :  la  p!js 
connue  eft  fa  Requête  au  Roi  pour 
le  curé  d'Antoin  ,  contre  le  curé  de 
Fcntenoi ,  1745  , in-12.  III.  . 
ras  des  Auteurs  ,  en  vers  ,  i~44  ,  in- 
12.  Sa  poëfie  eft  foible. 

CARSUGHI ,  (  Rainier  )  Jéfuite, 
né  en  1647  à  Citerna  ,  petite  ville 
de  la  Tofcane ,  laiffa  de  bonn 
grammes  ;  &  un  poème  latin  fur 
de  bien  écrire  ,  recommandable  par 
les  grâces  du  ftyle  &  par  la  juftefïe 
des  règles.  Cet  ouvrage  ,  publié  à 
Romein-80.  1709  ,  peut  tenir  lieu 
d'une  rhétorique.  Carfigki  mourut 
en  1709  ,  provincial  de  la  provin- 
ce Romaine. 

CARTALO ,  Carthaginois  ,  fut 
envoyé  à  Tyr  pour  y  offrir  des 
dépouilles  à  Hercule ,  dont  il  étoit 
grand-prêtre.  A  fon  retour ,  il  trou- 
va Carthage  affiégée  par  fon  pè- 
re Mafée  ,  qui  en  avoit  été  banni 
injustement.  Il  pana  au  travers  de 
fon  camp ,  mais  fans  le  faluer.  ."•/.:- 
Jet ,  piqué  de  cette  marque  de  mé- 
pris ,  le  fit  attacher  fur  une  croix , 
où   il  expira. 

CARTEIL  ,  (  Cliriftophe  )  ca- 
pitaine Anglois  ,  natif  du  pays  de 
Cornouaille  ,  porta  les  armes  dès 
l'âge  de  11  ans  ,  en  15-2.  11  s'ac- 
quit beaucoup  de  réputation  dans 
ce    métier    ,    5c    fut    fort    e 
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de  l'illuftre  Boifot ,  grintf-amirai  des 
Provinces-Unies.  En  1582,1e  prin- 
ce d'Orange  &  les  états  des  Pro- 
vinces-Unies lui  donnèrent  la 
conduite  de  la  flotte  qu'ils  en- 
voyèrent en  Moicovie.  Lorfque 
Cartel/,  fut  reparlé  en  Angleterre  , 
la  reine  EUJ'abetk  l'envoya  avec 
François  Drak  dans  les  Indes-Oc^ 
cidentales,  où  ils  prirent  les  villes 
de  S.-Jacques  de  Carthagène  &  de 
S.-Auguftin.  Les  ennemis  mêmes 
y  admirèrent  la  prudence  &la  con- 
duite de  Carteil ,  &  ils  avouèrent 
qu'ils  n'avoient  jamais  vu  la  dif-^ 
cipline  militaire  fi  bien  obfervée , 
que  dans  les  troupes  qu'il  com- 
mandoit.  Après  beaucoup  d'heu- 
reux fuccès ,  il  vint  mourir  à  Lon- 
dres en  1593. 

CARTELETTI  ,  (  François-Sé- 
haïtien  )  précéda  le  Tajfe  dans  la 
carrière  périlleufe  de  l'épopée  ,  par 
un  Poème  en  Italien  ,  fur  le  mar- 
tyre de  Ste.  Cécile.  Quelques  louan- 
ges que  lui  ait  données  le  Tajj'e  lui- 
même  dans  un  Sonnet ,  les  gens  de 
goût  placent  cet  ouvrage  au  rang 
des  plus  médiocres.  Il  a  été  impri- 
mé plufieurs  fois  ;  mais  l'édition  la 
plus  eftimée  eft  celle  de  Rome  , 
augmentée  &  corrigée  ,  en  1598  , 
in-12. 

CARTIER,  ou  QUARTIER  , 
(  Jacques  )  de  S.  Malo ,  découvrit 
en  15  54  une  grande  partie  du  Ca- 
nada. Il  fît  fon  voyage  fous  les 
aufpices  de  François  I ,  qui  difoit 
plaifamment  :  Ouoi  !  le  roi  d'Efpa- 
gne  &  celui  de  Portugal  partagent  tran- 
quillement entr'eux  le  Nouveau  Mon- 
de fans  m  en  faire  part  !  Je  voudrais 
bien  voir  l'article  du  teftament  d'A- 
dam ,  qui  leur  lègue  l'Amérique.  Le  ba- 
ron de  Lévi  ,  dès  l'an  15 18  ,  avoir 
découvert  une  partie  du  Canada* 
Cartier  Ça  plus  que  de  découvrir  ;  il 
vinta  tout  le  pays  avec  beaucoup 
de  foin  ,  &  laiffa  une  Defcription 
Tomz  IL, 
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exacte  des  ifles  ,  des  côtes  ,  deS 
ports,  des  détroits  ,  dos  golfes  ,■ 
des  rivières,  des  caps  qu'il  recon-- 
nut.  Nos  marins  fe  fervent  enco- 
re aujourd'hui  de  la  plupart  des 
noms  qu'il  donna  à  ces  différem 
endroits. 

.  CARTISMANDA,  reine  de; 
Brigantes  en  Angleterre  ,  fous 
l'empire  de  Claude  ,  embraffa  avec 
ardeur  le  parti  des  Romains ,  vers 
l'an  de  J.  C.  43.  Elle  quitta  Venu- 
fius  ,  fon  premier  mari,  pour  épou- 
fer  fon  grand-écuyer.  Ce  mariage 
mit  la  divifion  dans  le  royaume  ; 
les  uns  étoient  pour  le  mari  chaf- 
fé  ,  &  les  autres  pour  la  reine. 
Venufius  affembla  une  puifiante  ar- 
mée, chafTa  à  fon  tour  cette  prin« 
celle ,  &  l'eût  prife  fans  l'aide  des 
Romains,  qui,  fous  prétexte  de  la 
fécourir  ,  fe  rendirent  maîtres  d3 
fon  état. 

CARTOUCHE  ,  Voye{  l'article 
de  MANDRIN  ,  où  nous  parlons 
en  parlant  de  ce  fcélérat. 

I.  CARTWRIGHT  ,  (  Chrifto- 
phe  )  miniftre  Anglican  ,  né  à 
Yorck  en  1602,  mort  en  1658  f 
laiffa  des  ouvrages  eftimés  des  Héj 
braifans.  Les  principaux  font  :  Elec* 
ta  Targunico-Rabbinica  in  Genefim? 
Londres  ,  164S  ,  in-8°.  &  in  Exo<* 
dum  ,  1653  ,  in-8°. 

H.  CARTWRIGHT,  (Thomas) 
pafteur  à  Anvers  &  à  Milddel- 
bourg,  enfuite  curé  de  Warwick„ 
mort  en  1603  ,  eft  auteur  ,  I.  D'une 
Harmonie  Evangélique.  II.  D'un  Com- 
mentaire fur  les  Proverbes  de  Sa-* 
lomon  ,  Letde  1617  ,  in-40.  &  fur 
l'Eccléfiafte,  Londres  ,  1604,  in-40. 
Il  a-  fait  quelques  autres  ouvrages 
eftimés. 

I.  CARVAJAL  ,  (  Jean  de  )  évé - 
que  de  Placentia  ,  d'une  famille  il- 
luftre  d'Efpagne ,  s'acquit  une  très- 
grande  réputation  par  fon  habile- 
té &  par  fes  fuccès  dans  vin^t- 
E 
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deux  légations.  Il  fut  honoré  du 
chapeau  de  cardinal  ,  &  mourut  à 
Rome  en  1469 ,  à  70  ans. 

II.  CARVAJAL,  (Bernardin  de) 
fut  fucccfiivement  evéque  d'Aftor- 
ga  ,  de  Bajadox  ,  de  Carthagène  , 
de  Siguença  cxdePlacentia  Alexan- 
dre VI  le  fit  cardinal  en  1493.  Il 
fut  envoyé  en  Efpagne  &  en  Al- 
lemagne ,  &  mourut  évoque  d'Of- 
tie  &  doyen  du  facré  collège ,  en 
1522  ,  à  67  ans. 

III.  CARVAJAL  ,  (  Laurent  de  ) 
confeiller  du  roi  Ferdinand  &  de 
la  reine  Ifahelle  ,  mort  du  tems  de 
Charles- Quint.  On  a  de  lui  des  Mé- 
moires de  la  rie  de  Ferdinand  &  d'I- 
fabelle  ,  en  efpagnol.  Ils  font  plu- 
tôt d'un  courtifan  ,  que  d'un  hif- 
torien  fidèle. 

CARVALHO  D'ACOSTA, 
(  Antoine  )  naquit  à  Lisbonne  en 
1650  ,  avec  les  difpofitions  les  plus 
heureufes.  S'étant  adonné  à  l'étu- 
de des  mathématiques  ,  à  l'aftro- 
nomie  &  à  l'hydrographie  ,  il  en- 
treprit la  Dcfcription  topographique 
de  fa  patrie.  Il  vifita  tout  le  Por- 
tugal avec  un  très-grand  foin,  fui- 
vant  le  cours  des  rivières  ,  traver- 
fant  les  montagnes  ,  &  examinant 
tout  de  fes  propres  yeux.  Cet  ou- 
vrage ,  le  meilleur  qu'on  ait  fur 
cefte  matière,  eft  en  3  vol.  in-fol. 
qui  parurent  depuis  1706  jufqu'en 
1712.  On  y  trouve  l'hiftoire  des 
lieux  principaux  ,  les  hommes  il- 
lufires  qui  y  ont  pris  naiffance  , 
les  généalogies  des  principales  fa- 
milles ,  les  curiofités  naturelles  , 
&c.  On  a  encore  de  cet  auteur  un 
Abrégé  de  Géographie  ,  &  une  Mé- 
thode d'Agronomie.  Le  Portugal  le 
perdit  en  171 5.  Il  mourut  fi  pau- 
vre, qu'on  fut  obligé  de  payer  les 
frais  de  fon  enterrement. 

I.  CARVIL1US  MAXIMUS  , 
(  Spurius  )  capitaine  Romain ,  cé- 
lèbre par  fes  vertus  cv  fa  bravou- 


CAR 

re  ,  fut  confiai  avec  Parpirius  Cur- 
for  ,  l'an  293  avant  J.  C.  Il  prit 
Amiternc  ,  tua  2800  hommes,  fit 
4000  prifonniers,  &  fe  rendit  maî- 
tre de  Cominium,  Palumbi ,  Her- 
culanum  &  d'autres  places.  De  re- 
tour a  Rome  ,  il  eut  les  honneurs 
du  triomphe. 

II.  CARVILIUS  ,  fils  du  précéd. 
aufii  conful,  pailc  pour  le  premier 
Romain  qui  répudia  fa  femme,  vers 
l'an  231  avant  J.  C.  D'autres  at- 
tribuent cette  innovation  a  Carvi- 
lius  Ruga. 

CARUS,  (Marcus-Aurelius)  né 
à  Narbonne  ,  d'une  famille  origi- 
naire de  Rome ,  vers  l'an  230,  s'é- 
leva par  fon  mérite  aux  premières 
dignités  militaires  ,  &  fut  élu  em- 
pereur à  la  mort  de  Probus  ,  en 
282.  Il  défit  les  Sarmates  &  les 
Perfes  ,  &  nomma  Céfars  fes  deux 
fils  Carin  &  Numérien.  Il  mourut 
frappé  de  la  foudre  a  Ctéfiphon- 
te  ,  en  2S3  ,  après  feize  mois  de 
règne.  Les  grandes  qualités  qu'il 
montra,  n'étant  encore  que  particu- 
lier, 6c  les  belles  actions  qu'il  fit 
étant  empereur  ,  lui  ont  acquis 
une  place  honorable  dans  l'hiftoi- 
re. Il  avoit  cultivé  les  belles-let- 
tres ce  la  politique.  Son  premier 
foin  ,  en  montant  fur  le  trône ,  fut 
de  venger  la  mort  de  fon  prede- 
cefieur.  Il  fit  punir  fes  affaffins  & 
veilla  à  la  fùrcte  publique.  Ses 
conquêtes  en  Perfe  lui  méritèrent 
le  titre  de  Perfique.  Apres  fa  mort , 
les  Romains  le  mirent  au  rang  de 
leurs  dieux. 

CARY,  (  Félix  )  de  l'acadé- 
mie de  Marfeille  ,  la  patrie  ,  na- 
quit en  1699  d'un  libraire  difiin- 
gué  dans  fa  profeffion  ,  ex  mourut 
le  15  Décembre  17^4.  Ses  Differ- 
tations  fur  la  fondation  ce  la  ville 
de  Marfeille  ,  ék  fon  Hifloire  des 
rois   de    Thrace  &    du    Bofpho) 

us   Midaillet  ,  in-40.  fout  dignes 
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â\ift  fçavant.  L'auteur  étoît  homme 
d'efprit  &  d'érudition.  Il  a  fait 
beaucoup  plus  d'honneur  à  l'aca- 
démie de  Marfeille  ,  que  certains 
verfificateurs  froids  ,  qui  ont  eu  ce- 
pendant plus  de  réputation  que  lui. 
CASA,  (  Jean  de  la  )  Voye\ 
CASE. 

CASA-NOVA ,  ( Marc-Antoine) 
poète  latin  de  Rome  ,  mort  en 
1527,  s'eft  diftingué  dans  le  genre 
épigrammatique ,  auquel  le  portoit 
fon  humeur  fatyrique  &  plaifante. 
Il  fe  forma  fur  Martial ,  St  en  prit 
le  ftyle  vif  &  mordant.  Catulle  fut 
fon  modèle  dans  les  vers  qu'il 
compofa  pour  les  hommes  illuf- 
tres  de  l'ancienne  Rome.  Ses  élo- 
ges firent  honneur  également  à  fon 
efprit  &  à  fon  caractère.  On  trou- 
ve fes  Po'èfies  dans  les  Deliciœ 
Poëtarum  Italorum. 

CASAS  ,  (  Barthélemi  de   las  ) 
né  à  Séville  en  1474  ,  fuivit  dès 
l'âge  de  19  ans  Antoine  de  las  Ca~ 
fas  fon  père  ,  qui  paffoit  dans  les 
ïndes   avec    Chriftophe    Colomb    en 
3493.   ^e  retour  en   Efpagne  ,  il 
fut  eccléfiaftique  &  curé.  Il  quit- 
ta fa  cure  &  fa  patrie  ,  pour  al- 
ler travailler  au  falut  &  à  la  liber- 
té des  Indiens  ,  livrés  aux  fuper- 
fiitiorîs  les  plus    ridicules  &  à'  la 
tyrannie  la  plus  barbare.  Il  fut  mar- 
tyr de  fa  charité.  Les  gouverneurs 
Efpagnols   faifoient  depuis  long- 
tems  détefter  le  chriftianifme  par 
leur  cruauté  :  ils  ne  purent  fouf- 
frir  celui  qui  venoit  pour  le  faire 
aimer.  Le  faint  Mifîionnaire  réfo- 
lut  de  traverfer  les  mers  pour  al- 
ler porter  fes  plaintes  &  lesxris 
des  Indiens  aux  pieds  de  Charles  V. 
L'affaire  fut  difeutée  dans  le  con- 
feil.  Les  traits  de  barbarie  que  las 
Cafas  rapporta  ,  touchèrent  telle- 
ment l'empereur  ,  qu'il  fit  des  or- 
donnances très-févéres  contre  les 
perfécuteurs  ,   8c  favorables  aux 
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perfécurcs.  Ces  réglemens  fi  juf- 
tes  ne  furent  point  obfervés.  Les 
gouverneurs ,  ou  plutôt  les  tyrans 
Efpagnols  ,  continuèrent  leurs  bri- 
gandages. Il  y  eut  même  un  doc- 
teur ,  Sepulveda  ,  qui  entreprit  de 
juftifier  leurs  vioknces  parles  loix 
divines  &  humaines,  &  par  l'exem- 
ple des  Ifraëlites  ,  vainqueurs  des 
Cananéens.  Ce  livre  horrible  ,  im- 
primé à  Rome  ,  fut  proferit  en  Ef- 
pagne. Las  Cafas  ,  devenu  évêque 
de  Chiapa  ,  réfuta  cette  apologie 
du  meurtre  &  de  la  tyrannie.  Ce 
traité  intitulé   :    La  deftruclion  des 
Indes  ,   &  traduit  en  tant  de  lan- 
gues ,  eft  plein  de  détails  qui  font 
frémir  l'humanité.    Ces  peintures 
fi  touchantes  n'ébranlèrent  point 
le  doéleur  Sepulveda.  Dominique  S 0- 
to ,  confeffeur  de  l'empereur ,  fut 
nommé  pour  être  l'arbitre  de  ce 
différend  ,  entre  un  evêque  digne 
des  premiers  fiécles  de  l'églife  ,  & 
un  doâeur  qui  fe  difoit  chrétien  , 
&  dont   les    principes  n'auroient 
pas  été  adoptés  par  de  fages  païens. 
Le  prélat  mit  toutes  {es    raifons 
par  écrit ,  pour  être  envoyées  à 
Charles  V  ;  mais  ce  prince  ,  acca- 
blé d'affaires ,  laiffa  celle-ci  indéci- 
fe.  Les  Indiens  continuèrent  d'ê- 
tre tyrannifès.  L'évêque  de  Chia- 
pa, défefpérant  defoulager  les  peu- 
ples opprimés  ,  revint  en   Efpa 
gne  en  15  51  ,  après  s'être  fignalé 
pendant  50  ans  en  Amérique  ,  par 
un  zèle  infatigable  &  par  toutes 
les  vertus  épifcopales.   Il  mourut 
à  Madrid  en  1566 ,  âgé  de  92  ans. 
Il  s'étoit  démis  de  fon  évêché  en- 
tre les  mains  du  pape ,  peu  de  tems 
auparavant.  L'ordre  de  S.  Domi- 
nique ,  dans  lequel  il  étoit  entré  en 
152.2  ,  lui  doit  plufieurs  établiffe- 
mens  dans  le  Pérou.   Outre  {on 
Traité  de  la  deftruètion  des  Indes  ; 
on  en  a  plufieurs    autres  contre 
Sepulvsda  ,  dans  lefquels  la  vertu „ 
Eij 
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l'humanité  ,  l'efprit  &  l'érudition 
brillent  également.  L'édition  ef- 
pagnole  de  Séville  ,  15  51  ,  5  par- 
ties en  1  vol.  in-40.  caractère  go- 
thique ,  eft  plus  eftimée  que  les 
éditions  fuivantes  en  caractère  or- 
dinaire. On  ne  doit  point  oublier 
un  ouvrage  latin  ,  auffi  curieux 
que  rare  ,  fur  cette  queftion  :  Si 
les  rois  ou  les  princes  peuvent  en  con- 
fcicnce  ,  par  quelque  droit ,  ou  en  vertu 
de  quelque  titre  ,  aliéner  de  la  couron- 
ne leurs  citoyens  &  leurs  fujets  ,  &  les 
foumettre  à  la  domination  de  quelquz 
feigneur  particulier  ;  à  Tubinge  1625, 
in-40.  L'auteur  y  difeute  pîuiîeurs 
points  très-délicats  &  très-intéref- 
fans  ,  touchant  les  droits  des  fou- 
verains  &  des  peuples.  La  Rela- 
tion de  la  deflruétion  des  Indes  a 
été  traduite  en  françois  en  1697  , 
par  l'Abbé  de  Eellegarde.  On  en  a 
aufii  une  traduction  latine  à  Franc- 
fort 159S ,  in-40. 

CASATI ,  (  Paul  )  né  à  Plaifance 
en  1617,  entra  jeune  chez  les  Jéfui- 
tes.  Après  avoir  enfeigné  à  Rome 
les  mathématiques  &  la  théologie  , 
il  fut  envoyé  en  Suède  à  la  reine 
Cl  rifiine  ,  qu'il  acheva  de  détermi- 
ner à  embraiïer  la  religion  Ca- 
tholique. Il  mourut  à  Parme  ,  en 
1707,  à  l'âge  de  91  ans  ,  laiffarit  plu- 
fieurs ouvrages  en  latin  &  en  ita- 
lien. Les  principaux  font  :  1.  Va- 
cuum  proferiptum.  II.  Terra  machinis 
mota  ,  Rome  1668  ,  in-40.  III.  Me- 
chanicorum  libri  oHo ,  16S4 ,  in-40. 
IV.  De  igné  Dijfertationes  ,  1 6S6  & 
169^  ,  2  part.  in-40.  eftimées.  V. 
De  Angelis  difputatio  theoîogica.'Vl. 
Hydroftaticce  dijfertationes.  VII.  Op- 
ticx  difputationes  ,  à  Parme  1705. 
Ce  qu'il  y  a  de  fmgulier  ,  c'elt 
qu'il  fit  ce  traité  d'Optique  à  88 
ans ,  étant  déjà  aveugle.  Sa  mort 
caufa  des  regrets  aux  fçavans  & 
aux  gens  de  bien.  On  voit  dans 
fes  ouvrages   de  phylîque   beau- 
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coup  de  recherches  &  d'expérierr 
ces ,  &  plufieurs  bonnes  vues. 

I.  CASAUBON  ,  (  Ifaac  )  né  à 
Genève  en  1559,  profeffa  d'abord 
les  belles-lettres  dans  fa  patrie  , 
&  enfuite  la  langue  grecque  a  Pa- 
ris. Henri  IVim  confia  la  garde  de 
fa  bibliothèque  en  1 6c  3.  Jacques  17 
roi  d'Angleterre  ,  l'appella  après 
la  mort  de  ce  prince  ,  8:  le  reçut 
d'une  manière  difiinguée.  Il  mou- 
rut en  1614,  &  fut  enterré  a  l'ab- 
baye de  Veftminfter.  Il  affecta 
toujours  de  montrer  un  efprit  de 
paix  dans  les  querelles  de  la  re- 
ligion -,  mais  pour  avoir  voulu  plai- 
re aux  Catholiques  &  aux  Hugue- 
nots ,  il  ne  fut  agréable  ni  aux 
uns  ni  aux  autres.  Un  de  fes  fils 
s'étant  fait  Capucin  ,  alla  lui  de- 
mander fa  bénédiction  :  Je  te  la 
donne  de  bon  cœur,  lui  dit  fon  père. 
Je  ne  te  condamne  point  ;  ne  me  con- 
damne pas  non  plus  '.  Nous  paraî- 
trons tous  deux  au  tribunal  de  Jzfus- 
Ckrijl.  Etant  allé  en  Sorbonne ,  on 
lui  dit  :  Voilà  une  falle  ou  Von  dif- 
putc  depuis  quatre  cens  ans.  —  Q_uy 
a-t-on  décide  ,  demanda-t-il  fur  le 
champ  ?  On  voit  par  ces  répon- 
fes  que  CaJ'aubon  étoit  plutôt  porté 
à  la  criminelle  indifférence  pour 
toutes  les  religions  ,  qu'il  ne  pen- 
choit  pour  le  Calvinifme.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Commentaires  fur  plu- 
fieurs auteurs,  Théophrafie  ,  Atkc-.*:;, 
Strabon  ,  Polybe  ,  Policn  ,  &C  &C. 
On  remarque  dans  tous  une  lit- 
térature immenfe  ,  des  vues  nou- 
velles fur  plufieurs  paffages  mal- 
entendus. II.  De  Libcrcitc  uclefiaf- 
tica  ,  1607,  in-S°.  imprimé  jufqu'à 
la  page  264  ,  parce  que  le  diffé- 
rend avec  Vcnife  ayant  été  ac- 
cordé ,  Henri  IV  en  fit  difeonti- 
nuer  l'imprefiîon.  Ce  fragment  fc 
trouve  avec  les  Lettres ,  Roterdam , 
1709  ,  in-fol.  III.  Des  Excrcitations 
furies  Annales  de E.-.ronius,  quifouc 
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très-mauvaifes.  Il  ne  pouffe  fon 
examen  que  jufqu'aux  trente-qua- 
tre premières  années  ,  &  on  a  dit 
avec  raifon  ,  qu"/'Z  n'avoit  atta- 
que l'édifice  du  Cardinal  que\  par  les 
girouettes.  Le  Clerc  le  blâme  d'avoir 
écrit  fur  des  matières  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  affez  ,  &  qu'il  n'étoit 
plus  tems  d'étudier  dans  fes  vieux 
jours..  IV.  Des  Lettres  déjà  citées. 
Elles  font  intéreffantes  par  bien 
des  particularités  ,  &  fur-tout  par 
la  modeftie  &  la  candeur  qui  y 
régnent  :  ces  deux  vertus  for- 
moient  le  cara&ére  de  l'auteur. 
"V.  CaJ  auboniana. ,  1710,  in-40. 

II.  CASAUBON  ,  (  Meric  )  fils 
du  précédent  ,  né  à  Genève  en 
1 599  ,  élevé  à  Oxford  ,  &  enfuite 
chanoine  de  Cantorberi  ,  refufa 
une  penfion  que  lui  ofïroit  Olivier 
Cromwel  pour  écrire  i'hiftoire  de 
fon  tems.  Il  mourut  en  1671  ,  après 
avoir  publié  plufieurs  ouvrages 
suffi  recherchés  pour  l'érudition  , 
que  dégoùtans  par  la  dureté  du  fiy- 
le.  Les  principaux  font  des  Com- 
mentaires fur  Optât  ,  fur  Diogène 
Laërce  ,  fur  Hiéroch ,  fur  Epiciète  , 
&c.  Ses  Lettres  ont  été  imprimées 
avec  celles  de  fon  père. 

CASAUX  ,  (  Charles  de  )  con- 
ful  de  Marfeille  dans  le  tems  de  l'a- 
vénement  de  Henri  IV à  la  couron- 
ne, aima  mieux  traiter  avec  le  roi 
d'Efpagne  qu'avec  fon  fouverain. 
Il  avoit  déjà  envoyé  fes  confidens 
à  Madrid ,  &  devoit  bientôt  livrer 
la  ville  à  l'ennemi  ;  lorfqu'un  bour- 
geois nommé  Sibertat  ,  Corfe  d'o- 
rigine ,  introduifit  le  duc  de  Gui- 
fe  par  une  porte  qu'on  lui  avoit 
confiée  ,  ôc  tua  Cafaux  de  fa  pro- 
pre  main  ,   en    1596. 

CASE  ,  (  Jean  de  la  )  archevê- 
que de  Benevent  ,  né  d'une  fa- 
mille originaire  de  Mugello  dans 
l'état  de  Florence  en  1503  ,  mou- 
rut à  Rome  en  1556,  tandis  que 
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Paul  IV  lui  deftinoit  la  pourpre 
Romaine  :  il  étoit  fecrétaire  de  ce 
pontife  ,  &  avoit  été  nonce  de  Paul 
III à  Venifc.  11  fut  regretté  des  fça- 
vans  ,  dont  il  étoit  l'ami  &  le  pro- 
tecteur •,  &  laiffa  plufieurs  ouvia- 
vrages  Italiens  en  vers  &  en  pro- 
fe  ,  écrits  avec  autant  d'agrément 
que  de  délicateffe.  Sa  Galatée  ,  ou 
La  manière  de  vivre  dans  le  monde  , 
traduite  en  françois,  16S0  ,  mérite 
fur-tout  cet  éloge.  La  Café  avoit 
dansfajeuneffe,  &long-tems  avant 
que  d'avoir  embralïé  l'état  ecclé- 
fiaftique  ,  compofé  quelques  poè- 
fies  licentieufes,  appellées  en  Ita- 
lien ,  Capitoli.  Trois  de  ces  Capi- 
toli ,  (  del  Forno  ,  degli  Baci  ,  &  fo- 
pra  il  nomedi  Giovani ,  )  étoient  fi 
obfcênes  ,  qu'on  les  a  fupprimées 
dans  les  éditions  des  Œuvres  de  la. 
Café  données  depuis  1700  -,  mais 
on  les  trouve  ,  avec  quelques  au- 
tres pièces  femblables  de  Berni  3 
de  Mauro  &  d'autres  ,  dans  un  re- 
cueil imprimé  à  Venife  en  1538, 
in-8°.  Le  Capitolo  del  Forno  eft  , 
fans  doute  ,  un  ouvrage  très-indé- 
cent :  l'auteur  s'y  propofe  de  dé 
crire  ,  fous  l'allégorie  d'un  four  , 
les  plaifirs  de  l'amour.  Mais  quoi  ■» 
qu'il  fe  borne  à  la  volupté  con- 
forme aux  loix  de  la  nature  ,  on 
s'avifa  de  dire  qu'il  vouloir  pein- 
dre des  infamies  qui  y  font  entiè- 
rement oppofées.  Un  pafîage  équi  ' 
voque  ,  dans  lequel  il  paroiffbit 
s'aceufer  lui-même  de  ce  goût  dé- 
teftable  ,  lui  attira  une  fatyre  vio- 
lente de  la  part  de  Vergerio  }  fon 
ennemi  déclaré.  11  y  fit  une  ré- 
ponfe  en  vers  latins  ,  dans  laquel-* 
le  il  nia  le  fait  ,  &  foutint  qu'il 
n'avoit  prétendu  louer  que  la  jouif-- 
fance  des  femmes.  Il  faut  çonve» 
nir  que  le  mot  de  Mefiiero  divino^ 
dont  il  fe  fert  ,  ne  tombe  poinç 
fur  l'abomination  connue  à  Sodô<» 
me  ;  niais  fur  les  plaifirs  des  deux 
E  iij 


70  CAS 

fexes.  Voyt-t  les  Obfcrvations  choi- 
fies  de  Gundlingius ,  Leipfick  1707 , 
in-S°.  dans  lefquelles  il  a  inféré  le 
Capitolo  del  Forno  ,  avec  le  Poème 
apologétique  de  la  Cafc.  Malgré 
cette  apologie ,  beaucoup  d'écri- 
vains Pioteftans  adoptèrent  les  ca- 
lomnies de  Vergerio.  Us  transfor- 
mèrent même  le  Capitolo  delFerno, 
en  un  livre  latin  De  laudibus  Sodo- 
nûx.  ,  qui  n'a  jamais  exifté  que 
dans  leur  imagination.  Les  mœurs 
de  la  Café  ne  méritoient  point  cet 
outrage  -,  elles  furent  dignes  d'un 
prélat  vertueux.  Il  étoit  d'ailleurs 
ami  d'un  repos  philofophique  ,  & 
redoutoit  les  embarras  des  cours. 
Tous  les  ouvrages  de  cet  auteur 
ont  été  recueillis  à  Florence  1707, 
en  3  vol.  in-40.  ;  à  Venife  1728 
&  1729  ,  en  5  vol.  in-40. S  &  à  Na- 
ples  en  1703  ,  6  vol.  in-40.  Cette 
dernière  édition  eft  jolie.  Parmi  les 
auteurs  qui  ont  juftifié  la  Café  ,  con- 
sultez les  Fragmens  d'Hifloire  &  de 
Littérature  ,  à  la  Haie  1706  ,  page 
116  &  fuivantes. 

CASEARIUS ,  (  Jean  )  miflîon- 
ïiaire  de  Cochin  ,  a  fait  la  Defcrip- 
tion  des  Plantes  del'Hortus  Mala- 
taricus  ,  167S  &  fuiv.  12  vol.  in- 
fol.  auxquels  il  faut  joindre  V  In- 
dex de  Comme  lin  ,  1696. 

C  AS  EL  ,  (  Jean  )  né  à  Gottin- 
ghen  en  1533,  profeffa  la  philo- 
fophie  &  l'éloquence  à  Roftoc  & 
à  Helmftat.  Il  faifoit  grand  cas  des 
Pères  Grecs ,  &  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1613  ,  à  So  ans. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  , 
&  un  recueil  de  Lettres  lat.  1604 , 
in-8°. 

CASENEUVE  ,( Pierre  de) 
Touloufain  ,  prébende  de  l'églife 
de  S.  Etienne  ,  mort  en  1652  ,  à 
6 1  ans  ,  eft  auteur  des  Origines  ou 
Etymologics  françoifes,  inférées  de- 
puis à  la  fuite  du  Dictionnaire  Ety- 
mologiaue  de  Minage.  On  a  encore 
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de  lui  :I.  L Origine  des  Jeux  floraux 
de  Touloufc,où  l'on  trouve  des  re- 
cherches curieufes.  II.  Le  Franc- 
Alleu  de  Languedoc ,  Touloufe  1645, 
in-tol.  111.  La  Catalogne  Françoife  , 
1644  ,  in-40.  IV.  La  Caritéc  ,  ro- 
man ,  in-8°.  V.  Vie  de  S.  Edmond, 
in-8°.  Cafeneuve  étoit  un  homme 
de  bonnes  mœurs  &  modefte.  Il 
ne  voulut  jamais  défigner  quel 
fucceffcuril  defiroit  qu'on  lui  don- 
nât dans  fon  bénéfice  ,  &  refufa 
qu'on  tirât  fon  portrait. 

CASES  ,  (Pierre-Jacques)  pein- 
tre ,  né  à  Paris  ,  mort  dans  la  mê- 
me ville  au  mois  de  Juin  1754  ,  à 
l'âge  de  79  ans.  Il  eut  pour  maî- 
tres dans  fon  art,  Houaffe  ,  enfuite 
Bon  Boulogne.  Il  remporta  le  grand 
prix  de  peinture  en  1699  ,  &  fut 
reçu  membre  de  l'académie  en  1704. 
Cafés  peut  être  confidéré  com- 
me un  des  premiers  peintres  de 
l'école  Françoife.  Son  deffein  eft 
correct  &  de  grande  manière ,  fes 
compositions  font  d'un  génie  fa- 
cile :  il  drapoit  parfaitement  bien , 
il  poffédoit  à  un  très-grand  degré 
l'intelligence  du  clair-obfcur.  Sa 
touche  eft  moëlleufe  ,  fon  pin- 
ceau brillant.  Il  y  a  beaucoup  de 
fraîcheur  dans  fes  teintes.  Cet  il- 
luftre  artifte  a  beaucoup  travaillé  ; 
mais  {es  ouvrages  ne  font  pas  tous 
de  la  même  beauté.  Sur  la  fin  de 
fa  vie  ,  le  froid  de  l'âge  &  la  foi- 
blefle  des  organes  lui  ont  fait  pro- 
duire des  tableaux  où  ce  maître 
eft  inférieur  à  lui-même.  On  peut 
voir  de  fes  ouvrages  à  Paris  dans 
l'églife  de  Notre-Dame  ,  au  col- 
lège des  Jéfuites  ,  à  la  Charité,  au 
petit  S.Antoine,  à  la  Chapelle  de 
la  Juflïenne  ,  à  l'abbaye  de  S.  Mar- 
tin ,  &  principalement  a  S.  Ger- 
main-des-Prés  ,  où  il  a  repréfenté 
la  vie  de  S.  Germain  &  de  S.  Vin- 
cent. On  admire  à  S.  Louis  de  Ver- 
failles  une  Sainte  Famille  ,  qui  eft 
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une  des  belles  produit,  de  ce  maî- 
tre. Cafés  a  réuiîi  fur-tout  dans  les 
tableaux  de  chevalet.  Le  roi  de 
Prufle  a  deux  morceaux  précieux 
de  ce  peintre  ,  qui  ont  été  com- 
parés pour  le  beau  faire  aux  ou- 
vrages du  Corrige.  Le  célèbre  le 
Moine  a  été  un  des  élèves  de  Cafés. 
I.  CASIMIR  I,  roi  de  Pologne, 
pafla  incognito  en  France  fous  le 
nom  de  Charles  ,  entra  dans  l'or- 
dre de  Cluni  ,  &  prit  le  diaconat. 
Sept  ans  après  ,  les  Polonois  li- 
Arrés  aux  troubles  &  aux  diviiions 
depuis  fa  retraite  ,  obtinrent  de 
Benoît  IX  en  1041  ,  que  leur  roi 
remonteroit  fur  le  trône  &  fe  ma- 
rierait. De  retour  en  Pologne  , 
Cafimir  époufa  une  fille  du  duc  de 
Ruffie  ,  &  en  eut  plufieurs  enfans. 
Il  civilifa  les  Polonois ,  fit  renaî- 
tre le  commerce  ,  l'abondance  ,  l'a- 
mour du  bien  public  ,  l'autorité 
des  loix.  Il  régla  parfaitement  bien 
le  dedans,  &  ne  négligea  point  le 
dehors.  Il  défit  Mafias  ,  grand-duc 
de'Mofcovie,  enleva  la  Siléfie  aux 
Bohémiens  ,  &  établit  un  fiége 
épifcopal  à  Breflau.  Il  mourut  en 
105S  ,  après  un  règne  de  iS  ans. 

II.  CASIMIR  III  ,  le  Grand ,  né 
en  1309  ,  roi  de  Pologne  en  1333  , 
enleva  plufieurs  places  à  Jean  roi 
de  Bohème,  &  conquit  la  Ruffie. 
Il  joignit  aux  talens  de  la  guer- 
re les  vertus  d'un  grand  roi ,  main- 
tint la  paix ,  fonda  &  dota  des  égli- 
fes  &  des  hôpitaux  ,  &  éleva  un 
grand  nombre  de  fcrterefles.  On 
ne  lui  reproche  que  fa  paffion 
pour  les  femmes.  L'évêque  de  Cra- 
covie  l'ayant  excommunié  ,  après 
l'avoir  repris  inutilement  de  fes 
fautes  ,  Cafimir  fit  jetter  dans  H 
rivière  le  prêtre  qui  lui  fignifia  la 
cenfure.  Il  répara  fes  fautes  par 
une  fincére  pénitence.  Il  mourut 
en  1350  d'une  chute  de  cheval  , 
après  avoir  régné  37  ans. 
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III.   CASIMIR  V ,  (  Jean  )  fils; 
de  Sigifmond  III,  roi  de  Pologne  , 
d'abord  Jéfuite  &  cardinal  ,   dif- 
puta  le  trône  après  la  mort  de  La- 
diflas.  Ayant  été  élu  ,  il  renvoya 
fon  chapeau,  6i  prit  la  couronne. 
Le  pape  lui  donna  ladifpenfe  pour 
époufer  Lonifc-Marie  de  Gon\ague  » 
veuve  de  fon  frère.  Il  fut  d'abord 
défait  par    Charles  Guftavc  ,  roi  de 
Suède  ;  mais  il  eut  le  bonheur  de 
le  repoufier  enfuite  ,  &  de  con- 
clure un  traité   de  paix  avec  fon 
fuccefleur  ,  ;n  1660.  L'année  d'a- 
près, fon  armée  remporta  une  vic- 
toire fur  les   Mofcovites  en  Li- 
thuanie.  Une  fédition  élevée  con- 
tre lui  ,  qu'il  appaifa ,  lui  infpira 
du  dégoût  pour  le  gouvernement. 
Il  defeendit  du  trône ,  &  vint  fe 
retirer  à  Paris  dans  l'abbaye  de  S. 
Germain-des-Prés ,  que  Louis  XIV 
lui  donna  ,  avec  une  penfion  con- 
venable à  un  prince  de  fon  rang. 
Les  plaifirs    de  la  fociété  &  les 
charmes  des  belles-lettres,  lui  fi- 
rent bientôt  oublier  les  embarras 
brillans  de  la  royauté.  Il  ne  vou- 
lut jamais  qu'on  lui  donnât  à  Pa- 
ris le  nom  de  majefié  ,  titre  qui 
lui  rappelloit  fa  gloire  &  fes  chaî- 
nes. Il  mourut  à  Nevers  en  1672. 

IV.  CASIMIR  SARBIEVIUS  , 
Voyei  SARBIEWSKI. 

V.  CASIMIR,  (  Saint  )  fils  de 
Cafimir  IV  ,  roi  de  Pologne  ,  & 
grand-duc  de  Lithuanie  ,  mourut 
en  1482  ,  martyr  de  la  chafteté.  Il 
pratiqua  auprès  du  trône  toutes  les 
auftérités  du  cloître. 

CASSAGNES ,  (  Jacques  )  garde 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  mem- 
bre de  l'académie  Fraaçoife  &  de 
celle  des  inferiptions  ,  naquit  à 
Nîmes  en  1634  ,  &  y  fût  élevé 
dans  le  fein  d'une  famille  opulen- 
te. Il  vint  de  bonne  heure  à  Pa- 
ris ,  &  s'y  fit  connoître  par  des 
ouvrages  bien  dirïerens ,  des  Scr^ 
£  isi 
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mons  Se  des  Pocfies.  Les  uns  & 
les  autres  étoient  bons  pour  le 
tcms.  Il  étoit  fur  le  point  de  prê- 
cher à  la  cour  ,  lorfquc  Defprcaux 
lança  contre  lui  un  trait  de  faty- 
re,  qui  effaça  toute  fa  gloire.  L'ab- 
bé Caj[a«nes,  trop  fenfible  ,  crut  re- 
gagner Tefrime  du  public  ,  en  en- 
fantant ouvrages  fur  ouvrages.  Le 
travail  &  la  mélancolie  lui  firent 
bientôt  perdre  la  tète.  On  le  mit 
à  S.  Lazare  ,  où  il  mourut  en  1679 
à  46  ans.  L'abbé  de  Brienne,  con- 
damné à  la  même  retraite  que  lui , 
afîùre  qu'il  mourut  fage  &  Chré- 
tien. La  P.  éface  des  Œuvres  de 
Balzac  compofée  par  Caffagnes  ,  fa 
Traduction  de  Sallufte  ,  in- 12  ,  & 
quelques-unes  de  {esPoëfîes,  prou- 
vent que  cet  auteur  auroit  pu  fai- 
re quelque  chofe  fans  l'afFoiblif- 
fement  de fon cerveau.  Voyi\YHif- 
toire  de  l'Académie  Françoife  ,  par 
M.   l'abbé  d'Olivet. 

CASSAN  ,  empereur  des  Mo- 
gols  dans  la  Perfe ,  abjura  le  Chrif- 
tianifme  pour  monter  fur  le  trô- 
ne en  1294.  Il  fubjugua  la  Syrie  , 
vainquit  le  fultan  d'Egypte  ,  & 
mourut  en  1304  ,  après  être  re- 
tourné à  fa  première  religion. 

I.  CASSANDRE  ,  fille  du  roi 
Priam  ,  avoit  le  don  de  prophé- 
tie. Apollon  ,  de  qui  elle  l'avoit 
reçu  ,  irrité  des  dédains  que  fon 
amour  efiuyoit,  décrédita  fes  pré- 
dictions ,  ne  pouvant  lui  ôter  le 
don  d'en  faire.  Elle  annonça  inu- 
tilement à  fa  patrie  fes  malheurs  : 
on  ne  la  crut  qu'après  l'événement. 
Cajfandic  ,  réfugiée  dans  le  tem- 
ple de  Pallas  dans  le  tcms  de  l'in- 
cendie de  Troie  ,  fut  violée  bru- 
talement par  Aj.ix  h  Lpcrien  ,  dif- 
férent de  celui  qui  difputa  les  ar- 
mes à'Achylh.  Agamemnon  ,  touché 
de  fon  mérite  &  de  fa  beauté ,  l'em- 
mena en  Grèce  pour  la  garder  dans 
fon  palais,  Clytcmncftrc  ,  fa  femme  , 
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fit  aflaflîner  l'amant  &  la  maitrefTe. 
II.  CASSAN  ORl!,  roi  de  Macé- 
doine ,  après  Alexandre  le  Grand  , 
obligea  les  Athéniens  de  fe  met- 
tre de  nouveau  fous  fa  protection , 
&  confia  le  gouvernement  de  la 
République  a  l'orateur  Dcmctrius 
de  Phalére.  Les  Athéniens  ayant 
refufé  de  le  recevoir  dans  la  ville  , 
il  fondit  tout-à-coup  fur  Athènes , 
s'empara  du  Mufée  &  s'en  fit  une 
forterefîe.  Ce  coup  imprévu  inti- 
mida les  Athéniens  ,  &  fit  ouvrir 
leurs  portes.  Olympias  ,  mère  d'A- 
lexandre ,  ayant  fait  mourir  par  des 
fupplices  recherchés  la  femme ,  les 
frères  &  les  principaux  partifans 
de  Cajfandre  ,  il  s'en  vengea  en  af- 
fiégeant  Pydne.  Olympias,  obligée 
de  fe  renck-re  ,  fut  condamnée  à  la 
mort  par  le  vainqueur.  Il  fit  pé- 
rir en  même  tems  Roxane  ,  femme 
d'Alexandre  le  Grand ,  &  Alexandre 
fils  de  ce  conquérant.  Parvenu  au 
trône  par  des  meurtres,  il  s'y  fou- 
tint ,  en  fe  liguant  avec  Selcuchus 
Si  L^fimach.us  contre  Antigonus  & 
Dcmetrius.  Il  les  défit  l'un  &  l'au- 
tre ,  &  mourut  hydropique  trois 
ans  après  fa  victoire  ,  l'an  304 
avant  J.  C.  Le  philofophe  Théo- 
phrajle  donna  des  leçons  de  poli- 
tique à  ce  fouverain  :  il  eût  dû  plu- 
tôt lui  en  donner  de  modération 
&  de  fageiTe. 

III.  CASSANDRE ,  (  George  ) 
naquit  en  151 3  ,  dans  rifle  de  Caf- 
fandt  ,  près  de  Bruges  ,  d'où  il  a 
tiré  fon  nom.  Après  s'être  "clifiin- 
gué  dans  l'étude  des  langues  ,  du 
droit  ,  des  belles-lettres  &  de  la 
théologie  ,  il  fe  livra  tout  entier  à 
la  co'.iverfion  des  hérétiques.  Il 
avoit  toutes  les  qualités  qu'il  faut 
pour  cet  important  miniftére  ;  un 
zèle  aftif,  une  douceur  toujours 
égale ,  un  défintéreffement  parfait , 
des  mœurs  pures  ,  &  un  ftyle  mo- 
dère.Son  ardeur  pour  la  réunion  des 
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Protefkins  au  fein  de  l'églife  Ca- 
tholique ,  lui  a  peut-être  fait  un 
peu  trop  accorder  aux  hérétiques; 
mais  on  le  lui  a  pardonné  ,  en  fa- 
veur de  fes  motifs  ,  &  de  fon  at- 
tachement confiant  à  la  foi  Ca- 
tholique. Il  n'eut  d'autre  paffion 
que  celle  de  connoître  la  vérité  , 
&  d'autre  defir  que  celui  de  l'en- 
feigner.  Il  mourut  en  1566  ,  âgé 
de  5  2  ans.  Tous  fes  ouvrages  ont 
été  publiés  à  Paris,  in-fol.  eni6i6. 
Les  principaux  font  :  Le  Traité  du 
devoir  de  l'homme  pieux  dans  les  dif- 
férends de  religion  ,  contre  lequel 
Calvin  écrivit  vainement  -,  &  fon 
excellent  livre  des  Liturgies.  On 
convient  qu'il  eft  ie  premier  qui 
ait  écrit  fur  cette  matière  avec 
choix,  &  avec  quelque  connoiflan- 
ce  des  vrais  principes.  L'empereur 
Ferdinand  l'ayant  prié  de  travail- 
ler à  pacifier  les  efprits ,  il  entre- 
prit d'expliquer  les  articles  con- 
troversés de  la  confeffion  d'Aus- 
bourg  ,  &  publia  une  Confultation 
"bien  digne ,  par  fa  modération ,  d'un 
miniftre  de  J.  C.  On  a  encore  de 
ce  fçavant  un  Recueil  d'Hymnes  avec 
des  Notes  curieufes. 

IV.  CASSANDRE ,  (  François  ) 
mort  en  1695  ,  s'attacha  avec  fuc- 
cès  à  l'étude  des  langues  grecque 
&  latine  ,  &  il  fit  quelques  vers 
françois  qui  n'étoient  pas  fans  mé- 
rite. Son  humeur  atrabilaire  &  fon 
caradtére  orgueilleufement  philo- 
fophique  ternirent  fes  talens  ,  & 
empoifonnérent  fa  vie.  Il  vécut 
&  mourut  dans  l'obfcurité  &  l'in- 
digence. Sa  mifanthropie  le  fui- 
vit  jufqu'au  tombeau-,  &il  eut  au- 
tant de  peine  de  fe  mettre  bien 
avec  Dieu  ,  qu'il  en  avoit  eu  de 
vivre  avec  les  hommes.  Son  con- 
feffeur  l'excitant  à  l'amour  divin 
par  la  vue  des  bienfaits  qu'il  avoit 
reçus  de  Dieu  :  Ah  oui  !  s'écria 
Çaffandra  d'un  ton  chagrin  ,  il  m'a 
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fait  jouer  un  joli  pcrfonna~:  !  Vous 
fcavc{  comme  il  m'a  fait  vivre.  Voyti. 
ajouta-t-il  en  montrant  fon  grabat , 
comme  il  me  fait  mourir.  On  a  de  lui  : 
La  Traduction  de  la  Rhétorique  d'Arif- 
tote  ,  Paris  1  675;  ,  la  Haie  1718 ,  in- 
12,  la  meilleure  que  nous  ayons 
de  .l'ouvrage  du  philofophe  Grec. 
II.  Les  Parallèles  Hifioriques  ,  in- 
12  ,  Paris  16S0.  Ce  livre  ,  dont  l'i- 
dée étoit  bonne  ,  eft  très-mal  exé- 
cuté. Le  ftyle  eft  dur  ,  lourd ,  in- 
correèt  ;  &  certainement  fi  les  Ver- 
fions  de  Caffandre  font  écrites  de  mê- 
me ,  on  les  a  beaucoup  trop  van- 
tées. III.  La  Traduction  des  derniers 
volumes  du  Préf.  de  Thou  ,  que  du 
Ryer  n'avoit  pas  achevée. 

V.  CASSANDRE,  (Fidèle) 
fçavante  Vénitienne ,  qui  s'appli- 
qua avec  fuccès  aux  langues  grec- 
que &  latine  ,  à  l'hiftoire ,  à  la  phi- 
lofophie,  à  la  théologie.  Jules  II , 
Léon  X,  François  I ,  Ferdinand  d'Ar- 
ragon  ,  lui  donnèrent  des  preuves 
non  équivoques  de  leur  eftime. 
Les  fçavans  ne  l'admirèrent  pas 
moins  que  les  princes ,  &  pîufieurs 
même  vinrent  la  voir  à  Venife  , 
comme  l'honneur  de  fon  fexe.  Elle 
foutint  à  Padoue  ,  dit  Moreri,  des 
thèfes  de  philofophie  pour  un  cha- 
noine de  Concordia  fon  parent  ; 
mais  ce  fait  eft  faux.  Philippe  Tho- 
majjïni  a  publié  le  recueil  de  {es 
Lettres  &  de  fes  Difcours  ,  &  l'a 
enrichi  de  fa  Vie.  Cette  femme  il- 
luftre  mourut  âgée  de  102  ans  , 
en  1567. 

CASSE  ,  Voyei  DUCASSE. 

CASSEM  ,  frère  â'Alt-r£en-Ha- 
mid  ,  troifiéme  calife  des  Arabes 
Mufulmans  en  Efpagne  ,  fat  pla- 
cé fur  le  trône  après  la  mort  de 
fon  frère.  Hairam  ,  un  des  princi- 
paux feigneurs  Arabes  ,  fe  foule- 
va  contre  lui  ,  &  fit  proclamer  un 
autre  calife  nommé  Mortadha  ,  qui 
étoit  du  fang  royal.  La  ville  de 
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Grenade  ne  voulant  point  le  re- 
connoitre  ,  il  fe  vit  obligé  del'af- 
fiéger  ,  &  fut  tué  fur  fes  murail- 
les. Caffcm  ne  laiflbit  pas  cepen- 
dant d'ctre  reconnu  dans  Séville  , 
lorfque  la  ville  de  Cordoue  prêta 
hommage  à  Jahia  ,  fils  A'AU-Bcn- 
Hamid,  fon  neveu  -,  mais  le  règue 
de  Jahia  ne  fut  pas  long.  Les  Cor- 
douans  ,  s'étant  dégoûtés  de  lui  , 
rappellérent  Cajfem  qu'ils  avoient 
chalTé.  Ce  prince  ne  fut  pas  plu- 
tôt rétabli  fur  le  trône ,  qu'il  fit  ve- 
nir des  troupes  d'Afrique  pour  s'y 
affermir  ;  mais  cette  entreprife  fou- 
leva  de  nouveau  cette  ville  muti- 
ne ,  enforte  qu'il  fe  vit  encore 
une  fois  chaffé  ,  fans  efpérance  de 
retour.  Jahia  fon  neveu ,  ayant  re- 
pris fa  place  ,  fe  faifit  de  fa  per- 
fonne ,  Se  l'enferma  dans  une  mai- 
fon  où  il  finit  fes  jours. 

I.  CASSIEN  ,  (  Jules  )  fameux 
héréfiarque  du  II  fiécle  ,  vivoit 
vers  l'an  174.  Il  étoit  comme  le 
chef  des  Dockes  ,  hérétiques,  qui 
s'imaginoient  que  Jefus-Chriftn'a- 
voit  qu'un  corps  phantaftique  ,  ou 
qu'une  apparence  de  corps.  Caf- 
fien avoit  compole  des  Commentai- 
res &  un  Traité  fur  la  continence. 
Ces  deux  ouvrages  ne  font  point 
parvenus  jufqu'à  nous.  S.  Clément 
d'Alexandrie  les  cite  dans  {es  Stro- 
mates. 

IL  CASSIEN.,  (  Jean  )  Scythe, 
ou  plutôt  Gaulois  de  nation,  fé- 
lon YHifloire  littéraire  de  France , 
fortit  d'une  famille  illuftre&  chré- 
tienne. Ayant  été  élevé  parmi  les 
folitaires  de  la  Paleftine  Se  de  l'E- 
gypte ,  il  fe  propofa  de  bonne 
heure  leur  exemple  à  fuivre.  Il 
s'enfonça ,  avec  Germain  fon  ami , 
fon  parent  Se  fon  compatriote  , 
dans  les  folitudes  les  plus  reculées 
de  la  Thébaïde.  Après  avoir  admi- 
ré &  étudié  les  hommes  merveil- 
leux de  ces  deferts ,  il  vint  a  Conf- 
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tantinople  ,  &  y  fut  fait  diacre  par 
S.  Chryfoflôme ,  qui  lui  avoit  fer- 
vi  de  mairre  ;  de-là  il  pafla  à  Mar- 
feille  ,  où  il  fut  vraifemblablement 
ordonné  prêtre.  Il  y  fonda  un  mo- 
naftére  d'hommes  ,  Se  un  autre  de 
filles  ,  leur  donna  une  règle  ,  & 
eut  fous  luijufqu'a  cinq  mille  moi- 
nes. Il  mourut  vers  l'an  43  3  ,  plein 
de  jours  &  de  vertus.  On  a  de 
lui  :  I.  Douze  livres  d'injlitutions 
Mona/liqucs  ,  &  vingt-quatre  Con- 
férences des  Pères  du  Défcrt ,  tra- 
duites en  2  vol.  in-8°.  1663  ,  par 
Nicolas  Fontaine.  II.  Un  Traité  de 
F  Incarnation  contre  Neflorius  ,  fait 
à  la  prière  du  pape  S.  Célejlin.  Le 
ftyle  des  livres  de  Caffien  ,  écrits 
en  latin  ,  répond  aux  chofes  qu'il 
traite.  Il  eft  tantôt  net  Se  facile  , 
tantôt  pathétique  ;  mais  il  n'a  rien 
d'élevé  ni  de  grand.  S.  Benoit  re- 
commandoir  fort  à  fes  religieux 
la  le&ure  de  fes  Conférences.  II 
y  a  dans  la  XIII.  des  proportions 
qui  n'ont  pas  paru  conformes  à 
la  doctrine  de  l'cglife  fur  la  grâ- 
ce. Caffien  n'avoir  jamais  pu  goû- 
ter celle  de  S.  Augufiin.  11  penfoit 
qu'elle  avoit  des  conféquences  fà- 
cheufes  contre  la  bonté  de  Dieu 
Se  la  liberté  de  l'homme.  Cepen- 
dant il  établifibit  ,  conformément 
à  la  foi  de  l'églife  ,  que  Dieu  eft 
le  commencement  de  toute  bonne 
œuvre.  S.  Profper  ,  difciple  Se  de- 
fenfeur  de  S.Augufîin,  a  écrit  contre 
Caffien.  La  dernière  édition  des  œu- 
vres de  ce  faint  fohtaire  cil  de 
Leipfick  1722,  in-fo!. avec  des  com- 
mentaires Se  des  notes.  II  y  en  a 
auflî  une  édition  de  Paris  1642, 
in-fol.  On  les  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

I.  CASSINI  ,  (  Jean -Domini- 
que) né  à  Pcrinaldo  dans  le  com- 
té de  Nice  en  i6zç  ,  s'appliqua 
d'abord  à  l'altrologie  judiciaire  ; 
mais  en  ayant  bientôt  apperçu  la 
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chimérique  abfurdité  ,  il  pafTa  à 
l'aftronomie  ,  dont  la  folidité  de- 
voit  avoir  plus  de  charmes  pour 
un  efprit  né  pour  le  vrai.  Ses  dé- 
couvertes &  fes  fuccès  répandi- 
rent bientôt  fon  nom  dans  toute 
l'Europe.  Le  Sénat  de  Bologne  le 
choiiit  pour  remplacer  le  Père  de 
Cavalliéri  dans  la  chaire  d'anro- 
nomie.  C'eft  dans  cette  ville  qu'il 
traça  une  nouvelle  méridienne  , 
plus  utile  &  plus  exact.*  que  tou- 
tes celles  que  l'on  avait  tracées 
jufqu'alors.  Ce  grand  ouvrage  étant 
fini ,  CaJJini  defcendit  du  ciel  fur 
la  terre,  pour  régler  les  différends 
que  les  inondations  fréquentes  du 
Pô  ,  fon  cours  incertain  &  irré- 
gulier occafionnoient  entre  Fer- 
rare  &  Bologne.  Cette  dernière 
ville  lui  donna  ,  pour  récompen- 
fer  fes  foins  ,  la  fur-intendance 
des  eaux  de  l'état  eccléfiaftique. 
Colbert  envia  cet  homme  célèbre  à 
l'Italie.  Louis  XIV  le  fit  demander 
à  Clément  IX  &  au  fénat  de  Bo- 
logne ,  feulement  pour  quelques 
années  pour  l'obtenir  plus  facile- 
ment. On  le  lui  accorda.  Le  roi 
le  reçut  comme  Céfar  avoit  reçu 
Sofigène  :  il  eut  une  penfîon  pro- 
portionnée aux  facrifices  qu'il  avoit 
faits.  Le  pape  &  Bologne  le  re- 
demandèrent envain  quelques  an- 
nées après.  L'académie  des  fcien- 
ces  ,  dont  il  étoit  correfpondant , 
lui  ouvrit  bientôt  fes  portes  :  il 
fe  montra  digne  d'elle  p3r  plu- 
sieurs Mémoires.  Il  mourut  en  1712, 
à  88  ans.  Il  perdit  la  vue  ,  comme 
Galilée ,  dans  les  dernières  années 
de  fa  vie.  Ce  malheur  ne  lui  ôta 
rien  de  fa  gaieté.  Sa  vie  fut  aufïï 
unie  que  fon  caractère  ,  plein  de 
modeftie  ,  de  candeur  &  de  Sim- 
plicité. Il  ne  connut  les  cieux  , 
que  pour  adorer  plus  profondé- 
ment le  créateur  dont  ils  racon- 
tent la  gloire,  Oa  a   de  lui  un 
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Trahi  touchant  la  Comète  qui  pa- 
rut en  1652-53-64  -,  un  Traité  de 
la  Méridienne  de  S.  Pétrone  ,  1656, 
in-fol.  -,  plulieurs  Traités  fur  les  Pla- 
nètes ,  &  des  Mémoires  eitimés.  Ce 
fut  lui  qui  découvrit,  en  1671 ,  le 
troifiéme  &  le  cinquième  Satel- 
lites de  Jupiter  ;  il  découvrit  les 
deux  premiers  en  1684.  Il  inven- 
ta la  méthode  de  repréfenter  les 
éclipfes  de  foleil  ,  pour  tous  les 
habitans  de  la  Terre.  La  méridien- 
ne de  l'Obfervatoire  de  Paris ,  com- 
mencée par  Picard ,  fut  continuée 
par  notre  aftronome  6c  par  la  Rire. 
Voye\  fon  éloge  dans  ceux  de  M. 
de  Fontenelle. 

IL  CASSINI ,  (  Jacques)  fils  du 
précédent  ,  &  fon  fucceffeur  à  l'a- 
cadémie des  feiences  ,  hérita  des 
talens  de  fon  père.  Il  manquoit  à 
la  méridienne  de  France  une  per- 
pendiculaire: il  la  décrivit  en  173  3 
depuis  Paris  jufqu'à  S.-Malo  ;  & 
la  prolongea  en  1734  depuis  Pa- 
ris jufqu'au  Rhin  ,  près  de  Straf- 
bourg.  Il  mourut  en  1.756  ,  à  84 
ans ,  dans  fa  terre  de  Thury  ,  près 
deClermont  en  Beauvaifis.  Il  étoit 
maître  des  comptes.  Les  Mémoires 
de  l'académie  font  ornés  de  plu- 
fleurs  de  {es  obfervations.  Il  eft 
compté  parmi  les  aftronomes  qui 
connoifToient  le  mieux  le  ciel.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  très-eflimés  : 
I.  Des  Elémens  d' Aftronomie  ,  avec 
les  Tables  aftronomiques  ,  1740  , 
2  vol.  in-40.  II.  Grandeur  &  figure 
de  la  Terre  ,  1720  ,  in-40. 

CASSIODORE  ,  (  Mignus-Au- 
relius  )  Calabrois  ,  d'une  fam.lle  il» 
luftre  ,  principal  miniftre  du  roi 
Théodoric  ,  conful  en  5 14  ,  préfet 
du  prétoire  fous  Athalaric  ,  Déodat 
&  Vitige ,  quitta  le  monde  après  la 
chute  de  ce  dernier  prince ,  vers 
l'an  540.  Il  bâtit  un  monaflére  près 
de  fa  patrie ,  &  s'y  retira  à  l'âge  de 
70  ans,  ne  s'occupant  que  deo  fou 
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falut.  Sa  folitudc  oft'roit  toute  forts 
de  commodités ,  des  réfervoirs  pour 
]e  poiffon ,  des  fontaines ,  des  bains, 
des  horloges  au  foicil  &  a  l'eau,  une 
bibliothèque  aufll  riche  que  bien 
choifie.  C'elt  dans  cette  retraite 
qu'il  mit  au  jour  fon  Commentaire 
fur  les  Pjcaumes  ,  fes  Inftitutions  des 
divines  Ecritures  ,  recueil  de  règles 
pour  fes  moines  fur  la  manière  de 
les  étudier.  Il  indique  les  princi- 
paux auteurs  de  la  feience  ecclé- 
fiafiique  ,  théologiens  ,  historiens , 
afcétiques.  Il  leur  propofe  pour 
travail  manuel  de  tranferire  des 
Hvres  ,  approuvant  l'agriculture  & 
le  jardinage  pour  ceux  de  fes  foli- 
taires  peu  propres  aux  lettres.  Il 
leur  cite  les  livres  qui  traitent  de 
cette  matière.  Outre  ces  ouvrages, 
on  a  encore  de  lui  une  Chronique 
&  des  Truites  Philofophiques.  Celui 
de  l'Ame  eu  un  des  meilleurs.  Le 
fiyle  de  Cajfiodore  efiaffez  pur  pour 
fon  tems  ,  &  affez  fimple,  quoi- 
que plein  de  fentences  &  de  pen- 
fées  morales.  Il  avoit  coutume  de 
dire  ;  «  Qu'on  verroit  plutôt  la 
»  nature  errer  dans  fes  opérations, 
»  qu'un  fouverain  qui  ne  donne 
»  pas  à  fa  nation  un  caractère  fem- 
»  blable  au  lien.  »  Faciliùs  errare 
naturam  ,  quàm  principem  formare 
rempublicam  diffîmilem  fbi.  Il  mou- 
rut faintement  en  5  62 ,  âgé  de  plus 
de  93  ans.  Le  P.  de  S  te.  Marthe  , 
mort  fupérieur  général  de  la  con- 
grégation de  S.  Maur ,  a  écrit  la 
VU  de  cet  auteur  ,  &  l'a  accom- 
pagnée de  fçavantes  notes.  Le  P. 
Gzret,  fon  confrère,  avoit  publié 
,une  bonne  édition  de  fes  Œuvres 
en  1679  ,  à  Rouen  ,  2  volumes  in- 
fol.  Le  Marquis  Maffei  fit  impri- 
mer en  1721 ,  à  Vérone ,  un  ou- 
vrage qui  n'avoit  pas  encore  vu 
îc  jour.  11  ert  intitulé  :  C.iffiodori 
complexiones  in  Epijlolas  ,  Âcta  Apof- 
tolorum  &  Jpocalypjlm ,  in-S°.  On  le 
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réimprima  a  Londres  l'année  fuiv. 

CASSIOPÉE,  femme  de  Céphée 
roi  d'Ethiopie, &  mère  à' Andromède, 
fut  allez  vainc  pour  prétendre  fur- 
paffer  en  beauté  lesNertides.  Neptu- 
ne vengea  ces  Nymphes ,  en  fufei- 
tant  un.  monfire  marin  qui  défola  le 
pays.  Pour  appaifer  ce  dieu ,  Andro- 
mède fut  expofée  fur  un  rocher.  Le 
monfire  s'elançoit  pour  la  dévorer, 
lorfque  Perfée,  monté  furPégafe,  le 
terrafla  &  le  tua.  Cajjiopée  fut  pla- 
cée avec  fa  famille  au  nombre  des 
Conftellations. 

I.  CASSIUS  VISCELLINUS  , 
çSpurius)  fe  diflingua  contre  les 
Sabins  ,  fut  trois  fois  conful ,  une 
fois  général  de  la  cavalerie  ,  6v  ob- 
tint l'honneur  du  triomphe  deux 
fois.  Son  humeur  remuante  lui  fit 
des  ennemis.  On  l'accufa  d'afpi- 
rer  à  la  royauté ,  Se  il  fut  préci- 
pité du  Mont  Tarpeïen  vers  l'an 
4S5  avant  J.  C. 

II.  CASSIUS  LONGINUS ,  (Lu- 
cius)  préteur  Romain  ,  dont  le  tri- 
bunal redoutable  étoit  appelle  l'£- 
cueil  des  aceufés.  On  lui  attribue  la 
maxime  Cm  bono  ?  dont  le  fens  eft , 
que  tout  coupable  de  quelque  cri- 
me que  ce  foit ,  le  commet  par  in- 
térêt. Il  vivoit  l'an  113  avant  Je- 
fus-Chrift. 

III.  CASSIUS  LONGINUS, 
(Caïus)  d'abord  quefteur  fous  Craf- 
fus,  fe  fignala  enfuite  contre  les 
Parthes  ,  &  les  chafia  de  Syrie. 
Etant  entré  dans  le  parti  de  Pom- 
pc':,  il  fut  défait  comme  lui  à  la 
bataille  de  Pharfalc.  Ccfar  lui  don- 
na la  vie  ;  mais  cet  ingrat  ne  s'en 
fervit  que  pour  confpirer  contre 
celle  de  fon  libérateur.  Ses  me- 
nées furent  long-tcms  cachées.  Ce- 
far  les  ayant  découvertes  ,  repon- 
dit a  fes  amis  qui  lui  confeilloient 
de  fe  défi  r  d'Anti  vu  à.  de  Dola- 
bella  :  Ce  ne  font  pas  ces  beaux  gar» 
çons ,  as  lwmrncs  parfumes,  que  je  dois 
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appréhender  ;  mais  plutôt  ces  hommes 
paies  &  maigres  qui  J'e  piquent  d\mf- 
térité.  Un  jour  il  fit  mettre  au  bas 
d'une  ftatue  ,  élevée  à  l'honneur 
de  Brutus  ,  l'auteur  de  la  liberté  de 
fa  patrie  :  Utinamviveres  !  «Plût-à- 
»  Dieu  que  tu  vécuffes  encore!  >» 
Une  autre  fois  il  répandit  un  billet 
avec  ces  mots  :  Tu  n'es  pas  fans  doute 
le  vrai  Brutus  ,  car  tu  dors.  Ces  tra- 
mes fourdes  étoient  employées  , 
pour  que  Brutus  donnât  le  premier 
iignal  de  la  perte  du  tyran.  Céj'ar 
fut  maiïacré.  Un  des  conjurés  ne 
fçachant  comment  porter  fes  coups: 
hrappe,dit  Cajjius, quand  ce  devroit  être 
à  travers  mon  corps.  Octave  &  An- 
toine fe  réunirent  bientôt  contre 
les  confpirateurs.  Ils  les  atteigni- 
rent à  Philippes  •-,  CaJJîus  y  fut 
défait  par  Antoine  ,  tandis  que  Bru- 
tus remportoit  une  victoire  com- 
plexe fur  Octave.  CaJJîus,  s'ima- 
ginant  que  tout  étoit  défefpéré  , 
le  retira  dans  une  tente  ,  &  fe  fît 
donner  la  mort  par  un  de  fes  af- 
franchis ,  l'an  42  avant  Jefus- 
Chrift.  C'efl:  à  lui  que  Brutus  don- 
na l'éloge  de  dernier  des  Romains. 
Velleius  Paterculus  a  dit ,  en  faifant 
le  parallèle  de  Brutus  &  de  Cajjius  , 
'  que  celui  -  ci  étoit  meilleur  capi- 
taine ,  &  que  l'autre  étoit  plus 
honnête  homme  ,  de  façon  qu'on 
devoit  préférer  d'avoir  Brutus  pour 
ami,  &  craindre  davantage  d'avoir 
Cajjius  pour  ennemi.  CaJJîus  étoit 
fçavant ,  il  aimoit  &  protégeoit  les 
lettres.  C'étoitun  Epicurien,  mais 
fans  dérèglement.  Ce  fut  contre 
fon  avis  qu'on  livra  la  bataille  de 
Philippes.  Il  vouloit,  avec  raifon, 
laiffèr  détruire  par  la  difette  l'armée 
ennemie  ,  qui  manquoit  de  tout. 

IV.  CASSIU3,(Avidius)  célè- 
bre capitaine  Romain  ,  fe  difiingua 
par  fa  valeur  &  par  fa  conduite 
fous  les  empereurs  Marc-Aurele ,  & 
Lucius  Verus.  Après  la  mort  de  ce- 


C  AS  77 

lui-ci,  arrivée  l'an  169  de  Jcfus- 
Chrift,  Cajjius  ayant  été  falué  em- 
pereur en  Syrie ,  fut  tué  par  tra- 
hifon  trois  mois  après ,  Se  fa  tête 
envoyée  à  Marc-Aurele  ,  l'an  175. 

V.  CASSIUS  SC£VA,  foldat  de 
Jules  ÇeJar,  fe  fignala  en  pluficurs 
oc  calions  fur  terre  &  fur  mer. 
Etant  affiégé  par  un  lieutenant  de 
Pompée  dans  un  château  près  de 
Dyrrachium ,  ville  de  Macédoine , 
où  il  commandoit ,  il  foutint  tous 
les  efforts  des  ennemis  avec  un 
courage  invincible.  Un  préfent  de 
deux  mille  écus  fut  la  récompense 
de  fa  bravoure.  Elle  n'éclata  pas 
moins  fur  mer  ,  lorfque  Céfar  ren- 
dit la  grande-Bretagne  tributaire. 
CajJîus  Sazva  s'étant  embarqué  avec 
quatre  de  fes  compagnons  dans 
une  chaloupe ,  &  l'ayant  attachée 
à  un  rocher  proche  de  l'ifle ,  bor- 
dée d'un  grand  nombre  d'ennemis, 
ceux-ci  vinrent  fondre  fur  lui. 
Cajjius  ne  perdit  point  courage  , 
quoique  fes  -compagnons  l'enflent 
lâchement  abandonné.  Il  fe  dé- 
fendit feul  contre  tous  ,  jufqu'à 
ce  qu'étant  bleffé  en  plufieurs 
endroits,  il  fe  jetta  dans  la  mer 
&  fe  fauva  à  la  nage.  Céfar  vint 
le  recevoir  au  bord ,  &  louant  fa 
valeur  en  préfence  de  l'armée  ,  il 
le  fit  centurion. 

CASTAGNO  ,  (André  del)  fut 
le  premier  peintre  de  Tofcane  qui 
connut  la  manière  de  peindre  à 
l'huile.  Dominique  de  Venife,  quil'a- 
voit  apprife  d'Antoine  de  Mejfme  , 
étant  venu  à  Florence  ,  André  del 
Cajlagno  rechercha  fon  amitié  ,  & 
tira  de  lui  ce  beau  fecret.  Il  con- 
çut enfuite  une  fi  cruelle  jaloufie 
contre  Dominique,  fon  ami  &  fon 
bienfaiteur  ,  que  fans  avoir  égard 
aux  obligations  qu'il  lui  avoit,  il 
l'afiaflîna  un  foir-Z^omi/zi^e  n'ayant 
point  reconnu  fon  meurtrier  ,  fe 
fit  porter  chez  ce  cruel  ami  dont 
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il  ignoroit  la  perfidie ,  &  mourut 
entre  fes  bras.  Ca/lagno  étant  au 
lit  de  la  mort  ,  déclara  cet  affaf- 
finat  dont  on  n'avoit  pu  découvrir 
l'auteur.  Il  fut  enterré  avec  la 
haine  &  l'indignation  publique. 
Dès  qu'il  eut  appris  le  fecret  de 
Dominique  ,  il  fit  plufieurs  ouvra- 
ges dans  Florence,  qui  furent  ad- 
mirés. Ce  fut  lui  qui  travailla ,  en 
1478  ,  au  tableau  que  la  républi- 
que fit  faire  ,  où  étoit  représen- 
tée l'exécution  des  conjurés  qui 
avoient  confpiré  contre  les  Me- 
dicis. 

CASTAING,  (N.)  fçavant  in- 
génieur ,  inventa  vers  16S0  la 
machine  à  marquer  fur  tranche  , 
qui  fut  mife  en  œuvre  dans  tou- 
tes nos  monnoies  fous  le  règne 
de  Louis  XIV.  Ce  monarque  ré- 
compenfa  magnifiquement  l'inven- 
teur, qui  mourut  a  Paris  au  com- 
mencement de  ce  fiécle. 

CASTALDI ,  (Corneille)  naquit 
à  Feltri ,  d'une  famille  ancienne  , 
en  1480.  Il  s'adonna  en  même  tems 
au  barreau  &  a  la  poëlie ,  égayant 
la  fécherefie  de  la  jurisprudence 
par  les  charmes  des  vers.  Sa  pa- 
trie l'ayant  chargé  de  fes  intérêts 
auprès  des  Vénitiens  ,  il  obtint 
tout  ce  qu'elle  demandoit.  Les 
grands  &  les  gens  de  lettres  le  re- 
grettèrent également.  Padoue,  où 
il  fe  fixa  par  le  mariage  ,  lui  doit 
l'établiffement  d'un  collège.  Il  finit 
fes  jours  en  1537.  Ses  Po^^long- 
tems  ignorées  ,  ont  été  publiées 
pour  la  première  fois  par  les  foins 
de  Conti ,  Vénitien  ,  1757,  in-40. 
On  y  trouve  des  pièces  Italiennes 
&  des  pièces  Latines  :  les  premiè- 
res offrent  beaucoup  de  facilité  , 
&  une  grande  abondance  d'ima- 
ges :  les  fécondes  refpirent  le  goût 
de  l'antiquité.  La  Vit  de  l'auteur  , 
écrite  avec  une  élégante  Simplici- 
té par  un  praticien  de  Vernie,  cil 
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à  la  tête  de  ce  recueil  eftimabîe, 
CASTALION  ,  CASTILION  , 
CASTILLON  ou  CHATEILLON  , 
qui  étoit  fon  vrai  nom  ,  (Sébaf- 
tien  )  naquit  en  1 5 1 5  dans  les  mon- 
tagnes du  Dauphiné.  L'ctude  des 
langues  fçavantes ,  &  lur-tout  de 
l'hébraïque  &  de  la  grecque  ,  lui 
acquirent  l'cftime  &  l'amitié  de 
Calvin.  Ce  patriarche  des  Réformés 
lui  procura  une  chaire  au  collè- 
ge de  Genève  -,  mais  s'étant  brouil- 
lé avec  lui  ,  il  alla  enfeigner  le 
grec  à  Bàle.  Il  mourut  en  1563. 
On  a  de  lui  plulïeurs  ouvrages  , 
dont  les  principaux  font  :  I.  Une 
Verfion  latine  &  françoife  de  l'Ecri- 
ture ,  Bàle  ,1556,  in-folio.  La  Ver- 
fion françoife  ,  imprimée  a  Baie  en 
1555,  in-fol.  eft  très-rare.  Dans 
ces  deux  verfions  il  ne  garde  pas 
le  caractère  d'un  interprète  des 
livres  faints;il  leur  donne  un  tour 
entièrement  profane.  Son  Style  af- 
fecté ,  efféminé  ,  furcharge  d'or- 
nemens  ,  eft  indigne  du  fujet  ,  & 
fait  difparoitre  cette  Simplicité  no- 
ble ,  ce  ton  de  candeur  &  de  for- 
ce ,  que  l'on  remarque  dans  les 
originaux.  Il  manque  ,  d'ailleurs , 
d'exactitude  &  de  fidélité  ;  &  dans 
la  verfion  latine  il  ne  parle  pas 
toujours  bien  la  langue  ,  quoiqu'il 
coure  après  les  termes  polis  &élé- 
gans.  La  verfion  franc,  eiiuya  beau- 
coup de  contradiction  de  la  part  des 
Catholiques  &  des  Proteftans.  II. 
Quatre  livres  de  Colloguia  fiera  , 
Baie,  1565  ,  in-8°.Ce  font  des  Dia- 
logues iur  les  principales  hill.de  la 
Bible  :  petit  ouvrage  écrit  pure- 
ment en  latin  ,  mais  qui  n'elt  pas 
toujours  conforme  à  la  doitrine 
Catholique.  III.  Une  Ver  lien  latine 
tics  Vers  Sibyllins ,  avec  des  remar- 
oucs.  IV.  Une  Traduction  latine  des- 
Dialogues  de  Bernardin  Okin  ,  donr 
il  avoit  embralîc ,  dit-on  ,  les  fen- 
timens  fur  la  polygamie, 
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ï.  CASTEL ,  (  Edmond  )  chanoi- 
ne de  Cantorberi,  fçavant  dans  les 
langues  orientales  ,  profefla  l'Ara- 
be à  Londres  avec  beaucoup  de 
diftinclion.  La  Bible  Polyglotte  de 
cette  ville  eft  due  principalement 
à  fes  foins.  On  lui  eft  encore  re- 
devable du  Lexicon  Heptaglotton  à 
Londres  16S6 ,  2  vol.  in-fol.  Dic- 
tionnaire en  fept  langues  ,  qui 
affaiblit  fes  yeux  &  ruina  fa  for- 
tune ,  en  lui  acquérant  un  nom 
célèbre.  Il  mourut  en  1685  ,  ac- 
cablé de  dettes  &  regretté  des 
fçavans. 

II.  CASTEL  ,  (Pierre)  de  Mef- 
fine  ,  profelTeur  de  médecine  à 
Rome  ,  &  directeur  du  jardin  bo- 
tanique de  fa  patrie  ;  a  publié  Hor- 
zus  Meffanenfis  ,  1640  ,  in-40. ,  fig. 
De  Smilacn  afpera  ,   IÔJ2  ,  in-40. 

III.  CASTEL ,  (Fr.Perard)  de  Vi- 
re en  Normandie  ,  avocat  au  grand 
confeil ,  banquier  expéditionnaire 
en  cour  de  Rome,  mourut  en  1687. 
Il  laifia  plusieurs  ouvrages ,  où  la 
théorie  &  la  pratique  des  matiè- 
res de  bénéfices  font  expofées  fça- 
vamment.  Les  plus  recherchés 
font  :  I.  Ses  Qjieflions  notables  fur 
les  matières  bénéficiales ,  Paris  ,  1689, 
2  vol.  in-fol.  II.  Définitions  du  droit 
Canon  ,  Paris  1700  ,  in-fol.  avec  les 
remarques  de  Dunoyer.  III.  Règles 
delà  Chancellerie  Romaine,  16S  J  , 
in-folio. 

IV.  CASTEL,  (Louis-Bertrand) 
géomètre  &  philofophe  ,  né  à 
Montpellier  en  168S,  Jéfuite  en 
1703  ,  fe  fit  connoître  à  Fonte- 
ndle  &  au  Père  de  Tournemine  par 
des  ébauches  qui  annonçoient  de 
plus  grands  fuccès.  Le  jeune-hom- 
me étoit  alors  en  Province  :  ils 
l'appellérent  à  la  capitale.  Caftel 
pafia  de  Touloufe  à  Paris ,  à  la  fin 
de  1710.  Il  foutint  l'idée  que  fes 
effais  avoient  donnée  de  lui.  Le 
premier  ouvrage  qu'il  mit  au  jour , 
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fut  fon  Traité  de  la  pefanteur  uni- 
vcrfclle,  en  2  vol.  in-12,  en  1724. 
Tout  dépendoit  ,  félon  lui  ,  de 
deux  principes  ,  de  la  gravité  des 
corps  ,  &  de  l'action  des  efprits  ; 
l'une  qui  les  faifoit  tendre  fans 
cefle  au  repos  ,  l'autre  qui  réta- 
bliffoit  les  mouvemens.  Cette  doc- 
trine ,  la  clef  du  fyftême  de  l'U- 
nivers ,  à  ce  qu'il  prétendoit  ,  ne 
parut  point  telle  à  l'abbé  de  Saint- 
Pierre.  Quoiqu'ami  du  mathémati- 
cien ,  il  l'attaqua;  le  Jéfuite  répon- 
dit. Les  écrits  de  part  &  d'autre 
fuppofoient beaucoup  d'efprit  dans 
les  combattans ,  mais  un  efprit  iîn- 
gulier.  Le  fécond  ouvrage  du  P. 
C a  fiel  fut  fon  Plan  d'une  Mathéma- 
tique abrégée  ,  Paris,  1727  ,  m-40, 
qui  fut  fuivi  bientôt  d'une  Mathé- 
matique univerfelle  ,  1728,  in-40. 
L'Angleterre  &  la  France  applau- 
dirent à  cet  ouvrage.  La  Société 
royale  de  Londres  ouvrit  fes  por- 
tes à  l'auteur.  Son  Clavecin  Ocu- 
laire acheva  de  faire  connoître  fon 
genre  d'efprit  naturellement  facile, 
fécond  &  inventeur.  Il  fut  entraî- 
né par  la  vivacité  de  fon  imagina- 
tion. Ses  fyftêmes  n'étoient  d'a- 
bord que  des  hypothèfes  ;  mais 
peu  à  peu  il  croyoit  venir  à  bout 
de  les  réalifer.  En  qualité  de  géo- 
mètre ,  il  pouvoit  démontrer  l'a- 
nalogie des  fons  &  des  couleurs  ; 
mais  il  n'y  avoit  qu'un  radoteur 
millionnaire  ,  qui  pût  tenter  de  fa- 
briquer une  machine  auffi  coûteu- 
fe  que  celle  de  fon  Clavecin  ,  Se 
dont  l'exécution  étoit  impoffible. 
Il  faut  avouer  pourtant  que  cette 
chimère  a  produit  des  découver- 
tes utiles.  Le  vrai  Syficme  de  Phyfi- 
que  générale  de  Newton  ,  1743  ,  in- 
40.  ,  lui  fit  plus  d'honneur  dans 
l'efprit  de  certains  fçavans;  m;ds 
il  déplut  à  d'autres.  Il  refpettoit 
le  philofophe  Anglois  ,  fans  que 
fa  do&rine.  lui  parût  propre  à  dé- 
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voiler  le  vrai  fyftcme  du  monde. 
««  Newton  &  Dcfcartes  ,  difoit-il ,  fe 
«  valent  bien  pour  l'invention  ; 
?»  mais  celui-ci  avoit  plus  de  fa- 
n  cilité  &  d'élévation^  l'autre,  avec 
»  moins  de  facilité  ,  étoit  plus 
"  profond.  Tel  eft,  à  peu  près ,  le 
»>  caractère  des  deux  nations.  Le 
3>  génie   François    bâtit    en    hau- 
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Oculaire  ,  &  d'un  nombre  inSnî 
de  pièces  ramaffées  confufénu  at 
dans  le  même  réduit.  M.  l'Abbé  de 
la  Porte  a  publié  en  1763  ,  in-12, 
un  recueil  curieux ,  à  Paris ,  fous 
le  titre  d'Amfterdam.  Il  eft  intitu- 
le :  Efprit  ,  faillies  &  /insularités 
du  Père  Cafiel.  Ce  livre  contient 
un  grand  nombre  de  fujets.  L'au- 


?»  teur  ,  &  le  génie  Anglois  en  teur  n'en  approfondit  aucun  ;  ce- 
?»  profondeur.  Tous  deux  eurent  pendant  il  penfe  beaucoup,  S:  fou- 
ît l'ambition  de  faire  un  monde  ,  vent  très-bien. 
»  comme  Alexandre  eut  celle  de  CASTELLANUS  ,  (Pierre) 
»  le  conquérir  ,  &  tous  deux  pen-  Voye\  CHATEL  (  Pierre  du  ). 
5»  férent  en  grand  fur  la  nature.  »  I.  CASTELLI,  (Bernard)  pein- 
On  a  encore  du  P.  Cafiel  un  traité  tre  Génois  ,  né  en  1557  ,  excel- 
intitulé  :  Optique  des  Couleurs,  Pa-  lent  colorifte  ,  réuffiffoit  dans  le 
ris  1740  in-12,  &  d'autres  ouvra-  portrait.  Il  peignit  les  grands - 
ges.  Les  autres  productions  de  cet  poètes  de  fon  tems ,  6:  fut  chanté 
auteur  font  moins  importantes  :  ce  par  eux.  Il  grava  les  figures  dé' 
font  des  brochures ,  ou  des  ex-  la  Jérufalem  délivrée  du  Tajfe ,  fon 
traits  répandus  dans  les  Mémoires  ami  intime.  On  remarque  du  gé- 
de  Trévoux  ,  auxquels  il  travailla  nie  dans  fes  ouvrages  ,  mais  trop 
long-tems.  (  Voye\  ce  Journal,  au  2  peu  de  naturel.  Il  mourut  a  Gè- 
vol.  d'Avril  ,  1757.  )  Le  ftyle  de  ries  en  1629,  laiffant plufieurs  ta- 
Cafiel  fe  reffentoit  du  feu  de  fon  bleaux  à  fa  patrie  ,  a  Rome  ,  a  Tu- 
efprit  &  des  écarts  de  fon  imagina-    rin  ,  &c. 

tion.  Un  jour  qu'on  parloit,  devant  II.  CASTELLI,  (Valerio)  fils 
le  célèbre  Fontenelle,  du  caractère  de  Bernard,  né  à  Gênes  en  iôzy  y 
d'originalité  que  portent  les  ou-  perdit  trop  jeune  fon  père  pour 
vrages  de  ce  Père  ,  quelqu'un  dit  :  pouvoir  profiter  de  fes  leçons  -, 
Mais  il  efi  fou. —  Je  le  fçais  bien,  ré-  niais  fon  application  fuppléa  à  ce 
pondit  Fontanelle  ,&  j'en  fuis  fâché ,  qu'il  auroit  pu  apprendre  fous 
car  c'efi  grand  dommage.  Mais  je  l'ai-  un  tel  maitre.  Il  excella  dans  les 
me  encore  mieux  original  &  un  peu  batailles.  Ses  ouvrages  font  recom- 
fou,  que  s'il  étoit  f âge  fans  être  ori-  mandables  par  le  génie  Scie  goût , 
final.  Cafiel  mourut  en  175  7,  à  l'âge  le  coloris  &  le  deffein.  Il  mourut 
de  6S  ans.  Il  s'étoit  retiré  du  grand     en   1659. 

monde  quelque  tems  avant  fa  mort.  I.  CASTELNAU  ,  (Michel  de) 
Il  y  avoit  été  d'abord  très-répan-  feigneur  de  Mauviftiére  ,  homme 
du  ,  &  avoit  plu  par  fes  faillies  de  guerre  &  de  cabinet ,  auffi  fm- 
&  fa  vivacité.  Les  gens  de  lettres  ccre  que  prudent ,  étoir  d'une  fa- 
qui   le  confultoient  ,   trouvoient     mille  noble  &  ancienne.  Il  fut  cm- 


en  lui  de  la  complaifance  &  des 
lumières.  11  avoit  avec  eux  la  fim 
plicité  que  donne  l'étude  des  feien- 
ces  exaftes.  On  le  trouvoit  au 
milieu  de  fes  livres  ,  de  fes  écrits, 


ployé  ,  par  Charles  IX  &  Henri  III  r 
dans  plufieurs  négociations  aufli 
importantes  que  difficiles.  Il  mou- 
rut en  1592»  après  avoir  été  cinq 
foisambaffadeuren  Angleterre.  Les 


de  fon  attelier  pour  le  Clavecin    Mémoires  de  les  négociations,  pu- 
bliés 
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bîîés  paf  te  Laboureur,  1659  ,  1  vol. 
in-foJ. ,  réimprimés  à  Bruxelles  en 
1731  ,  3  vol.  in-fol. ,  font  au  nom- 
bre des  monumens  curieux  qui 
nous  retient  de  1'hifcoire  de  fon 
temps.  Ils  font  exaèts  &  impar- 
tiaux. 

II.CASTELNAU,(Jacques 
marquis  de)  maréchal  de  France, 
petit-fils  du  précédent  ,  fe  fignala 
en  plufieurs  fiéges  &  combats.  Il 
eut  le  commandement  de  l'aile  gau- 
che à  la  bataille  des  Dunes  ,  le  14 
Juin  1658,  &  fut  bleffé  deux  jours 
après  au  liège  de  Dunkerque.  Il 
mourut  de  fes  bleffures  à  Calais  , 
le  ij  Juillet  fuivant,  à  383ns.  M. 
Ofmont  lui  attribue  mal-à-propos 
les  Mémoires  de  Michel  de  Cafielnaiu 

III.  CASTELNAU,  (Henriette- 
Julie  de  )  comteffe  de  Murât ,  une 
des  Mufes  Françoifes  ,  mourut  en 
171 6  à  45  ans.  Elle  a  laiffé  des 
Chanfons  ,  &  -d'autres  petites  Piè- 
ces depoëfies  ,  répandues  dans  dif- 
férées recueils.  On  a  encore  d'el- 
le :  I.  Les  Lutins  deKernofi  ,  roman 
plein  d'efprit  &  de  grâces  ,  en  2 
parties  in  - 1 2.  II.  Des  Contes  de 
Fées-,  en  2  vol. ,auffi  ingénieux  que 
peuvent  l'être  ces  fortes  de  pro- 
ductions. III.  Le  Voyage  de  campa- 
gne, 2  vol.  in-12,  écrit  avec  agré- 
ment. 

CASTELVETRO,  (  Louis  de  ) 
né  à  Modène  en  1505,  prévint 
favorablement  le  public  par  fes  ta- 
lens.  Il  auroitpu  être  heureux  dans 
fa  patrie  -,  mais  la  fureur  de  criti- 
quer troubla  fon  bonheur  ,  &  lui 
fit  des  ennemis  de  fes. meilleurs 
amis.  Leurs  vexations  l'obligèrent 
de  quitter  l'Italie  pour  l'Allema- 
gne. De  retour  à  Modène  ,  après 
dix  ans  d'abfence  ,  il  fut  aceufé  d'a- 
voir traduit  en  Italien  un  livre  de 
Metanchton  ,■  &  il  fut  pourfuivi  par 
îe  Saint-Office.  Comme  les  affai- 
res prenoientun  mauvais  tour  dans 
Tome  II, 
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ce  tribunal ,  il  fe  fauva  à  Balle.  On 
a  de  lui  des  EclairciJJemens  fur  la 
Poétique  d'Ariflotc  ,  pleins  d'efprit  ; 
mais  d'une  fubtilité  qui  dégénère 
fouvent  en  chicane.  Le  feu  ayant 
pris  à  la  maifon  qu'il  habitoit  à 
Lyon  ,  il  fc  mit  à  crier  :  Sauve^  ma 
Poétique  !  C'étoit  en  effet  le  meil- 
leur de  fes  ouvrages ,  &  quant  à 
tous  les  autres,  on  pouvoit  bien 
les  laiffer  brûler.  La  première  édi- 
tion de  fa  Poétique  ,  imprimée  à 
Vienne  en  Autriche  ,  en  1570, 
in-40.  eft  recherchée.  On  fait  cas 
auffi  de  celle  de  Bâle  en  1576, in- 
4°.  On  a  encore  de  lui  Opère  criti- 
che  ,  1727 ,  in-4".  Il  mourut  à  Chia- 
venne  en  1571  ,  à  66 ans-.  C'étoit 
un  homme  fobre,  réglé  ,  de  mœurs 
irréprochables.  Il  ne  voulut  point 
fe  marier  ,  de  peur  que  le  foin  du 
ménage  ne  le  détournât  de  l'étu- 
de. Nullement  attaché  aux  richef- 
fes  ,  il  abandonna  à  un  de  fes  frè- 
res tout  ce  qu'il  poffédoit.  Ses 
amis  avoient  en  lui  un  homme  ar- 
dent &  officieux  :  mais  il  falloir 
lui  permettre  de  cenfurer  les  dé- 
fauts d'un  ouvrage  ;  c'étoit-là  fa 
paffion.  Il  fe  fit  donc  beaucoup 
d'ennemis  :  car  qui  aime  à  être  cri- 
tiqué ? 

I.  CASTIGLIONE  y  Voye^  BE- 
NEDETTE  (  le  ). 

IL  CASTIGLIONE  ,  (  Jofeph  ) 
poète  &  critique  ,  natif  d'Anco- 
ne  ,  fe  maria  à  Rome  en  1582,  de-* 
vint  gouverneur  de  Corneto  en 
1598  ,  &  mourut  vers  1616.  Il  s'oc-* 
cupoit  à  faire  des  vers  latins  fur 
les  divers  événemensde  fon  tems„ 
11  a  fait  auffi  quelques  ouvrages 
de  critique ,  contenus  dans  un  li- 
vre imprimé  fous  le  titre  de  Varia 
leâiones  &  epufcula  ,  Rome  1 5  94  , 
in-40. 

CASTIGL'IONIob  CASTE- 
LION  ,  (  Balthâfar  )  poète  Man- 
touan ,  né  en  1478  ,  ambaffkWv.x- 
F 
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du  duc  iïUrbïn  ,  auprès  de  Htnri 
VIII,  roi  d'Angleterre  ,  reçut  de 
ce  prince  l'ordre  de  la  Jarretière. 
Il  époufa  enfuite  Hippolyte  Torella  , 
femme  d'une  grande  beauté,  ôca'un 
génie  au-defiûsde  fa  beauté.  Cette 
union  ,  formée  par  l'amour  &  par 
la  conformité  des  goûts  ,  ne  dura 
que  quatre  ans.  Léon  X,  pour  le 
confoler  de  la  mort  de  fa  femme , 
voulut  lui  donner  le  chapeau  de 
cardinal.  Clément  VII  ,  neveu  de 
ce  pontife  ,  eut  pour  Caftlglioni 
la  même  confidération  que  fon  on- 
cle :  il  l'envoya  auprès  de  Charles- 
Quint  ,  traiter  des  affaires  du  faint 
îiége  ,  de  l'églife  &  du  pape.  Caf- 
tïgl.  gagna  entièrement  les  bonnes 
grâces  de  ce  prince.  Il  étoit  auffi 
brave  guerrier  qu'habile  négocia- 
teur. L'empereur  le  nomma  à  l'é- 
vêché  d'Avila.  Ce  prélat  illuftre 
înourut  à  Tolède,  en  1529  alâ'- 
ge  de  50  ans,  pleuré  par  le  pa- 
pe &  par  l'empereur.  Ses  ouvra- 
ges ,  en  vers  &  en  profe  ,  lui  ac- 
quirent la  réputation  de  grand 
poète  &  d'écrivain  délicat.  Son 
Conrtifan  ,  appelle  par  les  Italiens 
un  livre  d'or,  eft  une  produclion 
toujours  nouvelle  ,  malgré  les 
changemens  des  mœurs.  Qui  pou- 
voit  mieux  donner  des  préceptes 
aux  courtifans,  que  celui  qui  avoir 
également  plu  dans  tant  de  cours 
différentes  ,  à  Paris ,  à  Londres  & 
à  Madrid  ?  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  François  ;  mais  quelque 
bien  qu'on  le  rende  ,  la  verfion 
fera  toujours  au-delTous  de  l'ori- 
ginal. La  première  édition ,  donnée 
en  1528  in-fol.  à  Venife  ,  eft  peu 
commune.  Les  Po'èfies  Latines  de 
Caftiglioni  réunifient  ,  fi  l'on  en 
croit  Scaligcr  ,  l'élévation  des  pen- 
fées  de  Lucain ,  &  l'élégance  du  fty- 
le  de  Virgile.  La  deikatefte  ,  la 
netteté  ,  l'agrément  caradtérifent 
fes  Elégies. Ses  Pie'çcs  Italiennes  font 
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aufli  eftimables  que  les  Latines  ," 
&  on  peut  compter  leur  auteur 
parmi  ceux  qui  ont  fait  le  plus 
d'honneur  à  fonfiécle.  On  trouve 
quelques-unes  de  fes  Poëfies  dans 
les  Delicice  Poitarum  Italorum. 

CASTILLO-Y-SAABEDRA  , 
(Antoine  del  )  peintre,  né  a  Cor- 
doue  en  Efpagne ,  mort  dans  la  mê- 
me ville  en  1667,  âgé  de  64ans. 
Après  la  mort  de  fon  père  Au°uf- 
tin  Cartillo,  dont  il  fut  difciple ,  il 
fe  rendit  à  Séville  pour  fe  perfec- 
tionner dans  l'école  de  F; 
Zurbaran.  De  retour  dans  fa  patrie, 
il  mérita  l'eftime  de  fes  compatrio- 
tes par  {es  ouvrages.  Sa  réputa- 
tion s'y  en  même  tellement  con- 
fervée  ,  que  l'on  ne  paiTe  pas  pour 
homme  de  goût,  fi  l'on  ne  pofféde 
quelque  morceau  de  cet  artifte. 
Il  a  traité  avec  un  égal  fuccès  l'hif- 
toire  ,  le  payfage  &  le  portrait. 
Son  deffein  eft  excellent  ;  mais 
fon  coloris  manque  de  grâce  5c  de 
bon  goût.  On  dit  qu'étant  retour- 
né à  Seville  ,  il  fut  faifi  d'une  ii 
grande  jaloulie  ,  à  la  vue  des  ta- 
bleaux du  jeune  Murîllà ,  dont  la 
fraîcheur  &  le  coloris  l'empor- 
toient  de  beaucoup  fur  les  liens , 
qu'il  en  mourut  de  chagrin  ,  peu 
de  tems  après  fon  retour  a  Cor- 
doue. 

•  CASTOR  &  POLLUX  ,  frères 
d'Hélène  ,  St  fils  de  lupiter  &  de 
Léda  ,  s'aimoient tellement,  qu'ils 
ne  fe  quittoient  jamais  ,  ni  dans 
leurs  voyages  ,  ni  dans  leurs  au- 
tres expéditions.  Ils  fuivirent  fa- 
fon  dans  la  Colchide  ,  &  eurent 
beaucoup  de  part  à  la  conquête 
de  la  toifon  d'or.  Jupiter  ayant 
donné  l'immortalité  à  Pvllux ,  ce- 
lui-ci follicita  fon  père  de  lui  per- 
mettre de  la  partager  avec  Caflor. 
Le  dieu  y  confentit,  à  condition 
qu'ils  vivroient  &  mourroient  l'un 
après  l'autre.   Cette  vie  alterna- 
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tîve  dura  jufqu'au  tems  que  les 
deux  frères  furent  métamorphofés 
en  altres  &  placés  dans  le  Zodia- 
que ,  fous  le  nom  de  la  conftella- 
tion  des  Jumeaux.  Ce  qui  a  donné 
lieu  aux  poètes  de  feindre  cette 
viciffîtude  au  fujet  de  Caftor  &  de 
Pollux  ,  c'eft  que  ces  étoiles  ne  pa- 
roiiTent  jamais  toutes  deux  à  la 
fois. 

CASTOR,  officier  Juif ,  fefitun 
nom  pendant  le  liège  de  Jérufa- 
lem  par  fon  intrépidité.  La  garde 
de  la  féconde  tour  lui  avoit  été 
confiée.  Ne  pouvant  plus  tenir ,  il 
fit  femblant  de  vouloir  parler  à 
Tite  ou  à  Enée.  Cet  Enée  étoit  un 
Juif  retiré  dans  le  camp  des  Ro- 
mains. Dès  qu'il  fut  au  pied  de  la 
muraille ,  Caftor  roula  fur  lui  une 
groffe  pierre.  Enée  l'évita  ;  mais  un 
foldat  qui  l'accompagnoit  fut  blef- 
fé.  Alors  Tite  fit  redoubler  le  jeu 
des  machines  contre  la  tour.  Caftor 
y  mit  le  feu ,  &  fe  jetta  à  travers  les 
flammes ,  où  il  périt. 

CASTORIE,  (l'Evêque  de) 
Voyei  NEERCASSEL. 

CASTRICIUS ,  (  Marcus  )  magif- 
trat  dePlaifance,  l'an  8  5  avant  Je- 
fus-Chrift.  Refufant  des  otages  au 
conful  Cnéius  Carbo,  qui  vouloit  en- 
gager cette  ville  dans  le  parti  de 
Manus  contre  Sylla  ;  Carbo  lui  dit , 
pour  l'intimider ,  qu'il  avoit  beau- 
coup d'épées  :  Et  moi  beaucoup  d'an- 
nées ,  répartit  Cajlricius ,  voulant  li- 
gnifier par-à  le  peu  qu'il  rifquoit, 
étant  fi  avancé  en  âge.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Titus  Caf- 
tricius  , célèbre  rhéteur  Romain  au 
II  fiécle. 

CASTRIOT,  royrçSCANDER- 
BERG. 

I.  CASTRO  ,  (  Françoîs-Alfon- 
fe  de)  Francifcain  ,  nommé  à  l'ar- 
chevêché de  Compoftello ,  mourut 
avant  que  d'en  avoir  pris  poiTef- 
iîon  en  1 5  5  S ,  à  6  3  ans,  Le  P.  Feuar- 
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dent  publia  fes  ouvrages  à  Paris , 
en  157S  ,  avec  la  vie  de  l'auteur. 
Le  principal  eft  fon  Traité  contre 
leshéréfies  ,  Paris  1534,  in-fol. ,  dif- 
pofé  félon  l'ordre  alphabétique  des 
erreurs.  L'auteur  écrit  paffable- 
ment.  Il  avoit  lu  ,  mais  fans  beau- 
coup de  choix.  La  réfutation  des 
nouvelles  héréfies  occupe  plus  de 
place  chez  lui ,  que  rhiftoire  des 
anciennes  ,  &  la  controverfe  que 
l'hiftoire. 

II.  CASTRO  ,  (  Léon  de  )  cha- 
noine de  Valladolid,  mort  eni'jSo, 
profefTeur  de  théologie  à  Salaman- 
que ,  foutint ,  affez  mal-à- propos , 
dans  un  livre  latin  très-peu  connu, 
que  le  texte  de  la  Vulgate  &  ce- 
lui des  Septante  font  préférabels  au 
texte  Hébreu.  Cet  ouvrage  efi  in- 
titulé :  Apologedcus  pro  vulgata  tranf- 
latione  &  LXX ,  Salamanque  ,1585, 
in-fol. 

III.  CASTRO  ,  (Paul  de)  pro- 
fefTeur de  droit  à  Florence  ,  à 
Boulogne  ,  à  Sienne  ,  à  Padoue  , 
faifoit  dire  de  lui  :  Si  Bartolus  non 
effet  ,  effet  Paulus.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  fouvent  réimpri- 
més ,  en  8  vol.  in-fol.  Il  mourut 
l'an  1437. 

CASTRUCIO  -  CASTRACANI , 
naquit,  félon  la  plus  commune  opi- 
nion ,  à  Caftrucio  en  1 281,  au  mi- 
lieu des  faétions  qui  déchiroient 
alors  l'Italie.  Ses  parens  Gibelins 
furent  obligés  de  fe  retirer  avec 
lui  à  Ancone.  Caftrucio  les  ayant 
perdus  à  l'âge  de  20  ans  ,  &  ne 
fçachant  que  devenir ,  parla  en  An- 
gleterre où  il  mérita  les  bonnes 
grâces  d'Edouard;  mais  ayant  tué 
un  feigneur  de  fa  cour  dont  il 
avoit  reçu  un  foufHet  ,  il  fe  vit 
forcé  de  quitter  cette  ille.  Retiré 
en  Flandre,  il  fignaia  fon  courage 
&  fes  qualités  militaires  auprès  de 
Philippe  le  Bel  ,  qui  le  combla  de 
bienfaits,  Couvert  de  gloire ,  il  re- 
Fij 
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tourna  l'an  1313  en  Italie.  Il  fe 
rendit,  non  pas  à  Lucques ,  où  les 
Guelfes  étoient  les  maîtres  ;  mais  à 
Pife ,  alors  la  retraite  des  Gibelins. 
11  rétablit  leurs  affaires,  leur  fît  ou- 
vrir les  portes  de  Lucques  ,  ck  for- 
ça les  Guelfes  d'en  fortir.  Cajlrucio, 
cher  au  peuple  par  fa  prudence  & 
fon  courage,  fut  élu  gouverneur. 
Son  alliance  avec  l'empereur  Louis 
de  Bavière  ,  lui  valut  le  titre  de 
comte  du  palais  de  Latran  ,  de  duc 
de  Lucques  &  de  fénateur  de  Ro- 
me. Cajlrucio  conduisit  ce  prince 
avec  les  quatre  premiers  barons 
Romains  ,  &  le  fit  couronner  dans 
Rome  ,  fans  lui  faire  prêter  fer- 
ment de  fidélité.  Le  légat  du  pape 
ne  pouvant  fe  défendre  contre  un 
tel  homme  ,  prit  le  parti  de  l'ex- 
communier. Caftrucio  mourut  peu 
de  tems  après  ,  en  132.8.  Machia- 
vel a  publié  la  Vie  de  ce  célèbre 
capitaine  ,  qui  étoit  fon  héros  ; 
mais  il  a  mêlé  le  menfonge  à  la 
vérité.  Elle  a  été  traduite  en  fran- 
çois.  On  lui  préfère  celle  d'Aide 
Manuce  le  jeune  ,  écrite  en  Ita- 
lien, peut-être  avec  moins  d'élé- 
gance ,  mais  avec  plus  d'exaètitu- 
de.  Elle  fut  imprimée  à  Lucques , 
in-4°.  1590. 

CAT  ,  (  Claude-Nicolas  le  )  na- 
quit à  Bleraucourt  ,  bourg  de  Pi- 
cardie, en  1700.  Son  père,  élève 
du  célèbre  Maréchal ,  premier  chi- 
rurgien du  roi ,  lui  fit  faire  de  très- 
bonnes  études  à  Soiffons  &  à  Pa- 
lis. Après  avoir  porté  l'habit  ec- 
cléfiaftique  pendant  dix  ans  ,  il  le 
quitta  pour  étudier  en  médecine 
&  en  chirurgie.  Il  commença  en 
172.4  à  fe  faire  connoitre  dans  la 
république  des  lettres  par  une  Dïf- 
fertation  fur  le  balancement  des 
Arcs-boutansdel'églife  de  S.Nicai- 
fe  de  Reims  ,  phénomène  de  phyfi- 
que  fort  curieux.  11  compofa  en 
1725  une  Lettre  fur  la  famtufe  Au- 
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rore  boréale  qui  parut  cette  an- 
née ,  &  qui  étant  la  première  qu'on 
eût  obfervce  en  France  ,  effraya 
beaucoup  le  vulgaire.  En  173 1,  il 
obtint  au  concours  la  furvivance 
de  la  place  de  chirurgien  en  chef 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen.  11  s  c- 
tablit  dans  cette  ville  en  1733  ,& 
il  y  forma  en  1736  une  Ecole  pu- 
blique d'anatomie  &  de  chirurgie. 
Il  raffembla  enfuite  les  fçavans  & 
les  amateurs  de  la  ville  ,  &  fit 
éclore  une  fociété  littéraire  ,  qui 
depuis  a  été  érigée  en  académie. 
Il  en  a  été  le  fecrétaire  perpétuel 
pour  les  feiences.  Il  étoit  corref- 
pondant  de  l'académie  de  Paris , 
doyen  des  aflociés  regnicoles  de 
celle  de  chirurgie  de  Paris  ,  des 
académies  impériales  des  curieux 
de  la  nature  de  Petersbourg  ,  de 
l'inflitut  de  Bologne,  &c.  Le  Roi, 
inftruit  de  fon  mérite,  lui  accor- 
da en  1759  une  penfion  de  2000- 
livres  ,  &  en  1766  des  lettres  de 
nobleffe  ,  que  le  parlement  &  la 
chambre  des  comptes  de  Norman- 
die enregiftrérent  gratis.  Il  mou- 
rut le  21  Août  1768  ,  âgé  de  68 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Differtations 
couronnées  à  l'3cadémic  de  chi- 
rurgie depuis  1732,  première  an- 
née de  ces  prix  ,  jufqu'en  17 3  S. 
C'étoit  un  athlète  redoutable  ,  & 
plusieurs  académies  furent  obligées 
de  le  prier  de  ne  plus  fepréfenter 
au  concours.  1 1.  Traité  des  Sens  , 
2  vol.  in-S*.  Paris,  i"67,  ouvra- 
ge lumineux  ,  plein  d'idées  pro- 
fondes. III.  Lettres  concernant  l'o- 
pération de  la  Taille.  IV.  Recueil 
de  Pièces  fur  la  Taille.  V.  Differta- 
don  fur  l'exiftence  &  la  nature 
du  fluide  des  nerfs  ,  qui  a  rem- 
porte le  prix  à  Berlin  en  1753. 
VI.  Mémoire  qui  a  remporté  le 
prix  de  l'académie  de  chirurgie  en 
1755.  VII.  La  Théorie  de  POtue  3 
175 S,  in-S°,  VIII.  Mémoire  qui  a 
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remporté  le  prix  à  Touloufe  en 
I-57.  IX.  Eloge  de  M.  de  Fontenelle , 
qu'on  lit  avec  plaiiïr ,  parce  qu'il 
y  a  quelques  particularités  qui  ne 
le  trouventpoint  ailleurs.  X.  Traité 
de  l'exiftence  du  fluide  des  nerfs  , 
^765  ,  in-8°.  XI.  Traité  de  la  cou- 
leur de  la  peau  humaine,  1765  , 
in-S°.  XII.  Lettre  fur  les  avantages 
de  la  réunion  du  titre  de  doéleur 
en  médecine  ,  avec  celui  de  maître 
€n  chirurgie.  XIII.  Nouveau  fyfti- 
me  fur  la  caufe  de  l'évacuation  pé- 
riodique du  fexe  ,  1765  ,  in  -8°. 
XIV.  Cours  abrégé  d'Ofiéologie  1767. 
in-8°. 

CATEL ,  (  Guillaume  )  confeil- 
ler  au  parlement  de  Touloufe  , 
né  en  1569  ,  mort  en  1626  ,  étoit 
un  fçavant  profond  &  un  bon  ma- 
gistrat. Il  a  laiffé  :  I.  Une  Hifioire 
des  Comtes  de  Touloufe,  1623  ,  in- 
fol.  II.  Des  Mémoires  du  Langue- 
doc ,1633  in-fol. ,  inférieurs  à  VHif- 
toire  de  cette  province  par  D.  Vaif- 
fette  ,  &  où  ce  Bénéd.  a  beaucoup 
puifé.  Catel  efi  le  premier  qui  ait 
joint  à  l'hiftoire  les  preuves  des 
faits  avancés  ;  mais  il  n'auroit  pas 
dû  mettre  ces  preuves  dans  le  corps 
de  l'ouvrage.  Il  paroît  avoir  affez 
de  difeernement  ,  &  il  écarte  les 
faits  faux  ou  exagérés. 

I.  CATELLAN  ,  (  Jean  de  )  con- 
seiller au  parlement  de  Touloufe , 
mort  en  1700,  à  82  ans  ,  fut  un 
rnagifirat  recommandable  par  fon 
équité  Scfes  lumières.  On  a  de  lui 
ie  Recueil  des  Arrêts  remarquables  du 
Parlement  de  Touloufe  ,1733  ,3  vol. 
in-40.  Sa  famille  ,  une  des  plus 
anciennes  de  cette  ville ,  a  produit 
un  grand  nombre  d'évêques  &  de 
magiftrats ,  également  diîtingués. 

II.  CATELLAN ,  (  Marie-Claire- 
Prifcille-Marguerite  de  )  de  la  mê- 
me famille  que  le  précédent  ,  na- 
quit à  Narbonne  en  1662.  Son 
goût  peur  les  lettres  l'obligea  de 
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fixer  fa  demeurer  à  Touloufe  en 
1697.  Les  mêmes  études  &  les 
mêmes  tatens,  joints  aux  liens  du 
fang  ,  l'unirent  d'une  étroite  ami- 
tié avec  le  chevalier  de  Catcllan  , 
fecrétaire  perpétuel  de  l'acadé- 
mie des  Jeux-Floraux.  Cette  com- 
pagnie couronna  plus  d'une  fois 
les  effais  poétiques  de  Mlle,  de  Ca~ 
tellan.  Son  ouvrage  le  plus  applau- 
di fut  une  Ode  à  la  louange  de 
Clémence  Ifaure  :  cette  Ode  mérita  le 
prix  -,  &  elle  obtint  peu  de  tems 
après  des  lettres  de  maîtreffe  des 
Jeux-Floraux.  Cette  moderne  Co- 
rme mourut  dans  le  château  de  la 
Mafquére ,  près  de  Touloufe ,  en 
1745  ,  dans  la  84e.  année  de  fon 
âge.  L'affabilité  ,  la  politefle  ,  la 
diferétion  ,  la  décence  ,  la  bonne 
opinion  d'autrui,  étoient  fes  qua- 
lités diftinctives  ;  &  ces  vertus 
étoient  embellies  par  une  taille 
avantageufe  ,  par  une  figure  agréa- 
ble ,  par  les  grâces  de  l'imagination 
&  la  délicatefle  de  l'efprit. 

CATESBY  ,  (Marc  )  ,  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres  ,  a  pu- 
blié YHiJloire  Naturelle  de  la  Caro- 
line &  de  la  Floride,  1731  &  I743  , 
2  vol.  in-fol.  figures  enluminées. 
Les  explications  font  en  anglois 
&  en  françois. 

C  A  T  H  A  L  A  N ,  (  Jacques  )  Je  3 
fuite,  de  Houen ,  profefla  ,  prêcha 
&  dirigea  avec  fuccès.  Ses  talens 
dans  ces  trois  genres  firent  hon- 
neur à  fa  fociété.  Il  étoit  né  en 
1671  ,  &  il  mourut  en  1757.  On 
a  de  lui  :  I.  L' Oraifon  funèbre  delà 
Duchejfe  d'Orléans  ,1723  ,  in-4  •'H* 
Celle  de  Monfameur  ,  fils  de  Louis 
XIV ,  in-40.  III." Celle  de  V Electeur 
de  Trêves,  in-40.  Ces  pièces  offrent 
quelques  bonnes  tirades. 

CATHARIN  ,    (Ambroife  } 

né  en  14S7  à  Sienne  ,  Dominicain 

en   1515  ,  fe  distingua  au  concile 

de  Trente.  Il  eut  l'évêché  de  Mi- 
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nori  en  1547  ,  &  l'archevêché  de 
Conza  en  15  51  ,  &  mourut  en 
1553.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges mal  écrits  8c  fans  méthode, 
mais  pleins  de  chofes  fçavantes 
&  finguliéres  ,  fur  beaucoup  de 
points  de  théologie.  On  en  a  une 
édition  de  Lyon,  iç  42  ,in-S".  &on 
les  trouve  a  la  fuite  de  fes  Enar- 
rationcs  in  Genefim  ,  Rome  ,1552, 
in-fol.  II  foutient  que  Jefus-Chrift 
feroit  venu  ,  quand  même  le  pre- 
mier homme  n'auroit  pas  péché. 
Il  prétend  encore  que  la  chute  des 
mauvais  Anges  vint  de  ce  qu'ils 
ne  voulurent  pas  reconnoître  le 
décret  de  l'Incarnation.  Il  avance, 
dans  un  traité  de  la  Réfurreilion  , 
que  les  enfans  morts  fans  baptê- 
me font  non  feulement  exempts 
de  peines  ;  mais  qu'ils  jouiffent 
même  d'une  félicité  convenable  à 
leur  état.  Catharin  poufioit  la  li- 
berté de  penfer  jufqu'a  la  hardief- 
f e  ,  &  ne  fe  piquoit  guéres  de  fui- 
vre  S.  Augufiin  ,  S.  Thomas ,  &  les 
autres  théologiens.  Une  de  fes  opi- 
nions qui  parut  d'abord  une  des 
plus  libres  ,  &  qui  depuis  a  tou- 
jours été  fuivie  en  Sorbonne  ,  eft 
celle  fur  l'intention  extérieure  du 
miniitre  des  facremens.  Il  foutint 
au  concile  de  Trente  ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  néceflaire  que  le  miniltre 
eût  une  intention  intérieure  de 
faire  une  chofe  facrée  ;  mais  qu'il 
fuffifoit  qu'il  voulut  adminiltrer 
extérieurement  le  facrement  de 
l'églife  ,  quoiqu'il  s'en  moquât  in- 
térieurement. Catharin  a  fait  en- 
core un  Commentaire  furies  Epitres 
de  S.  Paul  ,  &  les  autres  Epitres 
canoniques  ,  Venifei^i,  in-fol. 
On  lui  attribue  auflî  un  livre  Ita- 
lien ,  recherché  des  curieux  ,  in- 
titulé :  Rimedio  alla  pefliUnte  dot- 
trina  d'Ochino ,  Rome  i$44,in-S°. 
Le  vrai  nom  de  Catharin  croit  Poli- 
tus  Lancdlotus,  qu'il  quitta  330  ans. 
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I.  CATHERINE, (Sainte)  vier- 
ge d'Alexandrie  ,  martyrifée  ,  dit- 
on  ,  fous  Maximin.  On  n'a  com- 
mencé à  parler  d'elle  qu'au  IX 
fiécle.  On  trouva  le  cadavre  d'une 
filJc,  fans  corruption,  au  Mont- 
Sinaï  en  Arabie.  Les  Chrétiens  de 
de  ce  pays-là  ,  apparemment  fur 
certains  fignes  ,  le  prirent  pour  le 
corps  d'une  martyre.  Us  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Catherine  ,  c'eft- 
à-dire  pure  &  fans  tache  ,  lui  ren- 
dirent un  culte  religieux  ,  &  lui 
firent  faire  une  légende.  Les  La- 
tins reçurent  cette  Sainte  ,  des 
Grecs,  dans  le  XI  fiécle.  On  ra- 
conte dans  fon  hiftoire  ,  qu'elle 
difputa  ,  à  l'âge  de  18  ans  ,  contre 
cinquante  philofophes,  qui  furent 
vaincus.  L'églife  célèbre  fa  fête 
le  25  Novembre. 

II.  CATHERINE  DE  SIENNE  , 
(Sainte)  née  en  1347  ,  embraffa  , 
à  l'âge  de  20  ans  ,  l'inftitut  des 
Sœurs  de  S.  Dominique.  Ses  révé- 
lations, fon  zèle  &  fes  écrits  lui 
firent  un  nom  célèbre.  Elle  rj- 
concilia  les  Florentins  avec  Gré- 
goire XI ,  pour  lors  à  Avignon.  L'é- 
loquence de  la  négociatrice  fut  û 
vive  ,  qu'elle  engagea  le  pontife 
à  quitter  les  bords  du  Rhône  pour 
ceux  du  Tibre.  Elle  joua  un  grand 
rôle  dans  toutes  les  querelles  du 
fchifine.  Les  Urbaniltes  ayant  rem- 
porté quelques  avantages  fur  les 
Clémentins  ,  on  ne  manqua  pas  de 
l'attribuer  à  fes  prières.  Elle  écri- 
vit de  tous  côtés  en  faveur  A'L  V- 
bain,  traitant  de  démons  incarnes 
les  cardinaux  qui  favorifoient  fon 
compétiteur  ,  &  excitant  tous  les 
princes  à  lui  faire  la  guerre.  Elle 
mourut  en  13S0  ,  à  33  ans.  Sa 
Légende  en  Italien  ,  Florence  14  , 
cft  très  -  rare -,  celles  de  m  24  in- 
40.  6c  1526  in-S".,  font  rares  nuhi. 
Sa  Vie  a  été  écrite  en  latin  par 
Jean  Pins,  Boulogne  1515  ,  in-40. 
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Il  y  en  aune  en  françois  par  le  P. 
Jean  Je  Rcchac ,  Paris  1647,  in-12. 
Elle  avoit  paru  partout  avec  éclat, 
&  jouit  d'un  grand  crédit  par  fon 
émînente  piété  ,  malgré  fajeunef- 
fe  6v  fes  virions.  Tantôt  elle  avoit 
époufé  Jefus  -  Chrift  ,  tantôt  elle 
avoit  vu  la  Vierge.  Une  imagi- 
nation vive  &  échauffée  par  les 
jeûnes  &  les  veilles  ,  produifoit 
en  elle  tous  ces  effets  furprenans , 
fi  l'on  en  croit  Fleuri.  Cette  Ste. 
fut  canonifée  par  Pie  II,  en  1461. 
On  lui  attribue  des  Po'éfies  Italien- 
nesàSiennc  ,  1505  ,  in-8°.  -,  quel- 
ques Traités  de  dévotion  -,  &  des 
Lettres ,  qui  font  purement  écrites 
en  Italien  :  elles  parurent  à  Bolo- 
gne en  1492  ,  in-40.  Tous  les  ou- 
vrages de  Ste.  Catherine  ont  été  pu- 
bliés à  Lucques  &  à  Sienne  l'an 
1713  ,  en  4  vol.  in-40. 

III.  CATHERINE,  fille  de 
Charles  VI  roi  de  France  ,  époufa 
Henri  V  roi  d'Angleterre.  Elle  fe 
remaria  fecrettement  à  Owin  Tider, 
afin  de  légitimer  les  enfans  qu'elle 
avoit  eus  de  lui.  Ce  Tider  étoit  un 
feigneur  du  pays  de  Galles ,  d'une 
famille  qui  avoit  régné  autrefois 
en  Angleterre.  Sa  bonne  mine  , 
fon  affiduité  ,  fes  complaifances 
avoient  touché  la  reine  ,  qui  ou- 
blia ce  qu'elle  devoit  aux  mânes 
de  fon  époux.  Ce  fécond  mariage 
fut  tenu  fort  fecret  du  vivant  de 
cette  princeffe  ,  &  on  ne  le  fçut 
qu'après  fa  mort  ,  qui  arriva  en 
1438.  Tider  fut  auffi-tôt  mis  en 
prifon.  Il  fe  fauva  quelque  tems 
après;  mais  malheureufement  ayant 
été  repris  pendant  les  guerres  ci- 
viles des  maifons  d'Yorck  &  de 
Lancaftre ,  il  eut  fur  le  champ  la 
tête  tranchée. 

IV.  CATHERINE  D'ARAGON, 
fille  de  Ferdinand  Vxd\  d'Aragon , 
&  à'Ifahdle  reine  de  Cafiille  ,  épou- 
fa en  1 5  01  Anhus  ,  fils  aîné  de  Henri 
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VII,  dit  le  Salomon  d'Angleterre. 
Ce  prince    étant    mort  cinq  mois 
après    cette  union  ,   le    nouveau 
prince   de  Galles  ,  connu  depuis 
fous  le  nom  de   Henri  VIII,    s'u- 
nit à  la  veuve  de  fon  frère ,  avec 
une  difpenfe  de  Jules  II,  accordée 
fur  la  fuppofition  que  le  mariage 
n'avoit  pas  été  confommé.   Cathe- 
rine n'étoit  née  ni  avec  le  talent  , 
ni   avec    le  defir  de  plaire.    Son 
époux  ne  tarda  pas  de  s'en  dégoû- 
ter ,  &  de  propofer   un  divorce. 
Cette  affaire   importante  fut  plai- 
dée  devant  deux  légats  de  la  cour 
de  Rome ,  qui  travaillèrent  inutile- 
ment à  réconcilier  les  deux  époux. 
Henri  fit  prononcer  une  fentenec 
de  répudiation  -,  le  pape  refufa  de 
l'autorifer.  Catherine  ne  voulut  ja- 
mais confentir  à  la  diffelution  d'un 
mariage  qui  faifoit  fon  malheur. 
Cette  fermeté  la  fit  éloigner  de  la 
cour  pour   toujours  ,  en  15  31.  Il 
lui  fut  défendu  de  prendre  ,  &  à 
la  nation    de  lui    donner   d'autre 
titre  ,  que  celui  de  princeffe  douai- 
rière de  Galles.  Le  pape  caffa  la 
fentence  de  divorce ,  Se  ordonna 
à  Henri    de     reprendre    Catherine. 
Cette  princeffe  n'en  fut  pas  moins 
exilée  à  Kimbalton ,  où  elle  mou- 
rut en  1536.  Quand  elle  fe  fentit 
près  de  la  mort ,  elle  écrivit  à  fon 
mari ,  qui  ne  put  refufer  des  larmes 
à  fa  lettre  ,  &  qui   ordonna  à  fa 
maifon  de  prendre  le   deuil.  Des 
mœurs  fimples ,  le  goût  de  la  re- 
traite ,   l'amour    de  l'ordre  ,  for- 
moient  le  fond  de  fon  caraclére. 
Les  foins  domeftiques  ,  la  prière 
&  le  travail  ,    firent   fes  occupa- 
tions. Sa  raifon  8c  fa  vertu  furent 
fes  agrémens ,  fans  grâces  ,  fans  di- 
gnité. Elle  étoit  plus  faite  pour  un 
monaftére  que  pour  une  cour, 

V.  CATHERINE  DE  MEDI- 
CIS,  fille  unique  -&  héritière  de 
Laurent  de  Medicis  ,  duc  d'Urbin  , 
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nièce  de  Clément  VII ,  née  à  Flo- 
rence en  1519  ,  fut  mariée  parles 
intrigues  de  fon  oncle,  en  15 3 5  , 
au  Dauphin  de  France  ,  depuis 
Henri  II.  Elle  fut  trois  fois  Ré- 
gente du  royaume  :  la  première  , 
durant  le  voyage  du  roi  fon  mari 
en  Lorraine  en  1 5  5  3  -,  la  féconde  , 
pendant  la  minorité  de  Charles  IX; 
&  latroifiéme,  depuis  la  mort  de  ce 
prince  ,  jufqu'au  retour  de  Henri 
III,  alors  roi  de  Pologne.  Son  ob- 
jet principal ,  fous  la  minorité  de 
Charles  IX,  fut  de  divifer  par  l'in- 
trigue ,  ceux  qu'elle  ne  pouvoit 
gagner  avec  de  l'argent.  Placée  en- 
tre les  Catholiques  &  les  Protef- 
tans ,  les  Guifis  &  les  Condés  ,  elle 
fouleva  les  partis  oppofés  pour 
refier  feule  maîtreffe.  Elle  accor- 
da aux  inftances  des  Huguenots  le 
colloque  de  Poiffi  ,  en  1561  ,  & 
l'année  d'après  l'exercice  public 
de  leur  religion  ,  dans  la  crainte 
que  la  jonction  du  roi  de  Navar- 
re aux  Gui/es ,  ne  rendît  ce  parti 
trop  puiffant.  Lorfque  Charles  IX 
fut  déclaré  majeur,  elle  fe  fit  con- 
tinuer l'adminifirationdes  affaires , 
&  brouilla  tout  comme  auparavant. 
Ayant  fait  lever  des  troupes  fous 
le  prétexte  de  fe  précautionner 
contre  le  duc  d'Albe ,  mais  réelle- 
ment pour  abaifler  les  Proteftans, 
ce  parti  en  prit  de  l'ombrage,  & 
le  royaume  fut  encore  embrafé. 
Catherine  avoit  allumé  la  première 
guerre  civile  en  favorifant  les  Hu- 
guenots ;  elle  caufa  la  féconde  en 
les  irritant.  Elle  eut  beaucoup  de 
part  à  toutes  les  actions  fanglan- 
tes  qui  fuivirent  la  prife  d'armes. 
Ce  fut  en  partie  par  fes  confeils , 
que  le  maffacre  de  la  S.-Barthé- 
lemi  fut  ordonné.  Elle  gouvernoit 
alors  fon  fils  ;  mais  elle  fe  brouilla 
avec  ce  prince  fur  la  fin  de  fa  vie, 
&  enfuiteavec  Henri  ///.Elle  mou- 
rut en  1 589 ,  regardée  comme  une 
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princeffe  d'un  caractère  incompré- 
henfible.  L'auteur  de  la  Henriadc  la 
peint  toujours  prête  à  changer  d'in- 
térêts &  d'amis  ,  s'uniffant  tantôt 
avec  les  uns,  tantôt  avec  les  autres. 
Il  refie  une  Lettre ,  par  laquelle  elle 
remercie  le  prince  de  Condé  d'a- 
voir pris  les  armes  contre  la  cour. 
Lorfqu'on  lui  annonça  ,  fur  un 
faux  bruit ,  la  perte  de  la  bataille 
de  Dreux  ;  que  l'on  donna  d'abord 
comme  gagnée  par  les  Proteftans  : 
Hé  bien  ,  dit  -  elle  ,  Nous  prierons 
Dieu  en  François.  Quelque  indiffé- 
rente qu'elle  fût  pour  toutes  les 
religions  ,  elle  ne  lainoit  pas  d'ê- 
tre fuperftitieufe.  Elle  croyoitnon 
feulement  à  l'aftrologie  judiciaire , 
mais  encore  à  la  magie.  Elle  por- 
toit  fur  l'eftomac  une  peau  de  vé- 
lin ,  ou ,  félon  quelques-uns ,  d'un 
enfant  égorgé  :  elle  étoit  convain- 
cue que  cette  peau  avoit  la  vertu 
de  la  garantir  de  toute  entreprife 
contre  fa  perfenne.  Formée  pour 
brouiller  &  détruire  ,  elle  ne  fe 
plaifoit  qu'au  milieu  des  orages  , 
&  elle  auroit  femé  la  difeorde  dans 
la  cour  la  plus  tranquille.  Rien  ne 
dévoile  mieux  la  noirceur  de  fon 
caractère,  que  l'éducation  de  fes 
enfans.  Des  combats  de  coqs,  de 
chiens  &  d'autres  animaux,  étoient 
une  de  leurs  recréations  ordinai- 
res. S'il  y  avoit  quelque  éxecution 
confidérable  à  la  Grève ,  elle  les 
y  menoit.  Pour  les  rendre  aufli 
lafeifs  que  fanguinaires ,  elle  don- 
noit  de  tems  en  tems  de  petites 
fêtes  ,  où  fes  filles  d'honneur  ,  les 
cheveux  épars  ,  couronnées  de 
fleurs,  fervoient  à  table  demi-nues. 
Son  exemple  ne  leur  prêchoit  pas 
moins  le  libertinage.  François  d± 
VendSme,  Trollus  de  Mij'i;o;u-x,  & 
plufieurs  autres  furent  les  confo- 
lateurs  de  fon  veuvage. 

VI.  CATHERINE  DE  PORTU- 
GAL ,  femme  de  Charles  H  roi 
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d'Angleterre  ,  &  fille  de  Jean  IV 
roi  de  Portugal  ,  naquit  en  163  S  , 
ion  père  étant  encore  duc  de  Bra- 
gance.  Elle  fut  mariée  en  166 1  avec 
Charles  IL  Elle  avoit ,  dit-on,  l'a- 
me  plus  belle  que  le  corps  -,  & 
elle  eutl'eftime,  mais  non  le  coeur 
du  roi  Ion  époux.  Pendant  le  rè- 
gne de  Jacques  II,  cette  princeffe 
jouit  de  beaucoup  de  confidéra- 
tion  -,  mais  en  1688  elle  réfolut 
d'aller  en  Portugal  ,  où  elle  ne  fe 
rendit  cependant  qu'au  commen- 
cement de  1693.  Elle  y  fut  dé- 
clarée Régente  en  1 704  par  le  roi 
Pierre  ,  fon  frère  ,  à  qui  fes  in- 
firmités rendoient  le  repos  né- 
ceffaire.  Catherine  fit  éclater  alors 
les  grandes  qualités  qu'elle  avoit 
reçues  de  la  nature.  Elle  conti- 
nua de  faire  la  guerre  à  l'Efpagne 
avec  beaucoup  de  vigueur.  Sage 
&  prudente  dans  les  confeiîs,  elle 
fçut  faire  exécuter  ce  qu'elle  avoit 
réiolu  ;  &  pendant  fa  régence  , 
l'armée  Portugaife  reconquit  fur 
les  Efpagnols  plufieurs  places  im- 
portantes. Cette  princeffe  mourut 
en  1705. 

VIL  CATHERINE  ALE- 
XIOVNA  ,  payfanne  ,  dont  le 
nom  étoit  Alfende y ,  devenue  im- 
pératrice de  Ruffie  ,  devoit  le  jour 
à  des  parens  fort  pauvres  ,  qui 
vivoient  près  de  Départ  ,  petite 
ville  de  la  Livonie.  Au  fortir  de 
l'enfance  ,  elle  perdit  fon  père  , 
qui  la  laiiTa  dans  les  bras  d'une 
mère  infirme  ;  le  travail  de  fes 
mains  ne  fufnfoit  pas  a  leur  entre- 
tien. Ses  traits  étoient  beaux  ,  fa 
taille  charmante,  ocelle  annonçoit 
beaucoup  d'efprit.  Sa  mère  lui  ap- 
prit à  lire  ,  &  un  vieux  miniftre 
Luthérien  lui  donna  les  principes 
de  la  religion.  A  peine  avoit-eile 
atteint  fa  quinzième  année ,  qu'elle 
perdit  ia  mère.  Le  bon  miniftre 
la  reçut  chez  lui  ,  &  la  chargea 
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du  foin  d'élever  fes  filles.  Cathe- 
rine profita  des  maîtres  de  mufique 
&:  de  danfe  qu'on  faifoit  venir  pour 
elles.  La  mort  de  fon  bienfaiteur 
qui  furvint,  la'replongea  dans  une 
extrême  indigence.  Son  pays  étant 
devenu  le  théâtre  de  la  guerre  en- 
tre la  Suède  &c  la  Ruffie ,  elle  alla 
chercher  un  azyle  à  P/Larienbourg. 
Après  avoir  traverfé  un  pays  dé- 
vafté  par  les  deux  armées  ,  &  avoir 
couru  de  grands  dangers  ,  elle  tom- 
ba entre  les  mains  de  deux  foldats 
Suédois  ,  qui  fans  doute  n'auroient 
pasrefpeclé  fa  jeuneffe  &  fes  char- 
mes ,  fi  un  bas-officier  ne  fût  fur- 
venu  ,  qui  la  leur  arracha.  Après 
avoir  rendu  grâces  à  fon  libéra- 
teur ,  elle  reconnut  en  lui  le  fils 
du  miniftre  qui  avoit  eu  foin  de 
fon  enfance.  Ce  jeune-homme,tou- 
ché  de  fon  état ,  lui  donna  les  fe- 
cours  néceffaires  pour  achever  fon 
voyage  ,  &  une  lettre  pour  un 
habitant  de  Marienbourg  ,  qui  s'ap- 
pelloit  Gluck ,  &  qui  avoit  été  l'a- 
mi de  cet  officier.  Elle  fût  très- 
bien  reçue  -,  on  lui  confia  l'éduca- 
tion de  deux  filles.  Elle  fe  com- 
porta fi  bien  dans  ce  pénible  em- 
ploi, que  le  père  étant  veuf,  lui 
offrit  fa  main.  Catherine  la  refufa  , 
pour  accepter  celle  de  fon  libé- 
rateur ,  quoiqu'il  eût  perdu  un 
bras ,  &  qu'il  fût  couvert  de  bleffu- 
res.  Le  jour  même  que  ces  deux 
époux  vont  fe  jurer  leur  foi  aux 
pieds  des  autels  ,  Marienbourg  eft 
aifiégé  par  les  Ruffiens  ;  l'époux , 
qui  étoit  de  fervice ,  eft  obligé 
d'aller,  avec  fa  troupe,  repoufler 
l'affaut ,  &  il  périt  dans  cette  ac- 
tion ,  fans  avoir  recueilli  le  fruit 
de  fa  tendreffe.  Marienbourg  eft 
enfin  emporté  d'affaut  ,  &  la  gar- 
nifon  &  les  habitans  paffés  au  fil 
de  l'épée ,  ou  en  proie  à  la  bruta- 
lité du  vainqueur.  On  trouva  Ca- 
therine cachée  dans  un  four  -,  on  fe 
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contenta  de  la  faire  prifonniére 
de  guerre.  Sa  figure  &  fon  efprit 
la  firent  bientôt  remarquer  du  gé- 
néral Ruffe  Menykoff\  il  fut  frappé 
de  fa  beauté,  &  la  racheta  du  fol- 
dat  auquel  elle  étoit  tombée  en 
partage,  pour  la  placer  auprès  de 
fâfceur,  où  elle  fut  accueillie  avec 
tous  les  égards  dûs  à  la  beauté  , 
au  vrai  mérite  ,  &  à  l'infortune. 
Quelque  tems après ,  Pierre  le  Grand 
fe  trouvant  à  manger  chez  ce  gé- 
néral, on  la  fit  fervir  à  table.  Le 
Czar  la  diflingua  bientôt  ,  &  fut 
frappé  de  fes  grâces.  Il  revint  le 
lendemain  chez  M en\ikojj  pour  re- 
voir la  belle  prifonniére-,  elle  ré- 
pondit avec  tant  d'efprit  à  toutes 
les  quefîions  que  lui  fit  ce  monar- 
que ,  qu'il  en  devint  éperdument 
amoureux.  Le  mariage  fuivit  de 
près  cette  naiffante  inclination  ;  il 
fe  fit  fecrettement  en  1707,  &  pu- 
bliquement en  171 2.  Elle  fut  cou- 
ronnée en  1724,  &  reçut  la  cou- 
ronne &  le  fceptre  des  mains  de 
fon  époux.  Après  la  mort  de  ce 
prince  en  1725  ,  elle  fut  déclarée 
fouveraine  Impératrice  de  toutes 
les  Ruines.  Elle  fe  montra  digne 
de  régner  ,  en  achevant  toutes  les 
entreprifes  que  le  Czar  avoit  com- 
mencées. A  fon  avènement  à  l'em- 
pire ,  les  potences  &  les  roues 
furent  abbatues.  Elle  inftitua  un 
nouvel  Ordre  de  chevalerie  fous 
le  titre  de  S.  Alexandre  de  Ncwski. 
Elle  reçut  elle-même ,  peu  de  tems 
après ,  le  collier  de  celui  de  l'Ai- 
gle-blanc.  La  Ruffie  la  perdit  le 
1 7  Mai  1 727 ,  à  l'âge  de  3  8  ans.  C'é- 
toit  une  princeffe  d'une  fermeté 
&  d'une  grandeur  d'ame  au-deflùs 
de  fon  fexe.  Elle  fuivoit  Pierre  le 
Grand  dans  fes  expéditions  ,  &  lui 
rendit  de  grands  fervices  dans  la 
malheureufe  affaire  de  Pruth.  Ce 
fut  elle  qui  confeilla  au  Czar  de 
tenter  le  Vifir  par  des  préfens  -,  ce 
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qui  lui  réuftit.  On  l'a  foupçonnée 
de  n'avoir  pas  été  favorable  au  czi 
rov/itz  Alexis  ,  que  fon  père  fit 
mourir.  Comme  aine  &  forti  d'un 
premier  mariage  ,  il  excluoit  du 
trône  les  en  fans  de  Catherine  ;  c'eft 
peut-être  le  feul  motif  qui  lui  ait 
attiré  ce  reproche  peu  fondé.  (Cet 
article  curieux  efttiré  en  partie  du 
Courier  Littéraire  de  Francfort ,  du  22 
Février  1766.  ) 

CATHERINOT,  (Nicolas) 
avocat  ,  né  au  château  de  Luffon  , 
près  Eourges  ,  plaida  dans  cette 
ville,  &  y  mourut  en  16S0.  Il  a  fait 
un  grand  nombre  <ï Opufcules, -qui 
concernent  le  Berry.  Quelques  cu- 
rieux les  ont  réunis  ,  &  ces  re- 
cueils font  rares  quand  ils  font 
complets  ;  la  plupart  font  in-.; "'. 
cependant  il  y  en  a  d'in-12  Se  d'in- 
8°.  Voye\  la  Méthode  de  l'abbé  Ler.- 
glet,  T.  XIII,  pag.  99.  &  100.  Cet 
auteur  ne  fait  pas  grand  cas  de 
Cathcrinot.  Valois  difoit  de  lui,  qu'il 
étoit  honnête-homme  &  qu'il  ai- 
moit  les  fçavans  ;  mais  qu'il  étoit 
un  fçavant  du  plus  bas  étage,  Dans 
toutes  fes  paperalTes  il  n'y  a  gué- 
res  que  du  fatras ,  &  il  étoit  très- 
digne  ,  fuivan:  un  homme  d'efprit , 
des  armoiries  de  Bourses. 

CATHO ,   Voyei  CATTHO. 

CATIL1NA ,  (Lucius  )  d'une  des 
premières  familles  patriciennes  de 
Rome ,  dérobé  par  fon  argent  &  fes 
amis  au  dernier  fupplice,  qu'il  mé- 
ritoit  pour  avoir  été  accule  publi- 
quement d'un  incefte  avec  uneYef- 
tale  ,  &  pour  avoir  affaffiné  fon 
propre  fils  ;  avoit  été  fuccedive- 
ment  quefteur ,  lieutenant-général 
&  préteur  ,  fans  que  fon  caractère 
eût  changé.  S'etant  préfente  depuis 
deux  fois  inutilement  pour  le  con- 
fulat  ,  &  ayant  eu  Cicéron  pour 
concurrent,  il  entreprit  de  le  faire 
afùuïiner.  Il  y  avoit  déjà  long- 
tems  qu'il  tramoit  fourderaent  de 
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détruire  Rome  par  le  fer  &  par  le 
feu.  Pluficurs  jeunes-gens  de  la 
première naiffance,  réduits  comme 
lui  à  la  mifére  par  leurs  débauches , 
s'étant  rendus  fes  complices, il  leur 
fit  boire,  dit-on,  du  fang  humain 
pour  gage  de  leur  union.  CLcéron  , 
averti  par  Fulvia  ,  maîtreffe  d'un 
des  conjurés  ,  découvrit  le  com- 
plot de  Catllina  ,  &  veilla  à  la  fu- 
reté de  la  république.  On  inter- 
cepta les  lettres  desprincipaux  con- 
jurés, &l'on  en  fit  exécuter  cinq. 
Catïlina  furieux  paffa  en  Etrurie , 
à  la  tête  de  quelques  légions  mal 
armées ,  prêt  à  tout  entreprendre 
ou  à  périr.  Antoine  ,  collègue  de 
Ciccron  ,  fit  marcher  Petreïus  ,  fon 
lieutenant  ,  contre  le  confpira- 
teur.  Catilma  fe  battit  en  défef- 
péré  ,  toujours  au  premier  rang. 
Il  fut  vaincu ,  &  fe  fit  tuer  ,  pour 
ne  point  furvivre  à  la  ruine  de  fes 
affaires  ,  l'an  62  avant  J.  C.  Ainfi 
périt  cet  homme ,  à  qui  les  plus 
noirs  attentats  ne  coûtoient  rien. 
Plus  hardi  qu'habile,plus  ambitieux 
que  politique  ;  plus  capable  de  for- 
mer de  pernicieux  deffeins  ,  que 
de  les  conduire  ;  fcélérat  malgré 
fes  remords ,  avide  tout  enfem- 
ble  &  prodigue.  S'il  eût  employé 
au  fervice  de  fa  patrie  fon  activi- 
té, fa  vigilance  ,  fa  valeur  ,  fon 
éloquence  ,  c'eût  été  un  héros. 
Tel  qu'il  vécut ,  &  tel  qu'il  mou- 
rut ,  ce  fut  un  brigand  ,  un  peu 
moins  obfcur  ,  mais  non  moins 
méchant  que  ceux  qui  périffent  à 
un  gibet.  Voyei  l'excellente  Hif- 
toire.  de  cette  conjuration  ,  par 
Sallufie. 

CATIN AT, (Nicolas)  ne  en  1637 
du  doyen  des  confeillers  du  parlem. 
de  Paris, commença  par  plaider,  per- 
dit une  caufe  julte  ,  &  quitta  le  bar- 
reau pour  les  armes. Il  fervit  dabord 
dans  la  cavalerie ,  &  ne  laiffa  échap- 
per aucune  occafion  de  fe  diftin- 
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guer.  En  1667  ,  il  fit  aux  yeux  de 
Louis  XIV)  à  l'attaque  de  la  con- 
tr'efcarpe  de  Lille  ,  une  aftion  de 
tête  &  de  courage ,  qui  lui  valut 
une  lieufenance  dans  le  régiment 
des  Gardes.  Elevé  fucceffivement 
aux  premières  dignités  de  la  guer- 
re ,  il  fe  fignala  à  Maftricht ,  à  Be- 
fançon  ,  à  Senef ,  à  Cambrai  ,  à 
Vaîenciennes,  à  S.  Orner,  àGand 
&  à  Ypres.  Lieutenant-général  en 
1688  ,  il  battit  le  duc  de  Savoye  à 
Stafarde  &  à  la  Marfaille ,  fe  ren  1 
dit  maître  de  toute  la  Savoye  & 
d'une  partie  du  Piémont ,  paffa  de 
l'Italie  en  Flandres  ,  affiégea  & 
prit  Ath  en  1697.  Il  étoit  maré- 
chal de  France  depuis  1693.  La 
guerre  s'étant  rallumée  en  1701  , 
il  fut  mis  en  Italie  à  la  tcts  de  l'ar- 
mée Franc  oife  contre  le  prince 
Eugène  ,  qui  commandoit  celle  de 
l'empereur.  Il  fut  bleffé  à  l'affaire 
de  Chiari  ,  &  obligé  de  reculer 
jufques  derrière  l'Oglio.  Cette  re- 
traite ,  occaflonnée  par  la  défenfe 
que  lui  avoit  faite  la  cour  de  s'op- 
pofer  au  paffage  du  prince  Eugène , 
fut  caufe  de  fes  fautes  &  de  fa 
difgrace.  Catinat ,  malgré  fes  vic- 
toires &  fes  négociations  ,  fut  obli- 
gé de  fervir  fous  Villeroi  ;  &  le 
dernier  élève  de  Turenne  &  de 
Conié  ,  n'agit  plus  qu'en  fécond. 
Le  roi  le  nomma  en  1705  pour 
être  chevalier  de  fes  ordres  ;  mais 
il  refufa.  Il  mourut  en  phiiofophe , 
ainfi  qu'il  avoit  vécu  ,  dans  fa 
terre  de  S.  Gratien  ,  en  1712  ,  âgé 
de  74  ans,  n'ayant  jamais  voulu  fe 
marier.  Il  s'étoit  élevé  par  dégrés  , 
fans  cabale  &  fans  intrigue.  Phi- 
iofophe au  milieu  de  la  grandeur 
&  de  la  guerre ,  libre  de  tous  pré- 
jugés ,  &  n'affeâant  point  de  les 
rnéprifer ,  ignorant  la  galanterie  & 
le  métier  de  courtifan  ,  ennemi  de 
l'intérêt  &  du  fafte ,  &  fe  bornant 
à  cultiver  l'amitié.  L'auteur  du  SU- 
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de-  de  Louis  XIV,  à  qui  l'on  doit 
ce;  portrait ,  dit  qu'il  eût  été  bon 
minière  ,  bon  chancelier  ,  comme 
bon  général.  Il  avoit  dans  l'efprit 
«ne  application  &  une  agilité  , 
qui  le  rendoient  capable  de  tout , 
fans  fe  mêler  de  rien.  Quelques 
anecdotes  feront  connoître  la  trem- 
pe de  fon  ame.  Catinat  reçut  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  en  Pié- 
mont. Le  gentilhomme  qui  le  lui 
porta  étant  tombé  malade  en  che- 
min ,  en  chargea  un  courier ,  qui 
eut  pour  fa  récompenfe  un  billet 
de  1000  écus.  Celui  qui  étoit  char- 
gé de  le  payer  à  Paris,  écrivit  au 
nouveau  maréchal ,  que  le  gentil- 
homme prétendoit  que  c'étoit  à 
lui  que  devoit  revenir  cette  gra- 
tification :  Qu'on  donne  iooo  écus 
à  chacun  des  deux  ,  répondit  Cati- 
nat qui  n'étoit  pas  riche.  Catinat 
fe  rendit  enfuite  à  la  cour ,  pour 
rendre  compte  de  ce  qu'il  avoit 
fait  dans  le  Piémont,  &  pour  con- 
certer le  plan  de  la  campagne  fui- 
vante.  Après  qu'il  eut  épuifé  tout 
ce  qu'il  y  avoit  à  dire  fur  les 
opérations  militaires  :  Louis  XIV 
lui  dit  :  C'efi  affe^parler  de  mes  affai- 
res ;  comment  font  les  vôtres  ?  —  Fort 
bien,  Sire,  grâces  aux  bontés  de  Vo- 
tre Majefié ,  répondit  le  maréchal, 
malgré  la  médiocrité  de  fa  fortu- 
ne. --  Voilà,  dit  le  roi,  en  fe  tour- 
nant vers  fes  courtifans  ,  'le  feul 
homme  de  mon  royaume  qui  m'ait  tenu 
ce  langage.  Falcprat  rapporte,  dans 
la  préface  de  fes  Comédies  ,  que 
quelques  jours  après  la  bataille  de 
la  Marfaille  ,  un  foir  qu'il  foupoit 
à  la  tente  du  maréchal  de  Catinat, 
on  parla  des  différentes  qualités 
des  généraux.  Le  poëte  ,  faifant 
îuluiion  au  héros  qui  étoit  pré- 
fent ,  dit  :  J'en  connois  un  fi  fimple , 
que  ,  fortant  de  gagner  une  bataille  ,  il 
joucroit  tranquillement  une  partie  aux 
çuilkss'A  peine  eus-je  achevé,  que 
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>»  M.  de  Catinat  me  repartit  froide- 
5i  ment  :Je  ne  l'ejlimerois pas  moins,  fi 
c'étoit  en  fortant  de  la  perdre.  Le 
maréchal  de  Catinat  fçavoit  res- 
pecter les  préjugés  ,  autant  qu'un 
homme  dont  l'efprit  n'auroit  pas 
été  au-deffus  des  préjugés.  Deux 
dragons  de  la  garnifonFrançoife  , 
qui  étoit  dans  Mantoue,  paffoient 
dans  une  rue.  Un  Italien ,  qui  étoit 
irrité  contre  l'un  des  deux  ,  lui  en- 
fonça fon  poignard  par  derrière ,  le 
tua  fur  la  place,  Scfe  réfugia  dans 
une  églife.  Le  camarade  du  mort 
le  pourfuivit  jufques  fur  l'autel ,  & 
le  maffacra.  Le  peuple  ,  indigné 
qu'on  eût  ofé  violer  les  immuni- 
tés eccléfïaftiques  ,  s'attroupa  Se 
voulut  fermer  les  portes.  Mais  le 
meurtrier  ,  s'étant  fait  jour  l'épée 
à  la  main ,  fe  retira  dans  la  maifon 
de  fon  colonel.  Elle  fut  invertie 
dans  le  moment  ,  &  le  dragon  de- 
mandé, avec  menace  d'un  foulève- 
ment  général.  Pour  appaiièr  le  tu- 
multe ,  le  général  François  fait 
conduire  le  dragon  chargé  de  fers 
dans  une  prifon.  Il  eft  envoyé, 
pendant  la  nuit, dans  une  place  éloi- 
gnée. Quelques  jours  après  ,  on 
produit  un  cadavre  ,  qu'on  dit  être 
celui  du  dragon.  La  multitude  le 
croit ,  &  regarde  cette  mort  com- 
me un  châtiment  du  ciel, 
la  Vie  du  maréchal  de  Catinat,  1775  » 
in-12. 

I.  CATON,  hCenfiur  ,  (  Marcus 
Portius)  d'une  famille  plébéienne, 
originaire  de  Tufcuhun,  fervit  d'a- 
bord fous  Quint  us  Fabius  M 
à  l'expédition  de  Tarente.  Sa  fa- 
geffe,  fa  valeur  ,  fon  aclivite  ,  fon 
éloquence  lui  promirent  les  pre- 
mières places  de  la  republique.  Il 
fut  tribun  militaire  en  Sicile ,  vers 
l'an  20^  avant  Jefus-Chrht.enfuite 
quevleur,  préteur ,  6c  enfin  conful. 
Les  affaires  d'Efpagne  demamb.nt 
un  homme  confulaire  ,il  y  pufia  , 
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réduifit  les  rebelles  &  s'empara  en 
peu  de  tems  de  plus  de  quatre  cens 
places.  On  lui  entendit  dire  à  lui- 
même,  qu'il  avoit  pris  plus  de  vil- 
les ,  qu'il  n'avoit  paffé  de  jours 
dans  fon  département.  Le  peuple 
lui  décerna  d'une  commune  vois 
le  triomphe  &  la  cenfure.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  réformer  le  luxe 
&  de  donner  des  mœurs  aux  Ro- 
mains. Sa  vigilance  le  lit  eftimer 
des  citoyens,  &  fa  dureté  lui  fufcita 
quelques  ennemis;  mais  cette  hai- 
ne paffagére  n'empêchapoint  qu'on 
me  lui  élevât  une  itatue  avec  cette 
infcription;^  la  gloire  de  Caton,qui  a 
remédié  à  la  corruption  des  mœurs.  Ce 
magiftrat,  de  tout  tems  déclaré  con- 
tre les  femmes,contribua  beaucoup 
à  faire  paffer  la  loi  qui  défendoit 
aux  citoyens  d'en  inftituer  aucune 
héritière.  L'âge  n'adoucit  point  fa 
févérité  :  Athènes  ayant  envoyé  à 
Rome  des  philofophes  &  des  ora- 
teurs pour  une  négociation ,  Ca- 
zon,  alarmé  de  l'empreffement  de 
la  jeuneffe  Romaine  à  les  enten- 
dre ,  propofa  de  les  renvoyer  ,  & 
s'avança  jufqu'à  dire  qu'on  devoit 
chaffer  auffi  les  médecins.  Il  mou- 
rut en  opinant  pour  la  ruine  de 
Carthage  ,  l'an  148  avant  J.  C.  à 
S6  ans ,  regardé  comme  un  homme 
jufte ,  mais  inflexible  ,  &  implaca- 
ble dans  fes  vengeances.  Sa  rigi- 
dité demandoit  des  alimens.  Aci- 
lius  ayant  brigué  la  cenfure  en  mê- 
me tems  que  lui  ,  il  l'accufa  pu- 
bliquement d'avoir  détourné  à  fon 
profit  les  dépouilles  des  ennemis. 
Du  tems  de  Cicéron  il  reftoit  en- 
core de  Caton  150  Oraifons  ,  un 
Traité  de  Fart  militaire  ,  des  Lettres  , 
une  Hifioire  en  fept  livres ,  inti- 
tulée ,  des  Origines.  Nous  n'avons 
actuellement  que  les  fragmens  de 
ce  dernier  ouvrage  y  avec  un  trai- 
té De  re  ruftica.  On  l'a  inféré  dans 
Rei  rufikx.  Scriptores' ,  à  Leipiick 
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I735  ,  2V0l.  in-40.  M.  Snloureux 
de  laBonctrieVa.  traduit  en  fvançois 
dans  le  1  vol.  de  fon  (Economie 
Rurale,  Paris  1771  ,  6  vol.  in-S°. 
On  attribue  à  Caton ,  mais  fans  rai- 
fon ,  des  Dijliques  moraux  ,  fur  lef- 
queîs  le  célèbre  Pibrac  a  formé  fes 
Quatrains.  Ces  Difiique-s  font  d'un 
auteur  du  Vil  ou  VIII  uécie.  On 
les  trouve  avec  le  Publius  Syrus, 
Leyde  1-63.5  ,  in-8°..  &  féparément 
latin  &  français,  in-12.  Il  difoit or- 
dinairement ,  «  qu'il  fe  repentait 
»  de  trois  chofes  :  d'avoir  paffé  un 
»  jour  fans  rien  apprendre;  d'avoir 
^confié  fon  fecret  a  fa  femme;  & 
»  d'avoir  été  par  eau,lorfqu'il  pou- 
voir voyager  par  tene.^Caton  laiffa 
un  fils  ,  qui  fe  fignala  fous  Paul 
Emile,  dans  la  guerre  de  Macé- 
doine. Voyei  le  livre  De  Republica 
Romana  du  P.   Cantel. 

II.  CATON  D'UTIQUE  ,  ainli 
appelle  parce  qu'il  mourut  dans 
cette  ville  ,  étoit  arriére-petit-fils 
du  précédent.  Il  pouffa  l'amour  de 
la  patrie  jufqu'au  fanatifme.  A 
quatorze  ans  ,  il  demanda  une  épée 
pour  tuer  le  tyran  Sylla  ,  &  dé- 
livrer la  république  de  fes  proscrip- 
tions. Le  conful  Gtllius  ,  fous  les 
ordres  duquel  il  fervoit ,  lui  offrant 
des  récompenfesmilJtaircs,il  les  re- 
fufa,  jugeant  qu'elles  ne  lui  étoient 
pas  encore  dues.  Elevé  à  la  digni- 
té de  quefteur  ,  il  refufa  de  paye- 
les  penfions  que  Sylla  avoit  conf- 
tituées  à  fes  fatellites  fur  le  rré- 
for  public.  Cette  fermeté  prenoit 
fa  four  ce  dans  i'auftérité  de  fes 
mœurs  ,  &  dans  fon  fyftême  de 
philofbphie.  Il  étoit  Stoïcien  dans 
la  théorie  &  dans  la  pratique.  Il  ai- 
moit  mieux  êtrehomme  debien,que 
le  paroître  ;  &  moins  il  étoit  tou- 
ché dudefir  de  la  gloire,  plus  elle 
fembloit  venir  le  chercher.  EJfe 
quàm  videri  bonus  malebat  ;  itaque. 
qub  minùs+gloruim  peteiat  ,  eh  magis 
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iilum  affcquelatur.  (  Sallufte.  )  Il  de- 
manda ie  tribunal  ,  pour  empêcher 
un  méchant  homme  de  l'avoir.  Il 
s'unit  l'an  62  avant  J.  C.  avec  Ci- 
céron  contre  Catilina ,  &  avec  les 
bons  citoyens  contre  Cèfar.  11  s'op- 
pofa  aux  brigues  de  ce  général  & 
de  Pompée  pendant  leur  union  ,  & 
tâcha  de  les  accorder  pendant  les 
guerres  civiles.  Ses  foins  ayant  été 
inutiles  ,  il  fe  tourna  du  côté  de 
Pompée  ,  qu'il  regardoit  comme  le 
défenfeur  de  la  république  ,  tandis 
que  fon  compétiteur  la  menaçoit 
d'une  prochaine  fervitude.  Il  porta 
toujours  le  deuil  depuis  le  jour 
que  commença  la  guerre  civile  , 
réïblu  de  fe  donner  la  mort  fi  Cé- 
far étoit  vainqueur  ,  &  de  s'exi- 
ler feulement  fi  c'étoit  Pompée.  La 
bataille  de  Pharfale  ayant  tout  dé- 
cidé ,  ce  zélé  républicain  s'enfer- 
ma dans  Utique  ,  fe  préparant  à 
exécuter  fon  defTein.  Il  dit  adieu 
à  fon  fils  &  à  fes  amis  ,  leur  prou- 
va que  l'homme  vertueux  étoit 
toujours  libre  ,  &  le  méchant  ef- 
clave.  Il  paiïa  une  partie  de  la  nuit 
à  lire  le  dialogue  de  Platon  fur 
l'immortalité  de  l'ame  ,  puis  ef- 
fayant  la  pointe  de  fon  épée  ,  & 
la  plaçant  à  côté  de  lui ,  il  dit  :  Je 
fuis  enfin  maître  de  moi-même.  Il  re- 
lut encore  Platon  ,  s'endormit ,  fe 
réveilla  au  point  du  jour  ,  &  fe 
plongea  fon  épée  dans  le  corps , 
l'an  45  avant  J.  C,  à  l'âge  de  4S 
ans.  Le  préfident  de  Montefquieu  dit 
que ,  fi  Caton  fe  fût  réfervé  pour  la 
république  ,  il  auroit  donné  aux 
affaires  tout  un  autre  tour.  Cette 
rcflexion-là  peut  être  contredite. 
Caton  fe  conduifant  en  citoyen 
de  la  république  de  Platon  ,  parmi 
des  brigands ,  fa  vertu  (  dit  l'abbé 
de  Mably  )  ne  lui  fourniffoit  que 
des  refïources  impuifïantes  ,  & 
contrarioit  même  fes  bonnes  in- 
tentions. Le  parallèle  de  Cicéron 
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&  de  Caton,  fait  par  le  même  pré: 
fident  ,  paroit  plus  jufte.  L'accef» 
foire  chez  Cicéron ,  c'étoit  la  vertu  ; 
chez  Caton,  c'étoit  la  gloire.  Ci- 
céron fe  voyoit  toujours  le  pre- 
mier ,  Caton  s'oublioit  toujours. 
Celui-ci  vouloit  fauver  la  répu- 
blique pour  elie-meme  -,  celui  -  là 
pour  s'en  vanter.  Quand  Caton  pré- 
voyoi:  ,  Cicéron  craignoir.  La  où 
Caton  efpéroit  ,  Cicéron  fe  confioit. 
Le  premier  voyoit  toujours  les 
chofes  de  fang-froid  ,  l'autre  au 
travers  de  cent  petites  pafïions. 

III.  CATON  ,  (  Valerius  )  poète 
&  grammairien  Latin  ,  né  dans  la 
Gaule  Narbonnoife ,  ouvrit  a  Ro- 
me une  école  où  l'on  fe  rendoit 
de  toutes  parts.  On  difoit  de  lui 
qu'il  étoit  le  feul  qui  fçût  lire  & 
faire  les  poètes.  11  mourut  fort 
âgé  ,  l'an  30  avant  J.  C. ,  dans  un 
état  qui  n'étoit  guéres  au-defîùs  de 
l'indigence.  La  feule  de  fes  poë- 
fies  qui  foit  parvenue  jufqu  a  nous, 
eft  fa  pièce  intitulée  Dira  :  ce  font 
des  imprécations  que  lui  infpiré- 
rent  l'abfence  de  fon  pays  8c  celle 
de  fa  Lydie.  Chrijlophe  Arnold  publia 
ce  petit  poème  à  Leyde  en  1652  , 
in-12  :  cet:e  édition  eft  rare.  On  le 
trouve  auffi  dans  le  Corpus  Po'éta- 
rum  de  Maittaire. 

CATROU ,  (  François  )  né  à  Pa- 
ris en  16 5  9  ,  Jéfuite  en  1677  yexer- 
ça  le  miniftére  de  la  chaire  pendant 
feot  ans  avec  difiinction.  11  auroit 
été  mis  au  rang  des  meilleurs  pré- 
dicateurs de  fon  fiécle  ,  s'il  avoit 
pu  fe  captiver  à  réunir  avec  ordre 
dans  fa  mémoire  les  mêmes  penfées 
qu'il  avoit  tracées  fur  le  papier. 
Cette  contrainte  ,  qui  lui  paroif- 
foit  avec  quelque  raifon  un  travail 
perdu  ,  l'arracha  à  la  chaire.  Le 
Journal  Ji.  Trévoux  ,  qui  commença 
en  1701,  l'occupa  environ  douze 
années.  11  fut  chargé  d'y  travail- 
ler ,  5c  s'en  atquitta  avec  honneur. 
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Il  employa  les  intervalles  que  lui 
laiffoit  cet  ouvrage  périodique ,  à 
compofer  plusieurs  livres  eftima- 
bles.  Les  principaux  font  :  I.  Hif- 
toirc  générale  de  L'Empire  duMogol, 
imprimée  en  1702, réimprimée  en 
M  70 y  ,  &  traduite  en  Italien.  On 
en  a  une  édition  de  1725  ,  in-40. 
&  en  2  vol.  in-12. ,  augmentée  du 
•règne  à'Aurengieb.  Cette  Hiftoire  a 
été  faite  fur  des  mémoires  curieux. 
IL  Hifloire  du  fanatifme  des  Religions 
Vrotefiantes  ,  de  VAnabaptifme  ,  du 
Davidifme  ,  du  Ouakerifme'  ,  en  3 
vol.  in-12.  La  variété,  la  fingula- 
rité  des  faits  ,  jointes  a  l'agrément 
&  à  la  vivacité  du  ftyle  ,  ne  peu- 
vent qu'attacher  le  lecteur.  La  nar- 
ration eft  toujours  élégante  &  in- 
téreffante,  mais  non  pas  toujours 
affez  rapide  &  aflez  dégagée.  III. 
Traduction  de  Virgile  avec  des  no- 
tes critiques  &  hiftoriques  ,  en  4 
vol.  in-12.  Catrou  a  traité  Virgile 
comme  Berruyer  ofa  traiter  depuis 
les  écrivains  facrés.  Il  cherche  dans 
fon  auteur  des  fens  aiambiqués.  Il 
lui  prête  des  phrafes  de  romans , 
des  mots  précieux,  des  termes  de 
ruelle.  Sous  prétexte  de  rendre 
les  moindres  circonftances  d'une 
penfée  noble  ,  il  emploie  des  ex- 
preffions  populaires ,  baffes ,  comi- 
ques ,  burlefques  même  ,  qui  l'avi- 
liffent.  Il  ajoute  des  notes  &  des 
phrafes  entières  dans  fa  traduction, 
ïkfupplée  quelquefois  jufqu'à  trois 
ou  quatre  lignes  :  comme  s'il  y 
avoit  des  lacunes  à  remplir  dans 
fon  original ,  &  fi  c'étoit  à  un  tra- 
ducteur à  les  remplir.  Les  Com- 
mentaires ,  dont  il  a  orné  ou  char- 
gé fon  Virgile ,  font  fouvent  rem- 
plis de  raifonnemens  fubtils  pour 
étayer  des  fens  faux  ,  d'explica- 
tions raffinées  &  peu  naturelles , 
de  recherches  déplacées  ,  &c.  C'eft 
ainfî  du  moins  qu'en  ont  jugé  le 
public  §c  l'abbé  des  Fontaines ,  der- 
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nier  traducteur  de  Virgile  ,  &  le 
feul  fupportable.  IV.  L 'Hifloire  Ro- 
maine ,  en  21  vol.  in~4°.  6c  en  20 
vol.  in-12.  Ces  deux  éditions  font 
accompagnées  de  notes  hiftoriques, 
géographiques  &  critiques ,  de  gra- 
vures ,  de  cartes  ,  de  médailles  , 
&c.  Cette  Hiftoire ,  traduite  en  dif- 
férentes langues ,  eft  la  plus  éten- 
due que  nous  ayons. Les  faits  y  font 
enchainés  avec  art ,  &  les  recher- 
ches très  -  fçavantes.  Mais  on  y 
trouve  un  ftyle  fouvent  trop  pom- 
peux ,  des  expreffions  ignobles  , 
des  termes  hazardés  ,  des  hyperbo- 
les de  rhétoricien  ,  des  raifonne- 
mens aiambiqués,  des  circonftances 
ajoutées  ôcinutiles.  On  y  cherche 
vainement  la  noble  iimplicité  de 
Tite-Live  ,  &  l'élégante  précifion 
de  Tacite.  En  un  mot,  l'auteur  écrit 
à  la  Maimbourg  &  à  la  Berruyer.  Ses 
harangues  font  d'un  bel-efprit  de 
collège.  Les  notes  font  plus  efti- 
mables.  Elles  font  prefque  toutes 
du  Père  Rouillé,  affocié  &  conti- 
nuateur de  Catrou.  Le  Père  Routh  „ 
autre  Jéiuite  ,  devoit  achever  l'é- 
difice que  fes  confrères  avoient 
commencé  ;  mais  la  difperfion  de 
la  fociété  a  fufpendu  cet  ouvrage. 
Le  Père  Catrou  mourut  en  1737, 
à  78  ans.  Il  conferva  dans  fa  vieil- 
leffe ,  le  feu  &  la  vivacité  -  d'ima- 
gination qu'il  avoit  montrée  dès  fon 
jeune  âge. 

CATTHO  ,  (Angelo)  natif  de 
Tarente  ,  aumônier  de  Louis  XI 
roi  de  France,  enfuite  archevêque 
de  Vienne  en  Dauphiné  ,  acquit 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  ce 
monarque  ,  par  le  double  emploi 
de  médecin  &  d'aftrologue.  Philip- 
pe de  Comines ,  fon  ami,attefte  qu'il 
lui  prédit,  vingt  ans  avant  l'évé- 
nement ,  que  le  prince  Frédéric  „ 
fécond  fris  d'Alfonfe  roi  d'Aragon, 
monteroit  fur  le  trône  ;  ce  qui  ar- 
riva.  Il  prédit  auffi,    à  Guillaume 
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Briçonnet  qu'il  joueroit  un  grand 
rolle  dans  l'églife  ,  &  qu'il  tou- 
cheront de  bien  près  à  la  tiare. 
jBnçonnet  étoit  alors  marié  ',  il  fut 
dans  la  fuite  cardinal.  En  fuppo- 
fant  que  ces  faits  foient  vrais  ,  il 
n'y  a  pas-là  de  quoi  guérir  per- 
fonne  de  l'efprit  d'incrédulité  pour 
les  prédictions.  11  n'eft  pas  extraor- 
dinaire qu'un  cadet  monte  fur  le 
trône  après  la  mort  de  fon  aîné , 
&  qu'un  homme  du  monde  entre 
dans  l'églife.  Le  prétendu  prophè- 
te mourut  à  Vienne ,  &  fut  enterré 
dans  fa  métropole.  Sa  devife  étoit  : 
Ingcnium  fuperat  vires.  Ce  fut  à  fa 
prière  que  Philippe  de  Comines  en- 
treprit fes  Mémoires. 

CATT1,  (François  )  chirurgien  , 
lié  à  Lucques  en  Italie  ,  fit  une 
étude  particulière  de  l'anatomie.  Il 
vivoit  vers  le  milieu  du  XVI  fîé- 
cle.  II  eft  auteur  d'un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Anatomes  enchiridion  , 
Napîes,  I$ï2 ,  in-40. 

CATTIER,  (Ifaac)Parifien, 
médecin  ordinaire  du  roi  ,  reçut 
les  honneurs  du  doctorat  en  1637 
dans  l'univerfité  de  Montpellier. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
JDiffîbulatoris  morologia  ,  1646  ,  in- 
4°.  II.  Defcription  de  la  Macreufe , 
Paris  l6jIT  in-SMII.  Obfervationes 
Mcdecinales  rariores ,  Caftris  1653, 
3n-i2.  avec  les  Obfervations  de  Pier- 
re Bord ,  Parifiis  1656. 

CATULLE  ,  (  Ca'ius  Vaïerius) 
poète  latin ,  né  à  Vérone  l'an  86 
avant  Jefus-Chrift ,  imita  clans  {es 
Epigrammes  la  manière  grecque  , 
en  l'ennobiiffant.  Le  plaifir  &  l'a- 
mour excitèrent  fon  imagination, 
&  donnèrent  à  fes  vers  cette  {im- 
plicite élégante  ,  ces  grâces  natu- 
relles ,  cette  facilité  ,  cet  enjoue- 
ment ,  qui  faifoient  fon  caractè- 
re. Les  grands  le  recherchèrent  & 
laiméFcnt,   Cicéron  .  Pltmcus  ,  Cm- 
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na  ,  &   les  perfonnages    les   plus 
diftingues  de  fon  fiécle  fu- 
amis.  Jules  Céfar ,  contre  lequel  il 
eut   la  hardieffe  de  faire    des  épi- 
grammes,  s'en  vengea  d'une  mania- 
ré  bien  digne  d'un  grand-homme  : 
il  le  pria  à  fouper  &  le  combla  de 
careffes.  Il  nous   refte   de    Catulle 
quelques  fragmens ,  parmi  lefquels 
on  diftingue  avec  raifon  fes  Epi- 
grammes  ,  qui  font  prcfque  toutes 
charmantes.  Le  ftyle  en  eft  pur  ; 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  les 
idées  Io  foient.  C'eft  lui  qui  a  don- 
né occafion  a  ce  mot  :  Qui  écrit  com- 
me Catulle  ,  vit  rarement  comme  Ca- 
ton.  Il  mourut  l'an  5  7  avant  J.  C. 
l'année  que  Cicéron  revint  de  fon 
exil.  Ce  poète  fe  trouve  avec  Tir 
bulle  &  Properce ,  cum  Notis  variorum , 
Utrecht,  1680,  in-S°.  -,  ad  ufum  Del- 
phini,  16S5  ,   in-4c.  On  eftime  l'é- 
dition de  Coujîelier,  publiée  en  1745 
in-12  ,  &  réimprimée  en  1754.  Le 
texte  a  été  épuré  par  l'abbé  Lenalet^ 
fur  la  belle  édit.  de  Venife,  donnée 
par  Corradini  en   1738.  On  trouve 
dans  le  même  volume  les  ouvra- 
ges  de   Tibulle  &  de  Properce,  fur 
les  corrections  des  meilleurs  cri- 
tiques, &  particulièrement  furies 
leçons  de  Jofcph  Scaliger.  La  pre- 
mière édition  de  ces  poètes  réu- 
nis ,  eft  de  1472,  in-fol.  fans  nom 
de  ville  ni  d'imprimeur.    Il  en  a 
paru  une  Traduction   élégante  par 
le  marquis  de  Pe-Kai  ,  avec  Tibulle 
èiGallus,  1771,2  vol.  in-S\  L'édi- 
tion qu'en  a  donnée  Vojjlus  à  Lon- 
dres 1684  ,   &  à  Utrecht  169 1  , 
in-40. ,  eft  recherchée  des  curieux, 
parce  qu'on  a  fait  entrer  dans  les 
notes  le  fameux  Traité  de  Bévcr- 
land,  de  Proftibulis  reterum ,  qui  n'a 
jamais  vu  le  jour  fepjrement  ,  & 
que  les  notes  en  font  fçavantes  & 
choif:es. 

CATULUS,  r. n^LUCTA- 
T1US. 

CATZ 
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CATZ  ,  (  Jacques)  pcnfionnai- 
*e  de  Hollande  &  de  Weft-Frife  , 
garde  des  fceaux  des  mêmes  Etats, 
&  Stathouder  des  fiefs  ,  politi- 
que habile  &  poète  ingénieux  ,  fe 
démit  de  tous  ces  emplois  ,  pour 
cultiver  en  paix  les  lettres  &  la 
poëfie.  Il  ne  fortit  de  fa  retraite  , 
qu'aux  infiances  réitérées  des  Etats, 
qui  l'envoyèrent  ambaffadeur  en 
Angleterre,  dans  les  tems  orageux 
de  la  république  de  Cromwel.  De 
retour  dans  fa  patrie  ,  il  fe  retira  à 
Scrgoliet  ,  une  de  fes  terres  ,  où  il 
mourut  en  1660.  Il  étoit  né  àBro- 
wershaven  enZelande  l'an  1 5  77. Ses 
Poéfics  ,  prcfque  toutes  morales  , 
ont  été  imprimées  plufieurs  fois  en 
toutes  fortes  de  formats.  Les  Hol- 
landois  en  font  un  cas  infini.  La 
dernière  édition  de  fes  Œuvres  eft 
de  1726  ,  en  2  vol.  in-fol. 

CAVADES  ,  Voyci  CABADE. 

I.  CAVALCANTI,(Guido) 
poëte  &  philofophe  Florentin  , 
mort  en  1300,  dont  on  a  divers 
ouvrages  en  vers  &  en  profe  ,  en- 
tr'autres  des  Règles  pour  bien  écrire. 
Ses  Sonnets  &  fes  Can\oni  parurent 
à  Florence  en  1527  ,  in-8°. ,  dans 
un  Recueil  d'anciens  Poètes  Italiens  , 
fort  rare. 

II.  CAVALCANTI ,  (  Barthéle- 
mi  )  né  à  Florence  en  1503,  étoit 
verfé  dans  les  belles-lettres.  Il  fut 
employé  par  Paul  III ,  &  par  Henri 
II,  roi  de  France.  Il  fit  paroître 
beaucoup  de  prudence  ,  d'intégri- 
té &  de  capacité  dans  les  affaires 
dont  il  fut  chargé.  Ca  valcanti  mou- 
rut à  Padoue  le  9  Décembre  1 562. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
Sept  livres  de  Rhétorique  ,  Venife  , 
155S  ,  in-fol.  II.  Un  Commentaire 
du  meilleur  état  d'une  République. 

CAVALIER  ,  (  Jean  )  fils  d'un 
payfan  des  Cevennes ,  eft  fameux 
par  le  rôle  qu'il  joua  dans  les  guer- 
res des  Camifards  fur  la  fin  du  rè' 
Tome  II. 
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gne  de  Louis  XIV.  Sa  bravoure , 
aidée  de  l'enthoufiafme  de  ces  fa- 
natiques ,  le  firent  regarder  dans 
fon  pays  comme  un  homme  extra- 
ordinaire ,  fufeité  de  Dieu  pour  le 
rétabliffement  du  Calvinifme.  De 
garçon  boulanger  il  devint  prédi- 
cant ,  &  de  prédicant ,  chef  d'une 
multitude  d'enthoufiaftes,  avec  la- 
quelle il  exerça  vers  l'an  1704  , 
de  grandes  cruautés  contre  les  Ca- 
tholiques. Le  maréchal  de  Mont- 
revel  tenta  vainement  de  les  rédui- 
re. Enfin  le  maréchal  de  Villars  lui 
propofa  une  amniftie.  Il  négocia 
avec  Cavalier,  qui  promit  de  faire 
quitter  les  armes  à  fon  parti  ,  à 
condition  qu'on  lui  permettroit  de 
lever  un  régiment  dont  il  feroit 
colonel.  Obfervé  en  France  ,  il 
paffa  au  fervice  de  l'Angleterre , 
&  fe  diftingua  à  la  bataille  d'Al- 
manza.  Il  mourut  gouverneur  de 
rifle  de  Jerfey  ,  &  entièrement 
guéri  de  fes  anciennes  fureurs.  Il 
étoit  même ,  dans  la  fociété  ,  d'un 
caractère  doux  &  d'un  commerce 
aimable. 

CAVALIERI  ,  (  Bonaventure  ) 
Jéfuate  de  Milan  ,  &  non  Jéfuite 
comme  le  difent  tous  les  Diction- 
naires, naquit  en  1598.  Il  futpro- 
feffeur  de  mathématiques  à  Bolo- 
gne ,  difciple  de  Galilée ,  &  ami  de 
Toricelli.  Il  paffe  en  Italie  pour  être 
l'inventeur  du  calcul  des  infini- 
ment-petits. On  a  de  lui  :  I.  Di- 
reclorium  univerfale  uranometricum  , 
à  Bologne  1632.  II.  Gcometria  in- 
divifibilium  continuorum  ,  a  Bologne 
1635  ,  ouvrage  original  &  très-in- 
génieux. L'auteur  propofe  fes  vues 
avec  lamodeftie  6f  le  ménagement 
néceffaires  à  la  vérité  qui  a  le  mal- 
heur d'être  nouvelle.  Son  fyftê- 
me  fubit  le  fort  des  nouveautés 
les  plus  dignes  de  l'approbation 
du  public.  De  grands  géomètres 
l'attaquèrent  -,  de  grands  géomètres 
G 
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l'adoptèrent ,  ou  le  défendirent.  Il 
mourut  en  1647.  Ce  fut  la  goutte 
qui  le  jetta  dans  les  mathémati- 
ques. Cette  maladie  cruelle  le  tour- 
mentoit  û  fort  ,  que  Benoît  Cafi- 
tdli  ,  difciple  de  Galilée ,  lui  con- 
seilla de  diftraire  {es  douleurs  en 
s'appliquant  à  la  géométrie.  Il  le 
fit  ,  &  s'en  trouva  bien. 

CAVALLI  ,  mufïcien  Italien  , 
que  le  cardinal  Ma\arin  fit  venir 
à  Paris  en  1660  ,  pour  mettre  en 
mufique  l'opéra  de  Xercès  ,  en  5 
actes ,  qui  fut  repréfenté  en  Italien 
dans  la  grande  galerie  du  Louvre. 
Cet  opéra  eut  peu  de  fuccès ,  par- 
ce que  très-peu  de  gens  enten- 
doient  l'Italien  ,  que  prefque  per- 
fonne  ne  fçavoit  la  mufique  ,  & 
que  tout  le  monde  haïfïbit  le  car- 
dinal. A  proprement  parler  ,  ce 
ne  fut  qu'en  1672  que  les  Fran- 
çois eurent  un  véritable  fpeclacle 
de  l'Opéra. 

CAVALLINI ,  (  Pierre  )  pein- 
tre Stfculpteur  du  XIV  fiécle ,  dif- 
ciple du  fameux  Giotto  ,  mourut 
à  Rome  fa  patrie  ,  à  l'âge  de  Sç 
ans  ,  regardé  comme  un  Saint ,  & 
un  bon  peintre.  On  fait  grand  cas 
du  Crucifix  de  l'églife  de  S.  Paul  de 
Rome  ,  lequel  ,  fi  l'on  en  croit  le 
peuple ,  a  parlé  à  Sainte  Brigitte. 

CAUCHON ,  (  Pierre  )  évêque 
de  Beauvais  ,  puis  de.  Lifieux  ,  un 
des  plus  zèles  partifans  de  la  mai- 
fon  de  Bourgogne  &  des  Anglois 
contre  Charles  VII  ,  fon  légitime 
fouverain  ,  étoit  fils  d'un  vigne- 
ron. Il  avoit  des  fentimens  dignes 
d'une  telle  origine.  Il  fut  un  des 
juges  de  la  Pucelle  d'Orléans  ,  & 
la  livra  au  bras  féculier.  Il  mou- 
rut bientôt  après  ,  en  1443  ,  de 
mort  fubite ,  en  fe  faifant  faire  la 
barbe.  Callixte  IV  l'excommunia 
après  fa  mort.  Ses  offemens  fu- 
rent déterrés  &  jettes  à  la  voirie. 
Voyt-t  JEANNE   D'ARC. 
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CAVE ,  (Guillaume  )  d'abord  cu- 
ré d'Iflington  près  de  Londres,  en- 
fuite  chanoine  de  Windfor  ,  mou- 
rut dans  un  âge  avancé, en  1713. 
C'eft  un  des  théologiens  d'Angle- 
terre qui  a  le  mieux  connu  Fliif- 
toire  &  les  antiquités  eccléfiafti- 
ques.  Quelques  fçavans  l'ont  ac- 
eufé  très  mal-a-propos  de  Socinia- 
nifme.  Il  fut  toujours  bon  Angli- 
can ,  excepté  le  refpedt  pour  les 
Pères  ,  qu'il  poulïa  plus  loin  que 
ceux  de  fon  églife.  Les  ouvrages 
qu'il  a  produits  ,  font  honneur  à 
fon  érudition.  Les  principaux  font: 
I.  L'Hifioire  littéraire  des  Auteurs  Ec- 
cléfiafiiques  ,  en  latin  ,  réimprimée 
en  1743  &  1749  à  Oxford ,  in-fol. 
en  2  vol.  avec  des  corrections  & 
des  additions  de  l'auteur  même  , 
communiquées  à  l'éditeur  ,  &  une 
longue  Apologie  de  Cave  contre 
le  Clerc.  Cet  ouvrage  eft  eftimé 
pour  les  recherches.  Sa  critique 
n'eft  pas  toujours  fùre  ;  &  quoi- 
qu' Anglois ,  il  eft  crédule.  II.  Le 
Chrifiianifme  primitif  ,  en  anglois  , 
traduit  en  françois  ,  &  imprimé  en 
Hollande  :  c'eft  un  tableau  inté- 
reffant  de  la  vie  &  des  mœurs  des 
premiers  Chrétiens.  III.  Les  Anti- 
quités Apofioliques  ,  in-fol.  IV.  Hifi- 
toire  de  la  vie  ,  de  la  mort  &  du  mar- 
tyre des  Saints  contemporains  des 
Apôtres y  in-fol. ,  en  anglois,  com- 
me le  précédent  &  le  fuivant.  V. 
La  Vie  des  Pères  de  l'EgliJe  ,  du  IV 
fiécle. 

CAVEDONE  ,  (  Jacques  )  né  à 
Saffuelo  dans  le  Modenois  en  1 5  80, 
peintre  ,  faifit  fi  heureufement  la 
manière  àHAnnibal  Carachc ,  fon  maî- 
tre ,  que  les  connoiffeurs  confon- 
doient  fouvent  leurs  tableaux.  Peu 
de  peintres  ont  mieux  entendu  l'art 
de  deffîner  le  nu  ,  &  ont  manié  le 
pinceau  avec  plus  de  facilité.  Les 
malheurs  de  fa  famille  dérangè- 
rent fon  efprit  Se  affaiblirent  fes 
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talens.  Il  fut  réduit  à  peindre  des 
Ex-voto  ,  &  à  demander  publique- 
ment l'aumône.  Un  jour  s'étant 
trouvé  mal ,  on  le  traîna  dans  une 
écurie  voifine  ,  où  il  mourut  en 
1660.  Ses  principaux  tableaux  font 
à  Bologne. 

CAVENDISH ,  (Guillaume  de) 
duc  de  Neuwcaftle  ,  donna  au  pu- 
blic ,  au  commencement  du  fiécle 
paffé ,  une  Méthode  nouvelle  de  dref 
fer  &  travailler  les  Chevaux.  Elle  a 
été  traduite  en  françois  ,  &  im- 
primée à  Anvers,  in-fol.  en  165  S. 
Le  grand  nombre  &  la  beauté  des 
figures ,  dont  cette  traduction  eft 
ornée  ,  la  rendent  très-précieufe  , 
fur-tout  de  la  première  édition. 

CAVICEO  ,  (  Jacques  )  prêtre 
Italien  ,  eut  de  grands  différends 
avec  l'évêque  de  Parme  fa  patrie. 
Il  en  fut  exilé  ,  &  commit  un  ho- 
micide ,  à  fon  corps  défendant  , 
dont  il  fut  abfous.  Il  devint  en- 
fuite  vicaire  gênerai  de  l'évêque 
de  Rimini ,  puis  de  celui  de  Fer- 
tare  ;  &  mourut  en  1  j  1 1  ,  à  68 
ans.  II  s'eft  fait  connoître  par  fon 
roman  de  Peregrin  ,  Venife ,  1 526 , 
in-S9.  traduit  en  françois  en  1528g 
in-8°.  par  François  Daffy.  N.  L. 

CAULASSI,r<,j.  CAGNACCI. 

CAULET  ,  (  François-Etienne 
de  )  né  à  Touloufe  en  1610,  d'une 
bonne  famille  de  robe  ,  abbé  de  S. 
Volufien  de  Foix  à  17  ans  ,  fut 
facré  évêque  de  Pamiers  en  1645. 
Il  donna  une  nouvelle  face  a  fon 
diocèfe ,  défolé  par  les  guerres  ci- 
Viles  ,  &  par  les  déréglemens  du 
clergé  &  du  peuple.  Son  chapi- 
t  e  étoit  compofé  de  douze  cha- 
noines réguliers  de  fainte  Gene- 
viève ,  que  Sponde ,  fon  prédécef- 
feur  ,  appelloit  douze  léopards  :  il 
les  adoucit  &  les  réforma.  Il  fonda 
trois  féminaires  ,  vifita  tout  fon 
diocèfe  ,  prêcha  &  édifia  par-tout. 
Louis  XIV  ayant  donné  unédit  en 
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1673  ,  qui  étendoit  fa  régale  fur 
tout  fon  royaume  ,  l'évêque  de  Pa- 
miers refufa  de  s'y  foumetcre.  On 
fit  faifir  fon  temporel,fans  pouvoir 
l'ébranler.  L'arrêt  fut  exécuté  avec 
beaucoup  de  rigueur  ,  &  le  pré- 
lat fut  réduit  à  vivre  des  aumônes 
de  fes  partifans.  Un  de  fes  amis  , 
le  Pelletier  des  Touches  ,  lui  ayant 
envoyé  une  fomme  d'argent  ,  le 
Père  de  la  Chaife  voulut  punir  cet 
afte  de  générofité  &  de  charité, 
par  une  lettre  de  cachet.  Non ,  lui 
répondit  Louis  XIV ',  il  ne  fera  pas 
dit  que  fous  mon  règne  quelqu'un  ait 
été  puni  pour  avoir  fait  l'aumône.  Cau- 
let  mourut  en  1680,  honoré  com- 
me un  Saint  par  fes  diocéfains  & 
fes  amis  ,  &  traité  comme  un  fcé- 
lérat  par  les  JéfuJtes.  On  a  de  lui 
un  Traité  de  la  Régale  ,  publié  en 
1681  ,  in-4\ 

CAULIAC  ,  (  Gui  de  )  médecin 
de  Montpellier  au  XIV  fiécle ,  eft 
auteur  d'un  Corps  de  Chirurgie  efli- 
mé,  &  publié  a  Lyon  en"  1669  » 
in-S°.  Il  fut  médecin  des  papes  Clé- 
ment VI  &  Urbain  V.  C'efi  a  Cau- 
liac  que  nous  devons  la  defcrip- 
tion  de  la  terrible  pefte  ,  qui  en 
1348  fit  périr  le  quart  du  genre 
humain. 

CAUMARTIN  ,  (  Louis  le  Fê« 
vre  de  )  chancelier  de  France  en 
.1622  ,  obtint  cette  dignité  par  le 
crédit  du  maréchal  de  Baffompierre„ 
Louis  XIII  la  lui  accorda  avec  ré- 
pugnance. Caumartin  eft  bègue  ,  di- 
foit-il  ;  je  le  fuis  aujfu  Mon  garde 
desfceaux  doit  porter  pour  moi  la  paro- 
le :  &  comment  le  pourra-t-il  faire,  s'il 
a  befoin  d'un  interprète  ?  Les  talens 
que  ce  miniftre  avoit  montrés  dans 
fes  ambaffades  &  dans  les  autres 
commiffions  qui  lui  avoient  été  con- 
fiées ,  décidèrent  enfin  ce  monar- 
que. Le  nouveau  chancelier  mou- 
rut peu  de  tems  après,  en  1623. 
CAYOYE,  (Louis  d'Qger,  mar« 
Gïj 
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quis  de  )  grand  maréchal-des-lo- 
gis  de  la  maifon  du  roi ,  né  en  1640, 
fut  le  dernier  rejetton  d'une  fa- 
mille illuftre  de  Picardie.  Il  eut 
le  bonheur  d'être  élevé  auprès  de 
Louis  XIV.  Dès  qu'il  fut  en  état 
de  porter  les  armes  ,  il  fe  rendit  en 
Hollande  ,  &  y  acquit  un  nom  cé- 
lèbre par  une  aftion  hardie  qui  fau- 
va  la  flotte  de  cette  république  , 
en  1 666.  Un  brûlot  Anglois  venant 
à  force  de  voiles  fur  l'amiral  ,  il 
propofa  à  Ruïter  d'aller  dans  une 
chaloupe ,  avec  les  chevaliers  de 
Lorraine  &  de  Coijlin  ,  couper  les 
cables  des  chaloupes  du  brûlot.  Ce 
deffein  ayant  été  exécuté  heureu- 
fement  ,  les  Anglois  furent  obli- 
gés de  mettre  le  feu  à  leur  brûlot. 
Les  quatre  feigneurs  François ,  ré- 
compenfés  par  les  Etats-généraux, 
ne  s'acquirent  pas  moins  de  gloire 
par  leur  libéralité  que  par  leur  bra- 
voure, en  diftribuant  tout  l'argent 
à  l'équipage.  Cavoye ,  de  retour  en 
France  ,  fuivit  Louis  XIV  dans 
toutes  fes  campagnes  ,  où  fon  in- 
trépidité lui  acquit  le  titre  àz  Brave 
€avoye.  Ce  prince  ,  qui  l'honora 
toujours  d'une  confiance  particu- 
lière ,  lui  donna  la  charge  de  grand 
maréchal-des-logis  ,  en  le  mariant 
à  Louife  deCoctlogon,  fille-d'honneur 
de  la  reine  Marie-Thérèfc  d'Autri- 
che ,  fille  &  fceur  de  deux  lieu- 
renans-de-roi^de  Bretagne.  Son 
rang  lui  procura  moins  d'amis  que 
fon  mérite.  Le  vicomte  de  Turen- 
nc  ,  qui  avoit  recherché  fon  ami- 
tié ,  fur  l'idée  que  lui  en  avoit 
donnée  l'a&ion  du  brûlot,  6c  le  ma- 
réchal de  Luxembourg  ,  font  ceux 
avec  lefquels  il  fut  le  plus  étroi- 
tement uni.  Ce  fut  lui  qui  confeil- 
la  au  dernier ,  dans  une  aition  très- 
<lélicate  ,  d'aller  fe  rendre  prifon- 
nier  à  la  Baftille  ,  &  cette  démar- 
che déconcerta  fes  accufateurs.  Ce 
qui  lui  fait  le  plus,  d'honneur  -,  eft 
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la  protection  qu'il  accorda  tou- 
jours aux  malheureux  opprimés. 
Auffi  un  officier  ,  qu'il  n'avoir  ja- 
mais eu  occafion  d'obliger  ,  lui  ren- 
dit ce  témoignage  ,  qu'il  ne  s'étoit 
fervi  de  fon  crédit  que  pour  faire  plai- 
fir  à  tout  le  monde.  Cavoye  paffa  les 
vingt  dernières  années  de  fa  vie 
dans  l'exercice  des  vertus  chré- 
tiennes. II  mourut  comme  il  avoit 
vécu,  en  171 6  ,  âgé  de  76  ans. 

CAURROY,  (Euftache  du)  Fran- 
çois ,  l'un  des  plus  grands  raufi- 
ciens  de  fon  fiécle  ,  &  un  des  foû- 
maîtres  de  la  chapelle  des  rois  Char- 
les IX,  Henri  III  &  Henri  IV,  a 
laiffé  une  Mejfe  des  Trépaffés ,  qui 
rend  tout  le  pathétique  &  les  hor- 
reurs de  la  mort.  Il  mourut  en  1609, 
à  60  ans.  Piganiol  de  la  Force  dit  , 
dans  fa  Defcription  de  la  ville,  de  Pa- 
ris, que  c'eft  une  tradition  reçue 
parmi  ceux  qui  font  au  fait  de  l'hif- 
toire  de  notre  mufique  ,  que  les 
Noëls  que  l'on  chante ,  font  des  ga- 
vottes &  des  menuets  d'un  ballet 
que  du  Caurroy  avoir  compofé  pour 
un  divertiffement  de  Charles  IX. 

CAUSSIN ,  (  Nicolas  )  Jéfuite  ; 
né  à  Troies  en  1583  ,  fe  fit  un 
nom  par  fes  fermons  &  fes  ouvra- 
ges. Il  fut  choifi  pour  confeffeur 
de  Louis  XIII  ;  mais  ayant  voulu 
faire  rappeller  la  reine  mère  ,  & 
prenant  parti  contre  le  cardinal  de 
Richelieu  ,  ce  miniftre  le  fit  relé- 
guer dans  une  ville  de  Bretagne. 
Il  mourut  à  Paris  en  1 651  ,  regar- 
dé comme  un  homme  d'une  pro- 
bité exafte  ,  &  que  rien  ne  pou- 
voit  ébranler.  On  a  de  lui  pluiîeurs 
ouvrages  en  françois  &  en  latin. 
I.  Le  Parallèle  de  V éloquence  fiterét  & 
profane  ,  in-40.  On  peut  voir  ce 
qu'en  dit  Gibert  dans  fes  Jugcmens 
fur  les  Rhéteurs.  II.  La  Cour  Sainte , 
5  vol.  in-S°.  pleins  d'une  morale- 
rendue  dans  un  ftyle  trivial,  &  ac- 
compagnée de  contes  ,  qui  mar- 
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trucnt  plus  fa  piété  que  fon  juge- 
ment. Le  livre  fut  traduit  en  tou- 
tes fortes  de  langues  ,  imprimé  , 
réimprimé  :  il  eft  à  préfent  au  rang 
du  Pédadogue  Chrétien  &  des  Sept 
Trompettes.  III.  La  vie  neutre  des  Fil- 
les dévotes  ,  qui  font  état  de  ■  n'ctre 
ni  mariées  ni  rcligieufes  ;  ou  la  Vie 
de  Sainte  Ifabelle  de  France  ,  fœur 
du  roi  S.  Louis. 

CAUX  DE  MONTLEBERT, 
(  Gilles  de  )  contrôleur  des  fermes 
du  roi ,  ne  à  Ligneris  dans  le  du- 
ché d'Alençon  vers  1683  ,  &mort 
à  Bayeux  en  1733  ,  étoit  parent 
de  Pierre  Corneille.  Il  eut  ,  comme 
lui ,  beaucoup  de  goût  pour  la  poë- 
fie  dramatique.  On  a  de  lui  deux 
tragédies  :  Marins ,  repréfentée  en 
1715 ,  ti.Lyfima.chus ,  en  1737.  Quel- 
ques perfonnes  aflurent  que  la  pre- 
mière pièce,  la  meilleure  des  deux, 
efl  du  célèbre  président  Kénault. 
Caux  eft  encore  connu  par  quel- 
ques Foefi.es.  La  principale  eft 
L'Horloge  de  fable  , figure  du  Monde, 
pièce  morale  ,  dont  l'allégorie  eft 
ingénieufe  ,  &  la  vérification  af- 
iez  facile.  On  la  trouve  dans  le 
■Choix  des  Poéfies  morales  &  chré- 
tiennes ,  de  le  Fort  de  la  Moriniére. 

I.  CAXÈS  ,  (  Patrice  )  ,  peintre 
&  architecte  de  Florence ,  s'atta- 
cha à  Philippe  II  &  à  Philippe  III, 
rois  d'Efpagne  ,  pour  lefquels  il 
peignit  à  frefque  ,  dans  une  des 
galeries  du  palais  de  Pardo  ,  VHif- 
toire  de  lofeph.  On  admire  fur-tout 
le  tableau  où  la  femme  de  Putiphar 
oublie  toutes  les  loix  de  la  pudeur 
.&  de  l'honnêteté.  Il  mourut  à  Ma- 
drid dans  un  âge  fort  avancé.  On 
a  de  lui  la  Traduction  en  Efpagnol 
■du  Traité  d'Architecture  de  Vignole. 

II.  CAXÈS ,  (  Eugène  }  peintre, 
fils  du  précédent,  mort  l'an  1641, 
âgé  de  65  ans.  On  ne  peut  fe  laf- 
fer  d'admirer  le  beau  Tableau  de  S. 
Joachim  &  de  S.te,  Anne  ,  qu'il  pei- 
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gnît  pour  l'églife  de  S.  Bernard  de 
Madrid.  Les  grâces  répandues  dans 
cet  ouvrage  ,  la  fraîcheur  du  co- 
loris &  la  correction  du  deffein  , 
peuvent  le  faire  aller  de  pair  avec 
ceux  des  plus  grands  maîtres  de 
l'Italie. 

CAXTON  ,  (  Guillaume  )  célè- 
bre littérateur ,  employé  dans  di- 
verfes  négociations  par  le  roi  d'An- 
gleterre ,  Edouard  IV,  mourut  en 
1494  dans  un  âge  avancé.  Il  s'a- 
donna au  commerce  ,  fans  négli- 
ger la  politique  &  la  littérature. 
C'eft  lui  qui  introduifît  l'imprime- 
rie en  Angleterre.  Il  mit  fous  pref- 
fe  plufieurs  livres  ,  qu'il  avoit  ou 
compofés  ou  traduits  ;  entre  au- 
tres ,  une  Chronique  en  fept  livres , 
qu'il  intitula  :  Fruclus  temporum.  Les 
plus  anciens  imprimés  de  cet  am- 
baffadeur  artifte  ,  font  de  1477. 

CAYET ,  Voyei  CAIET. 

I.  CAYLUS  ,  (  Charles-Daniel 
de  Lévi  de  Tubiére  de  )  naquit  à 
Paris  en  1669,  d'une  famille  illuf- 
tre.  Elevé  dans  la  piété  &  le  fça- 
voir,  il  fut  difciple  de  Bojfuet.  Le 
cardinal  de  Noailles  le  choifit  pour 
fon  grand-vicaire  en  1700  ,  &  le 
roi  le  fit  évêque  d'Auxerre  cinq 
ans  après.  Il  mourut  en  1754  ,  à 
85  ans.  Il  étoit  appellant.  Ses  Œu- 
vres ont  été  publiées  en  4  vol.  in- 
12  ;  on  n'y  a  point  compris  fes 
mandemens  &  quclqu'aurres  écrits. 
On  a  donné  fa  Vie ,  1765  ,  2  vol. 
in-12. 

II.  CAYLUS  ,(  Anne- Claude- 
Philippe  de  Tubiére  de  Grirnoard 
de  Peftel  de  Lévi ,  comte  de  )  de 
la  même  famille  que  le  précédent, 
naquit  à  Paris  en  169  a  ,  &  mou- 
rut dans  cette  ville  le  5  Septembre 
1765.  Il  entra  au  fervice  de  bonne 
heure  ,  &  fe  diftingua  dans  la  Ca- 
talogne &  au  fiége  de  Fribourg. 
Après  la  paix  de  Raftadt  ,  fa  vi- 
vacité  ne  s'accommodant  pas   de 
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l'inadtion,  il  fit  le  voyage  d'Italie. 
Il  faifit  avec  enthoufiafme  les  beau- 
tés des  chefs-d'œuvres  répandus 
dans  cettepartie  de  l'Europe.  Ayant 
parlé  dans  le  Levant  ,  il  vifita  le 
fameux  Temple  deDiane  à  Ephèfe. 
De  retour  en  France  en  1717  ,  il 
fit  encore  quelques  voyages  hors 
du  royaume.  Il  alla  deux  fois  à 
Londres  en  différens  tems.  Deve- 
nu fédentaire  ,  il  n'en  fut  pas  moins 
actif.  Il  s'occupa  de  mufique  ,  de 
deffein  îk  de  peinture  ;  il  écrivit, 
il  grava.  C'eft  à  ion  amour  pour 
les  'arts  que  nous  fommes  redeva- 
bles du  magnifique  ouvrage  ,  qui 
met  fous  nos  yeux  les  pierres  gra- 
vées du  cabinet  du  roi.  Le  célè- 
bre Bouchardon  en  fit  les  defleins  , 
&  M.  Ma-iette  en  compofa  les  ex- 
plications, 2  vol.  in-fol.  Reçu  en 
173 1  dans  l'académie  royale  de 
peinture  &  de  fculpture,  il  com- 
pofa la  vie  des  plus  fameux  pein- 
tres &  fculpteurs  de  cette  com- 
pagnie -,  &  pour  étendre  les  limites 
de  l'art,  il  recueillit  dans  trois  ou- 
vrages de  nouveaux  fujets  de  ta- 
bleaux qu'il  avoit  rencontrés  dans 
la  leclure  des  anciens.  II  a  fondé 
dans  cette  académie  un  prix  an- 
nuel pour  celui  des  élèves  qui  réuf- 
firoit  le  mieux  à  cara&érifer  une 
pafïïon.  Les  defleins  coloriés  qu'a- 
voit  fi^s  à  Rome  le  célèbre  Pietro 
Santé  Bartolï ,  d'après  des  peintu- 
res antiques  ,  lui  tombèrent  entre 
les  mains.  Il  les  fit  graver  ;  c'eft 
peut-être  le  livre  d'antiquité  le 
plus  fingulier  qui  paroîtra  jamais-, 
toutes  les  pièces  en  font  peintes 
avec  une  précifion  &  une  pureté 
inimitables.  L'académie  des  inf- 
criptions  lui  ayant  donné  ,  en  1742, 
une  place  d'honoraire  ,  l'étude  de 
la  littérature  devint  fa  pafïion  do- 
minante ;  mais  ce  fut  toujours  re- 
lativement aux  arts.  Il  travailla 
fur  les  embaumemens  des  momies 
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Egyptiennes,  furie  papyrus,  fur 
les  mafies  énormes  que  les  Egyp- 
tiens tranfoortoient  d'une  extré- 
mité de  l'Egypte  a  l'autre.  Il  éclair- 
cit  plufieurs  pafiages  de  Pline,  qui 
ont  rapport  aux  arts.  Il  fit  revi- 
vre les  tableaux  de  Polygnotte.  Il 
reconftruifit  ,  pour  ainfi  dire  ,  le 
théâtre  de  Curion  &  le  magnifique 
tombeau  de  Maufole.  Il  chercha 
dans  les  laves  des  volcans,  la  pierre 
obfidienne,  méconnue  des  plus  ha- 
biles naturaliftes.  Enfin  il  inven- 
ta le  moyen  d'incorporer  les  cou- 
leurs dans  le  marbre  ,  &  décou- 
vrit la  peinture  encauftique.  Dans 
plus  de  40  Differtatlons  qu'il  a  lues 
à  l'académie  ,  les  arts  &  les  let- 
tres prêtent  un  fecours  mutuel  à 
l'écrivain.  Ce  généreux  protecteur 
fonda  dans  cette  compagnie  un  prix 
de  500  liv. ,  dont  l'objet  eft  d'ex- 
pliquer ,  par  les  auteurs  &  par  les 
monumens  ,  les  ufages  des  anciens 
peuples.  Il  raflembloit  de  toutes 
parts  les  antiquités  de  toute  efpè- 
ce.  Il  les  faifoit  enfuite  deflïner  & 
graver,  en  les  accompagnant  d'ob- 
fervations  fçavantes  &  judicieu- 
fes.  C'eft  ce  travail  qui  a  produit 
fon  excellent  Recueil  d'Antiquités 
Egyptiennes,  Etrufjues ,  Grecques,  Ro- 
maines &  Gauloifes  ,  en  7  vol.  in-4*. 
à  Paris  chez  Tillard.  Le  dernier 
tome  de  cette  précieufe  collection 
a  paru  en  1767  ,  avec  l'éloge  his- 
torique de  l'auteur  ,  par  M.  le 
Beau.  Ses  autres  ouvrages  font  : 
I.  Nouveaux  fujets  de  Peinture  &  de 
Sculpture  ,  1755  ,  in-12.  II.  Mémoi- 
res fur  la  Peinture  à  V encauftique  , 
1755  ,  in-8°.  III.  Tableaux  tirés 
d'Homère  &  de  Virgile  ,  avec  des  ob- 
fervations  générales  fur  le  coftu- 
me  ,  in-8°.  1757.  IV.  Dcfcription 
d'un  Tableau  représentant  le  facrif.ee 
d'Iphigénie,  1757,  in-12.  V.  UHif- 
toire  d'Hercule  le  Thcbain  ,  tirée  de 
différens  auteurs  ,   in  -8°.  175  S. 
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Vl.Difcoursfur  les  Peintures  antiques. 
VIL  Vies  de  Mignard  ,  de  le  Moine , 
&  à'Edme  Bouchardon.  On  a  encore 
de  lui  des  romans  :  La  Traduction 
de  77>d/i  Ze  Blanc  ,  1740  ,  2  vol.  in- 
12-,  du  Caloandre  fidèle  ,  1740,  3  v. 
in-12  -,  les  Ecojfeufes  ,  ou  les  Œufs 
de  Pâques  ,  in-12.  Féeries  nouvelles 
1741,  2  vol.  in-12;  Contes  orientaux, 
I743  ,  2  vol.  in-12  ;  cinq  Contes 
de  Fées,  1745  ,  in-12;  les  Manteaux, 
1746  ,  in-12  ,  6cc.  Ces  différens  ou- 
vrages prouvent  une  grande  éten- 
due de  connoiflances  en  plufîeurs 
genres.  Son  mérite  littéraire  étoit 
foutenu  par  toutes  les  qualités  qui 
honorent  l'humanité.  Il  avoit  un 
fonds  inépuifable  de  bonté  natu- 
relle ,  une  tendrefte  courageufe 
pour  fes  amis  ,  une  politefle  vraie 
&  fans  apprêt ,  une  probité  rigou- 
reufe ,  une  haine  généreufe  des  fan- 
farons &  de  flatteurs.  Son  indiffé- 
rence pour  les  honneurs  étoit  fin- 
guliére.  La  fimplicité  noble  de  fon 
caractère  paflbit  peut-être  un  peu 
trop  jufques  dans  fon  extérieur  ; 
mais  fa  libéralité  faifoit  tout  fon 
luxe.  Ilencourageoit  lestalens  par 
des  récompenfes  ,  &  il  prévenoit 
les  befoins  des  artiftes  indigens  par 
des  bienfaits. 

CAYOT ,  (  Auguftin  )  fculpteur 
de  Paris,  reçu  membre  de  l'acadé- 
mie de  fculpture  en  1 7 1 1 ,  a  mé- 
rité ce  titre  par  d'excellens  ouvra- 
ges fortis  de  fon  cifeau.  On  re- 
marque fur-tout  les  Deux  Anges 
adorateurs  du  maitre-autel  de  Notre- 
Dame  de  Paris  ,  exécutés  en  bron- 
ze ;  &  une  des  Compagnes  de  Diane , 
en  marbre,  dans  le  jardin  desThui- 
leries. 

CAZES  ,  (Pierre-Jacques  )  pein- 
tre ,  né  à  Paris  en  1676  ,  mort  dans 
cette  ville  en  1754  ,  eft  regardé 
pour  un  des  meilleurs  élèves  de 
Bon- Boulogne.  Il  eft  forti  de  fes 
mains  de  fort  bons  tableaux  :  plu- 
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fieurs  ont  été  graves.  Les  compo- 
fltions  de  cet  artifte  font  grandes 
&  bien  penfées  :  on  y  remarque 
un  génie  heureux  ,  des  idées  éle- 
vées ,  des  draperies  larges  6c  bien 
jettées  ,  un  cleffein  correct ,  &  un 
bon  ton  de  couleur.  Il  a  peint  des 
portraits  très  -  vivans  ,  mais  en 
petite  quantité.  L'hiftoire  l'occu- 
poit  entièrement ,  &  fur-tout  les 
tableaux  d'autel.  L'églife  de  S.  Ger- 
main-des-Prés  poffède  onze  de  fes 
productions. 

CEEA,  (  Anfaldo  )  politique  ,' 
hiftorien ,  orateur  &  poète  Génois, 
donna  quelques  Traités  dans  cha- 
cun de  ces  genres.  Les  Italiens  font 
quelque  cas  de  fon  Traité  du  Poème 
Epique  ;  mais  il  s'eft  fur-tout  fait 
un  nom  par  fes  tragédies.  Les  meil- 
leures font  les  Jumelles  de  Capoue  & 
Alcipe.  Le  marquis  Maffei  les  a 
jugées  dignes  d'entrer  dans  le  R.e- 
cueil  des  meilleures  Tragédies  Italien* 
nés  ,  imprimé  à  Vérone  en  1723  a 
en  3  vol.  in-8°. 

CÈBES",  philofophe  Thébain  , 
difciple  de  Socrate  ,  auteur  (à  ce 
qu'on  a  cru  )  du  Tableau  de  la  vie 
humaine  ,  dialogue  fur  la  naiflan- 
ce  ,  la  vie  &  la  mort  des  hommes. 
Gilles  Boileau  l'a  traduit  en  fran- 
çois  en  165  3  ,  6c  Gronovius  ,  l'a  pu- 
blié en  grec  en  1689.  L'abbé  Sevin 
a  prouvé  que  cet  excellent  traité 
eft  d'un  auteur  plus  récent  que 
ce  philofophe. 

CECCANO,  (Annibaî)  né  dans 
le  pays  de  Labour  ,  fut  archevê- 
que de  Naples  ,  6c  enfuite  honoré 
de  la  pourpre  en  1 327  ,  par  Jean 
XXII.  Clément  VI  l'envoya  pour 
conclure  la  paix  entre  Philippe  de 
Valois  ,  roi  de  France  ,  Si  Edouard 
VI ,  roi  d'Angleterre.  Le  cardinal 
Ceccano  étoit  à  Rome  ,  lorfque  le 
fameux  Rien^i  exerçoit  fon  pou- 
voir tyrannique.  Cette  ville  étoit 
dans  un  défordre  extrême  ;  le  Ju- 
G  v* 
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.bile,  ûirvenu  au  milieu  des  trou- 
bles ,  ne  fervit  pas  peu  à  les  aug- 
menter.  Cecca.no  crut  les  appaifer 
en  partie  ,  en  abrégeant  le  nombre 
des  jours  queles étrangers  dévoient 
employer  à  leurs  ftations.  Lesdif- 
penfes  qu'il  accorda  a  cette  occa- 
sion firent  foulever  le  peuple  de 
Rome  ,   auffi  mutin  que  fuperfti- 
tieux.  Le  mécontentement  éclata 
lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins. 
Le  cardinal  avoit  dans  fes  écuries 
un  chameau  qui  excitoit  la  curio- 
iité  de  la  populace  :  cet    animal 
ayant  été  harcelé  ,  le  palfrenier 
s'irrita.  On  en  vint  aux  injures  , 
puis  aux  coups  :   les  gens  du  lé- 
gat chafférent  le  peuple ,  qui  bri- 
fa  les  portes,  &  fit  voler  les  pier- 
res de  toutes  parts  fur  les  fenêtres 
du  palais  ,  en  criant  à  L'Hérétique  ! 
Le  légat,  revenu  de  cette  premiè- 
re frayeur  ,  ayant  voulu  quelques 
jours  après  faire  les  ftations  ;  on 
rira  fur  lui ,  d'une  fenêtre  grillée , 
deux  flèches  dont  il  ne  fut  point 
bleffé.    Ce  crime    fut  mis   fur  le 
compte  de  Rien\i,  déjà  foupçonné 
d'avoir   excité  le  peuple  à  la  ré- 
volte. Ceccano  excommunia  de  nou- 
veau ce  rebelle  &  fes  complices , 
Je  qualifia  de  Patarin  ,  nom  d'héré- 
iîe  infamant  &  odieux  ,  le  chargea 
des  plus  horribles  malédictions ,  le 
•déclara  déchu  &  incapable  de  toute 
charge,  &  lui  interdit  l'eau  tk  le  feu. 
Rien^i ,  coupable  ou  non  de  cet  at- 
tentat, fe  fauva  dans  les  caravanes 
des  Pèlerins  qui  s'en  retournoient. 
Ceccano  ,  qui  ignoroit  fa  fuite,  n'en 
<craignoit  pas  moins  quelque  nou- 
velle entreprife  :  il  redoubla  les 
précautions,  &  les  pouffa  jufqu'au 
ridic.ile  :  il  ne  paroiflbit  jamais  en 
public  ,  fans  porter  une  calotte  de 
fer  fous  fon  chapeau  &  une  cui- 
raffe  fous  fa  foutane.  Le  pape  lui 
donna  la  légation  de  Naples,pour 
le  tirer  de  cette  trille  licuation  i 
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mais  il  fut  empoifonné  en  chemin, 
en  1350.  Ceccano  n'avoit  ni  l'art 
de  gagner  les  cœurs  ,  ni  celui  de 
ménager  les  efprits  -,  &  il  fut  la 
victime  de  fes  emportemens. 

I.  CECCO  DASCOLI,  ainfi  ap- 
pelle d'Afcoli ,  ville  de  la  Marche 
d'Ancone  où  il  naquit  emi57,joi- 
gnit  a  beaucoup  d'ouverture  d'ef- 
prit  un  grand  amour  pour  le  tra- 
vail. La  poëfie ,  la  théologie  ,  les 
mathématiques  &  la  médecine  l'oc- 
cupérent  tour-a-tour.  La   réputa- 
tion qu'il  s'acquit  dans  cette  der- 
nière feience ,  le  fit  connoitre  du 
pape  Jean  XXII ,  qui  l'appella  à 
Avignon  pour  être  fon  médecin. 
Ses  envieux  l'obligèrent  à  quitter 
cette  cour.  Il  vint  à  Florence,  où 
fon  caractère  cauftique  lui  fit  en- 
core des  ennemis.  Il  palYa  enfuite 
à  Boulogne  ,  où   il  enfeigna  l'af- 
trologie  &  la  philofophie  ,  depuis 
I322jufqu'en  1315.  On  le  dénon- 
ça à  î'inquiiiteur  comme  un  héré- 
tique ,  qui  attribuoit  tout  aux  in- 
fluences  des  afires  ,  &  qui  s'avi- 
foit   d'être  prophète.  Cccco  abjura 
fes  erreurs  vraies  ou  prétendues , 
&  fe  fournit  à  la  pénitence.  Char- 
les-Jean Sans-Terre,  duc  de   Cala- 
bre  ,  le  rappella  à  Florence  ,  ce  lui 
donna  la  qualité  de  fon  médecin  ce 
de  fon  altrologue.  Cccco ,  que  fes 
malheurs  auroient  dû  rendre  fage, 
ne  put  rélifter  à  la  démangeaifon 
prophétique.  Le  duc  l'ayant  folli- 
cité  de  tirer  l'horofeope  de  fa  fem- 
me &  de  fa  fille ,  prédit  qu'elles 
s'abandonneroient  au  libertinage  : 
ce  qui  lui  attira  la  difgrace  de  ce 
prince.  Ses   ennemis  n'en  devin- 
rent que  plus  acharnés  :  ils  le  fi- 
rent enfermer  dans  les  priions  du 
faint-office.  11   fut    aceufe   d'avoir 
enfeigné  à  Florence  les  erreurs  ré- 
tractées a  Boulogne  ,  cv  d'avoir  fou- 
rnis J.  C.  môme  a  l'empire  des  aitres. 
Cette  acaifation  ridicule. &  t..- 


CEC 

peu  fondée  le  fit  condamner  à  être 
brûlé.  La  fentence  fut  exécutée  en 
1327  en  préfence  d'une  foule  de 
peuple  ,  qui  s'attcndoit  à  voir  un 
des  génies  familiers  qu'on  lui  fup- 
pofoit,l'arracher  des  flammes. Cette 
injuflice  couvrit  d'opprobre  les  in- 
quisiteurs ,  &  accabla  de  remords 
les  dénonciateurs  d'un  vieillard  oc- 
togénaire ,  grand  fou  à  la  vérité, 
mais  innocenc  de  toutes  les  abfur- 
dités  qu'on  lui  prêtoit.  Son  véri- 
table nom  étoit  François  de  Stabili  : 
Cecco,  fous  lequel  il  efl  connu,  eit 
un  diminutif  de  France/ho.  Il  a  don- 
né un  Poème  rude  &  groflier  fur 
la  Phyfique.  La  première  édition 
eiï  de  Venife  ,  1478  ,  in-40.  Cel- 
les de  Milan  &  de  Venife  ,  1484 
&  1492 ,  in-40.  font  auffi  fort  ra- 
res. Celles  de  Venife  1487,  in-40. 
15 16  ,  1519  &  1550  ,  in-S°.  font 
aufli  aflez  recherchées  :  les  deux 
dernières  font  corrigées. 

II.  CECCO ,  peintre,  foyc-i  SAL- 
VIATI.  V 

.  CECILE,  (Sainte)  efl  honorée 
comme  martyre  dans  l'églife  La- 
tine ,  depuis  le  V  fiécle  ;,mais  on 
ignore  ce  qui  concerne  fa  vie  ,  (es 
aûions  &  fa  mort. 

CECILïEN,  diacre  de  Cartha- 
ge  ,  fut  élu  évêque  de  cette  ville 
en  311,  après  Menfurius.  Les  évê- 
ques  de  Numidie  n'ayant  point  été 
appelles  à  fon  ordination  ,  fe  réu- 
nirent au  nombre  de  66,  &  donnè- 
rent le  fiége  de  Carthage  à  Ma- 
jorln.  Ils  condamnèrent  fon  com- 
pétiteur fans  l'entendre  ,  &  fans 
l'accufer  d'autre  chofe  que  d'avoir 
été  ordonné  par  des  Tradheurs  ; 
c'eft-à-dire ,  par  ceux  qui  avoient 
abandonné  les  livres  facrés  aux  t>er- 
fécuteurs  du  chriftianifme.  Donat , 
év.  de  Cafenoire,  leva  l'étendard  du 
fehifme  ,  &  plufieurs  prélats  Afri- 
cains le  fuivirent.  L'empereur  Conf- 
'tantinfit  affembler  à  Rome  un  con- 
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Clic  de  dix-neuf  évoques  peur  ter- 
miner cette  affaire.  Cecilien  fut  con- 
fcivé  dans  tous  fes  droits  ,  &  fon 
aceufateur  Donat  condamné.  Un 
concile  d'Arles  ,  affcmblé  un  an 
après  en  314,  confirma  la  décifion 
de  celui  de  Rome.  Cccilien ,  abfous 
par  les  évêques  ,  &  foutenu  par 
l'empereur,  demeura  enpoffeffion 
del'évêché  de  Carthage.  Il  mourut 
vers  l'an  347  ,  &  fa  mort  n'étei- 
gnit point  le  fehifme:  l'égiife  d'A- 
frique en  fut  encore  déchirée  pen- 
dant près  de  deux  fiécles.  Henri  de 
Valois  &  Dupin  ont  écrit  l'hiftoire 
des  Donatiftes  ,  l'un  à  la  fin  de  fon 
Eusebe  ,  l'autre  dans  fa  nouvelle 
édition  à' Optât. 

CECILIUS.fW?  METEL- 
LUS. 

CECINA  ,  lieutenant  de  Germa- 
nicus ,  n'eut  pas  moins  de  courage 
que  fon  général.  Voyant  qu'une 
terreur  panique  s'étoit  répandue 
dans  fon  camp  ,  il  fit  inutilement 
les  derniers  efforts  pour  retenir  le 
foldat  qui  fuyoit.  Enfin  il  fe  cou- 
cha par  terre  tout  au  travers  delà 
porte.  Le  foldat  qui  ne  pouvoir 
fortir  fans  marcher  fur  le  corps 
de  fon  commandant  ,  s'arrêta  ,  & 
le  calme  fe  rétablit  peu  à  peu. 

CECROPS ,  originaire  d'Egypte, 
fondateur  d'Athènes  ,  fe  fixa  en 
Grèce  avec  une  colonie  dans  l'At- 
tique ,  où  il  époufa  Agraule  fille 
d'Aciee  ;  &  donna  le  nom  de  Cécro- 
pie  à  la  citadelle  qu'il  conftruifit, 
ainfi  qu'à  tout  le  pays  d'alentour. 
Il  fournit  les  peuples  par  les  armes 
&  la  douceur,  les  tira  des  forêts  , 
les  poliça,  les  diftribuaen  ncan- 
.tons,  &  leur  donna  le  fénat  fi  cé- 
lèbre depuis  fous  le  nom  d'Aréo- 
page ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  les 
marbres  à'Arundcl.  On  croit  que 
c'eft  vers  l'an  1582  avant  J.  C. 
qu'il  aborda  dans  l'Attique.  C'eA 
à  cette  époque  que  commence  l'hif- 
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toire  d'Athènes.  On  regarde  Ce- 
crops  comme  le  premier  qui  ait  don- 
né une  forme  certaine  à  la  reli- 
gion des  Grecs.  Il  leur  apprit  à  ap- 
peller  Jupiter  le  Dieu  fupreme ,  ou 
plutôt  le  Très-Haut.  Après  avoir 
réglé  le  culte  des  Dieux ,  il  leur 
donna  des  loix  ;  la  première  fut 
celle  du  mariage.  Avant  lui  ces 
peuples  affouviffoient  indiftincte- 
ment  leur  brutalité.  Cecrops  fit  le 
dénombrement  de  fes  nouveaux 
fujets  ,  &  il  s'en  trouva  vingt 
mille. 

CEDITIUS,  (Quintius)  tribun 
des  foldats  en  Sicile ,  fe  fignala  par 
une  action  hardie  ,  l'an  254  avant 
J.  C.  L'armée  Romaine ,  envelop- 
pée par  les  ennemis ,  étoit  hors  de 
toute  efpérance  de  falut.  Il  offrit 
au  conful  Attilius  Collatinus-  de  fe 
mettre  à  la  tête  de  quatre  cens  jeu- 
nes-gens déterminés  ,  &  d'aller  af- 
fronter à  leur  tête  ceux  qui  les 
tenoient  ferrés  de  fi  près.  Il  pré- 
voyoit  bien  que  ni  lui  ni  fes  com- 
pagnons ne  pourroient  éviter  de 
périr  dans  cette  entreprife  -,  mais 
il  étoit  perfuadé  que  ,  tandis  qu'il 
attireroit  une  partie  des  ennemis 
au  combat  ,  le  conful  pourroit  at- 
taquer l'autre  ,  &  mettre  par  ce 
moyen  les  troupes  en  liberté.  Ce 
qu'il  avoit  prévu  ,  arriva.  Les  Ro- 
mains fe  dégagèrent  du  péril  dont 
ils  étoient  menacés.  Tous  ceux  qui 
l'avoient  accompagné  furent  tués  , 
&  lui  feul  fut  confervé  par  un 
bonheur  extraordinaire. 

CEDRENUS  ,  (George  )  moine 
Grec  du  XI  fiécle  ,  laiffa  une  Chro- 
nique depuis  Adam  jufqu'à  Ijaac  Com- 
riene  ,  en  1057  :  c'eft  une  compi- 
lation ,  fans  choix  &  fans  difeer- 
nement  ,  de  plufieurs  hiftoriens  , 
que  le  moine  Grec  a  copiés  &  gâ- 
tés. Ce  fatras  a  été  imprimé  au  Lou- 
vre en  1647  ,  2  vol.  in-fol.  avec 
la  traduction  latine  de  Xylander  , 
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les  notes  de  Goar  &  le  gloffaire 
de  Fabrot. 

CEILLIER,  (  Rémi)  né  à  Bar-le- 
Duc  en  1688 ,  fut  connu  de  bonne 
heure  par  fon  goût  pour  l'étude 
&  pour  la  piété.  Il  le  cultiva  dans 
la  congrégation  des  Bénédictins  de 
S.  Vanne  &  de  S.  Hydulphe  ,  dont 
il  prit   l'habit  dans    un  âge   peu 
avancé.  Il  occupa  plufieurs  emplois 
dans  fon  ordre  ,  &  devint  prieur 
titulaire  de  Flavigni.  Il  mourut  en 
1761 ,  à  73  ans.  Nous  avons  de  ce 
fçavant  :  I.  Une  Hiftoire  générale  des 
Auteurs  facrés  &  eccléfiafliques  ,  qui 
contient  leurs  vies  ,  le  catalogue , 
la  critique  ,  le  jugement ,  la  chro- 
nologie ,1'analyfe  &le  dénombre- 
ment des  différentes  éditions  de 
leurs  ouvrages  ;   ce  qu'ils  renfer- 
ment de  plus  intéreffant  fur  le  dog- 
me ,  fur  la  morale  ,  &  fur  la  dif- 
cipline  de  l'églife  -,  l' hiftoire  des 
conciles  tant  généraux  que  particu- 
liers ,  &  les  aères  choifis  des  mar- 
tyrs  :  in-40.   23  vol.  publiés  de- 
puis 1729  jufqu'en  1-63   :  compi- 
lation pleine  de  recherches  ,  mais 
diffufe.  L'auteur  ,  beaucoup   plus 
exact  que  Dupin  ,  n'avoit  pas  le 
talent  d'écrire  &  d'analyfer  com- 
me lui.  Son  livre  ne  va  d'ailleurs 
que  jufqu'à  S.  Bernard.  Ceux  qui 
ne  veulent  ou  ne  peuvent  lire  les 
SS.  Pères  dans  les  originaux,  doi- 
vent compter  fur  l'exactitude  de 
fes  extraits  &  de  fes  traductions. 
II.  Apologie  de    la  morale   des  Pères 
contre  Barbeyrac,  17 18,  in-40.  :  livre 
plein  d'érudition ,  mais  pefamment 
écrit.  D.  Ccillier  avoit  les.  vertus 
de  fon  état ,  l'amour  de  la  retraite 
&  du  travail.  Il  fc  fit  aimer  de  fes 
confrères  ,  qu'il  gouverna  en  père 
tendre. 

CELADA  ,  (  Didacus  )  fçavant 
Jcfuite  du  XVII  fiécle.  Ses  Com- 
mentaires fur  plufieurs  livres  de  la 
Bible  ,  ont  été  recueillis  à  Lyon  en 
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t6jS  ,  en  6  vol.  in-fol.  Les  fça- 
vans  en  font  cas. 

CELER  &  SEVERE  ,  architec- 
tes, vivoient  fous  Neron,quï  fe  fer- 
vit  d'eux  pour  conftruire  fa  Mai- 
fon  dorée.  Pour  avoir  une  idée  de 
ce  magnifique  palais  ,  il  fuffit  de 
fçavoir  que  le  coloffe  de  ce  prince 
inhumain  ,  haut  de  120  pieds ,  étoit 
au  milieu  d'une  vafie  cour  ,  qui 
étoit  environnée  d'un  portique  for- 
mé de  trois  files  de  colonnes  très- 
hautes  ,  &  qui  avoit  un  tiers  de 
lieue  en  long.  Parmi  les  fingula- 
rites  qu'on  y  remarquoit  ,  il  y 
avoit  une  falle  à  manger  circulaire , 
dont  la  voûte  repréfentoit  le  fir- 
mament &  tournoit  nuit  &  jour , 
pour  imiter  le  mouvement  des  af- 
fres. Les  marbres  les  plus  rares  , 
&  les  pierres  précieufes  ,  étoient 
prodigués  de  toutes  parts  :  l'or 
s'y  trouvoit  en  fi  grande  quantité, 
foit  à  l'extérieur ,  foit  dans  l'inté- 
rieur, que  ce  vafte  palais  fut  ap- 
pelle la  Mai/on  dorée. 

I.  CELESTIN ,  (  Saint  )  Romain , 
monta  fur  la  chaire  de  S.  Pierre 
après  Boniface  /,  le  10  Septembre 
412,.  Il  commença  par  rétablir  le 
prêtre  Apiarius ,  &  le  renvoyer  en 
Afrique.  Les  évêques  de  cette  con- 
trée ,  affemblés  en  concile  ,  priè- 
rent le  pape  de  ne  plus  recevoir 
a  fa  communion  ceux  qu'ils  avoient 
rejettes  de  la  leur.  (  Voye[  APIA- 
RIUS. )  Célefiin  fut  plus  applaudi 
dans  la  condamnation  de  la  doc- 
trine de  Neftorius ,  qu'il  fit  pronon- 
cer par  un  concile  tenu  à  Rome 
en  430.  L'année  d'après  il  envoya 
deux  députés  au  concile  général 
d'Ephèfe  ,  avec  une  lettre  pour 
cette  affemblée.  Vers  la  fin  de  la 
même  année ,  ayant  appris  que  quel- 
ques prêtres  Gaulois  attaquoient 
la  dodrine  de  S.  Auguftin  après  la 
mort  de  ce  défenfeur  de  la  grâce , 
il  écrivit  aux  évêques  des  Gau- 
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les,  contre  ceux  qui  avoient  ofé 
l'attaquer.  Il  mourut  l'année  d'a- 
près ,  en  43  z ,  regardé  comme  un 
pontife  fage  &  prudent. 

II.  CELESTIN  II ,  de  Tiferne, 
élu  pape  après  Innocent  II ,  le  2j 
Septembre  1143  »  ne  gouverna  l'é- 
glife  que  cinq  mois. 

III.  CELESTIN  III  ,  Romain , 
fucceffeur  de  Clément  III,  en  1191, 
facra  la  même  année  l'empereur 
Henri  VI,  avec  l'impératrice  Conf- 
iance ,  &  pouffa  d'un  coup  de  pied 
la  couronne  qu'on  devoir  mertre 
fur  la  tète  de  ce  prince ,  pour 
montrer  qu'il  avoit  le  pouvoir  de 
le  dépofer.  Les  cardinaux  la  rele- 
vèrent ,  &  la  mirent  fur  la  tête  de 
Henri.  Le  Pontife  Finveftit  enfuite 
de  la  Pouille  &  de  la  Calabre  ,  & 
lui  défendit  ,  comme  fuzerain  de 
Naples  &  de  Sicile  ,  de  penfer  à 
cette  conquête.  Il  donna  quelque 
tems  après  la  Sicile  à  Frédéric ,  fils 
de  Henri  ,  à  condition  qu'il  paye- 
roit  un  tribut  au  faint  fiége  ,  & 
ne  tarda  pas  de  l'excommunier.  Il 
mourut  en  11 98  ,  après  avoir  fait 
prêcher  des  croifades.  Il  refie  de 
lui  dix-fept  Lettres.  C'étoit  un  pon- 
tife éclairé. 

IV.  CELESTIN  IV,  de  Milan, 
fut  mis  fur  la  chaire  pontificale 
à  la  fin  d'Octobre  1241  ,  après  la 
mort  de  Grégoire  IX.  Il  mourut  lui- 
même  dix-huit  jours  après  fon élec- 
tion ,  regretté  des  gens  de  bien. 

V.  CELESTIN  V  ,  (Saint)  ap- 
pelle Pierre  de  Mouron  ,  naquit  dans 
la  Pouille  en  121 5  ,de  parens  obf- 
curs  ,  mais  vertueux.  Il  s'enfon- 
ça dans  la  folitude  dès  l'âge  de  17 
ans  ,  paffa  enfuite  à  Rome ,  y  fut 
ordonné  prêtre,  &  fe  fit  Bénédiclin. 
Il  fe  retira  peu  de  tems  après  au 
Mont-de-Majelle,  près  de  Sulmo- 
ne.  C'eft-là  qu'il  fonda  un  nou- 
vel ordre  ,  connu  depuis  fous  le 
nom  de  Célefiins  ,  &  approuvé  par 
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Grégoire X^  au  fécond  concile  gé- 
néral de  Lyon.  Le  nouveau  fon- 
dateur fe  confina  dans  une  cellule 
particulière  ,  fi  bien  fermée  ,  que 
celui  qui  lui  répondoit  a  la  méfie  , 
le  fervoit  par  la  fenêtre.  C'eft  dans 
ce  réduit  qu'on  l'alla  chercher  pour 
être  pape  en  IZ94.  Les  députés  vi- 
rent  l'hermite    octogénaire  ,    élu 
pontife ,  à  travers  une  grille ,  pâle , 
defleché,  la  barbe  hérifiee  ,  &  les 
yeux  enrîés  de  larmes.  On  luiper- 
iuada d'accepter  la  tiare,  &  il  quit- 
ta fa  caverne.  D  vint ,  monté  fur 
un  àne ,  à  Aquila ,  s'y  fit  facrer  , 
&  commença  déjà  à  faire  repentir 
les  cardinaux  de  leur  choix.   Le 
nouveau  pape,  avec  les  intentions 
les  plus  pures  &  les  plus  droites, 
commit  bien  des  fautes  par  fimpli- 
cité  ,  par  ignorance  ,  par    défaut 
d'expérience  ,  par  l'artifice  de  fes 
officiers.  Les  mêmes  grâces  étoient 
accordées  à  trois  ou  quatre  perfon- 
nes  ;  les  bulles  fcellées  en  blanc  -, 
les  bénéfices  donnés  avant  qu'ils 
fuiTent  vacans.  On  murmuroit  de 
tous  côtés.  Le  bon  Célefiin  ,  inftruit 
de  ce  foulèvement,  donna  fa  renon- 
ciation au  pontificat  ,  cinq   mois 
après  avoir  été  élu ,  à  l'inftigation 
du  cardinal  Cajetar.,  couronné  après 
lui  fous  le  nom  de  Boniface  VIII , 
C'eft  un  conte  que  fon  fuccefi'eur 
lui  en    infpira  la  penfée  ,   en  lui 
parlant  la  nuit  avec  une  farbacane. 
Ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft  que  le 
nouveau  pontife  le   fit   enfermer 
dans   le  château  de   Fumone    en 
Campanie.  Lesfoldatslc  gardoient 
jour  6c  nuit ,  &  ne  le  laifloient  voir 
à  perfonne  ,  de  peur  qu'on  n'abu- 
sât de  fa  l'implicite  pour  lui  per- 
fuader  de  remonter  fur  le  liège  pon- 
tifical. Pierre  de  Mouron  ,  ci-devant 
pape  ,  mourut  dans  fon   cachot , 
en  1196, deux  ans  après  fon  élec- 
tion ;   regarde  comme   un   hom- 
me de  bien  ,    èv  un  pontife  in> 
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bécille.  Clément  V  le  canonifa  en 
1313.II  le  méritoit  par  fes  aufté- 
rités  &  fes  vertus  ,  &  par  la  re- 
fignation  avec  laquelle  il  avoit 
fupporté  les  incommodités  de  fa 
prifon  &  les  mauvais  rraitemens 
de  fes  gardes.  On  a  de  lui  divers 
opufcules  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

I.  CELLARIUS  ,  (  Chriftophe  ) 
né  à  Smalcalde  en  1638  ,  célèbre 
profefieur  d'éloquence  &  d'hiftoire 
à  Hall  en  Saxe ,  mourut  en  1707, 
âgé  de  6S  ans.  Il  s'eft  fait  un  nom 
parmi  les  fçavans  ,  par  plusieurs 
ouvrages  de  fa  compofition  ,  &  par 
la  réimpreffion  de  beaucoup  d'au- 
teurs anciens.  On  a  de  lui.  I.  No~ 
titia    orbis    antiqui  ,   2    vol.    in-4°. 
àLeipfick,  1701,  1706  :  le  meilleur 
ouvrage   que  nous  ayons   fur   la 
géographie  ancienne,  mais  plus  fça- 
vant  que  méthodique.  II.  Atlas  ca- 
leftis  ,  in-fol.  III.  Hijioria  antiquay 
a  Iène  ,  169S  ,  in-12.  C'eft  un  abré- 
gé de  l'hiftoire  univerfelle  ,  fort 
exact ,  mais  trop  fuperficiel.  Il  don- 
na en  1702  une  Hijioria  nova,  auf- 
fi  abrégée  que  fon  Hiftoire  ancien- 
ne. IV.  De  latirùttltt   rr.edije  &   inf.- 
rnx  xtatis.  V.  Une  édition  du  The- 
faurus  de  Faber  ,  qu'il  a  augmenté. 
VI.  Des  éditions  de  plulîeurs  au- 
teurs anciens  c*  modernes  ,  de  Ci- 
céron  ,  de  Cornélius  Nepos,  de  Pline 
le  jeune  ,  de  Ouinte-i'uree  ,  d'Eutro- 
pe   ,  de  Sextus-Rujus  ,  de    Vellc'ius 
'iu  ,  de  Laitance  ,  de  Minu- 
tius  Félix  ,  de  S.  Cyprier.  ,  de 
lias  ,  de   Prude  née  ,  de  Silius 
eus  ,  de  Pie  de  lu  Mirendolt ,  de  Cu- 
nxus  ,  &c.  On  voir  ,  par  le  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  il  a  enri- 
chi la  littérature  ,  qu'il  étoit  fort 
laborieux.  Mais  quoiqu'il  ait  beau- 
coup compote  ,  il  ne  faifoit  rien 
avec    précipitation.    Sa  fàntc  lui 
étoit  moins  chère  queî'ctude  :  auiîi 
le  travail  répuifa-t-il  bientôt ,  ce 


CEL 

il  fentît  de  bonne  heure  les  infir- 
mités de  la  vieillerie.  Il  eut  long- 
tems  à  fouffrir  des  douleurs  de  la 
pierre  ;  mais  foit  que  ion  mal  fût 
incurable  ,  foit  qu'il  n'eût  point 
de  foi  pour  la  médecine  ,  il  n'eut 
jamais  recours  aux  médecins. 

II.  CELL ARIUS ,  (  Salomon  )  fils 
du  précédent,  &  licentié  en  méde- 
cine ,  fut  enlevé  à  l'âge  de  24  ans , 
en  1700,  au  commencement  d'une 
carrière  qu'il  parcouroit  déjà  avec 
diftindtion.  On  a  de  lui  l'ouvrage 
intitulé  :  Origines  &  Antiquitatcs  Me- 
dicx.  ,  qui  a  été  publié  par  fon  pè- 
re ,  Iense ,  1701 ,  in-8°. 

CELLINI ,  (Benevenuto  )  pein- 
tre ,  fculpteur  &  graveur  Floren- 
tin ,  né  en  1500  ,  mourut  dans  fa 
patrie  en  1570.  François  I  le  com- 
bla de  bienfaits.  Clément  VII,  qui 
comptoit  fur  fa  bravoure  ,  autant 
qu'il  eftimoit  Ces  talens  ,  lui  con- 
fia la  défenfe  du  château  S.  Ange, 
afîiégé  par  le  connétable  de  Bour- 
bon. Le  peintre  le  défendit  en  hom- 
me qui  auroit  été  élevé  dans  les 
armes.  L'orfèvrerie  ,  la  peinture, 
la  gravure  ,  l'occupèrent  tour-à- 
tour.  On  a  de  lui  quelques  ouvra- 
ges. I.  Un  Traité  fur  là  fculpture  & 
la  manière  de  travailler  l'or.  Cet  ou- 
vrage curieux  vit  le  jour  à  Flo- 
rence ,  en  1568  ,  in-40.  II.  L'Hif- 
toire  de  fa  vie,  en  I  vol.  in-40.  Co- 
logne 1730. 

I.  CELSE ,  (  Cornélius  )  de  la  fa- 
mille patricienne  Cornelia ,  appelle 
l'Hippocrate  des  Latins  ,  florifToit 
fous  Augufie,  Tibère  &  Cdigula.  On 
ne  fçait  ce  qu'il  étoit.  Il  naquit 
à  Rome  félon  les  uns  ,  &  à  Vé- 
rone félon  les  autres.  Il  a  écrit  fur 
la  rhétorique  ,  la  médecine  ,  l'art 
militaire  &  l'agriculture  ;  &  ,  fi  l'on 
en  juge  par  fes  ouvrages  ,  ce  de- 
voit  être  un  homme  également  pro- 
pre à  tout ,  aux  armes  &  aux  let- 
tres. On  croit  qu'il  confacra  les 
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dernières  années  de  fa  vie  ,  &  le 
tems  de  la  plus  grande  maturité 
de  l'âge  ,  à  la  médecine.  11  nous 
refte  de  lui  un  ouvrage  fur  cette 
feience  ,  en  huit  livres.  Les  quatre 
premiers  regardent  les  maladies  in- 
ternes ;  le  cinquième  &  le  fixiéme , 
les  externes  •,  le  feptiéme  &  le  hui- 
tième ,  les  maladies  chirurgicales. 
Cet  ouvrage  eft  eftimable  pour  la 
pureté  du  langage  ,  autant  que  par 
lajufteffe  des  préceptes.  Le  gram- 
mairien ,  l'hiftorien  &  l'antiquaire 
y  trouvent  de  quoi  fe  fatisfaire , 
comme  le  phj^ficien  &  le  médecin. 
La  partie  chirurgicale  y  eft  trai- 
tée avec  beaucoup  d'exactitude.  La 
meilleure  édition  eft  de  Padoue  „ 
1722  ,  in-S°.  La  première  eft  de 
Florence,  1478 ,  in-fol.  Celle  d'£Z- 
\evir ,  1657  ,  in-12  ,  plaît  à  caufe 
du  format  ,  &  eft  moins  belle  que 
celle  de  Paris  ,  177 1 ,  in-12.  Ninin 
l'a  traduit  en  françois  en  175  3.  Son. 
Abrégé  de  Rhétorique  ,  imprimé  eft 
1 569  ,  eft  moins  pour  inftruire  des, 
préceptes  les  ignorans  ,  que  pour 
les  rappeller  aux  fçavans. 

II.  CELSE  ,  philofophe  Epicu- 
rien du  II  fiécle.  Il  publia,  fous: 
Adrien,  un  libelle  plein  de  menfon- 
ges  &  d'injures  contre  le  Judaïfme 
&  le  chriftianifme  ,  &  il  ofa  lut 
donner  le  titre  de  Difcours  de  vé- 
rité. Il  reprochoit  aux  Juifs  con- 
vertis d'avoir  abandonné  jleur  loi  ; 
&  aux  autres  Chrétiens  ,  d'être  di- 
vifés  en  plufieurs  fectes  qui  n'a- 
voient  rien  de  commun  que  le  nom. 
Il  ne  voyoit  pas  qu'il  confondoit 
les  fectes  féparées  de  l'égîife,  avec 
l'églife  même.  Ce  philofophe  pré- 
fomptueux  ,  croyant  plaider  la  cau- 
fe des  Dieux  ,  traitoit  leurs  ad- 
verfaires  avec  le  dernier  mépris. 
Origène,à  l'inftigationd' Ambroife  fort, 
ami ,  réfuta  l'Epicurien  ,  &  dévoila 
toutes  fes  calomnies ,  dans  une  Apo- 
logie pleine  de  preuves  fortes  & 
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convaincantes  ,  rendues  dans  un 
ftyle  auflî  élégant  qu'anime.  C'eft , 
de  toutes  lesApclogies  de  la  Religion 
Chrétienne,  la  plus  achevée  &  la 
mieux  écrite  que  l'antiquité  nous 
ait  laiffée.  Nous  en  avons  une  bon- 
ne traduction  françoife  par  Bouhe- 
reau ,  imprimée  â  Amilerd.  en  1700, 
in-40.  C'eft  à  ce  même  Celfe  que  le 
Pfeudomantes  de  Lucien  eft  dédié. 

I.  CEL  SUS  ,  (Julius)  vivok 
quelque  tems  avant  la  naiffance  de 
Jefus-Chrift.  11  a  fait  une  Vie  de 
Céfar,  1473  ,  in-fol.  -,  &  dans  l'édi- 
tion de  C&far ,  cum  notis  variorum, 
Leyde  171 3  ,  in-8'.  N.  L. 

IL  CELSUS  ,  (  Juventius  )  jurife. 
fut  arrêté  pour  avoir  conjure  con- 
tre l'empereur  Domitien  ,  qui  s'é- 
toit  fait  haïr  de  tout  le  monde  par  fes 
cruautés  :  il  évita,  par  fonadreffe,  la 
punition  qu'il  méritoit,  en  différant 
toujours  de  nommer  fes  complices, 
jufqu'àlamort  àe Domitien,  qui  fut 
affafiiné  l'an  96  de  J.  C. 

III.  CELSUS,  (  Caïus  Titus  Cor- 
nélius) tyran  ,  qui  s'éleva  en  Afri- 
que du  tems  de  l'empereur  Gai- 
lien  ,  vers  l'an  2.65.  Les  Africains 
l'obligèrent  d'accepter  l'empire  & 
le  revêtirent  du  voile  d'une  ftatue, 
pour  lui  fervir  de  manteau  impé- 
rial ;  mais  fept  jours  après  il  fut 
tué.Les  habitansdeSiccé  laifférent 
manger  fon  corps  aux  chiens  •,  & 
par  un  nouveau  genre  de  fuppli- 
ce  ,  ils  attachèrent  fon  effigie  à 
une  potence.  C'étoit  un  homme 
d'une  figure  diftinguée  ,  plein  de 
modération  &  d'équité ,  qui  s'étoit 
retiré  du  tumulte  des  armes  pour 
vivre  tranquillement  dans  une  mai- 
fon  de  campagne  près  de  Cartila- 
ge ,  lorfque  les  chefs  des  légions 
de  la  province  le  rirent  proclamer 
empereur  par  le  peuple. 

CELTES,  (  Conrard  )  poète  La- 
tin ,  natif  de  Sweinfurt  ,  près  de 
Wurtzbourg  en  1459  1  n1011  àVien- 
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ne  en  150S  ,  après  avoir  reçu  le 
laurier  poétique.  Il  a  laiffé  des 
Odes,  à  Strasbourg  15 1 3  ,  in -8°.  ; 
des  Epigrammes  ;  un  Poème  fur  les 
mœurs  des  Allemands,  1610,  in- 
8°.  ;  &  une  Defcription  hiftorique 
de  la  vilL-  de  Nuremberg  ,  à  Stras- 
bourg 1513  ,  in-40.  L'imagination 
&  les  faillies  ne  lui  manquoient 
pas  ;  mais  il  n'eft  pas  exempt  des 
défauts  de  fon  fiécle.  On  peut  lui 
reprocher  des  négligences  dans  le 
ftyle  ,  &  des  penfées  plus  bril- 
lantes que  folides.  On  a  encore 
de  lui  quatre  livres  en  vers  élé- 
giaques  ,  pour  quatre  maitreiTes 
différentes  que  le  poète  fe  vante 
d'avoir  eues. Us  parurent  à  Nurem- 
berg en  1502  ,  in-40.  Ce  volume 
eft  rare.  L'empereur  Maximilien  lui 
confia  la  direction  de  fa  bibliothè- 
que ,  &  lui  accorda  le  privilège  de 
donner  lui-même  la  couronne  poè- 
tiq.  à  ceux  qu'il  en  jugeroit  dignes. 
C  EN  A  LIS,  en  françois  CE- 
NEAU  ,  (  Robert  )  docteur  de  Sor- 
bonne  ,  évêque  ,  d'Avranches  ci- 
devant  évêque  de  Vence  &  de  Riez, 
mourut  à  Paris  fa  patrie  en  1560. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  d'hiftoi- 
re  &  de  controverfe.  I.  Une  Hif- 
toire  de  France ,  dédiée  au  roi  Hen- 
ri II ,  en  latin  ,  1557,  in-fol.  C'eft 
moins  une  hifioire ,  qu'un  énorme 
recueil  de  differtations  fur  le  nom  , 
fur  l'origine  &  fur  les  aventures 
des  Gaulois  ,  des  François  &  des 
Bourguignons.  Il  fe  plaint  dès  la 
première  page  de  ce  qu'on  a  dif- 
puté  aux  François  la  gloire  de 
defeendre  des  Troyens.  Plaifante 
gloire,  que  celle  de  venir  en  li- 
gne dire&e  d'une  troupe  de  pau- 
vres gens  ,  qui  fe  fauvent  d'une 
petite  ville  incendiée  !  On  peut 
juger  par  ce  trait  de  l'excellente 
critique  du  dilTertateur.  1 1.  Un 
Traité  des  poids  &  des  mefurcs ,  en 
latin  ,  1 547  ,  in-8°.  III.  Pro  tuend» 
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fture  ctxlibatu, Varïfnsiw;  ,  in-8". 
IV.  Larva  Sycophantica  in  Calvinum. 
Le  goût  de  fon  fiécle  étoit  de  met- 
tre des  titres  extraordinaires ,  fou- 
vent  à  de  très-mauvais  ouvrages. 

CEN  CHRIS,  femme  de  Cinyrc  , 
&  mère  de  Myrrha.  Ayant  ofé  fe 
vanter  d'avoir  une  fille  beaucoup 
plus  belle  queVenus,  cette  déeffe  fe 
vengea,  en  infpirant  à  cette  fille  un 
paiîion  infâme  pour  fon  prop.  père. 

CENDEBÉE  ,  général  des  ar- 
mées d' Antiochus  Sidetès  ,  qui  fit 
des  courfes  fur  les  terres  des  Juifs 
fous  la  facrificature  de  Simon.  Ce- 
lui-ci ne  pouvant ,  à  caufe  de  fon 
âge  avancé  ,  aller  au-devant  de 
l'ennemi,  y  envoya  fes  deux  fils, 
Jean  &  Judas  ,  qui  défirent  Cendé- 
bée  dans  une  grande  bataille,  & 
taillèrent  en  pièces  fon  armée  , 
vers  l'an  172  avant  J.  C. 

CENE ,  (  Charles  le  )  théologien 
Proteftant  ,  né  à  Caen  en  1647 , 
d'abord  miniftre  en  France ,  enfui- 
te  en  Angleterre  après  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes  ,  mourut 
à  Londres  en  1703.  Son  occupa- 
tion principale,  fur-tout  depuis  fa 
retraite  ,  avoit  été  de  travailler  à 
une  verfion  nouvelle  de  la  Bible 
en  françois.  Il  en  fit  imprimer  le 
Projet  en  1696.  Ce  Projet,  plein 
d'excellentes  remarques ,  annon- 
çoit  un  bon  ouvrage  ;  mais  lorfque 
la  verfion  parut  en  1741 ,  Amfter- 
dam,  in-fol.  ,  par  les  foins  du  fils 
de  l'auteur ,  libraire  en  cette  ville, 
on  retraita  ce  jugement  précipi- 
té. Sous  prétexte  qu'il  ne  faut  pas 
traduire  mot  pour  mot ,  &  qu'un 
traducteur  doit  rendre  le  fens  plu- 
tôt que  les  termes  ,  le  Cène  fe  per- 
met des  libertés  &  des  fingulari- 
tés  qui  défigurent  les  livres  facrés. 
On  a  encore  de  cet  auteur  quel- 
ques ouvrages  théologiques ,  moins 
connus  que  fon  Projet  &  fa  Bible. 
Les  principaux  font  :  I.  De  l'état 
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de  l'Homme  après  le  péché  ,  &  de  la 
prédcfiination  au  falut  ,  Amfterdnm 
1684  ,  in-12.  II.  Entretiens ,  où  l'on 
examine  particulièrement  les  queftions 
de  la  grâce  immédiate  ,  du  franc-ar- 
bitre ,  du.  péché  originel ,  de  l'incerti- 
tude de  la  métaphyjïque  ,  &  de  la  pré- 
dcfiination. Il  y  a  une  féconde  par- 
tie, mais  qui  eft  de  M.  le  Clerc  , 
AmfterdamiôSj,  in-8°.III.  Conver- 
fations ,  où  l'on  fait  voir  la  tolérance 
que  les  Chrétiens  des  différens  fienti- 
mens  doivent  avoir  les  uns  pour  les  au- 
tres ,  &c.  avec  un  Traité  de  la  liberté 
de  confidence.  (A  Philofophie.)  Amf- 
terdam  1687,  in-12. 

CENNINI,  (Bernard)  excellent 
orfèvre  de  Florence  ,  au  milieu  du 
XV  fiécle ,  eft  le  premier  qui  in- 
troduisit l'imprimerie  dans  cette 
ville.  Il  eut  deux  fils  ,  Dominique 
&  Pierre,  qui  n'étoient  pas  moins 
habiles  que  leur  père.  Ils  fabriqué^ 
rent  eux-mêmes  leurs  poinçons  , 
formèrent  des  matrices  ,  &  fe  pro- 
curèrent tout  ce  qui  eft  néceflai- 
re  à  une  imprimerie.  Le  premier  li- 
vre qui  fortit  de  leur  preffe  ,  &  le 
feul  qui  nous  refte  d'eux  ,  eft  de 
l'année  1471.  Il  a  pour  titre  :  Virgilii 
opéra  omnia  ,  cum  commentariis  Ser- 
vii ,  Florentias  ,  in-fol.  Ces  artif- 
tes  ont  été  inconnus  à  tous  ceux 
qui  ont  écrit  fur  l'imprimerie  avant 
le  Père  Orlandi. 

I.  CENSORïN,(Appius  Claudius 
Cenforinus  )  tyran  en  Italie  fous 
l'empereur  Claude  II  ,  étoit  d'une 
famille  de  fénateurs  ,  &  avoit  été 
deux  fois  conful.  Après  avoir  fer- 
vi  la  république  dans  les  ambaf- 
fades  &  dans  les  armées,  il  s'étoit 
retiré  dans  fes  terres  aux  environs 
de  Boulogne  ,  pour  y  achever  {es 
jours  en  paix.  Mais  lesfoldats  vin- 
rent tumultuairement  lui  offrir 
l'empire ,  &  le  forcèrent  de  l'accep- 
ter l'an  270.  Cenfiorin  ,  revenu  des 
illufions  de  ce  monde  ,  déjà  âgé  , 
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&  boiteux  d'une  bleffure  qu'il  avoit 
reçue  dans  la  guerre  contre  les 
Perfes  ,  n'accepta  qu'à  regret  le 
dangereux  honneur  de  la  pourpre. 
En  effet ,  fa  chute  fut  auffi  promp- 
te que  fon  élévation.  A  peine  y 
avoit-il  fept  jours  qu'il  régnoit  , 
que  les  foldats  ,  qu'il  vouloit  fou- 
mettre  a  la  difcipline  ,  lui  ôtérent 
le  fceptre  &  la  vie.  On  mit  fur  fon 
tombeau  ,  qu'il  avoit  été  aujjî  malheu- 
reux empereur  qu'heureux  particulier. 

II.  CENSORIN  ,  fçavant  gram- 
mairien du  1 1 1  fiécle.  Il  laifla  un 
Traité  de  Die  natali ,  dans  lequel  il 
traite  de  la  naiffance  de  l'homme , 
des  mois  ,  des  jours  Si  des  années. 
Cet  ouvrage  publié  à  Cambridge 
en  1 69  5  ,  in-S°.  ou  à  Leyde  1743  , 
in-8°. ,  eft  important  pour  la  chro- 
nologie. Cenforin  avoit  auffi  compo- 
sé un  ouvrage  des  Accens  ;  &  il  eft 
fouvent  cité  par  Sidonius  Apolli- 
naire &  par  Cafflodore. 

III.  CENSORIN,  (C.  Marcius) 
fut  conful  avec  Afinius  Gallus  fous 
l'empire  d'AuguJle  ,  l'an  de  Rome 
744,  Se  8  ans  avant  Jefus-Chrift. 
Horace  lui  adreffe  une  de  fes  Odes. 
C'eft  la  feptiéme  du  IV  livre  ,  dans 
laquelle  il  fe  propofe  de  montrer 
que  les  louanges  des  poètes  font 
d'un  grand  prix. 

CENTORIO,  (  Afcagne)  auteur 
Milanois  ,  d'une  maifon  illuttre  , 
dont  il  augmenta  la  gloire.  Il  porta 
les  armes  dans  le  XVI  fiécle  ,  au- 
tant en  philofophe  qui  réfléchit, 
qu'en  brave  qui  s'expofe  à  propos. 
Il  profita  du  loifir  que  la  paire  lui 
procura ,  pour  rédiger  les  Mémoi- 
res militaires  &  hiftoriques  qu'il  avoit 
ramaffés  dans  le  tumulte  de  la 
guerre.  Ils  font  fort  prifés  en  Ita- 
lie, foit  pour  leur  excellence  ,  foit 
pour  leur  rareté.  Ils  parurent  à 
Venife  en  1565  &  1569  ,  en  2  vol. 
in-40.  ,  pour  l'ordinaire  reliés  en 
un.  Le  premier  traite  en  fix  livres , 
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des  guerres  de  Tranfilvanie  •,  &  I<s 
fécond,  de  celles  de  fon  tems,  en 
8  livres. 

I.  CEPHALE,  ûhàeDejon,ou 
félon  d'autres  ,  de  Mercure  ôc  de 
Herfé ,  &  mari  de  Procris  fille  d'£- 
re3.de.  Aurore  l'enleva,  mais  inuti- 
lement. Cette  déeffe  ,  outrée  de 
fon  refus, le  menaça  de  s'en  venger. 
Elle  le  laiffa  retourner  auprès  de 
Procris ,  fa  femme ,  qu'il  aimoit  paf- 
fionnément.  Doutant  de  la  fidélité 
de  cette  époufe,  il  fedéguifapour' 
la  furprendre.  Elle  l'écouta  ;  il  fe 
découvrira:  lui  reprocha  durement 
fon  infidélité.  Procris  alla  fe  cacher 
de  honte  dans  les  bois,  où  Ccphalc 
l'aila  chercher ,  ne  pouvant  vivre 
fans  elle.  A  fon  retour  ,  elle  lui 
fit  préfent  d'un  javelot  &  d'un  chien 
que  Minos  lui  avoit  donnés.  Elle 
aima  a  fon  tour  tellement  fon  ma- 
ri, qu'elle  devint  la  plus  jaloufe 
des  femmes.  Un  jour  elle  fe  cacha 
dans  un  buiffonpour  l'épier:  l'in- 
fortuné C<:/>.W<;,croyant  que  c'étoit 
une  béte  fauve ,  la  tua  avec  le  dard 
qu'il  avoit  reçu  d'eile.  Il  reconnut 
fon  erreur  ,  &  fe  perça  de  défef- 
poir  avec  la  même  arme.  Jupiter  les 
métamorphofa  en  Aftres. 

II.  CEPHALE,  célèbre  Orateur 
Athénien, fe  diftingua  par  fon  exac- 
te probité ,  encore  plus  que  par  fort 
éloquence.  Arifiophon  ,  fon  com- 
patriote ,  fe  vantoit  de  ce  qu'ayant 
été  cité  en  juftice  quatre  vingt- 
quinze  fois  ,  il  avoit  toujours  été 
abfous.  Ccphalc  fe  glorifioit  avec 
plus  de  raifon  de  n'avoir  jamais  été 
cité  ,  quoiqu'il  eût  pris  plus  de  part 
aux  affaires  qu'un  autre  citoyen 
de  fontems.  C'eft  lui  qui  introdui- 
sit l'ufage  des  exordes  &  despero- 
raifons.  Il  vivoit  avant  Efchinc  &: 
Dcmofih'cncs  ,  qui  parlent  de  lui 
avantageufement. 

III.  CEPHALE,  Corinthien, vi- 
voit du  tems  de  Timolcon  ,  Corin- 
thien 
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tîùen  Comme  lui.  C'étoit  un  hom- 
me célèbre  dans  la  fcience  des  loix 
&:  du  gouvernement  public  ;  aufli 
Timolcon  le  prit-il  pour  fon  confeil 
&  pour  fon  guide  ,  lorfqu'il  vou- 
lut donner  de  nouvelles  loix  à  Sy- 
racufe ,  l'an  3 39  avant  J.  C. 

CEPHÉE  ',  roi  d'Arcadie,  fut,  fé- 
lon la  fable,  rendu  invincible,  à 
caufe  d'un  cheveu  que  Minerve  lui 
avoit  attaché  fur  la  tête  ,  après  l'a- 
voir tiré  de  celle  de  Médufe. 

CERCEAU,  (Jean-Antoine  du  ) 
né  à  Paris  en  1670  ,  entra  fchez 
les  Jéfuites,  &  s'y  fit  un  nom  par 
fon  talent  pour  la  poëfie  Françoi- 
fe  &  Latine.  Il  mourut  fubitem^nt 
en  1730  à  Vearet,  maifon  du  duc 
d'Aiguillon  près  de  Tours  ,  au  re- 
tour d'un  voyage  où  il  avoit  ac- 
compagné Mde.  de  Conti.  Ce  Jéfui- 
te  s'annonça  d'abord  par  un  volu- 
me de  Poëfies  Latines  ,  parmi  lef- 
quelles  il  y  en  a  quelques-unes 
d'eftimables.  Ses  vers  François, 
imités  de  Marot,  mais  fort  au-def- 
fous  de  leur  modèle  ,  offrent  quel- 
ques morceaux  d'un  tour  aftez  ori- 
ginal -,  mais  ils  font  en  général  d'une 
négligence ,  d'une  fadeur  qui  n'eft 
guère  au-deffus  du  burlefque  le  plus 
bas.  Il  confondoit  le  familier  avec 
le  rampant,  &  le  naifavec  le  plat. 
Ses  Réflexions  fur  la  Poëfie  Françoi- 
fe ,  font  auflï  pefantes ,  que  quel- 
ques-unes de  fes  poëfies  font  légè- 
res. La  règle  qu'il  donne  ,  pour  dif- 
tinguer  les  vers  de  la  profe  ,  eft 
ingénieufe  ,  mais  faufte.  Il  a  com- 
po.fé  encore  des  pièces  dramatiques 
pour  les  penfionnaires  du  collège 
de  Louis  le  Grand.  Ses  comédies  font, 
le  faux  Duc  de  Bourgogne  ;  Efope  au 
Collège  ;  VEcole  des  Pères  ;  le  Point 
d'Honneur  ,  &c.  Elles  offrent  par 
fois  de  bonnes  plaifanteries  &  des 
caraftéres  foutenus  -,  mais  on  fent 
que  l'auteur  les  faifoit  à  la  hâte  , 
&  qu'il  fe  fioit  trop  fur  fa  facilité, 
Tomç  II, 
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Il  a  laiffé  plufieurs  ouvrages  com- 
mencés. C'étoit  fon  humeur  qui 
dirigeoit  fon  imagination,  &  cetts 
humeur  étoitcapricieufe. Ses  autres 
produ&ions  font  :  I.  Hifloirt  de  U 
dernière  révolution  de  Perfc  ,  2  vol. 
in- 12.  II.  L'Hi/loire  de  la  conjura- 
tion de  Rien\i.  I  vol.  in-12.  Le  Père 
Brumoy  y  mit  la  dernière  main.  Elle 
eft  écrite  d'une  manière  intéref  • 
fante.  III.  Plufieurs  extraits  du 
Journal  de  Trévoux,  fur-tout  des  Dif- 
fertations  fur  la  mufique  des  an- 
ciens. 

CERCYON  ,  fameux  voleur  ; 
qui  exerçoit  {es  brigandages  dans 
le  pays  d'Attique  ,  &  qui ,  forçant 
les  paffans  a  lutter  contre  lui ,  maf- 
facroit  ceux  qu'il  avoit  vaincus. 
Il  avoit  une  force  de  corps  &  de 
bras  fi  extraordinaire ,  qu'il  faifoit 
plier  les  plus  gros  arbres  l'un  con- 
tre l'autre ,  &  enfuite  il  y  attachoit 
ceux  qu'il  avoit  terraffés.  Ce  vo- 
leur fut  vaincu  par  Théfée  ,  qui , 
après  l'avoir  abbatu  fous  lui  ,  le 
punit  à  fon  tour  par  le  même  fup- 
plice  qu'il  avoit  fait  fouffrir  à  tant 
d'autres.  Platon  fait  Cercyon  un  des 
inventeurs  de  la  lutte. 

I.  CERDA  ,  (  Jean-Louis  de  la  ) 
Jéfuite  de  Tolède ,  floriffoit  dans 
le  XVI  fiécle.  II  eft  connu  par  fon 
Commentaire  fur  Virgile  ,  à  Lyon 
1619 ,  3  vol.  in-fol.  Ce  format  n'an- 
nonce pas  qu'il  eût  beaucoup  de 
précifion  &  beaucoup  de  goût.  Une 
penfée  ordinaire  ,  un  mot  qui  ne 
dit  rien  ,  exercent  très-fouvent 
l'efprit  du  laborieux  &  fçavant  com- 
mentateur. Il  explique  ce  qui  n'a 
pas  befoin  d'être  expliqué ,  &  dif- 
ferte  pefamment  fur  ce  qu'on  doit 
fentir  avec  délicatefle.  Cet  ouvra- 
ge le  rendit  fi  célèbre  ,  qa'Urba'œ 
VIII voulut  avoir  fon  portrait.  On 
a  encore  de  lui  un  Commentaire  fur 
Tertullien,  dans  le  goût  de  celui  de 
Virgile,  L'érudition  y  eft  prodiguée 
H. 
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dans  l'un  &  dans  l'autre-,  mais  il  y 
a  peu  de  gens  quipuillent  faire  une 
pareille  dépenfe.  Il  mourut  en 
1643.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  de  la  Cerda  ,  poète  Efpagnol, 
dont  les  Tragédies  font  très-eftimées 
en  Efpagne. 

II.  CERDA,  (BernardeFerreïra 
de  la)  Portugaife  ,  fçavante  dans  la 
rhétorique  ,  la  philofophie  &  les 
mathématiques,  écrivoit  poliment 
en  profe  &  en  vers.  On  a  d'elle  un 
Recueil  de  Poïfies  ;  un  volume  de  Co- 
médies, &  un  Poème  intitulé  ,  Efpa- 
pia  liberata,  &c.  Elle  vivoit  au  com- 
mencement du  XVII  fiécle. 

CERDON ,  héréfiarque  du  II  fié- 
cle ,  admettoit  deux  principes ,  l'un 
bon  &  créateur  du  ciel  ,  l'autre 
mauvais  &  créateur  de  la  terre.  Il 
rejettoit  l'ancien  Teftament,  &  ne 
reconnoiffoit  du  nouveau  qu'une 
partie  de  l'Evangile  de  S.  Luc,  & 
quelques  Epitres  de  S.  Paul.  Il  pré- 
tendoit  encore ,  dit-on,  que  Je- 
fus-Chriftn'avoit  qu'un  corps  phan- 
taftique.  Ladoclrinedes  deux  prin- 
cipes fut  la  fource  de  l'hérélîe  des 
Manichéens. 

CERÈS  ,  fille  de  Saturne  &  de 
Cybèlc,  feeur  de  Jupiter,  &  mère  de 
Proferpine  ,  courut  la  terre  &  la 
mer ,  pour  chercher  fa  fille  que 
Platon  lui  avoit  enlevée.  Elle  ap- 
prit aux  hommes  dans  fes  courfes 
Ja  manière  de  labourer  la  terre.  De- 
puis elle  fut  regardée  comme  la 
déeffe  des  bleds  &  des  moifTons  , 
8c  la  divinité  de  l'agriculture.  De 
retour  en  Sicile ,  elle  obtint  de  Ju- 
piter que  fa  fille  lui  feroit  rendue  , 
pourvu  qu'elle  n'eût  rien  mangé 
dans  les  enfers.  Proferpine  ayant 
fucé  fept  grains  d'une  grenade  ,  ne 
put  revenir  fur  la  terre.  Jupiter  ne- 
corda  aux  larmes  de  fa  fœur  ,  que 
fa  fille  feroit  fix  mois  dans  les  en- 
fers avec  fon  époux  ,  &  fix  mois 
avec  fa  mère  dans  le  ciel.  On  re- 
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prefente  cette  déeffe  couverte  c*é 
mammelles  pleines,  &  quelquefois 
avec  une  faucille  dans  une  main  , 
&  dans  l'autre  une  gerbe  d'épis  Se 
de  pavots. 

CERETA,  (Laura  )  dame  de 
Breffe ,  recommandable  par  les  qua- 
lités de  fon  cœur  &  de  fon  c-fprit  , 
fut  veuve  après  dix-huit  mois  de 
mariage  ,  &  profita  de  fa  liberté 
pour  fe  livrer  avec  ardeur  à  la  phi- 
lofophie &  à  la  théologie. E!l^  mou* 
rut  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  &  ne  vit 
pas  la  fin  du  XV  fiécle.  Elle  étoit 
en  relation  avec  les  grands  &  les 
fçavans.  On  a  d'elle  foixame  & 
douze  Lettres,  publiées  in-8°.  ,  en 
1640  ,  par  Philippe  TomaJJlni. 

CERETUS,  (Daniel) ,  médecin 
de  Breffe  en  Italie  ,  qui  vivoit  en 
1470,  a  fait  quelques  poëfies  lati- 
nes ,  que  l'on  trouve  dans  le  San- 
nafarà'kmR.  1728 ,  in-8°. 

CERF  de  laVieuville,  (  Jean- 
Laurent  le  )  garde  des  Sceaux  du 
parlement  de  Normandie  ,  né  à 
Rouen  en  1674  ,  mort  dans  la  mê- 
me ville  en  1707  ,  à  la  fleur  de  fon 
âge ,  d'un  excès  de  travail.  On  a 
de  lui  une  Comparai/on  de  la  mufiqut 
Italienne  &  de  la  mufique  Françoife  , 
contre  le  Parallèle  des  Italiens  &des 
François,  in- 12.  Le  ftyle  de  cet  ou- 
vrage ,  femé  d'anecdotes  fur  l'opé- 
ra François ,  eft  fort  vif.  L'auteur 
y  foutient  l'honneur  de  fa  patrie 
avec  autant  de  feu, qu'on  en  a  mon- 
tré depuis  contre  le  célèbre  Jean- 
Jacques.  C'étoit  l'abbé  Raguenct ,  qui 
avoit  attaqué  la  mulique  Françoi- 
fe &  exalté  l'Italienne.  Il  défendit 
fon  fentiment ,  ce  h  Cerf  le  fien. 
Celui-ci  publia  deux  nouveaux  vo- 
lumes. Le  médecin  Andri,  alors  af- 
focié  au  Journal  des  fçavans  ,  tour- 
na les  deux  dernières  parties  en  ri- 
dicule ,  après  avoir  parle  avec  élo- 
ge de  la  première.  La  Vieuvillc  , 
pique  au  vif,  répondit  par  une  bro- 
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chure  intitulée  ,  l'Art  de  décrier  ce 
qu'on  n' entend  point ,  OU  le  Médecin 
Mujicicn.  L'ouvrage  a  toute  l'amer- 
tume que  le  titre  promet.  Fonte- 
iicllc  difoit ,  que  ù  quelqu'un  ,  par 
une  vivacité  Se  une  fenfibilité  ex- 
trêmes, avoit  jamais  mérité  le  nom 
de  fou  ,  de  fou  complet ,  de  fou 
parla  tête  &  parle  cœur,  c'étoit 
la  Vieuvilh.  Mais  comme  la  folie 
n'exelud  que  la  raifon  ,  &  non  l'ef 
prit  ;  le  Cerf  en  avoit  beaucoup  ,  & 
même  tant ,  qu'il  n' avoit  pas  le  fens 
commun. 

CERINTHE,  héréfiarque,difci- 
ple  de  Simon  le  magicien  ,  commen- 
ça à  publier  fes  erreurs  vers  l'an  5  4. 
Il  attaquoitla  divinité  deJ.  C. ,  & 
n'admertoit  en  lui  que  la  nature  hu- 
maine. S.  Jean  écrivit  fon  évangile  à 
la  prière  des  fidèles,pour  réfuter  ces 
erreurs  facriléges.On  ajoute  même, 
qu'ayant  trouvé  Cerinthe  dans  les 
bains  publics  ,  où  il  alloit  pour  fe 
laver ,  il  fe  retira  avec  indignation, 
en  difant  :  Fuyons  ,  de  peur  que  nous 
ne  f oyons  abîmés  avec  cet  ennemi  de 
Jefus-Chrift. 

CERISANTES,(N.  Duncan 
fieur  de)fàls  de  MarcDuncan,genû\- 
homme  Ecoffois,  établi  àSaumur, 
fervit  de  bonne  heure.  Il  fuivit  le 
duc  de  Guife  dans  la  fameufe  ex- 
pédition de  Naples,  &  mourut  pen- 
dant le  fiége  de  cette  ville  en  1648. 
Il  fit  un  teftament  ,  par  lequel  il 
laiffà  des  legs  confidérables  à  tous 
fes  parens  &  à  tous  fes  amis  :  il 
avoit  à  peine  de  quoi  fe  faire  en- 
terrer ;  mais  il  fe  croyoit  déjà  pro- 
priétaire de  tous  les  biens  que  le 
duc  de  Guife  lui  avoit  promis  pour 
l'engager  à  le  fuivre.  Il  fe  mêlait 
de  poëfie  ,  &  s'il  n' avoit  fallu  , 
pour  réuffir  en  ce  genre  ,  qu'une 
tête  chaude ,  il  auroit  excellé. 

CERONI ,  (Jean-Antoine)  fculp- 
teur  Milanois  ,  mort  à  Madrid  en 
1640  à  l'âge  de  61  ans  ,  fut  appelle 
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enEfpagne  ,  à  caufe  de  fa  grande 
réputation  ,  par  le  roi  Philippe  l\r. 
Les  beaux  Anges  de  bronzt  ,  (  un 
des  principaux  ornemeas  du  nou- 
veau Panthéon  de  l'Efcùriàl,  )  &  la 
célèbre  façade  de  l'églife  deS.Eticn* 
ne  à  Salamanqite  ,  font  ceux  de  fes 
ouvrages  qui  ont  le  plus  contribué 
à  immortalifer  fon  nom. 

CERQUOZZl,  Voyei  MICHEL- 
ANGE  DES  BATAILLES,  N».  XII. 

CERVANTES  SAAVEDRA  , 
(  Miguel  )  naquit  l'an  1549  »  en  Es- 
pagne. Il  a  cela  de  commun  avec 
Homère ,  qu'on  ignore  fa  patrie.  En- 
rollé  à  2i  ans  fous  les  drapeaux 
de  Marc-Antoine  Colonne ,  il  fe  trou- 
va comme  fimple  foldat  à  la  ba- 
taille de  Lépante ,  s'y  fignala  &  y 
perdit  la  main  gauche.  Efclave  en- 
fuite  pendant  cinq  ans  &  demi ,  iî 
apprit  de  bonne  heure  à  fupporter 
l'adverfité.  De  retour  en  Efpagne, 
où  il  avoit  été  regardé  dès  fon  jeu- 
ne âge  comme  le  meilleur  poète: 
de  fon  tems  ,  il  fit  jouer  fes  Co- 
médies avec  le  plus  grand  fuccès. 
Son  Don  Quichotte  de  la  Manche 
acheva  fa  réputation.  Le  Duc  de 
Lerme ,  premier  miniftre  de  Philip- 
pe III,  peu  ami  des  talens  &  des 
gens  de  lettres ,  le  traita  un  jour 
avec  trop  peu  de  confédération. 
Cervantes  s'en  vengea  en  entrepre- 
nant une  fatyre  fine  de  la  nation. 
&  du  miniftre  ,  entêtés  alors  de 
chevalerie.  Cet  ouvrage  ,  traduit 
dans  toutes  les  langues  des  peu- 
ples qui  ont  des  livres  ,  eft  le  pre- 
mier de  tous  les  romans  ,  par  le 
génie  ,  le  goût,  la  naïveté  ,  la  bon- 
ne  plaifanterie ,  l'art  de  narrer,  ce- 
lui de  bien  entremêler  les  aven- 
tures ,  celui  de  ne  rien  prodiguer, 
&  fur-tout  par  le  talent  d'inftrui- 
re  en  amufant.  On  voit  à  chaque 
page  des  tableaux  comiques  &  des 
réflexions  judicieufes.  Un  jour  que 
Philippe  III étoit  fur  un  balcon  du 
Hij 
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palais  de  Madrid,  il  appevçut  un 
étudiant  qui ,  en  lifant,  quittoitde 
tems  en  tems  fa  lecture  ,  &  fe  fra- 
poit  le  front  avec  des  marques  ex- 
traordinaires de  plaifir  :  Cet  homme 
tjl  fou,  dit  le  roi  aux  courtifans , 
ou  bien  il  lit  Don  Quichotte.  Le  prin- 
ce avoir  raiion  ,  c'étoit  effective- 
ment  ce  livre  que  l'étudiant  li- 
foit.  C'eft  un  ouvrage  ,  difoit  5r- 
Evremond ,  que  je  puis  lire  toute 
ma  vie ,  fans  en  être  dégoûté  un 
feul  moment  ;  de  tous  les  ouvra- 
ges que  j'ai  lus  ,  ce  feroit  celui 
<;ue  j'aimerois  le  mieux  avoir  fait. 
J'admire  comment,  dans  la  bouche 
du  plus  grand  fou  de  la  terre  ,  Cer- 
vantes a  trouvé  le  moyen  de  paroi- 
tre  l'homme  le  plus  étendu  &  le 
plus  grand  connoiffeur  qu'on  puif- 
fe  imaginer.  Le  même  écrivain 
donnoit  pour  tout  confeil  à  un 
exilé ,  celui  d'oublier  fa  maîtref- 
ie  ,  8c  de  lire  Don  Quichotte.  Ce 
■chef-d'œuvre  ,  qui  devoit  faire  la 
fortune  de  Cervantes  ,  lui  attira  des 
perfécutions.  Le  miniftre  le  fît 
maltraiter  ,  &  il  fut  obligé  de  dis- 
continuer. Un  Alon^o  Fernandes  de 
Avellaneda ,  écrivain  pitoyable  ,  s'é- 
tant  avifé  de  le  continuer  ,  &  de 
décrier  l'auteur  après  l'avoir  pillé , 
Cervantes  fe  vit  obligé  de  repren- 
dre fon ouvrage.  Ce  travail  ne  l'em- 
pêcha pas  de  mourir  de  faim  en 
1616.  Outre  fon  Don  Quichotte  , 
traduit  en  François  par  Fillcau  de 
S.  Martin  ,  en  4.  vol.  in-12.  ;  on  a 
de  lui  :  I.  Douze  Nouvelles ,  la  Haie 
1739,  av.in-8°.  traduites  en  fran- 
çois  ,  en  2  vol.  in-12.  ,  la  Haie 
1744 ,  Paris  1 77  5 .  Le  génie  de  l'au- 
teur de  Don  Quichotte  s'y  montre 
de  tems  en  tems  -,  la  plupart  font 
agréables.  II.  Huit  Comédies ,  dont 
les  caractères  font  bien  foutenus. 
III.  La  Galathée  ,  en  fix  livres.  11 
débuta  par  cet  ouvrage.  IV.  Les 
Travaux  dePcrjUis  &  de  Sigifmor.dc , 
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traduits  en  françois  ,  avec  la  Ga- 
lathée ,  en  4  vol.  in-12.  On  trouve- 
roit  peu  de  romans  qui  offrilTent 
plus  d'aventures  furprenantes  que 
les  Travaux,  &c.  &  une  plus  grande 
variété  d'inciders  epifodiques.  Y. 
Il  eft  auteur  d'une  fatyre  ingénieu- 
fe  ,  intitulée:  Voyage  du  Parnajfe. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  Don  Gre- 
gorio  Alayans  Ef.fcar  ;  elle  a  été  mi- 
fe  à  la  tète  de  l'édition  Efpagnole 
de  Don  Ouichottc,  imprimée  a  Lon- 
dres en  1738,4  vol.  in-40.  Les  der- 
nières éditions  de  la  verfion  fran- 
çoife  de  Don  Quichotte  font  en  6 
vol.  Mais  les  deux  derniers  ne  font 
point  de  Cervantes,  &  font  indignes 
de  lui.  Il  y  a  une  autre  fuite  en 
8  volumes  ,  qui  eft  pitoyable.  On 
a  une  jolie  édition  de  l'original  de 
Don  Quichotte ,  faite  en  Hollande 
en  4  vol.  in-12. ,  avec  de  belles  fi- 
gures. Les  principales  Aventures  de 
ce  roman  ont  été  imprimées  à  la 
Haie  1746, in- fol.  ou  in-4".  avec 
des  eltampes  eflirnées. 

CERULARIUS,   Voye^  l'article 
MICHEL.    . 

I.  CESAIRE,  (Saint)  frère  de 
S.  Grégoire  de  Na-^ian^c  ,  8c  médecin 
de  l'empereur  Julien  ,  conferva  une 
foi  pure  6c  des  mœurs  innocentes , 
au  milieu  d'une  cour  païenne.  Il 
fe  joua  de  la  dialectique  de  h 
Se  lui  prouva  un  jour  avec  tant  de 
force  l'impiété  de  l'idolâtrie,  que 

que  ce  prince  s'écria:  Ob'unh 1 

père  !  O  malheureux  enfans  !  Paroles 
qui  marquoient  le  bonheur  du  pè- 
re d'avoir  produit  de  tels  enfans  , 
ec  le  malheur  des  enfans  d'être  ù 
fermes  dans  une  religion  qu'il 
croyoit  mauvaife.  Cé/airt  s'exila 
lui-même  de  la  cour  ,  ce  fe  retira 
dans  fa  famille,  à  la  prière  de  G  t* 
Y.:-/.:/:-i-.  Il  fut  enfuite  mief- 
teur  de  Bithynie  ,  cv  mourut  en 
36S.  On  lui  attribue  quatre/ 
gues  ,    qui  font  d'un  auteur  plus 
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récent  :  on  les  trouve  dans  la  Bi- 

tchèque  des  Pères. 

IL  CES  AIRE  ,  (Saint)  né  en 
470  ,  près  de  Chàlons  fur  Saône  , 
fc  confacra  à  Dieu  dans  le  monaf- 
tére  de  Lérins ,  fous  la  conduite 
ùc  l'abbé  Porcaire.  Ses  auftérités 
l'ayant  rendu  malade  ,  on  l'envoya 
à  Arles  pour  rétablir  l'a  fanté.  Trois 
ans  après  il  fut  élevé,  malgré  lui, 
Air  le  fiége  de  cette  ville.  Il  gou- 
verna fon  diocèfe  en  apôtre.  Il 
fonda  à  Arles  un  monaftére  de  fil- 
les ,  &  leur  donna  une  règle  ,  adop- 
tée depuis  par  plufîeurs  autres  mo- 
naftéres.  Un  des  articles  ordonne 
la  flagellation  contre  les  religieu- 
fes  indociles.  Les  évêques  com- 
mençoient  à  ufer  de  cette  efpèce 
de  correction,  comme  dans  la  loi 
de  Moïfe  ;  mais  peu  conforme ,  fui- 
vant  quelques  théologiens,  àl'ef- 
prit  du  chriftianifme.  La  calomnie 
vint  interrompre  les  biens  qu'il  fai- 
foit  à  fon  diocèfe.  On  l'accufa  au- 
près d'Alaric  d'avoir  voulu  livrer 
aux  Bourguignons  la  ville  d'Ar- 
les :  on  le  calomnia  de  nouveau 
auprès  de  Théodoric  ;  mais  ces  deux 
princes  reconnurent  l'innocence 
de  cet  homme  apoftolique ,  ainfi 
que  la  méchanceté  de  fes  calomnia- 
teurs. Son  nom  n'en  fut  que  plus 
célèbre.  Dans  un  vo3fage  à  Rome , 
où  il  étoit  defiré  depuis  long-tems , 
le  pape  l'honora  du  Pallium ,  &  per- 
mit à  fes  diacres  de  porter  des  dal- 
matiques  comme  ceux  de  l'églife 
de  Rome.  On  croit  que  c'eft  le 
premier  prélat  d'Occident  qui  ait 
porté  le  Pallium.  Le  pape  ajouta  à 
ces  honneurs  le  titre  de  fon  vi- 
caire dans  les  Gaules ,  avec  le  pou- 
voir de  convoquer  des  conciles. 
Ccfaire  préfida  à  celui  d'Agde  en 
506  ,  au  fécond  concile  d'Orange 
en  52,9,.  &  à  plufîeurs  autres.  Il 
mourut  en  544  ,  la  veille  de  la 
fête   de  Sa  Auguflin ,  dont  il  avoit 
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été  un  des  plus  fidèles  difciples. 
Nous  avons  de  lui  dos  Homélies 
données  par  Balufe  ,  Paris  1669  , 
in-8°.  -,  &  d'autres  ouvrages,  dont  il 
feroit  à  fouhaitér  que  quelqu'un 
donnât  une  bonne  édition.  On 
les  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

CESALPIN,(  André)  né  en  15191 
à  Arezzo  ,  fçavant  en  philofophie 
&  en  médecine  ,  profeffa  à  Pife 
avec  éclat  ,  fut  enfuite  premier 
médecin  du  pape  Clément  VIII. 
Quoiqu'il  vécut  dans  une  cour  fain» 
te ,  fa  foi  n'en  fut  pas  plus  pure. 
Ses  principes  approchoient  un  peu 
de  ceux  de  Spinofa.  Il  n'admettoit  r 
comme  Ariftote ,  que  deux  fubftan- 
ces  ,  Dieu  &  la  matière.  Le  mon  > 
de  étoit  peuplé  ,  felorf  lui ,  d'ames 
humaines  ,  de  démons  ,  de  génies 
&  d'autres  intelligences  plus  ou 
moins  parfaites  ,  mais  toutes  ma- 
térielles. Il  croyoit ,  dit-on  ,  que 
les  premiers  hommes  furent  formés 
de  la  manière  avec  laquelle  quel- 
ques philofophes  s'imaginent  que 
s'engendrent  les  grenouilles.  Mais 
en  avouant  ce  qui  a  pu  faire  tort 
à  Céfalpin  ,  il  ne  faut  point  lui  dé- 
rober la  gloire  d'avoir  connu  la 
circulation  du  fang  ,  &  la  vraie  mé- 
thode dans  la  diftribution  des  plan- 
tes. Ses  principaux  ouvrages  font; 
I.  Spéculum  aitis  médiat  Hypocrati" 
cum.  IL  DePlantis  libri  XFÎ,  à  Flo- 
rence en  1583  ,  in-40.  :  ouvrage 
rare ,  &  le  premier  dans  lequel  on 
trouve  la  méthode  dediftribuer  les 
plantes  conformément  à  leur  na- 
ture. III.  De  Metallicis  libri  très , 
à  Rome  1596  ,  in-40.,  Psu  com- 
mun. IV.  Praxis  univerfez  Medicinx. 
V.  Ouizjlionum  Peripateticarum  li- 
bri quinque  ,Rome  1603  ,  in-4  .  Ce 
dernier  ouvrage  fut  attaqué  par  le 
médecin  T.aurel  dans  fes  Alpes  exfa, 
hoc  eji  ,  Andréa  Cefqlpini  monfirofa 
dogmatA  difeuffa  &  exeuffa.  Il  veut 
H  iiî 
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!ui  prouver  qu'il  eft  athée  -,  mais 
fes  preuves  ne  font  point  des  dé- 
monftrations.  VI.  De  Medicamento- 
rum  facultatibus  ,  Venife  1593  ,  in- 
4°.  Céf alpin  mourut  à  Rome  en 
1604  ,  à  84  ans. 

CESAR  ,  (Caius-Jules)  né  à  Ro- 
me ,  l'an  98  avant  J.  C. ,  d'une  fa- 
mille très-illuttre  ,  fe  fraya  la  route 
aux  premières  dignités  de  la  Répu- 
blique par  le  double  talent  de  l'é- 
loquence &  des  armes.  Le  tyran 
Sylla  ,  qui  voyoit  en  lui  plufieurs 
Marius  ,  voulut  le  faire  mourir  -, 
mais  vaincu  par  les  importunités 
de  fes  amis ,  il  lui  laiffa  la  vie,  en 
leur  difant  :  Qjie  celui  dont  les  inté- 
rêts leur  étoient  fi  chers  ,  ruincroit  un 
jour  la  République.  L'Aile  fut  le  pre- 
mier théâtre  de  fa  valeur.  Il  fe  dis- 
tingua fous  Thermus ,  préteur  ,  qui 
l'envoya  vers  Nicomede  ,  roi  de  Bi- 
thynie,  auquel  (dit-on)  il  fe  prof- 
titua.  De  retour  à  Rome,  il  figna- 
la  fon  éloquence  contre  Dolabella , 
aceufé  de  péculat.  Son  nom  fe  ré- 
pandant peu  à  peu  ,  il  fut  élevé  aux 
charges  de  tribun  militaire  ,  de 
quefteur  ,  d'édile ,  de  fouverain- 
pontife  ,  de  préteur ,  &  de  gouver- 
neur d'Efpagne.  Ce  fut  en  arrivant 
à  Cadix ,  que  voyant  la  ftatue  d'A- 
lexandre ,  il  dit ,  en  répandant  des 
larmes  :  A  l'âge  où  je  fuis  il  avoit 
conquis  le  monde  ,  &  je  n'ai  encore 
rien  fait  de  mémorable.  Ce  defir  de 
la  gloire  ,  joint  à  de  grands  talens 
fécondés  par  la  fortune,  le  condui- 
sit peu-a-peu  à  l'empire.  On  lui 
avoit  entendu  dire  :  Qu'il  aimeroit 
mieux  être  le  premier  dans  un  hameau , 
que  le  fécond  dans  Rome.  Revenu  en 
Italie  ,  il  demanda  le  triomphe  & 
&  le  confulat.  Il  fut  créé  conful 
l'an  59  avant  Jefus-Chrift  ,  avec 
Bibulus  ,  qu'il  obligea  bientôt  d'a- 
bandonner cette  place.  Il  s'unit  à 
Pompée  &  à  Crajfm  par  ferment  , 
&  forma  ce  qu'on  appelle  le  pre- 
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mier  triumvirat.  Caton  ,  qui  vit  por- 
ter ce  coup  à  l'état,  &  qui  ne  put 
le  parer,  s'écria  :  Nous  avons  d's 
maîtres  ,  c'en  cfi  fait  de  la  Républi- 
que. Céfar  recueillit  les  premiers 
fruits  de  cette  union.  Tout  plia 
fous  fes  violences  &  fes  artifices, 
jufqu'à  Caton.  Il  fe  procura  l'amitié 
des  chevaliers  ,  en  leur  accordant 
une  part  dans  les  impôts  ,  &  celle 
des  étrangers  ,  en  les  faifant  décla- 
rer alliés  &  amis  du  peuple  Ro- 
main. Il  éloigna  de  Rome  Cicéron  & 
Caton ,  les  plus  grands  défenfeurs 
de  la  liberté ,  &  s'alïura  des  con- 
fuls  de  l'année  fuivante.  Son  crédit 
lui  fit  obtenir  le  gouvernement 
des  Gaules.  11  part  ,  roulant  dans 
fon  efprit  les  plus  vaftes  projets. 
Son  deflein  étoit  de  fubjuguer  les 
Gaules  ,  de  ramener  fon  armée  vic- 
torieufe  contre  la  République  ,  & 
d'aller  à  la  fouveraine  puilfance 
les  armes  à  la  main.  Ses  premiers 
exploits  furent  contre  les  Helvé- 
tiens.  Il  les  battit  ,  &  tourna  fes 
armes  contre  les  Germains  Se  les 
Belges.  Après  avoir  taillé  en  piè- 
ces leur  armée,  il  attaque  les  Ner- 
viens ,  les  défait ,  &  fubjugue  pref- 
que  tous  les  peuples  des  Gaules. 
Ses  conquêtes  &  les  victoires  oc- 
cafionnérent  un  nouveau  triumvi- 
rat entre  Céfar ,  Crajfus  &  Pompée, 
qui  ,  fans  le  penfer  ,  devenoient 
les  inftrumens  de  la  fortune  de  leur 
collègue,  &  de  leur  perte.  Un  des 
articles  delà  confédération,  fut  de 
faire  proroger  à  CéJ'ar  fon  gouver- 
nement pour  cinq  nouvelles  an- 
nées ,  avec  la  qualité  de  pro-con- 
ful.  De  nouveaux  fuccès  dans  les 
Gaules  ,  en  Germanie  &  dans  la 
grande-Bretagne ,  le  couvrirent  de 
gloire  ,  &  lui  donnèrent  de  nou- 
velles efpérances  fur  Rome.  Pom- 
pée commença  alors  à  fe  détacher 
de  lui.  Profitant  de  l'affection  des 
Romains  pour  fa  perfonne  ,  il  fait 
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porter  un  décret  contre  Ccjar  ;  An-  obtient  le  confulat    pour  l'année 
toihe,  alors  tribun  du  peuple  ,  s'en-  fuivante.  11  quitte  l'Italie  pour  al- 
fuit ,  après  y  avoir  forme  oppofi-  1er  en  Grèce    combattre  Pompée , 
tion.  Céfar  ,  avec  la  feule  légion  s'empare  de  toutes  les  villes  d'E- 
qu'il  avoir  alors   en  Italie  ,  corn-  pire  ,    fe   iîgnale   en  Etolie  ,  en 
mence  la  guerre  ,  fous  le  fpécieux  Thcfi'alie  ,  en  Macédoine  ,   &  at- 
prétexte  de  venger  les  droits  du  teint  enfin  fon  rival  &  fon  enne- 
tribunat  violés  en  la  perfonned'Jn-  mi.  Le  voici ,  dit-il  à  fes  foldats  , 
toinc.  Il  marche  fecrettement  vers  le  jour  fi  attendu.  C'eft  à  nous  à  voir 
Rimini  ,  paffe  le  Rubicon.  Le  hé-  fi  nous  aimons  véritablement  la  gloire. 
ros  s'arrêta  un  moment  fur  les  bords  L'armée  de  Pompée  fut  entièrement 
de  cette  rivière  ,  qui   fervoit  de  mife  en  déroute  à  la  journée  de 
borne  à  fa  province.  La  traverfer  Pharfale,  l'an  48  avant  Jefus-Chrift. 
avec  une  armée  qui  a  fubjugué  les  Un  rien  décida  de  cette   fameufe 
Gaulois  ,  intimidé  les  Germains  ,  bataille,  qui,  en  foumettant  la  Ré- 
réduit les  Bretons  ,   c'étoit  lever  publique  Romaine  à  Céfar ,  le  ren- 
l'étendard  de  la  révolte.  Le   fort  dit  maitre  du  monde  entier.  Ce  fut 


de  l'univers  fut  mis  un  inftant  en 
balance  avec  l'ambition  de  Céfar. 
Celle-ci  l'emporte ,  &  Rimini ,  Pe- 
faro  ,  Ancone,  Arezzo,  Ofimo  ,  Al- 
coli ,  &c.  font  à  lui.  Une  conduite 
fage  &  modérée  ,  en  dévoilant  fes 
projets  ambitieux  ,  les  foutenoit„ 
Il  faifoit  parler  à  Rome  des  fom 


l'attention  qu'il  eut  de  recomman- 
der à  fes  foldats  de  frapper  direc- 
tement au  vifage  les  cavaliers  de 
Pompée  qui  dévoient  entamer  l'ac- 
tion. Ces  jeunes-gens ,  jaloux  de 
conferver  leur  figure  ,  tournèrent 
bride  honteufement.  Sept  mille  ca- 
valiers prirent  la  fuite  devant  fix 


mes  immenfes  ,  pour   corrompre     cohortes.  Pompée  laiffa  fur  la plac 
les  magiftrats  ,  ou  acheter  les  ma-     quinze  mille  des  fiens,  tandis  que 


giftratures  ,  ce  qui  donna  lieu  à 
ce  bon  mot  :  Céfar  a  conquis  les  Gau- 
lois avec  le  fer  des  Romains ,  &  Ro- 
me avec  l'or  des  Gaulois.  Son  armée 
ne  lui  étoit  pas  moins  dévouée. 
Tandis  que  Pompée  paffe  en  Epire , 
abandonnant  l'Italie  à  fon  enne- 
mi ,  Céfar  s'y  comporte  en  vain- 
queur &  en  maître.  Il  diftribue  les 
commandans  en  fon  nom  ,  paroît 


Céfar  n'en  perdit  que  douze  cens. 
La  clémence  du  vainqueur  envers 
les  vaincus  attira  un  fi  grand  nom- 
bre de  foldats  fous  les  drapeaux  , 
qu'il  fut  en  état  de  pourfuivre  fon 
ennemi.  Ce  grand-homme  n'étoit 
déjà  plus  :  il  venoit  d'être  maffacré 
inhumainement  en  Egypte  ,  où  il 
avoit  cru  trouver  un  afyle.  Céfar 
le  pleura,  &  lui  fit  élever  un  tom- 


à  Rome  ,  pille  le  tréfor  public ,  &  beau  magnifique.  Son  courage  , 
part  pour  l'Efoagne.  Il  forme  en  conduit  par  un  art  fupéneur ,  lui 
panant  le  fiége  de  Marfeille  ,  en     ménagea  de  nouvelles  viftoires.  11 


îaifTe  la  conduite  à  Trehonius  ,  & 
va  battre  en  Efpagne  Petreïus ,  Afra- 
nius  &  Varron ,  généraux  de  Pompée. 
De  retour  à  Rome  où  il  avoit  été 

nommé  diclateur  ,  il  favorife  les     pas  de  tomber  fous  fes  coups.  Cette 
;lle  les- exilés  ,  ré-     viûoire  lui  coûta  peu.  La  guerre 


vainquit  Ptolomée  ,  roi  d'Egypte  , 
fe  rendit  maitre  de  fon  royaume , 
&  le  donna  à  la  fameufe  Cléopatre. 
Pharnace  ,  roi   de  Pont  ,  ne  tarda 


débiteurs,  rappel 
tablit  les  enfans  desproferits  ,  s'at- 
tache par  la  clémence  les  ennemis 
qu'il  s'étoit  faits  par  la  force ,  §£ 


fut  commencée  &   finie  dans  un 
jour.  C'eft  ce  qu'il  exprima  par  ces 
trois  mots;  Veni,  viài,  vki.  Il  rsa~ 
Hiv 
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parla  enfulte  avec  tant  de  rapidité 
en  Italie ,  que  l'on  y  fut  aufii  fur- 
pris  de  fon  retour ,  que  de  fa  promp- 
te victoire.  Son  féiour  à  Rome  ne 
fut  pas  long  ;  il  alla  vaincre  Juba 
&  Sclpionen  Afrique  ,  &  les  fils  de 
Pompés  en  Efpagne.  On  le  vit  bien- 
tôt à  Rome  triompher ,  cinq  jours 
confécutifs ,  des  Gaules  ,  de  l'Egyp- 
te ,  du  Pont ,  de  l'Afrique  &  de  l'Ef- 
pagne.  La  dictature  perpétuelle  lui 
fut  décernée.  La  République  expi- 
ra ,  &  Rome  eut  un  maître  fous 
le  titre  d'Empereur.  Le   fénat  lui 
permit  d'orner  fa  tête  chauve  d'u- 
ne couronne  de  laurier.  On  déli- 
béra même,  dit-on  ,  de  lui  donner 
fur  toutes   les  Dames   Romaines 
des  droits  qui  font  frémir  la  pu- 
deur. C'far,  au  plus  haut  point  de 
la  gloire  ,  voulut  l'augmenter  en- 
core ,  en  décorant  la  ville  de  Rome 
de  nouveaux  édifices  ,  pour  l'utili- 
té &  pour  l'agrément  ;  en  faifant 
creufer  à  l'embouchure  du  Tibre 
un   port  capable  de  recevoir  les 
plu-;  gros  vaiffeaux-,  en  deflechant 
les  marais  Pontins  ,  cjui  rendoîent 
mal-faine  une  partie  du  Latium  ;  en 
coupant l'Ifihme  de  Corinthe,  pour 
faire  ia  jonction  de  la  merEgéeSc 
de  la  mer  Ionienne  ;  en  réformant 
le  droit ,  &  le  réduifant  à  ce  qu'il 
a  de  plus  important  -,  en   raflem- 
blant  de  nombreufes  bibliothèques 
publiques.  Ceft  à  lui  qu'on  doit 
la   réformation  du  calendrier  Ro- 
main ,  fuite  par  Sofigènes ,  fçavant 
aftronome  ,  qu'il  appella  d'Alexan- 
drie ,  pour  régler  l'année  fur  le 
mouvement  du  foleil.  (  Voya  SO- 
SIGÊNES.  )  Cicéron  dit  a  ce  fujct, 
que  le   ciel  changeait  à  la   volonté  de 
Céfar  :  il   auroit  pu  ajouter  ,  &  la 
terre  auffî.  Le  fénat,  reconnoifïant 
à  l'égard  d'un  homme  qui  n'avoit 
jamais  voulu  être  leur  maître  que 
pour  être  leur  bienfaiteur,  fe  pré- 
paroit  à  lui  déférer  (  dit-on  )  le  ti- 
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tre  de  roi  dans  tout  l'empii 
cepté  en  Italie  ,  lorfque  Brutus  & 
Cajfius  l'alï'affinérent  au  milieu  des 
fénateurs  altérables,  l'an  43  dej.  C, 
âgé  de  56  ans.  On  a  beaucoup  par- 
lé de  la  fortune  de  Céfar,  a  dit  un 
homme  d'efprit  ;  mais  cet  homme 
extraordinaire  avoit  tant  de  gran- 
des qualités ,  fans  pas  un  défaut  y 
quoiqu'il  eût  bien  des  vices  ,  qu'il 
eût  été   bien  difficile  que    quel- 
que armée  qu'il  eût  commandée  , 
il  n'eût  été  vainqueur  ;  &  qu'en 
quelque  République    qu'il  fût  né  , 
il  ne  l'eût  gouvernée.   Ses  quali-* 
tés    étoient  une    figure  noble  & 
gracieufe,  un  efprit  brillant  &  fo- 
lide  -,  une   éloquence  tour-à-tour 
agréable  &  mâle ,  également  pro- 
pre à  gagner  le  cœur  d'une  femme  , 
&  à  ranimer  celui  d'un  foldat  ;  une 
hardieffe  furprenante  pour  enfan- 
ter les  projets  les  plus  vaites  ,  une 
activité  mervciileufe  pour  les  fui- 
vre  dans  tous  les   détails  ,  &  un 
talent  fupérieur  pour  les  faire  réuf- 
fir  ;  une  valeur  qui  fubjuguoit  tout, 
&  une   clémence  qui  captivoit  le 
cœur  de  fes  ennemis  mêmes.  Il  ap- 
prend la  mort  de  Caton  ,  &  il  s'é- 
crie :  O  Caton ,  je  t'envie    la  gloire 
de  ta  mort  ;  car  tu  m'as  envié  celle 
de  te  fauver  la  vie.   Cette  douceur 
prenoit  fa  fource  autant  dans  fa 
politique  que  dans  fon  caractère  : 
Je  veux  ,  difoit-il  ,  regagner  tous  les 
efprits  par  cette  voie  ,  s'il  efl  poffible  , 
afin  de  jouir  long-tans  du  fruit  de  mes 
victoires.   Il  eut  par-defuis  tout  le 
grand  art  de  former  des  hommes 
qui  lui  reffemblauent ,  &  de  faire 
autant  de  héros,  de  tous  les  capitai- 
nes de  fon  armée.  Il  leur  donna  la 
leçon  &  l'exemple. Son  armée  ayant 
plié  a  la  bataille  de  Menda,  la  mê- 
me année  qu'il  établit  la  monarchie 
fur  les  ruines  de  la  République  , 
il  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis 
pour  fc  faire  tuer,  &  leur  arracha 
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la  vifloîre  par  cet  acte  de  valeur, 
ïl  fut ,  en  un^mot ,  tel  que  devoit 
être  le  maître  de  Rome  ,  fi  Rome 
avoit  dû  en  avoir  un.  Son  nom  eft 
à  côté  &  au-deiTus  peut-être  de  ce- 
lui d'Alexandre.  S'il  en  eut  les  qua- 
lités ,  il  eut  auiïï  quelques-uns  de 
fes  vices  :  cette  ambition  fans  bor- 
nes,  déterminée  à  tout  ofer ,  à  tout 
gagner,  ou  à  tout  perdre.  Le  hé- 
ros Romain  pouffa  encore  plus  loin 
que  le  conquérant  Grec,  l'amour 
pour  la  débauche  ;  on  difoit  de  lui, 
qu'il  étoit  le  mari  de  toutes  les 
femmes  ,  &  la  femme  de  tous  les 
maris.  Cifar  "cultiva  toujours  les 
lettres  au  milieu  du  tumulte  des 
armes.  S'il  fe  fût  livré  entièrement 
à  l'éloquence  ,  Cïcéron  auroit  eu  un 
rival  qui  l'auroit  égalé.  Des  ou- 
vrages envers  &  en  profe  que  Cé- 
far avoit  compofés  ,  il  ne  nous  ref- 
te  que  fes  Commentaires  fur  les  guer- 
res des  Gaules  &  fur  les  guerres 
civiles  :  ouvrage  ,  qui ,  quoique  fait 
en  forme  de  mémoires ,  peut  paf- 
fer  pour  une  hiftoire  complette.  Le 
héros  narre  fes  victoires  avec  la 
même  rapidité  qu'il  les  a  rempor- 
tées. L'éloge  qu'en  faifoit  Clcéron  , 
n'eft  point  outré.  Le  voici  :  Nudi 
funt ,  récit  &  vemiflï  ,  &  omni  or  ado- 
nis ornatu,  îanquam  vefte,detracto  jjiul- 
tis  feribendi  materiam  prabuit  ,  fanos 
yerb  homines  à  feribendo  deterruit. 
Parmi  les  éditions  de  fes  Commen- 
taires ,  les  curieux  recherchent  la 
première  de  Rome  1469,  in-f.  celle 
cumnotis  variorum,  Amfterd.  1697  , 
în--S0.-, Leide  1713,^-8°.  ;&I737, 
2.  vol.  in-40.;  celle  de  Londres  in- 
fol.  1712;  celle  ad  ufum  Delphini  , 
in-40.  1678;  celle  &El{evir  1635  , 
in-12.;  celle  de  Barbou,  2  vol.  in- 
32,  1757  ,  qui  eft  ornée  de  qua- 
tre cartes  &  d'une  nomenclature 
géographique.  T»'1  Ablancoum  traduit 
les  Commentaires  de  Céfar  in-40 .  1  & 
en  2  vol.  in-i2„ 
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CESARI,  (Alexandre  )  dit  U 
Grec  ,  habile  graveur  en  creux  au 
XVI  fiécîe ,  mérita  les  éloges  de  Mi- 
chel-Ange, fon  contemporain.  Le 
chef  -  d' œuvre  de  cet  artifîe  eft,  au 
rapport  dp  Vaffari ,  un  camée  repré- 
fentantla  tête  àePhocion  l'Athénien. 

CESARI ,  (Henri  de  Saint-)  gen- 
tilhomme &  Poëte  Provençal  du 
XV  fiécle ,  a  fait  des  Poëïies  efti- 
mées  de  fon  tems.  Il  a  continué 
l'Hiftoire  des  Poètes  Provençaux  , 
que  le  Monge  des  Ifles-d'or  avoit 
commencée. 

CESARINI ,  (Julien)  cardinal, 
préfida  au  concile  de  Baie ,  &  parut 
avec  éclat  à  celui  de  Florence.  Le 
pape  Eugène  IV l'envoya  en  Hon- 
grie, pour  prêcher  la  croifade  con- 
tre les  Turcs ,  &  pour  porter  le  roi 
Ladijlas  à  rompre  avec  eux.  Il  n'y 
avoit  point  de  prétexte  pour  vio- 
ler une  paix  jurée  fur  l'évangile; 
mais  Céfarini  fit  valoir  la  prière 
du  pape,  &  la  maxime  de  ne  pas 
garder  la  foi  aux  hérétiques  ,  & 
encore  moins  aux  Mufulmans.  Il 
perfuada.  Il  y  eut  une  bataille  don- 
née près  de  Varne  en  1444  ,  ga- 
gnée par  les  Turcs  contre  les  Chré- 
tiens.Le  cardinal, qui  s'y  étoit  trou- 
vé ,  périt  dans  cette  journée.  Les 
uns  difent  qu'en  paffant  une  riviè- 
re ,  il  fut  abîmé  par  le  poids  de 
l'or  qu'il  portoit  -,  d'autres  affurent 
que  les  Hongrois  mêmes  le  tuè- 
rent ,  &  fe  vengèrent  fur  lui  du 
mauvais  fuccès  de  leur  parjure. 

CESARION  ,  naquit  à  Alexan- 
drie ,  de  Jules  Céfar  &  de  Cléopatre; 
il  avoit  une  refiemblance  marquée 
avec  fon  père  ,  &  poffédoit  plu- 
fleurs  de  fes  qualités.  Lorfqu'iî  eut 
atteint  fa  treizième  année  ,  Amoi~ 
ne  &  Cléopatre  le  déclarèrent  fuc- 
ceffeur  du  royaume  d'Egypte  ,  de 
l'ifle  de  Chypre  &  de  la  Céléfy- 
rie.  Mais  Augujte,  loin  de  lui  con- 
firmer ce  riche  héritage ,  le  fit  mou- 
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rir  cinq  ans  après.  Il  fut  porté, 
dit-on  ,  à  cette  cruauté  par  le  phi- 
lofophe  Jrrius  ,  l'un  de  fes  courti- 
fans ,  qui  lui  dit  que  le  monde  fe- 
roit  embarraffé  de  deux  Cc'fars ,  & 
qu'il  n'en  pouvoit  fouffrir  qu'un. 

CESONIE ,  (  Milonia  )  femme  de 
l'empereur  Caligula,  n'éçoitni  fort 
jeune  ni  fort  belle  ,  lorfque  ce  prin- 
ce l'époufa  l'an  39  de  Jefus-Chrift. 
Mais  elle  avoit  l'art  de  fe  faire  ai- 
mer ,  entrant  dans  tous  les  goûts 
de  fon  époux  ,  l'accompagnant 
dans  fes  voyages  habillée  en  ama- 
zone ,  flattant  fon  inclination  pour 
le  luxe  &  la  volupté.  On  prétend 
qu'elle  poufloit  la  complaifance 
jufqu'à  permettre  qu'il  l'exposât 
nue  aux  yeux  de  fes  favoris  dans 
la  fureur  de  fes  débauches  infen- 
fées.  Caligula  ayant  été  afiaffiné  , 
Chtréas  envoya  le  tribun  Pelius 
Lupus  ,  pour  fe  défaire  de  Ccfonie 
&  de  fa  fille  Julie  Drufille.  Cet 
homme  perça  la  mère  de  plufieurs 
coups  d'épée,  &  écrafa  la  tête  de  la 
fille  contre  la  muraille  de  la  ga- 
lerie où  fon  père  avoit  été  poi- 
gnardé ,  afin  qu'il  ne  demeurât  rien 
d'un  fang  fi  abominable,  Cefonie  pré- 
fenta  fon  fein  découvert  au  fer 
du  meurtrier  ,  avec  une  confiance 
admirable. 

CESPÈDES,  (  Paul  )  peintre  de 
Cordoue  ,  s'efi  rendu  célèbre  au 
XVI  fiécle ,  en  Efpagne  &  en  Ita- 
lie où  il  fit  deux  voyages.  Sa  ma- 
nière de  peindre  approche  beau- 
coup de  celle  du  Corrige  :  même 
exaclitude  dans  le  deflein  ,  même 
force  dans  l'expreflion ,  même  co- 
loris. On  ne  peut  encore  voir  fans 
émotion  fon  tableau  de  la  Ci/!*:  dans 
la  cathédrale  de  Cordoue  ,  où  cha- 
que apôtre  préfente  un  caractère 
différent  de  refpeft  ,  d'amour  & 
de  fainteté  -,  le  Chrift ,  un  air  de 
grandeur  £t  de  bonté  en  même 
tems  ;  &  Judas  ,  un   air    chagrin 


CET 

&  faux.  Les  talens  de  Cefp'edes  ne 
fe  bornoient  pas  à  la  peinture  :  fi 
l'on  en  croit  l'enthoufiafmedes  au- 
teurs Efpagnols  pour  cet  artifte , 
il  fut  philofophe,  antiquaire  ,  fcul- 
pteur ,  architecte  ,  fçavant  dans  les 
langues  hébraïque,  grecque,  lati- 
ne, arabe  &  italienne  ,  grand  poc- 
te  &  fécond  écrivain.  Il  mourut 
en  1608 ,  âgé  de  plus  de  70  ans. 

CESTIUS  ,  fatyrique  impudent , 
ofa  exercer  fa  critique  fur  Cice- 
ron.  Sa  témérité  fut  punie  comme 
elle  méritoit.  Ce  cenfeur  paraiite 
mangeoit  un  jour  chez  M.  Tullius  y 
fils  de  Ciciron  ,  qui  avoit  alors  le 
gouvernement  de  l'Afie.  Tullius , 
qui  ne  tenoit  rien  du  génie  de  fon 
père  ,  &-qui  avoit  très-peu  de  mé- 
moire, demanda  plufieurs  fois  à  un 
de  fes  domefiiques  ,  qui  étoit  ce- 
lui qui  mangeoit  au  bas-bout  de  fa 
table?  Comme  il  oublioit  toujours 
le  nom  de  Cejlius  ,  le  domeftique 
lui  dit  enfin  :  Cejl  ce  mifcrablc  cen- 
feur ,  qui  foutenoit  que  votre  pere  étoit 
un  ignorant.  Tullius  indigné  ordon- 
na qu'on  apportât  des  verges  ,  & 
fit  rudement  fouetter  le  Zoile  en 
fa  préfence. 

I.  CETHEGUS,  noble  Romain, 
qu'on  croit  être  le  même  que  Pu- 
blias Cornélius  Cethegus  ,  qui  prit  le 
parti  de  Mari  us  contre  Sylla  ,  jouit 
d'un  fi  grand  crédit  dans  Rome  , 
qu'il  étoit  prefque  impoffible  de 
réuffir  en  rien  fans  fon  entremife. 
Il  avoit  une  maitrefie  ,  à  laquelle 
il  ne  pouvoit  rien  refufer ,  &  qui 
par  cette  raifon  difpofoit  à  fon 
gré  de  toute  la  république.  Lucut- 
lus  fut  obligé  de  faire  fa  cour  à 
cette  femme  ,  pour  obtenir  la  per- 
miflion  d'aller  combattre  Mithridd? 
te  ;  &  les  Romains  de  la  première 
qualité  ne  rougirent  pas  de  commet- 
tre mille  baffeiïes,pour  monter  aux 
charges  par  la  recommandation  de 
Cethegus. 
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II.  CETHEGUS  ,  (  Caïus  Corné- 
lius )  convaincu  d'avoir  confpiré 
avec  Càtilina  à  la  ruine  de  fa  pa- 
trie ,  &  d'avoir  été  le  plus  empor- 
té de  {es  complices ,  fut  étranglé 
dans  la  prifon.  Un  autre  fénateur 
de  cette  famille,  convaincu d'adui- 
tére  ,  fut  décapité  fous  Vahntiriun, 
en  368. 

CETHURA ,  féconde  femme  d'A- 
braham ,  que  ce  patriarche  époufa 
à  l'âge  de  cent  quarante  ans  ,  & 
dont  1  il  eut  Six  enfans  ,  Zamram  , 
Jecfan,  Madan,  Madian  ,  Jesboc  & 
Sué.  Abraham  donna  des  préfens  à 
tous  ces  enfans  ,  &  les  envoya  de- 
meurer vers  l'Orient  dans  l'Arabie 
déferte  ,  ne  voulant  pas  qu'ils  ha- 
bitaient dans  le  pays  que  le  Sei- 
gneur avoir  promis  à  Ifaac.  On 
croit  que  c'eft  d'eux  que  fortirent 
les  Madianites  ,  les  Ephéens ,  les 
Dédanéens  &  les  Sabéens  ,  dont  il 
eft  fouvent  parlé  dans  l'écriture. 

CEUS  ,  fils  de  Titan  &  de  la  Ter- 
re. Il  prit  les  armes  contre  Jupiter , 
qui  avoit  abufé  de  Latone  ;  mais  il 
fut  foudroyé  comme  fes  ireres. 

CEZELI  ,  (  Confiance  de  )  d'u- 
ne ancienne  6f  riche  famille  de 
Montpellier  ,  femme  de  Barri  de 
Saint- Aune^  gouverneur  pour  Hen- 
ri IV  àLeucate  ,  s'eft  immortalisée 
par  un  courage  au-deffus  de  fon 
Sexe.  Les  Efpagnols  prirent  fon  ma- 
ri en  1590,  comme  il  alloit  com- 
muniquer unprojet  au  duc  de  Mont- 
morenci  ,  commandant  en  Langue- 
doc. Ils  marchèrent  aufli-tôt  avec 
les  ligueurs  versLeucate,  perfua- 
dés  qu'ayant  le  gouverneur  en- 
tre leurs  mains  ,  cette  place  ou- 
vriroit  tout  de  fuite  fes  portes. 
Confiance  affemblala  garnifon  &  les 
habitans  ,  &  fe  mit  à  la  tête  des 
affiégés ,  une  pique  à  la  main.  Les 
affiégeans  furent  repoufles  par-tout 
où  ils  fe  préfentérent.  Honteux  & 
défefpérés  de  leur  mauvais  fuccès  , 
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ils  envoyèrent  dire  à  cette  héroï- 
ne ,  que,  /i  elle  continuoit  à  fe  dé- 
fendre ,  ils  dlloieut  faire  pendre 
fon  mari.  Confianse  fut  attendrie  , 
fans  être  ébranlée.  J'ai  des  biens 
confidérables  ,  répondit  -  elle  ,  les 
yeux  baignés  de  hrmes  :  je  les  ai 
offerts  ,  &  je  les  offre  encore  pour  fa. 
rançon  ;  mais  je  ne  rachèterai  point , 
par  une  indigne  lâcheté ,  une  vie  dont  il 
auroit  honte  de  jouir.  Les  affiégeans 
ayant  échoué  dans  une  nouvelle 
attaque  ,  ils  eurent  la  baffe  cruau- 
té de  faire  mourir  Barri ,  &  levè- 
rent le  fiege.  La  garnifon  voulut 
uier  de  repréfailles  fur  le  feigneur 
de  Loupian,  ligueur,  fait  priSon- 
nier.  Cette  femme ,  auffi  généreufe 
que  vaillante,  s'y  oppofa.  Henri  IV, 
pénétré  d'admiration  ,  lui  envoya 
le  brevet  de  gouvernante  deLeu- 
cate  ,  avec  la  Survivance  pour  fon 
fils. 

CHABANES,  (Jacques  de)  fei- 
gneur de  la  Palice  ,  maréchal  de 
France  ,  gouverneur  du  Bourbon- 
nois  ,  de  l'Auvergne  ,  du  Forez  , 
du  Beaujelois,  du  Lyonnais  ,  fe  Si- 
gnala dans  toutes  les  guerres  de  fon 
tems.  Il  Suivit  le  roi  Charles  VIII 
à  la  conquête  de  Naples ,  &  Louis 
XII  au  recouvrement  du  duché  de 
Milan.  Il  contribua  beaucoup  au 
gain  de  la  bataille  de  Ravenne  , 
en  1 5 12.  PriSonnier  l'année  d'après 
à  la  journée  des  Eperons  ,  après 
s'être  comporté  en  grand-capitaine 
&  en  Soldat  plein  de  bravoure  ,  il 
échappa  a  ceux  qui  l'avoient  ar- 
rêté. L'Italie  fut  encore  témoin  de 
pluSieurs  de  Ses  exploits.  Il  Se  trou- 
va à  la  priSe  de  Villefranche  ,  à  la 
bataille  de  Marignan  ,  &  au  com- 
bat de  la  Bicoque  en  1522.  De  l'I- 
talie il  paffa  en  ESpagne  ,  Secou- 
rut Fontarabie  ,  fit  lever  le  liège 
de  MarSeille  ,  &  vint  mourir ,  les 
armes  à  la  main  ,  à  la  bataille  de 
Pavie  en    1525,   Si  François  I  l'a=» 
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voit  eru  ,  il  fe  feroit  retire  ,  au 
lieu  de  courir  le  rifque  de  cette 
journée.  Chabanes  eut  fon  cheval 
tué  fous  lui,  &  comme  il  fe  met- 
toit  en  état  de  combattre  à  pied , 
il  fut  fait  prifonnier  par  un  Efpa- 
gnol ,  &  tué  brutalement  de  fang- 
froid  par  un  autre. 

I.  CHABOT  ,  (Pierre  Gautier, 
dit  )  né  en  Poitou  en  içi6  ,  pré- 
cepteur des  petits-fils  du  fameux 
chancelier  de  V Hôpital ,  s'appliqua 
principalement  à  leur  expliquer 
Horace  d'une  manière  particulière. 
Son  Commentaire  fur  ce  poète  eft 
imeanalyfe  du  texte,  fuivant  les 
règles  de  la  grammaire  &  celles  de 
la  rhétorique.  Il  fit  imprimer  un 
échantillon  de  cet  ouvrage  en 
15 Si,  &  le  mit  en  entier  au  jour 
cinq  ans  après.  Il  travailloit  à  une 
féconde  édition ,  lorfqu'il  mourut 
en  1 5  97  ,  à  80  ans.  Jacques  Graf- 
fer  ,  héritier  de  fes  remarques  nou- 
velles ,  les  inféra  dans  l'édition  de 
1615  ,  in-fol. 

II.  CHABOT,  (Philippe)  fei- 
gneur  de  Brion,  amiral  de  France, 
chevalier  des  ordres  de  S.  Michel 
2t  de  la  Jarretière  ,  gouverneur  de 
Bourgogne  &  de  Normandie,  fut 
pris  à  la  bataille  de  Pavie  en  1525  , 
avec  le  roi  François  I ,  dont  il  étoit 
le  favori.  On  l'envoya  en  153  5  en 
Piémont  ,  à  la  tète  d'une  armée. 
Les  villes  du  Bugci ,  de  la  BreiTe  , 
de  la  Savoye ,  lui  ouvrirent  leurs 
portes.  Il  auvoit  pouffé  plus  loin 
fes  conquêtes,  fi  fes  ennemis  n'y 
enflent  mis  des  bornes.  On  nefçait 
pourquoi  Montmorenci  &  le  cardi- 
nal de  Lorraine  ,  jaloux  de  fa  fa- 
veur ,  l'accuférent  de  malverfa- 
tion.  Une  commiffion  ,  à  la  tète  de 
laquelle  étoit  le  chancelier  Foyct,le 
condamna  à  perdre  fa  charge,  &  à 
payer  une  groffe  amende.  François 
/,  aux  reproches  duquel  il  avoit 
répondu  info!emment,auroit  vou- 
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lu  un  arrêt  clc  mort,  po::.- 
dre  plus  rcfpedtueux  ,  &  pour 
avoir  le  plaifir  de  lui  donner  fa 
grâce.  Comme  il  ne  put  payer  l'a- 
mende de  70000  écus  à  laquelle 
il  avoit  été  condamné,  il. demeura 
plus  de  deux  ans  en  prifon.  Enfin 
il  obtint  d'être  renvoyé  devant  le 
parlement  de  Paris  ,  qui  le  déchar- 
gea de  toute  aceufation.  Chabot 
mourut  en  1543  ,  regardé  comme 
un  homme  plus  courtifan  que  grand 
politique. 

C  H  A  B  R  JE  U  S  ,  (  Dominique  ) 
mort  au  milieu  du  XVII  fiècle  ,  a 
donne  Stirpium  Sciagrapkia  &  Icônes, 
Genève  1677,  in-fol.  A7.  L. 

CHABRIAS  ,  général  Athénien, 
célèbre  par  fes  grandes  actions  , 
défit ,  dans  un  combat  naval ,  Pol- 
lis  général  Lacédémonien.  Envoyé 
au  fecours  des  Thébains  contre  les 
Spartiates,  &  abandonné  de  fes  al- 
liés ,  il  foutint  feul ,  avec  fes  gens , 
le  choc  des  ennemis.  Il  fit  mettre 
fes  foldats  l'un  contre  l'autre,  un 
genou  en  terre  ,  couverts  de  leurs 
boucliers  ,  &  étendant  en  avant 
leurs  piques  -,  cette  attitude  empê- 
cha qu'ils  ne  fulfent  enfoncés  :Age- 
filas,  général  des  Lacédémoniens  , 
quoique  vainqueur  ,  fut  oblige  de 
fe  retirer.  Les  Athéniens  érigèrent 
une  ftatue  à  Chabrias  ,  dans  la  pof- 
ture  où  il  avoit  combattu.  Ce  grand- 
homme  rétablit  enfuite  NeS 
fur  le  trône  d'Egypte  ;  peu  detems 
après  il  mit  le  fiége  devant  Chio  , 
&  y  périt  l'an  q  <;  ;  avant  J.  C.  Son 
vaiiTeau  fut  coulé  à  fond.  11  auroit 
pu  l'abandonner  6c  fe  fauver  à  la 
nage  -,  mais  il  préféra  la  mort  à  une 
fuite  honteufe. 

CHAILLON,  (Jacques)  do&eur 
en  médecine,  au  XYJI  Gécle,de 
la  ville  d'Angers  ,  eft  auteur  de 
ces  deux  ouvrages  :  I.  Rtcherckcs 
de  V origine  &  du  mouvement  dit 
Paris  1664  ,in-S°. ,  1677  &  1699 
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'  îfW2.  II.  Qucflionsdccc  tans  ,  An- 
gers 1663 ,  in-8°.  C'eft  prèfque  le 
même  ouvrage  que  le  précédent. 

I.  CHAISE ,  (  Jean  Filleau  de  la  ) 
frère  du  traducteur  de  Don  Qui- 
chotte, naquit  à  Poitiers,  &vint  à 
Paris  de  bonne  heure."  Il  s'attacha 
à  la  ducheiïe  de  Longucville ,  au  duc 
ÛQRohan,  &  auxSolitaires  de  Port- 
Royal.  II  mourut  en  1693.  Son  Hif- 
toire  de  S.  Louis,  en  2  vol.  in-40.  , 
faite  fur  les  Mémoires  du  fçavant 
Tilkmont ,  eft  recherchée  aujour- 
d'hui &  devenue  rare,  ^uoiqu'é- 
crite  d'un  ftyle  lâche,  elle  fut  re- 
çue avec  tanc  d'empreffement ,  que 
le  libraire  fut  obligé  ,  le  premier 
jour  de  la  vente  ,  de  mettre  des 
gardes  chez  lui.  Le  parti  oppofé  à 
Port-Royal,engagea  l'Abbé  de  Choi- 
fy  à  donner  une  autre  Hiftoire  de  S. 
Louis.  Elle  fut  compofée  en  moins 
de  trois  femaines  -,  8c  malgré  fon 
air  fuperfîciel ,  les  agrémens  &  la 
légèreté  du  ftyle  du  nouvel  hifto- 
rien ,  firent  oublier  l'exaclitude  & 
l'érudition  de  l'Hiftoire  de  la  Chai- 
fe ,  dont  les  matériaux  feuls  avoient 
coûté  deux  ans  de  recherches. 

II.  CHAISE  ,  (  François  de  la  ) 
né  à  Aix  en  Forez  en  1624  ,  fe  fit 
Jéfuite  au  fortir  de  fa  rhétorique. 
Il  étoit  petit-neveu  du  Père  Cotton, 
célèbredans  cette  compagnie.  Après 
avoir  profeffé  avec  beaucoup  de 
fuccès  les  belles-lettres  ,  la  philo- 
fophie  &  la  théologie  ,  il  fut  élu 
provincial  de  la  province  de  Lyon. 
H  rempliffoit  cet  emploi  ,  lorfque 
Louis  XIV  le  choifit  pour  fon  con- 
fefleur ,  à  la  place  du  Père  terrier, 
en  1675.  Une  figure  noble  ôcinté- 
reflante ,  un  caraclére  doux  &  poli, 
lui  acquirent  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  fon  pénitent.  Ilpréfen- 
ta  au  roi  prefque  tous  les  fujets 
pour  les  bénéfices  ,  &  ce  ne  fut 
pas  toujours  avec  choix.  Il  aimoit 
le  luxe  &  les  plaifirs  plus  qu'il  ne 
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convenoit  à  un  religieux  ,  &  fur- 
tout  au  confefTeur  d'un  roi.  Les  mé- 
contens lui  reprochèrent  fouvent 
fes  maifons  de  campagne ,  fes  équi- 
pages ,  fes  repas ,  lés  richefTcs  qu'il 
répandoit  fur  fa  famille.  Madame 
de  Maintenon  ,  peu  amie  des  Jéfui- 
tes,  quoiqu'ennemie  des  Janfénif- 
tes ,  lui  attribua  long-tems  la  tié- 
deur de  Louis  XIV.  Les  Janfénif- 
tesl'accuférent  d'indulgence  ,  dans 
un  tems  où,  félon  eux,  il  auroit  dû 
être  févére.  Ils  le  blâmèrent  en- 
core plus,  d'être  entré  dans  tou- 
tes les  perfécutions  que  la  fociété 
leur  fufeita.  Il  eft  fur  qu'il  ne  leur 
fut  pas  favorable ,  &  qu'il  tourna 
l'efprit  de  fon  pénitent  contr'eux; 
mais  fi  on  le  compare  à  fon  fuc- 
ceffeur  le  Tellier ,  il  étoit  très-mo- 
déré. Il  mourut  en  1709  ,  à  85  ans , 
membre  de  l'académie  des  Infcrip- 
tions ,  dans  laquelle  il  méritoit  une 
place  par  fon  goût  pour  les  mé- 
dailles. 

CHALAIS ,  (  Henri  de  Taley- 
rand,  prince  de)  étoit  un  cadet  de 
l'illuftre  maifon  de  Taleyrand.  Il 
parut  à  la  cour  de  Louis  XIII ,  & 
plut  à  ce  prince  par  les  agrémens 
de  fa  figure  ,  &  par  fon  habileté 
dans  divers  exercices.  11  fut  nom- 
mé grand-maître  de  la  garde-robe. 
Gafton ,  frère  du  roi ,  en  fit  fon  fa- 
vori ,  &  la  fameufe  ducheffe  de 
Chevreufe  ,  fon  amant.  Le  cardinal 
àtRichelieu  avoit  indifpofé  une  par- 
tie des  courtifans ,  par  fon  orgueil 
&  fon  defpotifme.  Gaflon  étoit  à 
la  tête  des  mécontens.  Ilfe  forma 
un  complot  pour  affalfiner  le  mi- 
niftre  ,  qui  ayant  fçu,  que  Chalais 
y  étoit  entré  ,  le  fit  aceufer  par 
le  comte  de  Louvigni ,  d'avoir  conf- 
piré  contre  la  vie  du  Roi.  La  cour 
étoit  alors  à  Nantes ,  où  le  grand- 
rnaître  fut  d'abord  mis  en  prifon. 
Une  commiffion  tirée  du  parlement 
de  Bretagne ,  le  garde  des  fceaus 
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Marlllac  à  leur  tète ,  lui  fit  fon  pro» 
«:  Envain  Gafton  follicita  fa  grâ- 
ce ;  il  fut  condamné  à  avoir  la  tète 
tranchée.  Les  amis  de  cet  infortuné 
courtifan  firent  abfenter  le  bour- 
reau ,  dans  l'efpérance  que  les  de- 
lais  donneroient  le  moyen  de  tou- 
cher le  roi.  Mais  Richelieu  ,  crai- 
gnant de  perdre  fa  viûime ,  fe 
fervit  d'un  cordonnier  détenu  pour 
crime  dans  les  prifons  de  Nantes. 
Cet  homme,  arme  d'une  efpèce  de 
hache  de  tonnelier ,  donna  plus  de 
trente  coups  au  malheureux  Cka- 
lais ,  avant  que  la  tête  fut  féparée 
du  corps.  Au  vingtième  coup,  le 
mourant  s'écria  pour  la  dernière 
fois  :  Je/us  !  Marie  !  Cette  exécu- 
tion barbare  fe  fit  le  19  Août  1626. 
On  a  prétendu  que ,  pendant  l'inf- 
trudtion  du  procès  ,  le  cardinal  de 
Richelieu  s'étoit  mafqué  plusieurs 
fois  pour  aller  trouver  le  prifon- 
nier ,  auquel  il  promit  fon  pardon  , 
s'il  avouoit  qu'il  avoitconfpiré  con- 
tre le  roi.  Chalais  fit,  dit-on,  cet 
aveu.  Mais  voyant  qu'il  n'avoit 
fervi  qu'à  avancer  fa  mort  ,  il  nia 
conftamment  ce  prétendu  complot. 
Voye\  YHiftoire  de  Louis  XIII  par  le 
Vaffor ,  &  les  Mémoires  de  Baffom- 
pierre. 

CHALCIDIUS,  philofophe 
Platociniên  du  III  liécle  ,  a  Iaiffé  un 
bon  Commentaire  fur  le  Timée  de  fon 
maître.  Quelques  fçavans  l'ont  cru 
Chrétien  ,  parce  qu'il  parle  de  l'inf- 
piration  de  Moïfe.  Il  eft  vrai  qu'il 
rapporte  ce  que  les  Juifs  &  les 
Chrétiens  en  ont  penfé;  mais  il  en 
parle  avec  l'indifférence  d'un  phi- 
lofophe ,  fans  fe  déclarer  ni  pour 
les  uns ,  ni  pour  les  autres  :  il  ne 
paroît  décidé  ,  que  lorfqu'il  s'agit 
du  paganifme.  Son  Commentaire  , 
traduit  de  Grec  en  Latin  ,  parut  à 
Leyde  1617  ,  in-4°. 

I.  CHALCONDYLE ,  (  Démé- 
trius  )  Grec  de  Conftaminopk  ,  rc- 
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fugié  en  Italie  ,  après  la  prife  d* 
cette  ville  par  Mahomet II.  II  mou- 
rut à  Rome  en  1 5 1 3  ,  après  avoir 
publié  une  Grammaire  Grecque  , 
in-fol. ,  dont  la  première  édition  , 
fans  date  &  fans  nom  de  ville ,  eft 
très-rare.  Elle  fut  réimorimée  à 
Paris  en  1525  ,  &  à  Bâleen  1546  , 
in-4  . 

II  CHALCONDYLE,  (Laonic) 
natif  d'Athènes  ,  écrivit  dans  le  XV' 
iîecle  une  H  gloire  des  Turcs  en  dix 
livres,  depuis  1298  juiqu'en  1462. 
Cette  Hiùoire,  tra^uit^  en  Latin 
par  Claufer  ,  eft  intéreffante  pour 
ceux  qui  veulent  fuivre  l'empire 
Grec  dans  fa  décadence  &  dans  fa 
chute  ,  &  la  puilïance  Ottomane 
dans  fon  origine  &  dans  fes  pro- 
grès; mais  il  y  a  beaucoup  de  faits 
mis  fans  examen.  L'Hnloire  de 
Chalcondyle  parât  en  Grec  &  en 
Latin  ,  au  Louvre  en  1650  ,  in- 
foi.  11  y  en  a  une  traduclion  Fran- 
çoife  de  Vigenére  ,  continuée  par 
Mènerai ,  1662  ,  2  vol.  in-fol. 

CHALES  ,  (  Claude  -  François 
Millet  de)  Jefuite  ,  né  a  Chamberi 
en  162 1  ,  fit  honneur  à  fa  fociété 
par  fes  talens  our  les  mathémati- 
ques. Ses  fup.rieurs  l'ayant  chargé 
d'enfeigner  la  théologie  ,  en  au- 
roient  fait  d'un  excellent  mathé- 
maticien un  théologien  médio- 
cre, fi  le  duc  de  Savoy c  n'avoit  dit 
qu'on  devoit  laiiTer  vieillir  un  tel 
homme  dans  la  feience  pour  la- 
quelle il  avoit  un  talent  décidé.  II 
profena  avec  diftinction  a  Marfeil- 
le  ,  a  Lyon,  à  Paris,  &  mourut  à 
Turin  en  1678.  On  a  de  lui  un  Cours 
de  Mathématiques  complet  ,  4  vol. 
in-fol.  en  Latin  ,  a  Lyon  1690.  Son 
Traité  de  la  Navigation ,  &  fes  Re- 
cherches fur  h  centre  de  la  Gravité  , 
font  les  aeux  morceaux  de  ce  re- 
cueil dont  les  connoiiïeurs  fonc 
le  plus  de  cas. 

CHAL1NIERE  ,  (  Jofeph-Fran- 
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çoîs  Sant  du  Bois  de  la  )  chanoine 
pénitencier  de  l'églife  d'Angers  , 
membre  de  l'académie  de  la  même 
ville  ,  &  ancien  profefleur  en  théo- 
logie ,  eft  auteur  des  Conférences  du 
diocèfe  d'Angers  fur  la  grâce  ,  en  3 
vol.  in- 12.  Quoiqu'il  eût  moins  de 
précifion  &  de  netteté  dans  l'ef- 
prit ,  que  Babin,  le  premier  auteur 
de  ces  Conférences  ,  fon  ouvrage 
ne  laiffe  pas  d'être  eftimé.  Il  par- 
tagea fa  vie  entre  l'étude  &  les 
exercices  de  fon  miniftére  ,  &  fe 
difiingua  autant  par  fon  zèle  que 
par  fon  érudition.  Il  mourut  en 
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CHALONS,  (Philibert  de)  prin- 
ce d'Orange ,  Voye{  ORANGE. 

CHALUCET  ,  (  Armand-Louis 
Bonninde)  étoit  évêque  de  Tou- 
lon ,  lorfque  le  duc   de  Savoye 
affiégea  cette  ville  en  1707.  11  ren- 
dit de  grands  fervices  en  cette  oc- 
canon.  Il  s'appliqua  avec    ardeur 
à  entretenir  l'union  parmi  les  com- 
mandans  de  l'armée  qui  devoit  la 
défendre.  Il  fournit  de  l'argent  & 
de  la  farine  pour  le  pain  ;  &  pen- 
dant le  fiége  il  demeura  intrépide 
au  milieu  des  bombes  ,  qui  tom- 
bèrent au  nombre  de   treize  dans 
fa  maifon,  même  au  coin  de  fon 
lit.  En  reconnoiffance  de  fon  zè- 
le ,  la  ville  lui  fit  dreffer  un  mo- 
nument dans  l'hôtel-de-ville ,  avec 
urte  infeription  honorable.  Ce  pré- 
lat avoit  autant  de  lumières  que  de 
vertus.  Il  mourut  au  mois  d'Août 
Î712. 

CHALVET ,  (Matthieu  de)  con- 
feiller  au  parlement  de  Touloufe, 
juge  de  la  poëfie  Françoife  ,  & 
jnainteneur  des  Jeux-Floraux ,  fut 
nommépari^rc/i/J^à  une  place  de 
confeiller  d'Etat  ,  fans  employer 
-d'autre  follicitation  que  celle  de 
fon  mérite  &  de  fon  attachement 
au  roi.  Il  eft  principalement  con- 
nu dans  la  république  des  Lettres , 
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par  fa  traduction  des  Œuvres  de 
Sénèque  le  philofophe  ,  mifes  au 
jour  à  Paris  en  1604 ,  in-f.  Il  a  ren- 
du en  phrafes  longues  &  boursou- 
flées le  ftyle  concis  &  vif  de  fon 
original.  Chalvet  mourut  à  Tou- 
loufe en  1607,  à  79  ans. 

CHAM,  fils  de  Noé,  frère  de 
Scm  &  de  Japhet,  né  vers  2476  avant 
J.  C.  ,  cultiva  la  terre  avec  fon  pè- 
re &  fes  frères  après  le  déluge. 
Un  jour  que  Noé  avoit  pris  du  vin 
avec  excès,  il  s'endormit  dans  une 
pofture  indécente.  Cham  le  vit  & 
en  avertit  fes  frères  ,  pour  expofer 
fon  père  à  leurs  railleries.  Noé  , 
inftruit  de  fon  impudence,  maudit 
Chanaan  ,  fils  de  Cham,  puniffant  le 
père  dans  les  enfans.  Cham  eut  une 
nombreufe  pofiérité.  On  croit  que 
l'Egypte  ,  où  il  s'établit  ,  l'adora 
dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Jupiter 
Ammon. 

CHAMBONNIERE  ,  muficiera 
François  ,  mort  en  1670  ,  compo- 
foit  des  pièces  avec  goût ,  &  les 
exécutoit  avec  le  même  fuccès  fur 
le  clavecin.  Ses  ouvrages  font  divi- 
fés  en  deux  livres,  parmi  lefquels 
on  diftingue  deux  pièces,/**  Couran- 
te, &  la  Marche  du  marié  &  de  la 
mariée. 

I.  CHAMBRAI,  (Robert  de)  élu 
abbé  de  S.  Etienne  de  Caen  l'an 
1368,  mort  en  1393,  étoit  d'une 
illuftre  maifon  de  Normandie  au 
diocèfe  d'Eveux.  Le  pape  Clément 
VII  lui  accorda  ,  par  une  bulle  , 
le  droit  de  porter  les  ornemens 
pontificaux  ,  dans  fon  monaftére  % 
&  dans  les  autres  églifes  qui  en 
dépendent  ,  même  en  préfence  de 
l'évêque  diocéfain  &  de  tout  au- 
tre prélat.  Ce  fut  de  fon  tems  que 
les  armes  des  plus  notables  famil- 
les de  Normandie,  avec  leurs  al- 
liances ,  furent  peintes  dans  les 
lieux  les  plus  fréquentés  de  cette 
abbaye  :  c'eft  donc  une  erreur  ,  de 
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croire  que  ce  font  les  armes  dès 
feigneurs  qui  accompagnèrent  le 
duc  Guillaume  l'an  1066  à  la  con- 
quête d'Angleterre  ,  puifque  ces 
armes  n'ont  été  peintes  que  vers 
l'an  1 370  ,  fous  le  règne  de  Charles 
dit  le  Sage. 

II.  CHAMBRAI  ,  (Jacques- 
François  de  )  chevalier  ,  grand- 
croix  de  Tordre  de  S.  Jean  de  Jéru- 
falem,  né  en  1687,  étoit  de  la  même 
famille  que  le  précédent.  Il  s'acquit 
unegrande  réputation  dans  la  guer- 
re qu'il  fit  toute  fa  vie  aux  Infidèle?, 
fur  lefquels  il  prit  onze  vaifleaux, 
entr'autres  la  Patrone  de  Tripoli  en 
1723,  &  en  1732/4  Sultane  ,  portant 
pavillon  de  contre-amiral  du  grand- 
Seigneur.  Pour  récompenfe  de  fes 
ièrvices ,  le  grand-maître  le  fit  vice- 
amiral  &  commandant  général  des 
troupes  de  terre  &  de  mer,  delà 
religion.  Ce  brave-homme  fit  conf- 
truire  à  fes  frais  dans  l'ifle  de  Goze 
une  forterefîe,  appellée  de  fon  nom 
la  Cité  neuve  de  Chambrai  ;  &  par 
cet  ouvrage  important  il  a  mis 
les  Gozetins  à  l'abri  des  infultes 
des  Barbarefques ,  rendu  le  fié^e 
de  Maltheprefqu'impofTible ,  &af- 
furé  le  commerce  des  puiffances 
Chrétiennes  dans  la  Méditerranée. 
1 1  mourut  l'an  1756a  Malthe  ,  avec 
la  réputation  du  plus  grand-hom- 
me de  mer  de  fon  liécle.  L'Ordre 
a  accordé  à  fon  petit-neveu  Louis 
de  Chambrai ,  marquis  de  Confians , 
.  la  permifîion  de  porter  la  croix  de 
Malthe. 

III.  CHAMBRAI,  (  Roland 
Fréard  fieur  de  )  appelle  aufli  Cb.an- 
telou  ,  parent  &  ami  de  De/noyers 
fecrétaire  d'Etat  ,  eit  plus  connu 
pour  avoir  amené  le  Poujfin  de  Ro- 
me en  France  ,  que  par  fon  Paral- 
lèle de  l'Architecture  antique  avec  la 
moderne,  à  Paris  ,  in-fol.  en  1650  , 
quoique  bien  accueilli  dans  fon 
fems,& allez  eftime encore  aujour 
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d'hui.  Il  a  été  réimprimé  en  1 702. 

I.  CHAMBRE,  (  Marin  Cureau 
de  la  )  né  au  Mans  vers  l'an  1594, 
membre  de  l'académie  Fran:oife 
&  de  celle  des  feiences,  médecin 
ordinaire  du  Roi  ,  égaya  l'étude 
de  la  médecine  &  de  la  philofo- 
phie  par  b  cu'ture  des  belles-let- 
tres. Il  laiiîa  des  ouvrages  dans 
tous  ces  genres.  I.  Les  caraleres 
des  Pajfions  ,  4  vol.  in-40.  ,  réim- 
primés à  Amfterdarn  en  5  vol.  in- 
12.  II.  V Art  de  connoitre  l: s  Hom- 
mes :  deux  ouvrages  de  morale  . 
qui  ne  valent  pas  pour  le  fond  & 
pour  la  forme  Abbadie  &  la  Bruyè- 
re. III.  La  connoijfance  des  Bêtes  y 
m-40.  Conjectures  fur  la  Dise/lion. 
V.  Lefyftcme  de  l  Amz,  &  plinieurs 
autres  morceaux  fur  des  matières 
de  phyuque.  Il  mourut  en  1665,  à 
7y   ans. 

II.  CHAMBRE  ,  (  Pierre  Cureau 
de  la  )  fils  puiné  du  précèdent  , 
&  membre  comme  lui  de  l'acadé- 
mie Françoife  ,  fut  deftiné  d'abord 
à  la  médecine  ;  mais  une  furdité 
qui  lui  furvint  ,  le  fit  tourner  du 
côtédel'Eglife.  Il  mourut  en  1693, 
curé  de  S.  Barthelemi.  Ses  con- 
noifiances  ne  fe  bornoient  pas  aux 
matières  eccléfiaitiques.  Il  écrivit 
peu;  mais  il  engagea  planeurs  per- 
fonnes  timides,  quoiqu'nabiles ,  à 
écrire.  11  fe  comparoit  à  Sacrale  , 
qui  ne  produifant  rien  de  lui-mê- 
me ,  aidoit  les  autres  à  produire. 
Quoiqu'il  aimât  la  pociie,  il  ne  rit 
jamais  qu'un  feul  vers  en  fa  vie. 
Boileau ,  à  qui  il  le  récita  ,  s'écria 
en  l'admirant  :  Ah  !  AI.  le  Cure,  que. 
h  rime  en  efi  belle  !  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Pancryri.]itcs ,  imprimes  fepa- 
rément  in-40. 

III.  CHAMBRE,  (François  II- 
lharrat  de  la  )  docteur  de  la  mai- 
fon  C\  fociété  de  Sorbonne  ,  &  cha- 
noine de  S.  Benoit,  mourut  à  Pa- 
ris fa  patrie  en  175  3  .  a  56  ans.  On 
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à  de  lui  différcns  ouvrages  qui 
prouvent  qu'il  avoit  approfondi 
les  matières  qu'il  a  traitées.  Les 
principaux  font  :  I.  Un  Traité  delà 
vérité  de  la  Religion,  5.  vol.  in-12. 
II.  Un  Traité  de  VEglifc  ,  6.  vol. 
in-12.  Un  Traité  de  la  Grâce  ,  en 
4  vol.  in-12.  IV.  Un  Traité  du  For- 
mulaire., en  4.  vol.  in-12.,  S: plu- 
sieurs autres  écrits  contre  le  Baïa- 
nifme  ,  le  Janfénifme  &  le  Quef- 
nellifme,  qu'on  lut  dans  le  tems. 
V.  Une  Introduction  à  la  Théologie  , 
in-12 ,  &c. 

CHAMIER ,  (  David  )  profeffeuf 
en  théologie  à  Montauban  pour 
les  Protefïans ,  y  fut  tué  d'un  coup 
de  canon  en  1621 ,  fur  un  bâillon 
où  il  faifoit  les  fondrions  de  pré- 
dicant  &  de  foldat.  Ce  miniftre  , 
fouvent  employé  dans  les  affaires 
difficiles  de  fon  parti ,  dreffa  le  cé- 
lèbre édit  de  Nantes.  La  politique 
ne  nuifit  point  en  lui  à  la  con- 
troverfe.  On  a  de  lui  4  vol.in-fol. 
contre  Bellarmin  ,  fous  le  titre  fin- 
gulier  de  Panfiratie  Catholique ,  ou 
Guerre  de  l'Eternel.  Quoique  ce  ti- 
tre foit  fanatique,  &  que  l'ouvra- 
ge le  foit  auffi ,  on  y  trouve  pour- 
tant des  chofes  curieufes. 

CHAM.ILLA'RD',.  (Etienne) 
Jéfuite,  né  à  Bourges  en  1 6  5  6  ,  en- 
feigna  les  humanités  &  la  philo- 
fophie  avec  fuccès.  On  le  vit  pa- 
roître  enfuite  dans  les  chaires,  & 
il  annonça  la  parole  de  Dieu  pen- 
dant vingt  ans  avec  autant  de  zè- 
le que  de  fruit.  Il  mourut  à  Pa- 
ris en  1730.  Il  étoit  très-verfé  dans 
la  connoifiance  de  l'antiquité.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  fçavante  édition 
de  Prudence  à  l'ufage  du  Dauphin , 
avec  une  interprétation  êc  des  no- 
tes, Paris  1687,  in-40.  Elle  efl  ra- 
re. II.  Differtations  fur  plufieurs  Mé- 
dailles ,  Pierres  gravées  &  autres  Mo- 
numens  d' antiquités ,  Paris  ,  in-40. 
S711.  Le  Père  Chamillard,  qu'une 
Tome  lh 
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inclination  naturelle  avoit  porté  k 
l'étude  des  Médailles  ,  étoit  deve- 
nu un  antiquaire  habile.  Cependant 
le  defir  de  pofféder  quelque  chofe 
d'extraordinaire ,"  &  qui  ne  fe  trou- 
vât point  dans  les  autres  cabinets 
de  l'Europe',  l'aveugla  fur  deux 
médailles  qu'il  crut  antiques.  La 
première"  étoit  un  Pacatien  d'ar- 
gent,médaille  inconnue  jufqu'à  fon 
tems ,  &  qui  l'eft  encore  aujour- 
d'hui. Le  Père  Chamillard  ,  ayant 
trouvé  cette  pièce  ,  en  fit  grand 
bruit.  Pacatien ,  félon  lui ,  étoit  un 
tyran  -,  mais  par  malheur  perfonne 
avant  lui  n'en  avoit  parlé ,  pas  mê- 
me Trebellius  Pollio  ,  &  ce  tyran" 
fortoit  de  deffous  terre,  après  14 
ou  1500  ans  d'oubli.  Lafauffeté  de 
cette  médaille  a  été  généralement 
reconnue ,  depuis  la  mort  de  fon 
poffeffeur.  La  féconde  médaille  fur 
laquelle  il  fe  trompa  aufli  ,  étoit 
une  Annia  Fauftina  ,  Grecque  ,  de 
grand  bronze.  La  princeffe  y  por- 
toi't  le  nom  à' Aurélia,  d'où  le  Père 
Chamillard  conclut  qu'elle  defcé'n- 
doit  delà  famille  des  Antonins.  Elle 
avoit  été  frappée  ,  félon  lui  ,  en 
Syrie  ,  par  les  foins  d'un  Ouiri- 
hit's  ou  Cifinus,  qui  defeendoit  ,  à' 
l'en  croire ,  de  ce  Qjàrinus  dont 
il  eft  parlé  dans  l'évangile  de  S. 
Luc.  Le  Père  Chamillard  étala  fon 
érudition  dans  une  belle  differta- 
tion.  Il  triômphoit ,  lorfqu'un  an- 
tiquaire Romain  fe  déclara  le  père, 
d  Annia  Fauftina ,  &  en  fit  voir  quel- 
ques autres  de  la  même  fabrique, 
Foye^COLONIA,  (Dominique  de), 
CHAMILLART  ,  (  Michel  de  > 
d'abord  confeiller  au  parlement  de 
Paris  ,  maître  des  requêtes ,  con- 
feiller d'état  ,  controUeur-généraî 
des  finances  en  1699,  &  miniftre' 
de  la  guerre  en  1707  ,  parvint  à 
toutes  ces  places  par  fon  adreffe 
au  billard  ,  jeu  qui  plaifoit  beau-" 
coup  à  Louis  XIV,  Il  ne  voulut  fe' 
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charger  ni  des  finances  ni  de  la 
guerre  ,  qu'après  que  le  roi  lui  eut 
dit  :  Je  ferai  votre  fécond.  Les  cris 
du  public  l'obligèrent  de  fe  démet- 
tre de  ces  deux  emplois  ,  du  pre- 
mier en  1708  ,  &  du  fécond  en 
1709.  Il  augmenta  les  impôts,  il 
multiplia  les  billets  de  monnoie  , 
il  vendit  à  vil  prix  les  croix,  de 
S.  Louis  ;  il  fe  fervit  de  tous  les 
expédiens  auxquels  on  a  recours 
dans  les  tems  malheureux.  Il  mou-  , 
rut  en  1721  à  70  ans ,  regardé  com- 
me un  particulier  honnête  hom- 
me ,  mais  comme  un  minifire  fei- 
ble  &  incapable. 

CHAMILLY ,  (Noël Eouton de) 
cadet  d'une  maifon  ancienne,  ori- 
ginaire du  Brabant  ,  porta  les  ar- 
mes de  bonne  heure  &  avec  dif- 
tinclion.Il  parla  l'an  1663  en  Por- 
tugal ,  &  y  fervit  en  qualité  de  ca- 
pitaine de  cavalerie  fous  le  maré- 
chal de  Schomberg.  Ce  fut  pendant 
les  loifirs  que  lui  laiffoient  fes 
fondrions  militaires  ,  qu'il  fe  lia  de 
l'amitié  la  plus  tendre  avec  une 
religieufe  Portugaife.  Les  Lettres 
qu'on  a  données  au  public  (  1682  , 
in-12, &  fouvent  réimprimées  de- 
puis) font  le  fruit  de  leurs  amu- 
femens.  Après  avoir  paffé  par  tous 
les  grades,  &  s'être  fignalé  en  1675 
par  la  belle  défenfe  de  Grave  ,  il 
fut  honoré  du  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1703.  11  mourut  à 
Paris'  en  1715 ,  à  79  ans.  Le  roi  l'a- 
voit  nommé  chevalier  de  fes  or- 
dres en  1705.  Il  n'eut  point  de 
poftérité;  mais  fon  frère  aine  en 
laiffa. 

CHAMOUSSET,  (  Charles- 
Humbert  Piarron  de  )  maître  des 
comptes  àParis,  n'a  vécu  que  pour 
fe  rendre  utile  à  {es  concitoyens. 
N'envifageant  que  le  foulagement 
des  malheureux  ,  il  s'eft  efforcé  de 
procurer  ,  par  d'excellens  projets, 
les  utiles  éubliffemens  que  fa  for- 
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tune  ne  lui  permettoit  pas  d'en- 
treprendre. Il  a  donné  :  I.  Le  Plan 
d'une  maifon  d'affociation  pour  Us 
Malades  ,  qui  a  été  réimprimé  fous 
le  titre  de  Vues  d'un  citoyen,  1757, 
in-12.  II.  Deux  Mémoires ,  l'un  fur 
la  confervation  des  enfans  ,  l'au- 
tre fur  l'emploi  des  biens  de  l'hô- 
pital S.  Jacques  ,  in-12.  III.  Olfer- 
vations  fur  la  liberté  du  commerce 
des  grains  ,  in-12.  On  lui  doit  auffi 
l'établifiement  de  la  petite  pofte 
de  Paris.  Ce  citoyen  vertueux  efi 
mort,  trop  tôt  pour  l'humanité,  le 
27  Mars  1773. 

CHAMPAGNE,  Voy.  THI- 
BAUT IV  ,  comte  de  Champagne. 
I.  CHAMPAGNE  ou  CHAMP  AI- 
GNE  ,  (  Philippe  )  peintre  ,  né  à 
Bruxelles  en  1602 ,  mort  en  1674, 
vint  à  Paris  en  1621  ,  &  s'y  per- 
fectionna fous  Poujjin  &  fous  Du- 
chefne  ,  premier  peintre  de  la  rei- 
ne. Après  la  mort  de  cet  artifte  , 
il  eut  fa  place  ,  fon  appartement 
au  Luxembourg  ,  &  une  penfion 
de  1200  livres.  Il  auroit  été  aufli 
premier  peintre  du  roi  ,  û  le  cré- 
dit ,  la  réputation  &  les  talens  de 
le  Brun  ne  lui  euffent  enlevé  cette 
place.  La  décence  guida  toujours 
fon  pinceau  ,  ainn  que  {es  mœurs. 
Il  étoit  doux  ,  laborieux  ,  complai- 
fant ,  bon  ami.  Ses  tableaux  ont 
de  l'invention ,  fon  deffein  eîl  cor- 
rect ,  fes  couleurs  d'un  bon  ton  , 
fes  payfages  agréables  -,  mais  fes 
comportions  font  froides  ,  &  fes 
figures  n'ont  pas  aflez  de  mouve- 
ment. Il  copioit  trop  fervilement 
fes  modèles.  Le  Crucifix  de  la  voûte 
des  Carmélites  du  fauxbourgSaint- 
Germain ,  regardé  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  perfpective,  ell  de  lui. 
On  voit  encore  beaucoup  de  fes 
ouvrages  dans  plufieurs  maiibns 
royales,  &dans  différentes  eglifes 
de  Paris. 

II.  CHAMPAGNE  ,  (  Jcan-Sap- 
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tifte)  peintre,  neveu  du  précédent, 
né  à  Bruxelles  en  1643  ,  fut  élevé 
par  fon  oncle.  Il  failk  entièrement 
fa  manière  de  peindre  ;  mais  il  mit 
dans  fes  tableaux  moins  de  force 
&  de  vérité.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  à  Vincennes  ,  aux  ap- 
partemens  bas  des  Thuilleries  ,  & 
dans  pluûeurs  églifes  de  Paris;  Il 
mourut  profeffeur  de  l'académie  de 
peinture  en  1688. 

CHAMPEAUX ,  (  Guillaume  de  ) 
archidiacre  de  Paris  dans  le  XII 
fiécle  ,  fonda  une  communauté  de 
chanoines  réguliers  à  S.-Victor-lès 
Paris,  &  y  profeffaavec  distinction. 
Abailardfon  difciple  devint  fon  ri- 
val, &  difputa  longuement  &  vive- 
ment avec  lui.  Champeaux  mourut 
religieux  de  Citeaux  en  1121 ,  après 
avoir  été  pendant  quelque  temsévê- 
que  de  Châlons-fur-Marne.  On  a 
de. lui  un  Traité  de  l'origine  de  l'Ame, 
dans  le  Thefaurus  anecdotorum  de 
Martenne  ,  &  d'autres  ouvrages  ma- 
nuscrits. 

I.  CHAMPIER,  (Symphorien) 
premier  médecin  d'Antoine  duc  de 
Lorraine  ,  fuivit  ce  prince  en  Ita- 
lie ,  &  y  combattit  à  côté  de  lui. 
Son  fçavoir  &  fa  valeur  le  mirent 
en  commerce  avec  plufieurs  fça- 
vans ,  étrangers  &  François.  Il  mou- 
rut à  Lyon  fa  patrie  ,  vers  1540 , 
après  avoir  publié  beaucoup  de 
mauvais  ouvrages  :  I.  Les  grandes 
Chroniques  de  Savoy e  ,  Paris  15 16  , 
in-folio ,  compilation  mal  écrite  , 
mais  plein,e  de  recherches.  II.  La 
Defcription  de  Lyon.  III.  La  Vie  du 
chevalier  Bayard  :  ouvrage  roma- 
nefque  ,  indigne  de  ce  héros.  IV. 
Recueil  des  Hijloires  d'Auftrafie  ,  &C 
IV.  Le  Triomphe  de  Louis  XII.  C'eft 
une  hiftoire  en  ftyle  ampoulé  ;  elle 
eft  pourtant  aviez  fincére.  V.  La 
Nef  des  Dames  ,  la  Nef  des  Princes  , 
in -4°,  VI.  Rofa\Galhca  ,  15 14, 
in-8°,  VIL  ÇaJligatiQnes  PharmaeO' 
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polarum,  153a-  in-8°.  4  tom.  VIIÏ. 
Hortus  Gallicus  ,1533  in-l~.  IX. 
Campus  Elyjiusy  1553  ,  in-iz.  &c. 
Il  avoit  été  conful  de  Lyon  enï  5  ao 
&  1533. 

IL  CHAMPIER  ,  (  Claude  )  fils 
du  précédent,  écrivit  à  l'âge  de  18 
ans  fes  Singularités  des  Gaules ,  li- 
vre curieux,  imprimé  en  1538, 
in-16. 

III.  CHAMPIER  ,  (Jean  Bruy- 
ren)  neveu  de  Symphorien  Champier, 
docteur  en  médecine  ,  exerçoit  à 
Lyon  dans  le  même  fiécle.  On  a 
de  lui  :  I.  De  re  cibaria  ,  Lyon  1 £<k>, 
in-8°.  II.  La  traduction  De  corde 
ejufque  facultatibus  ,d'Avicenne  ,  in- 
8°.  Lyon  ,  1559. 

CHAMPLAIN,  (  Samuel  de)  né 
en  Saintonge,  fut  envoyé  par  Hen- 
ri IV  dans  le  nouveau  monde ,  en 
qualité  de  capitaine  de  vaiffeau. 
Il  s'y  fignala  par  fon  courage  & 
par  fa  prudence,  &  on  peut  le  re- 
garder comme  le  fondateur  de  la 
nouvelle  France.  C'eft  lui  qui  fit 
bâtir  la  ville  de  Québec  ;  il  fut  le 
premier  gouverneur  de  cette  co- 
lonie ,  &  travailla  beaucoup  à  l'é- 
rection d'une  nouvelle  compagnie 
pour  le  commerce  du  Canada.  Cette 
fociété  ,  établie  en  1628  ,  fut  ap^ 
pellée  la  compagnie  des  Affociés, 
qui  avoient  à  leur  tête  le  cardinal 
de  Richelieu.  On  a  de  lui  les  Voya- 
ges de  la  Nouvelle  France  ,  dite  Ca- 
nada  ,  in-40.  1632.  Il  remonte  aux 
premières  découvertes  de  Vera\a- 
ni ,  &  defeend  jufqu'à  l'an  1631. 
Cet  ouvrage  eft  excellent  pour  le 
fond  des  chofes,  &  pour  la  manière 
ample  &  naturelle  dont  elles  font 
rendues.  On  ne  peut  lui  reprocher 
qu'un  peu  trop  de  crédulité.  L'au- 
teur paroît  un  homme  de  tête  & 
de  réfolution ,  défintéreffé ,  &  plein 
de  zèle  pour  la  religion  &  l'état. 
Champlaïn  avoit  demeuré  en  Amé= 
rique  depuis  1603  jufqu'en  I&49* 
l  ij 
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CHAMPMESLÉ  ,  (  Marie  Dcf- 
maves  ,  femme  de  Charles  Chevilla 
fieur  de  )  naquit  à  Rouen  en  1644, 
fut  comédienne  de  province  ,  & 
débuta  au  théâtre  du  Marais  en 
1669  avec  un  fuccès  peu  commun. 
Elle  parla  à  celui  de  Bourgogne 
avec  fon  mari  ,  à  la  rentrée  de 
Pâques  1670.  Elle  le  fuiviteni67o 
au  théâtre  de  Guenegaud,SL  fut  coa- 
fervée  à  la  réunion  en  1680.  Cette 
adtrice  mourut  en  1698  ,  âgée  de 
54  ans.  Elève  de  Racine ,  dont  elle 
étoit  la  maitreffe  ,  fuivant  quel- 
ques mémoires  fatyriques  ,  elle 
rempiifToit  les  premiers  rôles  tra- 
giques avec  un  applaudiffement  gé- 
néral. Racine  la  forma  à  la  décla- 
mation ,  en  la  faifant  entrer  dans 
le  fens  des  vers  qu'elle  avoit  à  ré- 
citer ,  en  lui  montrant  les  geftes, 
en  lui  diclant  les  tons  ,  &  en  les 
lui  notant  même  quelquefois.  Elle 
profita  fi  bien  des  leçons  de  fon 
maître  ,  qu'elle  effaça  toutes  {es  ri- 
vales. Son  époux  réufiîiïbit  mieux 
qu'elle  dans  le  comique. Il  jouoit  af- 
fez  bien  le  rôle  de  roi  dans  la  tragé- 
die. Champmeflé  joignoit  à  ces  talens 
celui  d'auteur  dramatique.  Nous 
avons  de  lui  des  Comédies^dont  quel- 
ques unes  lui  appartiennent  en- 
tièrement. 11  compofa  les  autres  en 
ibeiété  avec  la  Fontaine.  Celles-ci 
font  :  I.  Le  Florentin ,  comédie  en  un 
acte  &  en  vers,  16S5.  II.  La  Coupe 
enchantée  ,  comédie  en  un  ac"le  & 
en  profe,  1688.  III.  Le  Veau  perdu. 
IV.  Je  vous  prends  fans  verd.  Les  piè- 
ces de  Champmeflé  ont  été  impri- 
mées en  2  volumes  in-12 ,  à  Paris 
1742.  Il  étoit  Parifien  :  il  mourut  en 
1701. 

I.  CHAMPS,  (  Etienne  Agard 
des)  né  à  Bourges  en  16x3  ,  pro- 
vincial des  Jéfuites  de  Paris  ,  fe  fit 
aimer  au-dedans  &  confidérer  au 
dehors  par  fa  politeffe  ce  fon  mc- 
vite.  Le  grand  Condé  &  le  prince 
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Conti  l'honorèrent  de  leur  eftinf. 
Ce  Jcfuitc  mourut  à  la  Flèche  en 
I70i,à  88  ans.  Il  s'eft  fait  principale- 
ment connoître  des  théologiens  , 
par  fon  livre  ,  De  Harcfi  Janfenia- 
na  ,  dédié  à  Innocent  X  ,  en  1654. 
La  matière  ce  la  grâce  y  eft  ap- 
profondie; mais  on  fent  bien  quel 
fyftéme  l'auteur  devoit  embraffer. 
On  l'a  réimprime  à  Paris  1 72S ,  in-f. 

II.  CHAMPS,  (François-Michel- 
Chrétien  des)  Champenois  ,  d'a- 
bord deftiné  à  l'état  eccléfiaftique, 
enfuite  à  l'état  militaire,  finit  par 
le  mariage  &  les  finances.  On  a  de 
lui  4  tragédies  :  Caton  d^U tique, 
pièce  foible  ,  qui  fut  jouée  fur  les 
théâtres  de  Paris  &  de  Londres  ; 
Antioclws  ,  Artaxerces  &  Aîedus  ,  crui 
eurent  un  fuccès  moins  heureux. 
On  lui  doit  encore  un  ouvrage 
qui  prouve  de  l'érudition  ,  cuoi- 
qu'il  ne  foit  pas  toujours  exac~ï.  Il 
a  pour  titre  :  Recherches  hifloriqu.es 
fur  le  Théâtre  François.  Il  mourut  à 
Paris  en  1747,  à  64  ans, 

CHAMPY,  (Jacques)  avocat  au 
parlement  de  Paris  dans  le  XYH 
fiécle  ,  eft  connu  par  deux  livres, 
peu  communs  :  I.  La  Coutume  de  Me- 
lun  commentée  j  Paris  1687,  in-12. 
II.  La  Coutume  de  Meâux,Paris,  1 687. 

CHANAAN,  l'un  des  fils  de 
Cham,  donna  fon  nom  à  cette  por- 
tion de  terre  ,  promife  à  la  pofté- 
rité  d' Abraham,appzUée  dans  la  fuite 
Judée  Se  aujourd'hui  Palefiinc  ou 
la  Terre-fainte.  On  montrqit  au- 
trefois fon  tombeau  long  de  25 
pieds ,  dans  la  caverne  de  la  monta- 
gne des  léopards  ,  qui  n'étoit  pas 
loin  de  Jérufalem. 

CHAND1EU,  (Antoine  de  [a 
Roche  ,  )  minière  Proteftant ,  d'u- 
ne famille  noble  du  Forez ,  fe  re- 
tira à  Genève  en  1 SS5  ,  (x  mourut 
en  1591 ,  à  57  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvruges  de  con- 
troverfe  ,  1615  ,  in-fol.  dms  le'- 
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quels  il  prend  les  noms  de  Sadeel 
&  de  Zamariel,  qui  en  hébreu  fi- 
gnifient  Champ  de  Dieu  &  Chant  de 
Dieu.  Ils  font  ignorés  pour  la  plu- 
part. L'auteur  étoit  peu  verfé  dans 
l'antiquité  eccléfiaftique. 

CHANDOS  ,  (  Jean  )  chevalier 
de  la  Jarretière  ,  fut  nommé  ,  par 
Edouard  III  roi  d'Angleterre,  lieu- 
tenant-général de  toutes  les  ter- 
res que  ce  prince  pofTédoit  hors 
de  cette  Me.  Ce  fut  lui  qui  fît  pri- 
fonnier  Bertrand  du  Guefclin  dans 
la  bataille  donnée  en  Bretagne  l'an 
1364.  J-.orîqu' Edouard  III  érigea  le 
duché  d'Aquitaine  en  principauté, 
en  faveur  du  prince  de  Galles  fon 
fils  ,  Chandos  devint  le  connéta- 
ble du  jeune  prince.  Il  fut  tué  en 
1369  ,  au  combat  de  LufTac  en 
Poitou. 

CHANDOUX ,  philofophe  chy- 
mifte  ,  fut  pendu  place  de  Grève 
en  1631,  après  avoir  été  convain- 
cu d'avoir  fabriqué  de  la  fauffe  mon- 
noie.  C'étoit  un  de  ces  génies  li- 
bres ,  qui ,  dans  la  renaifîance  des 
lettres  &  de  la  philofophie  ,  en- 
treprirent de  fecouer  le  joug  de 
la  fcliolaftique  ex  des  chicanes  Pé- 
ripatéticiennes. Mais  en  voulant  fe 
frayer  un  chemin  nouveau  ,  il  don- 
na dans  des  rêveries  qui  cauférent 
fa  perte. 

CHANTAL,  (Ste.  Jearme-Fran- 
çoife  rremîot  de)  naquit  à  Dijon 
en  1 5  72.  Son  père ,  préfident  à  mor- 
tier, avoit  refufé  la  charge  de  pre- 
mier préfident  queHenrilVlui  avoit 
offerte.  La  jeune  Fremiot  fut  mariée 
à  Chnjiophe  de  Rabutin  ,  baron  de 
Chantai,  l'ainé  de  cette  maifon.  Sa 
vie  dans  le  mariage  fut  un  modèle' 
achevé.  La  prière  fuccédoit  à  la 
lecrare  ,  &  le  travail  à  la  prière. 
Sa  piété  ne  fe  démentit  point ,  lorf- 
qu' elle  eut  perdu  fon  mari,  tué  par 
malheur  à  la  chaiTe.  Quoiqu'elle 
n-'eut  alors  que  28  ans ,  elle  fit  vœu 
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de  ne  point  fé  remarier,  &  vécur 
depuis  comme  une  femme  qui  n'o- 
toit  plus  dans  le  monde  que  pour 
Dieu  &  {es  enfans.  Leur  éduca- 
tion ,  le  foin  des  pauvres  &  des 
malades  devinrent  l'es  uniques  oc- 
cupations &  fes  feuls  divertilTe- 
mens.  Ayant  connu  S.  François  de 
Salles  en  1604  ,  elle  fe  mit  entiè- 
rement fous  fa  conduite.  Ce  faint 
évêque  ne  tarda  pas  de  lui  com- 
muniquer fon  projet  pour  l'éta- 
blifTement  de  l'ordre  de  la  Vifita- 
tion.  Elle  entra  dans  fes  vues ,  6c 
en  jetta  les  premiers  fondemens  à 
Anneci  l'an  1610.  Le  relie  de  fa 
vie  fut  employé  à  fonder  de  nou- 
veaux monaftéres  ,  &  à  les  édifier 
par  fes  vertus  &  par  fon  zèle.  Lorf- 
qu'elîe  mourut  à  Moulins  en  1641, 
on  en  comptoit  87.  Il  y  en  eut  à 
la  fin  dufiéclei50,  &  environ  6600 
religieufes.  Dans  l'inftant  même 
qu'elle  expira  ,  elle  fut  canonifée 
par  la  voix  de  fes  filles  &  par  celle 
du  peuple.  Le  pape  Benoit  XIV  a 
confirmé  ce  jugement  ,  en  la  béa- 
tifiant en  1751  ,  &  Clément XIII  en 
la  canonifant.  On  publia  fes  Lettres 
en  1660  ,  in-40.  Voye\  fa  Vie  par 
Marfollier ,   2  vol.  in-12. 

CHANTE  AU  ,  Voye^  FEUIL- 
LET. 

CHANTELOU  ,  Voye[  CHAM- 
BRAI. 

CHANTELOUVE,  (François 
de  )  gentilhomme  Bordelois,  che- 
valier de  Malthe  ,  eft  auteur  de 
deux  pièces  dramatiques  ,  affez  ra- 
res :  Pharaon  ,  1582  ,  in  -16  -,  Coli- 
ghi  ,1575  in-8°.  ,  réimprimé  vers 
1740. 

CHANTEREAU  LE  FÊVRE  , 
(  Louis  )  intendant  des  fortifica- 
tions de  Picardie ,  puis  des  Gabel- 
les ,  enfuite  de  l'évaluation  de  la 
principauté  de  Sedan  ,  enfin  in- 
tendant des  finances  des  duchés  de 
Barôc  de  Lorraine,  exerça  tous  ces 
liij        ' 
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emplois  avec  beaucoup  d'appîau- 
diffement.  L'cfprit  des  affaires  etoit 
foutenu  en  lui  par  l'étude  de  l'hif- 
toire ,  de  la  politique  ,  des  belles- 
lettres  &  par  un  grand  fonds  d'é- 
rudition. Il  étoit  né  à  Paris  en 
1588  ,  &  il  y  mourut  en  1658,  re- 
grette des  fçavans  ,  auxquels  fa 
maifon  fervoit  de  retraite.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Mémoires  fur  l'ori- 
gine des  Maifons  de  Lorraine  &  de 
Bar ,  in-fol.  1641,  compofés  fur  les 
pièces  originales.  II.  Un  Traité  des 
Fiefs  ,  1662  ,  in-fol.  dans  lequel 
il  s'attache  à  accréditer  cette  er- 
reur ,  indigne  d'un  fçavant  tel  que 
lui  :  «  Que  les  fiefs  héréditaires 
»  n'ont  commencé  qu'après  Hugues 
11  Capet.  n  Chantercau  étoit  plus  pro- 
pre à  rétablir  des  paffages  tron- 
qués ,  qu'à  débrouiller  le  chaos  dans 
lequel  l'origine  des  anciennes  mai- 
fons  &  dignités  eft  plongée.  III. 
VnTraité touchant  le  mariage  à'Anf- 
lert  &  de  Blitilde  ,  1647  ,  in-40.  IV. 
Un  autre  où  il  agite  cette  ques- 
tion :  Si  les  Terres  d'entre  la  Meufe 
&  le  Rhin  font  de  l'Empire  ?  1644 , 
in-40.  ou  in-8\ 

I.  CHANUT,  (Pierre)  confeiller 
d'état  ordinaire,  &ambaffadeur  de 
France  auprès  de  la  reine  Chrif- 
tine,  étoit  de  Riom.  Il  mourut  en 
1662 ,  laiffant  des  Mémoires  qui  ont 
été  publiés  après  fa  mort  en  3  vol. 
in-12. 

II.  CHANUT  (  Pierre  )  appelé 
Martial  par  le  Nouveau  Dictionnaire 
de  Ladrocai  s  fils  du  précédent  , 
fut  abbé  d'Iflbire,  &  aumônier  de 
la  reine  Anne  d'Autriche.  On  a  de 
lui  quelques  Traductions  d'ouvrages 
de  piété ,  celle  du  Concile  de  Trente , 
celle  de  la  Vie  &  des  Œuvres  de 
Ste.  Thérefe.  Son  ftyle  eft  foible  & 
languifïant.  Il  mourut  en  1695. 

CHAON,  fils  de  Priam  ,que  fon 
frère  Hclenus  tua  par  mégarde  à  la 
thafie.  Hclenus  le  pleura  beaucoup, 
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&  pour  honorer  fa  mémoire  ,  il 
donna  fon  nom  à  une  contrée  de 
l'Eoire  qu'il  appella  Chaonie. 

CHAPE AUVILLE  ,  (Jean)  Lié- 
geois ,  chanoine  de  Liège,  &  grand- 
pénitencier,  mourut  en  1617,  a  66 
ans.  Il  a  donné  une  Hijloire  Ecclé- 
fiajlique  de  Liège  ,  l6l2  &  l6l8  ,  3 
vol.  in-4".  pleine  de  recherches  , 
mais  aiTez  mal  digérée. 

CHAPELAIN ,  (  Jean  )  naquit  à 
Paris  en  1595.  Au  fortir  des  claf- 
fes  il  fe  chargea  de  l'éducation  des 
enfans  du  marquis  de  la  Trouffz  , 
grand-prévôt  de  France,  &  enfuite 
de  l'adminiftration  de  fes  affaires. 
Ce  fut  chez  ce  marquis  qu'il  crut 
fentir  en  foi  des  talens  pour  la 
poëfie.  Le  fuccès  qu'eut  fon  Ju- 
gement de  V Adonis  du  cavalier  Ma- 
rini,  lui  fit  croire  qu'il  étoit  appel- 
lé  à  enfanter  un  poème  épique. 
Le  plan  de  fa  Jeanne  d'Arc  ,  d  a- 
bord  en  profe  ,  fembla  fort  beau  ; 
mais  lorfque  l'ouvrage, mis  en  vers, 
après  20  ans  de  travail, vit  le  jour, 
il  fut  fifflé  par  les  moindres  con- 
noiiTeurs.  Une  Ode  au  cardinal  de 
Richelieu ,  la  critique  du  Cid ,  une 
vafte  littérature,  quelques  pièces 
de  poëïie,lui  avoient  fait  une  foule 
de  partifans  &  d'admirateurs.  La 
Pucelle,  publiée  en  16;  6  in-fol.  dé- 
truiiît  en  un  moment  la  gloire  de 
40  années.  On  reconnut  qu'on 
pouvoit  fçavoir  parfaitement  les 
règles  de  l'art  poétique  ,  Se  n'être 
pas  poète.  Monmort  lui  adreffa  ce 
diftique  : 

///jCapellani.^'./.'..-;  expeSata  - 
Pcf!  tur.îa  in  lueem  tc^ipora 
anus. 

Le  poète  Lir.iérc  la  traduifit  ainfi 
en  françois  : 

.Y     1  eut       •  •>  de  Chapelain 
l    v  p 

dit  ; 
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ans  à   la  former  il  perdit  fon 
latin  ; 

Et  de  fa  main 

H  fort  enfin 
Une  vieille  fempiternclle. 

Ce  poeme  eut  d'abord  fix  éditions 
eu  dix-huit  mois  ,  grâces  à  la  ré- 
putation de  l'auteur  ,  &  au  mau- 
vais goût  de  quelques-uns  de  fes 
partifans;  mais  les  vers  en  paru- 
rent durs  aux  arbitres  de  la  poëfie. 
Boileau ,  Racine ,  la  Fontaine  &  quel- 
ques autres  ,  s'impoférent  la  peine 
de  lire  un  certain  nombre  de  pa- 
ges de  ce  poème  ,  lorqu'il  leur 
échappoit  quelque  faute  contre  le 
langage.  Chapelain  ,  devenu  la  ri- 
fée  du  public,  après  en  avoir  été 
l'oracle  ,  voulut  bien  avouer  qu'il 
faifoit  mal  des  vers  ;  mais  il  fou- 
tint  en  même  teins  ,  qu'en  digne 
difciple  à'Ariftotc  ,  il  avoit  obfer- 
vé  toutes  les  règles  de  l'art.  Il  n'a- 
voit  à  la  vérité  manqué  qu'à  une 
feule,  celle  d'intéreffer  &  de  plai- 
re. Sov^Po'ème ,  en  excitant  le  mé- 
pris du  public  ,  n'empêcha  pas  que 
le  grand  minière  Colbert  ne  lui  de- 
mandât une  lifte  des  fçavans  que 
Louis  XIV  \ou\oit  honorer  de  gra- 
tifications ,  ou  de  penlîons.  Il  en 
obtint  lui-même  une  de  3000  liv. 
&  n'en  fut  pas  moins  avare.  On 
connoît  les  plaifanteries  de  Def- 
p'réaux  &  de  Racine  fur  fa  perruque. 
On  la  métamorphofa  en  comète. 
Furetiére ,  qui  avoit  part  à  tous  ces 
badinages  mêlés  de  baffeffe  ,  re- 
marqua que  la  rnétamorphofe  man- 
quoit  de  jufteffe  en  un  point  :  Ce/?, 
dit-il  ,  que  les  comètes  ont  des  che- 
veux ,  &  la  perruque  de  Chapelain 
efi  fi  11  fée  qu'elle  n'en  a  plus.  Un  piai- 
fant  répondit  ,  su  nom  de  Chape- 
lain, qu'il  aimoit  mieux  conferver  fa 
penfion  que  fes  cheveux,  il  faut  avouer 
que  Chapelain ,  comme  poète,  étoit 
tel  qu'on  l'a  dépeint  -,  mais  il  éwit 
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d'ailleurs  doux  ,  complaifant ,  of- 
ficieux ,  fincére.  11  avoit  de  la  phi- 
lofophie  dans  le  çara&ére  ,  &  il 
refufa  la  place  de  précepteur  du 
grand-dauphin,  que  le  duc  de  Mon- 
taufier  lui  avoit  fait  donner.  On 
doit  le  regarder  comme  un  des 
principaux  ornemens  de  l'académie 
françoife  dans  fon  aurore  ,  par  les 
qualités  de  fon  cœur  8c  la  jufteffe 
de  fon  goût.  Il  mourut  en  1674. 
Les  ouvrages  qui  reftent  de  lui  , 
outre  fon  Po'cme  de  la  Puccllc  ,  dont 
il  n'y  a  eu  jamais  que  douze  chants 
imprimés  ,  (  les  douze  autres  étant 
reftés  manuferits  dans  la  bibliothè- 
que du  Roi  )  font  une  Paraphrafe 
en  vers  du  Miferere ,  des  Odes ,  par- 
mi lefquelles  celle  qu'il  adreffa  au 
cardinal  de  Richelieu  ,  mérite  d'ê- 
tre diftinguée.  Chapelain  avoit  alors 
tant  de  réputation  ,  que  ce  minif- 
tre  emprunta  fon  nom  pour  accré- 
diter une  de  fes  productions.  On 
lui  attribue  encore  une  Traduction 
de  Gufman  d'Alfarachc.  Van-effen  a 
fait  un  parallèle  ingénieux  de  l'I- 
liade à? Homère ,  avec  la  Pucelle  de 
Chapelain.  Il  y  eut  une  grande  dif- 
férence non  feulement  entre  les 
ouvrages  ,  mais  encore  entre  les 
perfonnes  du  poète  Grec  &  du  ver- 
sificateur François.  L'homme  de  gé- 
nie mourut  dans  la  pauvreté  ,  & 
le  rimailleur  dans  l'opulence  :  on  1 
lui  trouva  cinquante  mille  écus  à 
fa  mort. 

I.  CHAPELLE  ,  (  Claude -Em- 
manuel Luillier  )  furnommé  Cha- 
pelle ,  fils  naturel  de  Franc.  Luillier, 
maître  des  comptes  ,  eut  Gaffendi 
pour  maître  dans  la  philofophie, 
&  la  nature  dans  l'art  des  vers.  La 
déiicateffe  &  la  légèreté  de  fon  ef- 
prit ,  l'enjouement  de  fon  carac- 
tère ,  le  firent  rechercher  des  per- 
fonnes du  premier  rang  ,  &  des 
gens  de  lettres  les  plus  célèbres. 
Racine  ,  Defpreanx  .  Molière ,  la  Fon- 
liv 
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talne  ,  Bernler  ,  l'eurent  pour  ami 
&  pour    confeil.   Boileau   l'ayant 
un  jour  rencontré  ,  le  prêcha  fur 
fon  penchant  pour  le  vin.  Chapelle 
feignit  d'entrer  dans  fes  raifons, 
le  pouffa  dans  un  cabaret  ,  pour 
moralifer  plus  à  fon  aife  ,  &  le  rit 
enivrer  avec  lui.  Ses  Poéfics  por- 
tent l'empreinte  de  fon  caractère  , 
mêlé  de  molleffe  &  de  plaifante- 
rie.  Son  Voyage ,  compofé  avec  Ba- 
ekaument,  elt  le  premier  modèle  de 
cette  poëfie  aimable  &  facile ,  dic- 
tée par  le  plaifir  &  l'indolence.  Un 
bcl-efprit  a  dit ,  que  Chapelle  étoit 
plus  naturel  que  poli,pluslibre  dans 
fes  idées  que  correct  dans  fon  fiy- 
le  ;  mais  le  talent  de  dire  des  riens 
avec  efprit ,  eft  bien  au-deflus  de  la 
correction.  Le  feul  défaut  que  je 
lui  reprocherois  avec  Defpréaux.  , 
c'eft  qu'il  tombe  fouvent  dans  le 
bas.  Chapelle  avoit  dans  la  conver- 
fation  les  charmes  que  nous  admi- 
rons dans  fes  ouvrages.  Une  cha- 
leur douce  ,  mais  û  féduifante  , 
qu'on  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
prendre  beaucoup  de  part  à  ce  qu'il 
difoit.  Un  jour  qu'il  étoit  avec  ma- 
demoifelle  Choccars  ,  fille  d'efprit 
&  de  mérite  -,  la  femme-de- cham- 
bre les  trouva  tous  deux  en  lar- 
mes. Elle  en  demanda  la  raifon  -, 
&  Chapelle   lui  répondit  d'un  ton 
naïf  &  animé,  qu'ils  pleuraient  la  mort 
du  poète  Pindare  tué  par  les  médecins. 
La  liberté  fut  la  divinité  de  Cha- 
pelle. Il  ne  facrifia  à  perfonne ,  pas 
même  aux  princes.  Le  grand  Condé 
l'ayant   invité  à  fouper  ,  il  aima 
mieux  fuivre  des  joueurs  de  bou- 
les avec  lefquels  il  fe  trouva  5c  s'en- 
ivra. Le  prince  lui  en  faifant  des 
reproches  :  En  vérité,  Monfeigncur , 
lui  dit-il  ,  c'étoient  de  tonnes  gens  & 
lien  ai/es  à  y.iyre  ,  que  ceux  qui  m' oit 
donné ce  fouper.  Toutes  les  fois  qu'il 
étoit  en  pointe  de  vin  ,   il  cxpli- 
quoit  le  fyftcme  de   Gdjfenii  aux 
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convives  ,  £c  lorfqu'ils  étoient  forr 
tis  de  table  ,  il  continuoit  la  leçon 
au  maitre  d'hôtel.  Cet  aimable  Épi- 
curien vécut  fans  engagement  , 
content  de  huit  mille  livres  de 
rente  viagère  ,  Se  mourut  à  Pa- 
ris en  1686  ,  âgé  d'environ  73 
ans.  On  a  de  lui ,  outre  fon  Voya- 
ge ,  quelques  petites  Pièces  ; 
ves  envers  S;  en  profe  qu'on  lit 
avec  plaifir.  Le  Fèvre  de  S.  Marc 
a  donné  en  1755  ,  en  2  vol.  in-;;, 
une  nouvelle  édition  du  Voyage  de 
Chapelle  &  Backaumont  S:  des  ou- 
vrages du  premier,  avec  des  notes 
&  des  mémoires  curieux  fur  la  vie 
de  l'un  &  de  l'autre.  Voye\  BA- 
CHAUMONT  (  Françoisle  Coi- 
gneux  de  ). 

II.  CHAPELLE ,  (  Henri  Sieur 
de  !a)  Voye\  BESSÉ. 

III.  CHAPELLE  ,  (  Jean  de  la) 
naquit  à  Bourges  en  1655  ,  d'une 
famille  noble.  Le  prince  deCWi, 
dont  il  étoit  fecrétaire  ,  l'envoya 
en  Suiffe  en  16S7.  LcuisXlV,  inf- 
truit  de  fon  talent  pour  les  affai- 
res ,  l'employa  aufïï  queîaue  tems 
dans  le  même  pays.  La  Chape:::  Ht 
connoitre  bientôt  fes  difpoiîtions 
pour  la  politique  &  pour  les  in- 
térêts des  princes.  Les  Lettres  d'un 
ouijfe  à  un  François  ,  fur  la  guerre 
de  1701,  compofées  fur  les  me 
res  des  minières  de  laCour  de  Fran- 
ce, font  pleines  de  réflexions  ju- 
dicieufes  ,  &  quelquefois  triviales. 
C'eit  un  tableau  de  l'état  où  le  rrou- 
voient  alors  les  puiffantes  belligé: 
rantes.  L'auteur  cacha  en  vain  fon 
nom  &  fa  patrie  -,  fon  ftyle  le  dé- 
cela. L'académie  Franco:  fe  lui  avoit 
ouvert  les  portes  en  il 

ion  de  lV.bbe  Furet  i  t.  11 
mourut  en  1723  ,  âgé  de  68  ans. 
Outre  fes  re_ 

es  en  S  vol.  in-12  ,  en  a  de 
lui  plusieurs  tragédies ,  Zaïdc ,  Té- 
léphonie ,  CUopatre  ;  ce  les  C. 
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4' Orléans y  comédie.  La  Chapelle  fut 
Un  de  ceux  qui  tâchèrent  d'imiter 
Racine;  car  Racine  ,  dit  un  homme 
d'efprit  ,  forma ,  fans  le  vouloir  , 
une  école,  comme  les  grands  pein- 
tres ;  mais  ce  fut  un  Raphaël,  qui 
ne  fît  point  de  Jules  Romain.  Les 
pièces  de  l'imitateur  font  fort  au- 
dclTous  de  leur  modèle.  Elles  eu- 
rent pourtant  quelque  fuccès ,  & 
i  ue  encore  fa  Cléopatre.  On  lui 
doit  encore  Les  Amours  de  Catulle 
&  de  Tibullc.  L'hifîoire  de  celles  de 
Catulle  e:i  en  i  vol.  &  celles  de 
Tibullc  font  en  3  ;  ce  font  des  ro- 
mans plutôt  que  des  hifioires.  L'au- 
teur y  a  fait  entrer  les  pièces  des 
poètes  htins ,  traduites  ou  imitées 
en  vers  françois.  Catulle  &  Leshis 
y  parlent  fort  mauffadement  ,  fi 
l'on  en  croit  l'abbé  de  Chaulieu. 
L'auteur  dit  à  la  fin  de  fon  Tibulle, 
qu'il  deùreroit  employer  le  refte 
de  fa  vie  à  écrire  l'hifîoire  du  ré- 
gne de  Louis  XIV  :  c'étoit  bien 
mal  s'y  préparer  ,  que  d'exercer  fa 
plume  fur  des  aventures  romanef- 
ques. 

CHAPPE  D'AUTEROCHE  , 
(Jean)  célèbre  aflronome  de  l'a- 
cadémie des  feiences  de  Paris  ,  na- 
quit à  Mauriac  en  Auvergne  l'an 
172.2 ,  d'une  famille  noble.  îl  prit 
l'état  eccléfiaftiquede  bonne  heure, 
&  fe  confacra  dès-lors  à  fa  feience 
favorite,  à  l'altronornie.  L'acadé- 
mie des  feiences  le  nomma  en  1760, 
pour  aller  obferver  en  Sibérie  le 
paflage  de  Vénus  ,  fixé  au  6  Juin 
1 761.  L'abbé  Chappe  partit  avec  l'en- 
thoufiafme  qu'ïnfpire  ce  qu'on  ai- 
me. Arrivé  à  Tcbolsk ,  capitale  de 
la  Sibérie  ,  à  travers  mille  périls  , 
il  fit  fon  obfervation  ,  &  termina 
fon  opération  &  fes  calculs  dans 
une  fituation  d'efprit  qu'il  compa- 
roit  à  l'état  le  plus  heureux  dont 
Tarne  humaine  foit  fufceptible.  De. 
retour  en  France,  il  rédigea  hRelar 
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tîon  de  fon  voyage  en  Sibérie  ,  êv  I.i  1  t 
imprimer  à  Paris  en  1768  ,  en  2  vo'. 
i/;-4°.  La  minéralogie  ,  l'hiftoire 
naturelle,  politique  &  civile  ,  le 
tableau  des  mœurs  &  desufages, 
rien  n'efl  négligé  dans  cet  ouvrage , 
enrichi  d'ailleurs  d'excellentes  car- 
tes géographiques  ,  que  l'auteur 
lui-même  avoit  tracées  ou  recti- 
fiées. Un  nouveau  paffage  de  Vé- 
nus étant  annoncé  pour  le  3  Juin 
1769  ,  notre  aflronome  partit  en 
1768  pour  l'aller  obferver  à  Saint- 
Lucar,  fur  la  côte  la  plus  occiden- 
tale de  l'Amérique.  Une  maladie 
épidémique  défoloit  cette  contrée. 
L'abbé  Chappe  en  fut  attaqué  ,  &il 
mourut  victime  de  fon  zèle  ,  mais 
avec  la  confolation  d'avoir  rem- 
pli le  but  de  fon  voyage.  M.  CaJJî- 
nï  a  donné  fes  Obfervations  ,  Paris  , 
1772  ,in-4°.  Tout  entier  aux  feien- 
ces ,  il  comptoit  pour  rien  les  agré- 
mens  d'une  vie  douce  &  paifible. 
Son  caractère  étoit  noble  ,  déiln- 
térelîe  ,  droit  &  plein  de  candeur. 
Il  avoit  un  efprit  ouvert ,  aimable , 
gai,  &  capable  dans  l'occafion  d'une 
fermeté  fans  bornes. 

CHAPPUZEAU  ,  (Samuel)  Ge- 
nevois, précepteur  de  Guillaume  III 
roi  d'Angleterre  ,  enfuite  gouver- 
neur des  pages  du  duc  de  Brun/mck 
Lunebourg,  mourut  dans  cet  emploi 
en  1701,  vieux,  aveugle  &  pau- 
vre. On  lui  doit  ,  I.  Les  Voyages 
de  Tavernier  ,  qu'il  mit  en  ordre  , 
&  qu'il  publia  en  1675 ,  in-40.  IL 
Un  Projet  d'un  nouveau  Diciionnairs 
Hifiorique,  Géographique,  Philcfophi- 
que,  ouvrage  qu'il  ne  put  achever. 
Moréri  avoit  profité ,  dit-il ,  de  fon 
manuferit.  ÏII.  Le  Théâtre  François , 
en  3  livres  :  ouvrage  mal  digéré, 
fans  ordre  &  fans  exactitude.  L'au- 
teur y  traite  de  l'ufagedela  comé- 
die ,  des  auteurs  qui  foutiennent 
le  théâtre  ,  &  de  la  conduite  des 
comédiens.  Il  fe  mêloitaudi  depoè- 
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f,c.  Or«  a  de  lui  plufieurs  comédies , 
r.'-ucniblées  fous  le  titre  de  la  Mufe 
mptuét  ou  le  Théâtre  commue.  On  n'y 
reconnoît  point  le  génie  de  Mo- 
lière ,  ni  celui  de  fes  imitateurs.  Il 
n'eu  pas  cependant  fans  mérite  du 
côté  de  l'intrigue  &  de  l'invention  -, 
jrrais  fa  vérification  eft  pitovable. 

CHAPT  ,  Voyei  CHAT. 

I.  CHAPUIS  ,  (  Claude  )  „  né  en 
Touraine,étoit  chanoine  deRouen, 
T/aîet-de-chambre  &  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi.  11  mourut  vers 
1572,  affez  avancé  en  âge.  On  a 
de  lui  :  I.  Différentes  Poèfies  dans 
on  livre  intitulé  :  Blafons  anatomi- 
fues  du  corps  féminin  ,  faits  par  di- 
vers auteurs  ,  Lyon  1537,  in-16. 
IL  Dr/cours  de  la  Cour,  Paris  1543, 
in-16,  &c. 

IL  CHAPUIS  ,  (  Gabriel  )  ne- 
veu du  précédent ,  natif  de  Noze- 
roy,  vécut  à  Lyon  jufqu'en  1583  , 
qu'il  vint  s'établir  à  Paris  ,  où  il 
mourut  vers  1611.  On  a  de  lui  :  I. 
JDifcours  politiques  &  militaires  tra- 
duits de  difîerens  auteurs  ,  à  Pa- 
ris IJ93  ,  in-S°.  II.  Prina'con  de 
Grèce,  161S,  4. vol.  in-16.  III.  Plu- 
sieurs vol.  rxÀmadis  de  Gaule  ,  qui 
a  24  livres  Se  autant  de  volumes. 
IV.  Un  livre  curieux  intitulé  :  Les 
facétleufes  journées  contenant  cent 
Nouvelles,  par  G.  C.  D.  T.  (Gabriel 
Chapuis  de  Tours  )  Paris  15S4  , 
in-S0.  peu  commun. 

CHAR  AS ,  (  Moïfe  )  habile  pha» 
macopole  ,  né  à  Ufez  ,  fut  choifi 
pottr  faire  le  cours  de  chymie  au 
,  Jardin  royal  des  plantes  de  Paris  , 
&  s'en  acquitta  avec  un  applau- 
diffement  général  durant  ncut  an- 
nées. Sa  Pharmacopée  ,  1773,2  vol. 
in-40.  fut  le  fruit  de  fes  leçons  Se 
de  fes  études  -,  &  quoiqu'on  ait  fait 
m-.eux  depuis  ,  elle  n'eit  pas  hors 
ft'ulagc.  On  la  traduifitdans  toutes 
îcs  langues  de  l'Europe,  &en  Chi- 
nois mune  pour  la  commodité  de 
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l'empereur.  Les  ordonnances  con- 
tre les  Calviniftes ,  l'obligèrent  de 

quitter  fa  patrie  en  i6So.  11  pafia  en 
Angleterre ,  de-là  en  Hollande,  & 
enfuite  en  Efpagne  avec  l'ambaf- 
fadeur  ,  qui  le  menoit  au  fecours 
de  fon  maître  Charles  II ,  languif- 
fant  depuis  fu  naiiTance.  On  eroit 
alors  convaincu  en  Efpagne  ,  que 
les  vipercs  ,  à  douze  lieues  à  J3 
ronde  de  Tolède,  n'avoient  aucun 
venin, parce  qu'un  archevêque  le 
leuravoit  ôté  :  le  docleur  François 
s'éleva  contre  cette  erreur.  Les  mé- 
decins de  la  cour  ,  jaloux  du  mé- 
rite de  Charas ,  ne  manquèrent  pas 
d'être  feandalifés  de  fa  témérité. 
Ils  le  déférèrent  à  l'Inquifition  ,  & 
il  n'en  fortit  qu'après  avoir  abjuré 
la  religion  Proteftante.  Charas  avoir 
alors  72  ans.  Il  revint  à  Paris ,  fut 
aggrégé  à  l'académie  des  feiences, 
&  mourut  bon  catholique  en  1698, 
âgé  de  80  ans.  On  a  de  lui  ,  outre 
fa  Pharmacopée,  un  excellent  Trai- 
té de  la  Thériaque  ,  Paris  166S  in-ir, 
&  un  autre  non  moins  eftimable , 
de  la  vipère,  1694  ,  in-S".  11  joignit 
à  celui-ci  un  Poème  latin  fur  ce  rep- 
tile, qui  n'eltque  médiocrepour  le 
ftyle.  Voye-i  la  Relation  de  fon  voya- 
ge m  Efpagne  dans  le  Journal  d 
dun,  année  1776,  mois  de  Mars  & 
fuivans. 

CHARDIN,  (Jean)  fils  d'un 
jouaillier  Proteftant  de  Paris  ,  né 
en  1643  ,  voyagea  en  Perfe  Se  dans 
les  Indes-Orientales.  Il  commer- 
çoit  en  pierreries.  Charles  II ,  roi 
d'Angleterre  ,  lui  conféra  de  fa 
m;iin  la  dignité  de  chevalier.  Il  mou- 
rut à  Londres  en  1713  ,  c  Trimé  & 
regretté.  Le  Recueil  de  fes 
ges  ,  traduits  en  italien  ,  eiïnnglois, 
en  flamand  &  en  allemand,  efteq 
10  vol.  in-12  .  1-11  ,  c:  .;  vol.  in- 
4\  [735  '  mfterdam  ,  avec  fi  1  s 
Ils  fout  à  îa  fois  trcs-curieux  & 
trcs-viais  ;  Se  on  doit  bien  les  dif- 
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tinguer  rie  ceux  de  Paul  Luias ,  & 

de  tant  d'autres  voyageurs  ,  qui 
n'ont  couru  le  monde  que  pour  en 
rapporter  des  ridicules  &  des  men- 
fonges.  Chardin  donne  une  idée 
complette  de  la  Perfe  ,.de  fes  ufa- 
ges  ,  de  fes  mœurs  ,  de  fes  coutu- 
mes ,  &c.  La  defcription,  qu'il  fait 
des  autres  pajrs  Orientaux  qu'il  a 
parcourus  ,  n'eft  pas  moins  exacte. 
Ses  Voyages  peuvent  être  très-uti- 
les fur-tout  à  ceux  qui  feroient  le 
même  commerce  que  lui. 

CHARENTON,  (Jofeph-Nico- 
las  )  Jéfuite,  né  à  Blois  en  1649, 
mort  à  Paris  en  1735.  On  a  de  lui 
VHifioire  générale  d'Efpagne ,  du  Père 
Mariana  Jéfuite  ,  traduite  en  Fran- 
çois ;  augmentée  du  fommaire  du  même 
auteur  &  des  faftes  pif  qu'à  nos  jours; 
avec  des  notes  hijloriques  ,  géographi- 
ques &  critiques  ,  des  médailles  &  des 
cartes  géographiques  :  à  Paris  ,  1725  , 
en  5  vol.  in-40.  C'eft  par  l'ordre 
de  Philippe  V,  roi  d'Efpagne  ,  qu'il 
entreprit  cette  traduction  ;  il  la  dé- 
dia à  ce  prince.  Sa  préface  eft  cu- 
rieufe ,  &  l'ouvrage  eft  eftimable. 

I.  CHARÈS,  orateur  Athénien. 
Il  lui  arriva  un  jour  de  parler  for- 
tement contre  les  fourcils  terri- 
oies  de  Phocion  ;  les  Athéniens  s'en 
étant  mis  à  rire ,  Phocion  leur  dit  : 
Cependant  ces  fourcils  ne  vous  ont  fait 
aucun  mal  ;mais  les  rifées  de  ces  beaux 
plaifans  ont  fait  fouvent  verfer  bien 
des  larmes  à  votre  ville.  On  croit  que 
ce  Chares ,  eft  le  même  qui  vivoit 
l'an  367  avant  J.  C. 

ÎI.  CHARÈS,  fculpteur  Lydien, 
difciple  de  Lyfippe  ,  s'immortalifa 
par  le  fameux  coloffe  du  foleiî  , 
l'une  des  fept  merveilles  du  mon- 
de. Cette  ftatue  étoit  d'airain  & 
avoit  cent  cinquante  pieds  de  hau- 
teur. Chares  y  employa  douze  ans , 
&  la  plaça  à  l'entrée  du  port  de 
Rhodes.  Elle  avoit  un  pied  fur  la 
pointe  d'un  des  rochers  de  ce  port, 
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&  X lutte  pied  fur  le  rocher  oppo- 
fé,  de  façon  que  les  navires  paf- 
foient  à  pleines  voiles  entre  fes 
jambes.  Ce  coloffe  fut  abattu  par 
un  tremblement  de  terre  ,  après 
avoir  été  4^  ans  debout.  Moavias, 
calife  des  Sarraiins ,  s'étant  empa- 
ré de  Rhodes  l'an  667  de  J.  C. , 
le  vendit  à  un  marchand  Juif,  qui 
en  chargea  neuf  cens  chameaux. 

CHARIBERT  ,  ou  CARIBERT. 
Voye\  ce  dernier  mot. 

L  CHARILAUS,  neveu  de  Ly- 
gur'gue ,  &  roi  de  Lacédémone  l'an 
8S5  avant  J.  C,  commença  de  fe 
fignaler  par  une  victoire  fur  les  Ar- 
giens.  11  fit  enfuite  la  guerre  aux 
Tégéates ,  &  quoiqu'il  eût  fuivi  le 
commandement  de  l'Oracle  ,  il  ne 
laiffa  pas  d'être  mis  en  déroute  , 
&  même  d'être  pris  dans  une  for- 
tie  que  firent  les  Tégéates  ,  fécon- 
dés par  leurs  femmes.  Il  racheta 
fa  liberté  en  leur  accordant  la  paix. 
Ce  roi  étoit  d'un  naturel  fi  doux, 
t\xCArchelaiis  fon  collègue  difoit 
quelquefois,  en  parlant  de  fa  gran- 
de bonté  :  Qu'il  ne  s'étonnoit  pas  que 
Charilaùs  fût  fi  bon  envers  les  gens 
de  bien  ,  puifqu'il  l' étoit  même  à  l'é- 
gard des  méchans. 

1 1.  CHARILAUS  ,  Lacédémo- 
nien  ,  étoit  fort  attentif  à  confer- 
ver  la  beauté  de  fa  chevelure.  On 
lui  demanda  un  jour  pourquoi  il 
en  prenoit  tant  de  foin  -,  il  répon- 
dit :  «  Que  c'étoit  le  plus  bel  orne- 
■>•>  ment  d'un  homme ,  le  plus  agréa- 
»  ble ,  &  celui  qui  coùtoiî  le  moins 
>»  de  dépenfe  »  Quia  ex  ornatu  hoc 
foret  pulchnor ,  venufiiorque  ,  ac  fump- 
tûs  mini  mi.  Une  autre  fois  on  lui 
demanda  pourquoi  Lygurgue  avoit 
fait  fi  peu  de  loix  :  //  faut  peu  de 
,  loix  ,  dit-il  ,  à  ceux  qui  parlent  peu  ; 
Pauca  dicentibus  ,  paucitas  legum  fuf- 
ficit.  Il  faut  remarquer  que  les  La- 
cédémoniensparloient  peu, &  qu'ils 
difoient  beaucoup  en  peu  de  mots  : 
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«I'où.  vient  cette  minière  de  par- 
ler ,  qui  dure  encore  ,  un  ftyle  la- 
conique ,  pour  dire  un  Style  vif  & 
concis. 

CHARISIUS ,  Grammairienlatin 
dont  parle  Prifcien.  Son  ouvrage  fe 
Trouve  dans  le  Recueil  des  anciens 
Grammairiens  de  Purfchius  ,  Hano- 
vre , 1605  ,  in-40. 

CHARITON  D'APHRODISE , 
Secrétaire  d'un  rhéteur  nommiAthc- 
aagorc ,  vivoit  à  la  fin  du  IV  fiécle , 
fi  ces  noms  ne  font  pas  fuppofes , 
comme  il  y  a  grande  apparence.  On 
a  trouvé  de  notre  tems  un  roman 
grec  fous  fon  nom  ,  intitulé  :  Les 
Amours  de  Ckxreas  &  Callirhoé ,  dont 
M.  d'Orville,  profeffeur  d'hiftoirc 
àAmfterdam  ,  a  publié  une  édition 
en  1750  ,  2  vol.  in-40.  avec  la  tra- 
duction latine  &  des  notes.  Il  y  en 
z  une  traduction  françoife  ,  par  M. 
Zarcfier  ,  a  Paris  en  1763  ,  2  vol. 
în-S°.  M.  Fallet  en  a  donné  une 
nouvelle  verfion  en  1775 ,  in  -  S'. 
La  fable  de  ce  roman  eft  affez  bien 
conduite  ,  fans  épifodes  &  fans 
écarts.  Il  y  a  de  l'intérêt  ,  &  il  eft 
bien  ménagé.  Le  dénouement  en 
eft  fimple  ;  la  vraisemblance  eft 
prefque  gardée  partout.  Nulle  fi- 
tuation  licentieufe  ,  point  d'ima- 
ges obfcènes.  La  féconde  traduc- 
tion eft  plus  élégante  que  la  pre- 
mière ;  mais  celle-ci  eft  d'une  fidé- 
îité  plus  fcrupuleufe. 

CHARLAS,  (Antoine)  prêtre  de 
Couferans  ,  Supérieur  du  Séminaire 
dePamiers  fous  Çaulet,mo\\rat  dans 
un  âge  avancé  en  1698  ,  à  Rome  où 
il  s'etoit  fixé  après  la  mort  de  cet 
cvêque.  Cn  a  de  lui  :  I.  Tractatus 
de  llbertatibus  Ecclefut  Gallicans.  , 
in-40.  F.e  but  de  l'auteur  n'étoit  d'a- 
bord que  d'attaquer  différens  abus , 
introduits  ,  félon  lui ,  par  les  ju- 
rifccnfuhes  &  les  magiftrats  Fran- 
çois ,  fous  rtiéct.;;:e  de  conferver 
les  libertés  de  leur  églife.  Mais  un 
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de  Ses  protecteurs  à  la  cour  de  Ro- 
me ,  l'engagea  d'étendre  la  matière, 
&  à  traiter  des  droits  du  pape,  vio- 
lés aux  yeux  des  UltramontP.ins  , 
dans  les  articles  du  clergé  de  Fran- 
ce en  1.682.  La  dernière  édition  de 
cet  ouvrage  en  1720  aRome,  in- 
4".  ,  3  vol.  eft  bien  plus  ample  que 
la  première.  II.  De  pnmatu  furr.mi 
Pondficis  ,  in-40.  III.  De  la  puiffan- 
ce  de  l'Eglife  ,  contre  le  JéSuite 
Maimbourg. 

C  HARLEM  AGNE  ou  CHARLES 
I ,  fils  de  Pépin  ,  roi  de  France  Se 
d'Allemagne ,  naquit  cn  -42  au  châ- 
teau d'Ingelheim  près  Mayence  , 
Selon  le  nouvel  hiSxorien  de  Fran- 
ce ;  ou  au  château  de  Saisbourg , 
dans  la  haute  Bavière ,  Selon  d'au- 
tres. Après  la  mort  de  Son  père  ,  il 
eut  l'Auitrafie  &  la  Neuftrie ,  avec 
quelques  provinces  de  l'ancienne 
Germanie  :  &  après  celle  de  Car- 
lomand  Son  frère  ,  il  fut  reconnu 
roi  de  toute  la  monarchie  Fran- 
çoife. Ses  premiers  exploits  furent 
contre  les  Saxons.  Il  trouve  a  leur 
tête  un  homme  digne  de  fe  mefu- 
rer  avec  lui  ,  le  fameux  JPidhind, 
Il  le  défait  près  de  Paderborn  ,  rafe 
le  temple  de  ces  barbares  ,  maffacre- 
leurs  prêtres  fur  les  débris  de  leur 
idole ,  6:  pouffe  fes  conquêtes  jus- 
qu'au Wefer.  Tandis  qu'il  fe  bat- 
toit  fur  les  bords  de  ce  fleuve  ,  l'I- 
talie imploroit  fon  fecours.  Di- 
dier, roi  des  Lom'inrds  ,  venoit  de 
reprendre  l'exarchat  de  Ravenne 
Sur  le  pape  Adrien  :  Charles  vole  à 
lui  ,  le  fait  prifonnier ,  &  eft  cou- 
ronné Souverain  de  Lombardie  à 

I  in  1.  Le  conquérant  renouvelle 
au  pontife  la  donation  de  l'exar- 
chat ;  Adrien  lui  confirme  par  re- 
connoiûance  le  patriciatdeRomej 
avec  le  droit  d'ordonner  de  l'é- 
lection des  papes  ce  de  la  t 
mer.  Les  Romains  de  leur  c 
abandonnent  tous  leurs  droits  6c 


GHA 

toute  leur  puiffance.  Charlemagne 
étoit  venu  en  Italie ,  pour  défendre 
Adrien  ;  il  paffe  en  Efpagne  ,  pour 
rétablir  Ibin-Algràbi  dans  Sarragof 
fe.  Il  affiége  Pampelune ,  fe  rend 
maicre  du  comté  de  Barcelone  ,  eft 
défait  à  Roncevaux  par  les  Arabes 
&  les  Gafcons,  &  perd  dans  cette 
journée  Roland  ,  fon  neveu  fup- 
pofé  ,  fi  célèbre  dans  nos  anciens 
romans.  Les  Saxons  avoient  pro- 
fité de  fon  abfence  pour  fe  révol- 
ter. Charles  accourt  ,  s'en  venge 
par  le  maiTacre  de  Fcrden  ,  fait  tran- 
cher la  tête  à  quatre  mille  cinq  cens 
des  principaux  partifans  de  Witi- 
lùnd;  remporte  de  nouvelles  vic- 
toires fur  ce  général ,  &  le  fou- 
met  à  l'état  &  à  la  religion  ,  qui 
n'eurent  pas  depuis  de  plus  zélé  de- 
fenfeur.  Pour  prévenir  de  nouvel- 
les révoltes  ,  &  forcer  les  vaincus 
a  refter  fidèiesje  vainqueur  les  ré- 
pandit dans  différentes  villes  de  fes 
royaumes.  Charles,,  maître  de  l'Al- 
lemagne, de  la  France  &  de  l'Ita- 
lie, marche  à  Rome  en  triomphe, 
fe  fait  couronner  empereur  d'Oc- 
cident par  Léon  III  l'an  800 ,  &  re- 
nouvelle l'empire  des  Céfars,  éteint 
en  476  dans  Augvfiule.  On  le  dé- 
clara Céfar  &  Aiigufte-,on  lui  décer- 
na les  ornemens  des  anciens  em- 
pereurs Romains ,  fur-tout  l'aigle 
impérial.  Depuis  Benevent  jufqu'à 
Bayonne,  &de  Bayonne  jufqu'en 
Bavière  ,  tout  étoit  fous  fa  puif- 
fance. Qu'on  fuive  les  limites  de 
fon  empire  ,  on  verra  qu'il  pof- 
fédoit  toute  la  Gaule  ,  une  pro- 
vince d'Efpagne  ,  le  continent  de 
l'Italie  jufqu'à  Benevent  ,  toute 
l'Allemagne ,  les  Pays-Bas ,  &  une 
partie  de  la  Hongrie.  Les  bornes 
de  fes  Etats  étoient  à  l'Orient  le 
Naab  &  les  montagnes  de  la  Bo- 
hême ,  au  couchant  l'Océan  ,  au 
midi  la  Méditerranée ,  au  Nord  l'O- 
céan &  l'Oder,  Dès  qu'il  fut  em- 
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percur,  Irène  impératrice  d'Orient 
voulut  (dit-on)  l'époufer,  pour  réu- 
nir les  deux  empires  •,  mais  une  ré- 
volution fubite  ayant  précicité  du 
trône  cette  princeffe  ,  fit  évanouir 
fes  efpérances. Vainqueur  par-tout, 
il  s'appliqua  à  policer  fes  états ,  ré- 
tablit la  marine  ,  vilîta  fes  ports , 
fit  conftruire  des  vaiffeaux  ,  for- 
ma le  projet  de  joindre  le  Rhin  au 
Danube  par  un  canal ,  pour  la  jonc- 
tion de  l'Océan  &  du  Pont-Euxin. 
Il  avoit  donné  des  loix  les  armes 
à  la  main  ;  il  les  foutint  dans  la 
paix  Se  en  ajouta  de  nouvelles.  Auf- 
û  grand  par  fes  conquêtes  ,  que 
par  l'amour  des  lettres  ,  il  en  fut  le 
protecteur  &  le  reftaurateur.  On 
tint  devant  lui  des  conférences , 
qu'on  peut  regarder  comme  l'ori- 
gine de  nos  académies.  Son  palais 
fut  l'afyle  des  feiences.  Pierre  de 
Pife  vint  d'Italie  ,  Alcuin  d'Angle- 
terre ,  &c.  tous  furent  comblés  de 
biens  &  de  careffes.  L'églife  dans 
fon  empire  lui  dut  le  chant  Gré- 
gorien; la  convocation  de  plufieurs 
conciles  ;  la  fondation  de  beaucoup 
de  monaftéres.  Outre  l'école  de  Pa- 
ris qu'il  établit  ,  il  en  érigea  dans 
toutes  les  églifes  cathédrales  ,  & 
à  Rome  un  féminaire.  C'eft  relati- 
vement à  fon  nom  que  l'on  donna 
le  nom  de  livres  Carollns  à  un  Trai- 
té fur  le  culte  des  Images  ,  dont  la 
derne.  édition  eft  d'Hanovre  1731, 
in-8°.  fous  ce  titre ,  Augufta  concil'û. 
Niceni  II  Cenfura.  Outre  les  Capitu- 
laires  ,  dont  la  meilleure  édition  eft 
deBalufe,  Paris  1677,  2,  vol.in-fol.; 
on  a  de  Charlemagne  une  Grammaire, 
dont  on  trouve  des  fragmens  dans 
la  Polygraphie  de  Trithême.  Ses  loix 
fur  les  matières  tant  civiles  qu'ec- 
cîéiiaitiques,  font  admirables  ,  fur- 
tout  pour  un  tems  moins  éclairé 
que  le  nôtre.  Il  ordonna ,  ce  qu'il 
eft  honteux  qu'on  n'ait  pas  encore 
exécuté  en  France  ,  que  les  poids 
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&  mefures  feroient  mis  par  tout 
ion  empire  fur  un  pied  égal.  Il 
régla  le  prix  des  étoffes  ,  &  l'ha- 
billement defes  fujets  fur  leur  état 
&  fur  leur  rang.  S'il  ordonna  par 
fon  teftamentqueles  querelles  des 
trois  princes  fes  fils ,  pour  les  li- 
mites de  leurs  états  ,  feroient  dé- 
cidées par  le  jugement  de  la  croix  -, 
(ce  jugement  confiiloit  à  donner 
gain  de  caufe  à  celui  des  deux 
partis  quitenoitle  plus  long-tems 
les  bras  élevés  en  croix  :  )  c'eft  que 
le  génie  ne  prévaut  jamais  entiè- 
rement fur  les  coutumes  d'un  fic- 
elé fuperftitieux.  Se  fentant  près 
de  fa  fin ,  il  afîbcia  à  l'empire  Louis , 
le  feul  fils  qui  lui  reftoit ,  lui  don- 
na la  couronne  Impériale  ,  &  tous 
fes  autres  états  ,  a  l'exception  de 
l'Italie  ,  qu'il  garda  pour  Bernard , 
bâtard  de  fon  fils  Pépin.  Il  mourut 
l'année  d'après  ,  en  814  ,  dans  la 
71 £  année  de  fon  âge,  la  47e  de  fon 
règne,  &la  14e  de  fon  empire.  On 
l'enterra  à  Aix-la-Chapelle  ,  avec 
les  ornemens  d'un  chrétien  péni- 
tent ,  &  ceux  d'un  empereur  & 
d'un  roi  de  France.  Lorfqu'OrAo/2 111 
fit  ouvrir  fon  tombeau  ,  on  retira 
ceux  que  le  tems  Se  l'humidité  n'a- 
voient  pas  gâtés ,  &  ils  font  en- 
core aujourd'hui  partie  du  tréfor 
de  l'empire  ,  particulièrement  £d 
couronne  &  fon  cimeterre.  Le  nom 
de  ce  conquérant  législateur  rem- 
plit la  terre.  Le  prince  étoit  grand , 
dit  un  homme  de  génie  ,  l'homme 
l'étoit  davantage  Les  rois  fes  en- 
fans  furent  fes  premiers  fuj ets  ,  les 
initrumens  de  fon  pouvoir  &  les 
modèles  de  l'obéilTance.  Il  mit  un 
tel  tempérament  dans  les  ordres 
de  l'état ,  qu'ils  furent  contrebalan- 
cés, &  qu'il  refta  le  maître.  Tou/ 
fut  uni  par  la  force  de  fon  génie. 
Il  empêcha  l'opprefïïon  du  clergé 
ëc  des  hommes  libres  ,  en  menant 
continuellement  la  noblcik  d'ex- 
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pédition  en  expédition.  Il  ne  lui 
laifla  pas  le  tems  de  former  des 
deffeins  ,  &  l'occupa  toute  entière 
a  fuivre  les  fiens.  L'empire  fe  main- 
tint par  la  grandeur  du  chef.  S'il 
eût  fait  de  Rome  fa  capitale,  fi  fes 
fuccefieursy  eufTent  fixe  leur  prin- 
cipal féjour;  &  fur-tout ,  s'il  n'eût 
pas  fuivi  l'ufage  de  fon  tems  de 
partager  fes  états  à  fes  enfans,  & 
s'il  n'eu:  pas  déchiré  ainli  fon  hé- 
ritage, &  armé  néceiTairemenr  fes 
fuccefTeurs  les  uns  contre  les  au- 
tres: il  eit  vraifemblable  qu'on  eût 
vu  renaitre  l'empire  Romain.  On 
ne  voit  point  dans  cette  feiffion, 
ce:  efprit  de  prévoyance  qui  com- 
prend tout ,  &  qui  brille  dans  fes 
autres  loix.  Varie  dans  fes  def- 
feins ,  fimple  dans  l'exécution  ,  per- 
fonne  n'eut  a  un  plus  haut  degré 
l'art  de  faire  les  plus  grandes  cho- 
fes  avec  facilité  ,  &les  plus  diffi- 
ciles avec  promptitude.  Il  parcou- 
roit  fans  cefTe  fon  vafte  empire, 
portant  la  main  où  il  menaçoit  de 
tomber  ,  parlant  rapidement  des 
Pyrénées  en  Allemagne  ,  &  d'Alle- 
magne en  Italie.  Quelques  hifio- 
riens  modernes  lui  ont  difputé  le 
titre  de  Grand  :  ils  ont  fans  doute 
raifon  ,  fi  par  Grand  ils  entendent 
parfait,  exempt  de  défauts  ;  mais  s'iis 
attachent  a  ce  mot  le  fens  qu'on  y 
attache  ordinairement  ,  perfonne 
ne  mérita  mieux  de  porter  le  nom 
de  Grand,  que Ckarlemagne, Son  ca- 
ractère ne  parut  cruel  qu'à  l'égard 
des  Saxons.  Il  étoit  doux  d'ailleurs, 
&  fes  manières  étoient  fimples  , 
ainll  que  celles  des  grands-hom- 
mes. Ilaimoita  vivre  avec  les  gens 
de  fa  cour.  On  lui  a  reproché  d'a- 
voir eu  neuf  femmes  à  la  fois  -,  maïs, 
en  fuppofant  que  ce  fait  fût  vrai, fes 
roaîtreffes  ne  le  dominèrent  point. 
Il  gouverna  famaifon  avec  la  mê- 
me fagefTe  que  fon  empire.  11  fit 
valoir  fes  domaines  ,  cV  en  tira  de 
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quoi  répandre  d'abondantes  aumô- 
nes &  foulagcr  fon  peuple.  Char- 
ïcmagne  étoic  de  la  plus  haute  tail- 
le, avoit  les  yeux  grands  &  vifs  , 
un  vifage  gai  &  ouvert  ,  le  nez 
aquilin.  Il  ne  portoit  en  hiver  , 
dit  Eginhart  ,  qu'un  fimple  pour- 
point fait  de  peau  de  loutre  ,  fur 
une  tunique  de  laine  bordée  de 
foie.  Il  mettoitfur  fes  épaules  une 
efpèce  de  manteau  de  couleur 
bleue  ;  &  pour  chauflure  ,  il  fe 
fervoit  de  bandes  de  diverfes  cou- 
leurs ,  croifées  les  unes  fur  les  au- 
tres. Pafchal  111  le  mit  au  nombre 
des  Saints  en  115  3.  On  fait  fa  fête 
dans  plufieurs  églifes  d'Allemagne, 
qubiqu'en  d'autres ,  comme  à  Metz, 
onfaiTe  tous  les  ans  un  fervice  pour 
le  repos  de  fon  ame.  Quoi  qu'il  en 
foit  ,  le  paganifme  lui  auroit  fans 
doute  accordé  l'apothéofe,  &  il  la 
méritoit.  Les  pays  qui  compofent 
aujourd'hui  la  France  &  l'Allema- 
gne jufqu'au  Rhin  ,  dit  un  hifio- 
riencéièbre,  furent  tranquilles  pen- 
dant près  de  cinquante  ans ,  &  l'I- 
talie pendant  treize.  Depuis  fon 
avènement  à  l'empire ,  point  de  ré- 
volution en  France,  point  de  ca- 
lamités pendant  ce  demi-fiécle  , 
qui  par-là  eft  unique.  Voye^  fon 
Hijloire  par  M.  de  la  Bruire. ,  2  vol» 
in-12. 

I.  CHARLES  II  ,  Hit  le  Chauve, 
fiis  de  Judith  ,  féconde  femme  de 
Louis  le  Débonnaire,  né  en  S23  , 
roi  de  France  en  840  ,  élu  empe- 
reur par  le  pape  &  le  peuple  Ro- 
main en  87  5 ,  fut  couronné  l'année 
d'après.  Le  commencement  de  fon 
règne  eft  célèbre  par  la  bataille  de 
Fontenai  en  Bourgogne  ,  donnée 
en  841  ,  où  fes  armes  ,  jointes  à 
celles  de  Louis  de  Bavière  ,  vain- 
quirent Lothaire  &  le  j  eune  Pépin  , 
fes  frères.  Charles  ne  profita  point 
de  fa  victoire.  La  paix  fut  conclue. 
Il   conferva  l'Aquitaine   avec    la 
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Neuftrie,  tandis  que  Louis  avoir 
la  Germanie,  Lothaire  l'aine 
lie  &  le  titre  d'empereur.  Une  nou- 
velle guerre  vint  l'occuper.  Lcr 
Normands  avoient  commence  leurs 
irruptions  &  leurs  ravages.  Charles 
leuroppofa  l'or  au  lieu  du  fer.  Ces 
ménagemens  indignes  d'un  roi  , 
qui  auroit  dû  plutôt  fe  battre  que 
marchander  ,  occafionnérent  de 
nouvelles  courfes  &  des  dépréda- 
tions. Ayant  voulu  profiter  de  la 
mort  de  Louis  le  Germanique,  &re- 
prendre  fur  fes  enfans  ce  qu'il  avoir 
cédé  dans  le  dernier  partage  de  la 
Lorraine  ;  il  fut  battu  par  Louis , 
fécond  fils  du  prince  défunt.  Prefié 
à  la  fois  par  fon  neveu  ,  par  les 
Mahométans  ,  par  les  intrig  1 
pape  ,  l'empereur  vaincu  rs 
en  Italie  ,  pourfuivi  par  fes  vain- 
queurs. II  meurt  à  Briord  en  Bref- 
ie  ,  en  S77  ,  après  avoir  régné  57 
ans  comme  roi  de  France,  Scpref- 
que  deux  comme  empereur.  Les 
hiftoriens  difent  qu'un  Juif,  nom- 
me Séiécias  ,  fon  médecin  &  fon 
favori,  l'empoifonna.  C'eft  a  foa 
empire  que  commence  le  gouver- 
nement féodal  ,  8c  la  décadence  de 
toutes  chofes.  Il  n'avoit  pas  fçu 
défendre, contre  les  papes,les  droits 
de  fa  couronne  ;  il  ne  les  défen- 
dit pas  mieux  contre  fes  propres 
fujets.  La  France  ,  dévaitée  parles 
guerres  civiles  que  les  enfans  de 
Louis  le  Débonnaire  s'etoient  faites 
entr'eux  ,  étoit  devenue  la  proie 
des  Normands.  Les  feigneurs  Fran- 
çois ,  obligés  de  fe  défendre  chacun 
fur  fon  territoire  ,  s'y  fortifièrent 
&  fe  rendirent  redoutables  aux 
fucceffeurs  de  Charles.  Ils  ne  les 
laifférent  fur  le  trône  ,  que  tant 
qu'ils  eurent  en  main  de  quoi  les 
enrichir-  Mais  quand  enfin  ils  fu- 
rent dépouillés  de  tout ,  les  grands 
qui  n'avoient  plus  rien  à  en  efpi- 
rer  .  fe  firent  déclarer  rois  ,  tels 


»44 


CHA 


que  Eudes  &  R.toid ,  dont  la  puif- 
fancè  ne  paffa  pas  cependant  à  leur 
pofterité.  Les  grands  offices  mili- 
taires ,  les  dignités  &  les  titres  , 
les  duchés ,  les  marquifats,  les  com- 
tés devinrent  héréditaires  ;  &  ce 
ne  fur^  pas  un  petit  coup  porté  à 
l'autorité  royale. 

II.  CHARLES  III ,  le  Simple ,  fils 
de  Louis  le  Bègue,  né  en 879  d'une 
2e.  femme  du  vivant  même  de  la 
première ,  fut  couronné  roi  de  Fran- 
ce en  893.  Sa  foibleffe  éclata  dès 
qu'il  eut  en  msin  les  rênes  de  l'é- 
tat. Il  ne  profita  pas  de  fes  avan- 
tages au  dehors  ,  &  ne  remédia  pas 
aux  guerres  inteftines  de  fon  royau- 
me. Les  Normands  continuoient 
leurs  ravages.  Charles  le  Simple  , 
touché  des  repréfentations  de  fon 
peuple  accablé  par  ces  pirates ,  of- 
fre à  leur  chef  Rollon  la  paix ,  fa 
fille  Gifelle,  &  la  Neuftrie  qu'ils  ap- 
pelaient déjà  Normandie ,  fous  la 
condition  qu'il  en  feroit  hommage, 
&  qu'il  embrafferoit  le  Chriftianif- 
aie.  Le  barbare  demanda  encore  la 
Bretagne.  On  difputa,  &  on  la  lui 
céda.  L'empereur  Louis  IV  étant 
mort ,  Charles  le  Simple  auroit  pu 
être  élu  ;  mais  réduit  à  un  petit 
domaine  par  les  ufurpations  des 
grands  de  fon  royaume  ,  il  fe  vit 
hors  d'état  défaire  valoir  fes  droits 
à  l'empire.  Robert ,  frère  du  roi  Eu- 
des ,  forma  quelque  tems  après  un 
puifiant  parti  contre  lui  ,  &  fe  fit 
facrer  roi  en  922.  Charles  lui  livra 
bataille  &  le  tua.  Cette  mort  ne 
lui  donna  point  la  victoire.  Il  fut 
battu  ,  &  contraint  de  fe  fauver 
chez  Hébert  ,  comte  de  Verman- 
dois,  qui,  fous  prétexte  de  défen- 
dre fa  couronne,  l'enferma  au  châ- 
teau de  Peronne ,  où  il  mourut  en 
92Q  ,350  ans. 

III.  CHARLES  IV, le  Bel,  troi- 
fiéme  fils  de  Philippe  le  Bel  ,  par- 
vint à  la  couronne  de  France  en 
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1322  ,  par  la  mort  de  fon  frère 
Philippe  le  Long;  &  à  celle  de  Na- 
varre ,  par  les  droits  de  Jeanne  fa 
rnere.  Il  fe  fignala  d'abord  par  les 
recherches  des  Financiers  ,  yref- 
que  tous  venus  de  Lombardie  & 
d'Italie  pour  piller  la  France.  Les 
fernences  de  divifion  entre  l'An- 
gleterre &  la  France ,  fubfiftoient 
toujours.  La  guerre  commença  en- 
tre Charles  le  Bel  &  Edouard  II. 
Charles  de  Valois  fon  oncle  alla  en 
Guienne ,  &  s'empara  de  plufieurs 
villes.  La  reine  Ifabelle.  d'Angle- 
terre fut  priée  de  paffer  la  mer , 
pour  aller  rétablir  la  concorde  en- 
tre ces  deux  princes  ,  dont  l'un 
étoit  fon  frère  ,  8ol'autre  fon  mari. 
L'affaire  fut  bientôt  terminée. 
Charles  rendit  au  roi  d'Angleterre 
tout  ce  qu'il  lui  avoit  pris  ,  a  con- 
dition que  ce  prince  viendroit  en 
perfonne  à  fa  cour  rendre  hom- 
mage de  la  Guienne  ,  ou  qu'il  err 
chargeroit  Edoursd  fon  fils,  en  lui 
cédant  le  domaine  de  cette  belle 
province.  L'arrivée  du  jeune  prin- 
ce en  France,  fut  le  fceau  de  la. 
paix  entre  les  deux  nations. Charles" 
le  Bel  mourut  le  31  Janvier  1328, 
à  l'âge  de  34  ans.  Il  fut  le  pre- 
mier roi  qui  accorda  des  décimes 
au  pape  (  Jean  XXII) ,  qui  lui  pro- 
mit de  les  partager  avec  lui.  Ce 
pontife  fit  de  vains  efforts  pou? 
mettre  far  fa  tète  la  couronne  im- 
périale ,  qu'il  vouloir  ôter  à  Louis" 
de  Bavière.  Charles  le  Bel  n"avoit  ni' 
affez  de  courage  ,  ni  affez  d'intri- 
gue ,  pour  pouvoir  la  prendre  & 
la  garder.  Il  montra  quelque  zèle 
pour  la  jufticc  -,  mais  {•is  peuples 
n'en  furent  pas  mieux  traites  ,  & 
il  laiffa  l'état  accablé  de  dettes. 

IV.  CHARLES  V,  le  Sage,  fils 
aîné  du  roi  Jean  ,  le  premier  prin- 
ce qui  ait  pris  le  titre  de  Dauphin, 
fut  couronné  à  Reims  en  1364.  Il 
trouva  la  France  dans  la  défolation 
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&.  l'éptilfernént,  Il  remédia' à  tout 
par  fes  négociateurs  &  fesgénéraux. 
Bertrand  du  Guefclin  tomba  ,  dans 
Je  Maine  &  dans  l'Anjou  ,  fur  les 
quartiers  des  troupes  Angloifes  , 
&  les  défit  toutes  les  unes  après 
les  autres.  Il  rangea  peu  à  peu  le 
Poitou  ,  la  Saintonge  ,  le  Rouer- 
gue ,  le  Périgord  ,  une  partie  du 
Limoufin  ,  le  Ponthieu,  fous  l'ô* 
fcéiiTance  de  la  France.  Il  ne  relia 
aux  Anglois  que  Bordeaux,  Calais, 
Cherbourg  ,  Bayonne ,  8c  quelques 
forterelTes.  Bertrand  du  Guefclin  s'é- 
toit  déjà  fignalé  par  fon  ordre  en 
Efpagne  :  il  avoit  chafie  du  royau- 
me de  Caftille  Pierre  le  Cruel ,  meur- 
trier de  fa  femme  ,  &  avoit  fait 
couronner  à  fa  place  un  bâtard  , 
frère  de  ce  roi.  Ses  avantages  fur 
l'Angleterre  étoient  toujours  conf- 
tans.  Une  bataille  navale  fur  les 
côtes  de  la  Rochelle  en  1362,011 
le  comte  de  Pen.brock  &  8000  des 
fiens  furent  faits  prifonniers  ,  ac- 
céléra une  trêve  entre  la  France  & 
l'Angleterre.  Les  François  avoient 
perdu  fous  le  roi  Jean,  tout  ce  que 
Philippe  Jugufle  avoit  conquis  fur 
les  Anglois.  Charles  s'en  remit  en 
poffefîion  par  fa  dextérité  &  par 
fes  armes.  La  mort  d'Edouard  III 
le  mit  en  état  d'achever  la  con- 
quête de  la  Guienne  ,  qu'il  reprit 
toute  entière  ,  à  la  réferve  de  Bor- 
deaux. L'empereur  Charles  IV,  s'é- 
tant  voué  à  S.  Maur  de  France  dans 
les  douleurs  de  la  goutte,  &  vou- 
lant jouir,  avant  de  defeendre  au 
tombeau,  de  la  confolation  devoir 
Charles  le  Sage  ,  vint  de  Prague  à 
Paris  ,  comme  la  reine  de  Saba  étoit 
venue  voir  Salomon.  Le  roi  de 
France  le  reçut  avec  magnificence. 
Cet  événement  fut  de  près  fuivi  de 
fa  mort ,  qui  arriva  en  1  jSo  ,  à 
la  43  e  année  de  fon  âge.  Les  hif- 
toriens  le  font  mourir  d'un  poifon 
que  le  roi  de  Navarre  lui  avoit  fait 
Temz  IL 


donner  ,  lorfqu'il  n'étoît  encore 
que  dauphin.  Le  médecin  de  l'em- 
pereur arrêta  (  dit-on  )  la  violence 
du  poifon ,  en  lui  ouvrant  te  bras 
par  une  fiftule  quidonnoù  irTueau 
venin.  Le  jour  même  de  fa  mort  , 
il  fupprima  par  une  ordonnance 
expreiïe  la  plupart  des  impôts.  On 
trouva  dans  fes  coffres  dix-fept  mil- 
lions de  livres  de  fon  tems  ,  dus 
à  l'ordre  &  a  l'économie  qu'il  mit 
dans  les  finances,  &  aux  foins  da 
faire  refleurir  l'agriculture  &  le 
commerce.  Jamais  prince  ne  fe  plut 
tant  a  demander  confeil ,  8c  ne  {s 
laiffa  moins  gouverner  que  lui  par 
fes  courtifans.  Ayant  appris  qu'un 
feign.  avoit  tenu  un  diicours  trop) 
libre  devant  le  jeune  prince  Charles 
fon  fils  aîaé  ,  il  chaffa  le  coupable 
de  fa  cour,  &  dit  à  ceux  qui  étoient 
prefens  :  Il  faut  infpirer  aux  enfant 
des  princes  l'amour  de  la  vertu  ,  afin 
qu'ils  furpaffent  en  bonnes  œuvres  ceux 
qu'ils  doivent  farpajfer  en  dignité.  In- 
fenfible  à  la  fiatterie  ,  il  connoif-» 
foit  le  véritable  prix  des  éloges. 
Le  fire  de  la  Rivière ,  fon  chambel= 
lan  &  fon  favori ,  s'entretenoit  avee 
ce  prince  fur  le  bonheur  de  foa 
règne.  Oui  ,  lui  dit  le  rot ,  je  fuis 
heureux  ,  parce  que  j'ai  le  pouvoir  ds 
faire  du  bien.  Edouard  dilôit  qu'il 
n'y  avoit  point  de  roi  qui  parût 
fi  peu  à  la  tête  de  fes  armées  ,  & 
qui  lui  fufeitât  tant  d'affaires.  Dans 
moins  de  cinq  années  ,  fans  fortir 
de  fon  cabinet ,  Charles  V,  aidé  du 
connétable  du  Guefclin  ,  fe  vit  en 
état  de  punir  avec  le  glaive  de  3a 
juftice  &  du  fouverain ,  ce  vafTaî 
ambitieux.  La  guerre  avee  l'Angle- 
terre fit  renaître  la  marine.  La  Fran- 
ce eut  une  fiotte  formidable  pen- 
dant quelque  tems.  C'eft  à  Charles 
V  qu'on  doit  encore  l'arrêt  qui  fixe 
la  majorité  de  nos  rois  à  14  ans  ; 
arrêt  qui  remédia  aux  abus  des  ré- 
gences ,  qui  abforboient  l'autorité 
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Royale.  Il  déracina  ,  autant  qu'il 
put ,  l'ancien  abus  des  guerres  par- 
ticulières des  feigneurs.  Les  talens 
eurent  en  lui  un  protecteur.  Il  ai- 
moit  les  livres  &  encourageoitles 
auteurs.  Ce  fut  feus  fonrègneque 
parut  le  Songe  du  Vergier  ,  qui  traite 
de  la  puiffance  eccléfiaftique  & 
temporelle.  On  l'attribue  à  divers 
fçavans  ,  Philippe  de  Manières  , 
Raoul  de  Prejîes,  Jean  ds  Vertu,  ou 
Charles- Jacques  de  Louvïers.  Il  a 
été  imprimé  à  Paris  1491  ,  in-fol. , 
&  dans  les  Libertés  de  VEglife  Galli- 
cane. On  raconte  au  commence- 
ment de  ce  livre  ,  que  Charles  V 
fe  faifoit  lire  chaque  jour  quel- 
qu'ouvrage  fur  le  gouvernement. 
Sa  bibliothèque  étoit  placée  dans 
le  château  du  Louvre.  Il  vint  à 
bout  de  raffembler  environ  neuf 
cens  volumes  :  collection ,  à  la  vé- 
rité ,  mal  choifie  ;  mais  qui  mar- 
quoit  du  moins  ce  qu'étoit  un  prin- 
ce ,  à  qui  fon  père  n'avoit  laiffé 
qu'environ  vingt  volumes.  C'eft  de 
fon  tems  qu'on  joua  les  premières 
pièces  dramatiques ,  appellées  MyJ- 
téres. 

V.  CHARLES  VI  ,  dit  le  Bien- 
Aimé  ,  fils  du  précédent  ,  né  en 
2368  à  Paris  ,  parvint  au  trône  en 
1380,  âgé  feulement  de  12  ans  9 
mois.  Sa  jeuneffe  livra  la  France 
à  l'avarice  8c  à  l'ambition  de  fes 
trois  oncles  ,  les  ducs  à! Anjou  ,  de 
Berri  &  de  Bretagne.  Ils  étoient  , 
par  leur  naiflance ,  les  tuteurs  de 
l'état  ;  ils  en  devinrent  les  tyrans. 
Louis  d* Anjou  ,  après  s'être  empa- 
ré du  tréfor  de  fon  pupille ,  acca- 
bla le  peuple  d'impôts.  La  France 
fe  fouleva.  Les  rebelles  de  Paris , 
qu'on  nommoit  les  Maillotins ,  par- 
ce qu'ils  s'étoient  fervis  de  mail- 
lets de  fer  pour  fe  défaire  des  Fi- 
nanciers ,  furent  punis,  fans  qu'on 
put  faire  cefler  les  murmures.  La 
fédition  étoit  arrivée  pendant  l'ab- 
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fence  du  roi.  Charles  ,  âgé  feule- 
ment de  14  ans  ,  mais  guerrier  dès 
l'enfance  ,  venoit  de  gagner  fur 
les  Flamands  révoltés  contre  leur 
comte  ,  la  bataille  de  Rofebecq  , 
dans  laquelle  il  leur  tua  2  5  000  hom- 
mes. Cette  victoire  jetta  l'épouvan- 
te dans  les  villes  rebelles  :  toutes 
fe  fournirent  ,  à  l'exception  de 
Gand.  Il  fe  preparoit  à  fondre  en 
Angleterre ,  lorfque  marchant  con- 
tre Jean  de  Montfort ,  duc  de  Bre- 
tagne ,  chez  qui  Pierre  de  Craon  » 
aflaffin  du  connétable  Cliffon ,  s'é- 
toit  réfugié  ;  il  fut  frappé  d'un  coup 
de  foleil  ,  qui  lui  tourna  la  tête 
&  le  rendit  furieux.  Sa  démence 
s'étoit  annoncée  quelques  jours 
auparavant  par  des  égaremens  dans 
fes  yeux ,  &  dans  fon  efprit.  Les 
uns  prétendent  qu'elle  provenoit 
d'une  potion  amoureufe  ;  les  au- 
tres ,  de  la  frayeur  que  lui  eau  fa 
un  grand  homme  noir,  efpèce  de 
phantôme  ,  qui  quelques  momens 
auparavant  étoit  forti  d'un  buif- 
fon  ,  &  qui  ayant  arrêté  fon  che- 
val par  la  bride ,  avoit  crié  :  Ar- 
rête, Prince,  tu  es  trahi  ,  où  vas-tu  ? 
Dans  fes  premiers  accès  ,  le  roi 
tira  fon  épée  &  tua  quatre  hom- 
mes. Les  projets  de  guerre  ,  com- 
me on  le  penfe  bien  ,  s'évanoui- 
rent. On  figna  une  trêve  de  2S  ans 
avec  Richard  H.  Charles  étoit  tou- 
jours dans  fa  phrénélîe  ;  pour  com- 
ble de  malheur,  il  reprenoit  quel- 
quefois faraifon.  Ces  lueurs  de  bon 
fens  furent  fatales.  On  n'ofa  point 
aflembler  les  Etats  ,  ni  rien  déci- 
der ;  &  Charles  refta  roi.  Jean  Sans- 
Peur  ,  duc  de  Nevers  S:  de  Bour- 
gogne ,  vint  à  la  cour  pour  y  ex- 
citer des  troubles  &  s'emparer  du 
gouvernement.  Ce  prince  ,  né  fcé- 
lérat  ,  fit  tuer  le  duc  d'Orléans  , 
frère  du  roi.  Ce  meurtre  mit  le 
feu  aux  quatre  coins  du  royaume. 
Les  Anglois  ne  manquèrent  pas  de 
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■profiter  de  la  divifion.  Ils  rempor- 
tèrent la  vi&oire  d'Azincourt  en 
Ï41 5  ,  qui  couvrit  la  France  de 
deuil.  Sept  princes  François  reliè- 
rent fur  le  champ  de  bataille.  Les 
ennemis  prirent  Rouen  avec  toute 
la  Normandie  &le  Maine. Les  Fran- 
çois, divifés  fous  les  noms  d'Orléa- 
nois  &  de  Bourguignons  ,  s'immo- 
loient  à  l'envi  aux  fureurs  de  l'u- 
ne &  de  l'autre  faction.  Le  duc  de 
Bourgogne  fit  regorger  de  fang  la 
capitale  &  les  provinces;  &  lorf- 
qu'ilfut  tué  en  1419  par  Tannegui 
du  Chatel  ,  fa  mort ,  loin  d'arrêter  le 
carnage  ,  ne  fit  que  l'augmenter. 
Philippe  le  Bon,  fon  fils,  voulant 
venger  ce  meurtre  ,  s'unit  avec 
Henri  V,  roi  d'Angleterre  ,  &  avec 
Ifabelle  de  Bavière ,  femme  de  Char- 
les VI  ,  princelfe  dénaturée  ,  qui 
par  ce  complot  faifoit  perdre  la 
couronne  au  dauphin  fon  fils.  Hen- 
ri V  fut  déclaré  régent  &  héritier 
du  royaume,  par  fon  mariage  avec 
Catherine ,  dernière  fille  de  France. 
Le  roi  d'Angleterre  vint  à  Paris  , 
&  y  gouverna  fans  contradiction. 
Le  dauphin  ,  retiré  dans  l'Anjou  , 
travailla  vainement  à  défendre  le 
trône  de  fon  père.  On  croyoit  que 
la  couronne  de  France  feroit  pour 
toujours  a  la  maifon  de  Lancaftre  , 
lorfque  Henri  mourut  à  Vincen- 
nes  en  1422.  Charles  VI  ne  lui  fur- 
vêquit  que  fort  peu  de  tems ,  étant 
mort  le  20  Odtob.  de  la  même  an- 
née. Sa  maladie  avoit  dégénéré  en 
une  fombre  imbécillité,&  plufieurs 
l'attribuèrent  à  la  magie.  Sa  démen- 
ce ayant  augmenté  par  un  accident 
arrivé  à  un  ballet ,  on  envoya  cher- 
cher un  magicien  à  Montpellier 
pour  le  défenforceler ,  au  lieu  d'ap- 
peller  des  médecins  pour  le  gué- 
rir. La  mort  de  Charles  VI  fauva 
la  France  ,  dit  le  çtéûdem  Henault  „ 
comme  celle  de  Jean  Sans -Terre 
avoit  fauve  l'Angleterre,  Quand 
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on  confidére  ce  tems  malheureux 
ajoute  ce  fage  hiftorien  ,  on  ne 
fçauroit  comprendre  l'aveuglement 
des  peuples  :  ils  abandonnent  fans 
le  moindre  murmure  les  loix  fon- 
damentales de  l'Etat  ,  à  la  fureur 
d'une  reine  déshonorée ,  &  à  l'im- 
bécillité d'un  roi  fans  volonté;  tan- 
dis que  dans  d'autres  tems  ils  s'op- 
pofent  avec  véhémence  à  des  dif- 
pofitions  fages  ,  faites  pour  les  ren- 
dre heureux.  Anne  d'Autriche  eft 
l'objet  de  la  haine  des  Parifiens  , 
&  Ifabelle  de  Bavière  l'eft  de  leur 
confiance.  On  confent  à  devenir 
fujet  d'un  roi  d'Angleterre  ,  &  on 
refufe  de  reconnoître  Henri  IV.  Ce 
fut  fous  ce  règne  que  le  parlement 
devint  continuel.  Philippe  le  Bel 
l'avoit  rendu  fedentaire  ;  mais  il 
ne  s'affembloit  que  deux  fois ,  ou 
même  une  feule  fois  par  an.  Voye\ 
fon  Hiftoire  publiée  fous  le  nom 
de  Mlle  de  Lujfan  ,  par  Baudot  de. 
Julli ,  en  9  vol.  in-12. 

VI.  CHARLES  VII ,  dit  le  Viciai 
rieux,  parce  qu'il  reconquit  prefque 
tout  fon  royaume  fur  lesAnglois^ 
moins  par  lui-même  que  par  fes  gé- 
néraux ,  naquit  à  Paris  en  1403.  Il 
prit  la  qualité  de  régent  en  1418 , 
&  fut  couronné  à  Poitiers  en  1422, 
Il  eut  à  combattre ,  en  prenant  la 
couronne,  le  régent  Betfort ,  frère 
de  Henri  V,  &  aufîi  abfolu  que  lui» 
Tous  les  avantages  furent  d'abord 
du  côté  des  Anglois.  Ils  ne  nom- 
moient  Charles  VII ,  alors  dans  le 
Berri  ,  que  le  Roi  de  Bourges.  Il 
fe  moqua  de  leur  infolence ,  &  s'en 
vengea  à  la  bataille  de  Gravelle 
en  1423  ,  &  à  celle  de  Montargis 
en  1427.  Ces  deux  fuccès  ne  dé- 
couragèrent pas  les  Anglois.  Ils 
mirent  le  fiége  devant  Orléans  „ 
prêt  à  fe  rendre  ,  quoique  le  brave 
Danois  le  défendît.  Charles  Vil 
penfoit  déjà  à  fe  retirer  en  Pro~ 
vence  ,  lorfqu'on  lui  préfenta  une 
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jeune  payfanne  de  20  ans,  pleine 
de  courage  &  de  vertu  ,  qui  lui 
promet  de  faire  lever  le  fiége  d'Or- 
léans ,  6c  de  le  faire  facrer  à  Reims. 
On  réfifte  d'abord.  On  l'arme  en- 
fuite  :  elle  marche  à  la  tête  d'une 
armée ,  fe  jette  dans  Orléans  ,  Se 
le  délivre.  D,e  nouveaux  fuccès 
viennent  à  la  fuite.  Le  comte  de 
Rïchemont  défait  les  Anglois  à  la 
bataille  de  Patay  ,  où  le  fameux 
Talbot  fut  fait  prifonnier.  Louis  111 , 
roi  de  Sicile  ,  joint  fes  armes  à 
.celles  de  fon  beau-frere.  Auxerre, 
Troies,  Chaîons,  Soiffons  ,  Com- 
piégne  fe  rendent  au  roi.  Reims  , 
occupé  par  les  Anglois ,  lui  ouvre 
fes  portes.  Il  y  eft  facré  en  préfen- 
ce  de  la  Pucelle ,  prife  bientôt  après 
au  fiége  de  Compiégne  ,  8c  brûlée 
comme  forciére.  Henri  VI,  pour 
animer  fon  parti ,  quitte  Londres , 
8c  vient  fe  faire  facrer  à  Paris  :  cette 
ville  étoit  alors  aux  Anglois.  Les 
François  ne  tardèrent  pas  de  s'en 
rendre  les  maîtres.  Charles  y  fit 
fon  entrée  en  1437;  mais  ce  ne  fut 
qu'en  1450  que  les  ennemis  furent 
entièrement  chafles  de  la  France. 
Le  roi  reprit  fucceffivement  tout 
le  pays  qu'ils  avoient  conquis,  Se 
il  ne  leur  refta  plus  que  Calais. 
Charles  ne  fut  en  quelque  forte  , 
dit  le  préfident  Hénault  ,  que  le 
témoin  des  merveilles  de  fon  rè- 
gne. S'il  parut  à  la  tête  de  fes  ar- 
mées ,  ce  fut  comme  guerrier ,  & 
non  comme  chef.  Charles  Vil ,  dit 
un  autre  hiftorien  ,  regagna  fon 
royaume  ,  à  peu  près  comme  Hen- 
ri IV  le  conquit  cent  cinquante 
ans  après.  Il  n'avoit  pas  à  la  vé- 
rité ce  courage  brillant  ,  cet  ef- 
prit  prompt  Se  a&if  ,  &  ce  carac- 
tère héroïque  de  Henri  I  V.  Mais 
obligé  ,  comme  lui  ,  de  ména- 
ger fouvent  fes  amis  &  fes  en- 
nemis ,  de  donner  de  petits  com- 
bats ,  de  furprendre  des   villes  , 
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Se  d'en  acheter  ,  il  entra  comme 
lui  dans  Paris,  par  intrigue  &  par 
force.  Cet  hifiorien  n'a  pas  aflez 
fenti  combien  Henri  étoit  au-def- 
fus  de  Chafles.  Henri  IV  fut  rede- 
vable de  fa  couronne  a  lui-même  ; 
Charles  ne  la  dut  qu'aux  généraux 
qui  le  faifoient  agir.  Sans  eux  il 
auroit  fouvent  négligé  fes  armes 
&  fes  affaires  ,  pourfe  livrer  à  fes 
amours.  Un  jour  qu'il  étoit  tout 
occupé  d'une  fête  ,  il  demanda  à 
la  Hire ,  qui  lui  parloit  de  chofes 
plus  importantes  ,  ce  qu'il  penfoit 
de  ces  divertinemens  ?  Je  penfe,  lui 
répondit  la  Hire  ,  qu'on  ne  fçauroit 
perdre  fon  royaume  plus  gaiement.  Le 
dauphin  ,  fâché  de  cette  indolence, 
Se  aigri  contre  fon  père  par  les 
ducs  d'Alençon  8c  de  Bourbon  ,  fe 
révolte  contre  lui.  Son  père  le 
pourfuit,  le  défarme  8c  lui  pardon- 
ne. Sa  clémence  ne  le  corrigea 
pas  :  il  perfifta  dans  fa  rébellion  , 
8c  fe  maria  avec  la  fille  du  duc  de 
Savoye,  pour  fe  ménager  un  appui 
contre  le  reflentiment  du  roi.  On 
a  bien  eu  raifon  de  dire  de  Charles 
VII,  qu'il  avoit  été  malheureux  par 
fon  père  Se  par  fon  fils.  La  fin  de  fon 
règne,  quoiqu'infortunéepour  lui, 
fut  afTez  heureufe  pour  la  France , 
fur-tout  fi  Ton  en  confédéré  le  com- 
mencement. II  fe  laifla  mourir  de 
faim  à  Meun  en  Berri  ,  en  146 1  , 
à  5  S  ans  ,  dans  la  crainte  d'être  em- 
poifonné.  Ce  roi  avoit  des  quali- 
tés aimables  8c  brillantes  même  ; 
mais  il  fe  laifla  gouverner  par  fes 
courtifans  Se  fes  maitrefles.  Il  ai- 
moit  cependant  la  vérité.  Mais 
qu'eft-elle  devenue  ,  difoit-il  quelque- 
fois ?  il  faut  qu'elle  fait  morte  ,  &  mor- 
te fans  trouver  de  cor.fcjfeur.  C'eft  fous 
Charles  VII  que  ceflerent  de  fe  te- 
nir les  cours  plcniéres-,  la  guerre 
contre  les  Anglois  en  fut  le  pré- 
texte :  elles  étoient  fort  à  charge 
au  roi  Se  à  la  noblelle.  La  nobleue 
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s'y  ruinoit  au  jeu  ,  le  roi  en  dé- 
penfes  énormes  de  table,  d'habits 
&  d'équipages  •,  il  lui  falloit  cha- 
que fois  habiller  fes  officiers ,  ceux 
de  la  reine  &  des  princes.  Ce  fut 
aufîi  fous  fon  règne  que  la  taille 
devint  perpétuelle.  Jufques-là  les 
états-généraux  ,  fuivant  les  befoins 
de    l'état  ,  s'étoient   impofé  une 
taille.  Il  y  avoit  des  droits  légers 
fur  la  vente  des  boiffons  en  dé- 
tail ,  nommés  aydes  &  la  gabelle. 
Ils  avoient  nommé  des  gens  pour 
les  percevoir  :  ces  impots  n'étoient 
que  pour    un  tems.   Sous  Charles 
VII ils  devinrent  perpétuels,  &  le 
roi  nomma  des  prépofés  pour  les 
recueillir.   Il  jugeoit  ou  faifoit  ju- 
ger par  fes  officiers  les  malverfa- 
tions  de  ces  prépofés  ,  qui  l'euf- 
fent  été  par  le  peuple  ,  s'ils  euf- 
fent  continué  à  être  les  prépofés 
du  peuple.  Ce  fut  encore  fous  ce 
prince  que  la  gendarmerie  fut  ré- 
duite à  1 5  compagnies  ,  chacune 
de    cent  jiommes-  d'armes.    Cha- 
que gendarme  avoit  fon  chevau- 
léger.  Il  établit  auffi  5400  archers, 
dont  une  partie  combattoit  à  pied  , 
&  l'autre  fervoit  de  cavalerie   lé- 
gère. La  France  prit  une  nouvelle 
face.  Lorfqu'il    en  devint  roi ,   ce 
n'étoit  qu'un  théâtre  de  carnage  -, 
chaque  ville  ,  chaque  bourg  avoit 
garnifon.  On  voyoit  de  tous  cô- 
tés des  forts  &  des  châteaux  bâtis 
fur  des  éminences,  fur  les  rivières , 
fur  les  paffages  &  en  plaine  campa- 
gne.Les  rois  n'avoienr  eu  jufques-là 
queles  troupesque  dévoient  fournir 
les  feudataires ,  qui  ne  les  prêtcient 
que  pour  le  nombre  de  jours  fii- 
pulés,   &  avec  lefquelles  on  pou- 
voir livrer  une  bataille  &  rien  de 
plus.  Mais  quand  Charles  VII  eut 
des  troupes  à  lui,  il  détruilit  beau- 
coup de  ces  fortereffes  ,  &  Louis 
XI  encore  plus.  Voye\  fon  Hïftofre 
par  Baudot  de  Julli  en  2  vol.  in-12,. 
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VII.   CHARLES  VIII ,  dit  V Af- 
fable &  le  Courtois  ,  fils  de  Louis  XI , 
roi  de  France  ,  naquit  à  Amboife 
en  1470.  Il  monta  fur  le  trône  de 
fon  père,  en  1483  ,  âgé  de  13  ans 
&  deux  mois.  Son   efprit    n'avoit 
reçu  aucune  culture.  Louis  XI  crai- 
gnant que  fon  fils  ne  fe  liguât  con- 
tre lui ,  comme  il  s'étoit  ligué  lui- 
même  contre  fon  père  ,  le  tint  dans 
l'obfcurité  &  dans  l'ignorance.  Il 
fe  borna  à  lui  faire  apprendre  ces 
mots  latins  :  Qjd  nef  c'a  diffimulare , 
nefcit  regnare.  La    fœur  de    Charles 
VIII ,  Anne  de  France  ,  dame  de 
Beauj eu  ,  eut  le  gouvernement  de 
la  perfonne  de  fon  frère  ,  par  le 
teftament  de  fon  père  ,  confirmé 
par  les  états-généraux.  Louis,  duc 
d'Orléans  ,  connu    depuis  fous  le 
nom  de  Louis  XII ,  premier  prin- 
ce du  fang ,  jaloux  que  l'autorité 
eût  été  confiée  à  une  femme  ,  ex- 
cita une  guerre  civile  pour  avoir 
la   tutelle.   On  fe  battit  dans   les 
provinces  &  fur-tout  en  Bretagne-, 
mais  le  duc  ayant  été  fait  prifon- 
nier  à  la  journée  de  S.  Aubin  en 
1488  ,  &  enfermé  tout  de  fuite 
dans  la  tour  de  Bourges  ,  les  divi- 
fions  cefférent.  Le  mariage  de  Char- 
les VIII ,  en  149 1  ,  avec  Anne  de 
Bretagne  ,  une  des  plus  belles  prin- 
cefles  de  fon  tems ,  cimenta  la  paix, 
&  procura  de  nouveaux  états  à  la 
France.  Charles  &  Anne  fe  cédèrent 
mutuellement  leurs  droits  fur  la 
Bretagne.  La  conquête  du  royau- 
me de  Napies  tentoit  l'ambition  du 
roi  de  France.  Il  fait  la  paix  avec 
le  roi  d'Aragon  ,  lui  rend  la  Cer- 
dagne  &  le  Rouffillon,  &  lui  fait 
une  remife  de  trois  cens  mille  écus 
qu'il  devoit  -,   fans  faire  attention 
que  douze  villages  qui  joignent 
un  état ,  valent  mieux ,  dit  un  hif- 
torien ,  qu'un  royaume  à  400  lieues 
de  chez  foi.  Charles   enivré  de  fa 
chimère  ,  &  perdant  de  vue  fes 
KHij 
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vrais  intérêts  ,  defcend  en  Italie. 
Il  entre  dans  Rome  en  vainqueur 
à  la  lueur  des  flambeaux  ,  en  1494  , 
&  fait  des  actes  de  fouverain  dans 
cette  métropole  du  monde  Chré- 
tien. Alexandre  VI ,  réfugié  dans  le 
château  S.  Ange  ,  capitule  avec 
lui ,  l'inveftit  du  royaume  de  Na- 
ples ,  &  le  couronne  empereur  de 
Conftantinople.  La  terreur  du  nom 
François  lui  ouvrit  les  portes  de 
Capoue  &  de  Naples.  Charles  y  en- 
tra en  1495  avec  les  ornemens  im- 
périaux. Le  Pape  ,  les  Vénitiens  , 
Sforce  duc  de  Milan,  Ferdinand  d'A- 
ragon ,  Ifabelle  de  Caflille],  étonnés 
d'une  conquête  fi  prompte  ,  tra- 
vaillent à  la  lui  faire  perdre.  Il 
fallut  qu'il  repartît  pour  la  France , 
iix  mois  après  l'avoir  quittée.  Il  n'y 
rentra  qu'avec  beaucoup  de  pei- 
ne ,  &  par  une  victoire.  Il  fallut  li- 
vrer bataille  à  Fornoue  ,  village 
près  de  Plaifance.  L'armée  des  con- 
fédérés étoit  forte  d'environ  40000 
hommes  ;  la  fienne  n'étoit  que  de 
Sooo.  Les  François,  leur  roi  à  leur 
tête  ,  furent  vainqueurs  dans  cette 
journée.  Naples  fut  perdu  en  auflî 
peu  de  tems  qu'il  avoit  été  conquis. 
Charles ,  revenu  en  France  ,  ne  pen- 
fa  plus  à  reprendre  un  royaume  qui 
lui  avoit  tant  coûté.  Il  mourut  en 
1498  ,  au  château  d'Amboife  ,  à 
27  ans,  dont  il  en  avoit  régné  15. 
Sa  famé  avoit  toujours  été  chan- 
celante ,  &fon  efprit  tenoit  de  fa 
fanté. Sa  bonté  &  fa  douceur  étoient 
fans  égales.  Il  étoit  fi  tendrement 
aimé  de  fes  domeftiques  ,  que  deux 
tombèrent  morts  enapprenant  qu'il 
venoit  d'expirer.Leshiftoriens  rap- 
portent une  action  qui  fait  d'au- 
tant plus  d'honneur  à  fa  vertu  , 
qu'il  aimoit  beaucoup  les  femmes. 
Dans  le  tems  qu'il  étoit  dans  la 
ville  d'Aft,  il  trouva,  le  foir  en  fe 
retirant  dansfonappartement,  une 
jeune  fille  fort  belle  ,  que  les  cour- 
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tifans  lui  avoient  achetée.  Cette 
fille  le  fupplia,  les  larmes  aux  yeux, 
de  fauver  fon  honneur.  Le  roi  fit 
venir  fes  parens ,  &  ayant  fçu  que 
leur  pauvreté  les  avoit  empêchés 
de  marier  leur  fille  ,  &  les  avoit 
obligés  à  la  vendre  -,  il  paya  fa  dor, 
&  la  renvoya  pénétrée  de  ref- 
pect  &  de  reconnoiffance.  C'efl 
fous  lui  que  le  grand- confeil  fut 
érigé  en  cour  fouveraine. 

VIII.  CHARLES  IX  ,  né  a  S. 
Germain  en  Laye  en  1 5  50  ,  monta 
fur  le  trône  l'an  1560  ,  après  la 
mort  de  fon  frère  François  II,  fils 
de  Henri  II.  Il  n'avoit  que  dix  ans 
quand  il  fut  facré  à  Reims.  Ca- 
therine de  Medicis  fa  mère ,  lui  ayant 
demandé  û  la  foiblefïe  de  fon  âge 
pourroit  lui  permettre  de  fuppor- 
ter  la  fatigue  des  longues  cérémo- 
nies qui  accompagnent  le  facre  de 
nos  rois  ?  Oui,  oui ,  Madame ,  lui  ré- 
pondit-il •,  ne  craï°ne\  rien  :  qu'on  me 
donne  des  J "cep très  à  ce  prix ,  la  peine 
me  paraîtra  bien  douce  :  la  France 
vaut  bien  quelques  heures  de  fatigue. 
Le  plus  grand  embarras  de  la  reine 
fa  mère  ,  étoit  d'arrêter  l'ardeur 
qu'il  montroit  pour  la  guerre.  Eh 
pourquoi,  difoit-il  en  fe  plaignant, 
me  conferver  Jîfoigneufement  ?  Veut-on 
me  tenir  toujours  enfermé  dans  une 
boete  ,  comme  les  meubles  de  la  cou- 
ronne ?  —  Mais  ,  Sire ,  lui  remon- 
troit  -  on  ,  ne  peut  -  il  pas  arriver 
quelque  accident  fâcheux  à  votre  per- 
sonne ?  —  Oyimporte  ,  répondit- 
il  ?  Quand  là  France  me  perdrait  , 
n'ai- je  pas  des  frères  pour  prendre 
ma  place  ?  Catherine  de  Medicis  eut 
l'adminiftration  du  royaume  ,  avec 
le  roi  de  Navarre  ,  Antoine  de  Bour- 
bon ,  qu'on  déclara  lieutenant- 
général.  Catherine ,  partagée  entre 
deux  factions  ,  celle  des  Bour- 
bons &  celle  des  Guifcs  ,  réfolut  de 
les  détruire  l'une  par  l'autre  ,  èc 
alluma  ainji  la  guerre  civile,  Elle 
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«ommença  par  convoquer  en  1 561 
le  colloque  de  Poiffi  entre  les  Ca- 
tholiques &  les  Proteftans  ;  &  le 
réfultat  de  ce  colloque  ayant  été 
un  édit  favorable  à  ceux  -  ci ,  le 
royaume  fut  en  feu.  Un  autre  évé- 
nement hâta  la  guerre  civile.  Le 
duc  de  Guifc  en  parlant  près  de 
Vaffi  en  Champagne  ,  trouva  des 
Calviniftes  qui  chantoient  leurs 
pfeaumes  dans  une  grange.  Une 
partie  de  fes  gens  les  infultérent. 
On  commence  à  fe  battre.  Guifc 
accourt  pour  appaifer  le  tumulte, 
il  eft  frappé  d'une  pierre  ;  fes  gens 
furieux  tuent  foixante  perfonnes. 
Cemaffacre,fort  exagéré  par  lebruit 
public  ,  fut  le  lignai  de  la  révolte. 
Condé,  déclaré  en  1562  chef  &  pro- 
tecteur des  Proteftans ,  furprit  Or- 
léans ,  devenu  le  boulevard  de  l'hé- 
réfie.  Les  Huguenots ,  à  fon  exem- 
ple ,  fe  rendirent  maîtres  de  Rouen 
&  de  plufieurs  villes.  Le  duc  de 
Guifc  les  vainquit  à  Dreux.  Les 
généraux  des  deux  armées  furent 
faits  prifonniers  ,  c'étoit  le  prince 
de  Condé  ,  &  le  connétable  Mont- 
morenci  qui  commandoient.  Guifc 
gagna  la  bataille ,  quoiqu'il  ne  com- 
mandât qu'en  fécond.  Du  champ 
de  victoire  de  Dreux ,  il  alla  affié- 
ger  Orléans.  Il  étoit  prêt  à  y  en- 
trer ,  lorfque  Poltrot  ,  Huguenot 
fanatique,  l'aftaflina  en  1 '563.  La 
même  année  Charles  IX  fut  décla- 
ré majeur  à  13  ans  &  un  jour,  au 
parlement  de  Rouen ,  après  la  pri- 
fe  du  Havre  fur  les  Anglois  ,  en- 
nemis de  la  France  &  amis  des 
Huguenots.  La  paix  fut  conclue 
l'année  fuivante  avec  l'Angleter- 
re. Charles  ,  après  l'avoir  jurée  , 
partit  pour  faire  la  viiite  de  fon 
royaume.  A  Bayonne  il  eut  une 
entrevue  avec  Ifabelle  d'Efpagne  , 
fa  fœur ,  femme  de  Philippe  IL  La 
préfence  du  roi  ne  pacifia  pas  les 
troubles  dans  les  différentes  pro- 
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vinces.  Les  Huguenots ,  animés  par 
Condé  &  par  Coligni ,  voulurent  fe 
faifir  de  fa  perfonne  à  Monceaux. 
Cette  audace  ne  calma  pas  les  dif- 
fenfions.  La  bataille  de  S.  Denis  fut 
donnée  contre  le  connétable  ,  qui 
fut  bleffé  à  mort ,  après  avoir  rem- 
porté la  victoire.  Le  duc  à' Anjou 
depuis  Henri  III ,  fe  mit  bientôt 
après  à  la  tête  de  l'armée  royale. 
Ce  prince  ,  général  heureux ,  quoi- 
que roi  foible  dans  la  fuite  ,  ga- 
gna les  batailles  de  Jarnac  contre 
Condé,  &  de  Montcontour  contre 
Coligni,  dans  la  même  année  1569. 
L'éclat  de  ces  deux  journées,  inf- 
pira  à  Charles  IX  une  vive  jalou- 
fie  contre  le  duc  &  Anjou  fon  frère. 
Après  la  mort  À' Anne  de  Montmo- 
renci  ,  tué  à  la  bataille  de  S.  De- 
nis en  1 567 ,  la  reine  mère  deman- 
da ,  pour  le  duc  d'Anjou ,  la  dignité 
de  connétable.  Le  roi  pénétrant 
fes  vues  ,  qui  étoient  de  donner 
à  ce  prince  de  nouvelles  occasions 
de  fe  fignaler  ,  lui  répondit  :  Tout 
jeune  que  je  fuis ,  je  mefens  affe\fort 
pour  porter  mon  épée  ;  &  quand  cela 
ne  feroit  pas  ,  mon  frère  ,  plus  jeune 
que  moi,  fcroit-il  propre  à  s'en  char- 
ger ?  Une  paix  avantageufe  aux 
Proteftans ,  vint  finir  cette  guerre 
fanglante  ,  &  fervit  de  préparatif 
à  de  nouveaux  carnages.  Les  avan- 
tages accordés  aux  Kuguenots,don- 
nérent  des  foupçons  aux  chefs  de 
ce  parti.  Charles,  élevé  dans  la  per- 
fidie par  le  maréchal  de  Reti  & 
par  Catherine  fa  mère  ,  diffipa  tout 
ombrage  en  donnant  fa  feeur  en 
mariage  au  jeune  Henri  ,  roi  de 
Navarre.  Ces  apparences  féduifan- 
tes  cachoient  le  complot  le  plus 
affreux.  Une  nuit  ,  veille  de  S. 
Barthélemi  en  1 5  72 ,  toutes  les  mai- 
fons  des  Proteftans  furent  forcées 
en  même  tems.  Hommes ,  femmes, 
enfans ,  les  G^i/g^mafTacrérenttout 
fans  diftin&ian.  Coligni  fut  affaf-* 
K.iv 
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fine  par  Bcfme.  Son  corps  ,  féparc 
de  fa  tête  ,  fut  pendu  par  les  pieds 
au  gibet  de  Montfaucon.  Charles 
IX,  qui  pendant  le  maffacre  avoit 
animé  les  meurtriers  ,  voulut  en- 
core aller  jouir  de  ce  fpe£tacle  hor- 
rible. Un  de  fes  courtifans  l'aver- 
tiftant  de  fe  retirer ,  parce  que  le 
cadavre  fentoit  mauvais ,  il  lui  ré- 
pondit par  ces  mots  de  Vitellius  : 
Le  corps  d'un  ennemi  mort  fent  tou- 
jours bon.  Les  Huguenots  ne  fu- 
rent pas  traités  moins  cruellement 
dans  plusieurs  villes  du  royaume, 
qu'ils  l'avoient  été  à  Paris.  Il  y  en 
eut  plus  de  deux  mille  d'égorgés 
à  Lyon.  Le  bourreau  de  cette  vil- 
le, à  qui  le  gouverneur  ordonna 
d'aller  en  expédier  quelques-uns 
qui  étoient  dans  les  prifons  ,  ré- 
pondit :  Ou  il  ne  travaillait  que  ju- 
diciairement. Voilà  l'homme  le  plus 
vil  par  fon  état  ,  dit  un  écrivain 
d'efprit,qui  a  plus  d'honneur  qu'une 
reine  &  fon  confeil.  Cette  bouche- 
rie, pour  laquelle  Grégoire  XII  fit 
une  procefîîon  à  Rome  ,  porta  la 
rage  de  la  vengeance  au  cœur  des 
Protefîans  ,  déjà  aflez  animés  par 
la  fureur  de  la  religion.  lis  ne  vou- 
lurent point  laifier  reprendre  les 
places  de  fureté,  qu'on  leur  avoit 
accordées.  Montauban  leva  l'éten-, 
dard  d'une  nouvelle  révolte.  La 
Rochelle  l'imita.  Le  Duc  d'Anjou 
qui  en  fit  le  fiége  ,  y  perdit  pref- 
que  toute  fon  armée  -,  &  les  Hu- 
gueaots  t  malgré  la  S.  Barthélemi , 
&  les  victoires  de  Jarnac  &  de 
Montcontour ,  furent  toujours  for- 
midables. Charles,  depuis  la  barba- 
rie qu'il  avoit  approuvée  &  exci- 
tée ,  paroiffoit  tout  changé.  Son 
fang  couloit  fans  fin  ,  &  perçoit 
au  travers  des  pores  de  fa  peau  : 
maladie  regardée  par  lesProteftans 
comme  un  effet  de  la  vengeance 
divine,  &  qui  l'emporta  à  24 ans, 
en  1574.  Il  ^e  repentit  d'avoir  ré- 
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gné,  &  encore  plus  d'avoir  IailTé  ré- 
gner des  bourreaux  fous  fon  nom. 
Ce  roi  Sanguinaire  aimoit  pourtant 
les  lettres  &  les  beaux-arts  ,  qui 
auroient  du  adoucir  la  férocité  de 
fon  ame.  Il  refie  encore  des  vers 
de  lui  ,  qui  ne  font  pas  fans  mé- 
rite pour  fon  tems.  Il  aimoit  les 
poètes ,  quoiqu'il  ne  les  eftimât  pas. 
On  affure  qu'il  difoit  d'eux  ,  qu'il 
falloit  les  traiter  comme  les  bons 
chevaux  ,  les  bien  nourrir  &  ne  les 
pas  raffafier.  C'eft  depuis  lui  que 
les  fecrétaires  d'état  ont  figné  pour 
le  roi.  Charles  étoit  fort  vif  dans 
fes  pallions.  Villeroi  lui  ayant  pré- 
fenté  plufieurs  fois  des  dépêches 
à  figner,  dans  le  tems  qu'il  alloit 
jouer  à  la  paume  :  Signe{,  mon  p> 
re  ,  lui  dit-il  ,  fi.gne\pour  moi.  —  Eh 
bien  ,  mon  maître  ,  reprit  Villeroi  , 
pi/ifque  vous  me  le  commande^ ,  je  fi- 
gnerai.  C'eft  encore  fous  ce  règne 
de  fang ,  que  furent  faites  nos  loix 
les  plus  fages  ,  &  les  ordonnan- 
ces les  plus  falutaires  à  l'ordre  pu- 
blic ,  par  les  foins  de  l'immortel 
chancelier  de  l'Hôpital.  Ce  grand- 
homme  donna  pour  devife  au  roi 
deux  colonnes  ,  avec  ces  mots  : 
Pietate&  juJlitLî.Quelle devife  pour 
l'auteur  de  la  S.  Barthélemi  !  Char- 
les s'étoit  exercé  fur  les  bêtes  à 
verfer  le  fang  de  fes  fujets.  Un 
de  fes  plaifirs  étoit  d'abattre  d'un 
feul  coup  la  tète  des  ânes  Se  des 
cochons  qu'il  rencontroit  en  allant 
à  la  chafle.  Lanfac  ,  un  de  fes  fa- 
voris ,  l'ayant  trouvé  l'épée  à  la 
main  contre  fon  mulet  ,  lui  de- 
manda gravement  :  Quelle  querelle 
ejï  donc  furvenue  entre  Sa  Alajefié 
T.  C. ,  &  mon  mulet  ? 

IX.  CHARLES  ,  le  Gros  ,  fils  de 
Louis  le  Germanique  ,  roi  de  Suabe 
en  8-6  ,  fut  élu  roi  d'Italie  &  em- 
pereur en  S8ï  ;  mais  on  le  deftitua 
dans  une  dicte  tenue  auprès  de 
de  ISLiyence  cnSo7  ,  par  lcsFran- 
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çoîs  &  les  Allemands.  Il  avoit  réu- 
ni fur  fa  tête  toutes  les  couron- 
nes de  Charkmagne.  Il  parut  d'a- 
bord afîez  fort  pour  les  porter  ; 
mais  fa  foiblefle  fe  fit  bientôt  con- 
noître.  Il  fut  méprifé  par  fes  fu- 
jets  &  par  l'impératrice  Richarde , 
aceufée  d'infidélité  avec  fon  pre- 
mier miniftre.  L'empereur  dépofé, 
réduit  à  demander  fa  fubfiftance  à 
Arnoul  fon  fucceffeur,  mourut  de 
chagrin  auprès  de  Confiance  ,  en 
S8S. 

.  X.  CHARLES  IV  ,  fils  de  Jean 
de  Luxembourg ,  &  petit-fils  de  l'em- 
pereur Henri  VII,  monta  fur  le  trô- 
ne Impérial  en  1347.  Son  règne  efi: 
célèbre  par  la  fameufe  bulle  d'Or  , 
donnée  dans  la  diète  de  Nurem- 
berg en  1 3  <;  6  ;  Barthole  la  compo- 
fa.  Le  fiyle  de  cette  charte  fe  ref- 
fent  de  la  barbarie  du  fiécle.  On 
commence  par  apoftropher  les  fept 
péchés  mortels.  On  y  trouve  la 
néceiîîté  des  fept  électeurs ,  par 
les  fept  dons  du  Saint-Efprit  ,  & 
le  chandelier  à  fept  branches.  Par 
cette  loi  fondamentale ,  on  fixe  1°. 
le  nombre  des  électeurs  à  fept.  20. 
On  affigne  à  chacun  d'eux  une  gran- 
de charge  de  la  couronne.  30.  On 
règle  le  cérémonial  de  l'élection 
&  du  couronnement.  4e.  On  éta- 
blit deux  vicariats.  50.  Les  électo- 
rals font  déclarés  indivisibles.  6°. 
On  confirme  aux  électeurs  tous  les 
droits  de  la  fouveraineté  ,  appel- 
les fupériorité  territoriale.  70.  Le 
roi  de  Bohême  efi  placé  à  la  tête 
des  électeurs  fécuîiers.  Cette  loi 
de  l'Empire  ,  confervée  à  Franc- 
fort ,  &  écrite  fur  du  vélin  très- 
mal-propre,  en  très-mauvais  latin, 
avec  un  grand  -  fceau  ou  bulle 
d'Or  au  bas  ,  fut  prefque  achevée 
a  Nuremberg.  On  y  mit  la  der- 
nière main  à  Metz  aux  fêtes  de 
Noël.  C/iûr/êj/^s'imaginantque  ce 
parchemin  l'établifToit  le  roi  des 
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rois ,  fe  fit  fervir  dans  une  cour 
pléniére  en  prince  qui  l'auroit  été. 
Le  duc  de  Luxembourg  5c  de  Brabant 
lui  donna  à  boire  ;  le  duc  de  Saxe , 
grand-maréchal  ,  parut  avec  une 
mefure  d'argent  pleine  d'avoine , 
qu'il  prit  dans  un  gros  tas  devant 
la  falle  à  manger.  L'électeur  de 
Brandebourg  donna  à  laver  à  l'em- 
pereur &  à  l'impératrice  ,  &  le 
comte  Palatin  pofa  les  plats  fur  la 
table.  Charles  IV  mourut  en  1378, 
à  Prague  ,  dont  il  avoit  fondé  l'u- 
niverfité  en  13  61.  Il  introduifit  , 
autant  qu'il  put ,  en  Allemagne,  les 
loix  &  les  coutumes  de  France , 
où  il  avoit  été  élevé.  Il  aima  en- 
core plus  fa  famille ,  que  l'Allema- 
gne. Ondifoitmême,  que  comme 
il  l' avoit  ruinée  pour  acquérir  l'Em- 
pire ,  il  ruina  enfuite  l'Empire  pour 
remettre  fa  maifon.  Il  en  fit  gar- 
der les  tréfors  &  les  ornemens  dans 
Un  de  fes  châteaux  en  Bohême. 
Son  fiécle,fuperflitieux  &  barbare, 
fe  prévenoit  toujours  pour  celui 
qui  avoit  ces  ornemens  à  fa  dif- 
pofition.  11  étoit  même  fi  perfua- 
dé  qu'il  perpétueroit  de  cette  ma- 
nière la  couronne  impériale  dans 
fa  famille  ,  qu'il  fit  graver  les  ar- 
mes de  Bohême  fur  le  pommeau  de 
l'épée  de  Charkmagne.  Charles  IV 
aimoit  &  cultivoit  les  lettres.  Il 
parloit  cinq  langues.  On  a  de  lui 
de  bons  Mémoires  fur  fa  vie.  C'eft 
au  commencement  de  fon  règne 
qu'on  doit  placer  l'invention  des 
armes  à  feu  ,  par  Berthold  Schwart\_  , 
Francifcain  deFribourg  enBrifgav/-. 
XL  CHARLES-QUINT ,  archi- 
duc d'Autriche  ,  fils  aîné  de  Phi- 
lippe &  de  Jeanne  de  Cafiilie  ,  né  à 
Gand  en  1500  ,  roi  d'Efpagne  en 
15 16  A  fut  élu  empereur  en  1519. 
François  I,  roi  de  France,  luidif- 
puta  l'empire  par  fes  intrigues  & 
fon  argent.  Charles ,  qui  fe  fervit 
des  mêmes  armes  ,  &  dont  la  jeu- 


M4  CHA 

nèfle  donnoît  moins  d'ombrage  aux 
électeurs  ,  que  la  valeur  de  fon 
rival,  l'emporta  fur  lui.  Cette  ri- 
valité alluma  la  guerre  entre  la 
France  &  l'Empire  en  15  ai.  L'Ita- 
lie en  fut  principalement  le  théâ- 
tre. Elle  avoit  commencé  en  Ef- 
pagne,  elle  fut  bientôt  dans  le  Mi- 
ïanez.  Charles-Quint  s'en  empara  , 
&  en  chaffa  Lautrec  II  ne  refta  à 
François  I  que  Crémone  &  Lodi  ;  & 
Gênes  qui  tenoit  encore  pour  les 
François,  leur  fut  bientôt  enlevée 
par   les  Impériaux.    Charles   ligué 
avec  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre  , 
pour  porter  des  coups  plus  fûrs  à 
la  France  ,  tenta  d'en  corrompre 
les  généraux.  Il  promet  Eléonorc  fa 
fceur  au  connétable  de  Bourbon  , 
&  Bourbon  le  fert  contre  fa  patrie. 
Adrien  VI,  Florence  &  Venife  fe 
joignent  à  lui.  Son  armée,  condui- 
te par  Bourbon  ,  entre  en  France  , 
fait  le  fiége  de  Marfeille  ,  le  lève 
&  revient  en  Italie  en  1  y  24.  La 
même  année  les  François  ,  com- 
mandés par  Bonnivet ,  font  battus 
à  Biagras,  &  perdent  le  chevalier 
Bayard,  quifeul  valoit  une  armée. 
L'année  d'après  fe  donna  la  fameu- 
fe  bataille  de  Pavie ,  où  François  I 
fut  pris.  Charles-Ojiint ,  alors  à  Ma- 
drid ,  reçut  fon  pirifonnier ,  &  dif- 
fimula  fa  joie.  Il  pouffa  la  feinte 
jufqu'à  défendre  les    marques  de 
l'allégreffe  publique.  Les  Chrétiens , 
dit-il ,   ne  doivent  fe  réjouir  que  des 
viHoires  qu'ils  remportent  fur  les  Infi- 
dèles. François  I  étant  tombé  mala- 
de ,  Charles  le    tranquillifa  par  la 
promefle  d'une  liberté  prompte  , 
&  n'en  différa  pas  moins  l'exécu- 
tion de  fa  promefle.  La  prife  d'un 
roi  ,  d'un  héros  qui  devoir  faire 
naître  de  fi  grandes  révolutions  , 
ne  produifit  guéres,  dit  un  hifto- 
rien  célèbre  ,  qu'une  rançon  ,  des 
reproches ,  des  démentis  ,  des  dé- 
fis folemnelSj  &  inutiles.  Au  lieu 
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d'attaquer  la  France  immédiatement 
après  la  bataille  de  Pavie  ,  il  chi. 
cana  en  Efpagne  avec  François  /, 
fur  les  conditions   de  fa  liberté. 
Le  roi  de  France,   à  qui  fes  mal- 
heurs &  l'humeur  conquérante  de 
fon  adverfaire  avoient  donné  des 
amis  ,  a  pour  lui  Clément  VII,  le 
roi  d'Angleterre  ,  les  Florentins  , 
les  Vénitiens  &  les  Suiffes.  Bour- 
bon marche  contre  Rome ,  &  y  eft 
tué  -,  mais  le  prince  à! Orange  prend 
fa  place: Rome  eft  pillée  &  facca- 
gée.  Le  pape ,  réfugié  au  château 
S.  Ange  ,  eft   fait  prifonnier  -,  8c 
l'empereur  qui  auroit  pu  le  met- 
tre en  liberté  par  une  fimple  let- 
tre, ordonne  des  proceflions  &  des 
prières  ,  pour  demander  a  Dieu  fa 
délivrance.  Cette  comédie  dura  juf- 
qu'à ce  que  Clément  VII  eût  ache- 
té fa  liberté.  Un  traité   conclu  à 
Cambrai ,  appelle  le  Traité  des  Da- 
mes, (entre  Marguerite  de  Savoyc,tan- 
te  de  Charles-Qjùnt ,  &  Louife  de  Sa- 
voye  ,  mère  de  François  I)  ,  concilia 
ces  deux  monarques.  Charles  s'ac- 
commoda aufli  avec  les  Vénitiens  , 
&  donna  la  paix  à  Sforce  &  à  fes 
autres  ennemis.  Tranquille  en  Eu- 
rope en  1535  ,  il  paffe  en  Afrique 
avec  une  armée  de  plus  de  50  mille 
hommes  ,  &  commence  les  opéra- 
tions par  le  fiége  de  la  Goulette. 
L'expérience  lui  ayant  appris  que 
les  fuccès  fuivoient  la  vigilance  , 
il  vifitoit  fouvent  fon  camp.  Une 
nuit  faifant  femblant  de  venir  du 
côté  des  ennemis  ,  il  s'approche 
d'une  fentinelle  ,  qui  cria  fuivant 
l'ufage:  Qjd  va-ïà  ?  Charles  lui  ré- 
pondit en   contrefaifant  fa  voix  , 
Tais-toi ,  je  ferai  ta  fortune.  La  fen- 
tinelle ,  le  prenant  pour  un  enne- 
mi ,  lui  tira  un  coup  de  fufil ,  qui 
heureufement  fut  m3l  ajufté.  Char- 
les   rit   aulii-tôt   un  cri  qui  le  fit 
reconnoitre.  Après  la  prife  de  la 
Goulette ,  il  défait  le  fameux  ami- 
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tal  Barberouffe  ,  entre  vi&orieux 
dans  Tunis,  rend  la  liberté  à  22 
mille  efclaves  chrétiens,  &  réta- 
blit Mulei  -  Hajfen  fur  fon  trône. 
Comme  il  pouvoit  être  à  toute 
heure  dans  le  cas  de  donner  ou 
de  recevoir  bataille  ,  il  marchoit 
toujours  en  avant  au  milieu  des 
enfans  perdus. Le  marquis  du  Guaft 
eft  obligé  de  lui  dire  :  Comme  gé- 
néral ,  je  vous  ordonne  de  vous  pla- 
cer au  centre  de  l'armée  ,  &  avec  les 
cnfeignes.  Charles  ,  pour  ne  pas  af- 
foiblir  la  difcipline  militaire  qu'il 
avoit  établie  ,  obéit  fans  murmurer. 
La  paix  de  Cambrai ,  en  pacifiant 
la  France  &  l'Efpagnè  ,  n' avoit  pas 
rapproché  le  cœur  des  deux  rois. 
Charles  -  Quint  entre  en  Provence 
avec  50  mille  hommes  ,  s'avance 
jufqu'à  Marfeille  ,  met  le  fiége  de- 
vant Arles,  &  fait  ravager  en  mê- 
me tems  la  Champagne  &  la  Pi- 
cardie. Contraint  de  fe  retirer  , 
après  avoir  perdu  prefque  toute 
fon  armée  ,  il  penfe  à  la  paix.  On 
conclut  une  trêve  de  dix  années 
à  Nice  en  1538.  L'année- fuivante 
Charles  demande  à  François  le  paf- 
fage  par  la  France  ,  pour  aller  pu- 
nir les  Gantois  révoltés.  Il  l'ob- 
tint ,  François  va  au-devant  de  lui  , 
&  Charles  s'arrête  à  Paris  fans  rien 
craindre.  Un  cavalier  Efpagnol  lui 
ayant  dit ,  que  fi  les  François  ne 
le  retenoient  prifonnier  ,  ils  fe- 
roient  bien  foibles  ou  bien  aveu- 
gles. Ils  font  l'un  &  l'autre  ,  lui  ré- 
pondit l'empereur  ,  &  c'efi  fur  cela 
que  je  me  fie.  Il  auroit  pu  répon- 
dre avec  plus  de  vérité  :  Ils  font 
généreux ,  &  c'efi  ce  qui  me  tranquil- 
life.  Charles  avoit  promis  l'invefti- 
ture  du  Milanez  à  François,  pour 
un  de  fes  fils  ;  forti  de  France ,  il 
oublia  fa  promeffe ,  ce  qui  ralluma 
la  guerre  en  1542.  Il  fe  ligua  avec 
l'Angleterre  contre  les  François  ; 
mais  fes  entreprifes  eurent  peu  de 
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fuccès.  Son  armée  fut  défaite  à 
Cérifoles  ,  &  la  paix  conclue  à 
Crépi  en  1545.  Quelques  années 
auparavant  il  avoit  pane  en  Afri- 
que contre  Barberouffe  ,  &  en  ctoit 
revenu  fans  gloire.  Charles- Qjùnt 
n'eut  pas  un  caractère  moins  dif- 
fimulé  dans  les  querelles  du  Luthé- 
ranifme ,  que  dans  fes  guerres  con- 
tre François  I  &  Clément  VII.  Il  op- 
pofa  à  la  confefiion  dAusbourg  & 
à  la  ligue  offenfive  &  défenfive 
de  Smalkalde  des  édits  ",  mais  il 
n'accorda  pas  moins  la  liberté  de 
confeience  jufqu'à  la  tenue  du  con- 
cile général.  Il  eft  vrai  qu'il  avoit 
de  puifîans  adverfaires  ;  ni  la  vic- 
toire qu'il  remporta  à  Mulberg  fur 
l'armée  des  confédérés  en  1547  , 
ni  la  détention  de  l'électeur  de 
Saxe  &  du  landgrave  de  Hefîe  T 
ne  firent  point  quitter  les  armes 
aux  Proteftans.  Il  publia  l'année 
d'après  le  grand  Intérim  dans  la  diè- 
te d'Ausbourg  ,  formulaire  de  foi , 
catholique  pour  le  dogme  ,  favo- 
rable aux  hérétiques  pour  la  dif- 
cipline. On  permettoit  la  coupe 
aux  laïques  &  le  mariage  aux  prê- 
tres. Ce  tempérament  ne  fatisnt 
perfonne.  Maurice  ,  électeur  de 
Saxe ,  &  Joachim ,  électeur  de  Bran- 
debourg ,  toujours  fes  ennemis  , 
ligués  avec  Henri  77,  le  forcèrent 
en  1 5  5  2  de  figner  la  paix  de  Paf- 
faw.  Ce  traité  portoit  que  V Intérim 
feroit  calTé  &  annullé,  que  l'em- 
pereur termineroit  à  l'amiable  dans 
une  diète  les  difputes  fur  la  reli- 
gion ;  &  que  les  Proteftans  joni- 
roient ,  en  attendant ,  d'une  pleine 
liberté  de  confeience.  Charles-Ouint 
ne  fut  pas  plus  heureux  devant 
Metz  ,  défendu  par  le  duc  de  Gui- 
fe.  Un  ftratagême  fauva  la  ville , 
&  ruina  fon  armée  ,  compofée  de 
toutes  les  forces  de  l'Empire.  Il  fe 
vengea  de  ce  malheur  fur  Té- 
rouane  ,  qu'il  prit  &  rafa^  l'année 
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fui  vante.  La  guerre  duroit  toujours 
fur  les  frontières  de  la  France  & 
de  l'Italie,  avec  beaucoup  defuc- 
cès  balancés. Paul  IV  alloitfe  join- 
dre à  la  France.  Charles-Quint,  vieilli 
par fes maladies,  aigri  parles  pros- 
pérités de  fes  ennemis ,  &  par  fes 
revers ,  fe  propofe  de  finir  fa  vie , 
jufques-là  tumultueufe  ,  dans  un 
œonaftére.  Il  fait  élire  roi  des  Ro- 
mains fon  frère  Ferdinand  ,  &  lui 
cède  l'empire  le  7  Septembre  15  56, 
après  s'être  démis  l'année  d'aupa- 
ravant de  la  couronne  d'Efpagne 
en  faveur  de  Philippe  fon  fils.  Je 
fais,  lui  dit -il  dans  la  cérémonie 
de  cette  cefiion,  une  chofe  dont  l'an- 
tiquité fournit  peu  d' exemples  ,  &  qui 
n'aura,  pxs  beaucoup  d'imitateurs  dans 
la.  pofiérité.  Il  fe  retira  quelque 
tems  après  à  S.  Juft ,  monaftére  fi- 
tué  dans  un  vallon  agréable  ,  fur 
les  frontières  de  Caftille  &  de  Por- 
tugal. La  promenade  ,  la  culture 
des  fleurs,  les  expériences  de  mé- 
chanique  ,  les  offices  ,  les  autres 
exercices  clauftraux  remplirent 
tout  fon  tems  fur  ce  nouveau  théâ- 
tre. Tous  les  vendredis  de  carême 
il  fe  donnoit  la  difcipline  avec  la 
communauté.  Un  matin  qu'il  éveil  - 
loit  à  fon  tour  les  religieux  ,  il 
fecoua  fortement  un  novice,  en- 
fêveli  dans  un  profond  fommeil  ; 
îejeune-homme,fe  levant  à  regret, 
lui  dit  d'un  ton  chagrin  :  C'étoit 
bien  aj}e\  que  vous  eufie^  troublé  le 
monde  ,  fans  venir  troubler  ceux  qui 
en  font  fards.  On  prétend  que  ,  dans 
fa  retraite  ,  il  regretta  le  trône. 
Quelques  hiftoriens  difent  qu'il  ne 
l'avoit  quitté  que  pour  avoir  la  tia- 
re ;  mais  c'efi  une  conjecture  chi- 
mérique. Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'efi 
que  le  cardinal  de  Granvelle ,  di- 
fant  à  Philippe  II  :  Il  y  a  aujourd'hui 
un  an  que  l'empereur  s'ejl  demis  de  tous 
fes  états  ;  ce  prince  lui  répondit  : 
Il  y  a  <zuj}i  aujourd'hui  un  an  qu'il  s'en 
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repent.  Charlcs-Ouint  finit  fon  rôle 
par  une  fcène  Singulière.  11  fit  cé- 
lébrer fes  obsèques  pendant  fa  vie, 
fe  mit  en  pofturc  de  mort  dans  un 
cercueil,  entendit  faire  pour  lui- 
même  toutes  les  prières  qu'on 
adreflè  à  Dieu  pour  ceux  qui  ne 
font  plus  ,  &  ne  fortit  de  fa  bière 
que  pour  fe  mettre  dans  un  lit. 
Une  fièvre  violente  qui  le  faifu 
la  nuit  d'après  cette  comédie  fu- 
nèbre ,  l'emporta  en  1558  ,  âgé 
de  59  ans  6  mois  &  27  jours. 
Charles  -  Quint  ne  vouloit  être  ni 
loué  ,  ni  blâmé.  Il  appelloit  fes 
hiftoriens  ,  Paul-Jove  &  Sleidan ,  tt% 
menteurs  ,  parce  que  le  premier 
avoit  dit  trop  de  bien  de  lui ,  & 
l'autre  trop  de  mal.  En  le  regar- 
dant du  côté  de  l'efprit  ,  du  cou- 
rage, de  la  politique  ,  il  méritoit 
des  éloges  -,  en  le  conlidérant  du 
côté  de  la  modération  dans  les  de- 
firs,  de  la  droiture  ,  de  lafranchi- 
fe ,  de  la  probité  ,  de  la  fincérité  , 
on  ne  ifçait  quelles  épithètes  lui 
donner.  Reconnu  généralement 
pour  fourbe  &  pour  diffimulé  ,  il 
juroit  toujours  ,  Afé  de  hombre  de 
bien  y  Foi  d'homme  d'honneur  ;  £c  fai- 
foit  toujours  le  contraire  de  ce 
qu'il  juroit. Machiavelétoitun  de  fes 
auteurs  favoris.  Ses  traités  étoient 
tous  conçus  avec  cette  ambiguité 
baffe  &  honteufe  ,  qui  fait  perdre 
la  réputation  fans  augmenter  les 
états.  Les  Efpagnols  comparent  ce 
prince  à  Salomon  pour  la  fageffe  , 
à  Céfar  pour  le  courage ,  à  Auguf- 
te  pour  le  bonheur  -,  &  le  refte 
de  l'Europe  l'a  comparé  à  Annibal 
pour  la  fidélité  à  tenir  fes  pro- 
meffes.  Les  rois  d'Efpagne  n'ont 
porté  le  titre  de  Majefté  que  de- 
puis fon  avènement  à  l'Empire. 
Lui  a  écrit  fa  Vie  en  Italien  ,  qu'on 
a  traduite  enFrançois  en4  v.  in-l li- 
mais on  préfère  VHiJloirc  du  même 
prince  écrice  en  Anglois  par  Robert' 
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fort  ,  &  traduite  en  François  avec 
autant  d'élégance  que  de  fidélité  , 
par  M.  Suari  ,  Paris  177 1 ,  2  vol. 
in-40.  &  6  vol.  in-12. 

XII.  CHARLES  VI ,  cinquième 
fils  de  l'empereur  Lcopold  ,  né  en 
1685 ,  déclaré  roi  d'Efpagne  par  fon 
père  en  1703  ,  fut  couronné  empe- 
reur d'Allemagne  en  171 1. La  guer- 
re de  la  fucceffion  d'Efpagne  ,  al- 
lumée dans  les  dernières  années  du 
règne  de  fon  père  ,  languifibit  de 
toutes  parts.  La  paix  fut  enfin  fi- 
gnée  à  Raftad  entre  l'empereur  & 
la  France  ,  le  7  Septembre  1714» 
&  ratifiée  par  l'empire  le  9  Octo- 
bre fuivant.  Par  ce  traité  ,les  fron- 
tières de  l'Allemagne  furent  remi- 
fes  fur  le  pied  du  traité  de  Ryfwick. 
On  céda  à  l'empereur  les  royaumes 
deNaples  &  de  Sardaigne,  les  Pays- 
Bas,  les  duchés  de  Milan  &  de  Man- 


CHA  i57 

la  grande  Bretagne  ,   la  France  , 
l'Empereur  &  les  Etats-Généraux, 
fut  occafionnée  par  cette  conquê- 
te. Elle  avoit  pour  objet  de  main- 
tenir les  traités  d'Utrecht  &de  Ba- 
de ,  &  d'accommoder  les  affaires 
d'Italie.  L'empereur  fatisfaifoit  Phi- 
lippe V,  en  le  reconnoiffant  roi  d'Ef- 
pagne ,  &  en  nommant  Don  Carlos 
fon  fils  aîné  ,  fucceffeur  éventuel 
des  duchés  de  Parme  ,  de  Plaifan- 
ce  &  de  Tofcane.  L'empereur  avoir 
la  Sicile  au  lieu  de  la  Sardaigne, 
Le  roi  d'Efpagne  ayant  rejette  ces 
conditions,  la  guerre  continua  avec 
des  fuccès  inégaux  ,  jufqu'à  la  dis- 
grâce à'Albéroni.  Philippe  V  accéda 
en  1720  à  la  quadruple  alliance,&  fit 
évacuer  les  ifîes  de  Sicile  &  de  Sar- 
daigne. Le  traité  de  Vienne,  figns 
en  1725 ,  finit  tout.  Charles  renon- 
ça à  fes  prétentions  fur  la  monar- 


toue.L'Aliemagne,tranquille  depuis  chieEfpagnole,  &  Philippe  aux  pro- 
cette paix ,  ne  fut  troublée  que  par  vinces  qui  en  avoient  été  démem- 
la  guerre  de  1716  contre  les  Turcs,  brees.  La  Pragmatique-Sanclion  qui 
L'empereur  fe  ligua  avec  les  Véni-  avoit  efiuyé  d'abord  quelques  con- 
tiens pour  les  repouffer.  Le  prince  traditions  ,  avoit  été  reçue  l'an- 
Eugene,  qui  les  avoit  vaincus  autre-  née  d'auparavant  comme  une  loi 
fois  à  Zenta ,  fut  encore  vainqueur  fondamentale.  L'empereur ,  par  ce 
à  Peterfvaradin.  Temefv/ar,  lader-  règlement,  appelloit  à  la  fuccef- 
niére  place  qu'ils  poffédaffent  en  fion  des  états  de  la  maifon  d'Au- 
Hongrie,  fe  rendit  en  1716.  Cette  triche,  au  défaut  d'enfans  mâles, 
guerre  finit  par  la  paix  de  Paffa-  fa  fille  aînée  &  fes  defeendans  ;  en- 
rowitz  en  171 8  ,  qui  donna  à  la  fuite  fes  autres  filles  &  leurs  def- 


maifon  impériale  Tëmefwar ,  Bel- 
grade &  tout  le  royaume  de  Ser- 
vie. Les  victoires  remportées  fur 
les  Ottomans  n'empêchèrent  pas  le 


cendans  ,  félon  le  droit  d'aîneffe. 
Charles  VI ,  heureux  par  fes  armes 
&  par  fes  traités  ,  auroit  pu  l'être 
plus  long-tems  ,  s'il  n'eût  travail- 


roi  d'Efpagne  de  recommencer  la  lé  à  exclure  le  roi  Staniflas  du  trône 
guerre  contre  l'empereur.  Le  car-  de  Pologne.  Augufte  II  étant  mort 
dinal  Alberoni  ,  alors  premier  mi-  en  1733  ,  Charles  VI  fit  élire  Fré~ 
niftre  de  cette  monarchie ,  vouloit  àéric-Augufie  ,  fils  du  feu  roi ,  &  apr 
recouvrer  les  provinces  demem-  puya  fon  élection  par  fes  armées 
brées  par  la  paix  d'Utrecht.  Une  &  par  celles  de  Ruffie.  Cette  dé- 
flotte  Efpagnole  débarque  en  Sar-  marche  alluma  la  guerre.  L'Efpa- 
daigne,  &  en  moins  de  huit  jours  gne,  la  France^  la  Sardaigne  la  lui 
chaffe  les  Impériaux  de  tout  le  déclarèrent.  Les  François  prirent 
royaume.  La  quadruple  alliance  Kell,  Trêves,  Trarbach  ,  Philis- 
concluea  Londres  en  1718  ,  entre  bourg.  Le  roi  de  Sardaigne,  à  la 
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tête  des  armées  Françoife  &  Es- 
pagnole ,  s'empare  en  peu  de  tems 
de  tout  le  duché  de  Milan.  Il  ne 
refta  plus  à  l'empereur  que  la  ville 
de  Mantoue.  L'armée  Impériale  eft 
battue  à  Parme  &  à  Guaftalla.  Don 
C&rlos ,  à  la  tête  d'une  armée  Efpa- 
gnole,  fe  jette  fur  le  royaume  de 
Naples  ,  &  après  avoir  défait  les 
ennemis  à  la  bataille  de  Bitonto  , 
prend  Gaëte  ,  Capoue  ,  &  fe  fait 
déclarer   roi  de  Naples  en  1734. 
L'année  d'après  il  eft  couronné  à 
Paîerme  roi  des  Deux-Siciles.  Le 
vaincu  fut  trop  heureux  de  rece- 
voir les  conditions  de  paix  que  lui 
offrirent  les  vainqueurs.  Les  préli- 
minaires du  traité  furent  arrêtés  à 
Vienne  le  3  Octobre  1735.  Par  ce 
traité  le  roi  Staniflas  abdiquoit  la 
couronne  de  Pologne  &  en  confer- 
voit  le  titre.  On  le  mettoit  en  pof- 
feffion  des  duchés  de  Lorraine  & 
de  Bar.  Onaffignoit  au  duc  de  Lor- 
raine le  grand-duché  de  Tofcane* 
Don  Carlos  gardqit  le  royaume  des 
Deux-Siciles.  Le  roi  de  Sardaigne 
avoitTortone,  Novarre,  la  fouve- 
raineté   de   Langhes.   L'empereur 
rentroit  dans  le  duché  de  Milan  & 
dans  les  états  de  Parme  &  de  Plai- 
fance.  LaFrance'y  gagnoitla  Lor- 
raine &  le  Bar  après   la  mort  de 
Staniflas,  &  garantifloit  la  Pragma- 
tique-Sanction.  La  mort   du  prince 
Eugène  fut  un  furcroît  de  malheur 
pour  Charles  VI.  Les  Ottomans  fe 
jettent  fur  les  terres  de  la  maifon 
d'Autriche.  L'armée  Impériale  ,  rui- 
née par  les  marches  ,  la  pefte  & 
la  famine  ,  tente  envain  de   s'op- 
pofer  à  leurs  progrès.   Tous   les 
avantages  furent  du  côté  des  Turcs, 
&  dans  le  cours  de  la  guerre  ,  & 
dans  la  paix  lignée  le  icr.  Septem- 
bre 1739.  On  leur  céda  laValachie 
Impériale  ,  la  Servie ,  Belgrade  & 
Sabach  ,  après  les  avoir  démolies. 
On  régla  que  les  rives  du  Danube 
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&  du  Sahu  feroient  déformais  le* 
frontières  de  la  Hongrie  &  de  l'em- 
pire Ottoman.  Charles  VI  mourut 
l'année  d'après  à  5  5  ans  ,  avec  le 
regret  d'avoir  perdu  tout  le  fruit 
des  conquêtes  du  prince  Eugène. 
Il  fut  le  feiziéme  &  le  dernier  em- 
pereur de  la  maifon  d'Autriche  , 
dont  la  tige  mafculine  fut  éteinte 
avec  lui. 

XIII.  CHARLES  VII,  fils  de 
Maximilien-Emmanuel ,    électeur  de 
Bavière  ,   naquit  à    Bruxelles   en 
1697.  Après  la  mort  de  Charles  VIT, 
il  demanda  le  royaume  de  Bohê- 
me ,  en  vertu  du  teftament  de  Fer- 
dinand I ,  la  haute  Autriche ,  com- 
me province  démembrée  de  la  Ba- 
vière ,  &  le  Tirol  comme  un  hé- 
ritage enlevé  à  fa  maifon.  Il  refufa 
de  reconnoître  l'archiducheffeAfa- 
rie-Thêrèfe ,  pour  héritière  univer- 
felle  de  la  maifon  d'Autriche  ;  & 
protefta  contre  la  Pragmatique-Sanc- 
tion ,  dont  une  armée  de  100  mille 
hommes  auroit  dû  faire  la  garan- 
tie ,  fuivant  la  penfée   du  prince 
Eugène.  Ses  prétentions  furent  le 
fignal  de  la  guerre  de  1 741.  Les  ar- 
mes de  Louis  XV  firent  couronner 
l'électeur  duc  d'Autriche  à  Lintz  T 
roi  de  Bohême  à  Prague  ,  &   em- 
pereur à  Francfort  en   1742.  Des 
commencemens  fi  heureux  ne  fe 
foutinrent  pas.  Les  troupes  Fran- 
çoifes  &  Bavaroifes  furent  détrui- 
tes peu-à-peu  par  celles  de  la  reine 
de  Hongrie.  La  guerre  étoit  un  far- 
deau  trop  pefant  pour  un  prince 
accablé  d'infirmités  ,  &  dénué   de 
grandes  refTources,telqu'etoitCAar- 
les  VII.  On  lui  reprit  tout  ce  qu'il 
avoit  conquis.  En  1744  le  roi  de 
Prufle  ayant  fait  une  diverfion  dans 
la  Bohême  ,  Charles  en  profita  pour 
recouvrer  fes  états.  11  rentra  en- 
fin dans  Munich  fa  capitale,  &  mou» 
rut  deux  mois  après  en  I74jrdans 
la  4$c.  année  de  fon  âge. 
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XIV.  CHARLES  II ,  foi  d'Efpa- 
gne  ,  fils  &  fuccefleur  de  Philippe 
IV en  1665  ,à  l'âge  de4ans,épou- 
fa  en  premières  noces  Maric-Louife 
d'Orléans  ,  &  en  fécondes  ,  Marie- 
Anne  de  Bavière ,  princeffe  de  Neu- 
bourg.  Il  n'eut  point  d'enfans  ni 
de  l'une  ni  de  l'autre.  La  feule  cho- 
fe  qui  l'occupa  dans  fa  vie ,  fut  le 
choix  d'un  fuccefleur.  Son  pre- 
mier teftament ,  fait  en  1698  ,  ap- 
pelloit  au  trône  d'Efpagne  le  prin- 
ce de  Bavière,  neveu  de  fa  femme. 
Deux  ans  après  en  1700  ,  il  décla- 
ra Philippe  de  France  duc  d'Anjou , 
héritier  de  toute  la  monarchie  Ef* 
pagnole,  par  un  nouveau  teftament 
figné  le  2  Octobre.  Il  mourut  le 
premier  Novembre  fuivant ,  âgé  de 
39  ans.  Quelques  mois  avant  fa 
mort ,  il  fit  ouvrir  les  tombeaux 
de  fon  père  ,  de  fa  mère  &  de  fa 
première  femme  ,  &  baifa  les  ref- 
tes  de  ces  cadavres.  Sa  fanté  avoit 
toujours  été  fort  chancelante,  ainfi 
que  fon  efprit.  Il  avoit  été  élevé 
dans  l'ignorance.  Il  ne  connoifibit 
pas  les  états  fur  lefquels  il  régnoit  ; 
&  lorfque  les  François  affiégérent 
Mons,  il  crut  que  cette  place  étoit 
au  roi  d'Angleterre.  Son  teftament 
ôccafionna  un  embrafement  géné- 
ral ;  mais  ces  événemens  n'appar- 
tiennent point  à  fon  article.  En  lui 
finit  la  branche  aînée  de  la  maifon 
d'Autriche  régnante  en  Efpagne. 
Voyei  PHILIPPE  V. 

XV.  CHARLES  I,  roi  d'Angle- 
terre ,  d'Ecofle  &  d'Irlande ,  né  en 
1600  ,  fuccefleur  de  Jacques  I ,  fon 
père ,  en  1625  ,  époufa  la  même  an- 
née Henriette  de  France,  fille  d'Hen- 
ri le  Grand.  Son  règne  commença 
par  des  murmures  ,  &  finit  par  un 
forfait.  La  faveur  de  Buckingkam, 
fon  expédition  malheureufe  à  la 
Rochelle  ,  les  confeils  violens  de 
GuillaumeLaud,  archevêque  de  Can- 
torberi  ,  produifirent.  un  méeon- 
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tentement  général.  LesEcoflbis  ar- 
mèrent contre  leur  fouverain.  Le 
feu  de  la  guerre  civile  éclata  de 
toutes  parts.  On  conclut  un  traité 
équivoque  pour  faire  finir  les  trou- 
bles. Charles  congédia  fon  armée. 
LesEcoflbis, fecrettement  foutenus 
par  Richelieu  ,  feignirent  de  ren- 
voyer la  leur  &  l'augmentèrent. 
Charles  ,  trompé  par  fes  fujets  re- 
belles ,  fe  voit  forcé  à  armer  de 
nouveau.  Il  aflemble  tous  les  pairs 
du  royaume  ;  il  convoque  le  par- 
lement ,  &  ne  trouve  par-tout  que 
des  factieux  &  des  perfides.  Le 
comte  de  Staffbrd  étoit  fon  unique 
appui.  On  l'accufe  d'avoir  voulu 
détruire  la  réformation  &  la  liber- 
té ;  &  fous  ce  faux  prétexte  on  le 
condamne  à  mort  ,  &  Charles  eu. 
forcé  de  ligner  fa  condamnation. 
Preffé  de  tous  côtés  ,  il  aflemble 
un  nouveau  parlement  ,  qu'il  ne 
fut  plus  maître  de  cafler  enfuite. 
On  y  décida  qu'il  faudroit  le  con- 
cours de  deux  chambres  pour  la 
caflation.  On  obligea  le  roi  d'y  con- 
fentir  ,  &  deux  ans  après  on  le 
contraignit  de  fortir  de  Londres. 
La  monarchie  Angloife  futrenver- 
fée  avec  le  monarque.  En  vain  iî 
livra  plulieurs  batailles  aux  parle- 
mentaires. La  perte  de  celle  deNa- 
zerbi  en  1645  décida  tout.  Charles 
défefpéré  alla  fe  jetter  dans  les  bras 
de  l'armée  d'Ecofle ,  qui  le  livra  au 
parlem.  Anglois.  Le  prince,  inftruit 
de  cette  lâcheté  ,  dit  :  Qu'il  aimoit 
mieux  être  avec  ceux  qui  l'avoient  acheté 
chèrement ,  qu'avec  ceux  qui  l'avoient 
baffement  vendu.La  chambre  des  com- 
munes établit  un  comité  de  18  per- 
fonnes ,  pour  dreffer  contre  lui  des 
aceufations  juridiques.  On  le  con- 
damna à  périr  fur  un  échaffaud.  II 
eut  la  tête  tranchée  le  9  Février 
1649  ,  dans  la  49e.  année  de  fon 
âge  ,  &  la  25e.  de  fon  règne.  La 
chambre  des  pairs  fut  fupprimée  ; 
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le  ferment  de  fidélité  &  de  fupré- 
matie aboli,  &  tout  le  pouvoir  re- 
mis entre  les  mains  du  peuple  qui 
venoit  de  tremper  fes  mains  dans 
le  fang  de  fon  roi.  Cromwel  princi- 
pal auteur  de  ce  parricide,  déclaré 
général  perpétuel  des  troupes  de 
l'état,  régna  defpotiquement,  fous 
le  titre  modefte  de  protecteur.  La 
confiance  de  Charles  dans  fes  re- 
vers &  dans  le  fupplice  ,  étonna 
fes  ennemis  mêmes.  Les  plus  enve- 
nimés ne  purent  s'empêcher  de  di- 
re, qu'il  étoitmort  avec  bien  plus 
de  grandeur  qu'il  n' avoit  vécu  ;  & 
qu'il  prouvoit  ce  qu'on  avoit  ditfou- 
vent  des  Stuards  ,  qu'ils  foutenoient 
leurs  malheurs  mieux  que  leurs  profpéri- 
tés.On  l'honore  aujourd'hui  comme 
un  martyr  de  la  religion  Anglicane. 
Le  jour  de  fa  mort  eft  célébré  par 
un  jeûne  général.  Charles  fut  bon 
maître  ,  bon  ami  ,  bon  père  ,  bon 
époux ,  mais  roi  mal  confeillé.  On 
lui  attribue  un  petit  ouvrage  inti- 
tulé :  Icon  Bafiliki ,  qui  eft  traduit 
en  François  fous  le  titre  de  Por- 
trait du  Roi ,  in-ia.  Il  produisît  au- 
tant d'effet  fur  les  Anglois ,  que  le 
teftament  de  Céfar  fur  les  Romains. 
Cet  ouvrage ,  plein  de  religion  & 
d'humanité ,  fit  détefter  à  ces  Infu- 
Iaires,  ceux  qui  les  avoient  privés 
d'un  tel  roi.  Son  Procès  eft  aufîï 
traduit  en  François,  petit  vol.  in- 
1 2 ,  réimprimé  dans  la  dernière  édi- 
tion de  Rapin  Thoiras. 

XVI.  CHARLES  II,  fils  du  pré- 
cédent ,  né  en  1 630 ,  promena  long- 
tems  fes  malheurs  dans  différen- 
tes contrées  de  l'Europe.  Reconnu 
d'abord  en  Irlande  ,  roi  d'Angle- 
terre ,  par  le  zèle  du  marquis  d'Or- 
mond  ;  battu  &  défait  à  Dunbar  & 
à  "Worchefter  en  1651  ,ilfe  retira 
en  France  auprès  de  la  reine  fa  mè- 
re ,  déguife  tantôt  en  bûcheron  , 
tantôt  en  valet  de  chambre.  Monck , 
gouverneur  d'Ecoffe,  devenu  mai- 
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tre  abfolu  du  parlement  ,  après  îg 
mort  de  Cromwel,  s'imagina  de  rap- 
peller  le  roi,  &  y  réufiît.  Charles 
fut  rappelle  en  Angleterre  en  1660, 
&  l'année  fuivante  couronné  a  Lon- 
dres. L'un  de  fes  premiers  foins  fut 
de  venger  la  mort  du  roi  fon  père, 
fur  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs 
ou  les  complices  ;  dix  des  plus  cou- 
pables furent  punis  du  dernier  fup- 
plice. Le  peuple  ,  qui  avoit  paru  fi 
fort  républicain  ,  aima  fon  roi,  & 
lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut. 
La  guerre   contre  les   Hollandois 
&  contre  les  François  ,   quoique 
très  -  onéreufe  ,   n'excita  prefque 
point  de  murmures.  Elle  finit  en 
1667  1  Par  la  Paix  de  Ereda.  Cinq 
ans  après  ,  il   fit  un  traité   avec 
Louis  XIV,  contre  la  Hollande.  La 
guerre  qui  en  fut  la  fuit?,  ne  dura 
que  deux   ans  ,  &;  laiffa  à  Charles 
tout  le  tems  qu'il  falloit  pour  faire 
fleurir  la  paix,  les  arts  &  les  bel- 
les-lettres dans  fon  royaume.  Il  fit 
publier  la  liberté  de  confeience , 
fufpendit  les  loix  pénales  contre 
les  non-conformiftes  -,  il  fonda  la 
fociété  royale  de  Londres  en  1660  t 
&  l'encouragea.  Le  parlemenc  d'An- 
gleterre lui  affignn  un  revenu  de 
douze  cens  mille  livres  fterlings. 
Charles  ,  malgré  cette  fomme  ,  & 
une  forte  penlîon  de  la  France ,  fut 
prefque  toujours  pauvre.  II  ven- 
dit Dunkerque  à  Lons  XIV  deux 
cens  cinquante  mille  liv.  fterlings  , 
&  fit  banqueroute  a  fes  fu;  ets.  Cette 
prodigalité  ,   fon  irreligion  ,  fes 
mœurs    déréglées    déshonor  renr 
fon  règne,  &  les  qualités  brillan- 
tes &  aimables  qui  l'auroient  ren- 
du un  des  premiers  princes  de  lEu- 
rope.  Il  mourut  en  1685  ,  fans  pof- 
térité.   Charles   fut  favorable   aux 
Catholiques  :  on  croit  même ,  avec 
fondement  ,  qu'il  eutl'avantag  :  de 
mourir  Catholique.  La  chambre  des 
communes  avoit  voulu  dès  ion  vi- 
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Vaftt  exclure  fon  frère  ',  le  duc 
A'Yorck  ,  de  la  couronne  d'Angle- 
terre. Charles  caffa  ce  parlement  , 
&  finit  fa  vie  fans  en  affembler  d'a- 
vantage. Il  eft  vrai  que  fon  argent 
l'avoit  rendu  maître  de  la  plupart 
des  fiiffrages. 

XVII.  CHARLES- GUSTAVE  X, 
fils  de  Jean  Cafimir ,  comte  Palatin 
du  Rhin,  né  à  Upfal  en  1622,  mon- 
ta fur  le  trône  de  Suède  en  1654  , 
après  l'abdication  de  la  reine  Chrif 
tint  fa  coufine.  Brave  &  entrepre- 
nant, il  ne  connoiffoit  que  la  guer- 
re ,  &  la  fit  heureufement.  Il  tour- 
na d'abord  fes  armes  contre  lesPo- 
lonois.  11  remporta  la  célèbre  vic- 
toire de  Varfovie ,  &  leur  enleva 
plulieurs  places.  Cette  conquête 
fut  rapide  :  depuis  Dantzick  juf- 
qu'à  Cracovie  ,  rien  ne  lui  rélifta. 
Cafimir  roi  de  Pologne  ,  fécondé 
par  l'empereur  Léopold  ,  fut  vain- 
queur à  fon  tour  ,  &  délivra  {es 
états  ,  après  avoir  été  obligé  de  les 
quitter.  Les  Danois  avoient  pris 
part  à  cette  guerre.  Charles  marcha 
contre  eux.  Il  paffa  fur  la  Mer-Gla- 
cée ,  d'ifle  en  ifle  ,  jufqu'à  Copen- 
hague, &  réunit  la  Scanie  à  la  Suè- 
de. Il  mourut  à  Gottembourg  ,  en 
1660  ,  à  l'âge  de  37  ans  ,  avec  le 
deffein  d'établir  dans  fon  royaume 
la  puiffance  arbitraire  :  deffein  qui 
ternit  toutes  fes  autres  qualités  ,  fa 
valeur  ,  fon  application  aux  affai- 
res ,  &C  Puffendorfa.  écrit  fon  Hif- 
toire  en  latin  ,  2  vol.  in-folio  ,  à 
Nuremberg  1696  ;  traduite  l'année 
d'après  en  françois  ,  Nuremberg , 
1697,  2  vol.  in-fol. 

XVIII.  CHARLES  XI-,  fils  du 
précédent  ,  fuccéda  à  fon  père. 
Chrijliern  V ,  roi  de  Danemarck  , 
lui  ayant  déclaré  la  guerre  en  1674, 
Charles  le  battit  dans  différentes  oc- 
caiions  ,  à  Halmftad ,  à  Lunden  ,  à 
Landskroon  ,  &  n'en  perdit  pas 
moins  toutes  les  places  qu'il  pof- 
Tome  II,    > 
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fédoit  en  Poméranie.  Il  recouvra 
ces  places  par  le  traité  de  Nimè-- 
gue  en  1679  ,  &  mourut  l'an  1697* 
dans  la  42e.  année  de  fon  âge  ,  lorf- 
que  l'Empire  ,  l'Efpagne  &  la  Hol- 
lande d'un  côté,  la  France  de  l'au- 
tre ,  l'avoient  choifi  pour  média- 
teur de  la  paix  conclue  à  Ryfwick. 
C'étoit  un  prince  guerrier  ,  fage , 
prudent ,  mais  defpotique.  Il  abo- 
lit l'autorité  du  fénat  ,  il  tyranni- 
fa  fes  fujets.  Sa  femme  le  priant 
un  jour  d'en  avoir  compaffion  , 
Charles  lui  répondit  :  Madame  ,  je 
vous  ai  prife  pour  me  donner  des  en- 
fans  ,  &  non  des  avis.  On  a  impri- 
mé un  livre  curieux  des  Anecdotes 
de  fon  règne,  1716  ,  in-12. 

XIX.  CHARLES  XII  ,  fiîs  de 
Charles  XI ,  naquit  le ,27  Juin  1682. 
Il  commença  comme  Alexandre.  Son. 
précepteur  lui  ayant  demandé  ce 
qu'il  penfoit  de  ce  héros  ?  Je  penfe  9 
lui  dit  ce  jeune  prince,  que  je. vou- 
drais lui  rejfemhler.  —Mais  ,  lui  dit- 
on,  il  na  vécu  que  trente-deux  ans» 
—Ah  !  reprit-il  ,  nefi-ce  pas  affe-i  „ 
quand  on  a  conquis  des  royaumes  ? 
Impatient  de  régner ,  il  fe  fit  dé-» 
clarer  majeur  à  quinze  ans  ;  &  lors- 
qu'il fallut  le  couronner ,  il  arra- 
cha la  couronne  des  mains  de  l'ar^ 
chevêque  d'Upfal,  &  fe  la  mit  lui- 
même  fur  la  tête  avec  un  air  de 
grandeur  qui  en  impofa  à  la  mul- 
titude. Frédéric  IV ,  roi  de  Dane- 
marck ,  Augujle  roi  de  Pologne  , 
Pierre  czar  de Mofcovie, comptant 
tirer  avantage  de  fa  jeuneffe  ,  fe 
liguèrent  tous  trois  contre  ce  jeu- 
ne prince.  Charles ,  âgé  à  peine  de 
1 S  ans ,  les  attaqua  tous  l'un  après 
l'autre ,  courut  dans  le  Danemarck, 
affiégea  Copenhague ,  força  les  Da- 
nois dans  leurs  retranchemens.  II 
fit  dire  à  Frédéric  leur  roi  ,.  que , 
s'il  ne  rendoit  juftice  au  duc  de 
Holjlein,  fon  beau-frere ,  contre  le- 
quel il  avoit  commis  des  hoftrli- 
1 
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tés  ,  il  fe  préparât  à  voir  Copen- 
hague détruite  ,  &  fon  royaume 
mis  à  feu  &  à  fang.  Ces  menaces 
du  jeune  héros  amenèrent  le  traité 
de  Travendal ,  dans  lequel  ne  vou- 
lant rien  pour  lui-même  ,  &  con- 
tent d'humilier  fon  ennemi ,  il  de- 
manda ce  obtint  ce  qu'il  voulut 
pour  fon  allié.  Cette  guerre  finie 
en  moins  de  fix  femaines  dans  le 
cours  dei7oo,il  marcha  droit  àNer- 
va  affiégéepar  ioo  mille  Ruffes.  Il 
les  attaque  avec  9  mille  hommes  , 
&  les  force  dans  leurs  retranche- 
mens.  Trente  mille  furent  tués  ou 
noyés,  20  mille  demandèrent  quar- 
tier ,  &:  le  refte  fut  pris  ou  difper- 
fé.  Charles  permit  à  la  moitié  des 
foldats  Ruffes  de  s'en  retourner  dé- 
farmés  ,  &  à  l'autre  moitié  de  re- 
parler la  rivière  avec  leurs  armes. 
Il  ne  garda  que  les  généraux,  aux- 
quels il  fit  donner  leurs  épées  & 
de  l'argent.  Il  y  avoit .parmi  les  pri- 
fonniers  un  prince  Afiatique  ,  né 
au  pied  duMont-Caucafe  ,  qui  al- 
loit  vivre  en  captivité  dans  les  gla- 
ces de  la  Suède.  C'efi  ,  dit  Charles , 
comme  fi  j'etois  prifonnier  che\  les  Tar- 
tans de  Crimée  ',  paroles  qu'on  rap- 
porte pour  donner  un  exemple  des 
bizarreries  de  la  fortune  ,  &  dont 
on  fe  rappella  le  fouvenir  ,  lorf- 
que  le  héros  Suédois  fut  forcé  de 
chercher  un  afyle  en  Turquie.  Il 
n'y  eut  guéres  ,  du  côté  de  Charles 
XII  ,  dans  la  bataille  de  Nerva  , 
que  1200  foldats  tués  &  environ 
Soo  bleffés.  Le  vainqueur  fe  mit 
en  devoir  de  fe  venger  d'Augufie , 
après  s'être  vengé  du  C\ar.  Il  paf- 
fa  la  rivière  deDuna ,  battit  le  ma- 
réchal Stenau  qui  lui  en  difputoit 
le  paffage ,  força  les  Saxons  dans 
leurs  portes,  &  remporta  fur  eux 
une  viéloire  lignalée.  Il  paffe  dans 
la  Courlande  qui  le  rend  à  lui,  vole 
en  Lithuanie  ,  foumet  tout ,  6c  va 
joindre  fes  armes  aux  intrigues  du 
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card.  primat  dePoîogne,  pour  enîe* 
ver  le  trône  zAugufie. Maître  deVar- 
fovie,  il  le  pourfuit,  &  gagne  la  bat. 
deCliffau, malgré  les  prodiges  de  va- 
leur de  fon  ennemi.  Il  met  de  nou- 
veau en  fuite  l'armée  Saxonne  com- 
mandée par  Stenau  ,  affiége  Thorn  , 
&  fait  élire  roi  de  Pologne  Stanif- 
las  Lec\inski.  La  terreur  de  fes  ar- 
mes faifoit  tout  fuir  devant  lui.  Les 
Mofcovites  étoient  diffipés  avec 
la  même  facilité.  Augufic  ,  réduit 
aux  dernières  extrémités ,  deman- 
de la  paix  :  Charles  lui  en  dicte  les 
conditions  ,  l'oblige  à  renoncer  à 
fon  royaume  ,  &  à  reconnoitre 
Stanifias.  Cette  paix  conclue  en 
1706 ,  Augufte  détrôné ,  Stanifias  af- 
fermi fur  le  trône  ,  Charles  XII  au- 
roit  pu  &  même  dû  fe  réconcilier 
avec  le  C\ar  ;  il  aima  mieux  tour- 
ner fes  armes  contre  lui ,  comptant 
apparemment  de  le  détrôner  com- 
me il  avoit  détrône  Augufie.  Il  part 
de  la  Saxe  dans  l'automne  de  1707, 
avec  une  armée  de  43  mille  hom- 
mes. Les  Mofcovites  abandonnent 
Grodno  à  fon  approche.  Il  les  met 
en  fuite ,  paffe  le  Boriffhène ,  traite 
avec  les  Cofaques  ,  &  vient  cam- 
per fur  le  Dezena.  Charles  XII , 
après  plufieurs  avantages,  s'avan- 
çoit  vers  Mofcou  par  les  déferts 
de  l'Ukraine.  La  fortune  l'abandon- 
na à  Pultova  ,  le  8  Juillet  1709. 
Il  fut  défait  par  le  C^ar  ,  bleffé  à 
la  jambe ,  toute  fon  armée  détruite 
ou  faite  prifonniére  ,  &  contraint 
de  fe  fauver  fur  des  brancards.  Ré- 
duit à  chercher  un  afyle  chez  les 
Turcs ,  il  paffa  le  Borifthcne  ,  ga- 
gna Oczakov  ,  &  fe  retira  à  Ben- 
der.  Cette  défaite  remit  Augufic  fur 
le  trône  ,  &  immortalifa  le  C\ar. 
Le  grand -feigneur  reçut  t 
XII ,  comme  le  meritoit  un  guer- 
rier dont  le  nom  avoit  rempli  l'u- 
nivers. II  lui  donna  une  efeorte  de 
quatre  cens  Tartarcs.  Le  deffein  du 
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srol  de  Suède  ,  en  arrivant  en  Tur- 
quie ,  fut  d'exciter  la  Porte  contre 
le  Cyir.  N'ayant  pas  pu  réuffir  ni 
par  fes  menaces  ,  ni  par  fes  intri- 
gues ,  il  s'opiniàtra  contre  fon  mal- 
heur ,  &  brava  le  grand  -  fultan  , 
quoiqu'il  fût  prefque  fon  prifon- 
nier.  La  Porte  Ottomane  fouhaitoit 
beaucoup  de  fe  défaire  d'un  tel  hô- 
te. On  voulut  le  forcer  à  partir. 
Il  fe  retrancha  dans  fa  maifon  de 
Bender ,  s'y  défendit  avec  40  do- 
meftiques  contre  une  armée,  &  ne 
fe  rendit  que  quand  la  maifon  fut 
en  feu.  De  Bender  on  le  transféra 
à  Andrinople,  puis  à  Demir-tocca. 
Cette  retraite  lui  déplaifoit  :  il  ré- 
folut  de  paffer  au  lit  tout  le  tems 
qu'il  y  feroit.  Il  refta  dix  mois  cou- 
ché ,  feignant  d'être  malade.  Ses 
malheurs  augmentoient  tous  les 
jours.  Ses  ennemis,  profitant  de  fon 
abfence  ,  détruifoient  fon  armée  , 
&  lui  enlevoient  non  feulement 
{es  conquêtes  ,  mais  celles  de  fes 
prédécefïeurs.  Il  partit  enfin  de.De- 
mir-tocca  ,  &  traverfa  en  porte  , 
avec  deux  compagnons  feulement , 
les  états  héréditaires  de  l'empe- 
reur ,  la  Franconie  &  le  Mecklen- 
bourg  :  &  arriva  le  onzième  jour 
à  Stralfund,  leiiNovembre  1714. 
Affiégé  dans  cette  ville  ,  il  fe  fau- 
va  en  Suède  ,  réduit  à  l'état  le  plus 
déplorable.  Ses  revers  ne  l'avoient 
point  corrigé  de  la  fureur  de  com- 
battre. Il  attaqua  la  Norvège  avec 
une  armée  de  20  mille  hommes  , 
accompagné  du  prince  héréditaire 
de  Heffe  ,  qui  venoit  d'époufer  fa 
fceur  ,  la  princeffe  Ulrïque.  Il  forma 
le  fiége  de  Frédéricshall  au  mois 
de  Décembre  171 8.  Une  balle  per- 
due l'atteignit  à  la  tête ,  comme  il 
vifitoit  les  ouvrages  des  ingénieurs 
à  la  lueur  des  étoiles  ,  &  le  ren- 
verfa  mort  le  11  Décembre  furies 
9  heures  du  foir.  Quelques  Mémoi- 
res difent  qu'il  fut  aiïaffinéjmais  l'o- 
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ptnîon  la  plus  commune ,  eft  qu'il 
périt  d'un  coup  de  fauconneau  tiré 
de  la  place  affiégée.  Tous  fes  pro- 
jets de  vengeance  périrent  avec 
lui.  Il  méditoit  desdefieins  qui  dé- 
voient changer  la  face  de  l'Europe. 
Le  C[ar  s'uniffoit  avec  lui  pour  ré- 
tablir Staniflas ,  &  pour  détrôner 
fon  compétiteur.  Il  lui  fournifibit 
des  vaiffeaux  pour  chaffer  la  mai- 
fon d'Hanover  du  trône  d'Angle- 
terre ,  &  y  remettre  le  prétendant  ; 
&  des  troupes  de  terre  ,  pour  atta- 
quer Georges  dans  fes  états  de  Ha  - 
novre  ,  &  fur-tout  dans  Brème  & 
Werden ,  qu'il  avoit  enlevés  au  hé* 
ros  Suédois.  Charles  XII  ,  dit  le 
préfident  de  Montefquieu  ,  n'étoic 
point  Alexandre  ;  mais  il  auroit  été 
le  meilleur  foldat  d'Alexandre.  La 
nature  nilafortune  ne  furent  jamais 
fi  fortes  contre  lui ,  que  lui-même. 
Le  poffible  n'avoit  rien  de  piquant 
pour  lui ,  dit  le  préfident  Renault  ; 
il  lui  falloir  des  fuccès  hors  du 
vraifemblable.  On  a  eu  raifon  de 
rappellerleZ?c72-Ow'<:Ao«ê  du  Nord» 
11  porta,  dit  fon  hiftorien ,  toutes 
les  vertus  des  héros  à  un  excès  , 
où  elles  font  auffi  dangereufes 
que  les  vices  oppofés.  Inflexible 
jufqu'à  l'opiniâtreté  ,  libéral  juf- 
qu'à  la  profufion  ,  courageux  juf- 
qu'à la  témérité,  févére  jufqu'à  la 
cruauté  ,  il  fut  dans  fes  dernières 
années  moins  roi  que  tyran  ,  & 
dans  le  cours  de  fa  vie  ,  plus  fol- 
dat que  héros.  Le  Bel-efprit  qui  a 
dit  que  ç'auroit  été  Alexandre  ,  s'il 
eût  eu  moins  de  vices  &plusdefor- 
tune,devoit  ajouter,&plus  de  politi- 
que. Les  projets  d'Alexandre  étoient 
non  feulement  fages  ,  mais  fage- 
ment  exécutés  •,  au  lieu  que  Char- 
les XII,  ne  connoiffant  que  les  ar- 
mes ,  ne  fe  régloit  jamais  fur  la  dif- 
pofition  aûuelle  des  chofes ,  &  fe 
laiffoit  emporter  par  une  ardeur  qui 
l'entraïnoit  fouvent  trop  loin ,  & 
Lij 
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qui  caufa  fa  mort.  Ce  fut  un  hom- 
me iingulier ,  mais  ce  ne  fut  pas  un 
grand-homme.  Ce  héros  avoit  une 
taille  avantageufe  &  noble  ,  un 
beau  front ,  de  grands  yeux  bleus, 
les  cheveux  blonds ,  le  teint  blanc  , 
un  nez  bien  formé  •,  mais  prefque 
point  de  barbe  ni  de  cheveux ,  & 
un  fourire  défagréable.  Cet  hom- 
me ,  d'un  courage  effréné ,  pouffoit 
la  douceur  &  la  fimplicité  dans  le 
commerce ,  jufqu'à  la  timidité.  Ses 
mœurs  étoient  auftéres  &  dures  mê- 
me. Quant  à  fa  religion ,  il  fut  indif- 
férent pour  toutes  ,  quoiqu'il  pro- 
feffàt  extérieurement  le  Luthéra- 
nifme.  On  croit  faire  plaifirau  lec- 
teur de  rapporter  quelques  parti- 
cularités qui  faffent  connoitre  par 
les  faits  le  caraclére  de  Charles  XII. 
Lorfqu'il  battit  les  troupes  de  Saxe 
à  Pultansk  en  Pologne  l'an  1702  , 
le  hazard  fit  que  le  même  jour  on 
joua  à  Marienbourg ,  une  comédie 
qui  repréfentoit  un  combat  entre 
les  Saxons  &  les  Suédois ,  au  dé- 
favantage  des  derniers.  Charles,  inf- 
truit  peu  après  de  cette  particula- 
rité, dit  froidement  :  Je  ne  leur  en- 
vie point  ce  plaifir-là.  Qjie  les  Saxons 
foient  vainqueurs  fur  les  théâtres,  pour- 
vu que  je  les  batte  en  campagne.  La 
princeffe  Lubomirski ,  qui  étoit  dans 
les  bonnes  grâces  du  roi  Àugufte , 
prit  la  rcute  d'Allemagne  pour  fuir 
les  horreurs  de  la  guerre  cruelle 
qui  défoloit  la  Pologne  en  1705. 
Hagcn ,  lieutenant- colonel  Suédois, 
averti  de  ce  voyage ,  fe  met  en  em- 
bufeade  ,  &  fe  rend  maître  de  la 
princeffe  ,  de  fes  équipages ,  de  fes 
pierreries  ,  de  fa  vaiffelle  ,  &  de 
fon  argent  comptant  :  objets  extrê- 
mement considérables.  Charles ,  in- 
formé de  cette  aventure,  écrit  de  fa 
propre  main  à  Hagcn  :  Comme  je  ne 
fais  point  la  guerre  aux  dames  ,  le  lieu- 
tenant-colonel remcttra,aujjl-tût  ma  pré  ■ 
fente  reçue  ,  fi  prijonniére  en  liberté. 
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&  lui  rendra  tout  ce  qui  lai  appartient  ; 
&  fi  ,  pour  le  refie  du  chemin  ,  elle  ne 
fe  croit  pas  ajfe^  en  fureté ,  le  lieute- 
nant-colonel Vefcortera  jufques  fur  la 
frontière  de  Saxe.  Charles ,  qui  faifoit 
indifféremment  la  grande  &  la  pe- 
tite guerre  fuivant  l'occafïon ,  at- 
taqua &  battit  en  Lithuanie  un 
corps  Ruffe.  Il  vit ,  parmi  les  vain- 
cus reftés  fur  le  champ  de  batail- 
le ,  un  officier  qui  excita  fa  curio- 
fîté.  C'étoit  un  François  ,  nommé 
Bufanville  ,  qui  répondit  avec  une 
grande  préfence  d'efprit  à  toutes 
les  queftions  qu'on  lui  fit.  Il  ajou- 
ta qu'il  mouroit  avec  l'unique  re- 
gret de  n'avoir  pas  vu  le  roi  de 
Suède.  Charles  s'étant  fait  connoi- 
tre ,  Bufanville  lève  la  main  droi- 
te ,  &  dit  avec  un  air  plein  de  fa- 
tisfaclion  :  J'aifouhaité  depuis  plu- 
fleurs  années  de  fuivre  vos  drapeaux  ; 
mais  le  fort  a  voulu  que  je  ferviffe. 
contre  un  fi  grand  prince  :  Dieu  bénif- 
fe  votre  majefié ,  &  donne  à  fes  en- 
treprifes  tout  le  fucces  qu'elle  défit e  ! 
Il  expira  quelques  heures  après  , 
dans  un  village  où  il  avoit  été  por- 
té. On  l'enterra  avec  de  grands  hon- 
neurs ,  &  aux  dépens  du  roi.  Char- 
les ayant  forcé  les  Polonois  à  ex- 
clure le  roi  Augufie  du  trône  où  ils 
l'avoient  placé  ,  entra  en  Saxe  t 
pour  obliger  ce  prince  lui-même 
à  reconnoitre  les  droits  du  fuccef- 
feur  qu'on  lui  avoit  donné.  Il  choi- 
fit  fon  camp  près  de  Lutzen,  champ 
de  bataille  fameux  par  la  victoire 
&  par  la  mort  de  Guflave- Adolphe. 
Il  alla  voir  la  place  où  ce  grand- 
homme  avoit  été  tué.  Quand  on 
l'eut  conduit  fur  le  lieu  :  J'ai  tâ- 
ché j  dit-il ,  de  vivre  comme  lui  ;  Dieu 
m  accordera  peut-être  un  jour  une  mort 
aujjï  gloricufe.  Un  jour  ce  prince  fe 
promenant  près  de  Leiplick  ,  un 
payfan  vint  fe  jetter  à  fes  pieds 
pour  lui  demander  juftice  d'un  gre- 
nadier qui  venoit  de  lui  enlever cû 
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fjiiî  étok  deftiné  pour  le  dîner  de 
Sa  famille.  Le  roi  fît  venir  le  fol- 
dat. Eft-il  bien  vrai ,  lui  dit-il  d'un 
vifage  févére  ,  que  vous  aveir  volé 
<et  homme  ?  —  Sire  ,  dit  le  foldat , 
je  ne  lui  ai  pas  fait  tant  de  mal  que 
votre  majefté  en  a  fait  à  fon  maître  ; 
vous  lui  ave\  vté  un  royaume  ,  &  je 
n  ai  pris  à  ce  maraud  qu'un  dindon. 
Le  roi  donna  dix  ducats  de  fa  pro- 
pre main  au  payfan  ,  &  pardonna 
au  foldat  en  faveur  de  la  hardieffe 
du  bon-mot  ,  en  lui  difant  :  Sou- 
viens-toi ,  mon  ami.  ,  que  fi  j'ai  6 té 
un  royaume  au  roi  Augufie  ,  je  n'en 
ai  rien  pris  pour  moi.  Les  plus  grands 
dangers  ne  firent  jamais  la  moin- 
dre impreffion  fur  ce  prince.  Ayant 
eu  un  cheval  tué  fous  lui  à  la  ba- 
taille de  Nerva,  fur  la  fin  de  1700, 
il  fauta  légèrement  fur  un  autre , 
difant  gaîment  :  Ces  gens-ci  me  font 
faire  mes  exercices.  Un  jour  qu'il 
diftoit  des  lettres  pour  la  Suède  à 
un  fecrétaire  ,  un  bombe  tomba 
fur  la  maifon  ,  perça  le  toît  ,  & 
vint  éclater  près  de  la  chambre  mê- 
me du  roi.  La  moitié  du  plancher 
tomba  en  pièces.  Le  cabinet  où  le 
roi  dictoit,  étant  pratiqué  en  par- 
tie dans  une  greffe  muraille  ,  ne 
fouffrit  point  de  l'ébranlement  ;  & 
par  un  bonheur  étonnant  ,  nul  des 
éclats  qui  fautèrent  en  l'air  ,  n'en- 
tra dans  le  cabinet ,  dont  la  porte 
étoit  ouverte.  Au  bruit  de  la  bom- 
be,  &  au  fracas  de  la  maifon  qui 
fembloit  tomber  ,  la  plume  échapa 
des  mains  du  fecrétaire.  Qiiy-a- 
t-il ,  lui  dit  le  roi  d'un  air  tranquil- 
le ?  Pourquoi  n'écrive-t-vous  pas  ?  Ce- 
lui-ci ne  put  répondre  que  ces  mots: 
Eh  Sire!.,  la  bombe!..  --Eh  bien,  reprit 
le  roi ,  qu'a  de  commun  la  bombe  avec 
la  lettre  que  je  vous  dicle  ?  Continue^. 
Les  ennemis  de  Charles  étoient 
fùrs  de  fon  approbation ,  lorfqu'ils 
fe  conduifoient  militairement.  Un 
célèbre  générai  Saxon  lui    ayant 
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échapé  par  de  fçavantes  manœu- 
vres, dans  une  occafion  où  cela  ne 
devoit  pas  arriver  ,  ce  prince  dit 
hautement  :  Schulembourg  nous>  a. 
vaincus.  Il  avoit  cdnfervé  plus  d'hu- 
manité que  n'en  ont  d'ordinaire 
les  conqtiérans.  Un  jour  d'adlion , 
ayant  trouvé  dans  la  mêlée  un  jeu- 
ne officier  Suédois  bleffé  &  hors 
d'état  de  marcher,  il  le  força  à  pren- 
dre fon  cheval  ,  &  continua  de 
combattre  à  pied  ,  à  la  tête  de  fon 
infanterie.  Quoique  Charles  vécût 
d'une  manière  fort  auftére  ,  un  fol- 
dat mécontent  ne  craignit  pas  de 
lui  préfente-r ,  en  1709  ,  du  pain 
noir  &  moifi ,  fait  d'orge  &  d'a- 
voine ,  feule  nourriture  que  les 
troupes  euffent  alors ,  &  dont  elles 
manquoient  même  fouvent.  Ce 
prince  reçut  le  morceau  de  pain 
fans  s'émouvoir  ,  le  mangea  tout 
entier ,  Se  dit  enfuite  froidement 
au  foldat  :  //  n'efi  pas  bon  ,  mais  il 
peutfe  manger.  Lorfque,  dans  un  fié- 
ge  ou  dans  un  combat ,  on  annon- 
çoit  à  Charles  XII,  la  mort  de  ceux 
qu'il  eftimoit  &  qu'il  aimpit  le  plus, 
il  répondoit  fans  émotion  :  Eh  bien , 
ils  font  morts  en  braves  gens  pour  leur 
prince.  Il  difoit  à  les  foidats  :  Mes 
amis  ,  joigne-^  l'ennemi ,  ne  tire\  point  ; 
cefi  aux  poltrons  à  le  faire.  Son  Hif- 
toire  a  été  pefamment  écrite  par 
Norberg,  fon  chapelain  ,  en  3  vol. 
in-40. ,  Amfterdam  1742;  &  élégam- 
ment par  M.  de  Voltaire  ,  en  i  vol. 
in-12  &  in-S".  Voye\  ADLER- 
FELD. 

XX.  CHARLES  II ,  roi  de  Na- 
varre ,  comte  d'Evreux  ,  dit  le  Mau- 
vais, naquit  l'an  1332.  avec  de  l'ef- 
prit ,  de  l'éloquence  &  de  la  har- 
dieffe -,  mais  avec  une  méchanceté 
qui  ternit  l'éclat  de  ces  qualités.  Il 
fit  affaffiner  Charles  d'Efpagne  de  la 
Cerda ,  connétable  de  France  ,  en 
haine  de  ce  qu'on  avoit  donné  à 
cek  prince  le  comté  d'Angoulême  , 
Liij 
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qu'il  demandoit  pour  fa  femme  , 
fille  du  roi  Jean.  Charles  V,  fils  de 
ce   monarque  ,  &  lieutenant  gé- 
néral du  royaume  ,  le  fit  arrêter. 
Mais   le  Navarrois   s'étant    fauve 
de  fa  prifon ,  conçut  le  projet  de 
fe  faire  roi  de  France.  Il  vint  fouf- 
fler  le  feu  de  la  difeorde  à  Paris  , 
d'où  il  fut  chalTé ,  après  avoir  com- 
mis toutes  fortes  d'excès.  Dès  que 
Charles  V  fut  parvenu  à  la  couron- 
ne ,  le  roi  de  Navarre  chercha  un 
prétexte   pour   reprendre  les  ar- 
mes -,  il  fut  vaincu.  Il  y  eut  un  trai- 
té de  paix  entre  Charles  &  lui ,  en 
1365.  On  lui  laiffa  le  comté  d'E- 
vreux  ,  fon  patrimoine  ,  &  on  lui 
donna  Montpellier  &  fes  dépen- 
dances po-ur  fes  prétentions  fur  la 
Bourgogne  ,  la  Champagne  &  la 
Brie.  Le  poifon  étoit  fon  arme  or- 
dinaire: on  prétend  qu'il  s'en  fervit 
pour  Charles  V.  Sa  mort  ,  arrivée 
en  13S7,  fut  digne  de  fa  vie.  Ils'é- 
toit  fait  envelopper  dans  des  draps 
trempés  dans  de  l'eau -de  -  vie  & 
du  foufre  ,  foit  pour  ranimer  fa  cha- 
leur affoiblie  par  les  débauches  , 
foit  pour  guérir  fa  lèpre  ;  le  feu 
prit  aux  draps  à  mefure  qu'on  les 
coufoit ,  &  le  confuma  jufqu'aux 
os.  C'eftainn  que  prefque  tous  les 
hiftoriens   François    racontent   la 
mort  àeCharlesII;  cependant,  dans 
la  lettre  que  l'évèque  de  Dax,  fon 
principal  miniftre  ,  écrivit  à  la  rei- 
ne Blanche,  feeur  de  ce  prince  ,  & 
veuve  de  Philippe  de.  Valois ,  il  n'eft 
fait  nulle  mention  de  ces  arfreufes 
circonstances, mais  feulement  des 
vives  douleurs  que  leroiavoitfouf- 
fertes  dans  fa   dernière  maladie  , 
avec  de  grandes  marques  de  péni- 
tence &  de  réfignation  à  la  volon- 
té de  Dieu. 

XXI. CHARLES  MARTEL, fils 
ùe  Pépin  Hcrifial ,  &  d'une  concu- 
bine enommée  Alpaïde ,  fut  reconnu 
duc  parles  Auftrauens  enyij.Hé- 
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riticr  de  la  valeur  de  fon  père  ,  ïï 
défit  Chilperic  II ,  roi  de  France, en 
différens  combats  ,  &   fubftitua  à 
fa  place  un  fantôme  de  roi  nommé 
Clotaire  IV.  Après  la  mort   de  ce 
Clotaire ,  il  rappella  Chilperic  de  l'A- 
quitaine où  il  s'étoit  réfugié,  &  fe 
contenta  d'être  fon  maire  du  palais. 
Il  tourna  enfuite  fes  armes  contre 
les  Saxons  &  les  Sarrafins.  Ceux- 
ci   furent  taillés  en   pièces   entre 
Tours  &  Poitiers,  l'an  73  2.  On  com- 
battit un  jour  entier,  les  ennemis 
perdirent  plus  de  300  mille  hom- 
mes.  Abderame  leur  chef  fut  tué  , 
&  leur  camp  pillé.  Cette  victoire 
acquit  à  Charles  le  furnom  de  Mar- 
tel ,  comme  s'il   fe  fût  fervi  d'un 
marteau  pour  écrafer  les  barbares. 
Leurs  incurlions  continuant  tou- 
jours dans  le  Languedoc  &  la  Pro- 
vence, le  vainqueur  les  chafTa  en- 
tièrement ,  &  s'empara  des  places 
dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres 
dans   l'Aquitaine.   Charles  ne  pofa 
point  les  armes.  Il  les  tourna  con- 
tre les  Frifons  révoltés ,  les  gagna 
à  l'état  &  à  la  religion,  &  réunit 
leur  pays  à  la  couronne.  Thierri  , 
roi  de  France,  étant  mort  en  737, 
le  conquérant  continua  de  régner 
fous  le  titre  de  Duc  des  François  , 
fans  nommer  un   nouveau  roi.  II 
jouit   paifiblement  pendant   quel- 
ques années  de  fa  puiffance  S:  de  fa 
gloire,  &  mourut  en  741.   Il  fut 
regretté,  &  comme  guerrier,&  com- 
me prince.  On  le  voyoit  palier  ra-  ' 
pidement  des  Gaules  dans  le  fond 
de  la  Saxe  ,  &  des  glaces    de   la 
Saxe  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  l'Europe.  Le  clergé  per- 
dit beaucoup  fous  ce  conquérant. 
Il  entreprit  de  le  dépouiller  ,  &  fe 
trouva  dans  les  circonftances  les 
plus  heureufes.  Il   étoit  craint  6c 
aimé  des  gens  de  guerre  ,  dit  un 
fçavant,  &  il  travailloitpour  eux. 
Il  avoit  le  prétexte  de  fes  guerres 
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contre  les  Sarrafins.  Il  fut  haï  du 
clergé  ,  mais  il  n'en  avoit  aucun 
befoin.  Le  pape ,  à  qui  il  étoit  né- 
ceffaire  contre  les  Lombards  &  con- 
tre les  Grecs,  lui  tendoit  les  bras. 
Carloman  &  Pépin  ,  enfans  de  Char- 
les Martel ,  partagèrent  après  lui  le 
gouvernement  du  royaume. 

XXII.  CHARLES  DE  FRANCE, 
fécond  fils  du  roi  Philippe  le  Hardi , 
eut  en  apanage  les  comtés  de  Va- 
lois ,  d' Alençon  &  du  Perche  en  Pa- 
rais. Il  fut  inverti  eni2.S3  du  royau- 
me d'Aragon  &  prit  en  vain  le  ti- 
tre de  roi.  Boniface  VIII  J  ajouta 
celui  de  vicaire  du  faint  fiége.  Il 
paiîa  en  Italie  ,  y  fit  quelques  ex- 
ploits ,  &  fut  furnommé  Définfeur 
de  l'-Eglife.  Il  fervit  avec  plus  de 
fuccès  en  Guienne  &  en  Flandres, 
&  mourut  à  Nogent  en  13a?.  On 
a  dit  de  lui ,  qu'il  avoit  été  fils  de 
roi ,  frère  de  roi  ,  oncle  de  roi  &  père 
de  roi ,  fans  être  roi.  Il  étoit  père  de 
Philippe  VI,  dit  de  Valois. 

XXIII.  CHARLES,  duc  de  Bour- 
bon ,  fils  de  Gilbert  comte  de  Mon- 
penfier  ,  &  de  Claire  de  Gon\ague  , 
naquit  en  1489.  Il  fut  fait  conné- 
table en  1 5 1 5  ,  à  26  ans.  Devenu 
viceroi  du  Milanez  ,  il  s'y  fit  ai- 
mer de  la  nobleffe  par  fa  politefr 
fe,  &  du  peuple  par  fon  affabilité. 
Il  s'étoit  couvert  de  lauriers  dans 
toutes  les  affaires  d'éclat ,  &  fur- 
tout  à  la  bataille  de  Marignan.  La 
reine-mere  ,  Louife  de  Savoie  ,  dont 
il  n' avoit  pas  voulu  (  dit-on  )  ap- 
percevoir  les  fentimens  ,  lui  ayant 
fufeité  un  procès  pour  les  domai- 
nes de  Bourbon  ,  Charles  fe  ligua 
avec  l'empereur  &  le  roi  d'Angle- 
terre contre  la  France  fa  patrie.  Il 
étoit   déjà   dans  le  pays  ennemi  , 
lorfque  François  LhA  envoya  de- 
mander l'épée  de  connétable  &  fon 
ordre.  Bourbon  répondit  :  Quant  à 
Vépée  ,   il  mz  l'ôta  à    V alenciennes  , 
lorf qu'il  confia  à  M.  d'Alencon  l'a- 
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vant-garde  qui  m'appartenait.  Pour  ce 
qui  efi  de  l'ordre  ,jc  l'ai  laiffé  derrière 
mon  chevet  à  Chantilli.  Charles ,  deve- 
nu général  des  armées  de  l'empe- 
reur ,  alla  mettre  le  fiége  devant 
Marfeille  en  1 5  24 ,  '&  fut  obligé  de 
ïe  lever.  Il  fut  plus  heureux  aux 
batailles  de  Biagras  &  de  Pavie ,  au 
gain  defquelles  il  contribua  beau- 
coup. François  I  ayant  été  pris  dans 
cette  dernière  journée  ,  Bourbon , 
touché  du  malheur  de  fon  ancien 
fouverain,8c  honteux  d'une  félonie 
fi  noire  ,  voulut  réparer  en  quel- 
que forte  fon  crime  :  malgré  l'hor- 
reur qu'il   infpiroit  à  ce  roi  mal- 
heureux ,  mais  grand  dans  fon  mal- 
heur ,  il  pafla  en  Efpagne  à  fa  fui- 
te ,  pour  veiller  à  fes  intérêts  pen- 
dant  les  négociations  de  l'empe- 
reur avec  fon  prifonnier.  Un  fei- 
gneur  Efpagnol  ,  nomme  le  mar- 
quis de  Villano ,  ne  voulut  jamais 
prêter  fon  palais  pour  y  loger  Bour- 
bon :  Je  ne  fçaurois  rien  refufer  à  vo- 
tre ma']  e  fié  ,  dit-il  à  Charles- Quint  ; 
mais  fi  le  duc  loge  dans  ma  maifon  ,. 
j'y  'mettrai  le  feu  au  moment  qu'il  en. 
fortira  ,  comme  à  un  lieu  infecié  de  la. 
perfidie  ,  &par  confisquent  indigne  d'e  ■ 
tre    habité   par    des    gens   d'honneur. 
L'empereur- ,  qui  avoit  promis  fa 
feeur  à   Charles  ,  lui  manqua  de  pa- 
role. Le  général ,  de  retour  dans  le 
Milanez  ,  fit  quelques  démarches, 
équivoques  ,  qui  pouvoient, faire 
douter  s'il  n'étoit  pas  aufii  infidèle 
à  Charles-Quint ,  qu'il  l'avoit  été  à 
François  I.  Lorfqu'il  fe  jetta  entre 
les  bras  de  cet  empereur ,  on  avoit 
fait  une  pafquinade.  Qn  y  repré- 
fentoit  ce  prince  donnant  des  let- 
tres patentes  au  connétable.  Der-»- 
riére  eux  étoit  Pafquin  ,  qui  faifçut 
figne  avec  le  doigt  à  l'empereur ,. 
&  lui  difoit  :   Charles  ,  prene\  garde* 
Bourbon  alla  fe   faire  tuer  enfuite 
au  fiége  de  Rome  ,  en  montant  des 
premiers  à  l'aifaut  en  1527..U  5,% 
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toit  vêtu   ce  jour -la  d'un  habit 
blanc  ,  pour  être ,  difoit-il,  le  premier 
but  des  ajjiégés  ,  &   la  première  enfei- 
gne  des  ajjiégeans.  Dans  la  crainte 
que  fon  corps  ne  fût  infulté   par 
le  peuple  Romain,  fes  foldats  qui 
lui  étoient  dévoués,  l'emportèrent 
à  Caïette,où  ils  lui  dreiTérent  un 
magnifique  maufolée.  Son  tombeau 
a  été  détruit  depuis  le  concile  de 
Trente  ,  &  fon  corps  qui  a  été  em- 
baumé ,  cil  devenu    un  objet  de 
curioilté  pour  les  voyageurs.  La 
révolté  du  connétable  de  Bourbon, 
il  fatale  à  la  France  ,  &  les  entre- 
prifes  des  Gui/es  ,  qui  portèrent 
leurs  vues  jufqu'à  la  couronne,  ap- 
prennent aux  rois,  dit  le  président 
Ménault,  qu'il  eft  également  dange- 
reux  de   perfécuter  les    hommes 
d'un  grand  mérite ,  &  de  leur  laif- 
fer  trop    d'autorité.    Charles   paffa 
long -rems  pour  le  plus  honnête 
homme  ,  le  plus  puiffant  feigneur , 
le  plus  grand  capitaine  de  la  Fran- 
ce ;   mais   les   tracafferies   de    la 
reine -mère  ,  en  caufant  fon  éva- 
fion ,  ôtérent  a  fes  vertus  tout  leur 
Iultre.   M.  Baudot  de  JulLy  a  don- 
né un  roman  de  fon  nom,  1706, 
in-12. 

XXIV.  CHARLES  DE  BOUR- 
BON ,  fils  de  Charles  de  Bourbon  duc 
de  Vendôme ,  cardinal  ,  archevê- 
que de  Rouen ,  &  légat  d'Avignon , 
fut  mu  fur  le  trône  en  15S9  par 
le  duc  de  Mayenne  ,  après  la  mort 
de  Henri  III,  fous  le  nom  de  Char- 
les X.  Quelques  écrivains  ont  dit 
'qu'il  avoit  accepté  la  couronne  , 
pour  la  faire  perdre  à  Henri  IV fon 
neveu.  C'eft  précifément  tout  le 
contraire.  Vers  le  tems  où  il  fut 
déclaré  roi  -,  il  envoya ,  de  fa  pri- 
fon  de  Fontenai  en  Poitou  ,  fon 
chambellan  à  Henri  IV ,  avec  une 
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lettre  par  laquelle  il  le  reconnoif- 
foit  pour  fon  roi  légitime.  «Je  n'i- 
.-;  gnore  point ,  diloic-il  a  un  de  fes 


)»  confidens  ,  que  les  ligueurs  eft 
>»  veulent  à  la  maifon  de  Bourbon 
»  Si  je  me  fuis  joint  a  eux  ,  c'eft 
»  toujours  un  Bourbon  qu'ils  recon- 
>»  noiffent ,  &  je  ne  l'ai  fait  que 
»  pour  la  confervation  des  droits 
»  de  mes  neveux.  »  Ce  fantôme  de 
la  royauté  mourut  de  la  gravelle 
à  Fonrenai-le-Comte  en  15  90,  âgé 
de  67  ans.  On  frappa  des  monnoies 
en  fon  nom. 

XXV.  CHARLES ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  dit  le  Hardi  ,  le   Guerrier , 
le  Téméraire ,  fils  de  Philippe  le  Bon  , 
naquit  à  Dijon  en  1435.  Il  fuccéda 
a  fon  père  en  1467.  Deux  ans  au- 
paravant il  avoit  gagné  la  bataille 
de  Montlhéri.  Il  fut  encore  vain- 
queur à  Saint-Tron  contre  les  Lié- 
geois. Il  les  fournit  ,  humilia  les 
Gantois  ,  &  fe  déclara  l'ennemi  ir- 
réconciliable de  Louis  XI ,  avec  le- 
quel il  fut  toujours  en  guerre.  Ce 
fut  lui  qui  livra  à  ce  prince  le  con- 
nétable de  5.  Pol ,  qui  étoit  allé  fe 
remettre  entre  fes  mains  ,  après  en 
avoir  reçu  un  fauf- conduit.  Cette 
perfidie  lui  valut  Saint-Quentin  , 
Ham ,  Bohain ,  &  le  tréfor  de  la  mal- 
heureufe  viclime  de  fa  lâcheté.  Ses 
éntreprifes   depuis  furent    toutes 
funeftes.  Les  Suiffes  remportèrent 
fur  lui  les  victoires  de  Granfon  & 
de  Morat  en  1476.  C'eft  à  cette  der- 
nière journée  qu'il  perdit  ce  beau 
diamant,  vendu  alors  pour  un  écu , 
que  le  duc  de  Florence  acheta  de- 
puis fi  chèrement.   Les  piques  & 
les  fpadons  des  Suilïes ,  peuples  ja- 
loux de  leur  liberté ,  &  par  confé- 
quent  courageux  ,  triomphèrent  de 
la  groffe  artillerie  &  de  la  gendar- 
merie de  Bourgogne.  Charles  le  Té- 
méraire  périt  en  1477  ,  défait    par 
le  duc  de  Lorraine  ,  &  tué  en  fe 
fauvant   après    la   bataille  qui   fe 
donna  près  de  Nanci,  qu'il  avoit  af. 
fiégé.  Ce  duc  de  Bourgogne  ,  dit  un 
hiltorien  ,  étoit  le  plus  puiffant  de 
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tiras  les  princes  qui  n'étoient  pas 
rois  ,  &  peu  de  rois  écoient  aùffî 
puiflans  que  lui.  A  la  fois  variai  de 
l'empereur  &  du  roi  de  France  , 
il  étoit  très-redoutable  à  l'un  &  à 
l'autre.  Il  inquiéta  tous  les  voi- 
iîns  ,  &  prefque  tous  à  la  fois.  Il 
fit  des  malheureux  ,  &  le  fut  lui- 
même. 

XXVI.  CHARLES  DE  FRAN- 
CE ,  comte  d'Anjou  ,  frère  de  S. 
Louis  ,  né  en  1220 ,  époufa  Béatrix 
héritière  de  Provence  ,  qui  l'ac- 
compagna en  Egypte  ,  où  il  fut  fait 
prifonnier  l'an  1250.  Ce  prince  à 
fon  retour  fournit  Arles  ,  Avignon, 
Marfeille  ,  qui  prétendoient  être 
indépendantes,  &  qui  même,  après 
les  fuccès  de  Charles  ,  conservè- 
rent de  grands  privilèges.  Il  fut  in- 
vefti  du  royaume  de  Naples  6c  de 
Sicile  en  1265.  Mainfroi  ,  ufurpa- 
teur  de  ce  royaume  ,  fut  vaincu 
par  lui  &  tué  l'année  d'après  dans 
les  plaines  de  Eénévent.  Sa  femme, 
fes  enfans  ,  fes  tréfors  furent  li- 
vrés au  vainqueur ,  qui  fit  périr  en 
prifon  cette  veuve  &  le  fils  qui 
lui  reftoit.  Conradin,  duc  de  Soua- 
be  ,  &c  petit-fils  de  l'empereur  Fré- 
déric II,  étant  venu  avec  Frédéric 
d'Autriche  pour  recouvrer  l'héri- 
tage de  fes  aïeux  ,  fut  fait  prifon- 
nier deux  ans  après  ,  &  exécuté 
dans  le  marché  de  Naples  par  la 
main  du  bourreau.  Ces  exécutions 
ternirent  le  règne  de  Charles.  Un 
Gibelin,  paffionnément  attaché  à  la 
maifon  de  Souabe  ,  &  brûlant  de 
venger  le  fang  répandu ,  trama  un 
complot  contre  lui.  Les  Siciliens 
fe  révoltèrent.  Le  jour  de  Pâques 
1282  ,  au  fon  de  la  cloche  de  vê- 
pres ,  tous  les  François  furent  maf- 
facrés  dans  Fille ,  les  uns  dans  les 
églifes  ,  les  autres  aux  portes  ,  ou 
dans  les  places  publiques  ,  lès  au- 
tres dans  leurs  maifons.  Il  y  eut 
S  mille  perfonnes  égorgées.  Char- 
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les  mourut  en  128^  ,  avec  la  dou- 
leur d'avoir  forcé  fes  fujets  ,  par 
des  oppreffions  ,  à  commettre  ce 
forfait  à  jamais  exécrable.  Il  cft 
connu  fous  le  nom  de  Vêpres  5i- 
cilicnnes. 

XXVII. CHARLES  I,  duc  de 
Lorraine ,  fils  puîné  de  Louis  d'Ou- 
tremer, naquit  à  Laon  en  953,  & 
fît  hommage  -  lige  de  fes  états  à 
F  empereur  Othon  II  ,  fon  coufîn-, 
ce  qui  indigna  les  feigneurs  Fran- 
çois. Louis  le  Fainéant ,  fon  neveu  , 
étant  mort ,  Charles  fut  privé  de  la 
couronne  de  France  par  les  états 
affemblés  en  987  ,  &  Hugues  Capct 
fut  mis  fur  le  trône.  Ce  prince  tenta 
vainement  de  faire  valoir  fon  droit 
par  les  armes.  Il  fut  pris  à  Laon  le 
2  Avril  991 ,  &  renfermé  dans  une 
tour  à  Orléans  ,  où  il  mourut  trois 
ans  après. 

XXVIII.  CHARLES  II ,  duc  de 
Lorraine  ,  étoit  fils  du  duc  han  ,: 
empoifonné  à  Paris  le  27  Septem- 
bre 1382  ,  &  de  Sophie  de  Wirtem- 
berg.  Il  fe  fignala  dans  plusieurs 
combats  ,  fut  connétable  en  141S,, 
&  mourut  en  1.430.    - 

XXIX.  CHARLES  IV  DE  LOR- 
RAINE ,  petit-fils  de  Charles  III \ 
prince  guerrier  ,  plein  cPéfprit,  -, 
mais  turbulent  &  capricieux.  Il  fe 
brouilla  fouvent  avec  la  France  , 
qui  le  dépouilla  deux  fois  de  fes 
états  ,  &  le  réduiiit  à  fubfifter  de 
fon  armée  qu'il  ïouoit  aux  prin- 
ces étrangers.  En  1641  il  fignala 
paix,  &  auflïtôt  après  fe  déclara 
pour  les  Efpagnols ,  qui  moins  trai- 
tables  que  les  François,  &  comp- 
tant peu  fur  fa  fidélité ,  l'enfermè- 
rent dans  la  citadelle  d'Anvers,  & 
le  transférèrent  de-là  à  Tolède  juf- 
qu'en  1659.  L'hiftoire  de  fa  pri- 
ibn  fe  trouve  à  la  fin  des  Mémoires 
de  Beauvau  ,  Cologne  1690  ,  in-12. 
Trois  ans  après  ,  en  1662  ,  il  fignâ 
le  traité  de  Montmartre ,  par  lequel 
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il  faifoit  Louis  XIV  héritier  de  fes 
états  ,  à  condition  que  tous  les 
princes  de  fa  famille  feroient  dé- 
clarés princes  du  fang  de  France, 
&  qu'on  lui  permettroit  de  lever 
un  million  fur  l'état  qu'il  abandon- 
noit.  Qui  auroit  dit  à  Charles  IV, 
que  le  don  qu'il  faifoit  alors  de 
la  Lorraine  fous  des  conditions  il- 
lufoires  ,  dit  le  préfident  Hénauh, 
fe  réaliferoit  fous  Louis  XV ,  qui 
en  deviendroit  un  jour  le  fouye- 
rain  par  le  confentement  de  toute 
l'Europe  ?  Ce  traité  produifit  de 
nouvelles  bizarreries  dans  le  duc 
de  Lorraine.  Le  roi  envoya  le  ma- 
réchal de  la  Fené  contre  lui.  Il  cé- 
da Marfal ,  &  le  refte  de  fes  états 
lui  fut  rendu.  Le  maréchal  de  Cré- 
qui  l'en  dépouille  de  nouveau  en 
1670.  Charles ,  qui  étoit  accoutumé 
à  les  perdre  ,  réunit  fa  petite  ar- 
mée avec  celle  de  l'empereur.  Tu- 
renne  le  défît  à  Ladenbourg  en  1674. 
Charles  s'en  vengea  fur  l'arriére- 
ban  d'Anjou  ,  qu'il  battit  à  fon 
tour.  Il  affiéga  l'année  d'après  le 
maréchal  de  Créqui  dans  Trêves  , 
s'en  rendit  maitre  ,  &  le  fit  prifon- 
nier.  Il  mourut  près  de  Birkenfeld 
la  même  année  1675  ,  âgé  de  72 
ans.  Ce  prince ,  né  avec  beaucoup 
de  valeur  &  de  talenspour  la  guer- 
re ,  dit  le  prélîdent  Hénauh  ,  n'é- 
toit  cependant  qu'un  aventurier, 
qui  eût  pu  faire  fortune  s'il  fût  né 
fans  biens,  &  qui  ne  fçut  jamais 
conferver  fes  états.  II  étoit  fmgu- 
lier  en  galanterie  comme  en  guer- 
re. Mari  de  la  ducheffe  Nicole  ,  il 
epoufa  la  princeffe  de  Cantecroix; 
amoureux  enfuite  d'une  Parifien- 
ne  ,  il  paffa  un  contrat  de  maria- 
ge avec  elle  ,  du  vivant  de  la  prin- 
ceffe. Louis  XIV  fit  mettre  fa  mai- 
treffe  dans  un  couvent  ,  ainli  qu'u- 
ne autre  demoifelle  à  laquelle  le 
bizarre  Lorrain  vouloit  s'unir.  Il 
finit  par    propofer   un  mariage  à 
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une  ch3ncineffe  de  Pouffai ,  &  il 
l'auroit  époufée  ,  fans  les  oppo- 
fitioas  de  la  princefTe  de  Cante- 
cro'x. 

XXX.  CHARLES  V,  fécond  fils 
du  duc  François  &  de  la  princeffe 
Claude  de  Lorraine ,  feeur  de  la  du- 
cheffe Nicole  de  Lorraine  ,  &  neveu 
de  Charles  IV  ,  fuccéda  l'an  167  J 
à  fon  oncle  dans  fes  états  ;  ou  plu- 
tôt, dit  le  prélîdent  Hénauh ,  dans 
l'efpérance  de  les  recouvrer.  L'em- 
pereur Léopold  n'eut  point  de  plus 
grand  général  ,  ni  d'allié  plus  fi- 
dèle :  il  commanda  fes  armées  avec 
gloire.  Il  avoit  toutes  les  qualités 
de  fon  malheureux  oncle ,  fans  en 
avoir  les  défauts  ,  dit  l'auteur  du 
Siéc'e  de  Louis  XIV.  Mais  en  vain 
il  mit  far  fes  étendards  :  Aut  nunc  , 
aut  nunquam  ;  Ou  maintenant  ,  ou. 
jamais  :  le  maréchal  de  Créqui  lui 
ferma  toujours  l'entrée  de  la  Lor- 
raine. Charles  fut  plus  heureux  dans 
les  guerres  de  Hongrie  ,  où  il  fe 
fignala  par  plusieurs  victoires  rem- 
portées fur  les  mécontens  ,  &  par 
des  conquêtes  fur  les  Turcs.  En 
1674  on  le  mit  fur  les  rangs  pour 
la  couronne  de  Pologne  ;  mais  ni 
fon  nom  ,  ni  fes  intrigues  ne  pu- 
rent la  lui  procurer.  De  retour 
de  fes  expéditions  de  Turquie  ,  il 
vint  fervir  contre  la  France  ,  prit 
Mayence  en  1690  ,  &  mourut  la 
même  année  à  48  ans.  Il  avoit  eu 
la  gloire  de  féconder  Jean  Sobieski 
dans  la  délivrance  de  Vienne ,  & 
celle  de  le  délivrer  lui-même  à  la 
journée  de  Barkam.  Ce  prince  , 
digne  par  fes  vertus  politiques  , 
militaires  6c  chrétiennes  ,  d'occu- 
per le  premier  trône  de  l'univers, 
ne  jouit  jamais  de  {es  états.  L'em- 
pereur lui  fît  époufer  fa  foeur 
Eléonore-Marie  ,  fille  de  l'empereur 
Ferdinand  III,  &  reine  douairière 
de  Pologne.  De  ce  mariage  naquit 
le  duc  Léopold  I ,  père  de  Tempe- 
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rcur  François  I.  Voyei  LEOPOLD , 
ri".  III.  La  Brune  a  donné  la  Vie  Au 
duc  Charles  V,  in-12.  Il  a  paru  auffi 
fous  fon  nom  un  Tefiament  Politi- 
que, Leiplic  1696,  in-S°.  L'ouvra- 
ge eft  médiocre,  &  iln'eft  pas  de 
lui. 

XXXI.  CHARLES  DE  LOR- 
RAINE ,  archevêque  de  Reims  , 
de  Narbonne ,  évêque  de  Metz ,  de 
Toul ,  de  Verdun  ,  de  Thérouane  , 
de  Luçon  &  de  Valence  ,  abbé  de 
S.  Denis,  de  Fécamp ,  de  Cluni,  de 
Marmoutier  ,  &c.  naquit  à  Join- 
ville  en  1525  ,  de  Claude  de  Lorrai- 
ne, premier  duc  de  Guife.  Paul  III 
l'honora  de  la  pourpre  Romaine 
en  1547.  Le  cardinal  fe  iignala  au 
colloque  de  PonTy ,  qu'il  avoit  mé- 
nagé, difent  les  Proteftans,  pour 
faire  admirer  fon  éloquence.  L'an- 
née d'auparavant ,  en  1 5  60 ,  il  avoit 
propofé  d'établir  l'Inquifition  en 
France.  Le  chancelier  de  l'Hôpital 
s'y  oppofa.  Pour  tenir  un  milieu, 
le  roi  attribua  la  connoiffance  du 
crime  d'héréfie  aux  évêques ,  à  l'ex- 
clufion  des  parlemens.  Le  cardinal 
de  Lorraine  parut  avec  beaucoup  d'é- 
clat au  concile  de  Trente.  Le  pa- 
pe ,  qui  auroit  voulu  empêcher  ce 
voyage,  dit  en  fouriant  à  l'ambaf- 
fadeur  de  France  qui  lui  affuroit 
qu'il  auroit  lieu  :  «Non,  Monfieur, 
»  le  cardinal  de  Lorraine  eft  un  fe- 
«  cond  pape.  Viendra-t-il  au  con- 
»  cile  parler  de  la  pluralité  des  bé- 
»  nénces,lui  quia  300  mille  écus 
>»  en  bénéfices  ?  Cet  article  de  ré- 
s»  formation  feroit  plus  à  craindre 
»»  pour  lui ,  que  pour  moi ,  qui  n'ai 
»  que  le  feul  bénéfice  du  fouverain 
j>  pontificat,  dont  je  fuis  content.  » 
Cette  plaifanterie  n'empêcha  point 
le  cardinal  de  fe  rendre  à  Trente. 
Il  y  parla  avec  beaucoup  d'éloquen- 
ce contre  les  défordres  de  la  cour 
de  Rome  ,  6c  pour  la  fupériorité 
du  concile  fur  le  pape.  De  retour 
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en  France  ,  il  fut  envoyé  en  Ef- 
pagne  par  Charles  IX,  dont  il  gou- 
vernoit  les  finances  en  qualité  de 
miniftre  d'état.  Henri  i/J  paffant  à 
Avignon  à  fon  retour.de  Pologne  , 
fe  fit  aggréger  aux  contrai  ries  des 
Pénitens ,  &  trouva  le  cardinal  de 
Lorraine  à  la  tête  des  Pénitens  bleus. 
Ce  prélat  ayant  eu  une  foibleffe 
dans  une  des  procefiions,  &  n'ayant 
pas  voulu  fe  retirer  de  peur  de 
troubler  la  cérémonie,  fut  faifi  d»ù- 
ne  fièvre  qui  le  conduisit  au  tom- 
beau en  1574.  Il  avoit  fondé  l'an- 
née précédente  l'univerfité  dePont- 
à-Mouffon.  Il  fit  fleurir  les  fcien- 
ces  &  les  cultiva.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages.  Ce  fut  lui  qui  pro- 
pofa  le  premier  la  Ligue  ,  dans  le 
concile  de  Trente,  où  elle  fut  ap- 
prouvée. La  mort  de  fon  frère  fuf- 
pendit  ce  projet  ,  jufqu'à  ce  que 
le  cardinal  fut  le  confier  à  Henri 
duc  de  Guife  ,  fon  neveu.  Si  le  car- 
dinal de  Lorraine  montra  beaucoup 
de  zèle  pour  la  religion  catholi- 
que, il  n'en  montra  pas  moins  pour 
élever  fa  famille  ,  &  pour  étendre 
fon  autorité. 

XXXII.  CHARLES  DE  LOR- 
RAINE, duc  de  Mayenne,  fécond 
fils  de  François  de  Lorraine,  duc  de 
Guife  ,  né  en  1554,  fe  diftingua 
aux  fiéges  de  Poitiers  &  de  la  Ro- 
chelle ,  &  à  la  bataille  de  Mont- 
contour.  Il  battit  les  Proteftans'dans 
la  Guienne  ,  dans  le  Dauphiné  & 
en  Saintonge.  Ses  frères  ayant  été 
tués  aux  états  de  Blois  ,  il  iiiccéda 
à  leurs  projets,  fe  déclara  chef  de 
la  Ligue  ,  &prit  le  titre  de  Lieu- 
tenant-général de  UE'at  &  Couronne 
de  France.  Il  avoit  été  Jong-tems 
jaloux  de  fon  frère  le  Balafré,  dont 
il  avoit  le  courage  ,  fans  en  avoir 
ï'aftivité.  Ufurpateur  de  l'autorité 
royale ,  il  marcha  contre  l'on  roi 
légitime  Henri  IV,  à  la  tête  de  30 
mille  tommes.  Mayenne  fut  battu 
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à  la  journée  d'Arqués  ,  &  enfuïte  à 
ïa  fameufe  journée  d'Yvri  ,  quoi- 
que le  roi  n'eût  guéres  plus  de  7 
mille  hommes.  La  faétion  des  Seiie 
ayant  fait  pendre  le  premier  pré- 
fidenf  du  parlement  de  Paris  ,  & 
deux  conseillers  qui  s'oppofbient 
à  Iem-infolence:iVf<zj'<:/z72<:  condam- 
na au  même  fupplice  quatre  de  ces 
factieux  ,  &  éteignit  par  ce  coup 
d'éclat  cette  cabale  prête  à  l'acca- 
bler lui-même.  ïl  ne  perfifta  pas 
moins  dans  fa  révolte.  Il  enveni- 
ma les  Parifiens  contre  leur  fouve- 
rain.  Enfin, après  plusieurs  défaites, 
îî  s'accommoda  avec  le  roi  en  15  99. 
Cette  paix  ,  dit  le  président  Hé- 
aault,  eût  été  plus  avantageufe  pour 
lui ,  s'il  l'eût  faite  plutôt  -,  &  quoi- 
que l'on  reconnoiffe  que  ce  fut 
un  grand-homme  ,  on  a  dit  de  lui , 
qu'il  n'avoit  fçu  bien  faire  ni  la 
guerre  ni  la  paix.  Henri  fe  récon- 
cilia fincérement  avec  lui  :  il  lui 
donna  fa  confiance  &  le  gouver- 
nement del'ifie-de-France.  Un  jour 
ce  roi  le  fatigua  dans  une  prome- 
nade ,  le  fit  bien  fuer ,  &  lui  dit 
au  retour  :  Mon  coufin,  voilà  la  feu- 
le vengeance  que  je  voulais  tirer  de 
vous  ,  &  le  fcul  mal  que  je  vous 
ferai  de  ma  vie.  Charles  mourut  à 
Soiffons  en  161 1. 

XXXIII.  CHARLES  -  EMMA- 
NUEL I  ,  duc  de  Savoie  ,  dit  le 
Grand  ,  naquit  au  château  de  Ri- 
voli en  1562.  Il  fignala  fon  cou- 
rage au  camp  de  Montbrun ,  aux 
combats  deVigo  ,  d'Aft,  de  Châ- 
tillon  ,  d'Oftage  -,  au  fiége  de  Ve- 
rne ,  aux  barricades  de  Sufe.  Il  en- 
treprit de  fe  faire  comte  de  Pro- 
vence en  1 5  90.  Philippe  II,  fon  beau 
père  ,  l'aida  à  fe  faire  reconnoitre 
protecteur  de  cette  province  par 
le  parlement  d'Aix ,  afin  que  cet 
exemple  engageât  la  France  de  re- 
connoitre le  roi  d'Efpagne  pour 
protecteur  de   tout    le    royaume. 
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Leduc  de  Savoie,  non  moins  ert- 
treprenant  ,  afpiroit  aufîî  à  cette 
couronne.  Son  ambition  fans  bor- 
nes lui  infpira  des  deffeins  fur  le 
trône  impérial  ,  après  la  mort  de 
l'empereur  Mariai  -,  fur  le  royau- 
me deChypre,qu'ilvouloit  conqué- 
rir; &  fur  la  principauté  de  Macé- 
doine ,  que  les  peuples  de  ce  pays, 
tyrannifés  par  les  Turcs  ,  lui  of- 
frirent. Les  Genevois  furent  obli- 
gés de  défendre  leur  ville  ,  en 
i6oi  ,  contre  les  armes  de  ce  prin- 
ce, qui  fit  tenter  une  efealade  en 
pleine  paix.  Les  chefs  de  cette  en- 
treprife  ayant  été  faits  prifonniers, 
furent  pendus  comme  des  voleurs 
de  nuit.  Henri  IV ,  qui  avoit  aufîî  à 
s'en  plaindre ,  fit  avec  lui  un  traité, 
par  lequel  il  lui  laiffoit  le  marqui- 
fat  de  Saluées  ,  pour  la  Breffe  & 
le  Bugei.  Lorfqu'on  lui  parloit  à 
la  cour  de  rendre  le  marquifat ,  il 
répondit  :  Que  le  mot  de  reflirution 
ne  devoit  jamais  entrer  dans  la 
bouche  des  princes  ,  &  fur-tout 
des  guerriers.  Toujours  remuant, 
il  s'expofa  encore  aux  armes  des 
François  ,  à  celles  des  Efpagnols 
&  des  Allemands,  après  la  guerre 
pour  la  Valteline.  Il  mourut  de 
chagrin  en  1630 ,  à  78  ans.  Son  am- 
bition le  jetta  dans  des  voies  dé- 
tournées &  indignes  d'un  grand 
prince.  11  n'y  eut  jamais  d'homme 
moins  ouvert  que  lui.  On  difeit 
que  fon  cœur  étoit  ,  comme  fon 
pays ,  inaccefîîble.  Il  bâtit  des  pa- 
lais &  des  églifes  :  il  aima  &:  cul- 
tiva les  lettres  ;  mais  il  ne  fon- 
gea  pas  affez  à  faire  des  heureux 
&  à  l'être. 

XXXIV.  CHARLES  -  EMMA  ■ 
NUEL  II,  fils  de  Viclor-Amédét  Iy 
commença  à  régner  en  1638,  après 
la  mort  du  duc  François.  Il  n'avoit 
alors  que  quatre  ans.  Les  Efpagnols 
profitèrent  de  la  foibleiïe  de  la  ré- 
gerjee  pour  s'emparer  de  diverfes 
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places  ;  mais  la  paix  des  Pyrénées 
rétablit  la  tranquillité  en  Savoie  : 
elle  ne  fut  troublée  que  par  un 
léger  différend  avec  la  république 
de  Gênes.  Charte  s- Emmanuel  mou- 
rut en  1675 ,  de  la  révolution  que 
lui  caufa  un  accident  arrivé  à  Vie- 
tor-Amédéc  fon  fils  ,  renverfé  de 
cheval  en  faifant  fes  exercices.  Tu- 
rin lui  doit  plufieurs  de  fes  em- 
"belliflemens.  Il  n'oublia  pas  les  au- 
tres parties  de  fes  états.  Il  perça 
un  rocher  qui  féparoit  la  Savoie 
du  Dauphiné  ,  &  y  pratiqua  un 
chemin  large  &  commode  ,  pour 
faciliter  le  commerce  entre  ces 
deux  provinces  :  ce  travail  ,  di- 
gne d'Annibal,  lui  fit  plus  d'hon- 
neur qu'une  conquête.  Le  nom  de 
ce  prince ,  mérite  d'ailleurs  de  paf- 
fer  à  la  poftérité  ,  par  fon  efprit , 
&  par  la  protection  qu'il  accorda 
aux  gens  de  lettres. 

.  XXXV.  CHARLES  le  Guerrier, 
tluc  de  Savoie ,  étoit  fils  iïAmédée 
IX  ,  &  frère  de  Philibert  I ,  auquel 
il  fuccédaen  1482.  Ce  prince  étoit 
bien  fait  ,  fage  ,  vertueux ,  affa- 
ble ,  libéral  &  initruit.  Il  eut  beau- 
coup de  traverfes  à  effuyer  au 
commencement  de  fon  règne.  C'é- 
toit  pour  y  faire  allufion  qu'il  prit 
un  foleil  naiffant  fur  une  tempête , 
avec  ces  mots  :  Non  tamen  inde  mi- 
nus. L'an  1485  ,  Charlotte  reine  de 
Chypre ,  &  veuve  de  Louis  de  Sa- 
voie, confirma,  en  faveur  de  Char- 
les, la  donation  qu'elle  avoit  faite 
de  fon  royaume  au  duc  fon  époux. 
C'eft  fur  ce  fondement  que  les  ducs 
de  Savoie  ont  pris  le  titre  de  Rois 
de  Chypre.  Charles  époufa  Blanche 
de  Montferrat  ,  fille  de  Guillaume 
Paléologue  VI,  marquis  de  Mont- 
ferrat ,  dont  il  eut  un  fils  qui  lui 
fuccéda.  Charles  le  Guerrier  promet- 
toit  un  règne  glorieux  ,  lorfqu'il 
mourut  le  1 3  Mars  14S9  ,  à  21  ans. 
Le  marquis  de  Saluées  ,  qu'il  avoit 
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vaincu  en  perfoane  ,  &  dont  il 
avoit  fubjugué  le  pays, fut  foupçon- 
né  de  l'avoir  fait  empoifonner. 

XXXVI.  CHARLES  -  EMMA- 
NUEL III  ,  fils  de  Viclor-Amédéa 
II,  naquit  en  1701.  D'excellens 
maîtres  développèrent  les  talens 
qu'il  avoit  reçus  de  la  nature  pour 
la  guerre  &  la  politique.  Son  père 
ayant  renoncé  volontairement  à 
la  couronne  ,  en  1730  ,  Charles- 
Emmanuel  monta  fur  le  trône  & 
l'occupa  en  grand  prince.  Il  entra 
dans  les  projets  que  firent  l'Efps- 
gne  &  la  Francs  ,  d'affoiblir  en 
1733  la  maifon  d'Autriche  ;  & 
après  s'être  fignalé  par  quelques 
adlions  mémorables  dans  cette 
courte  guerre ,  il  fit  la  paix ,  &  ob- 
tint le  Novarois ,  le  Tortonois  ôr. 
quelques  autres  fiefs  dans  le  Mi- 
lanois.  Cette  paix  de  1738  fut  fui- 
vie  d'une  guerre  qui  arma  pref- 
que  toute  l'Europe.  Le  roi  de  Sar- 
daigne ,  quelque  tems  incertain  r 
s'unit  au  commencement  de  1742 
avec  la  reine  de  Hongrie  contre 
la  France  &  l'Efpagne.  Il  eut  des 
fuccès  &  des  revers  ;  mais  il  fut 
plus  fouvent  vainqueur  que  vain- 
cu ;  &  lors  même  qu'il  eut  le  mal- 
heur d'être  battu  ,  on  admira  en 
lui  les  difpofitions  &  les  reiiour- 
ces  d'un  général  habile.  Il  eut  en- 
core le  bonheur  de  faire  une  paix 
avantageufe.  Il  refta  enpoffeffiora 
de  toutes  les  acquittions  dont  il 
jouifîbit  alors ,  &  principalement 
de  celle  qu'il  avoit  faite  en  1743  » 
du  Vigevanefque  ,  d'une  partie  du 
Pavefan,  &c.  Charles  -  Emmanuel  , 
tout  entier  à  fes  fujets  ,  embellie 
fes  villes  ,  fortifia  fes  places ,  dif- 
ciplina  fes  troupes  ,  &  régla  tout 
par  lui-même.  Il  eftmort  le  20  de 
Février  1773  ,  après  avoir  été  ma- 
rié trois  fois.  11  n'avoit  pas  voulu 
prendre  part  à  la  guerre  de  1756, 
&  avoit  facrifié  fon  attrait  pour  les 
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armes  au  bonheur  de  Son  peuple. 
Sa  Sage  économie  dans  l'adminif- 
tration  des  finances  ,  fon  éloigne- 
ment  du  farte  &  des  plaifirs  ,  fon 
attention  à  ne  pas  abandonner  les 
rênes  du  gouvernement  à  des 
mains  fubalternes,  lui  donnèrent 
le  moyen  de  réformer  bien  des 
abus  ,  de  faire  des  établiffemens 
utiles  ,  Se  de  redonner  l'abondance 
à  un  pays  fîérile.  Tous  les  ordres 
de  fétat  furent  fagement  policés  -, 
ia  débauche  fut  proferite  ,  le  jeu 
reftreint  &  modéré.  II  régnoit 
une  confufion  extrême  dans  les 
'différentes  branches  de  la  législa- 
tion ;  Charles  -  Emmanuel  y  mit  de 
l'ordre  par  des  ordonnances  judi- 
eieuies  ,  qui  en  Simplifiant  l'ad- 
ministration de  la  juflice  ,  abrégè- 
rent fes  longueurs.  La  religion  fut 
protégée  &  les  talens  de  fes  mi- 
nistres encouragés  -,  toutes  les  pla- 
ces eccléiiaftiques  ,  même  lesévê- 
chés ,  furent  donnés  au  concours. 

XXXVII.  CHARLES  DE 
SAINT  PAUL  ,  dont  le  nom  de 
famille  étoit  Vialart  ,  Supérieur- 
général  de  la  congrégation  des 
Feuillans,  fut  nomme  évèque  d'A- 
vranches  en  1640  ,  &  mourut  en 
1644.  Il  eSi  très  -  connu  par  fa 
Géographie  facrée  ,  imprimée  avec 
celle  de  Sanfon  ,  AmSterdam  1707 , 
5  vol.  in-fol.Son  Tableau  de  la  Rhé- 
torique Frauçoife  elt  au-deflbus  du 
médiocre  ;  aulîi  reSte  -  t  -  il  dans 
l'oubli. 

CHARLETON  ,  (  Gautier  )  mé- 
decin Anglois ,  naquit  dans  le  com- 
té de  Sommerfet ,  le  2  Février  1619. 
Après  avoir  été  reçu  au  doctorat  à 
Oxford  en  164;  ,  il  fut  mis  au 
nombre  des  médecins  ordinaires 
du  roi  Charles  I  ,  &  devint  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres. Sa  réputation  &:  fes  fuccès 
le  firent  appeller  àPadoue  en  1678 
pour  y  occuper  la  première  chai- 
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re  de  médecine  -  pratique  ;  maïs 
n'ayant  pu  s'accoutumer  à  ce  pays, 
il  revint  à  Londres  au  bout  de 
deux  ans,  &  fe  retira  enfuite  dans 
l'île  de  Gerfey ,  où  il  mourut  vers 
l'an  1695  ,  âgé  de  76  ans.  Charle- 
ton  a  beaucoup  écrit  -,  fur  l'athéif- 
me  ,  fur  la  puiffance  de  l'amour 
&  la  force  de  l'efprit  ,  fur  l'im- 
mortalité de  l'ame ,  fur  la  loi  na- 
turelle 8c  la  loi  divine  poiïtive  ; 
mais  particulièrement  fur  la  méde- 
cine :  fes  principaux  ouvrages  en 
ce  genre  font ,  I.  Exercitationes  phy- 
fico-medicx ,  five  Œconomia  animalis. 
Lond.  1659  ,  in-  12..  L'édit.  de  la 
Haye  1681 ,  in-iz,  eSt  plus  ample: 
ïl.ExercitationesPatologicœ.'Londres 
l66l,in-4c'.  111-  De  differentiis  &  no- 
minibus  animalium.  Oxford  ,  1673  , 
in-fol.  IV.  De  Scorbuto.  Lond.  1671, 
in-8°. 

CHARLEVAL  ,  (  Charles  Fau- 
con de  Ry  ,  feigneur  de  )  naquit 
avec  un  corps  très-délicat  6c  un 
efprit  qui  lui  relTembloit.  Il  aima 
pafiîonnément  les  lettres  ,  &  fe  fit 
chérir  de  tous  ceux  qui  les  culti- 
voient.  Sa  converfation  étoit  mê- 
lée de  douceur  £c  de  SineiTe  :  c'eft 
le  caraétére  de  fes  vers  &  de  fa 
profe.  Scarron  ,  qui  mettoit  du  bur- 
ïefque  par-tout,  jufques  dans  fes 
louanges  ,  difoit ,  en  parlant  de  la 
délicateSfe  de  fon  efprit  &  de  fon 
goût  :  que  les  Mufes  ne  le  nourrif' 
J oient  que  de  blanc  mander  &  d'eau  de 
poulet.  Les  qualités  de  fon  cœur 
egaloient  celles  de  fon  efprit. 
Ayant  appris  que  Mr.  ScMad'.  Da- 
cier  alloient  quitter  Paris ,  pour  vi- 
vre moins  à  l'étroit  en  province, 
il  leur  alla  offrir  auSTi-tôt  10  mille 
francs  en  or  ,  6c  les  preiTa  vive- 
ment de  les  accepter.  Ses  Po'èfits 
tombèrent  (après  Sa  mort  armee 
en  1693, à  So  ans),  entre  les  mains 
du  premier  prendent  de  Ry ,  fon 
neveu  -,  mais  ce  magistrat  ne  vou- 
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lut  point  faire  ce  préfent  au  pu- 
blic, qui  l'auroitbien  accueilli.  On 
en  a  fait  un  petit  recueil  en  1759  , 
in-12.  Elles  font  pleines  de  légè- 
reté &  de  grâces  ,  mais  foibles  d'i- 
magination &  de  ftyle.  Elles  con- 
fident en  Stances  ,  Épigr^mmes , 
Sonnets  ,  Chanfons.  La  Converfa- 
tion  du  Maréchal  d'Hocquincourt  & 
du  Père  Canaye ,  imprimée  dans  les 
Œuvres  de  Saint- Evremont  ,  pièce 
plaifante  &  originale  ,  eft  de  Char- 
levai,  jufqu'à  la  petite  Differtation 
fur  le  Janfénifme  &;  le  Molinifme , 
que  Saine-  Ev remont  y  a  ajoutée  , 
mais  qui  eft  beaucoup  moins  heu- 
reufe  que  le  refte  de  l'ouvrage. 

CHARLEVOIX  ,  (Pierre-Fran- 
çois-Xavier de  )  Jéfuite  ,  né  à  S.- 
Quentin en  1684  ,  profeffa  les  hu- 
manités &  la  philofophie  avec 
beaucoup  de  diftindtion.  Nommé 
pour  travailler  au  Journal  de  Tré- 
voux ,  il  remplit  cet  ouvrage ,  pen- 
dant 24  ans  ,  d'excellens  extraits. 
Il  mourut  en  1761  à  78  ans.  Des 
mœurs  pures  &  une  feience  pro- 
fonde le  rendoient  le  modèle  de 
fes  confrères  &  l'objet  de  leur  ef- 
time.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges qui  ont  eu  beaucoup  de  cours. 
I.  Hifloire  &  defeription  du  Japon  , 
en  6.  vol.  in-12.  &  2  in-4°.  Ce  li- 
vre, bien  écrit  &  très-détaillé  ,  ren- 
ferme ce  que  l'ouvrage  de  Kœmp- 
fer  offre  de  vrai  &  d'intéreflant  , 
&  l'on  y  trouve  également  ce  qui 
peut  fatisfaire  une  curiofité  reli- 
gieufe  ôc  profane.  1 1.  Hifloire  de 
l'ifle  de  S.-Domingue,  in-40.  ,  2  vol. , 
Paris  1730.  Cet  ouvrage  ,  qui  eft 
écrit  avec  fimplicité  &  avec  or- 
dre ,  eft  au  fil  curieux  que  fenfé. 
I/auteur  s'eft  borné  à  l'hiftoire 
civile  &  politique  ,  fans  entrer 
dans  le  détail  des  Minions.  III. 
Hifloire  du  Paraguœi,  in-î2  ,  6.  vol. 
C'eft  le  même  ton  ,  la  même  faga- 
cité    &  la  même  exa&itude  que 
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dans  les  ouvrages  précédens.  IV. 

Hifloire  générale  de  la  nouvelle  Fran- 
ce ,  in-12  ,  4  vol.  C'eft  le  meilleur 
de  tous  les  livres  écrits  fur  cette 
matière.  V.  Vie  de  là  Mère  Marie  de 
l'Incarnation  ,  in  -  12.  Livre  écrit 
avec  onction  &  propre  à  nourrir 
la  piété.  Ces  différens  ouvrages  ont 
été  bien  reçus  de  ceux  qui  jugent 
fans  préjugé  ;  on  fouhaiteroit  feu- 
lement un  peu  plus  de  précifion 
dans  le  ftyle. 

1.  CHARLIER  ,  (  Jean  )  furnom- 
mé  Gcrfon ,  prit  ce  nom  d'un  vil- 
lage du  diocèfe  de  Reims ,  où  il  vit 
le  jour  en  1363.  Il  étudia  la  théo- 
logie fous  Pierre  d'Ailli  ,  &  lui 
fuccéda  dans  la  dignité  de  chan- 
celier &  de  chanoine  de  l'églife  de 
Paris.  Jean  Petit  ayant  eu  la  lâche- 
té de  juftifier  le  meurtre  de  Louis 
duc  d'Orléans ,  tué  en  1408  par  or- 
dre du  duc  de  Bourgogne  ,  Gcrfon. 
fit  cenfurer  la  doctrine  de  ce  parti- 
fan  du  tyrannicide,  par  les  docteurs 
&  par  l'évêque  de  Paris.  Son  zèle 
n'éclata  pas  moins  au  concile  de 
Confiance  ,  où  il  affilia  comme  am- 
bafiadeur  de  France.  Il  s'y  fignala 
par  plufieurs  difeours ,  &  fur-tout 
par  celui  de  la  fupériorité  du  con- 
cile au-deffus  du  pape.  Il  fit  ana- 
thématifer  ,  par  le  concile  ',  l'er- 
reur de  Jean  Petit.  N'ofai  t  pas  re- 
venir a  Paris ,  où  le  duc  de  Bour- 
gogne l'auroit  perfécuté  ,  il  fut  con- 
traint de  fe  retirer  en  Allemagne 
déguifé  en  pèlerin  ,  &  enfuite  à 
Lyon  dans  le  couvent  des  Célef- 
tins  ,  où  fon  frere  étoit  prieur. 
Cet  homme  illufire  poufia  l'humi- 
lité jufqu'a  devenir  maître  d'éco- 
le. Il  mourut  en  1429  ,  à  66  ans. 
Nous  avons  un  Recueil  de  fes  Ou- 
vrages en  5  vol.  in-folio  ,  publié 
en  Hollande  en  1706, par  les  foins 
de  Dupin.  Us  font  diftrioués  en 
cinqclaffes.  On  trouve  dans  la  pre- 
mière les  Dogmatiques  ;  dans  la  fe- 
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conde,  ceux  qui  roulent  fur  la  dif- 
cipline  ;  dans  latroifiéme,  les  Œu- 
vres de  morale  &  de  piété  ',  dans  la 
quatrième,  les  Œuvres  mêlées.  Cette 
édition  eft  ornée  d'un  Gerfoniana  : 
ouvrage  curieux  &  digne  d'être  lu 
par  les  amateurs  de  l'hiftoire  lit- 
téraire &  eccléfiaftique.  Gerfon  a 
été  ,  fans  contredit  ,  le  docteur  le 
plus  recommandable  de  fon  tems  : 
c'eft  l'éloge  que  lui  donna  le  car- 
dinal de  Zabarella  dans  le  concile 
de  Confiance.  Il  rendit  des  fervi- 
ces  fignalés  à  l'églife  &  à  l'état.  Il 
fe  montra  plein  de  zèle  pour  la 
réforme  ,  &  foutint  ce  zèle  par  les 
mœurs  les  plus  pures.  Son  ftyle 
eft  dur  &  négligé  ,  mais  énergi- 
que. Il  approfondit  les  matières  & 
les  traite  avec  méthode.  Tout  eft 
appuyé  ou  fur  l'Ecriture  ou  fur  la 
raifon-,  &  l'on  ne  peut  que  pro- 
fiter de  la  lecture  de  fes  ouvrages, 
fi  l'on  s'arrête  moins  à  la  forme 
qu'au  fond.  Quelques  auteurs  lui 
ont  attribué  l'excellent  livre  de  17- 
mitation  de  Jefus-Chrijl. 

II.  CHARLIER  ,  (  Gilles  )  fça- 
vant  docteur  de  Sorbonne  ,  natif 
de  Cambrai ,  dont  il  fut  élu  doyen 
en  143 1,  fe  diftingua  au  concile 
de  Bàle  en  1433  ,  &  mourut  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
en  1472.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages fur  les  cas  de  confcience  , 
qu'on  ne  confulre  plus.  Ils  furent 
imprimés  à  Bruxelles  en  147S  & 
1479  ,  2  vol.  ifi-fol. ,  fous  le  titre 
de  Carlicrii  Sporta  6-  Sportula. 

CHARMIS,  médecin  empyrique 
de  Marfeille,  trop  reiïerré  fur  ce 
théâtre  ,  vint  briller  fur  celui  de 
Rome  ,  fous  l'empire  de  Néron.  11 
fe  fit  un  nom  ,  en  ordonnant  tout 
le  contraire  de  ce  que  fes  confrè- 
res prefcrivoient.  If  faifoit  pren- 
dre les  bains  d'eau  froide  dans  la 
plus  grande  rigueur  de  l'hiver,  Sc- 
neque  ,  malgré  toute  fa  fageiie ,  fe 
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faifoit  gloire  de  fuivré  fe  ordon- 
nances. Charmis  fc  les  faifoit  payer 
chèrement.  On  dit  qu'il  exigea  d'un 
homme  qu'il  avoit  foigne  pendant 
une  maladie  ,  environ  20  mille  liv. 
de  notre  monnoie  ;  ce  qui  a  fait 
dire  à  un  écrivain  de  nos  jours  , 
que  ,  lorfque  dans  une  grande  ville 
le  luxe  ne  connoit  plus  de  bornes^  les 
talens  en  réputation  n'ont  plus  de 
prix. 

CHARMONT  (  Raoul  de  )  évê- 
que  d'Angouléme  en  114a.  Les  au- 
teurs du  nouveau  Gallia  Chrifti.ina. 
ix  autres  écrivains  fixent  fa  mort 
vers  l'an  1247  '■>  mais  ils  ont  ignoré 
qu'il  portoit  le  furnom  de  Char- 
mont  ,  &  qu'il  avoit  pris  naiffance 
a  Bayeux.  Voilà  l'unique  raifon 
pourquoi  nous  lui-  avons  donné 
une  place  dans  ce  Dictionnaire.  II 
avoit  pour  frère  Hébert  de  Char- 
mont  ,  grand-doyen  de  la  cathédra- 
le de  Bayeux. 

CHARNACÉ,  (Hercule,  baron 
de  )  fils  d'un  confeiller  au  parle- 
ment de  Bretagne,  fut  un  des  plus 
habiles  négociateurs  de  fon  tems. 
Ambaffadeur  de  Louis  XIII  auprès 
de  Guflave  roi  de  Suède  ,  il  rem- 
plit fes  commiffions  avec  beau- 
coup de  fucces.  11  négocia  enfui- 
te  en  Danemarck  ,  en  Pologne  & 
en  Allemagne.  Joignant  les  fonc- 
tions de  colonel  avec  l'état  d'anï- 
bafladeur  ,  il  voulut  fe  trouver 
au  liège  de  Bréda  ,  &  y  fut  tué  en 
1637.  Il  fut  fort  regretté  a  la  cour. 

CHARNES ,  (Jean-Antoine  des) 
doyen  du  chapitre  de  Villeneu- 
ve-les-Avignon  dans  le  iïecle  paf- 
fé  ,  étoit  homme  de  goût  ,  d'une 
fociéte  aimable ,  &  d'une  plaifan- 
terie  fine.  Les  ouvrages  qu'il  a 
donnés  au  public  font  :  I.  Convcr- 
Jations  fur  La  Princcjfe  de  Clives  , 
petit  in-12 ,  imprimées  à  Paris  en 
1679  ,  dans  le  tems  que  ce  joli 
roman  faifoit  du  bruit  ;  elles  ne 
nran- 
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Manquent  ni  de  puveté  ni  de  finef- 
fe.  II.  Vie  du  Tajfc  ,  in- 12 ivraie 
&  intérelîante.  III.  Il  a  eu  beau- 
coup de  part  aux  agréables  Ga- 
gnes de  l'ordre  de  la  Boiffon  ,  dont 
il  étoit  membre.  Le  cara&ére  fa- 
cile de  fes  productions  lui  fit  une 
réputation  à  la  cour  :  il  y  fut  mê- 
me queftion  de  le  placer  pour 
fous-précepteur  auprès  d'un  grand 
prince  ;  mais  différentes  raifons  em- 
pêchérent  la  réuiïïte  de  ce  projet. 
Cet  auteur  mourut  au  commence- 
ment de  ce  fiécîe. 

CHARON  ou  CARON ,  fils  d'£- 
rebe  &  de  la  Nuit  ,  l'une  des  divi- 
nités infernales  ,  étoit  le  batelier 
du  fleuve  Phlcgeton.  Il  faifoit  payer 
une  pièce  de  monnoie  aux  âmes  qui 
fe  préfentoient  pour  paffer  à  l'au- 
tre'bord  de  ce  fleuve.  Les  laquais 
&  les  grands-feigneurs  ,  les  pau- 
vres &  les  riches ,  étoient  accueil- 
lis de  la  même  façon  par  ce  bate- 
lier farouche  &  intraitable.  L'idée 
de  cette  fable  eit  prife ,  félon  Dio- 
dore  ,  d'un  ufage  des  Egyptiens  de 
Memphis  qui  enterroient  leurs 
morts  au-delà  du  lac  Acheron. 

I.  CHARONDAS  ,  de  Catane  en 
Sicile  ,  donna  des  loix  aux  habi- 
tans  de  Thurium  ,  rebâti  par  les 
Sybarites  ,  &  leur  défendit ,  fous 
peine  de  mort ,  de  fe  trouver  ar- 
més dans  les  affemblées.  Un  jour, 
ayant  appris,  au  retour  d'une  expé- 
dition ,  qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
tumulte  dans  l'aU'emblée  du  peu- 
ple ,  il  y  vola  pour  l'appaifer ,  fans 
avoir  l'attention  de  quitter  fon 
épée.  On  lui  fit  remarquer  qu'il 
violoit  fa  propre  loi  -,  il  répondit  : 
Je  prétends  la  confirmer  &  la  fceller 
même  de  monfang  ;  &  fur  le  champ  il 
s'enfonça  fon  arme  dans  le  fein. 
Parmi  fes  loix  on  remarque  celles- 
ci  :  i°.  Quiconque  paffoità  de  fé- 
condes noces ,  après  avoir  eu  des 
«nfans  du  premier  lit  ,  étoit  ex- 
Tome  II, 
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clus  des  dignités  publiques  ;  dans" 
l'idée  qu'ayant  paru  mauvais  père  , 
il  feroit mauvais  magistrat.  2°.  Les 
calomniateurs  étoient  condamnés 
à  être  conduits  par  'la  ville  cou- 
ronnés de  bruyères  ,  comme  les 
derniers  des  hommes.  3°.  Les  dé- 
ferteurs  &  les  lâches  dévoient  pa- 
roître  trois  jours  dans  la  ville  re- 
vêtus d'un  habit  de  femme.  40. 
Charondas ,  regardant  l'ignorance 
comme  la  mère  de  tous  les  vices  , 
vouloit  que  les  enfans  des  citoyens 
fuiient  infïruits  des  belles-lettres 
&  des  feiences.  Ce  législateur  étoit 
d'ifciple  de  Pyihagore  ,  félon  Bio- 
gène  Laérce.  Il  fionfioit  444  ans 
avant  J.  C. 

IL  CHARONDAS,  (Louis)  ou  le 
CHARON  ,  avocat  de  Paris  &  lieu- 
tenant-général de  Clermont  ,mort 
en  161 7  ,  à  80  ans  ,  a  laifïe  divers 
ouvrages  de  jurisprudence  &  de 
belles-lettres  ,  qu'on  cenfuîte  affez 
rarement ,  mais  qui  ont  été  utiles 
dans  leur  tems. 

I.  CHARPENTIER,  (François) 
doyen  de  l'académie  Françoife  & 
de  celle  des  belles-lettres  ,  né  à 
Paris  en  1620  ,  mourut  en  1702  , 
à  82  ans.  On  le  deftina  d'abord  au 
barreau  ;  mais  il  préféra  les  char- 
mes des  belles-lettres  aux  épines 
de  la  chicane.  Les  langues  fçavan- 
tes  &  l'antiquité  lui  étoient  très- 
connues.  Il  contribua  plus  que  per- 
sonne à°  cette  belle  fuite  de  mé- 
dailles qu'on  a  frappées  fur  les 
principaux  événemens  du  règne 
de  Louis  XIV.  On  a  de  lui ,  I.  Quel- 
ques Poef.es  ,  pleines  de  grands 
mots  &  vuides  de  chofes.  IL  La 
Vie  de  Socrate ,  in-12  ,  qu'il  accom- 
pagna des  Chofes  mémorables  de  ce 
philofophe  ,  traduite  du  Grec  de 
Xénophon.  III.  Une  traduction  de 
la  Cyropédie  ,  in-12.  IV.  La  défenfe 
&  l'excellence  de  la  Largue  Françoi- 
fe ,  2  vol,  in-12.  Il  s'etoit  élevé 
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une  querelle  pour  fçavoîr  û  les 
infcriptions  des  rnonumens  publics 
de  France  dévoient  être  en  latin 
ou  en  françois.  Il  n'eft  pas  douteux 
que  la  langue  latine  ne  foit  plus 
propre  auxinfcriptions.,que  la  fran- 
çoife  -,  &  Charpentier  ne  l'a  pas  af- 
fez  fenti.  Mais  d'un  autre  côté  , 
c'eft  dégrader  ,  dit  l'auteur  du  Siè- 
cle de  Louis  XIV,  une  langue  qu'on 
parle  dans  toute  l'Europe  .,  que  de 
ne  pas  s'en  fervir  :  c'eft  aller  con- 
tre Ion  but ,  que  de  parler  à  tout  le 
public  dans  une  langue ,  que  les 
trois  quarts  au  moins  de  ce  public 
n'entendent  pas.  Les  infcriptions 
que  Charpentier  fit  pour  les  tableaux 
des  conquêtes  de  Louis  XIV,  pein- 
tes à  Verfailles  par  le  Brun  ,  mon- 
trèrent qu'il  étoit  plus  facile  de 
foutenir  la  beauté  de  notre  langue, 
que  de  s'en  fervir  heureufement. 
Charpentier  cherchoit  le  délicat ,  & 
ne  trouvoit  que  l'emphatique.  Ra- 
cine &  Boileau  firent  des  infcrip- 
tions plus  fimples ,  qu'on  mit  à  la 
place  de  fes  hyperboles.  On  a  en- 
core de  Charpentier  plufieurs  ouvra- 
ges manuferits.  Sa  profe  eft  affez 
noble  -,  mais  elle  manque  de  pré- 
cifion.  Charpentier  étoit  naturelle- 
ment éloquent ,  &  parloit  d'un  ton 
fort  animé.  Lorfque  fon  feu  s'al- 
lumoit  par  la  contradiction  ,  il  lui 
échappoit  quelquefois  des  chofes 
plus  belles  que  tout  ce  qu'il  a  écrit. 
on  a  publié  en  1724  ,  in  -  12 ,  un 
Carpentariana  :  recueil  qui  n'a  pas 
été  mis ,  par  le  public',  au  rang  des 
bons  ouvrages  de  ce  genre  -,  on  y 
trouve  pourtant  quelques  anec- 
dotes. 

II.  CHARPENTIER,  (Marc-An- 
roine  )  intendant  de  la  mufique  du 
duc  d'Orléans,  régent  de  France, 
fon  élève  dans  la  compofition  ,  fut 
depuis  maître  de  mufique  de  la 
Sainte-Chapelle.  Il  mourut  à  Paris  , 
fa  patrie  ,  en  1702.  On  a  de  lui 
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des  Opéra  :  celui  de  Mèdée  fut  très- 
applaudi  de  fon  tems.  Il  avoit  com- 
pofé  un  autre  opéra  ,  intitulé  Phi' 
lomele,  repréfenté  trois  fois  au  pa- 
lais-royal. Le  duc  &  Orléans,  qui 
avoit  travaillé  à  cet  ouvrage ,  ne 
voulut  point  qu'on  le  rendit  pu- 
blic. On  a  encore  de  lui  plusieurs 
autres  pièces  de  mufique.  La  ta- 
ble du  Journal  de  Verdun  l'appel- 
le François  mal-r.-propos. 

III.  CHARPENTIER  ,(  Hubert) 
prêtre ,  né  en  1 565  a  Colommiers  , 
dans  le  dioc.  de  Meaux,  eft  auteur 
de  l'établifiement  des  Prêtres  du. 
Calvaire  fur  le  Mont- Valerien  ,  près 
de  Paris.  Il  fit  deux  établiffemens 
pareils  fur  la  montagne  de  Betha- 
ram  en  Béarn  ,  &  à  Notre-Dame 
deGaraifon  dans  le  diocèfed'Auch. 
Il  mourut  a  Paris  en  1650,  avec 
une  grande  réputation  de  piété. 

CHARRI,  (  Jacques  Prévoit, fei- 
gneur  de)  gentilhomme  Langue- 
docien ,  fe  difiingua  beaucoup  par 
fon  courage  dans  les  armées  Fran- 
çoifes  fous  Henri  II  &  Charles  IX. 
Le  maréchal  de  Montluc  en  parle 
fouvent  dans  fes  Commentaires, com- 
me d'un  des  plus  vaillans  offi- 
ciers de  fon  tems.  Il  failoit  qu'il 
fut  aufiî  l'un  des  plus  vigoureux  , 
fi  l'on  en  croit  ce  qu'en  dit  Boi- 
vin  du  Villars  dans  fon  Hiftoire  des 
guerres  du  Piémont.  Il  raconte  que 
Charri  ,idans  un  combat  où  il  défit 
300  Allemands  de  la  garnifon  de 
Crefcentin  ,  abattit  le  bras  d'un  re- 
vers de  fon  epee  au  capitaine  de 
cette  troupe,  quoiqu'arme  rie  cor- 
felet  &  manches  de  mailles  ;  &  que 
ce  bras  fut  porte  a  Bor.nivet ,  qui  ad- 
mira la  force  de  ce  coup.  - 
en  1563  commandoitdix  enfeignes 
d'infanterie,qui  furent  choiiïes  par 
le  roi  pour  en  faire  fa  Garde-Fran- 
çoife  a  pied  ;  6c  il  fut  le  premier 
mefire-de-camp  du  régiment  des 
Gardes-Françoifes ,  dont  l'inftitu-i 
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tion  fe  rapporte  à  cette  époque. 
Cet  honneur  lui  coûta  cher  ,  & 
fut  peu  de  tems  après  la  caufe  de 
fa  mort.  En  lui  donnant  fes  pro- 
visions ,  on  lui  rit  entendre  fecret- 
tement,  que  l'intention  du  roi  n'é- 
toit  point  qu'il  dépendît  de  £An- 
delot ,  alors  colonel  général  de  l'in- 
fanterie Françoife.  D'Andelot ,  pi- 
qué devoir  fon  autorité  méconnue, 
conçut  le  projet  de  fe  défaire  de 
Charri.  On  croit  qu'il  engagea  dans 
fes  intérêts  Chatellier-V  ortant ,  gen- 
tilhomme du  Poitou ,  dont  Charri 
avoit  tué  le  frère  quelques  an- 
nées auparavant.  Cet  officier  fu- 
borna  treize  affaffins  ,  au  nombre 
■defquels  on  eft  fâché  de  trouver 
le  brave  Mouvans.  Le  3  i  Décem- 
bre 1563  ,  Charri  allant  au  Louvre 
fut  attaqué  fur  le  pont  S.  Michel 
par  Chatelier  &  fes  complices  ,  qui 
l'environnèrent  ,  le  tuèrent  avec 
deux  amis  qui  l'accompagnoient, 
&  fortirent  à  l'inftant  de  Paris. 
Telle  fut  la  fin  de  Charri  ,  qui  , 
fuivant  Brantôme  ,  «  étoit  un  fe- 
»  cond  Monduc  en  valeur  &  en 
s»  orgueil ,  &  qui  l'auroit  pu  être 
»  en  dignités  ,  s'il  ne  s'étoit  fait  de 
»  trop  grands  ennemis  pour  l'at- 
?»  teindre.  » 

CHARRON  ,  (Pierre  )  né  à  Pâ- 
tis en  1 5  41 ,  d'abord  avocat  au  par- 
lement ,  fréquenta  le  barreau  pen- 
dant cinq  ou  fix  années.  Il  le  quit- 
ta pour  s'appliquer  à  l'étude  de 
la  théologie  &  à  l'éloquence  de  la 
chaire.  Plufieurs  évêques  s'empref- 
férent  de  l'atirer  dans  leurs  dio- 
cèfes  ,  &  lui  procurèrent  des  bé- 
néfices dans  leurs  églifes.  Il  fut 
fucceffîvement  théologal  de  Ba- 
zas ,  d'Acqs  ,  de  Leiftoure  ,  d'A- 
gen ,  de  Cahors  ,  de  Condom  &  de 
Bordeaux.  Michel  Montagne ,  alors 
un  des  ornemens  de  cette  dern. 
ville  ,  lui  accorda  fon  amitié  & 
fon  eftime.  Il  lui  permit  par  fon 
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tefkment  de  porter  les  armes  de 
fa  maifon  :  grâce  puérile  /mais  dont 
un  Gafcon  ,  quoique  philofophe  , 
devoit  faire  beaucoup  de  cas.  Char- 
ron lui  témoigna  fâ  reconnoiffan- 
ce  ,  en  laiffant  tous  fes  biens  au 
beau-frere  de  ce  philofophe.  En 
1595,  Charron  fut  député  à  Paris 
pour  Faffemblée  générale  du  cler^ 
gé  ,  &  choifi  pour  fecrétaire  de 
cette  illufire  compagnie.  Il  auroit 
voulu  finir  fes  jours  chez  les  Char- 
treux ou  chez  les  Céleftins  -,  mais 
on  le  refufa  dans  ces  deux  ordres , 
à  caufe  de  fon  âge  avancé.  Il  mou- 
rut fubitement  à  Paris ,  dans  une 
rue,  en  1603.  C'étoit  un  homme 
plein  de  fageffe  &  de  piété  ,  tel 
que  devoit  être  un  prêtre  ,  qui 
aux  lumières  de  la  philofophie  , 
joignoit  les  vérités  &  la  morale  de 
la  religion.  Son  vifage  étoit  tou- 
jours gai  &  riant ,  &  fon  humeur 
agréable.  Il  parloit  avec  autant  de 
force,  que  d'aifance.  On  a  de  lui  : 
I.  Les  trois  Vérités,  in  -  8°.  1595. 
Par  la  première  ,  il  combat  les 
Athées  ;  parla  féconde  ,  les  Païens, 
les  Juifs  ,  les  Mahométans  ,  &  par 
la  troifiéme  ,  les  Hérétiques  &  les 
Schifmatiques.  Les  Catholiques  ap- 
plaudirent à  cet  ouvrage  ;  &  les 
Proteft5.  l'attaquèrent  vainement  : 
aucun  de  leurs  écrivains  d'alors 
n'avoit  ni  la  force  de  ftyle  ,  ni 
l'efprit  méthodique  de  Charron.  H. 
Traité  de  la  Sageffe  ,  Bordeaux  1601, 
in-8°.  Elzevir  ,  in-12,  1646.  Il  y 
avoit  dans  la  première  édition  quel- 
ques expreffions  inexactes,  qui  ont 
été  rectifiées  ou  adoucies  dans  des 
éditions  pofîérieures.  Ce  livre , 
écrit  avec  force  &  avec  hardief- 
fe  ,  combattoit  vivement  les  opi- 
nions populaires.  Deux  docteurs 
de  Sorbonne  le  cenfurérent  ,  ne 
faifant  point  attention  que  ,  dans 
cet  ouvrage  ,  Charron  avoit  plutôt 
voulu  parler  en  philofophe  qu'en 
M  i) 


ïSo 


CHA 


théologien.  On  fouleva  l'univer- 
fité  ,  la  forbonne,  le  châtelet ,  le 
parlement ,  contre  lui  -,  mais  le  pré- 
sident Jeannin  à  qui  on  confia  cette 
affaire,  diffipa  l'orage,  &  dit  qu'il 
falloit  permettre  la  vente  du  livre , 
comme,  d'un  livre  d'Etat.  Cette  dé- 
cision n'empêcha  point  le  Jéfuite 
Garajfc  de  mettre  Charron  au  rang 
de  Théophile  &  de  Vanini.  Il  le  croit 
même  plus  dangereux,  d'autant  qu'il 
dit  plus  de  vilainics  qu'eux,  &  les  dit 
avec  quelque  peu  d'honnêteté.  Il  le 
peint  livré  à  un  Athéifme  brutal  , 
accoquiné  à  des  mélancolies  làngou- 
reufes  &  truandes.  Plulieurs  gens  de 
lettres  l'ont  défendu  contre  les  dé- 
clamations calomnieufes  &  em- 
portées du  Jéfuite ,  entr' autres  l'ab- 
bé de  S.-Cyran.  Garajfe  auroit  pu 
lui  reprocher  avec  plus  de  raifon  , 
que  dans  fon  livre  de  la  Sagejfe 
il  copie  fouvent  Michel  Montagne  , 
fon  maître.  III.  Seize  Difcours  Chré- 
tiens ,  imprimés  à  Bourdeaux  en 
1600, in-8\ 

I.  CHARTIER  ,  (  Alain)  archi- 
diacre de  Paris ,  conieiller  au  par- 
lement ,  fut  fecrétaire  de  Charles 
VI  &  de  Charles  VU,  rois  de  Fran- 
ce. Il  fit  les  délices  &  l'admiration 
de  la  cour  fous  ces  deux  princes, 
qui  l'envoyèrent  en  ambafTade  vers 
plufieurs  fouverains.  Marguerite 
d'Ecoffe ,  première  femme  du  dau- 
phin de  France  ,  depuis  Louis  XI, 
l'ayant  vu  endormi  fur  une  chai- 
fe ,  s'approcha  de  lui  pour  le  bai*- 
fer.  Les  feigneurs  de  fa  fuite  s'é- 
tonnant  qu'elle  eût  appliqué  fa  bou- 
che fur  celle  d'un  liuiiime  auffi 
laid  •,  la  princeffe  leur  répondit  , 
qu'elle  n'avoit  pas  haijé  l'homme  , 
maïs  la  bouche  qui  av oit  prononcé  tant 
de  belles  chofes.  On  lui  donna  le  nom 
de  père  de  l'éloquence  françoife. 
Il  étoit  digne  de  ce  titre  par  fa 
profe,  plutôt  que  par  fes  vers.  C'é- 
toit  l'homme  de  fon  rems  qui  par- 
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loit  le  mieux.  Il  mourut  à  Avi- 
gnon en  1449.  Ses  Œuvres  ont  été 
publiées  en  1617,  in-40. ,  par  du 
Ckefne.  La  première  partie  renfer- 
me des  ouvrages  en  profe ,  le  Cw 
rial,  le  Traité  de  l'Efpérance  ,  le  Ojia- 
drilogue  inveclif  contre  Edouard  III, 
&  pluneurs  autres  pièces  qu'on 
lui  a  fauiTement  attribuées.  On 
trouve  fes  Po'éfies  dans  la  féconde 
partie  •,  mais  tous  les  morceaux  ne 
font  pas  à  lui  ,  &  plufieurs  font 
indignes  de  fon  nom.  Il  étoit  na- 
tif de  Bayeux ,  ainfi  que  fes  deux 
frères  qui  fuivent. 

II.  CHARTIER,  (Jean)  Béné- 
diclin ,  eut  la  place  de  chantre  de 
St.  Denis.  Il  eft  auteur  des  gran- 
des Chroniques  de  France  ,  vulgaire- 
ment appellics  Chroniques  de  St. 
Denis  ,  rédigées  en  François ,  de- 
puis Fharamond  jufqu'au  décès  de 
Charles  VII  ,  en  3  vol.  in-folio  , 
Paris  1493  »  livre  rare  &  très-cher. 
h'IUJloire  de  Charles  VII,  par  Jetât 
Chartier,  parut  au  Louvre  en  i6'ji  , 
in-folio  ,  par  les  foins  du  fçavant 
Godefroi ,  qui  l'enrichit  de  remar- 
ques ,  &  de  plufieurs  autres  piè- 
ces qui  n'avoient  pas  encore  vu 
le  jour.  Chartier  eft  auffi  crédule 
que  peu  exa£t.  Il  écrit  fechement 
&  en  vrai  compilateur. 

III.  CHARTIER ,  (  Guillaume  ) 
confeiller  au  parlement  de  F.:r:s  , 
puis  évêque  de  cette  vilie  en  1447, 
fut  un  des  commiffaires  nommés 
pour  la  revifion  du  procès  de  la 
Pucelle  d'Orléans,  6c  pour  la  réha- 
bilitation de  (à  mémoire.  Dans  fes 
dernières  années  ,  il  encourut  la 
difgrace  de  Louis  XI  par  rapport 
à  la  dépuration  qu"il  accepta  vers 
les  princes  pendant  la  guerre  du 
Bien  Public.  Le  roi  étendit  le  ref- 
fentirnent  jufqucs  après  fa  mort  , 
en  ordonnant  de  mettre  fur  Jv.i  a  rps 
une  épitaphe  contenant  les  motifs  de 
cette  haine.  Mais  après  le  règne  de 
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Louis  XI ,  le  monument  de  fon 
humeur  vindicative  fut  fuppfimé  ', 
&  la  poftérité  ,  dont  il  avoit  vou- 
lu diâer  le  fuffrage  ,  rendit  jufti- 
ce  à  la  mémoire  d'un  prélat ,  dont 
les  confeils  ,  s'ils  euffent  été  fui- 
vis  par  fon  prince,  auroient  préve- 
nu bien  des  défordres.  Il  mourut 
le  Ier.  Mai  1472. 

CHARTRES ,  (  Renaud  de  )  évo- 
que de  Beauvais  ,  puis  archevêque 
de  Reims  en  141 4  ,  fut  nommé 
chancelier  de  France  en  1424  ,  & 
reçut  l'an  1439  le  chapeau  de  car- 
dinal ,  au  concile  général  de  Flo- 
rence ,  des  mains  du'  pape  Eugène 
IV.  La  même  année  ce  prélat  la- 
cra  ,  dans  fon  églife  métropolitai- 
ne ,  en  préfence  de  la  Vucdh  £  Or- 
léans,  le  roi  Charles  Vil  ,  auquel 
il  rendit  de  grands  fervices.U  mou- 
rut fubitement  à  Tours  le  4  Avril 
1443  -,  où  il  étoit  allé  trouver  le 
roi,  pour  traiter  de  la  paix  avec 
l'Angleterre. 

I.  CHASLES  ,  (  Grégoire  de  )  né 
à  Paris  le  17  Août  1659  ,  étudia 
au  collège  de  la  Marche  ,  où  il  fit 
connoiffanee  de  M.  de  Seigneley  , 
qui  lui  procura  de  l'emploi  dans 
la  marine.  Il  paffa  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  à  voyager  en  Ca- 
nada ,  au  Levant ,  aux  Indes  orien- 
tales. Il  fut  fait  prifonnier  en  Ca- 
nada par  les  Angiois  ,  &  fubit  le 
même  fort  en  Turquie.  C'étoit  auffi 
un  homme  enjoué  ,  qui  aimoit  la 
bonne  chère  ;  mais  trop  enclin  à 
la  fatyre  ,  fur-tout  contre  les  moi- 
nes &  la  conftitution.  Quelques- 
unes  de  fes  faillies  le  firent  chaf- 
fer  de  Paris,  &  reléguer  à  Chartres , 
où  il  vivoit  affez  mesquinement 
en  17 19  ou  1720.  Il  eft  auteur  ,  I. 
Des  Illufires  Françoifes ,  3  vol.  in-. 
12  ,  contenant  fept  hifteùres  :  aug- 
mentées de  deux  nouvelles  dans 
l'édition  d'Utrecht  1739  ,  4  vol. 
m-12, ,  §c  de  Paris  4  vol.  ;  mais  ces. 
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deux  hiftoires  font  bien  inférieur 
res  aux  autres.  II.  Du  Journal  d'un 
Voyage  fait  aux  Indes  Orientales 
fur  l'efcadre  de  M.  du  Qjnfne ,  en 
1690  &  1691 ,  Rouen  1721 ,  3  vol. 
in-i-2.  III.  Du  Tome  VI  de  Dom 
Quichotte. 

II.  CHASLES  ,  (  François  -  Jac- 
ques )  avocat  au  parlem.  de  Paris, 
a  fleuri  dans  cefiécle.  Il  eft, auteur 
du  Dictionnaire  univerfd  ,  chronolo- 
gique &  hijlorique  de  Jujlice  ,  Police 
&  Finances  ,  contenant  les  édits 
&  lès  arrêts  du  confeil  depuis  l'an- 
née 600  jufques  &  compris  1720  , 
en  3  vol.  in-fol.  1725.  Cette  com- 
pilation ,  utile  ,  &  affez  bien  faite  , 
peut  fervir  ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
bouffoïe  ,  pour  fe  conduire  dans 
la  décifion  des  affaires  embrouil- 
lées -,  les  matières  que  l'auteur  y 
traite  ,  font  éclaircies  par  des  piè- 
ces fùres  &  authentiques. 

CHAS  SAIGNE,  (Antoine  de 
la  )  dofteur  de  Sorbonne  en  1710  , 
enfuite  directeur  du  féminaire  des 
miffions  étrangères  ,  naquit  à  Châ- 
teaudun  dans  le  diocèfe  de  Char- 
tres ,  &  mourut  en  1760  à  78  ans. 
Il  joignit  à  des  mœurs  très-pures 
un  fçavoir  étendu  ;  fon  attache- 
ment pour  le  parti  oppofé  à  la 
bulle  Unigenitus,  lui  attira  bien  des 
peines.  On  a  de  lui  la  Vie  de  Ni- 
colas Pavillon  ,.  évêque.-  d'Aleth  ,  5 
vol.  in-12.  Cet  ouvrage  eft  écrit, 
avec  trop  de  négligence. 

CHASSENEUX  ,  (   Barchélemï 
de  )  né  à  Iffi-l'évèque  près  d'Au-» 
tun  en  1480  ,  paffa,du  parlement  de 
Paris  où  il  étoit  confeiîler ,  à  celui 
de  Provence,   où  il  fut  prem. ,  ou 
plutôt  feul  préfid.  car  alors  il  n'y 
en  avoit  point  d'autre.  Il    occu-. 
poit  ce  pofte ,  Iorfque  cette  com- 
pagnie rendit  ,  en  1540 ,,  le  fameux:, 
arrêt  contre    les  habitans  de   Ca= 
briéres  &  de  Merindol.   Ce  magif-. 
giftrat ,  ennemi  de  ces  violences^ 
M  iij. 
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en  arrêta  l'exécutiontant  qu'il  vé- 
cut ;mais  après  fa  mort ,  en  15 41  , 
ce  funefte  arrêt  eut  fon  effet.  On 
a  de  lui  ,  I.  Un  Commentaire  Latin 
fur  les  coutumes  de  Bourgogne  & 
de  prefque  toute  la  France  ,  in- 
fol.  imprimé  cinq  fois  pendant  la 
vie  de  l'auteur ,  &  plus  de  quinze 
depuis.  La  dernière  édition,  enri- 
chie de  l'éloge  de  Chajfeneux  ,  par 
le  préfident  Bouhier ,  a  été  donnée 
in-40.  Paris  1 7 1 7  ;  &  encore  depuis 
refondue  parle  même  éditeur  dans 
une  autre  de  2  vol.  in-fol.  IL  Des 
Consultations ,  in-fol. ,  &c.  III.  Les 
Epitaphes  des  Rois  de  Francs  jufqu'à 
François  I ,  en  vers ,  avec  leurs  effi- 
gies ,  Bordeaux ,  fans  date  ,  très- 
rare. 

CHASTELAIN,  (  Claude)  cha- 
noine de  l'églife  de  Paris  ,  fa  pa- 
trie ,  fut  mis  par  du  Harlai ,  arche- 
vêque ,  à  la  tête  d'une  compagnie 
pour  la  composition  des  livres  d'é- 
glife.  Il  poffédoit  la  fcience   des 
liturgies  ,  des  rits  &  des  cérémo- 
nies de  l'églife.  Il  avoit  parcouru 
l'Italie  ,  la  France  ,  l'Allemagne  , 
&  par-tout  il  avoit  étudié  les  ufa- 
ges  de  chaque  églife  particulière. 
Il  connoiflbit  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  curieux  dans  les  lieux  où  ilpaf- 
foit  ,  &  fouvent  il  en  inftruifoit 
même  les   gens  du  pays.  Il  mou- 
rut en  171 2  à  73  ans.  On  a  de  lui , 
I.  Les  deux  premiers  mois  de  l'an-   • 
née  du   Martyrologe  Romain  ,  tra- 
duits en  François  ;  avec  des  ad- 
ditions à  chaque  jour  ,   des  Saints 
qui   ne  font  point  dans   ce  Mar- 
tyrologe ,  placés  félon  l'ordre  des 
iiécles  :  la  première  ,  de  ceux  de 
France:  la  féconde,  de  ceux  des 
au  Tes  pays  ;  &  des  notes  fur  cha- 
que four.  II  Martyrologe  univerfel, 
Paris  1709  ,  in-40.  compofé  dans 
le  g  >ût  du  précédent  ,  plein  de  l'é- 
rudition la  plus  recherchée.  Les 
Bolkndijïcs  lui  ont  dîdu  un  vo« 
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lume  de  leur  fcavante  colleftion; 

CHASTELET ,  (  Gabrielle-  Emi- 
lie de  Breteuil,  marquife  du)  na- 
quit en  1706  du  baron  de  Breteuil , 
introducteur  des  ambafiadeurs   £c 
princes  étrangers    auprès  du  roi. 
Son  efprit  &  fes  grâces  la  firent 
rechercher  en  mariage  par   plu- 
sieurs  feigneurs    difiingués.    Elle 
époufa  le  marquis  de  Chafi:let-Lo- 
mont  ,  lieutenant -général  des  ar- 
mées du  roi  ,  d'une  famille  illuf- 
ftre.  Les  bons  auteurs  anciens  & 
modernes  lui  furent  familiers  dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe.  Elle  s'ap- 
pliqua fur-tout  aux  philofophes  & 
aux    mathématiciens.    Son    coup 
d'effai  fut  une  explication  de  la 
Philofophie  de  Leibmt[ ,  fous  le  ti- 
tre cVIn/litutions  de  Phyfique ,  in-8°. , 
aJreffée  à  fon  fils,  fon  élève  dans 
la  géométrie ,  &  élève  digne  d'elle. 
Les  rêves  fublimes  du  philofophe 
Allemand  ne  lui  ayant  paru  enfui- 
te  que  des  rêves  ,  elle  l'abandon- 
na pour  Newton.  Elle  traduifit   fes 
Principes  Se  les  commenta.  Cet  ou- 
vrage ,  imprimé  après  fa  mort ,  en 
2.  vol.  in-40.  î  revu  &  corrigé  par 
M.  Clairaut ,  a  paru  digne  de  fon 
auteur  &  de  fon  cenfeur.  La  mar- 
quife du   Chaftelet  mourut    d'une 
fuite  de  couches  en  1749,  au  pa- 
lais de  Luneville.  L'étude  ne  l'é- 
loigna   point   du  monde.   On    vit 
•avec  étonnement  la  commentatri- 
ce de  Newton  fe  livrer  à  tous  les 
plaiiirs  ,  les  rechercher  même  com- 
me une  femme  ordinaire  ,  &  au 
fortir  d'une  table  de  jeu  aller  con- 
verfer  avec  des  philofophes  &  les 
inllruire.  Elle  en   avoit  toujours 
auprès  d'elle ,  à  Paris  ,  à  Cyrei ,  & 
à  Luneville.  Son  panégyrift?  rap- 
porte un  trait  qui  doit  rendre  fa 
mémoire  précieufe  aux  cœurs  bien- 
faits. Un  auteur  ayant  été  enfermé 
pour  avoir  écrit  contr'elle,  la  mar- 
quife du  Chaftelet  prit  la  plume ea 
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fa  faveur,  &  lui  procura  fon  élar- 
giffement.  Voye\  l'Eloge  de  cette 
dame  célèbre ,  à  la  tête  de  la  Tra- 
duction des  Principes  de  Newton. 

CHASTEUIL  ,  Voyei  GA- 
LAUP. 

I.  CHASTRE ,  (  Claude  de  la  ) 
maréchal  de  France  ,  chevalier  des 
ordres  du  roi  ,  &  gouverneur  de 
Berri  &  d'Orléans ,  s'éleva  par  fon 
mérite  &  par  la  faveur  du  conné- 
table de  Montmorenci ,  dont  il  avoit 
été  page.  Il  fe  fit  un  nom  dif- 
tingué  par  fes  exploits  en  divers 
fiéges  &  combats.  S'étant  jette  dans 
le  parti  de  la  ligue  ,  il  fe  faifit  du 
Berry ,  qu'il  remit  dans  la  fuite  au 
roi  Henri  IV.  Il  mourut  en  1414, 
à  78  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
très-brave  officier  ,  mais  d'un  mé- 
diocre général.  Il  eut  un  fils  ,  Louis 
delà  Chaftre,  qui,  fans  beaucoup 
de  mérite  ,  obtint  cependant  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  en  1616, 
&  mourut  en  1630.  La  maifon  de 
la  Chaftre  tire  fon  nom  d'un  grand 
bourg  de  Berri  fur  l'Indre.  Elle 
a  produit  plusieurs  autres  perfon- 
nages  iruftres  :  entr'autres  ,  Pierre 
de  la  Chaftre ,  archevêque  de  Bour- 
ges &  cardinal  ,  mort  en  1171. 

II.  CHASTRE ,  (  Edme ,  marquis 
de  la  )  comte  de  Nançay  ,  de  la 
même  famille  que  les  précédens  , 
maître  delà  garderobe  du  roi ,  puis 
colonel  général  des  Suiffes  &  Gri- 
fons  en  1643  ,  fe  fignala  à  la  ba- 
taille de  Nortlingue  ,  où  il  fut  fait 
prifonnier.  Il  fut  tué  à  la  guerre 
d'Allemagne  en  1645.  On  a  de  lui 
des  Mémoires  curieux  &  intéref- 
fans  ,  qui  fe  trouvent  avec  ceux 
de  la  Rochefoucauld  à  la  Haye  ,  in- 
12,  1 691.  Us  ont  le  mérite  de  la 
vérité  ,  avec  l'air  d'un  roman. 

I.  CHAT  ou  CHAPT  ,  (Ayme- 
ri)  étoit  iflu  d'une  iiluftre  &  an- 
cienne maifon  du  Perigord   ,  qui  ' 
fait  remonter  forrorigine  aux  an- 
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ciens  Sires  de  Chabanois  ,  connus 
dans  nos  hiftoires  dès  la  fin  du 
XI  fiécle.  Il  fut  d'abord  treforier  de 
l'églifè  Romaine,  évêque  de  Vol- 
terre  &  gouverneur  de  Bologne  , 
eniuitë  transféré  -à  l'archevêché 
de  la  même  ville  en  1361.  Il  ob- 
tint en  1365  ,  de  l'empereur  Char- 
les IV ,  la  confirmation  des  privi- 
lèges de  fon  églife  ,  &  le  titre  de- 
prince  de  l'empire.  Il  y  fit  fleu- 
rir l'univerfité ,  dont  il  étoit  chan- 
celier, ïl  Fut  transféré  de  nouveau 
en  13  71  àl'év.deLimoges,  &nommé 
gouverneur  de  toute  la  vicomte 
de  Limoges.  Il  mourut  la  veille  de 
St.  Martin  l'an  1390.  Ce  prélat, 
également  recommandable  par  les 
qualités  qui  font  le  citoyen ,  par 
les  vertus  d'un  évêque  ,  &  par  le 
caraéïére  libéral  d'un  prince, fut 
pleuré  comme  un  père.  Protecteur 
des  fçavans  &  fçavant  lui-même  , 
il  répandit  fes  bienfaits  fur  les  gens 
de  lettres. 

1 1.  CHAT  DE  RASTIGNAC  , 
(  Raimond  de  )  de  la  même  maifon 
que  le  précédent  ,  feigneur  de 
Meffilhac ,  fut  chevalier  des  ordres 
du  roi,  capitaine  de  50  hommes- 
d'armes  ,  gouverneur  d'Auvergne , 
lieutenant-général  &  bailli  de  la 
haute-Auvergne.  Il  donna  les  preu- 
ves les  plus  éclatantes  de  zèle  & 
d'attachement  à  nos  rois  ,  pendane 
les  troubles  qui  de  fon  tems  agi- 
toient  la  France.  Il  s'oppofa,  avec 
autant  de  fuccès  crue  de  courage  , 
aux  entreprifes  des  Ligueurs  en 
Auvergne  ,  déconcerta  leurs  pro- 
jets ,  &  leur  enleva  plusieurs  pla- 
ces dont  ils  s'étoient  emparés.  Il 
battit  en  1590  le  comte  de  Randan^ 
au  combat  d'Ifibire ,  &  le  duc  de 
Joyeufe  en  1592  à  celui  de  Ville- 
mur.  Il  prit  des  mefures  û  effica- 
ces pour  les  intérêts  du  roi,  qu'il 
maintint  une  partie  de  l'Auvergne 
dans  fon  obéiiîance ,  &  y  fit  rentrer 
Miv 
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l'autre  ,  &  vint  à  bout  de  réta- 
blir entièrement  la  paix  dans  cette 
province.  Ce  héros  citoyen  mar- 
cha en  1594  contre  les  révoltés, 
connus  fous  le  nom  de  Tard-ve- 
nus ,  qui  s'étoient  affemblés  dans 
le  Limo'in  ,  les  attaqua  ,  en  tua 
2000  près  de  Limoges  ,  &  les  mit 
entièrement  en  déroute.  Le  roi  le 
récompenfa  de  fes  fervices ,  en  le 
nommant  chevalier  du  Saint-Ef- 
prit  en  1594.  Ce  bon  patriote  fut 
tue  le  vendredi  26  Janvier  1596  , 
à  la  Fère  ,  où  il  étoit  allé  pour  trai- 
ter rie  quelques  affaires  avec  le 
roi.  De  Thou  l'appelle  un  homme 
d'un  courage  infatigable  ,  virum 
indefejfx  virtutis  ;  &  cet  éloge  ne 
paroitra  pas  outré  à  ceux  qui  fe- 
ront attention  aux  différens  évé- 
nemens  de  fa  vie. 

III.  CHAT  DE  RASTIGNAC  , 
(Louis  Jacques  de  )  de  la  même  fa- 
mille que  les  deux  précédens,  na- 
quit dans  le  Perigord  en  16S  5  .Après 
avoir  brillé  en  Sorbonne  où  il  prit 
le  bonnet  de  docteur  ,  il  alla  à  Lu- 
çon  en  qualité  de  gvand-vicaire, 
Se  fut  nommé  à  une  des  premières 
places  du  chapitre  de  la  cathédra- 
le. Son  mérite  lui  procura  l'évèché 
de  Tulles  en  1721.  Il  fut  député 
en  1723  à  l'affemblée  du  clergé  , 
&  y  parut  avec  tant  d'éclat ,  que 
deux  mois  après  il  fut  transféré  à' 
l'archevêché  de  Tours,  En  1730  & 
1733  >  il  préfida  ,  en  qualité  de 
commilîaire  du  roi  ,  au  chapitre 
général  de  la  congrégation  de  S. 
Maur  ,  tenu  à  Marmoutiers.  Les 
talens  dont  il  brilla  dans  les  affem- 
blées  du  clergé  de  1726  ,  1734  & 
3743  ,  Ie  firent  choifir  pour  chef 
de  celles  tenues  en  1747  &  174S. 
Les  procès-verbaux  de  ces  diffé- 
rentes feffions,  font  des  monumens 
de  fon  fçavoir  &  de  fon  éloquen- 
ce. Cet  illuftre  prélat  mourut  en 
1750,  à  63  ans ,  commandeur  de 
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l'ordre  du  S.  Efprit.  Il  avoit  le  cforl 
de  connoitre  les  hommes  &  de 
les  employer,  £v  fçavoit  faire  ai- 
mer &refpedtcr  l'autorité, 
néreux  ôcbienfaifant ,  il  n'ufoit  de 
fon  crédit  que  pour  faire  du  bien. 
On  l'a  vu,  dans  les  tems  des  inon- 
dations de  la  Loire  ,  fournir  la 
nourriture  &  des  logemens  à  tous 
les  pauvres  habitans  des  campagnes 
voifines  de  Tours ,  avec  leurs  trou- 
peaux, &  à  tout  le  menu  peuple 
de  la  ville.  Il  feplaifoit  a  cultiver 
à  fes  frais  les  talens  des  jeunes  ec- 
clénafliques  ,  à  infpirerà  fon  cler- 
gé le  goût  des  feiences.  Efprit  jufte 
&  conciliant ,  il  fe  fervoh  de  {a 
lumières  pour  terminer  les  diffé- 
rends 6:  prévenir  les  diffenfions. 
Des  mœurs  douces  ,  un  commer- 
ce fur,  un  cœur  né  pour  l'amitié, 
lui  avoient  attaché  les  plus  illuf- 
tresamis.On  a  de  lui:  Ï.Des  Haran- 
gues ,  des  Difcours  &  autres  pièces  , 
qui  fe  trouvent  dans  les  Procès-ver^ 
baux  du  clergé.  II.  Des  Lettres  , 
des  Mandemens  &  des  InfiruhTions 
Pafiorales  ,  où  il  défend  avec  zèle 
la  doctrine  de  l'Eglife  &  l'autorité 
de  la  bulle  Unigenitus.  III.  Des  Inf- 
truâions  PaftorrJes  fur  la  Pénitence  t 
la  Communion  &  laJuflice  Chrétienne^ 
contre  le  fameux  livre  du  P.  Pi- 
chon  ,  Jéfuite.  Ces  InJlruHions  Paf- 
torales  ,  qui  font  fes  principaux  ou- 
vrages ,  ont  été  reçues  avec  les 
plus  grands  applaudiffemens  par  les 
uns,  &  attaquées  avec  beaucoup  de 
vivacité  par  les  autres. 

CHATEAU  ,  (  Guillaume  )  gra- 
veur d'Orléans,  fut  encouragé  par 
Colbcrt.  11  mérita  les  bienfaits  cie 
ce  fage  mininre  ,  par  plusieurs  ef- 
tampes  gravées  d'après  les  ouvra- 
ges du  PouJJîn.  11  avoit  perfection- 
né fon  talent  en  Italie.  Il  mourut 
à  Paris  en  16S3,  à  50  ans- 

CHATEAUBRIAND ,  (Françoi- 
fe  de  Foix ,  époufe  de  han  tfs  Z^~ 
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val  comte  de  )  étoit  fille  de  Phebus 
de  Foix,&  fceur  du  fameux  comte 
de  Lautrec  &  du  maréchal  dcFoix, 
defquels  elle  procura  la  fortune. 
Elle  fut  maitreffe  de  François  I  , 
qui  la  quitta  pour  la  duchefle  d'E- 
tdmpes.  Le  romancier  Varillas  rap- 
porte ,  que  Laval  fit  ouvrir  les  vei- 
nes à  fa  femme  ;  mais  ce  conte 
doit  être  mis  au  rang  de  tant  d'au- 
tres ,  qu'il  débite  avec  autant  de 
fauffeté  que  d'effronterie.  Elle 
mourut  en  1537. 

CHATEAUBRUN  ,  (  Jean-Bap- 
tifte  Vivien  de  )  maître  d'hôtel  or- 
dinaire de  Mgr.  le  duc  &  Orléans  , 
né  à  Angoulême  en  1686 ,  fut  reçu 
membre  de  l'académie  Françoife  en 
1753  »  à  l'âge  de  67  ans.  Il  avoit 
donné,  au  mois  de  Novembre  1714, 
une  tragédie  de  Mahomet  II.  Il 
compofa  quelques  années  après  les 
Troyennes  ;  mais  cette  féconde  piè- 
ce ,  fupérieure  à  la  précédente ,  & 
qui  eft  reftée  au  théâtre  ,  ne  fut 
jouée  qu'en  1754.  Il  eft  auffi  au- 
teur des  tragédies  de  Philoclete  & 
d'JJlianax  ,  dont  le  principal  défaut 
eft  d'être  foïbles  de  poëfie  ,  mais 
qui  font  pleines  de  fentiment  & 
affez  bien  conduites.  L'auteur  eft 
mort  dans  un  âge  très-avancé  ,  en 
1775.  C'étoit  un  vrai  philofophe; 
il  n'a  tenu  qu'à'  lui  de  faire  la  plus 
grande  fortune  ,  il  l'a  toujours  dé- 
daignée. 11  a  rempli  avec  honneur, 
près  d'un  demi-fiécle,  des  poftes 
qui  en  auroient  enrichi  d'autres , 
moins  indifférens  que  lui  fur  les 
richefles.  Il  joignoit  à  ce  rare  dé- 
fintérefiement  des  mœurs  douces 
&  irréprochables.  M.  de  Chateau- 
Irun  ,  livré  pendant  fa  jeuneffe  aux 
affaires  &  à  fes  devoirs  ,  ne  s'en 
délaffoit  que  par  l'étude  des  poè- 
tes Grecs  &  Latins  ,  dont  il  s'étoit 
nourri  ,  &  dont  il  a  porté  le  goût 
dans  fes  dernières  tragédies.  Il  eut 
3ffes  d'empire,  fur  lui-même ,  pour 
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garder  pendant  40  ans  fes  pièces 
dans  fon  porte-feuille  ,  fans  les  fai- 
re jouer.  L'emploi  quil'occupoit, 
&  la  crainte  de  déplaire  à  un  prin- 
ce pieux  auquel  il  étoit  attaché  , 
furent  les  motifs  qui  l'arrêtèrent. 

CHATEAUNEUF  ,  Voyt\  AU- 
BESPINE  ,  (..Charles  de  1'  ). 

CHATEAÙRENAUD  ,  (Fran- 
çois-Louis Rouffelet  ,  comte  de  ) 
d'une  maifon  ancienne  de  Tourai- 
ne  ,  fut  également  utile  à  la  Fran- 
ce &  fur  terre  &  fur  mer.  S'étant 
confacré  en  1661  au  fervice  de 
la  marine,  il  fe  diftingua  à  l'expé- 
dition de  Gigeri ,  où  il  fut  bleffé. 
La  mer  Méditerranée  étoit  infeftée 
par  les  Pirates  ;  il  donna  la  chaffe  à 
ceux  de  Salé  avec  un  feul  vaiffeau. 
Nommé  chef  d'efeadre  en  1673  t 
il  défit  le  jeune  Ruyter  en  167 f. 
Il  conduifit  un  convoi  en  Irlande 
en  1689  ,  &  l'année  d'après  il  en 
ramena  les  troupes  Françoifes  & 
18  mille  Irlandois.  Dans  la  guerre 
de  la  fucceffion  d'Efpagne ,  il  ra- 
mena les  flottes  Efpagnoles  en  Eu- 
rope ,  &  mit  en  fureté  les  ifles  de 
l'Amérique.  Ses  fer  vices  lui  mé-- 
ritérent  la  place  de  vice-amiral  en 
1701  ,  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1703  ,&  le  collier  des 
ordres  du  roi  en  1705.  Il  mourut 
1 716  à  80  ans  ,  laiffant  plufieurs 
enfans  ,  &  emportant  les  regrets  de 
tous  ceux  qui  fçavent  apprécier  le 
mérite  militaire. 

CHATEAUROUX,  Voyt\ 
P/ÎAILLY. 

CHATEIGNERAYE,  (François 
de  Vivonne,  feïgneur  de  la  )  fils 
puîné  &  André  de  Vivonne  ,  grand- 
fénéchal  de  Poitou ,  parut  avec  dif-» 
tinclion  à  la  cour  fous  François  I  & 
Henri  IL  II  étoit  lié  de  la  plus  ten- 
dre amitié  avec  Gui  de  Chabot ,  fei- 
gneur de  Jarnac  ;  l'indifcrétion  de 
fes  propos  le  brouilla  avec  ce  cour- 
tifan,  H  dit  un  jour  à  François- 1 , 
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dont  il  étoït  fort  aimé ,  que  Jar- 
nac s'étoit  vanté  à  lui  d'avoir  eu 
les  faveurs  de  fa  belle-mere  (  Mag- 
deleine  de  Puyguion  ,  féconde  fem- 
me de  Charles  Chabot  ,  feigneurde 
Jarnac  ,  fon  père.  )  Le  roi  en  plai- 
santa le  jeune  Jarnac  ;  celui-ci  pi- 
qué au  vif,  non  content  de  nier 
le  fait ,  répondit ,  que  fauf  le  rejf- 
pecl  du  à  Sa  Maj.  ,  la  Chateigneraye 
avoit  menti.  Sur  ce  démenti  qui  de- 
vint public  ,  la  Chateigneraye  de- 
manda à  François  I  la  permiflion 
d'un  combat  à-  outrance  ■,  mais  ce 
prince  ne  la  voulut  point  accor- 
der. Ils  l'obtinrent  enfin  de  Hen- 
ri II ,  fucceffeur  de  François  I.  Le 
10  Juillet  1547  ,  le  combat  fe  fit 
en  champ-clos  ,  dans  le  parc  de 
S.-Germain-en-Laye,  en  préfen- 
ce  du  roi ,  du  connétable  Montmo- 
renci  ,  &  de  quelques  autres  fei- 
gneurs.La  Chateigneray e, après  avoir 
reçu  une  bleffure  très-dangereufe 
au  jarret ,  tomba  par  terre.  Sa  vie 
étoit  à  la  difcrétion  de  Jarnac  -,  le 
vainqueur  fupplia  plusieurs  fois  le 
roi  d'accepter  le  don  qu'il  lui  fai- 
foit  de  la  Chateigneray e ,  qui  ne  vou- 
loit  point  demander  la  vie.  Le  roi 
fe  laifia  enfin  gagner  par  les  priè- 
res de  Jarnac ,  &  par  celles  du  con- 
nétable ,  &  permit  qu'on  portât  la 
Chateigneray  e  dans  fa  tente  pour  le 
panfer-,  mais  la  honte  de  fe  voir 
vaincu  le  jetta  dans  un  tel  défef- 
poir,  qu'il  en  mourut  trjis  jours 
après,  avec  la  réputation  d'un  des 
plus  robuftes  &  des  plus  braves 
hommes  de  la  France.  Il  avoit  été 
l'alTaillant  dans  le  combat ,  &  Jar- 
nac le  foutenant.  Il  avoit  à  peine 
2S  ans.  Il  fe  fioit  tellement  fur 
fon  adreffe,  &  faifoit  Ci  peu  de  cas 
de  fon  ennemi,  qu'il  avoit  ,  fui- 
vant  Brantôme ,  préparé  un  fouper 
fplendide  ,  pour  régiler  fes  amis 
le  jour  même  du  combat-,  mais  la 
fortune  des  armes  en  décida  au- 
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trement.  Le  coup  de  Jarnac  a  paMié 
depuis  en  proverbe,  pour  lignifier 
une  rufe  ,  un  retour  imprévu  de 
la  part  d'un  ennemi.  L'intervalle 
des  formalités  qui  précédoient  ces 
fortes  de  combats ,  avoit  été  em- 
ployé par  les  deux  champions  à 
s'exercer  dans  les  armes.  Jarnac 
avoit ,  dit-on ,  fi  bien  profité  des 
leçons  d'un  maître  d'efcrime3qu'en 
s'exerçant  avec  lui ,  il  ne  manquoit 
jamais  le  coup  qu'il  porta  à  la 
Chateigneray  e.  Ce  combat  en  champ- 
clos  eft  le  dernier  qui  fe  foit  vu 
en  France.  Le  regret  qu'eut  Henri 
II  de  la  mort  de  la  Chateigneraye  , 
fon  favori,  le  fit  jurer  qu'il  n'en 
accorderoit  plus.  A  cette  ancien- 
ne inftitution  des  loix  Lombardes, 
fuccéda  la  licence  des  duels  par- 
ticuliers ,  qui  depuis  deux  fiécles 
a  plus  fait  verfer  de  fang  en  Eu- 
rope ,  &  fur-tout  en  France ,  qu'il 
n'en  avoit  été  répandu  dans  les 
combats  en  champ-clos  depuis  leur 
origine. 

I.  CHATEL  ,  (Tanneguy  du  ) 
grand-maitre  de  la  maifon  du  roi, 
d'une  famille  ancienne  ,  parla  l'an 
1404  en  Angleterre  pour  venger 
la  mort  de  fon  frère  aine ,  tue  par 
les  Anglois  devant  rifle  de  Jerfei. 
Il  revint  de  cette  expédition  char- 
gé d'un  riche  butin.  Il  fe  fignala 
enfuite  en  Italie  contre  l'armée 
de  Ladifias ,  ufurpateur  de  la  cou- 
ronne de  Sicile.  De  retour  en 
France  ,  il  combattit  avec  valeur 
à  la  journée  d'Azincourt  en  141s, 
&  deux  ans  après  fe  rendit  maî- 
tre de  Monthlery  &  de  plulieurs 
autres  places  aux  environs  de  Pa- 
ris occupées  par  les  Bourguignons. 
Lovfque  cette  ville  fut  prife  par 
la  faction  de  Bourgogne  en  141  S, 
il  fauva  le  dauphin  CharUs  auquel 
il  étoit  attaché.  Comme  il  étoit  un 
de  fes  plus  intimes  confidens  ,  on 
lui  imputa  le  confeil  du  meurtre 
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de  Jean  Sans-Peur,  duc  de  Bour- 
gogne ,  ennemi  déclaré  de  ce  prin- 
ce. Après  la  mort  de  Charles  VI, 
Charles  VII  récompenfa  fes  fervi- 
ces  par  la  charge  de  grand-maître 
de  fon  hôtel.  11  l'envoya  enfuite 
en  Provence  avec  le  titre  de  gou- 
verneur -,  &  c'eft  dans  cette  pro- 
vince qu'il  mourut  en  1449  >  avec 
la  réputation  d'un  grand  capitaine 
&  d'un  habile  politique. 

II.  CHATEL  ,  (  Tanneguy  du  ) 
vicomte  de  la  Belliére ,  neveu  du 
précédent ,  a  une  place  dans  l'hif- 
toire  par  l'attention  qu'il  eut  de 
faire  rendre  les  derniers  devoirs 
à  Charles  VII  ,  abandonné  par  les 
courtifans  ,  occupés  alors  à  flatter 
le  nouveau  roi.  Il  employa  30  mil- 
le écus  pour  fes  funérailles  ,  & 
n'en  fut  rembourfé  que  dix  ans 
après.  François  II ,  après  fa  mort , 
ayant  été  négligé  par  les  Guifes  , 
comme  Charles  VU  -,  on  ïnit  fur  fon 
drap  mortuaire  ces  mots  :  Où  efi 
maintenant  Tanneguy  du  Chatel  ?  Ce 
fujet  fidèle  fut  tué  d'un  coup  de 
fauconneau  au  fiége  de  Bouchain 
en  1477. 

III.  CHATEL,  (Pierre  du)  Caf- 
tellanus  ,  l'un  des  plus  fçavans  pré  - 
lats  du  XVI  fiécle  ,  natif  d'Arc  en 
Barrois.  Après  avoir  étudié  &  ré- 
genté à  Dijon,  il  voyagea  en  Al- 
lemagne ,  en  Italie  &  dans  la  Grè- 
ce ,  &  dans  ces  courfes  utiles  il 
recueillit  grand  nombre  de  con- 
noiffances  &  l'eftime  des  fçavans. 
De  retour  en  France  ,  il  fut  lec- 
teur &  bibliothécaire  du  roi  Fran- 
çois I.  Il  étoit  le  feul  homme  de 
lettres  que  ce  prince  prétendoit 
n'avoir  pas  épuifé  en  deux  ans. 
Il  vivoit  à  la  cour  &  y  étoit  goû- 
te. Les  envieux  de  fon  érudition 
&  de  fa  faveur  ,  fe  réunirent  pour 
élever  fur  fes  ruines  un  nommé 
Bigot ,  dont  ils  van  t  oient  avec  af- 
fectation  l'efprit   &   le  vafte  fça- 
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voir.  Le  roi,  avant  de  le  faire  ve- 
nir de  Normandie  fa  patrie  ,  vou- 
lut connoître  quel  homme  c'étoit. 
Du  Chatel  lui  dit  que  c'étoit  un 
philofophe  qui  fuivoit  les  opinions 
cVAri/lote.  —  Et  quelles  font  ces  opi- 
nions , continua  le  prince?—-  Sire, 
repartit  l'adroit  courtifan ,  Ariflote 
préfère  les  républiques  à  l'état  monar- 
chique. Ce  mot  fit  une  imprefîioa 
fi  forte  fur  l'efprit  de  François  1  , 
qu'il  ne  voulut  plus  entendre  par- 
ler de  Bigot.  Ce  prince ,  voulant 
élever  du  Chatel  aux  premières  di- 
gnités de  l'églife ,  fut  curieux  d'ap- 
prendre de  lui  s'il  étoit  gentil- 
homme ?  Sire  ,  répondit  le  fçavant 
bel-efprit,  ils  étoient  trois  frères  dans 
l'Arche  de  Noé  ;  je  ne  fçais  pas  bien 
duquel  des  trois  je  fuis  forti.'  Peu 
de  tems  après,  il  parvint  à  l'épi f- 
copat.  Il  fut  évêque  de  Tulle  en 
1539,  de  Màcon  en  1544  ,  grand- 
aumônier  de  France  en  1548  ,  en- 
fin évêque  d'Orléans  en  1 5  5 1  :  il  y 
mourut  d'apoplexie  en  prêchant, 
le  3  Février  1552.  Il  étoit  très- 
verfé  dans  les  langues  orientales, 
&  fort  éloquent  en.  chaire.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages.  Pierre 
Galland  a  écrit  la  Vie  de  ce  prélat, 
&  Balufe  la  fit  imprimer  à  Paris  en 
1684,  in-8°. 

IV.  CHATEL,  (Jean)  fils  d'un 
marchand  drapier  de  Paris  ,  ne  pro- 
fita point  de  l'éducation  que  fon 
père  lui  donna.  Il  s'annonça  dans 
le  monde  par  un  crime  exécrable. 
Ce  jeune-homme,  plein  de  fon  noir 
projet ,  trouva  le  moyen  de  péné- 
trer dans  l'appartement  de  Henri 
IV,  de  retour  à  Paris,  après  fon 
expédition  des  Pays-Bas  en  1594. 
Ce  prince  s'avançoit  vers  deuxof- 
ficiers  qui  étoient  venus  lui  ren- 
dre leurs  devoirs  6c  qui  tombèrent 
à  fes  genoux  :  comme  il  fe  baif- 
foit  pour  les  relever  ,  Chatel  lui 
d  onna  un  coup  de  couteau  dans 


i88  CHA 

la  lèvre  fupérieure  du  côté  droit. 
Le  coup  lui  caffa  une  denr.  L'af- 
faffin  fe  fourra  dans  la  preffc  -,  mais 
on  le  reconnut  à  Ion  vifage  effaré. 
Se  voyant  pris ,  il  avoua  aufîitôt 
fon  crime.  Henri  IV  vouloit  qi'on 
le  laifsàt  aller-,  mais  il  fut  conduit 
au  Fort-l'évêque  fous  bonne  garde. 
Il  foutint ,  dans  fon  premier  inter- 
rogatoire ,  qu'il  avoit  commis  ce 
parricide  comme  une  action  qu'il 
croyoit  méritoire.  Le  roi  n'étant 
pas  encore  réconcilié  avec  l'églife , 
&  ne  pouvant  paffer  ,  félon  lui  , 
que  pour  un  tyran  ,  il  s'imagina 
pouvoir  expier  fes  péchés  par  ce 
forfait.  On  lui  demanda  chez  qui 
il  avoit  étudié  ?  il  répondit  que 
c'étoit  chez  les  Jefuites  du  collè- 
ge de  Clermont.  On  l'avoit  fou- 
vent  enfermé  dans  la  chambre  des 
Méditations ,  où  l'enfer  étoit  repré- 
fenté  avec  plufleurs  figures  épou- 
vantables ,  éclairées  d'une  lueur 
fombre,  qui  feule  étoit  capable  de 
déranger  l'imagination  la  moins  foi- 
ble.  L'efprit mélancolique,  bouil- 
lant &  inquiet  de  Ckatd  ne  put 
tenir  contre  les  impreffions  de  cet- 
te chambre  funefte  ,  contre  les  pro- 
pos féditieux  du  P.  Guignard  & 
ceux  du  P.  Gueret,  fon  maître  de 
philofophie  ;  &  il  affafïïna  fon  fou- 
verain.  Henri  ayant  appris  ces  ré- 
ponfes  :  Falloit-il  donc  ,  dit-il ,  que 
les  Jéfuit'es  fiijfent  convaincus  pjr  ma 
bouche  ?  Le  malheureux  p  irricide 
confcffa  qu'il  leur  avoit  oui-dire, 
qu'il  étoit  permis  de  tuer  le  roi. 
Ces  dépolirions,  jointes  aux  libel- 
les injurieux  contre  Henri  III  &z 
Henri  IV  ,  qu'on  trouva  dans  le 
cabinet  de  Guignard  ;  au  fouvenir 
du  zèleardent  que  plulieurs  Jefui- 
tes avoient  fait  éclater,  dans  les 
troubles  de  la  Ligue  ,  pour  les  in- 
térêts de  l'Efpag  1  î  ;  aux  maximes 
de  plulieurs  prcdieatr-urs  qui  atta- 
quaient la  fureté  des  rois  ,  &  les 
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loix  fondamentales  de  la  France-? 
au  pouvoir  que  les  collèges  &  les 
conférions  leur  don  noient  fur  la 
jeuneffe  &  fur  les  têtes  foibles  , 
obligèrent  le  parlement  de  Parrs 
d'envelopper  toute  la  fociéte  dans 
la  punition  du  crime  de  leur  éco- 
lier. Le  même  arrêt  condamna  ce 
monftre  aux  peines  accoutumées 
contre  de  femblables  parric. 
ordonna  :  Que  les  Prêtres  &  autres 
foi-difans  de  la  Société  de  Jefus  ,  r ai- 
deront dans  trois  jours  de  leurs  maî~ 
fons  &  collèges  ,  &  dan 
tout  le  Royaume.  Guignard  fut  pendu 
£c  brûlé  ;  Si  Gûeret,  n'ayant  rien 
avoué  à  la  queftion,  fut  feulement 
banni  du  royaume  ,  comme  fes  au- 
tres confrères.  L'arrêt  du  parle- 
ment de  Paris  n'eut  point  d'exé- 
cution dans  l'étendue  de  ceux  de 
Bourdeaux  &  deTouloufe.  Chatel% 
le  malheureux  infiniment  du  fana- 
tifme  de  fon  llécle ,  fut  tiré  a  qua- 
tre chevaux  ,  après  avoir  été  te- 
naillé. Il  ne  fit  pas  la  moindre  plain- 
te au  milieu  de  ces  tourmens  hor- 
ribles, perfuadé  que  fon  fupplice 
effaceroit  fes  crimes  &  le  condui- 
rcit  au  ciel.  Quelques  Ligueurs  en 
firent  unmartyr,  &  obtinrent  que 
l'arrêt  du  parlement  fût  mis  a  Y  In- 
dex de  Rome.  Les  parens  de  l'af- 
faiTin  furent  condamnés  au  bannif- 
fement  ôc  a  une  amende.  On  rafa 
la  maifon;  on  éleva  à  la  place  une 
pyramide  ,  fur  laquelle  on  grava  le 
crime  &  l'arrêt  en  lettres  d'or. 
Cette  colonne  fut  abbatue  dix  ans 
après  ,  lorfque  la  focicte  fut  rap- 
pellée  en  France.  On  verra  avec 
plaifir  un  extrait  de  la  lettre  que 
Henri  IV  écrivit  en  différentes  vil- 
les de  fon  royaume  ,  auûltôt  après 
l'attentat  de  J  -Un  jeune 

»  garçon  ,  nomme  Jean  ti...  tel ,  fort 
»  petit ,  ix  âgé  de  iS  à  19  ans  .  s'é- 
•>  tant  gliffé  avec  la  troupe"  dans 
»  la  chambre  ,  s'avança  fans  être 
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*  quafi  appcrçu  -,  &  pcnfant  nous 
>s  donner  dans  le  corps,  du  cou- 
rt tenu  qu'il  avoit,  le  coup  ne  nous 
»  a  porté  que  dans  la  lèvre  fupé- 
r>  rieurc  du  côté  droit ,  &  nous  a 
»  entamé  &  coupé  une  dent ...  Il 
n  y  a ,  Dieu  merci ,  fi  peu  de  mal , 
5>  que  pour  cela  nous  ne  nous 
n  mettrons  pas  au  lit  de  meilleure 
»  heure.  » 

I.  CHATEL AIN, ( George )  Caf- 
tellanus  ,  gentilhomme  Flamand  , 
élevé  à  la  cour  des  ducs  de  Bour- 
gogne ,  parlent  pour  un  des  hom- 
mes de  fon  tems  qui  entendoit  le 
mieux  la  langue  françoife.  Il  mou- 
rut en  147  5 .  On  a  de  lui  :  I.  Un  Re- 
cueil de  vers  françois  des  chofes  mer- 
veillcufes  avenues  de  fon  tems  ,  ï  5  3 1 , 
in-40.  \\.  .\J  Hifioire  de  Jacques  La- 
lain,  Anvers  1634  ,  in-40.  î  &.  d'au- 
tres ouvrages ,  qui  ne  font  lus  au- 
jourd'hui que  par  les  fçavans  qui 
veulent  tout  voir.  On  lui  attribue 
le  Chevalier  délibéré  ,  ou  la  mort  du 
duc  de  Bourgogne  devant  Nanti,  1489, 
in-40. 

II.  CHATELAIN  ,  (Martin  )  né 
aveugle  à  Warwick  dans  le  der- 
nier fiéclé  ,  faiîoit  au  tour  des  ou- 
vrages finis  en  leur  genre  tels  que 
des  violes  ,  des  violons  ,  &c.  On 
lui  demandoit  un  jour  ce  qu'il  de- 
firoit  le  plus  de  voir  :  Les  couleurs, 
répondit  -  il  -,  parce  que  je  commis 
prejque  tout  le  refic  au  toucher.  —Mais, 
repliqua-t-on  ,  n'aimerie^vous  pas 
mieux  voir  le  ciel  ?  —  Non  ,  dit-il , 

.  j'aimerois  mieux  le  toucher. 

III.  CHATELAIN,(Henri)néà 
Paris  en  1604,  paffa  en  Hollande 
après  la  révocat.  de  l'édit  deNantes, 
&  fut  palpeur  de  l'églife  "Vallone 
d'Amfterdam,  où  il  mourut  en  1743 . 
Ses  Sermons  ont  été  imprimés  en 
cette  ville  ,1759,  6  vol.  in-8°.  Ils 
font  plus  folides  qu'éloquens. 

IV.  CHATELAIN,  (Claude) 
Veye{  CHASTELAIN. 
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CHATELET  ,  (  Paul  Hay  ,  fei- 
gneur  du)  [gentilhomme  Breton, 
avocat -général    au   parlement  de 
Rennes  ,  enfuite  maître  des  requê- 
tes &  confciller  d'état  ,  fut  nom- 
mé commifïaire  au  procès  du  ma- 
réchal de  Marillac.  Celui-ci  le  re- 
cula comme   fon  ennemi  capital  , 
&  comme  auteur  d'une  Satyre  lati- 
ne en  profe  rimee  contre  lui.  On 
croit  qu'il   fit  fuggérer  lui-même 
cette  requête  de  réeufation  au  ma- 
réchal ;  mais  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  ayant  découvert  fon  artifice , 
le  fit  mettre  en  prifon.  Il  en  fortit 
quelque  tems  après.  C'étoit  un  hom- 
me  d'une  belle  figure  &  d'un  efprit 
ardent  ,  beau  parleur  &  plein  de 
faillies.  Etant  un  jour  avec  Saint- 
Preuil ,  qui  follicitoit  avec  chaleur 
la  grâce  du  duc  de  Montmorcnci ,  le 
roi  lui  dit:  Vous  voudrie\,  je  penfe^ 
avoir  perdu  un  bras  pour  le  Jauver*— 
Je  voudrois  ,  Sire  ,  répondit  du  Cha- 
tcleî  ,  les  avoir  perdus  tous  deux  ;  car 
ils  font  inutiles  à  votre  fervice  :  &  ai 
avoir  fauve  un  qui  vous  a   gagné  des 
batailles  ,  &  qui  vous  en  gagnerait  en- 
core. Il  fit  un  Faclum  également  har- 
di &  éloquent  pour  ce  général.  Le 
cardinal  de  Richelieu  lui  ayant  fait 
des  reproches  ,  fous  prétexte  que 
cette  pièce  condamnoit  la  jùftice 
du  roi  :   Pardonne-^  -  moi  ,  répliqua 
du  Chatelet;  c  eft  pour  j ufiifier  fa  mi— 
féricorde  ,   s'il   a    la  bonté  d'en  ufer 
envers  un  des  plus  vaillans  hommes  de. 
fon  royaume.  Du  Chatelet  fut  un  des 
ornemens  de  l'académie  Franc. dans 
fa  naiffance.  Il  mourut  en  1636,  à 
43  ans.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
en  vers  &  en  profe.  I.  VHifioirc  de 
Bertrand  du  Guefclin  ,  connétable  de 
France ,  in-fol.  1666 ,  ccin-40. 1693, 
curieufe  par  les  pièces  jufticatives 
dont  on  l'a  enrichie.  IL  Les  Ob- 
fervations  fur  la  vie  &  la  condamna- 
tion du  maréchal  de  Marillac  ,  Paris 
163  3  ,  in-40.  III.  Recueil  de  Pièces 
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jour  fcrvlr  à  l'HiJloire  ,  1 6  3  $  ,  în- 
fol.  IV.  Profe  riméc ,  en  latin ,  con- 
tre les  deux  frères  Marillac  ,  dans 
le  Journal  du  cardinal  de  Richelieu. 
V.  Une  Satyre  affez  longue  contre 
la  vie  de  la  cour.  VI.  Plulieurs  Piè- 
ces de  vers ,  qui  ne  font  pas  ce  qu'il 
a  fait  de  mieux. 

CHATELLARD,  (Jean-Jac- 
ques du  )  né  à  Lyon  en  1693  •>  en~ 
tra  de  bonne  heure  dans  la  Compa- 
gnie de  Je/us.  11  profeffa  d'abord  les 
belles-lettres  -,  mais  fon  goût  l'en- 
traînoit  vers  les  mathématiques  ,  & 
fes  fupérieurs  ne  voulurent  pas  gê- 
ner la  nature.  Après  les  avoir  en- 
feignées  dans  les  collèges  ,  il  fut 
nommé  profeffeur  d'hydrographie 
à  Toulon.  Il  remplit  cette  place 
avec  honneur  ,  &  mourut  en  1756. 
On  a  de  lui  des  Elémens  de  Mathé- 
matiques à  l'ufage  des  ingénieurs  , 
en  3  vol.  in-12  :  ils  font  eftimés. 

CKATELUS  ,  (  Claude  de  Beau- 
voir ,  feigneur  de  )  vicomte  d'A-, 
valon  ,  &  maréchal  de  France ,  d'u- 
ne famille  noble  &  ancienne ,  fui- 
vit  lé  parti  des  ducs  de  Bourgo- 
gne ,  dont  ilétoit  né  fujet,  &  qui 
lui  firent  de  grands  biens.  Il  fut  em- 
ployé en  des  affaires  importantes. 
Il  mourut  à  Auxerre  en  145  3  ,  avec 
une  haute  réputation  d'intelligen- 
ce &  de  bravoure.  La  cathédrale 
de  cette  ville  fut ,  dit-on  ,  li  embel- 
lie par  fes  libéralités ,  que  l'évêque 
&le  chapitre  lui  accordèrent,  &à 
fapoftérite,une  prébende  en  1423, 
avec  droit  de  la  deffervir  l'epee  au 
côté. 

I.  CHATILLON,  (  Gaucher,  fei- 
gneur de  )  d'une  maifon  ai 
celle  de  France  ,  qui  tire  fon  nom 
de  C:iatiilon-fur-Marne  entre  Eper- 
nai  ix  Chàteau-Thierri ,  étoit  féné- 
chal  de  Bourgogne  &  bouteiller  de 
Champagne.  Il  l'uivit  le  roi  P 
Augujie  au  voyage  de  la  Terre-fain- 
te  ,  ck  fe  diftingua  au  liège  d'Acre 
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en  1191.  Il  ne  fc  fignala  pas  moins 
à  la  conquête  de  la  Normandie  en 
I203  ,  en  Flandre  ou  il  fe  rendit 
maitre  de  Tournai  ,  &  à  la  bataille 
de  Bovines  au  gain  de  laquelle  il 
contribua.  Il  prit  enfuite  le  nom 
de  comte  de  Saint-Paul , fa  femme 
ayant  hérité  de  ce  comte.  11  mou- 
rut comble  d'honneur  &  de  gloire 
en  1219  ,  la  même  année  qu'il  s'é- 
toiteroife  contre  les  Albigeois.  La 
maifon  de  Chatillon  a  produit  plu- 
fieursautres  grands-hommes.  L'au- 
teur des  Mémoires  pour  l'inftruction 
de  M.  le  duc  de  Bourgogne  a  rai- 
fon  de  dire  que  cette  maifon  a  été 
décorée  dans  fes  premières  bran- 
ches de  tant  de  grandeurs ,  qu'il  ne 
refîoit  que  la  royauté  au -défais 
d'elle. 

II.  CHATILLON  ,  (  Odet  de  ) 
Voyei  COLIGNY. 

III.  CHATILLON,  Voyci  CAS- 
TIGLIONI. 

CHATRI,  femme  d'un  tailleur 
d'habits  de  la  ville  de  Sens ,  fous 
Henri III,  eut  20  ans  après  fon  ma- 
riage toutes  les  marques  d'une  véri- 
table groflèiïe  :  elle  demeura  3  ans 
au  lit  fans  pouvoir  accoucher.  En- 
fin fes  douleurs  s'étant  appailees, 
&  l'enflure  durant  toujours  ,  elle 
refta  dans  cet  état  près  de  24  ans. 
Après  fa  mort,  qui  arriva  à  la  6SC. 
année  de  fon  âge  ,  fon  mari  la  rit 
ouvrir  ,  &  on  trouva  dans  fon  foin 
le  corps  d'une  petite  fille  ,  tout 
formé ,  mais  pétrifie  ..bour, 

alors  médecin  de  la  ville  de  Sens 
cv  depuis  &  Henri  IV,  &  témoin  ocu- 
laire de  cette  fingularité  ,  en  don- 
na la  Relation. 

(  HÀUCER,  le Marot  des  An- 
glois  ,  né  a  Londres  en  1 3  2S  ,  mort 
en  1400,  fut  inhumé  dans  l'abbaye 
de  Wcihniiiller.il  contribua  beau- 
coup, par  fes  poëfies  a  la  Louange 
du  duc  de  Lancap.rt  fon  beau-frere, 
à  lui  procurer  la  couronne.  11  par- 
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tagca  la  bonne  6c  la  mauvaîfe  for- 
tune de  ce  monarque.  Ses  Poëfies 
furent  publiées  à  Londres  en  1721 , 
in-fol.  On  y  trouve  des  contes 
pleins  d'enjouement,  de  naïveté  & 
de  licence ,  faits  d'après  les  Trouba- 
dours &  d'après  Bocace.  L'imagina- 
tion qui  les  a  diétés  ,  étoit  vive, 
riante  ,  féconde  -,  mais  très-peu  ré- 
glée ,  &  fouvent  trop  obfcène.  Son 
ftyle  eft  avili  par  grand  nombre 
de  mots  obfcurs  &  inintelligibles. 
La  langueAngloife  étoit  encore,  de 
fontems,  rude  &  groffiére.  Si  l'ef- 
prit  de  Chaucer  étoit  agréable  ,  fon 
langage  ne  l'étoit  pas  ,  &  les  An- 
glois  d'apréfent  ont  peine  à  l'en- 
tendre. Chaucer  a  laiflé  ,  outre  fes 
poëfies  ,  des  ouvrages  en  proie.  Le 
Tefiament  d'amour  ;  un  Traité  de  V  Af- 
trolabe.  Il  s'étoit  appliqué  à  l'aftro- 
nomie  &  aux  langues  étrangères  , 
autant  qu'à  la  verfifîcation.  Tl  avoit 
même  voulu  dogmatifer.  Les  opi- 
nions de ^/'c/e/faifoient  alors  beau- 
coup de  bruit  -,  Chaucer  les  embraf- 
fa  ,  &  fe  fit  chaffer  pour  quelque 
tems  de  fa  patrie. 

QiAVIGNI,  Voyei  EOUTHI- 
LIER. 

CHAULIAC ,  Voye{  CAULIAC. 

CHAUL1EU  ,  (  Guillaume  Am- 
frye  de  )  naquit  à  Fontenai  dans  le 
Vexin-Normand  en  1639  ,  avec  un 
génie  heureux  &  facile  ,  qu'une 
excellente  éducation  perfectionna. 
Les  agrémens  de  fon  efprît  &  la 
gaieté  de  fon  caractère  lui  méritè- 
rent l'amitié  des  ducs  de  Vendôme. 
Ces  princes  le  mirent  à  la  tête  de 
leurs  affaires, &  lui  donnèrent  pour 
30  mille  livres  de  rente  en  béné- 
fices. Le  grand-prieur  alloi't  fouper 
chez  lui  comme  chez  un  smu  L'ab- 
bé de  Chaulieu  avoit  dans  fon  ap- 
partement du  Temple  ,  une  fociété 
choifie  de  gens  de  lettres  &  d'amis  , 
qu'il  charmoit  par  fon  enjouement 
&  par  les  qualités  de  fon  cœur. 
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Elève  de  Chapelle ,  il  fe  livra  com- 
me lui  à  une  volupté  délicate,  & 
rendit  fidcllemcnt  dans  fes  pociîes 
fon  génie  &  celui  de  fon  maître. 
On  l'appelloit /'.^/zacrcW  du  Temple., 
parce  que,  comme  le  poète  Grec, 
il  goûta  les  plailïrs  de  l'eiprit  &de 
l'amour  jufqu'au  dernier  âge.  A  80 
ans,  étant  aveugle  ,  il  aimoit  mllc. 
de  Launai,  (  depuis  made.  deStaaL,') 
&  l'aimoit  avec  la  chaleur  de  la 
première  jeunefle.  L'abbé  de  Chau- 
îiêïi  mourut  en  1720  ,  à  Si  ans.  Les 
meilleures  éditions  de  fes  Poëfies 
font  celles  de  1733  ,  en  2  vol.  in- 
S°.  fous  le  titre  d'Amfterdam,  & 
celle  cie  Paris  en  1774,  en  2  vol. 
in-S°.  d'après  les  manuferits  de  l'au- 
teur &  enrichie  d'un  grand  nom- 
bre de  nouvelles  pièces.  L'auteur 
du  Temple  du  goût  l'a  très-bien  ca- 
raétérifé  dans  les  vers  fuivans  ; 

Je  vis  arriver  en  ce  lieu 

Le  brillant  abbé  de  Chaulieu  , 

Qjti  ckantoit  en  fortant  de  table. 

Il  ojoit  carejfer  le  Dieu , 

D'un  air  familier  ,  mais  aimable. 

Sa  vive  imagination 

Prodiguoit  ,  dans  fa  douce    ivreffe 

Des   beautés  fans  correction  , 

Ojii  choquoient  un  peu  la  jufiejfe  , 

Et  refpiroient  la  pajfion. 

Le  Dieu  du  goût  l'avertit  de  ne  fe 
croire  que  le  premier  des  poètes 
négligés  ,  &  non  pas  le  premier 
des  bons  poètes.  Ses  vers  expri- 
ment avec  feu  les  fentimens  du 
cœur.  Son  imagination  eft  tour-à- 
tour  fimple  ,  naïve  ,  enjouée.  Gai 
au  milieu  des  douleurs  de  îa  gout- 
te ,  il  infpire  cette  gaieté  à  fon  lec- 
teur ,  lors  même  qu'il  l'entretient 
de  fes  maux.  A  fa  morale  près ,  qui 
eft  celle  à'Epicure  ,  nous  n'avons 
guéres  de  productions  dans  notre 
langue ,  plus  faciles ,  plus  origina- 
les ,  &  plus  dignes  de  la  lecture  des 
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gens  de  goût.  Horace  &  An 
font  les  deux  auteurs  de  l'antiqui- 
té auxquels  l'abbé  de  Chaulieu  ref- 
femble  le  plus  :  il  a  la  délicateffe 
de  l'un  ,  &  la  raifon  aimable  de  l'au- 
tre. Les  pièces  fur-tout  qui  ont  une 
certaine  étendue  ,  font  pleines  d'u- 
ne philofophie  douce  &  intéref- 
iante.  Le  mérite  de  Chaulieu  étoit 
reconnu  dans  le  pays  étranger  , 
comme  en  France.  Lorfquc  fon  ne- 
veu, meitre-de-camp  de  cavalerie, 
fut  blefïé  &  fait  prifonnier  du  duc 
de  Savoye  à  la  bataille  de  la  Mar- 
faille  en  1693  ;  ce  prince  eut  tou- 
tes fortes  d'égards  pour'  lui  ,  en 
confideration  de  fon  oncle.  Non 
feulement  il  le  fît  traiter  par  fes 
propres  chirurgiens  ,  mais  il  l'ho- 
nora lui-même  de  plufieurs  vifites. 
Lorfqu'il  fut  rétabli ,  il  le  renvoya 
en  France  ,  en  exigeant  pour  uni- 
que rançon  une  parole  expreiTe , 
que  le  neveu  de  l'abbé  de  Chaulieu  re- 
viendrait pajfer  l'Iiyver  àja  cour,  puif- 
qu'elle  n'avoit  jamais  eu  ajfe^  d 
mes  pour  attirer  M.  l'abbé  de  Chau- 
lieu lui-meme. 

CH AULNES,  Voyei  ALBERT. 

T.  CHAUMONT,(  Charles  d'Am- 
boiie  de)  parvint,  par  la  protection 
de  fon  oncle  le  cardinal  d'Ambbi- 
fe  ,  aux  grades  de  maréchal  &  d'a- 
miral de  France  ;  il  ne  manquoit 
ni  de  valeur,  ni  de  conno:. 
dans  l'art'  militaire  ;  mais  fon  opi- 
niâtreté lui  nuifoit  fouvent.  Il  fe 
trouva  à  la  bataiile  d'Aignadel  en 
1509,  manqua  de  faire  prifonnier 
le  pape  en  1 5 1 1 ,  &  lailia  prendre 
la  Mirandole.  Le  vif  chagrin  qu'il 
conçut  de  cette  perte,  l'entrainaau 
tombeau ,  dans  le  mois  de  Février 
fùiyant  ,  âgé  de  30  ans.  En  mou- 
rant il  fentitdes  remords  pour 
fait  la  guerre  au  pape,  &  il  en  de- 
manda l'abfolution. 

IL  CHAUMONT  (Jean  de  Sei- 
gneur du  Bois-g::raicr  ,  conseiller 
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d'état  ordinaire,  &  garde  des  livré! 
du  roi  Henri  IV ' ,  mourut  le  2  Août 
1667  ,  âge  de  S4  ans.  Ce  magiftrat 
s'occupa  de  la  théologie  -,  mais  il 
ne  fut  point  engagé  dans  les  liens 
du  mariage,  comme  l'a  légèrement 
avancé  le  Nouveau  Dictionnaire  de 
Ladvocat  ,  qui  lui  donne  aulli  le 
nom  de  Jacques.  Nous  avons  de  lui 
La  Chaîne  de  di amans  fur  ces  parole  t  : 
Ceci  eftmon  corps  ;  Paris  1644  ,  in- 
&  autres  ouvrages  de  controverfe. 
III.  CHAUMONT,(Paul-Philippe 
de  )  frère  puiné ,  6c  non  fils  du  pré- 
cédent ,  lui  fuccéda  dans  la  place 
de  garde  des  livres  du  cabinet  ,  & 
fut  reçu  de  l'académie  Françoife  ea 
1654.  Louis  XIV,  dont  il  étoit  lec- 
teur ,  lui  donna  l'évèché  d'Acqs  en 
1671.  L'amour  de  l'étude  le  lui  fît 
remettre  en  1684 ,  pour  fe  livrer 
entierementafonpencliant.il  mou- 
rut à  Paris  en  1697.  On  a  de  lui 
un  livre  contre  l'incrédulité ,  qui  a 
pour  titre  :  Réflexions  fur  le  Chrif- 
tiar.ifmc  ;  Paris  1693 ,  2  vol.  in-12. 
CHAUSSE,  (Michel-Ange  de 
la)  habile  antiquaire  Parifien  ,  cé- 
lèbre dans  le  dernier  iïécle  ,  quitta 
fa  patrie  de  bonne  heure  pour  aller 
à  Rome  étudier  ks  antiquités.  Le 
même  goût  qui  l'y  avoit  amené  , 
l'y  fixa.  Son  Muf&um  Romanum ,  Ro- 
me 1690  ,  in-fol. ,  ce  1-46 ,  2  vol. 
in-fol.  prouva  fes  fucecs.  Ce  re- 
cueil eitimable  comprend  une  fui- 
te nombreufe  de  gravures  antiques, 
dont  on  n'avoit  pas  encore  joui  par 
l'impreiaon.  Il  s'en  cil  fait  plufieurs 
éditions.  Grctvius  l'inféra  en  entier 
dans  fon  Recueil  des  Antiquitt 

.  auteur  publia  à 
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tons  ouvrages  offrent  beaucoup 
d'érudition  &  de  fagacité  ;  les  cu- 
rieux les  confultcnt  fouvent. 

CHAUSSÉE  ,  Voyci  NIVELLE 
de  la  CHAUSSÉE. 

I.  CHAUVE  AU,  (François) 
peintre,graveur  &  defiinateur  Fran- 
çois ,  naquit  à  Paris  en  1613  ,  &  y 
mourut  en  1676,  âge  de  63  ans.  Il 
débuta  par  quelques  eftampes  d'a- 
près les  tableaux  de  Laurent  de  la 
Hire  ;  mais  la  vivacité  de  fon  ima- 
gination ne  s'accommodant  pas  de 
la  lenteur  du  burin  ,  il  fe  mit  à 
graver  à  l'eau-forte  fes  propres  pen- 
fées.  Si  fes  ouvrages  n'ont  pas  la 
douceur ,  la  délicateffe  &  le  moel- 
leux qui  diftinguent  ceux  de  plu- 
fieurs  autres  graveurs  ;  il  y  mit  tout 
le  feu  ,  toute  la  force  &  tout  l'ef- 
prit  dont  fon  art  eft  fufceptible.  Sa 
facilité  étoit  ûirprenante.  Ses  en- 
fans  lui  lifoient  après  fouper  les 
hifioires  qu'il  avoit  à  traiter.  Il  en 
faififfoit  tout  d'un  coup  le  fujet  le 
plus  frappant ,  en  traçoit  le  deffin 
fur  la  planche  avec  la  pointe,  & 
avant  de  fe  coucher  la  mettoit  en 
état  de  pouvoir  la  faire  mordre  par 
l'eau  -  forte  le  lendemain  ,  tandis 
qu'il  graveroit  ou  deffineroit  au- 
tre chofe.  Il  fourniffoit  non  feu- 
lement des  deffins  à  des  peintres 
&  à  des  fculpteurs  -,  mais  auffi  à  des 
cizeleurs  ,  à  des  orfèvres  ,  à  des 
brodeurs  ,  &  "même  à  des  menui- 
fiers  &  à  des  ferruriers.  Outre  plus 
de  4000  pièces  gravées  de  fa  main , 
&  1400  gravées  d'après  fes  deffins, 
on  a  de  lui  quelques  petits  tableaux 
affez  gracieux.  L'illuftre  le  Brun , 
fon  ami ,  en  acheta  plufieurs  après 
fa  mort. 

IL  CHAUVE  AU ,  (René)  fils  du 
précédent  ,  marcha  fur  les  traces 
de  fon  père.  Il  avoit ,  comme  lui, 
une  facilité  admirable  pour  inven- 
ter fes  fujets  &  pour  les  embellir  ; 
une  variété  &  un  tour  ingénieux 
Tome  IL 
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pour  difpofer  toutes  fes  figures.  11 
iè  diftingua  fur-tout  dans  la  fculp- 
ture.  Il  travailla  pour  Louis  XIV Sx. 
pour  plufieurs  princes  étrangers. 
Le  marquis  de  forci  fut  le  dernier 
pour  qui  il  travailla ,  dans  fon  châ- 
teau de  Sablé.  Ce  feigneur  lui  ayant 
demandé  par  deux  différentes  fois 
combien  il  vouloit  gagner  par  jour  ; 
Chauveau ,  piqué  d'une  queftion  qui 
répondoit  fi  peu  à  fon  mérite  , 
quitta  brufquement  l'ouvrage  &  le 
château,  Il  vint  tout  de  fuite  à  Pa- 
ris ,  &  y  mourut  en  1722 ,  âgé  de 
59  ans  ,  de  la  fatigue  du  voyage  , 
jointe  à  la  douleur  d'avoir  conver- 
ti fon  argent  en  billets  de  banque. 

CHAUVEL1N  ,  (Philippe  de) 
abbé  de  l'abbaye  de  Montier-Ra- 
mey,  &  confeiller  d'honneur  de- 
puis 1768  au  parlement  de  Paris  , 
avoit  été  auparavant  confeiller  de 
la  grand-chambre ,  où  il  s'étoit  difi 
tingué  par  fes  lumières ,  fa  faga- 
cité &  fon  éloquence.  Il  fit  briller 
fur-tout  fes  talens  dans  l'affaire  de 
la  profcription  des  Jéfuites.  Après 
une  vie  traverfée  par  des  infirmités 
continuelles  &  par  un  travail  in- 
fatigable, cet  illuftre  magiftrat  mou- 
rut le  14  Janvier  1770  à  5  6  ans.  Iî 
fit  paroître ,  dans  fes  derniers  mo- 
mens  ,  les  fentimens  de  religion 
qui  l'avoient  toujours  animé.  Nous 
avons  de  lui  deux  Difcours  fur  les 
conftitutions  des  Jéfuites ,  pronon- 
cés en  1761  les  chambres  affem- 
blées. 

CHAUVIN ,  (  Etienne  )  miniftre 
Proteftant ,  natif  de  Nîmes ,  quitta 
fa  patrie  après  la  révocation  de  l'é~ 
dit  de  Nantes,  &  paffa  à  Rotterdam, 
puis  à  Berlin ,  où  il  occupa  avec 
diftinftion  une  chaire  de  philo- 
fophie.  Il  mourut  en  1725  , ,  à  S  5 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Lexicon  Phi- 
lofophicum  ,  in-fol.  1692  à  Rotter- 
dam, &  171 3  avec  figures  à  Léeu- 
warde.  IL  Un  nouveau  Journal  du 
N 
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Scuvans  ,  commencé  en  1694  a  Rot- 
terdam ,  &  continué  à  Berlin  ;mais 
moins  accueilli  que  VHiJloire  des 
ouvrages  des  Sçavans ,  de  Bafnage  , 
meilleur  écrivain  &  plus  homme 
de  goût. 

CHAZELLES ,  (  Jean-Matthieu 
de  )  profefleur  d'hydrographie  à 
Marfeille  ,  de  l'académie  des  feien- 
ces  de  Paris,  naquit  à  Lyon  en  1657, 
&  mourut  à  Marfeille  en  171  o.  Il 
joignit  à  {es  talens  un  grand  fonds 
de  religion  :  ce  qui  ,  comme  dit 
Fontenelle,  affûre  &  fortifie  toutes 
les  vertus.  Il  avoit  voyagé  dans  la 
Grèce  &  dans  l'Egypte  ,  &  en  avoit 
rapporté  des  observations  &  des 
lumières.  Il  y  mefura  les  pyrami- 
des ,  &  trouva  ^ue  les  quatre  cô- 
tés de  la  plus  grande  font  expofés 
précifément  aux  quatre  régions  du 
monde  ,  à  l'Orient ,  à  l'Occident , 
au  Midi  &  au  Septentrion.  Ce  fut 
lui  qui  imagina  qu'on  pourroit  fe 
fervir  de  galères  fur  l'Océan  ,  pour 
remorquer  les  vaifîeaux  ,  quand  le 
vent  leur  feroic  contraire  ou  leur 
manqueroit.  En  1690  ,  quinze  ga- 
lères ,  parties  de  Rochefort ,  don- 
nèrent un  nouveau  fpeclacle  fur 
l'Océan.  Elles  allèrent  jufqu'àTor- 
hav  en  Angleterre  ,  &  fervirent  à 
la  defeente  de  Tingmouth.  Chamel- 
les y  fit  les  fondrions  d'ingénieur ,  & 
fe  montra  fous  deux  points  de  vue 
iien  différens  ,  fous  ceux  de  fça- 
vant  &  d'homme  de  guerre.  On  lui 
doit  la  plupart  des  cartes  qui  com- 
pofent  les  deux  volumes  du  Nep- 
tune François  ,  1693  ,  in-fol.  fans 
.compter  un  bon  nombre  d'obferva- 
tions  très-utiles  pour  l'aftronomie , 
la  géographie  &  la  navigation. 

CHAZOT  DE  NANTIGNI, 
Voye-t  NANTIGNI. 

CHEFFONTAINES  ,  (  Chrifto- 
phe  )  en  latin  à  Capitc  Fontium ,  & 
appelle  autrement  Penfenteniou  , 
étoit  bas -Breton.  Il  floriflbit  vers 
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le  milieu  du  XVIe  fiécle  ,  '&  mou- 
rut à  Rome  en  1595  ,  âgé  de  65 
ans.  Sa  feience  &  fa  piété  relevè- 
rent fuccefîîvement  à  l'emploi  de 
profefleur  en  théologie  chez  les 
Cordeliers  ,  où  il  étoit  entré  de 
bonne  heure  -,  à  celui  de  général, 
dont  il  fut  le  55e  i  &  à  la  dignité 
d'archevêque  de  Céfarée.  Il  fit  les 
fondions  épifcopales  du  diocèfe 
de  Sens,  en  l'abfence  du  cardinal 
de  Pellevé,  qui  en  étoit  titulaire. 
L'envie  l' avoit  attaqué  lorfqu'il  n'é- 
toit  que  profefleur.  La  néceflîté  qui 
le  contraignit  de  s'aller  défendre 
à  Rome  ,  fut  l'occafion  pour  lui 
defon  élévation  •,  mais  fon  mérite 
réel  en  fut  la  vraie  caufe.  A  lama- 
lice  de  fes  ennemis  ,  il  pppofa  plus 
de  patience  que  d'apologies  en  for- 
me. Il  vit  cinq  papes  pendant  fon 
féjour  dans  cette  ville  rSixte-Ouint, 
Urbain  VII,  Grégoire  XIV ,  Innocent 
IX ,  Clément  VU.  Les  marques  de 
bonté  qu'il  reçut  de  chacun  de  ces 
pontifes,  témoignèrent  aflez  com- 
bien on  méprifoit  les  délations  de 
fes  ennemis.  Engagé  par  devoir  à 
enfeigner  la  fcholaltique  ,  il  eut  af- 
fez  de  pénétration  pour  en  voir  le 
foible  ,  &  aflez  de  hardiefle  pour 
ofer  écrire  ce  qu'il  en  penfoit.  Son 
recueil  intitulé  :  Varii  trachatus  & 
difputationes  de  neceffaria  Theologiœ 
fcolajlictz  correciione  ,  Paris  1586  , 
in-8°. ,  eft  recherché  &  mérite  de 
l'être  par  les  théologiens  dégagés 
des  minuties  de  l'école.  Ses  autres 
traités  ,  les  uns  moraux,  les  autres 
dogmatiques  ,  font  moins  eftimés , 
quoique  dignes  de  quelque  atten- 
tion. Ils  marquent  un  homme  qui 
avoit  fecoué  quelques  préjugés,  & 
qui  cherchoit  à  en  faire  revenir  fon 
fiécle.  Il  s'éleva  contre  le  préjugé 
meurtrier  de  la  noblefle  de  fon 
tems,6cque  la  nôtre  plus  philofophe 
abandonne.  Son  Traité  i'ur  cette  ma- 
tière eu  enfrançois,  fous  ce  titre  : 
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Chrétienne  confutation  du  polnt-d  hon- 
neur, Paris  1^79  .  in-S°.  On  lui  doit 
encore  plufieurs  ouvrages  ,  dont 
les  principaux  font  :  I.  Défenfe  de 
la  foi  que  nos  ancêtres  ont  eue  en  la 
prefence  réelle.  IL  Réponfe  familière  à 
une  Epitre  contre  le  Libre- Arbitre ,  in- 
8°.  Paris,  15 71.  C'eft  cet  ouvrage 
qui  fournit  à  l'envie  le  prétexte  de 
l'attaquer.  III.  Defenfio  Fidei  adver- 
sùs  Impios  ,  Atheos,  &c.  in-8°.  Chcf- 
jfo/ztaz'/zcf  joignoità  la  fcience  théo- 
logique quelque  teinture  des  lan- 
gues Grecque  ,  Hébraïque  ,  Efpa- 
gnole  ,  Italienne  &  Françoife.  Si 
la  connoiffance  du  bas-Breton  peut 
être  mife  au  rang  des  talens,  ce  fça- 
vant  poffédoit  parfaitement  auffi  ce 
patois  ,  qui  eft  peut-être  plus  mal- 
aifé  à  apprendre  qu'aucune  langue 
morte  ou  vivante. 

CHEKE,(Jean)  né  en  15 14,  fut 
profeffeur  de  Grec  dans  l'univerfï- 
té  de  Cambridge  fa  patrie.  Il  effaya 
de  changer  la  prononciation  ordi- 
naire de  cette  langue ,  fur-tout  à  l'é- 
gard des  voyelles  &  des  diphthon- 
gues.  Cette  nouveauté  déplut  au 
chancelier,  qui  ordonna  par  un  dé- 
cret, en  1542,  de  ne  pas  philoso- 
pher fur  les  fons ,  mais  de  s'en  te- 
nir à  l'ufage.  Henri  VIII lui  confia 
l'éducation  du  jeune  Edouard  fon 
fils  ,  &  le  récompenfa  de  fes  foins 
par  les  titres  de  chevalier  &  de  fe- 
Crétaire  d'état.  Après  la  mort  de  ce 
prince  ,  les  Catholiques  le  firent 
mettre  à  la  tour  de  Londres.  Il  mon- 
tra d'abord  beaucoup  de  confiance  -, 
mais  la  crainte  du  bûcher  dont  on 
le  menaçoit,  lui  fit  abjurer  la  relig. 
Anglicane.  Il  mourut  à  Londres  en 
1557,  du  chagrin  d'avoir  fait  fon 
abjuration.  On  a  de  Cheke  :  I.  Un 
Traité  de  la  Superftition  ,  Londres  , 
1705  ,  in-8".  imprimé  à  la  fuite  de 
la  Vie  de  l'auteur  par  Strype  :  cet 
ouvrage  n'a  rien  de  fort  confidéra- 
ble.  IL  Un  Livre  de-  la  prononciation 
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véritable  de  la  langue  Grecque  ,  à  la- 
quelle l'auteur  s'étoit  attaché  avec 
beaucoup  de  fuccès  ;  Bafle  1555, 
in-8c.  en  latin. 

CHEMIN,  (  Catherine  du)  fem- 
me de  Girardon ,  &  digne  de  l'être 
par  le  talent  fupérieur  de  peindre 
les  fleurs.  L'académie  de  peinture 
&  de  fculpture  lui  ouvrit  fes  por- 
tes. Elle  mourut  à  Paris  en  1698. 
Son  illuftre  époux  confacra  à  fa  mé- 
moire le  beau  maufolée  que  l'on 
voit  dans  l'églife  de  S.  Landry.  Ce 
monument  de  génie  &  de  recon- 
noifTance  fut  exécuté  par  Nourrif- 
fon  tkle  Lorrain,dsux  de  fes  élèves, 
d'après  le  modèle  de  leur  maître. 

CHEMINAIS ,  (  Timoléon  )  Jé- 
fuite  ,  né  à  Paris  en  1652  ,  d'un 
commis  de  M.  de  la  Vrilliére  fecré- 
taire  d'état ,  fit  admirer  fon  talent 
pour  la  chaire  à  la  cour  &  à  la 
ville.  Lorfque  fes  infirmités  lui 
eurent  interdit  le  miniftére  de  la 
prédication  dans  les  églifes  de  Pa- 
ris &  de  Verfailles ,  il  alloit  tous 
les  dimanches  inftruire  les  pau- 
vres de  la  campagne.  On  appe.lloit 
Bourdaloue  le  Corneille  des  prédica- 
teurs ,  &  Cheminais  le  Racine  ;  mais 
on  ne  lui  donne  plus  ce  nom  ,  de- 
puis que  Maffillon  a  paru.  Ce  n'effc 
pas  qu'il  n'y  ait  dans  fes  Sermons 
des  morceaux  pathétiques  &  tres- 
touchans  ;  mais  il  n'a  pas  ,  à  un  dé- 
gré  aufïi  fupérieur  que  l'évêque  de 
Clermont ,  le  talent  d'enlever  l'ef- 
prit  &  d'attendrir  le  cœur.  Le  P. 
Bretonncau  a  publié  fes  Difcours  en 
3  vol.  in-12.  Le  P.  Cheminais  mou- 
rut en  1689  ,  âgé  de  38  ans  ,  en 
digne  miniftre  de  cette  religion  qui 
l'avoit  animé  pendant  fa  vie.  Sa 
carrière  fut  courte  ,  mais  elle  fut 
bien  remplie.  On  a  encore  de  lui 
Les  Sentimcns  de  piété ,  imprimés  en 
1691  in-12;  ouvrage  qui  fe  revient 
un  peu  trop  du  ftyle  brillant  de  la 
chaire  ,  &  pas  affez  du  langage  af- 
Nij 
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fe&ueux  delà  dévotion.  Le  P.  Che- 
minais avoit ,  dit-on ,  du  talent  pour 
les  poëfies  légères  &  pour  les  vers 
de  fociété  -,  mais  il  ne  nous  refte 
de  lui  en  ce  genre  ,  que  quelques 
vers  cités  dans  la  République  des  Let- 
tres de  Bayle ,  (  Septemb.  1686,  )  qui 
les  appelle  fort  jolis  &  fort  palans. 

I.  CHEMNITZ,  Chemnitius  (Mar- 
tin )  difciple  de  Mélanchton  ,  eft  cé- 
lèbre par  fon  Examen  Concilii  Tri- 
dentini ,  cours  de  théologie  Protes- 
tante ,  en  quatre  parties ,  qui  for- 
ment i  vol.  in-fol.  Francfort  1585  , 
ou  4  vol.  in-8°.  Il  mourut  en  15  86. 
Il  étoit  né  en  1522  à  Britzen  dans 
le  Brandebourg  ,  d'un  ouvrier  en 
laine.  Son  mérite  le  rendit  cher  aux 
princes  de  fa  communion ,  qui  l'em- 
ployèrent dans  les  affaires  de  l'é- 
glife  &  de  l'état. 

II.  CHEMNITZ,  (Bogeflas-Phi- 
lippe  ) ,  petit-fils  du  précédent,  eft 
auteur  d'une  Hiftoire  très-détaillée 
êc  fort  eStimée  ,  en  deux  vol.  in- 
fol.  de  la  guerre  des  Suédois  en 
Allemagne ,  fous  le  grand  Guftave- 
Adolphe.  La  reine  Chriftine ,  en  ré- 
compenfe  de  cet  ouvrage  ,  enno- 
blit l'auteur ,  &  lui  donna  la  terre 
de  Holtedt  en  Suède ,  où  il  mou- 
rut l'an  1678. 

III.  CHEMNITZ ,  (  Chrétien  ) 
petit-neveu  de  Martin  ,  naquit  à 
Koningsfeldt  en  161 5.  Après  avoir 
été  miniftre  à  Weimar  ,  il  fut  fait 
profeffeur  en  théologie  à  Iène ,  où 
il  mourut  en  1666.  On  a  de  lui  :I. 
Brevis  inftruclio  futuri  Minijlri  Ec- 
cleficz.  IL  Dijfertationes  de  Prxdejli- 
natione ,  &c.  &C. 

CHENU  ,  (Jean)  avocat  à  Bour- 
ges ,  puis  à  Paris ,  fe  maria  en  1 5  94 , 
&  mourut  en  1627,  à  68  ans.On  a  de 
lui  Antiquités  de  Bourges  ,  Paris  16  21  , 
in-40.  Chronologie  des  Archevêques  de 
Bourges  y  en  latin  ,  1621  ,  in-40. 5  & 
quelques  livres  de  jurisprudence , 
oubliés.  Ses  autres  ouvrages  font 
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fçavans  ,  mais  mal  écrits.  C'étoif 
un  homme  très -laborieux. 

CHERBURY ,  Voy.  HERBERT, 
CHER  ILE,  poète  Grec,  ami 
à' Hérodote ,  chanta  la  vidtoire  que 
les  Athéniens  remportèrent  fur 
Xercès.Ce  poème  charma  tellement 
les  vainqueurs ,  qu'ils  firent  don- 
ner à  l'auteur  une  pièce  d'or  pour 
chaque  vers  ,  &  qu'ils  ordonnèrent 
qu'on  réciteroit  fes  Poéjîes  avec 
celles  d'Homère.  Si  nous  en  jugeons 
par  les  fragmens  qui  nous  en  ref- 
tent  ,  (dans  Ariflote,  dans  Stralon, 
&  dans  Jofeph  contre  Appion  ,  )  cet 
ouvrage  méritoit  une  telle  récom- 
penfe.  Le  général  Lyfandre  voulut 
toujours  avoir  Cherile  auprès  de  lui, 
pour  que  ce  poète  tranfmît  à  la 
poftérité  fa  gloire  &  fes  actions. 

CHERON ,  (  Elifabeth-Sophie  ) 
fille  d'un  peintre  en  émail  de  la 
ville  de  Meaux  ,  naquit  à  Paris  en 
1648 ,  &  eut  fon  père  pour  maître. 
A  l'âge  de  14  ans  ,  le  nom  de  cet 
enfant  étoit  déjà  célèbre  &  éclip- 
foit  celui  de  fon  père.  L'illuftre  le 
Brun  la  préfenta  en  1672  à  l'acadé- 
mie de  peinture  &  de  fculpture  , 
qui  couronna  fes  talens  en  lui  don- 
nant le  titre  d'académicienne.  Cette 
fille  illuftre  fe  partageoit  entre  la 
peinture,  les  langues  fçavantes,  la 
poëfie  &  la  muSique.  Elle  a  deffiné 
en  grand  beaucoup  de  pierres  gra- 
vées ,  travail  pour  qui  elle  avoit 
un  talent  décidé.  Ses  tableaux  n'é- 
toient  pas  moins  recommandables 
par  un  bon  goût  de  deSfm,une  facili- 
té de  pinceau  Singulière  ,  un  beau 
ton  de  couleur  ,  &  une  grande  in- 
telligence du  clair-obfcur.  Toutes 
les  manières  de  peindre  lui  étoient 
familières.  Elle  a  excellé  dans  l'hif- 
toire  ,  dans  la  peinture  à  l'huile, 
dans  la  miniature  en  émail  ,  dans 
le  portrait  ,  &  fur-tout  dans  ceux 
des  femmes.  On  dit  qu'elle  peignoir 
Souvent  de  mémoire   des  perfon- 
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nés  abfentes,  avec  autant  de  reffem- 
blance  que  fi  elle  les  avoit  eues 
fous  les  yeux.  L'académie  des  Ri- 
covrati  de  Padoue  l'honora  du  fur- 
nom  à'Erato,?*.  lui  donna  une  place 
dans  fa  compagnie.  Elle  mourut  à 
Paris  en  1711 ,  âgée  de  63  ans  ,  auffi 
eftimable  par  les  qualités  du  cœur 
que  par  celles  de  l'efprit.  Elle  avoit 
été  élevée  dans  la  religion  Protef- 
tante  -,  mais  l'ayant  quittée  pour  la 
catholique ,  elle  prouva  par  fes  ver- 
tus la  fincérité  de  fa  converfion. 
Voye-i  fonEloge  ,  Paris  I7i2,in-S°. 
On  a  de  cette  fille  célèbre  :  I.  Ef- 
fai  des  Pfeaumes  &  Cantiques  mis  en 
vers  ,  &  enrichi  de  figures  ,  à  Pa- 
ris 1693  ,  in-8°.  Les  figures  font 
de  Louis  Cheron  fon  frère  ,  bon  gra- 
veur 8c  habile  peintre  ,  né  à  Paris 
en  1660  ,  &  mort  à  Londres  en 
1733.  H*  Le  Cantique  d'Habacuc  & 
le  Pfeaume  ail ,  traduits  en  vers  Fran- 
çois ,  &  publiés  en  1717  ,  in-40.  par 
leHay,  ingénieur  du  roi ,  qui  avoit 
époufé  cette  femme  d'efprit.  III. 
Les  Cerifes  renvcrfées  ,  pièce  ingé- 
nieufe  &  plaifante  ,  que  le  célè- 
bre Roujfeau  eftimoit ,  &  qu'on  pu- 
blia en  1717  avec  la  Batracomio- 
machie  d'Homère  ,  traduite  en  vers 
par  Boivin  le  cadet.  La  poëfie  de 
nùT.  Cheron  eft  foible  ,  8c  ne  vaut 
pas  fes  tableaux.  Il  y  a  pourtant 
quelques  jolis  détails. 

CHERUBIN  D'ORLÉANS  ,  (  le 
Père)  Capucin,  a  fait  deux  ouvra- 
ges fçavans  :  l.LaDioptrique  oculaire, 
Parisi67i ,  in-fol.  IL  La  Vifion par- 
faite ,  1677  &  1681  ,  2  vol.  in-f.  fig. 
Ces  livres  renferment  des  chofes 
curieufes  qui  les  font  rechercher. 

CHESEAUX  ,  (  Jean-Philippe  de 
Loys  de  )  né  à  Laufane  en  171S , 
mort  à  Paris  en  1751,  étoit  petit- 
fils  du  célèbre  Croulas.  Les  aca- 
démies des  fciences  de  Paris  ,  de 
Gottingen  &  de  Londres  fe  l'afîb- 
f  ïérent.  C'étoit  un  fçavant  univer- 
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fel.L'aftronomie,  la  géométrie  com- 
mune &  fubltme  ,  la  théologie ,  je 
droit  ,  la  médecine  ,  l'hiftoire  ,  la 
géographie  ,  les  antiquités  facrées 
&  profanes  l'occupèrent  tour-à- 
tour.  Dès  l'âge  de  17  ans  ,  il  avoit 
fait  trois  traités  de  phyfique  fur  la 
Dynamique  ,  fur  la  force  de  la  Poudre 
à  canon  ,  &  fur  le  mouvement  de  l'Air 
dans  la  propagation  du  fon.  On  a 
encore  de  Chefeaux  un  vol.  in-8°. 
de  Differtations  critiques  fur  la  par- 
tie prophétique  de  l'Ecriture- J aime  , 
Paris,  175 1',  un  Traité  de  la  Comète 
de  1743  ;  8c  des  Elémens  de  Cofmo- 
graphie  &  d' Afironomie ,  qu'il  com- 
pofa  en  faveur  d'un  jeune  feigneur. 
Ce  dernier  ouvrage  eft  regardé 
comme  un  chef-d'œuvre  de  clarté 
êc  de   précifion. 

CHESELDEN,  (  Guillaume  )  chi- 
rurgien célèbre  de  Londres,  mort 
en  1752  à  64  ans,  étoit  de  la  fo- 
ciété  royale  de  cette  ville  ,  8c  cor- 
refpondant  de  l'académie  des  fcien- 
ces de  Paris.  Les  heureux  fuccès 
de  Douglas  dans  l' extraction  de  la 
pierre  par  le  haut  appareil ,  l'ani- 
mèrent à  fuivre  8cà  pratiquer  la  mê- 
me méthode  ;  8c  dans  l'expérience 
qu'il  en  fit ,  il  ne  trouva  d'autre  fu- 
jet  de  fe  repentir  ,  que  celui  de 
n'avoir  pas  tenté  ce  fecours  plu- 
tôt. Mais  de  toutes  fes  opérations  T 
celle  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur , 
fut  d'avoir  rendu  la  vue  à  un  jeu- 
ne-homme de  14  ans  ,  aveugle  de 
naifTance  ,  en  lui  ouvrant  la  pru- 
nelle des  deux  yeux.  On  trouve  les 
détails  circonftanciés  de  cette  opé- 
ration ,  dans  les  Tranfaclions  philo- 
sophiques ,  èc  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  de  Chirurgie.  Cet  habile  li- 
thotomifte  donna,  en  171 3  ,  une 
Anatomie  du  Corps  humain  *,  il  y  en 
a  huit  éditions  :  la  dernière  a  été 
imprimée  à  Londres  en  1752.  Cet 
ouvrage  eft  femé  d'obfervations 
chirurgicales  très-curieufes,  &or- 
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né  de  quarante  planches  fort  exac- 
tes. Le  même  auteur  a  donné  une 
OJléographie ,  Londres  173 3  ,  in-fol. 
avec  de  très-belles  figures.  On  y 
trouve  une  expofition  des  maladies 
des  os,  remarquable  par  fon  exac- 
titude. 

CHESNAYE ,  (  Nicole  de  la  )  au- 
teur abfolument  inconnu  ,  auquel 
on  attribue  une  Moralité  par  per- 
sonnages ,  affez  rare ,  qui  eft  inti- 
tulée :  La  Ncfdefanté,  avec  le  gou- 
vernail du  Corps  humain  ,  la  condam- 
nation des  Banquets  ,  &  le  Traite'  des 
PaJJîons  de  l'Ame  ,  Paris  ,  Verard , 
in-40.  fans  date. 

I.  CHESNE  ,  (  André  du  )  appel- 
lé  le  Père  de  l'HiJloire  de  France  ,  na- 
quit en  1584  à  l'Iue-Bouchard  en 
Touraiae.  Il  fut  écrafé  en  1640, 
à  56  ans  par  une  charrette  ,  en  al- 
lant de  Paris  à  fa  maifon  de  cam- 
pagne à  Verrière.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  Hijloire  des  Papes  ,  Paris  16  5  3  , 
2  vol.  in-fol.  II.  Une  Hijloire  d'An- 
gleterre en  2  vol.  in-fol.  comme  la 
précédente,  Paris  1634,  &  regar- 
dées  l'une  &   l'autre  comme   des 
compilations  un  peu  indigeltes.  III. 
\J Hijloire  des    Cardinaux    François, 
qu'il  commença  &  que  fon  fils  ache- 
va en  partie  ,  Paris  1660.  Il  n'y  en 
a  que  2  vol.  de  publiés ,  &  il  de- 
voit  y  en  avoir  4.  C'eft  un  ouvra- 
ge mal  fait,  mal  digéré,  &  encore 
plus  mal  écrit.  IV.  Un  Recueil  des 
Hijloriens  de  France.  Il  devoir  con- 
tenir -24  vol.  in-fol.  Il  donna  les 
deux  premiers  vol.  depuis  l'origi- 
ne de  la  nation  jufqu'à  Hugues  Ca- 
pet  ;  le  troiiiéme  &  le  quatrième  , 
depuis   Charles  Martel  jufqu'à  Phi- 
Uppe-Augujle  ,  étoient  fous  preffe 
lorfqu'il  mourut.  Son  ûlsFrancois  du 
Chejne  ,  héritier  de  l'érudition  de 
fon  père  ,  publia  le  cinquième  ,  de- 
puis Philippe  Augujle  jufqu'à  Philip- 
pe le  Bel.  V.  HiJloriiZ  Francorum  & 
Normannorum  Scriptores  ,  in  -  folio. 
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VI.  Les  Généalogies  de  Montmorertcl, 
Chatillon  ,  Guines  ,  Vergy  ,  Dreux , 
Bethune  ,  Chateigners  ,  7  vol.  in-fol. 

VII.  Hijloire  des  Ducs  de  Bourgogne  , 
1619  &  1628  ,  2.  vol.  in-40.  VIII. 
BibliothecaCluniacenJis,  Paris  1614  , 
in-fol.  &c.  recueil  utile,  publié  avec 
D.  Marrier.  Du  Chejne  étoit  un  des 
plus  fçavans  hommes  que  la  Fran- 
ce ait  produits  pour  l'hiitoire  ,  fur- 
tout  pour  celle  du  Bas-Empire.  Il 
communiquoit  libéralement  fes  re- 
cherches, non  feulement  à  fes  amis, 
mais  encore  aux  étrangers.  La  re- 
cherche fur  Us  Antiquités  des  Villes 
de  France ,  que  plufieurs  écrivains 
lui  ont  attribuée ,  ne  paroit  être  ni 
de  cet  écrivain  ,  ni  digne  de  fa 
plume. 

II.  CHESNE,  (Jean-Baptifte 
Phlipotot  du  )  Jéfuite,  né  en  16S2 , 
au  village  du  Chefne  en  Champa- 
gne ,  dont  il  prit  le  nom,  mourut 
en  1755  ,  dans  fa  63e  année.  On  a 
de  lui  :  I.  Abrégé  de  l'HiJloire  d'Ef- 
pagne  ,  in- 12.  II.  Abrégé  de  l'HiJloire 
ancienne  ,  in-12.  Ces  deux  ouvra- 
ges ,  quoique  fupernciels  ,  ont  fer- 
vi  à  l'éducation  de  la  jeuneffe  , 
pour  laquelle  l'auteur  avoit  du  ta- 
lent. III.  Le  Prédejlinatianijme,  1724, 
in-40.  IV.  Hijloire  du  Baianifmc  , 
1731 1  in-40.  V.  La  Science  de  la  jeune 
Nobleffe  ,   1730,  3  vol.  in- 12. 

III.  CHESNE,  Quercetanus,  (Jo- 
feph  du  )  feigneur  de  la  Violette , 
médecin  ordinaire  du  roi,  étoit  na- 
tif de  l'Armagnac.  Après  avoir  fait 
un  affez  long  fejour  en  Allemagne, 
il  vint  exercer  fon  art  à  Paris.  11 
avoit  acquis  de  grandes  connoif- 
fances  dans  la  chymie  ,  à  laquelle 
il  s'étoit  particulièrement  appliqué. 
Les  fuccès  qui  fuivirent  fa  prati- 
que dans  cette  partie  ,  déchaînè- 
rent contre  lui  les  autres  méde- 
cins, fur-toutGin'  Patin,  qui  s'effor- 
ça de  le  couvrir  de  farcafmes  & 
de  railleries.  Il  porta  fon  acharne- 
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tuent  jufqu'à  s'en  prendre  à  tout 
le  pays  d'Armagnac  qu'il  appelloit 
maudit  pays.  Cependant  l'expérien- 
ce a  fait  voir  que  du  Chefne  a  mieux 
rencontré  fur  l'antimoine,  que  Pa- 
/i«&fes  confrères.  Cefçavant  chy- 
mifte  ,  qui  eft  appelle  du  Qjiefne 
par  Morcri  ,  mourut  à  Paris  l'an 
1609,  dans  un  âge  très-avancé.  Il 
a  fait  en  vers  françois  La  Folie  du 
Monde ,  I583,  in-40.  Le  grand  Miroir 
du  Monde  ,1593  ,  in-S°.  11  avoit 
auffi  compofé  plufieurs  livres]  de 
Chymie,qm  ont  eu  de  la  réputation. 

IV.  CHESNE  ,  (Jacques  du) 
Foyet  ENZINAS. 

I.  CHETARDIE ,  (JoachimTrot- 
ti  de  la)  bachelier  de  Sorbonne  & 
curé  de  S.  Suipice  de  Paris  ,  na- 
quit en  1636  au  châteaH  de  la  Ché- 
tardie  dans  l'Angoumois ,  &  mou- 
rut en  1714.  Il  avoit  été  nommé 
à  l'évèché  de  Poitiers  en  1702  -, 
mais  il  le  refufa.  Ses  devoirs  de 
pafteur  ne  l'empêchèrent  point 
d'enrichir  le  public  de  plulieurs  ou- 
vrages utiles  :  I.  Homélies  pour  tous 
les  Dimanches  &  Fêtes  de  l'année  ,  3 
vol.  in-40.  pleines  d'onction  &  de 
folidité.  II.  L'ouvrage  connu  fous 
le  nom  de  Catéchifme  de  Bourges  , 
en  4  vol.  in-12  &  1  vol.  in-40.  III. 
Explication  de  V Apocalypfe  ,  in-8°. 
&  in-40.  V.  Entretiens  Eccléfiafii- 
ques ,  4  vol.  in-12. 

IL  CHETARDIE  ,  (  le  cheva- 
lier de  la  )  neveu  du  curé  de  S. 
Suipice  ,  mort  vers  1700,  étoit  un 
homme  d'efprit  ,  plein  de  poli- 
teffe.  Il  eft  auteur  de  deux  ouvra- 
ges. Le  F  a  pour  titre  :  Infiruclion 
pour  un  jeune  Seigneur  ;  &  le  IIe  eft 
intitulé  ,  Infiruclion  pour  une  Prin- 
ceJfe  ,  in- 12. 

CHEVALET  ,  (Antoine)  gen- 
tilhomme Dauphinois  ,  auteur  de 
la  Vie  de  S.  Chrifiophe  par  personna- 
ges ,  Grenoble  ,1530,  in-fol,  fort 
rare. 
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CHEVALIER  ,  (  Nicolas  )  Fran- 
çois réfugié  à  Utrecht ,  à  caufe  de 
la  religion  proteftante  qu'il  pro- 
feffoit ,  a  fait  paroître  un  fçavant 
ouvrage  intitulé  :  Recherches  c/irku- 
fes  d'Antiquités  que  Ion  conferve  dans 
la  chambre  des  raretés  de  cette  ville  1 
Utrecht ,  1709  ,  in-fol. 

CHEVALIER  SANS  REPRO- 
CHE, Voyelles  art.  BARBAS  AN  , 
BAYARD  ,  TREMOILLE  ,  trois 
guerriers  auxquels  on  donna  ce 
nom. 

CHEVASSU ,  (  Jofeph  )  curé  des 
Roun'es  dans  le  diocèfe  de  S.  Clau- 
de ,  mort  à  S.  Claude  fa  patrie  le  25 
Ocî.  1752  ,  à  78  ans,  étoit  l'exem- 
ple du  troupeau  qu'il  initruifoit. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Méditations  Ec- 
clé/tafiiques,6  vol.  in-12,  1764  ,  où 
il  y  a  des  chofes  folides  &  peu  de 
touchantes.  IL  Le  Mifiîonnaire  Pa- 
roifiîal,  4  vol.  in-12,  renfermant 
fes  Prônes  &  des  Conférences  fur 
les  principales  vérités  de  la  reli- 
gion. L'onition  n'étoit  pas  la  qua- 
lité dominante  de  cet  orateur  ;  mais 
il  étoit  inftruit ,  &  il  poffédoit  bien 
l'Ecriture  &  les  Pères. 

CHEVERT  ;  (  François  de  )  né 
à  Verdun  furMeufe  le  21  Février 
1695  ,  s'éleva  ,  du  porte  de  ample 
foldat ,  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral. Il  dut  tout  à  fon  mérite  „ 
&  rien  a  la  faveur  ni  à  l'intrigue. 
Il  eut  à  lutter  contre,  l'envie  & 
contre  l'obfcurité  de  fa  naiffance. 
Une  étude  profonde  de  la  tacti- 
que ,  un  amour  extrême  de  fes  de- 
voirs ,  un  defir  ardent  de  fe  dis- 
tinguer *,  tels  furent  les  protec- 
teurs qui  veillèrent  à  fon  avance- 
ment. Nous  ne  fuivrons  pas  toutes 
les  actions  éclatantes  qui  le  dis- 
tinguèrent. Tout  le  monde  con- 
nok  la  retraite  de  Prague  par  le 
maréchal  de  Bzlle-lfie.  Chevert  qu'il 
ylaiffaavec  18  cens  hommes,  pref- 
fé  de  fe  rendre  par  la  famine  , 
N  iv 
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par  les  habitans  &  par  une  armée 
nombreufe  ,  prend  les  otages  de 
la  ville ,  les  enferme  dans  fa  pro- 
pre maifon ,  &  met  dans  les  caves 
des  tonneaux  de  poudre  ,  réfolu 
de  fe  faire  fauter  avec  eux  ,  fi  les 
bourgeois  veulent  lui  faire  violen- 
ce. Il  obtint  ce  qu'il  demandoit , 
c'eft-à-dire  ,  de  fortir  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre  :  le  prince 
Lobkowit^  lui  accorda  deux  pièces 
de  canon.  Les  guerres  de  1741  & 
de  1757  ,  offrirent  à  notre  guer- 
rier les  occasions  les  plus  dange- 
reufes  &  les  plus  brillantes.  A  la 
journée  iïHaftembeck  ,  il  fut  char- 
gé de  chaffer  l'ennemi  des  fommi- 
tés  d'une  montagne  couverte  de 
bois.  C'eft  en  y  pénétrant  qu'il  fixa 
fur  le  marquis  de  Bréhant  des  re- 
gards enflammés  ,  &  que  le  faifif- 
fant  par  la  main  :  Jure\-moi ,  lui  dit- 
il  ,  foi  de  chevalier ,  que  vous  &  vo- 
tre régiment  vous  vous  fere\  tuer  jus- 
qu'au dernier  ,  plutôt  que  de  reculer. 
La  confiance  qu'il  infpiroit  aux 
foldatsétoit  extrême.  Dans  une  oc- 
cafion  où  il  s'agiffoit  de  s'emparer 
d'un  fort  ,  il  appelle  un  grenadier 
dont  il  connoiffoit  la  bravoure  : 
Vas  droit  à  ce  fort,  lui  dit-il,  fans 
t' 'arrêter.  On  te  dira  :  Qui  va  là  ? 
tu  ne  réfondras  rien  ;  on  te  le  dira 
encore,  tu  avanceras  toujours  fans  rien 
répondre  ;  à  la  troifiéme  fois  on  ti- 
rera fur  toi  ,on  te  manquera  ;  tu  fon- 
dras fur  la  garde  ,  &  je  fuis  là  pour 
te  foutenir.  Le  grenadier  partit  à 
l'inftant,  &  tout  arriva  comme  Chc- 
vert  l'avoit  prévu.  Ce  brave  offi- 
cier mourut  le  24  Janvier  1769  , 
dans  la  74e  année  de  fon  âge.  Il 
étoit  commandeur-grand-croix  de 
l'ordre  de  S.  Louis  ,  chevalier  de 
l'aigle-blanc  de  Pologne  ,  gouver- 
neur de  Givet  &  de  Charlemont , 
lieutenant-général  des  armées  du 
roi.  Il  fut  inhumé  en  la  paroifie  de 
S.  Euftache  deParis.  L'éloge  le  plus 
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vrai  qu'on  puiffe  faire  de  Chevert  y 
eft  appofé  en  forme  d'épitaphe  à 
la  porte  principale  de  cette  cgli- 
fe.  Cet  éloge  eft  conçu  en  ces  ter- 
mes :  "Sans  aieux  ,  fans  fortune, 
»  fans  appui ,  orphelin  dèsl'enfan- 
»  ce  ,  il  entra  au  fervice  à  l'âge 
»  de  11  ans.  Il  s'éleva  malgré  l'en- 
»  vie  à  force  de  mérite  ,  &  cha- 
»  que  grade  fut  le  prix  d'une  ac- 
»  tion  d'éclat.  Le  feul  titre  dema- 
»  réchal  de  France  a  manqué  ,  non 
»  pas  à  fa  gloire  ,  mais  à  l'exem- 
»  pie  de  ceux  qui  le  prendront 
»  pour  modèle.  >» 

CHEVILLARD  ,  (  Jacques  )  gé- 
néalogifte  mort  le  24  0c~tob.i75i, 
âgé  de  71  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Dictionnaire  Héraldique  ,  contenant 
les  armes  &  blafons  des  princes , 
&  grands-officiers  de  la  couronne, 
avec  celles  de  plufieurs  maifons  & 
familles  du  royaume.  II.  Carte  con- 
tenant les  armes,  les  noms  &  qua- 
lités des  gouverneurs  ,  capitaines 
&  lieutenans-généraux  de  la  ville 
de  Paris.  III.  D'autres  Cartes  con- 
cernant l'art  héraldique. 

CHEVILLIER  ,  (  André  )  né  à 
Pontoife  en  1636  ,  parut  en  Sor- 
bonne  avec  tant  de  diftinétion  , 
que  l'abbé  de  Brienne  ,  depuis  évè- 
que  de  Coutance,  lui  céda  le  pre- 
mier lieu  de  licence  ,  &  en  fit  mê- 
me les  frais.  11  mourut  en  1700, 
bibliothécaire  de  Sorbonne.  Sa  pié- 
té égala  fon  fçavoir  ,  &  fon  fça- 
voir  étoit  profond.  On  l'a  vu  fe 
dépouiller  lui-même  pour  revêtir 
les  pauvres  ,  &  vendre  fes  livres 
pour  les  aflifter.  On  a  de  lui  :  I. 
Origine  de  l'imprimerie  de  Paris  ,  dif- 
fertation  hiftorique  &  critique  , 
pleine  d'erudition  &  fouvent  citée 
dans  les  Annales  T\pograph:ques  de 
Maittairc  ,  1694  ,  in-40.  II.  Le  grand 
Canon  de  l'EgliJe  Grecque  ,  traduit  en 
François  ,  in-12  ,  1699.  C'eft  plu- 
tôt une  paraphraié ,  qu'une  traduc- 
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tîon.  111.  Diffenation  latine  fur  le 
concile  de  Calcédoine  ,  touchant 
les  formules  de  foi ,  1664  ,  in-40. 

CHEVREAU ,  (  Urbain  )  naquit 
à  Loudun  en  161 3.  Il  fit  paroitre 
beaucoup  d'efprit  dans  fes  premiè- 
res études.  La  reine  Chriftine  de 
Suède  le  choifit  pour  fecrétaire  , 
&  l'éle&eur  Palatin  pour  fon  con- 
feiller.  Chevreau  ,  fixé  dans  cette 
cour,  contribua  beaucoup  à  la  con- 
verfion  de  la  princefTe  électorale  , 
depuis  duchefîe  à' Orléans.  Après 
la  mort  de  l'éleûeur  il  revint  en 
France ,  &  fut  choifi  par  Louis  XIV 
pour  précepteur  du  duc  du  Maine. 
Le  defir  de  vaquer  en  repos  aux 
exercices  de  la  vie  chrétienne  ,  l'o- 
bligea de  quitter  la  cour  pour  fe 
retirer  dans  fa  patrie  ,  où  il  mou- 
rut en  1701,  âgé  de  88  ans.  Il  ne 
rougit  jamais  de  la  religion  au  mi- 
lieu des  grands.  Sa  piété  fut  ten- 
dre ,  autant  que  fon  érudition  fut 
profonde.  On  doit  à  ce  fçavant 
bel-efprit  les  ouvrages  fuivans  : 
ï.  Les  Tableaux  de  la  Fortune,  en 
165 1  ,  in- 8°.  depuis  réimprimés 
avec  des  changemens  ,  fous  ce  ti- 
tre :  Effets  de  la  Fortune  ,  1656  ,  in- 
8". ,  roman  qui  fut  bien  accueilli 
dans  le  tems.  II.  L'HiJloire  du  Mon- 
de ,  en  1686,  réimprimée  plufieurs 
fois.  La  meilleure  édition  eft  celle 
de  Paris  1717  ,  en  8  vol.  in-12  , 
avec  des  additions  confidérables , 
par  Bourgeois  de  Chaflenet.  On  fent , 
en  lifant  cette  hiftoire  ,  que  l'au- 
teur avoit  puifé  dans  les  fources 
primitives  ;  mais  il  ne  les  cite  pas 
toujours  avec  fidélité;  L'hiftoire 
Grecque  &  la  Romaine  ,  la  Maho- 
métane,  celle  de  la  Chine,  y  font 
traitées  avec  allez  d'exa&itude. 
L'auteur  auroit  pu  fe  difpenfer  de 
mêler  aux  vérités  utiles  de  fon 
ouvrage  ,  les  généalogies  Rabbi- 
niques  qui  le  défigurent,  &  quel- 
ques difcuffions  qui  ne  dévoient 
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entrer  que  dans  une  hiftoire  en 
grand.  III.  Œuvres  mêlées  ,  2  parties 
in-12  ,  la  Haie  1697.  Ce  font  des 
lettres  femées  de  vers  latins  8c 
francois  ,  quelquefois  ingénieux  , 
quelquefois  foibles  ;  d'explications 
de  paflages  d'auteurs  anciens  , 
grecs  &  latins-,  d'anecdotes  litté- 
raires, &c.  I V.  Chevreana  ,  Paris  , 
deux  volumes,  1697-1700  :  recueil 
dans  lequel  l'auteur  a  verfé  des 
petites  notes  ,  des  réflexions  ,  des 
faits  littéraires  qu'il  n'avoir  pas  pu 
faire  entrer  dans  fes  autres  ouvra- 
ges. Chevreau  avoit  joint  à  l'étude 
des  anciens  le  commerce  de  quel- 
ques-uns des  modernes ,  &  il  s'é- 
toit  formé  chez  les  uns  &  chez  les 
autres.  Il  avoit  tout  lu  ;  mais  dans 
fes  livres  il  n'accable  pas  fon  lec- 
teur par  un  trop  grand  amas  de  re- 
cherches érudites. 

CHEVREMONT ,  (l'abbé,  Jean- 
Baptifte  de)  Lorrain  de  nation  ,  fe- 
crétaire de  Charles  V  duc  de  Lor- 
raine ,  fe  retira  à  Paris  après  la 
mort  de  fon  maître  ,  &  y  mourut 
en  1702.  On  a  de  lui  :  I.  La  con- 
noiffance  du  Monde.  II.  L'HiJioire  de 
Kemiski.  III.  La  France  ruinée ,  par 
qui  &  comment.  IV.  Le  Tejlament  po- 
litique du  duc  de  Lorraine.  V.  L'état 
actuel  de  la  Pologne.  VI.  Le  Chrif- 
tianifme  éclairci  fur  les  différends  du 
tems  en  matière  de  Ouiétifme ,&c.  Les 
ouvrages  de  l'abbé  de  Chevremont 
n'ont  rien  pour  gagner  le  ledteur: 
ils  font  remplis  de  projets  ridicu- 
les, d'idées  fauffes-,  &  le  ftyle  en  eft 
des  plus  languiflans. 

CHEVREUSE  ,  (Marie  de  Ro- 
han  -  Montbafon  ,  ducheffe  de  ) 
née  en  1600  ,  époufa  en  1617  Char- 
les d'Albert  duc  de  Luynes  ,  con- 
nétable de  France ,  &  en  1622  Clau- 
de de  Lorraine ,  duc  de  Chevreufe. 
Cette  dame  ,  célèbre  par  fa  beauté 
&  par  fon  efprit  ,  fut  ennemie  du 
cardinal  de  Richelieu ,  parce  qu'elle 
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voyoit  avec  peine  la  manière  dont 
il  traitoit  la  reine ,  pour  laquelle 
fon  attachement  étoit  déclaré  :  le 
cardinal  l'en  punit  par  l'exil;  elle 
fut  même  obligée  de  fortir  de  Fran- 
ce ,  &  de  fe  retirer  à  Bruxelles , 
d'où  elle  entretenoit  commerce 
avec  la  reine.  Quand  cette  prin- 
ceffe  fut  devenue  régente  ,  la  du- 
cheffe  de  Chevreufe  revint  triom- 
phante à  la  cour  -,  mais  fa  faveur 
fut  de  courte  durée,  parce  qu'elle 
enrra  dans  les  intrigues  contre  le 
cardinal  Ma\arin,  félon  que  le  coad- 
juteur  ,  avec  qui  elle  étoit  fort 
liée  ,  penchoit  pour  ou  contre  la 
cour.  Cette  ducheffe  conferva  ce- 
pendant toujours  de  l'afcendant  fur 
l'efprit  de  la  reine  ,  &  la  pouffa  à 
confentir  à  la  difgrace  du  fameux 
furintendant  Foucquet.  Elle  mourut 
en  1679.  Ce  fut  par  elle  que  le  du- 
ché de  Chevreufe  vint  à  fes  en- 
fans  du  premier  lit. 

CHEVRIER  ,  (  François-Antoi- 
ne )  né  à  Nanci  d'un  fecrétaire  du 
roi,  montra  dès  fa  jeuneffe  beau- 
coup d'efprit  &  de  méchanceté. 
Après  avoir  parcouru  divers  pays , 
tantôt  riche  ,  tantôt  pauvre  ,  con- 
facré  tour- à- tour  à  l'intrigue  & 
aux  lettres ,  il  alla  mourir  en  Hol- 
lande en  1762.  Cet  auteur  avoit 
du  talent ,  de  l'efprit  &  de  l'ima- 
gination &  fur-tout  beaucoup  de 
facilité  ;  mais  il  en  abufoit  ,  &  il 
n'a  rienlaifféde  véritablement  ef- 
timable.  Il  eft  auteur  de  quelques 
comédies  :  La  Revue  des  Théâtres  , 
en  un  acte  en  vers  ,  17  5  3  -,  Le  Re- 
tour du  goût,  La  Campagne,  1754; 
L'Epoufe  fuivante  ,  Les  Fêtes  Pari- 
fiennes  ,1755.  On  a  encore  de  lui  di- 
vers ouvrages  en  profe  :  I.  Plu- 
fieurs  romans  :  Cela  efifingulier;Ma- 
ga-Kou  ;  Mémoires  d'une  honnête  fem- 
me, in-12.  Le  Colporteur  ,  in-12.  Ce 
dernier  ouvrage  ,  plein  d'atrocités 
révoltantes  &  de  faillies  heureu- 
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fes  ,  eft  une  fatyre  affreufe  des 
mœurs  du  fiécle.  II.  Mémoires  pour 
fervir  à  IHifioire  de  Lorraine ,  2  vol. 
in-12.  III.  Les  Ridicules  du  fiécle  y 
in-12  ,  ouvrage  qui  fut  proferit 
dans  fa  nouveauté.  L'auteur  avoit 
trempé  fon  pinceau  dans  le  fiel, 
&  prefque  tous  fes  caractères  font 
outrés  •,  ce  livre  eft  d'ailleurs  très- 
médiocre.  IV.  Là  Journal  militaire. 
V.  Le  Tefiament  Politique  du  maré- 
chal de  Belle-Iflc  ,  fon  Codicile  &  fa 
Vie  ,  en  3  vol.  in-12  ,  dont  le  pre- 
mier renferme  quelques  vues  ju- 
dicieufes  &  quelques  idées  affez 
bonnes.  Il  eut  beaucoup  de  cours  ; 
mais  les  deux  autres  furent  moins 
goûtés.  VI.  LHiftoire  de  Corfe,  Nan- 
ci ,  1749  ,  in-12.  VII.  Projet  de  Paix 
générale.  VIII.  Almanach  des  gens 
d'efprit ,  par  un  homme  qui  n'eji  pas 
fot.  L'indécence  ,  la  fatyre  impu- 
dente ,  l'obfcénité  &  l'impiété  do- 
minent dans  cette  miférable  bro- 
chure ,  ainfi  que  dans  la  plupart 
des  livres  de  cet  écrivain  ,  dont 
les  mœurs  ne  valoient  pas  mieux 
que  les  ouvrages.  Il  préparoit  de 
nouvelles  horreurs  contre  le  mar- 
quis de  Caraccioli  ,  contre  M.  Frc- 
ron ,  &c.  lorfqu'il  mourut.  La  Vie 
du  P.  Norbert  ,  Cipucin  ,  aujour- 
d'hui l'abbé  Platcl,  eft  une  des  der- 
nières productions  de  Chevrier  ,  & 
ce  n'eft  pas  la  moins  méchante. 

CHEYNE  ,  (  George  )  Anglois  , 
docteur  en  médecine,  &  de  la  fo- 
ciété  royale  deLondres.  Il  naquit  en 
Ecoffe  ,  s'appliqua  à  la  philolbphie 
&  aux  mathématiques  ,  enfuite  à 
la  médecine  ,  &  réullît  très-bien 
dans  la  pratique  de  cette  feience. 
Il  mourut  vers  1748.  Il  eft  fort  con- 
nu par  un  ouvrage  intitulé  :  De  In- 
firmorum  fanitate  tuendâ  ,  vitûquc  pro- 
ducendd  ,  à  Londres  ,  1726  ,  in-8'. 
traduit  en  François  par  l'abbé  de 
la  Chapelle  ,  fous  le  titre  de  Règles 
fur  la  fanté  &  Us  moyens  de  prolow 
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*$er  fa  vit  ,  ou  Méthode  naturelle  de 
guérir  les  maladies  du  corps  &  celles 
de  lefprit  qui  en  dépendent  ,  2  vol. 
in-8'\  Paris,  1749.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  de  la  Goutte,  1724  , 
in-8°.  en  Anglois  ,  &  quelques  ou- 
vrages de  philoibphie  &  de  mathé- 
matiques ,  qui  ne  valent  pas  fes  li- 
vres de  médecine. 

CHIABRERA ,  (  Gabriel  )  poëte 
Italien  ,  né  à  Savonne  en  1552, 
fortifia  à  Rome  fon  inclination  & 
fes  talens  pour  les  belles-lettres. 
Aide  Manuce  &  Antoine  Muret  lui 
donnèrent  leur  amitié  ,  &  l'aidè- 
rent de  leurs  confeils.  Il  mourut 
à  Savonne  en  1638  ,  à  86  ans.  Le 
pape  Urbain  VIII ,  protecteur  des 
poètes  ,  &  poëte  lui-même  ,  l'in- 
vita en  1624  d'aller  à  Rome  pour 
l'année  fainte  -,  mais  Chiabrcra  s'en 
exeufa  fur  fon  âge  &  fur  fes  in- 
firmités. Ce  poète  étoit  un  des  plus 
beaux-efprits  &  des  plus  laids  per- 
sonnages de  l'Italie.  Il  a  iaiffé  des 
Poèfies  héroïques,  dramatiques  ,  paf- 
iorales ,  lyriques.  On  eftime  fur-tout 
ces  dernières  ,  imprimées  féparé- 
ment  en'  1718  ,  in-8°.  L'abbé  Pao- 
lucci  publia  le  recueil  de  fes  ou- 
vrages en  1718  ,  à  Rome  ,  en  3 
vol.  in- 8°.  La  vie  de  l'auteur, 
qu'on  regarde  comme  le  Pindare 
de  l'Italie  ,  eft  à  la  tête  de  ce  re- 
cueil. On  en  a  une  nouvelle  édi- 
tion, Venife  1731  ,  4  vol.  in-8°. 

CHIARI ,  (  Jofeph  )  peintre  Ro- 
main, mort  d'apoplexie  dans  fa  pa- 
trie en  1727  ,  à  73  ans  ,  fe  fit  un 
nom  parmi  ceux  de  fa  profeffion  , 
par  plufieurs  beaux  morceaux  de 
peinture  pour  les  égîifes  &  pour 
les  palais   de  Rome. 

C  H I C  O  T  ,  fou  d'Henri  IV,  fut 
très-attaché  à  ce  prince.  Il  étoit 
né  en  Gafcogne  ,  &  avoit  de  la 
fortune  &  de  la  valeur.  Il  fe  trou- 
va en  1591  au  fiége  de  Rouen, 
&  y  fit  prifonnier  le    comte  de 
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Glatigny,  de  la  maifon  de  Lorraine. 
En  le  préfentant  au  roi  ,  il  lui  dit  : 
Tiens ,  je  te  donne  ce  prifonnier  qui  cfl 
à  moi.  Le  comte,  défcfpéré  de  fe 
voir  pris  par  un  homme  tel  que 
Chicot ,  lui  donna  un  coup  d'épée 
au  travers  du  corps ,  dont  il  mourut 
quinze  jours  après.  Il  y  avoit,  dans 
la  chambre  où  il  étoit  malade  ,  un 
foldat  mourant.  Le  curé  du  lieu  , 
mauvais  François  &  entêté  des  vi- 
fions  de  la  Ligue,  vint  pour  le  con- 
feffer  ;  mais  il  ne  voulut  pas  lui 
donner  l'abfolution  ,  parce  qu'il 
étoit  au  fervice  d'un  roi  Huguenot. 
Chicot ,  témoin  du  refus  ,  fe  leva 
en  fureur  de  fon  lit  ,  penfa  tuer 
le  curé,  &  l'auroit  fait,s'il  en  eût  eu 
la  force  ;  mais  il  expira  quelques 
momens  après. 

I.  CHICOYNEAU,  (François) 
confeiller  d'état  &  premier  méde- 
cin du  roi ,  naquit  à  Montpelier 
en  1672,  de  Michel  Chicoyneau  , 
profeffeur  &  chancelier  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  cette  ville. 
Après  avoir  été  reçu  au  doctorat, 
n'étant  âgé  que  de  21  ans  ,  il  fut 
pourvu  en  furvivance  des  places 
de  fon  père  ;  &  à  fa  mort  ,  il  y 
ajouta  celle  de  confeiller  en  la  cour 
des  aides  de  Montpellier.  Envoyé 
à  la  pefte  de  Marfeille  par  le  duc 
à' Orléans  ,  régent  du  royaume  ,  ce 
médecin  parut  plein^d'audace  &de 
confiance  dans  cette  ville  ,  où  tout 
un  peuple  égaré  n'attendoit  que 
la  mort  :  il  raffura  les  habitans  :  il 
calma  par  fa  préfence  leurs  vives 
allarrnes  :  on  crut  voir  renaître  l'ef- 
pérance ,  dès  qu'il  fe  montra.  Ces 
fervices  furent  récompenfés  par 
un  brevet  honorable ,  &  par  une 
penfion  que  le  roi  lui  accorda.  L'an 
173 1  il  fut  appelle  à  la  cour,  pour 
y  être  médecin  des  enfans  de  Fran- 
ce, par  le  crédit  de  Chirac  dont  il 
avoit  époufé  la  fille  ;  &  à  la  mort 
de  celui-ci ,  il  fur  fait  premier  nié- 
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decin  du  roi,  confciller  d'état,  & 
fur-intendant  des  eaux  minérales 
du  royaume.  Il  étoit  aufli  aflbcié 
libre  de  l'académie  des  feiences 
de  Paris.  Il  mourut  à  Verfailles  l'an 
1752  ,  âgé  de  près  de  80  ans.  Chi- 
coyneau  n'a  laiiTé  que  de  très-mo- 
diques ouvrages  &  à  peine  con- 
nus. Le  plus  curieux  eft  celui  où 
_îl  foutient  que  la  pefie  n'ejl  pas  con- 
tagieufe  :  Lyon  &  Paris  17  21  ,  in- 
12.  On  croit  qu'il  n'embraffa  cette 
opinion  que  pom*  plaire  à  Chine , 
fon  beau-pere,  qui  en  étoit  forte- 
ment entiché. 

II.  CHICOYNEAU,  (  François) 
né  à  Montpellier  ea  1702  ,  eut 
pour  premier  maître  fon  père  , 
dont  on  vient  de  parler.  Le  célè- 
bre Chirac  lui  enfeigna  enfuite  à 
Paris  les  principes  de  la  médecine , 
du  Verney  &  JVinjlou  l'anatomie  , 
&  Vaillant la  botanique.  Chicoyneau, 
né  avec  un  génie  facile,  délicat  , 
pénétrant ,  ne  pouvoit  que  faire 
des  progrès  fous  de  tels  maitres. 
La  démonftration  des  plantes  fut  fa 
première  fonction  clans  l'univ.  de 
Montpellier  :  il  la  remplit  avec  le 
plus  grand  fuccès.  Le  jardin  royal 
de  cette  ville  ,  le  plus  ancien  du 
royaume  &  l'ouvrage  de  Henri  IV , 
fut  renouvelle  entièrement  &  en 
peu  de  tems.  Ce  ne  fut  pas  avec 
moins  de  diftinftion  qu'il  préfida 
au  cours  public  d'anatomie.  Son 
père  ayant  voulu  le  taire  revêtir 
de  la  charge  de  confciller  à  la  cour 
des  Aides  ,  il  parla  le  langage  des 
loix  avec  la  même  aifance  ,  mais 
avec  beaucoup  moins  de  goût,  que 
celui  de  la  médecine.  Il  mourut  en 
1740,  à  3$  ans,  profclTeur  &  chan- 
celier de  l'univerfité  de  médeci- 
ne de  Montpellier.  Il  étoit  le  5  e. 
de  fa  famille,  qui  occupa  cette  di- 
gnité. Son  fils,  quoiqu'a  peine  forti 
du  berceau  ,  fut  defi^nc  par  le  roi 
pour  être  fuccelîeur  de  fes  pères. 
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Chicoyncau  avoit  lu  plufieurs  Mé- 
moires de  fa  compofition  dans  les 
aflemblées  de  l'académie  des  Scien- 
ces de  Montpellier  ,  dont  il  étoit 
membre.  On  retrouvoit  dans  tous 
l'obfervateur  exact,  ainli  que  l'é- 
crivain élégant. 

I.  CHIFFLET,  (Jean- Jacques) 
naquit  a  Befançon  en  158S.  Après 
avoir  vifité  en  curieux  &  en  fça- 
vant  les  principales  villes  de  l'Eu- 
rope ;  il  fut  choifi  pour  médecin 
ordinaire  de  l'archiduchefle  des 
Pays-bas  &  du  roi  d'Efpagne  Phi- 
lippe IV.  Ce  prince  le  chargea  d'é- 
crire l'hiftoire  de  l'ordre  delaToi- 
fon  d'or.  Il  s'étoit  déjà  fait  con- 
noître  au  public  par  des  ouvrages 
fçavans.  Les  principaux  font  ,  I. 
Vefuntio  ,  civitas  lmperialis...  monu- 
mentis  illuftrata ,  &c.  in-40  a  Lyon 
iôjo.  Cette  hiftoire  de  Befançon 
eft  en  affez  beau  latin  -,  mais  l'au- 
teur fait,  de  cette  ville  Celtique, 
une  ville  toute  Romaine.  D'ailT1. 
û  l'on  retranchoit  de  la  partie  ci- 
vile l'érudition  étrangère,  &  de  la 
partie  eccléliaftiquc  les  fables  îk  les 
légendes ,  fon  in-4".  feroit  un  fort 
petit  in- 12.  II.  ViniiciJt  Hifvanics  , 
in-fol.  à  Anvers  1650  :  ouvrage 
fait  pour  prouver  que  la  race  de 
Hugues  Capet  ne  defeend  pas  en 
ligne  mafeuline  de  Charlemagne  ; 
&  que  ,  du  coté  des  femmes  ,  la 
maillon  d'Autriche  précède  celle 
des  Capétiens.  Ce  livre  a  efftfyé 
des  contradictions  ,  ainli  que  tous 
ceux  que  Chifpet  a  publiés  contre 
la  France.  L'auteur  y  raifonne  plus 
en  fçavant  prévenu  ,  qu'en  hifto- 
rien  délintérefte.  III.  Le  f.iw. 
debrand,  1640  ,  in-4".  en  réponfe 
au  Vrai  Childebrattd  A'AateinldeGom- 
baulc,  1650,  in-4".  C'eft  encore 
pourcontefter  l'opinion  de ceuxqui 
faifoient  descendre  Hugues  Capet  de 
Childcbrand,  frère  de  Charles  Mj/-- 
te!.   IV.  De  Ampulla  Remcnfi ,  à  An- 
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vers  165 1,  in-fol.  dans  lequel  l'au- 
teur traire  de  fable  l'hiftoire  de  ce 
qu'on  appelle  la  Ste.  Ampoule.  Il  en- 
treprend de  prouver  qu'Hincmar  , 
archevêque  de  Reims  ,  en  a  été 
l'inventeur ,  pour  faire  valoir  les 
droits  de  fon  églife.  Ce  dcftruc- 
teur  de  l' Ampoule  de  Reims  ,  ad- 
mettait le  Suaire  de  Befançon;  il 
a  même  écrit  un  in-40.  pour  fou- 
tenir  fon  fentiment.  V.  Pulvis  fe- 
brifugus ventilatus,i6j  3  ,  in-8°.  C'eft 
une  déclamation  contre  le  quin- 
quina ,  à-peu-près  auffi  folide  que 
fa  difïertation  fur  le  faint  Suaire. 
Ce  fçavant  mourut  en  1660,  âgé 
de  72  ans. Comme  médecin  ,il  n'eft 
guéres  connu  -,  mais  comme  érudit, 
il  a  joui  de  quelque  eftime.  Ses 
livres  font  pleins  de  recherches, 
&  fi  en  les  écrivant  il  avoit  fe- 
coué  certains  préjugés, &s'étoit  at- 
taché à  un  arrangement  plus  mé- 
thodique, ils  auroient  encore  plus 
de  réputation  qu'ils  n'en  ont.  Ses 
Ouvrages  Politico-Hifioriques  ont  été 
recueillis  à  Anvers  ,  2  vol.  in-fol. 

II.  CHIFFLET,  (Jules)  fils  du 
précédent ,  docteur  en  théologie  , 
prieur  de  Dampierre ,  &  grand- vi- 
caire de  l'archevêché  de  Befançon , 
fut  fait  l'an  1648  chancelier  de 
l'ordre  de  la  Toifon  d'or  ,  par  Phi- 
lippe IV  roi  d'Efpagne.  Il  n'étoit 
pas  moins  fçavant  que  fon  père  , 
&  il  s'eft  fait  connoître  par  plu- 
sieurs ouvrages  ,  dont  voici  quel- 
ques-uns. I.  VHifloire  du  bon  che- 
valier Jacques.de  Lalain,  Bruxelles 
1634,  in-40.  H.  Traité  de  la  maifon 
deRye,  1644  ,  in-fol.  III.  Les  mar- 
ques d'honneur  de  la  maifon  de  TaJJls. 
Anvers  1645  ,  in-fol.  IV.  Breviarium 
hifioricum  Velleris  aurei,  1652,  in-40. 
II.  CHIFFLET  ,  (Pierre-Franc.  ) 
fçavant  Jéfuite,  né  à  Befançon  , 
étoit  parent  des  précédens.  Après 
avoir  profefle  pluf.  années  la  phi- 
lofophie ,  la  langue  hébraïque  Se 
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récriture-fainte  ,  il  fut  'appelle  à 
Paris  l'an  167  5 ,  par  le  grand  Colben^ 
pour  mettre  en  ordre  les  médailles 
du  roi.  Il  mourut  le  5  Oclobre  y 
&  non  le  n  Mai  1682,- à  91  ans. 
On  a  de  lui  quantité  d'ouvrages  , 
entr'autres  :  Lettre  fur  Béatrix  ,com- 
tejfe  de  Champagne ,  Dijon  1656,  in- 
4°.  Hiftoire  de  l'abbaye  &  de  la  ville 
de  Tournus ,  ibid.  1664  ,  in-40.  H  a 
donné  auffi  des  éditions  de  pluf.  an- 
ciens écrivains.  Il  y  a  eu  quelques 
autres  gens  de  lettres  de  ce  nom. 

C  H I  G I,  Voyei ,  ALEXANDRE 
VIL  N°.  xiii. 

I.CHILDEBERT  I ,  fils  deClovis 
&  de  Ste.  Clotilde  ,  commença  de 
régner  à  Paris  en  5 1 1 .  Il  fe  joignît 
à  fes  frères  Clodomir  &  Clotaire  9 
contre  Sigifmond  roi  de  Bourgo- 
gne -,  le  vainquit ,  le  fit  maffacrer , 
lui  ,  fon  époufe  &  fes  enfans  ,  & 
précipiter  dans  un  puits.  Gondemar, 
devenu  fuccefieur  de  Sigifmond , 
fut  défait  comme  lui.  Sa  mort  mit 
fin  à  fon  royaume ,  que  les  vain- 
queurs partagèrent  entre  eux.  Il 
y  avoit  près  de  120  ans  que  la 
Bourgogne  jouifloit  du  titre  de 
royaume  ,  quand  elle  fut  réunie 
à  l'empire  de  France  en  524.  Après 
avoir  triomphé  de  leurs  ennemis  „ 
Childebert  &  Clotaire  fe  firent  la 
guerre  entre  eux;  mais  un  orage, 
qui  vint  fondre  fur  le  camp  du 
premier  ,  l'obligea  de  faire  la  paix» 
Childebert,  accompagné  de  Clotaire , 
tourna  enfuite  fes  armes  contre 
l'Efpagne ,  alla  mettre  le  fiége  de- 
vant Saragofie ,  fut  battu,  &  con- 
traint de  le  lever  en  542.  De  re- 
tour en  France  ,  il  fit  une  ceffion 
à  Clotaire  de  ce  qui  lui  revenoit 
de  la  fucceffion  de  Théodebalde  , 
bâtard  de  Théodebert  leur  neveu.  Il 
étoit  malade  ,  lorfqu'il  lui  céda  cet 
héritage.  Dès  qu'il  fut  en  fanté  il 
voulut  le  ravoir ,  &  féconda  la  ré- 
volte de  Chramne  ,  fils  naturel  de 
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Clotaire.  La  mort  mit  fin  à  tous  fes 
projets.  Il  fut  enterré  en  55S,  à 
Paris  dans  l'églife  de  S.  Germain 
des  Prés  qu'il  avoit  fait  bâtir  fous 
le  titre  de  Ste.  Croix  &  de  S.  Vin- 
cent. Il  ne  laiffa  que  des  filles  de 
fa  femme  Uhrogote ,  inhumée  dans 
la  même  églife.  Son  frère  Clotaire 
régna  foui  après  lui.  C'eft  le  pre- 
mier exemple  de  la  loi  fondamen- 
tale qui  n'admet  que  les  mâles  à  la 
couronne  de  France.  La  charité  de 
ce  prince ,  &  fon  zèle  pour  la  reli- 
gion, ont  fait  oublier  fon  ambition 
&  fa  cruauté.  Il  donna  fa  vaiffelle 
d'or  &  d'argent  pour  foulager  les 
pauvres  de  fa  capitale ,  &  figna- 
la  fa  piété  par  un  grand  nombre 
de  fondations. 

IL  CHILDEBERT  II,  fils  de  Sl- 
gehert  &  de  Brunekaut  ,  fuccéda  à 
fon  père  dans  le  royaume  d'Auf- 
trafie  en  575  ,  à  l'âge  de  cinq  ans. 
11  fe  ligua  d'abord  avec  Gontran 
fon  oncle,  roi  d'Orléans,  contre 
Chilpcric  roi  de  Soiffons  -,  puis  il 
s'unit  à  celui-ci  pour  faire  la  guerre 
à  Gontran.  Il  porta  en  fui  te  les  ar- 
mes en  Italie  ,  mais  fans  beaucoup 
<le  fuccès.  Après  la  mort  de  fon 
oncle  ,  il  réunit  à  PAuftrafie  les 
royaumes  d'Orléans  &  de  Bour- 
gogne, &  une  partie  de  celui  de 
Paris.  Il  mourut  de  poifon  trois 
ans  après  ,  en  596,  à  26  ans.  Son 
règne  fut  remarquable  par  divers 
réglemens  peur  le  maintien  du  bon 
prdre  dans  fes  états.  ïl  y  en  a  un 
qui  ordonne  que  l'homicide  fera 
puni  de  mort  •,  auparavant  il  n'etoit 
condamné  qu'a  une  peine  pécu- 
niaire. 

III.  CHILDEBERT  III ,  dit  le 
Jujh ,  fils  de  Thicrril  ou  III,  frère 
de  Clovis  III ,  fuccéda  en  695  à  ce 
dernier  dans  le  royaume  de  France 
à  l'âge  de  12  ans.  Il  en  régna  16 
fous  la  tyrannie  de  Pépin  ,  maire 
du  palais  ,   qui  ne  lui  donna  au- 
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cune  part  au  gouvernement.  II 
mourut  l'an  711  ,  &  fut  enterré 
dans  l'églife  de  S.  Etienne  de 
Choify  près  de  Compiégne. 

CHILDEBRAND  ,  fils  de  Pépia 
h  Gros  &  frère  de  Charles  Martel, 
eft ,  félon  quelques  auteurs  ,  la  tige 
des  rois  de  France  de  la  troiiiéme 
race.  Il  eut  fouvent  le  comman- 
dement des  troupes  fous  Charles 
Martel ,  &  il  les  conduilit  avec  cou- 
rage. 

I.  CHILDERIC I ,  fils  &  fuccef- 
feur  de  Mérovée ,  monta  fur  le  trône 
des  François  l'an  456.  Il  fut  dépofé 
l'année  fuivante  pour  fa  mauvaife 
conduite  ,  &  contraint  de  fe  re- 
tirer en  Thuringe  ,  d'où  il  ne  fut 
rappelle  qu'en 463. On  connoit  peu 
les  autres  événemens  de  fon  règne, 
ainfi  que  ceux  des  règnes  précé- 
dens.  Il  mourut  en  48 1 .  On  décou- 
vrit à  Tournai  l'an  1655  ,  le  tom- 
beau de  ce  monarque  :  l'empereur 
Léopold  fit  préfent  à  Louis  XIV \ 
des  armes  ,  des  médailles  ,  &  des 
autres  antiquités  qui  s'y  trouvè- 
rent. 

IL  CHILDERIC  II ,  fils  puîné  de 
Clovis  FI  &  de  Ste.  BathilJe,  roi 
d'Auftrafie  en  660 ,  le  fut  de  toute  la 
France  en  670  ,  par  la  mort  de 
Clotaire  III  fon  frère ,  &  par  la  re- 
traite forcée  de  Tkierri.  Ehroïn  ,  I 
maire  du  palais  ,  ayant  voulu  met- 
tre ce  dernier  fur  le  trône  ,  fut  rafé 
&  confiné  dans  un  monaftére  ,  & 
le  prince  enfermé  dans  l'abbaye 
de  S.  Denis.  Childeric  ,  maître  ab- 
folu  du  royaume,  fe  coaduifit  d'a- 
bord par  les  fages  confeils  de  Léger 
évêque  d'Autun.  Tant  que  le  faint 
prélat  vécut  ,  les  François  furent 
heureux  ;  mais  après  la  mort  il  fa 
rendit  odieux  &  méprifablc  à  fes  fu- 
jers,par  fes  débauches  &  fes  cruau- 
tés. Boddon  ,  feigneur  de  la  cour , 
lui  ayant  repréfenté  avec  liberté  le 
danger  d'une  impolition  excelîive 
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rçu'il  vouloit  établir ,  il  le  fit  at- 
tacher à  un  pieu  contre  terre,  & 
fouetter  cruellement.  Cet  outrage 
fit  naître  une  confpiration.  Le  mê- 
me Bodilon ,  chef  des  conjures  ,1'af- 
faffina  dans  la  forêt  de  Livri  en 
673  ,  à  peine  âgé  de  24  ans.  Il  fit  le 
même  traitement  à  la  reine  Bili- 
chide  ,  alors  enceinte,  &  à  Dagobert 
leur  fils  aine,  encore  enfant.  Leur 
autre  fils ,  nommé  Daniel ,  échapa 
feul  à  ce  maffacre.  (Voye\  CKILPE- 
RIC  I  L  )  Thierri  fortit  de  S.  De- 
nis &  reprit  la  couronne.  (  Voye\ 
THIERRI  II  roi  de  France.  ) 

HI.  CHILDERIC  III,  dit  l'Idiot, 
le  Fainéant ,  dernier  roi  de  la  pre- 
mière race,  fut  proclamé  fouverain 
en  742 ,  dans  la  partie  de  la  Fran- 
ce que  gouvernoit  Pépin,  alors  feul 
roi  véritable  ;  c'eft-à-dire,  dans  la 
Neuftrie ,  la  Bourgogne  &  la  Pro- 
vence. Pépin  le  fit  defcendre  quel- 
que tems  après  du  trône  fur  le- 
quel il  l'avoit  placé  ,  le  fit  rafer 
&  enfermer  dans  le  monaflere  de 
Sithin  (aujourd'hui  de  S.Bertin  )  en 
752.  Childeric  y  mourut  trois  ans 
après  fa  dépoiition.  C'étoit  un 
prince  foible ,  incapable ,  qui  pou- 
voit  à  peine  commander  aux  do- 
meftiques  de  fa  maifon.  Pépin  eut 
foin  de  faire  confulter  le  pape , 
pour  fçavoir  s'il  étoit  à  propos  de 
laifTer  fur  le  trône  de  France  ,  des 
princes  qui  n'en  avoient  que  le 
nom?  Le  pape  répondit,  qu'il  valoir 
mieux  donner  le  nom  de  roi  à  ce- 
lui qui  en  avoir  le  pouvoir.  C'eft 
fous  Childeric  ,  l'an  743  ,  crue  fut 
convoqué  le  concile  de  Lepiine  ,  au- 
jourd'hui Lefiine  en  Cambreïis. C'eft 
dans  ce  concile  que  l'on  commen- 
ça a  compter  les  années  depuis 
l'Incarnation  de  Jefus-Chrift.  Cette 
époque  a  pour  auteur  Denis  le  Petit 
dans  fon  Cycle  de  l'an  526,  &  Bcdc 
l'employa  depuis  dans  fon  Kijloire 
£  Angleterre, 
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CHILLINGWORTH,  (Guillau- 
me) né  à  Oxford  en  1602,  confacra 
fes  talens  à  la  controverfe.  Les 
millionnaires  Jéfuites  .qui  allèrent 
en  Angleterre  fous  les  règnes  de 
Jacques  I  &  de  Charles  I,  luttèrent 
contre  lui,  &  eurent  l'honneur  de 
la  victoire.  Chillingworth  fut  ter- 
raiTé  par  Jean  Fisher ,  le  plus  célè- 
bre de  ces  athlètes  facrés  ,  qui  lui 
fit  reconnoitre  la  nécefîïté  d'un 
juge  infaillible  en  matière  de  foi , 
ck  le  convertit  à  la  religion  catho). 
Laud  evèque  deLondres ,  fâché  que 
les  ennemis  de  l'églife  Anglicane 
euîient  fait  cette  conquête  ,  tâcha 
de  ramener  le  nouveau  converti , 
qui ,  après  avoir  fait  un  voyage  à 
Douai,  rentra  dans  fon  ancienne 
communion ,  pour  être  revêtu  de  la 
chancellerie  de  Salisburi ,  &  de  la 
prébende  de  Brix^rorth  dans  le 
Northampton.  Alors  les  Catholi- 
ques lancèrent  contre  lui  quanti^ 
d'écrits.  Chillingworth  leur  répondit 
en  1637  par  fon  ouvrage  traduit 
d'anglois  en  françois  fous  ce  titre; 
La  Religion  Protejlante,  voie  fûre pour 
h  falut ,  Amfterdam  1730,  3  vol. 
in- 12.  Cet  ouvrage ,  modèle!  de 
logique,  félon  Loche  ,  a  paru  plus 
folide  aux  Proteftans  qu'aux  Ca- 
tholiques; mais  les  uns  &  les  au- 
tres ont  été  forcés  d'avouer  qu'il 
y  a  de  la  netteté  dans  le  ftyle ,  de 
la  force  dans  le  raifonnement,  & 
de  l'érudition  dans  les  autorités 
que  l'auteur  raffemble.  ChiUingwortk 
avoir  formé  fon  efprit  par  l'étude 
de  la  géométrie.  Il  excelloit  autant 
dans  les  mathématiques  que  dans 
la  théologie.  Il  fit  même  la  fonc- 
tion d'ingénieur  au  fiége  de  Glo- 
cefter  en  1643.  H  ^e  trouva  à  la 
prife  du  château  d'Arundel,  où  il 
fut  fait  prifonnier.  On  le  conduiiît 
à  Chichefter  ;  il  y  mourut  en  1644. 
Sa  réputation  étoit  celle  d'un  écri- 
vain laborieux  &  d'un  citoyenzèlé. 
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On  a  de  lui  des  Sermons  en  fa  lan- 
gue ,  &  d'autres  écrits  ,  outre  celui 
que  nous  avons  cité  -,  mais  c'eft  le 
feul  qu'on  ait  traduit  en  françois. 

CHILMEAD,  (Edmond)  jçavant 
Anglois,  né  dans  le  comté  de  Glo- 
cefler  ,  chapelain  de  l'églife  de 
Chrifc  à  Oxford  ,  fut  chaffé  de  ce 
poire  en  1648,  à  caufe  de  fa  fidé- 
lité pour  le  roi  Charles  I.  Retiré  à 
Londres  ,  il  fubfifta  de  la  mufique , 
&  y  mourut  en  1654.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages ,  parmi  lefquels 
il  y  a  beaucoup  de  Traductions  en 
anglois  délivres  latins,  françois  & 
italiens.  On  lui  doit  encore  le  Ca- 
talogue des  manufcrits  grecs  de  la 
Bibliothèque  Bodleïenne  ;  mais  ce 
catalogue  ,  que  l'on  dit  exact  & 
bien  fait  ,  n'a  pas  été  imprimé. 

CHILON,  l'un  des  fept  fages 
de  la  Grèce,  éphore  de  Sparte  vers 
l'an  5  5  6  avant  J.  C. ,  mena  une  vie 
toujours  conforme  à  fes  préceptes, 
&  penfoit  avec  une  grande  jufteffe. 
II  répondit  à  quelqu'un ,  qui  lui  de- 
mandoit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
difficile  ?  Garder  lefecret ,  fçavoir  em- 
ployer le  tems,  &  fouffrir  les  injures 
fans  murmurer.  Il  avoit  coutume  de 
dire;  «que  comme  les  pierres  de 
m  touche  fervent  à  éprouver  [l'or , 
«  de  même  l'or  répandu  parmi  les 
■>■>  hommes  ,  étoit  la  pierre  de  tou- 
»  che  des  gens  de  bien  &  des  mé- 
?i  chans.  »  Periandre  lui  ayant  écrit 
qu'il  alloit  fe  mettre  à  la  tète  d'une 
armée  ,  &  qu'il  étoit  près  de  fortir 
de  fon  pays  pour  entrer  dans  le 
pays  ennemi;  il  lui  répondit  :  «qu'il 
■»  fe  mît  en  fureté  chez  lui ,  au  lieu 
ii  d'aller  troubler  les  autres  -,  & 
"  &  qu'un  tyran  devoit  fe  croire 
«  heureux,  lorfqu'il  ne  finiffoit  fes 
"  jours  ni  par  le  fer  ni  par  le  poi- 
»  fon.  »  Ceft  lui  qui  fit  graver  en 
lettres  d'or  ces  maximes  au  tem- 
ple deDelphes  :  Connois-to:  toi-mê- 
me, &  Ne  defire  rien  de  trop  avant  a- 
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geint.  On  dit  que  Chilon  mouruf 
de  joie,  en  embraffant  fon  fils  qui 
avoit  remporté  le  prix  du  cefte 
aux  jeux  Olympiques. 

I.  CHILPERIC  I  ,  fils  puîné  d? 
Clotaire  I,  voulut  avoit  Paris  pour 
fon  partage ,  après  la  mort  de  fon 
père  en  561.  On  tira  au  fort  les 
quatre  royaumes  ,  &  il  régna  fur 
Soiffons.  Il  époufa  en  567  Gala.' 
fuinte  ,  &  lui  affura  pour  dot ,  fui- 
vant  l'ufage  de  fon  tems,  une  partie 
des  domaines  dont  il  avoit  hérité  de 
Charibert.  Chilperic  avoit  alors  une 
concubine,  la  harbareFredegonde.  La 
reine  fut  trouvée  morte  dans  fon 
lit.  Lefoupçonde  cet  attentat  tom- 
ba avec  raifon  fur  la  maitreffe,  fur- 
tout  lorfque  le  roi  l'eut  époufée. 
Brunehaut,  fœur  de  Galafuinte,  arme 
Sigebert  fon  mari ,  &  venge  fa  mort , 
en  obtenant  les  domaines  donnés  à 
fa  fœur  pour  fa  dot.  Son  règne  fut 
une  fuite  de  querelles  &  d'injuf- 
tices.  Ses  fujets  furent  accablés 
d'impôts/,  chaque  arpent  pay  oit  une 
barique  de  vin  -,  on  donnoit  une 
fomme  pour  chaque  têted'efclave. 
Chilperic  ,  pouffé  par  Frcdegonde  , 
commit  toute  forte  de  forfaits,  juf- 
qu'à  facrifier  fes  propres  enfans  à 
ce  monftre  d'impudicité  &  de  bar- 
barie. Il  fut  affaffiné  à  Chelles,  en 
revenant  de  la  chaffe,  l'an  ^^.Fre- 
degonde,  pour  laquelle  il  avoit  tout 
fait ,  &  Landri  fon  amant  ,  furent 
foupçonnés  d'avoir  eu  part  à  ce 
meurtre.  Grégoire  de  Tours  n'appel- 
le Chilperie  que  le  Néron  tkl'Herodc 
de  fon  tems.  Ce  prince  poffédoit 
très-bien  ,  dit-on  ,  la  langue  la- 
tine :  chofe  étonnante  pour  un  fic- 
elé où  les  grands  fe  faifoient  un 
mérite  de  leur  ignorance. 

II.  CHILPERIC  II  ,  appelle  au- 
paravant Daniel ,  fils  de  Childeric  H, 
fucceda  à  Dagobt  :  UT  en  715,  & 
fut  nommé  CUÎptric.  R.unfroi,  mai- 
re du  palais  ,  le  mit  à  !a  tète  des 
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troupes  contre  Charles  Martel;  maïs 
il  fut  défait  ,  &  contraint  de  re- 
connoitre  fon  vainqueur  pour  mai- 
re. Chilpcrk  II  mourut  à  Attigny  en 
720,  &  fut  tranfporté  à  Noyon  où 
il  eft  enterré. 

CKINE-NOUNG ,  empereur  de 
la  Chine  l'an  2837  avant  Jefus- 
Chrift  »  enfeigna  aux  hommes  à  cul- 
tiver la  terre  ,  à  tirer  le  pain  du 
froment  &  le  vin  du  riz.  Les  Chi- 
nois lui  doivent  encore  ,  fuivant 
leurs  hiftoriens  ,  l'art  de  faire  les 
toiles  &  les  étoffes  de  foie ,  la  con- 
noifiance  de  traiter  les  maladies,les 
chanfons  fur  la  fertilité  de  la  cam- 
pagne, la  lyre  &  la  guitarre.  Les 
hiftoriens  Chinois  ajoutent  qu'il 
mefura  le  premier  la  figure  de  la 
terre  &  détermina  les  quatre  mers. 

I.  CHING,  emp.  de  la  Chine,  vi- 
voit  l'an  1 1 1 5  avant  J.  C.  11  don- 
na ,  dit-on,  à  l'ambaffadeur  de  la  Co- 
chinchine  ,  une  machine  qui  fe 
tournoit  toujours  vers  le  midi  de 
fon  propre  mouvement ,  &  qui  con- 
duifoit  furement  ceux  qui  voya- 
geoient  par  mer  ou  par  terre.  Quel- 
ques écrivains  ont  cru  que  c'étoit 
la  bouffoîe. 

II.  CHING,  o«XI,  ou  CKI-HO- 
ÂNG-TI,  empereur  de  la  Chine 
vers  l'an  240  avant  J.  C.  ,  rendit 
fon  nom  illuftre  par  un  grand  nom- 
bre rie  victoires  -,  mais  il  le  désho- 
nora ,  en  ordonnant  de  brûler  tous 
les  livres.  Après  avoir  conquis 
toute  la  Chine,  dont  il  ne  poffé- 
doit  auparavant  qu'une  partie,  il 
porta  fes  armes  viclorieufes  con- 
tre les  Tartares  ;  &  pour  empêcher 
leurs  irruptions  ,  il  fît  bâtir  dans 
l'efpace  de  cinq  ans ,  cette  fameufe 
muraille  qui  fépare  la  Chine  de  la 
Tartane.  Elle  fubfifte  encore  dans 
un  contour  de  500  lieues  de  Fran- 
ce, s'élève  fur  des  montagnes  & 
defeead  dans  des  précipices,  ayant 
prefque  par-tout  20  pieds  de  ^lar- 
Tome  II, 
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geur ,  fur  plus  de  30  de'hauteur.  Ce 
rempart  ,  fuperieur  aux  pyfamidéâ 
d'Egypte  par  fon  utilité  eomm® 
par  fon  immensité,  n'a  pas  empêché 
les  Tartares  de  fubjuguër  la  Chine. 

CHIN1LADAN  ,  roi  d'Afl'yrie, 
fucceffeur  de  Sàofduchin,  vers  l'an 
667  avant  J.  C. ,  défit  6c  tua  Phraor- 
tes,  roi  des  Mèdes;  mais  Cyaxarcs , 
fils  S:  fuccefîeur  de  ce  prince,  af« 
fiégea  Ninivc  :  eomirié  il  étoit  fur 
le  point  de  la  prendre  ,  Chiniladan 
fe  brûla  dans  fon  palais  ,  vers  l'an 
62.6  avant  j.  C.  Quelques  auteurs 
le  confondent  avec  Sardanapale  ; 
d'autres  prétendent  qu'il  eft  le  mê- 
me que  le  Nabuchodonofor  dent  fait 
mention  le  livre  de  Judith.  Il  eft 
affez  difficile  de  fçavoir  la  vérité  , 
lorfque  les  événemens  font  arrivés 
fous  nos  yeux  :  que  doit-ce  être , 
lorfqu'il  y  a  deux  mille  ans  entre 
eux  &  nous  ? 

CKIONÉ  ,  fille  de  Deucalion  i 
fut  aimée  d'Apollon  &  de  Mercure. 
Elle  les  époufa  l'un  &  l'autre  en 
même  -  tems  ,  &  eut  du  premier  , 
Philamon ,  grand  joueur  de  luth  -,  & 
du  fécond,  Autolique,  célèbre  filou 
comme  fon  père.  La  beauté  fatale 
de  Chioné  lui  infpira  une  préem- 
ption û  forte ,  qu'elle  ofa  fe  pré- 
férer à  Diane;  cette  déefle,  pour 
la  punir,  lui  perça  la  langue  avec 
une  flèche ,  dont  elle  mourut  peu 
de  tems  après. 

CHIRAC  ,  (Pierre  )  premier  mé- 
decin du  roi  ,  de  l'académie  des 
feiences  deParis,  naquiten  1650, 
à  Conques  en  Rouergûlè.  Le  cé- 
lèbre Chicoyncau  ,  chancelier  de  l'u- 
niverfité  de  Montpellier  ,  ayant 
connu  les  talens  ds  ce  jeune-hom- 
me ,  alors  eccléfiaftique ,  lui  confia 
l'éducation  de  f:s  deux  fils,  dont 
l'un  fut  depuis  premier  médecin 
du  roi.  Le  goût  de  l'abbé  Chirac 
pour  la  médecine  ,  paroiflant  plus 
déterminé  que  fa  vocation  pour 
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l'état  ecclénaftique ,  il  devînt  mem- 
bre de  la  faculté  de  Montpellier 
en  1682  ,  &  y  enfeigna  cinq  ans 
après',  avec  le  plus  grand  fuccès. 
De  la  théorie  il  paffa  à  la  prati- 
que ,  &  ne  fut  pas  moins  applaudi. 
Le  maréchal  de  Nouilles ,  à  la  prière 
de  Earbeirac  ,  alors  le  plus  célèbre 
dcûeurde  Montpellier,  lui  donna 
la  place  de  médecin  de  l'armée 
de  Rouffillon  en  1692.  L'armée 
ayant  été  attaquée  de  la  dyffenterie 
l'année  d'après  ,  Chirac  lui  rendit 
les  plus  importans  fervices.  Le  duc 
H! Orléans  voulut  l'avoir  avec  lui 
en  Italie  en  1706  ,  &  en  Efpagne 
en  1707.  Homberg  étant  mort  en 

171 5  ,  ce  prince,  déjà  régent  du 
royaume,  le  fitfon  premier  méde- 
cin-, &  à  la  mort  de  Dodart  en 
17  30,  il  eut  la  même  place  auprès 
de  Louis  XV.  Il  avoit  été  reçu  en 

1716  membre  de  l'académie  des 
feiences ,  &  2  ans  après  il  fuccéda 
à  Fagon  dans  la  fur-intendance  des 
jardins  royaux.  Cet  habile  homme 
obtint  du  roi  en  1728  des  lettres 
de  nobleffe  ,  &  mourut  en  1732  ,  à 
S2  ans.  Rochefort  &  Marfeille  lui 
eurent  de  grandes  obligations  :  la 
premières  de  ces  villes  ,  dans  la 
maladie  épidémique  connue  fous 
le  nom  de  maladie  de  Siam  ;  &  la 
féconde,  dans  le  ravage  de  la  pefte 
en  1720.  Du  fein  de  la  cour  ,  il 
procura  à  cette  ville  les  médecins 
les  plus  inftruits ,  les  confeils  les 
plus  falutaires  ,  les  fecours  les  plus 
abondans.  On  connoit  de  lui  :  I. 
Une  grande  Dijfertation  en  forme 
d;  thèfe  ,  fur  les  plaies  ,  traduite 
depuis  peu  en  François.  II.  Une 
partie  des  Confultations  qui  font 
dans  le  deuxième  volume  du  re- 
cueil intitulé  :  Biffcrtations  &  Con- 
fultations Médicinales  de  MM.  Chirac 
&  Sylva ,  3  vol.  in-12.  III.  Deux 
L.c:r;s  contre  Vieuffens  ,  célèbre 
médecin  ùc  Montpellier ,  fur  la  dé- 
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couverte  de  l'acide  du  fang  ,  dans 
lefquelles  on  trouve  beaucoup  de 
vivacité  &  de  perfonnalités.  Chirac 
écrivoit  avec  trop  peu  de  correc- 
tion ;  il  étoit  taciturne  ,  fec  &  fans 
agrément  dans  fon  parler  ,  &  n'a- 
voit  pas  l'art  de  confoler  les  ma- 
lades. Mais  il  peffedoit  un  coup- 
d'ceil  excellent ,  &  s'il  ne  fçavoit 
pas  plaire  ,  il  fçavoit  guérir  ;  bien 
différent  de  ces  petits-maîtres  en 
fourrure,  qui  amufent  le  malade, 
&  ne  connoiffent  rien  à  la  ma- 
ladie. 

C  H I R  O  N  ,  centaure  ,  fils  de 
Saturne  &  de  la  nymphe  Phillyrc  , 
naquit  fous  une  forme  monitrueu- 
fe  ,  parce  que  Saturne  fe  métamor- 
phofa  en  cheval  pour  jouir  de  fa 
mère.  Il  peut  être  pris  pour  un  des 
plus  anciens  perfonnages  célèbres 
de  la  Grèce  ,  puifqu'il  a  précédé 
la  conquête  de  la  Toiibn  d'or  &  la 
guerre  de  Troie.  Il  fe  rendit  recom- 
mandable  par  fes  connoilîances  Se 
fes  talens  dans  la  médecine  &  la 
chirurgie.  11  enfeigna  ces  feiences 
à  Efculape.  Il  eut  aufli  pour  élèves 
Achille  ,  Caftor  Se  Pollux  ,  Hercule 
Se  Jafon.  Hercule  lui  ayant  fait  une 
plaie  incurable  qui  lui  caufoit  des 
douleurs  violentes ,  Chiron  pria  les 
Dieux  de  le  priver  de  l'immorta- 
lité Se  de  terminer  {es  jours.  Ju- 
piter exauça  fa  prière ,  Se  le  plaça 
dans  le  Zodiaque.  C'elt  la  conftel- 
lation  du  Sagittaire. 

CHIVERNI ,  Voyei  HURAULT. 

CHOCQUET  ,  (  Louis  )  poète 
François  du  XVIe  fiécle,  eft  au- 
teur du  Myfiére  a  perfonnages  de 
VApocalypJc  de  S.  Jean  ,  qui  fut  re- 
prefente  en  1 5  41  à  Paris.  Ce  poeme 
d'environ  9000  vers  ,  Se  très-rare, 
fut  imprime  la  même  année  à  Pa- 
ris in-fol.  à  la  fuite  des  Ailes  der 
Apôtres  des  deux  Grebans. 

CHODORLAKOMOR  ,  roi  de 
l'Elymaïde  ,  vers  l'an  1925  avant 


CHO 

.Îefus-Chrift.  Les  rois  de  Babylone 
&  de  la  Méfopotamie  relevoient  de 
ïui.  Il  étendit  fes  conquêtes  juf- 
qu'à  la  mer  Morte.  Les-  rois  de  la 
Pentapole  s'étant  révoltés ,  il  mar- 
cha contre  eux  ,  les  défit ,  &  em- 
mena un  grand  nombre  de  prifon- 
niers  ,  parmi  lefquels  étoit  Loth , 
neveu  à' Abraham  ;  le. patriarche  fur- 
prit  pendant  la  nuit  &  défit  l'ar- 
mée de  Chodorlahomor ,  &  ramena 
Loth  avec  tout  ce  que  ce  prince 
lui  avoit  enlevé. 

CHOIN ,  (  Marie-Emilie  Joli  de  ) 
d'une  famille  noble  originaire  de 
Savoie  &  érablie  en  Bourgogne , 
'  fut  placée  vers  la  fin  du  dernier 
fiécle  auprès  de  madame  la  prin- 
ceffe  de  Conti.  Monfaign.  le  Dau- 
phin, qui  eut  o'ccafion  de  lavoir, 
en  devint  (dit-on  )  amoureux.  Sa 
figure  n'étoit  pas  régulière  ;  mais 
elle  avoit  de  beaux  yeux  ,  des 
agrémens  dans  l'efprit ,  de  la  digni- 
té dans  les  manières  ,  &  de  la  dou- 
ceur dans  le  caractère.  On  prétend 
qu'elle  ne  fouffrit  les  affiduités  de 
monfeigneur  le  Dauphin  ,  qu'après 
l'avoir  époufé  fecrettement,  com- 
me Louis  XIV {on  père  avoit  épou- 
fé made  de  Maintenon.  Depuis  cette 
union  ,  le  prince  réforma  fes 
moeurs ,  &  réprima  fcn  penchant  à 
la  prodigalité.  Le  roi  ,  très-fatis- 
fait  de  ce  changement ,  voulut  que 
les  ordonnances  de  fon  fils  fuffent 
acquittées  au  tréfor  royal ,  comme 
les  fiennes.  Mlle  Choin  ,  conten- 
te de  fa  propre  eftime  ,  dédaigna 
d'avoir  un  rang.  Après  la  mort  de 
M.  le  Dauphin  en  171 1  ,  elle  fe 
retira  à  Paris  dans  une  maifon  qu'a- 
voit  habitée  maàegde  la  Faïette  ,.où 
elle  vécut  dans  une  efpèce  d'obfcu- 
rité.  Elle  ne  fortoit  de  fa  retraite 
que  pour  faire  de  bonnes  œuvres, 
&  mourut  en  1744.  Nous  rappor- 
tons fon  hiftoire  d'après  la  Bau- 
mclk  ,  que  le  continuateur  de  Lad- 
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vocat  a  fuivi  ;  mais  nous  ne  cache- 
rons point  que  l'auteur  du  Siècle 
de  Louis  XIV  dit ,  qu'il  n'y  a  pas  la 
moindre  preuve  que  Monfeigneur 
ait  époufé  mlle  Choin.  «  11  faudroit, 
»  ajoute-t-il  ,  être  non  feulement 
»  contemporain  ,  mais  muni  de 
»  preuves  ,  pour  avancer  de  telles 
»  anecdotes.  Renouveller  ainfi  , 
»  au  bout  de  60  ans  ,  des  bruits  de 
»  ville  û  vagues  ,  fi  peu  vraifem- 
>»  blables-,  fi  décriés,  ce  n'eft  point 
»  écrire  l'hiftoire  -,  c'eft  compiler 
»  au  hazard  des  fcandales.  »  Re- 
fondra ,  qui  voudra  ,  ou  qui  pour- 
ra ,  ce  problème  hiftorique. 

I.  CHOISEUL  ,    (  Charles  de  ) 
marquis  de  Pra/lin ,  d'une  des  plus 
illuflres  familles  de  France ,  brilla 
au  fiége  de  la  Fère  en  1580  ,   à 
celui  de  Paris  en  1589  ,  &  au  com- 
bat d'Aumale  en   1592.  Henri  IVy 
qui  aimoit  en  lui  le  grand  général 
&  le  fujet  fidèle  ,  le  fit  capitaine 
de  fes  gardes.  Il  obtint  le  bâton 
de  maréchal  de  France  fous  Louis 
XIII  en  1619  ,  &  fut  employé  dans 
la  guerre  contre  les  Huguenots  en 
1621  &  1622.  Quoiqu'il  ne  com- 
mandât pas  en  chef  ,  il  eut  plus 
de   part  que   les  connétables    de 
Luynes  &  de  Lefdiguiéres ,  fous  lef- 
quels il  fervoit ,  à  la  prife  de  Cle- 
rac  ,  de  S.  Jean  d'Angeli,  de  Ro^' 
yan  ,  de  Carmain  &  de  Montpel- 
lier.   On  prétend  qu'il  entendoit 
mieux  la  guerre  de  fiége  que  celle 
de  campagne.  Il  eut  cepsndant,en 
différentes  fois  ,  le  commandement 
de  neuf  armées.  Il  fe  trouva  à  47 
batailles  ou  combats  ,  remit  fous 
l'obéiffance  du  roi   5  3  villes   des 
rebelles  ,  fervit  pendant  45   ans, 
&  reçut  dans  toutes  ces  expédi- 
tions  36  bleffures.  Il  mourut  en 
1626  ,  âgé  de  63  ans.  Il  réuniffoit 
toutes  les  vertus  civiles  &  mili- 
taires. Sa  conduite  en  tout  teins 
fut  le  réfultat  d'un  fonds  inaltéra- 
Oij 
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ble  ,  de  noblcffe  ,  de  candeur  ,  de 
refpecl:  pour  lui-même,  de  bien- 
faifance  pour  les  autres ,  &  d'at- 
tachement le  plus  défiritéreflç  & 
le  plus  inviolable  pour  fes  rois. 

lï.  CKOISEUL  DU  PLESSIS- 
PRASLIN  ,  (  Céfar  de  )  duc  &  pair 
de  France  ,  neveu  du  précédent  , 
fe  fignala  dès  fa  jeunefle  en  pluf. 
fiéges  &  combats.  Il  fut  fait  ma- 
réchal de  France  le  xo  Juin  1645  , 
gagna  la  bataille  de  Trancheron 
en  1648.  L'exploit  le  plus  écla- 
tant de  cet  homme  illuftre  fut  la 
victoire  de  Rhetel,  où  il  défit  en- 
tièrement, l'an  16^0  ,  le  maréchal 
de  Turenns  qui  commandoit  l'armée 
Efpagnole.  Cette  journée  fut  un 
jour  de  triomphe  pour  la  cour,  dont 
la  tranquillité  dcpendoit  du  fort 
des  armes.  Choifeul  avoit  été  choiii 
l'année  d'auparavant  pour  être 
gouverneur  de  Monficur.  Il  fut  fait 
cordon-bleu  en  1662,  duc  &  pair 
l'année  d'après.  Il  mourut  à  Paris 
en  1675  378  ans,  également  re- 
commandable  par  fa  valeur  ,  {es 
ferviccs  &  fa  fidélité.  Les  héri- 
tiers de  fon  nom  ont  aufu  fuccé- 
dé  à  fcs  vertus.  Le  maréchal  de 
Choifeul  pafloit  pour  être  plus  ca- 
pable d'exécuter  un  projet, que  de 
le  former.  Il  avoit ,  dit-on  ,  plus 
d'expérience  que  de  talent,  &  plus 
de  bon-fens  que  de  génie.  M. 
Turpin  a  publié  fa  vie ,  &  celle  du 
précédent,  à  la  fuite  de  VHiftoire  des 
Hommes  ilLiijîrcs  de  France ,  qu'il  a 
Continuée  avec  l'applaud moment 
du  public.  Elle  compofe  le  26e 
volume. 

III.  CHOISEUL  ,(  Claude  de  ) 
dit  le  Comte  de  Choifeul ,  de  la  bran- 
che de  Francien ,  commença  à  fer- 
vir  en  1649  ,  &  donna  des  marques 
«le  fa  valeur  au  combat  de  Vitrt- 
fur-Seine.  Il  paffa  l'an  1664  en 
Hongrie  ,  &  s'y  diftingua  à 
taille  de  5.  Gothard.  11  fc  fignala 
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enfulte  au  fiége  de  Candie,  où  If 
eut  fon  cheval  tué  fous  lui  à  une 
fortie  du  25  Juin  1669.  Il  fcr\ir 
dans  toutes  les  guerres  de  Louis 
XIV ,  qui  lui  donna  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1693. Il  com- 
manda depuis  en  Normandie  5c  fur 
le  Rhin,  devint  en  1707  premier 
des  maréchaux  de  France  par  rang 
d'ancienneté  ,  &  mourut  le  1 5  Mars 
171 1  ,  âgé  de  plus  de  7S  ans,  fans 
poftérité.  Ce  brave  militaire  ,  le 
troisième  maréchal  de  France  de  fa 
famille  ,  fut  eftimé  de  fon  roi  , 
aimé  des  grands  ,  &  honoré  de  la 
nation  ,  qui  refpectoit  en  lui  fon 
âge,  fa  naiflànce  &fes  exploits. 

IV.  CHOISEUL ,  DU  PLESS1S- 
PRASLIN,  (Gilbert de)  frère  du 
précédent,  embrafîà  l'état  eccléfiaf- 
tique ,  tandis  que  fes  frères  pre- 
noient  le  parti  des  armes.  Ils  fe 
diftinguérent  tous  également.  L'ab- 
bé de  Choifeul  fut  reçu  docteur  de 
Sorbonne  en  1640  ,  &  nommé  à 
l'évêché  de  Ccmminges  en  1644. 
La  barbarie  &  l'ignorance  crafTe 
régnoient  dans  ce  diocèfe.  On  y 
connoiffoit  à  peine  la  religion  : 
Choifeul  lui  donna  une  nouvelle 
face ,  par  fes  viiitcs ,  par  {es  foin?  , 
par  fes  lumières  ,  par  fa  ch 
Il  nourrit  fes  pauvres  dans  les  an- 
nées de  mifére,  aililla  les  peftifé- 
rés  dans  un  tems  de  contagion  , 
établit  des  féminair  es,  réforma  fon 
clergé  par  fes  leçons  ce  les  exem- 
ples. Devenu  évoque  de  Tournai 
en  1671  ,  il  s'y  montra  comme  à 
Comminges,  homme  apoftolii 
donna  a  L'étude  tout  le  tems  rue  lui 
lahToient  les  travaux  de  l'épifco- 
pat.  Ce  prélat ,  digne  des  pi  t 
ficelés,  mourut  à  Paris  en  1 
à  76  ans.  Il  avoit  etc  cmpl< 
en  1664  ,  dans   d  ations 

pour    l'accommodement  des  dif- 
putes  entre   les  théologiens 
fujet  du  gtos  livre  de  Janfcnkis.  Il 
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avoit   eu  nuffi  beaucoup  de    part 
aux  conférences  qui  fe  tinrent  aux 

états  du  Languedoc ,  fur  l'affaire 
des  quatre  évêques.  On  a  de  lui 
pluiîeurs  ouvrages  ,  I.  Mémoires  tou- 
chant la  Religion,  en  3  vol.  in-12 
contre  les  Athées,  les  Déiftes ,  les 
Libertins  &  les  Proteftans ,  &  vai- 
nement attaqués  par  ceux-ci.  II. 
Une  Tradition  françoife  des  Pfeau- 
tnes  ,  des  Cantiques  &  des  Hymnes 
de  Péglife  -,  réimprimée  pluiîeurs 
fois.  III.  Mémoires  des  divers  exploits 
du  maréchal  du  Plefis-Praflin,  1676 , 
în-40.  Le  maréchal  du  Pleffis  ,  dit 
l'abbé  Lenglet ,  a  compofé  ces  Mé- 
moires à  la  prière  de  Segrais ,  qui 
les  mettoit  au  net.  Mais  Gilbert  de 
Choifeul ,  évêque  de  Tournai ,  les 
a  revus  &  laines  dans  l'état  où  ils 
font.  C'eft  un  ouvrage  digne  de 
ces  deux  frères.  Cette  famille!,  auftî 
illuftre  qu'ancienne ,  a  produit  plu- 
iîeurs autres  perfonnes  de  mérite. 
CHOISI  ,  (  François-Timoléon 
de)  prieur  de  S.  Lo,  &  grand  do- 
yen de  la  cathédrale  de  Bayeux , 
l'un  des  quarante  de  l'académie 
Françoife ,  naquit  à  Paris  en  1644. 
Sa  première  jeuneffe  ne  fut  pas 
fort  réglée.U  eft  très -vrai  qu'il  s'ha- 
billa &  vécut  en  femme  pendant 
quelques  années  ,  &  que  fous  le 
nom  de  la  comteffe  des  Barres,  il  fe 
livra ,  dans  une  terre  auprès  de 
Bourges  ,  au  libertinage  que  cou- 
vroit  ce  déguifement  ;  mais  il  n'eil 
pas  vrai  que ,  pendant  qu'il  me- 
noit  cette  vie,  il  écrivoit  fonHif- 
toire  Eccléfiaftique ,  comme  le  dit 
un  écrivain  célèbre  ,  qui  facrifle 
quelquefois  la  vérité  à  un  bon-mot. 
Le  premier  volume  de  cet  ouvrage 
parut  en  1703.  L'abbé  de  Choifi 
avoit  alors  près  de  60  ans.  11  auroit 
été  difficile,  qu'à  cet  âge  ,  il  eût 
confervé  les  agrémens  &  la  figure 
qu'il  lui  falloir  pour  jouer  ce  rôle. 
En  168  j  ,  il  fut  envoyé  ;  en  qua~ 
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litc  d'ambaffadeur  auprès 'du  roi  de 
Siam  ,  qui  vouloit ,  dit-on,  ; 
chrétien.  L'abbé  de  Choifi  fe  fit  or- 
donner prêtre  dans  les  Indes  par  le 
vicaire  apoftolique  ,  non  pas  pour 
avoir  de  quoi  s'amufer  dans  le  vaif. 
feau,  comme  le  dit  un  écriv.  fatyri- 
que,mais  par  des  motifs  plus  nobles, 
Il  mourut  en  1714)3 Paris»,  à!8x  ans. 
L'enjouement  de  fon  caraôlére  , 
les  grâces  de  fon  efprit ,  fa  douceur 
&  fa  politeiîe  le  firent  aimer  &  re- 
chercher. On  diftingue  parmi  fes 
ouvrages  les  fuivans  :  I.  Journal  du 
voyage  de  Siam  ,  in-40  &  in-12.  Cet 
ouvrage  ,  écrit  d'un  ftyle  aifé  , 
plein  de  gaieté  &  de  faillies ,  man- 
que quelquefois  de  vérité;  il  eft 
d'ailleurs  très-fuperneiel,  ainfi  que 
la  plupart  de  fes  autres  écrits.  II. 
La  Vie  de  David  ,  in-40.  &  celle 
de  Salomon,  in-12  :  la  vie  de  David 
eft  accompagnée  d'une  interpréta- 
tion des  Pfeaumes  ,  avec  les  diffé- 
rences de  l'Hébreu  &  de  la  Vul- 
gate.  III.  Hiftoire  de  France  fous  les 
règnes  de  S.  Louis  ,  de  Philippe  de 
Valois  ,  du  roi  Jean  ,  de  Charles  V , 
&  de  Charles  VI,  J  vol.  i,n-4°.  Ces 
vies  avaient  été  publiées  chacune 
féparément.  On  les  a  réunies  en 
1750,  en  4  vol.  in-12.  L'auteur  les 
a  écrites  de  cet  air  libre  2c  naturel 
qui  fixe  l'attention  fur  la  forme  ,  & 
empêche  de  trop  examiner  l'exac- 
titude du  fonds.  (  Voyei  CHAISE  , 
(  Jean  de  Filleau  de  la  )  IV.  L'Imi- 
tation de  J.  C:  traduite  en  françois  , 
réimprimée  in-12  en  1735.  La  pre- 
mière édition  étoit  dédiée  à  mada- 
me de  Maintenon  ,  avec  cette  épi- 
graphe :  Audi  ,  filia  ,  &  vide  ,  &  in~ 
clina  aurem  tuam,  &sconcupifcet  Rex 
decorem  tuum.  V.  UHifioire  de  UE" 
gUfe  en  11  vol.  in-40  &  in-12.  L'ab- 
bé de  Choifi  auroit  pu  l'intituler  1 
Hifioire  Eccléfiafiique  &  Profane.  II 
y  parle  des  galanteries  des  rois,, 
après  avoir  raconté  les  vertus  des, 
Oiij 
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fondateurs  d'ordres.  En  ne  voulant 
pas  accabler  fon  ouvrage  d'érudi- 
tion ,  il  a  fupprimé  une  infinité 
de  faits  &  de  détails  aufiï  inftruc- 
tifs  qu'intéreflans.  Le  ton  de  l'au- 
teur n'eft  pas  aflez  noble ,  &  il 
cherche  trop  a  égayer  une  hiftoire 
qui  ne  devroit  être  qu'édifiante. 
VI.  Mémoires  pour  fervir  à  l' Hiftoire 
de  Louis  XIV,  2  vol.  in- 12.  On  y 
trouve  des  chofes  vraies,  quel- 
ques-unes de  faufies,  beaucoup  de 
hazardées  -,  &  le  ftyle  en  eft  trop 
familier.  VII.  Les  Mémoires  de  la 
Comtejfi  des  Barres  ,  en  1 7  3  6  ,  petit 
in-i  2.C'eft  l'hiftoire  des  débauches 
de  la  jeunefle  de  l'auteur.  Le  com- 
pilateur de  la  Vie  de  tabbé  de  Choifi  , 
ïn-S".  publiée  en  1748  à  Genève, 
(  qu'on  croit  être  l'abbé  d'Olivet,  ) 
s'eft  beaucoup  fervi  de  cet  ouvra- 
ge fcandaleux,  dans  le  détail  des 
aventures  galantes  de  fon  héros. 
VIII.  Quatre  Dialogues,  fur  l'im- 
mortalité de  l'ame  fur  l'exiftence 
de  Dieu ,  fur  la  providence  &  fur 
la  religion  ,  en  1684,  in-12.  Xe 
premier  de  ces  dialogues  eft  de 
l'abbé  de  Dangeau  ,  le  fécond  du 
même  &de  l'abbé  de  Choifi  ,  le 
troifiéme  &  le  quatrième  de  ce 
dernier.  Ils  font  dignes  de  l'un  & 
de  l'autre  ,  quoique  peu  approfon- 
dis. On  a  réimprimé  cet  ouvrage 
à  Paris  en  1768  in-12. 

CHOLET,(  Jean)  cardinal,  natif 
du Beauvoiiis,  d'une  famille  noble, 
fonda  à  Paris  le  collège  qui  porte 
fon  nom.  Il  mourut  en  1203.  L  1 
fondation  du  collège  des  Cholets , 
n'eut  fon  exécution  qu'en  12^5. 
On  y  honore  la  mémoire  de  ce 
cardinal ,  qui  dut  fa  fortune  à  {es 
talens. 

£  CHOLIERES  (N.)  eft  un  auteur 
inconnu  de  quelques  ouvr.prefque 
auffi  inconnus  que  leur  auteur  :  il 
vivoit  dans  le  XVIe  iïccle.  On  a 
de  lui  des  contes  fous  le  titre  des 
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Neuf- Matinées  &  Neuf- Apres- Ji  t.:  :s 
du  Sieur  de  Choliéres ,  a  Paris  ,  1 6 1 0 , 
2  vol.  in-12.  Les  Matinées  a  voient 
déjà  été  imprimées  en  1585 ,  in-S". 
&  les  Après  -  dinées  en  1587  ,  in- 
12.  La  Guerre  des  Mâles  contre  les 
Femelles  ,  &  autres  Œuvres  Poéti- 
ques ,  1 588  ,  in-12.  La  rareté  de  cet 
ouvrage  eft  fon  feul  mérite. 

CHOLIN  ,  (Pierre)  de  Zug  en 
Suifi'e ,  fut  précepteur  de  Théodore 
de  Be\e.  11  devint  enfuite  profef- 
feur  des  belles-lettres  à  Zurich  , 
&  mourut  l'an  1542.  Cholin  étoit 
habile  dans  la  langue  Grecque  ; 
Budé  en  faifoit  beaucoup  de  cas. 
Il  a  traduit,  de  Grec  en  Latin  ,  les 
livres  que  les  Proteftans  regardent 
comme  apocryphes.  Il  a  eu  part , 
avec  Léon  de  Juda ,  Bibliander ,  Pé- 
lican &  R.  Gautier  ,  à  la  BibU  de 
Zurich ,  qui  eft  chargée  de  notes 
littérales  &  de  fcholies  fur  les  mar- 
ges. Cette  Bible  a  un  nom  parmi  les 
Proteftans. 

I.  CHOMEL ,  (  Noël  )  curé  de 
S.  Vincent  à  Lyon ,  mort  en  171 2  , 
s'appliqua  de  bonne  heure  aux  con- 
noiiTances  qui  intéreffent  le  cul- 
tivareur  ,  l'habitant  des  campagnes 
&  les  pères  de  familles.  Les  re- 
cueils qu'il  avoit  faits  en  ce  genre , 
produiurent  fon  Dictionnaire  éco- 
nomique, contenant  l'art  de  faire 
valoir  les  terres  ,  5c  généralement 
tout  ce  qui  concerne  l'agriculture 
&  l'économie.  Ce  livre,  imparfait 
dans  fa  naiffance  ,  a  été  amélioré 
par  M.  delà  Marre  ,  qui  en  a  donné 
unenouv.  édition  à  Paris  en  i_0-, 
3  vol.  in-fol.  entièrement  corrigée 
&  confidérablement  augmente. 

II.  CHOMEL  ,  (  Pierre  -  Jean- 
baptifte)  né  à  Paris,  médecin  or- 
dinaire du  roi  ,  mort  en  i 
s'appliqua  avec  fuccès  à  la  Bota- 
nique, dont  il  donnoit  des  leçons 
au  jardin  du  roi.  Nous  avons  de 
lui  une  Hijloin  très-utile  des  Plantes 
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ufuelles,  en  3  vol.  in-n,  Paris  1761. 
Son  fils  (  Jean-baptiflc- Louis  )  doc- 
teur en  médecine  ,  comme  lui  , 
mourut  en  1765  à  Paris  fa  patrie  , 
après  avoir  donné  divers  ouvrages. 
1.  Effai  fur  l'Hifioire  de  la  Médecine 
en  France ,  in-i  2 ,  ouvrage  curieux 
&  intéreffant.  IL  La  Vie  deMolin, 
in-i 2. III. Eloge  deDuret,l']6'j  in-12. 
IV.  Lettre  fur  une  maladie  de  bef- 
tiaux,  1745  in- 8°.  Y.Diffcrtat.ion  fur 
un  mal  de  gorge  gangreneux,  1749 
in-12.  C'eft  lui  qui  dirigea  l'im- 
preffion  de  V Abrégé  de  VHifioire  des 
Plantes  ufuelles ,  de  fon  père ,  don- 
née en  1761,  &  dont  il  avoit  paru 
des  éditions  précédentes. 

CHOMPRÉ ,  (  Pierre  )  licentié 
en  droit  ,  né  à  Nanci  ,  diocèfe  de 
Chàlons-fur-Marne  ,  vint  de  bon- 
ne heure  à  Paris  ,  &  y  ouvrit  une 
penlion.  Son  zèle  pour  l'éducation 
de  la  jeunefTe  ,  lui  procura  beau- 
coup d'élèves  ;  il  leur  infpiroit 
le  goût  de  l'étude  &  l'amour  de  la 
religion.  Il  mourut  à  Paris  le  18 
Juillet  1760  ,  à  62  ans.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  -,  les  prin- 
cipaux font  :  I.  Dictionnaire  abrégé 
de  la  Fable ,  pour  l'intelligence  des 
poètes,  des  tableaux  &  desftatues 
dont  les  fujets  font  tirés  de  l'hif- 
toire  poétique  :  petit  in-i  2,  fouvent 
réimprimé.  II.  Dictionnaire  abrégé  de 
la  Bible,  pour  la  connoifiance  des 
tableaux  hiftoriques  ,  tirés  de  la 
Bible  même  &  de  Flavius  Jofeph  , 
in- 12.  III.  Introduction  à  la  Langue 
Latine,  1753  >  in- 11.  IV.  Méthode 
d'enfeigner  à  lire,  in-12.  V.  Voca- 
bulaire univerfel  ,  Latin  -  François  , 
1754  ,  in-8°.  VI.  Vie  de  Brutus  , 
premier  Conful à  Rome,  1730,  in-S°. 
VIL  Vie  de  Callifihenes ,  Philofophe  , 
1730,  in-8°.  Ces  deux  vies  font 
peu  eftimées  ,  &  le  ftyle  en  eft  trop 
négligé.  VIII.  Traduction  des  Mo- 
dèles de  latinité  ,  17 7 4  ,  6  vol.  in- 
i.2a  C'eft  la  verfion  d'un  recueil 
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de  l'auteur ,  publié  fous  le  titre  de 
Selecla  latini  fermonis  Excmplaria  , 
1771  ,  6  volumes  in-12.  L'auteur  a 
compilé  ce  qu'il  a  jugé  de  plus 
propre  à  fon  objet  dans  les  anciens 
auteurs  latins ,  foit  en  profe ,  foit 
en  vers  :  le  texte  y  eft  confervé 
dans  fa  parfaite  intégrité.  Tous'les 
extraits  font  accompagnés  d'un 
petit  vocabulaire  utile.  Quant  à 
la  traduction,  il  y  en  a  plufieurs 
morceaux  rendus  avec  fidélité  & 
avec  élégance  ;  mais  on  en  trouve 
auffi  un  grand  nombre  qui  font 
femés  d'exprefîions  peu  françoifes , 
de  phrafes  louches  &  mal  conf- 
truites. 

CHOPIN  ,  (René)  natif  de  Bail- 
leul  en  Anjou  en  15  37, plaida  long- 
tems  avec  diftinclion  au  parlement 
de  Paris  :  retiré  enfuite  dans  fon 
cabinet  ,  il  fut  confulté  comme 
un  des  oracles  du  droit.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1606  ,  à  69  ans.  Ses 
ouvrages  ont  été  publiés  en  1663  , 
6  vol.  in-fol.  en  latin  &  en  franc. 

II  y  a  auffi  une  autre  édition ,  la- 
tine feulement  ^  en  4  vol.  Son  la- 
tin eft  fort  concis  ,  &  fouvent  ob- 
feur  &  ampoulé.  Gn  le  comparoit 
au  jurifconfulte  Tuberon,  qui  avoit 
affecté  de  fe  fervir  des  mots  les 
plus  furannes.  Ses  ouvrages  les 
plus  eftimables  font  :  I.  Le  fécond 
vol.  de  la  Coutume  d'Anjou.  IL  Le 
traité  de  Domanio,  pour  lequel  Henri 

III  l'ennoblit.  III.  Les  livres  Defa- 
craPolitia  ;  De  privilsgiis  Rufiicorum  : 
remplis  de  belles  recherches  &  de 
dédiions  judicieuies.  Son  livre  fur 
la  Coutume  de  Paris  eft  trop  abré- 
gé ,  &  rempli  de  trop  de  digrefiions 
&  de  citations  de  loix  étrangères. 
Chopin  avoit  beaucoup  d'efprit  & 
d'érudition  ;  mais  fon  zèle  pour 
la  Ligue  lui  valut  une  Satyre  ma- 
caromque  ,  fous  le  titre  à'Anti'Cko- 
pinus,  1592  in-40.  attribuée  a.dJean 
de  V illier  s-Hotman.  Comme  le  ftyle 
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burlefque  de  cette  pièce  ne  con- 
venoit  pas  à  la  matière  ,  elle  fut 
brûlée  par  arrêt  du  confeil.  Ce 
qui  y  avoit  donné  lien  ,  eit  Ora- 
tio  de  pontificio  Gregorii  XIV ad  Gai- 
los ,  Diplomate  à  criticis  net:  s  vin- 
dicato,  Parifiis  1591,  in-40. ,  qui 
n'eft  pas  dans  fes  Œuvres.  Le  jour 
que  Henri  IV  entra  dans  Paris  ,  fa 
femme  perdit  l'efprit ,  &  il  reçut 
ordre  d'en  fortir  ;  il  y  refta  ce- 
pendant par  le  crédit  de  fes  a'iis. 
Ce  jurifconfulteétudioit  ordinaire- 
ment couché  parterre  fur  un  tapis, 
&  entouré  deslivres  qui  lui  étoient 
nécelTaires. 

CHORIER  ,  (  Nicolas  )  avocat 
au  parlement  de  Grenoble  ,  né  à 
Vienne  en  Dauphiné  l'an  1609  , 
cultiva  de  bonne  heure  la  littéra- 
ture ,  &  négligea  le  barreau  pour 
fe  livrer  tout  entier  à  l'hiftoire. 
Il  publia  celle  du  Dauphiné  ,  en 
2.  vol.  in-fol.  1661  &  1671.  Chorier, 
dit  l'abbé  LençrUt ,  étoit  un  auteur 
peu  exaft.  II  ne  lui  falloir  que  la 
plus  légère  connoiffance  d'un  fait 
pour  bâtir  defihs  une  nouvelle  hif- 
toire.  On  doit  porter  le  même  ju- 
gement ,  I.  De  fon  Nobiliaire  du 
Dauphiné,  en  4  vol.  in-12  ,  1697. 
II.  De  (onHiftoire  Généa'ogique  de 
la  maifon  de  Saffenaçe,  en  4  vol. 
in-12.  III.  De  fon  Hiftoire  du  Duc 
de  Lefdipàéres  ,  en  2  vol.  in  -  1 2. 
Ces  ouvrages  firent  paffer  Chorier 
pour  un  écrivain  ennuyeux;  mais 
fon  livre  intitulé,  Aloifi.t  Sigex.  Tôle- 
tance  Satyra  Sotadica  de  arcanis  Amo- 
ris  &Veneris  ,  le  fit  regarder  comme 
un  auteur  infâme.  Cette  abomina- 
ble production,  attribuée  fans  fon- 
dement à  l'illuftre  Louife  Sigée  de 
Tolède,  eft  certainement  de  Cho- 
rier ,  dont  toute  la  vie  a  répondu 
aux  maximes  qui  y  font  débitées. 
Il  en  donna  les  fîx  premiers  dia- 
logues à  fon  libraire,  pour  le  dé- 
dommager de  la  perte  qu'il  avoir 
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faite  fur  le  premier  volume  de 
l'Hiftoire  du  Dauphiné.  Un  magif- 
trat  de  Grenoble  fe  clurgea,  dit- 
on,  d'en  payer  les  frais  ,  Se  ie  fils 
du  libraire  d'en  faire  la  traduction. 
Ce  livre ,  digne  du  feu ,  loin  de  ré- 
tablir les  affaires  de  l'imprimeur  , 
l'obligea  d'abandonner  fon  com- 
merce ,  &  d'éviter  par  la  fuite  un 
châtiment  exemplaire.  Le  7'  en- 
tretien fut  imorimé  a  Genève  fur 
un  manuferit  très-peu  lilible  ;  ce 
qui  occafionna  les  fautes  dont  cette 
édition  fourmille.  Chorier  eut  l'im- 
pudence de  s'en  plaindre,  voulant 
abfolument  en  être  reconnu  pour 
l'auteur  ;  Se  fes  amis  ,  qui  connoif- 
foient  fi  dépravation  ,  n'eurent 
pas  de  peine  à  le  croire.  Son  livre , 
imprimé  enfuite  fous  le  titre  de 
Joannis  Meurjîi  elegantix  Lati;ii  fer- 
monis  ,  in-12 ,  &  traduit  en  François 
fous  le  titre  à' Académie  des  Dames, 
2  petits  vol.  in-12,  méritoit  bien 
peu  d'ailleurs  qu'on  le  revendi- 
quât. Son  latin  eft  très-peu  de  chofe 
quolqyx  Allard  ,  bibliothécaire  du 
Dauphiné  ,  dife  qu'il  eft  fleuri  , 
agréable  S:  coulant  -,  &  que  fes 
vers,  faits  en  la  même  langue  ,  font 
fi  beaux  ,  qu'on  les  prendrait  pour 
des  productions  du  fiécle  d.  ' 
On  croiroit  volontiers  q\i  Allard 
a  voulu  faire  une  ironie,  s'il  avoit 
eu  allez  d'efprit  pour  cela.  Chorier 
mourut  en   1602,  s.  S3  ans. 

I.  CHOSROÉS  I ,  dit  le  Grand  , 
fils  &  fucceffeur  de  Cavàdès  roi 
de  Perfe,  en  551  ;  donna  la  paix 
aux  Romains  ,  à  condition  qu'ils 
lui  rendroient  les  villes  qu'ils 
avoient  conquifes ,  S:  qu'ils  ne  for- 
tirîeroient  point  de  places  fron- 
tières. Quelques  années  après  il 
revint  fur  les  terres  Romaines ;Bc- 
Ufittre  le  repouffa,  &  le  força  [de 
rentrer  dans  fes  états,  l'an  542. 
Après  la  mort  de  Jujlinien  ,  Chofroès 
envoya  un  ambafiadeur  à  ]vfim  II, 


CHO 

pour  l'engager  à  continuer  la  pc-n- 
iion  que  lui  faifoit  l'Empire.  Ce 
prince  lui  répondit  fièrement,  qu'il 
étoit  honteux  pour  les  Romains  de 
payer  tribut  à  de  petits  peuples  dif- 
ite  côté  &  d'autre.  Une  féconde 
arnbaffade  n'ayant  pas  été  mieux 
reçue ,  Chofrocs  leva  une  puiffante 
armée  ,  fondit  far  l'Empire ,  prit 
plufieurs  villes  ,  &  n'accorda  une 
trêve  de  trois  ans  qu'après  beau- 
coup de  ravages.  Il  la  rompit  en 
579  ,  défola  la  Méfopotamie  &  la 
Cappadoce  -,  mais  fon  armée  ayant 
été  entièrement  défaite  par  les 
troupes  de  l'empereur^  Tibère  II , 
&  lui-même  contraint  de  s'enfuir , 
il  mourut  de  chagrin  en  cette  an- 
née, après  un  règne  de  48  ans. 
C'étoit  un  prince  fier  ,  dur  ,  cruel, 
imprudent,  mais  courageux,  qui 
n'eut  le  titre  de  Grand  que  par  fes 
talens  militaires  &  fes  conquêtes. 
II.  CHOSROÈS  II  ,  monta  fur 
le  trône  de  Perfe  en  590  ,  à  la 
place  de  fon  père  Korm.ifd.as ,  que 
iz%  fujets  avoient  mis  en  prifon, 
après  lui  avoir  crevé  les  yeux. 
Le  nouveau  roi  fit  affommer  fon 
père  ,  &  fut  chafîé  quelque  tems 
après  comme  lui.  Dans  fon  malheur 
il  s'adreffa  à  l'Être-Suprême  ,  lâ- 
cha la  bride  à  fon  cheval  ,  &  lui 
laiffa  la  décifion  de  fon  fort.  Après 
bien  des  fatigues  ,  il  arriva  dans 
une  ville  des  Romains.  L'empe- 
reur Maurice  le  reçut  avec  bonté, 
lui  donna  des  fecours ,  &  le  fit  pro- 
clamer roi  une  féconde  fois.  Chof- 
roès,  rétabli  paifible  fur  le  trône  , 
punit  les  rebelles  ,récompenfa  fes 
bienfaiteurs ,  &  les  renvoya  dans 
leurs  états.  Après  la  mort  de  Mau- 
rice affaffiné  par  Pkocas  ,  Chofrols 
voulant  venger  fa  mort,  pénétra 
dans  l'Empire  avec  une  puiffante 
armée  en  604  ,  s'empara  de  plu- 
fieurs villes  ,  entra  en  Arménie  , 
en  Cappadoce  ,  en  Paphlagonie  , 
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défit  les  Romains  en  plufieurs  oc- 
cafions  ,  &  pouffa  fes  dégâts  juf- 
qu'à  Chalcédoine.  Heraclius  cou- 
ronné empereur  ,  après  avoir  fait 
mourir  Phocas  ,  demanda  la  paix  au 
roi  de  Perfe  ,  en  lui  représentant 
qu'il  n'y  avoit  plus  aucun  jufte  fu- 
jet  de  faire  la  guerre.  Chofrocs , 
pour  toute  réponfe  ,  envoya  une 
armée  formidable  cnPaleftine.  Ses 
troupes  prennent  Jérufalem  ,  brû- 
lent les  églifes  ,  enlèvent  les  va- 
fes  facrés  ,  maffacrent  les  clercs  , 
&  vendent  aux  Juifs  tous  les  Chré- 
tiens qu'ils  font  prifonniers.  Zo- 
nare  rapporte  que  ,  dans  fa  fureur, 
Chofrocs  jura  qu'il  pourfuivroit  les 
Romains  jufqu'à  ce  qu'il  les  eût  for- 
cés de  renier  J.  C.  &  d'adorer  le 
Soleil.  Heraclius  ayant  repris  cou- 
rage ,  défit  les  Perfes  ,  &  propofa 
la  paix  à  leur  roi  ;  qui  ,  écoutant 
à  peine  cette  offre ,  dit  avec  dédain  , 
que  fes  généraux  &  fes  foldats  fe- 
roient  la  réponfe.  L'armée  Romaine, 
animée  par  plufieurs  fuccès  réité- 
rés ,  remporta  de  nouvelles  vic- 
toires ,  &  obligea  Chofrocs  à  pren- 
dre la  fuite.  Ce  prince ,  fe  laiffant 
aller  à  l'abattement,  défigna  alors 
pour  fon  fucce^sm  Merdefane  {on 
cadet ,  au  préjudice  de  Siroes  fon 
fils  aîné.  Celui-ci  prend  les  armes, 
fait  arrêter  fon  père  ,  l'enferme 
fous  une  voûte  qu'il  avoit  fait  bâtir 
pour  cacher  fes  tréfors  •,  &  au  lieu 
de  nourriture  ,  lui  fait  fervir  de  l'or 
&  de  l'argent.  Il  mourut  de  faim  au 
bout  de  quatre  jours,  en  628.  Quel- 
ques hifioriens  ont  dit,  que  Chof- 
rocs fç  avoit  mieux  Ariftote ,  que  Dé- 
mofthene  nefçavoitThucydide.Son  am- 
bition &  fa  cruauté  ne  prouvent  pas 
qu'il  eût  beaucoup  profité  des  le- 
çons de  morale  du  philofopheGrec. 
c:  CHOUET  ,  (Jean-Robert)  ,  ma- 
gifirat  de  Genève  ,  fa  patrie ,  fut 
lé  premier  qui  enfeigna  la  philo- 
fophie  de  Defcanes  à  Saumur,  Rap- 
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pelle  à  Genève  en  1669  ,  il  y  don- 
na des  leçons  avec  applaudiffe- 
ment.  Chouet  devint  enluite  con- 
seiller &  fecrétaire  d'état ,  &  com- 
pofa  YHiftoire  de  fa  République.  Il 
mourut  en  1731  ,  à  89  ans.  Ses 
écrits  n'ont  point  encore  été  im- 
primés ,  &  il  n'y  a  pas  apparence 
qu'ils  voient  le  jour  :  la  preffe  gé- 
mit d'affez  d'autres  ouvrages  mé- 
diocres. 

CHOUL , (Guillaume  du)  gentil- 
homme Lyonnois,  bailli  des  mon- 
tagnes du  Dauphinc,  fit  le  voya- 
ge d'Italie  pour  fe  perfectionner 
dans  la  connoiffance  de  l'antiqui- 
té. Il  eft  connu  par  un  traité  ex-  • 
cellent  &  rare ,  De  la  religion  &  caf- 
tramétation  des  anciens  Romains  Cet 
ouvrage  fingulier  d'antiquités  eft 
remarquable ,  fur-tout  par  rapport 
à  la  féconde  partie ,  qui  traite  de  la 
manière  de  drefïer  &  de  fortifier 
les  camps  chez  les  Romains  ,  de 
leur  difeipline  &  de  leurs  exerci- 
ces militaires.  Il  a  été  traduit  en 
Latin  &  en  Italien.  La  première 
verlion  fut  imprimée  à  Amfterdam 
en  168;,  in-4".  ;  &  la  féconde  à 
Lyon  ,  par  Rouillé ,  en  1559  ,in-f. 
Ces  deux  éditions  font  affez  rares  ; 
mais  moins  que  l'original  françois , 
Lyon  1356,  in-f. ,  quoique  moins 
bien  exécutées.  Nous  devons  à  un 
autre  Jean  DU  Choux  un  petit  trai- 
té latin  ,  peu  commun  ,  intitulé  : 
Varia  Quercâs  hijloria  ,  Lyon  15  5  5  , 
in-S°. 

CKRAMNE,  fils  nature!  de  Clô- 
ture I ,  fe  révolta  contre  lui,  &  fe 
ligua  avec  le  comte  de  Bretagne  ; 
mais  le  pere  irrité  livra  bataille  a 
fon  fils  ,  le  vainquit  ,  &  le  brûla 
avec  toute  fa  famille ,  dans  une  ca- 
bane où  il  s'étoit  fauve  ,  en  560. 

I.  CHRÉTIEN  ,  de  Troyes  (  dit 
Mencjjier  )  poète  François  ,  qui  vi- 
voit  vers  l'an  1200,  a  fait  en  vers 
plulieurs  Romans  de  Chevalerie  de  la 
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Table-ronde  ,  qui  font  en  manuf» 
crit  pour  la  plupart  dans  la  biblio- 
thèque du  roi.  Celai  de  Percerai 
le  Gallois  a  été  traduit  en  profe  & 
imprime  en   i^oin-fol. 

II.  CHRÉTIEN  ,  (  Gervais  )  plus 
connu  fous  le  nom  de  Maître  Ger- 
vais ,  né  à  Vendes  près  de  Caen  , 
fonda  à  Paris  l'an  J370  le  collage 
qui  porte  fon  nom  ,  &  mourut 
a  Bayeux  le  3  Mai  13S3.  Il  étoit 
premier  médecin  du  roi  Charles  Vy 
chanoine  de  Paris ,  6c  chantre  de 
Bayeux. 

III.  CHRÉTIEN,  (Florent)  na- 
quit a  Orléans  en  1541.  Son  gé- 
nie &  fes  talens  le  firent  choiiir 
pour  veiller  a  l'éducation  d'Henri 
de  Navarre,  depuis  roi  de  France, 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  en 
vers  &  en  profe  -,  des  Tragédies  j 
une  Traduction  d'Oppien  ,  in-4".  ;  des 
Epigrammes  grecques-,  les  Ouatrains 
de  fon  ami  Pibrac  ,  mis  en  grec  & 
en  latin  -,  des  Satyres  très -mor- 
dantes contre  Ronfard ,  fous  le  nom 
de  la  Baronie,  15  64,  in-S°.  Il  avoic 
du  talent  pour  ce  dernier  genre  , 
&  il  eut  part  à  la  facyre  Mcnippée. 

-doit  fupérieurement  les  fi- 
nelTes  de  la  langue  grecque.  Ce 
bel-efprit  mourut  en  1596  ,  à  56 
ans  ,  après  avoir  rentré  dans  le  fein 
de  l'égiife  Catholique.  Quoiqu'il 
eût  fait  des  fatyres  ,  il  comerva 
des  amis.  Son  cœur  n'avoit  point 
de  part  à  fes  cenfures,  qui  ne  pre- 
noient  leur  fource  que  dans  la 
.  r  de  fon  imagination.  Son 
pere  Guillaume  Chrétien  ,  méde- 
cin de  François  I  &  de  Henri  II ,  a 
traduit  en  françois  quelques  ouvra- 
ges de  médecine  ,  entr'autres  le 
livre  d'Hippocrate,  intit.  de  Gcnitu- 
ra  ,  Paris,  1559,  in-S". 

CHRIST  ,  J'oyei  JESUS- 
CHRIST. 

I.  CHRISTIERN  I,roi  de  Da- 
nemark ,  fuccvda  à  Chrijîophc.  de 
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Bavière  en  144S ,  &  fe  fit  admi- 
rer par  fa  prudence  &  par  fon  hu- 
milité. Il  inftitua  l'an  1478  l'ordre 
deV Eléphant ,  &  mourut  en  1481. 

II.  CHRISTIERN  II ,  roi  deDa- 
nemarck ,  furnommé  le  Cruel ,  mon- 
ta fur  le  trône  après  la  mort  de 
Jean  fon  père  ,  en  15 13.  Il  afpira 
à  la  couronne  de  Suède  ,  dès  qu'il 
pofféda  celle  de  Danemarck.Ayant 
eu  le  bonheur  d'être  élu  en  1 5  2.0 
après  quelques  traverfes  ,  il  de- 
vint le  tyran  de  fes  nouveaux  fu- 
jets,  qu'il  avoit  promis  de  traiter 
comme  fes  enfans.  Il  donna  une 
fête  aux  principaux  feigneurs  ec- 
cléfiafciques  &  féculieïs  ,  &  les  fit 
égorger  les  uns  après  les  autres  au 
milieu  du  feftin.  Guflavé ,  à  la  tête 
de  quelques  Suédois  ,  réfolut  de 
délivrer  fa  patrie -de  ce  monftre. 
Chrifliern ,  qui  avoit  en  fon  pouvoir 
à  Coppenhague  la  mère  &  la  foeur 
de  fon  ennemi,  fit  jetter  ces  deux 
princeffes  dans  la  mer,  enfermées 
l'une  &  l'autre  dans  un  fac.  Le 
corps  de  l'adminiftrateur  de  Suè- 
de fut  déterré,  &  le  barbare  pouf- 
fa la  férocité  jufqu'à  fe  jetter  def- 
fus  &  le  mordre.  Il  faifoit  couper 
les  cadavres  par  morceaux ,  &  les 
envoyoit  dans  les  provinces  pour 
infpirer  une  terreur  générale.  Les 
payfans  furent  menacés  de  fe  voir 
couper  un  pied  &  une  main  ,  s'ils 
faifoient  la  moindre  plainte.  Un 
payfan  qui  efi  né  pour  la  guerre  ,  di- 
foit  le  tyran,  devoitfe  contenter  d'u- 
ne main  &  d'un  pied  naturel  avec  une 
jambe  de  bois.  Ce  fcélérat ,  teint  du 
fang  de  fes  fujets,  fut  bientôt  aufii 
exécrable  aux  Danois  qu'aux  Sué- 
dois. Ses  peuples  ,  animés  par  Fré- 
déric duc  de  Holftein ,  lui  firent  li- 
gnifier l'adte  de  fa  dépofition  l'an 
1523,  par  le  premier  magiftrat  de 
Jutland.  Ce  chef  de  juftice  porta 
à  Chriftiem  fa  fentence  dans  Cop- 
penhague même.  Le  tyran  fe  dé- 
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grada  lui-même  en  fuyant ,  fc  re  - 
tira  en  Flandres  dans  les  états  de 
Charles-  Quint  fon  beau- frère ,  dont 
il  implora  long-tems  le  fecours. 
Après  avoir  erré  dix  ans  ,  il  fit  de 
vains  efforts  pour  remonter  fur  le 
trône.Les  troupes  Hollandoifes  lui 
furent  inutiles.  Il  fut  pris  &  mis; 
dans  une  prifon  ,  où  il  finit  fes 
jours  en  1559,  dans  une  vieilleffe 
abhorrée  ôcméprifée.  On  l'appella 
le  Néron  du  Nord.  Frédéric  de  Holf- 
tein  ,  fon  oncle  ,  fut  élu  dans  Cop- 
penhague roi  de  Banemarck  ,  de 
Norvège  &  de  Suède;  mais  il  n'eut 
de  la  couronne  de  Suède  que  le 
titre  :  Guflave-Wafa  ,  le  libérateur 
de  fon  pays  ,  en  fut  oroclamé  roi. 

III.  CHRISTIERN  III  ,  fils  & 
fucceffeur  deFréderic I en  1 5  34,  fut 
couronné  l'an  1536  à  la  manière 
des  Luthériens  ,  dont  il  embraffa 
la  fec~te  ,  déjà  introduite  par  fon 
père  dans  fes  états.  Il  chaffa  les 
évêques,  &  ne  garda  que  les  cha- 
noines. Il  mourut  en  1559,  à  59 
ans,  regretté  comme  un  bon  roi 
par  fes  fujets  ,  &  comme  un  pro^' 
tecleur  par  les  gens  de  lettres.  Il 
inftitua  le  collège  de  Coppenha- 
gue ,  &  raffembla  une  belle  biblio- 
thèque. 

IV.  CHRISTIERN  IV,  roi  de 
Danemarck  ,  fuccèda  en  1588  à 
Frédéric  II  fon  père.  Il  fit  la  guerre 
aux  Suédois  ,  &  fut  élu  chef  de  la 
ligue  des  Proteftans  contre  l'em- 
pereur, pour  le  rétablivTement  du 
prince  Palatin  ,  en  1625.  Il  mou- 
rut le  28  Février  1648  ,  à  71  ans  , 
après  s'être  distingué  par  un  grand 
nombre  de  belles  actions.  Ch-;f- 
tiem  fon  fils  avoit  été  élu,  de  fon 
vivant  même  ,  roi  de  Danemarck; 
mais  il  précéda  fon  père  au  tom- 
beau le  2  Juin  1647.  La  plupart  des 
hiitoriens  ne  le  comptent  point 
au  nombre  jles  rois  de  Dane- 
marck, 
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V.  CHRISTIERN  V  ou  VI  , 
monta  fur  le  trône  de  Danemarck 
en  1670  ,  après  Frédéric  III  fon  pè- 
re, qui  l'avoit  déclaré  fon  fuccef- 
feur  dès  1655.  Il  fe  ligua  avec  les 
princes  d'Allemagne  ,  &  déclara  la 
guerre  aux  Suédois  -,  mais  ceu^-ci 
battirent  fes  troupes  en  diverfes 
occasions.  Il  mourut  le  4  Septem- 
bre 1699  ,  dans  fa  54*  année.  C'é- 
toit  un  prince  courageux  &  en- 
treprenant. 

CHRISTINE  ,  reine  de  Suède  , 
née  en  162.6  ,  fuccéda  à  Gufiave- 
Adolphe  fon  père  ,  mort  en  1633 
au  milieu  de  fes  victoires.  La  pé- 
nétration de  fon  efprit  éclata  dès 
fon  enfance.  Elle  apprit  huit  lan- 
gues, &  lut  en  original  Thucydi- 
de &  Polyl-e  ,  dans  un  âge  où  les 
autres  enfans  Hfent  à  peine  des 
traductions.  Grotius  ,  De/cartes  & 
plufieurs  autres  fçavans  furent  ap- 
pelles à  fa  cour  ,  &  l'admirèrent. 
Chrifiim  ,  devenue  majeure  ,  gou- 
verna avec  fagefîe  ,  &  affermit  la 
paix  dans  fon  royaume.  Comme  el- 
le ne  fe  marioit  point  ,  les  états 
lui  firent  à  ce  fujet  de  vives  re- 
préfentations  -,  elle  s'en  débarraffa 
un  jour  en  leur  difant  :  J'aime  mieux 
vous  défigner  un  bon  prince  &  unfuc- 
cejfeur  capable  de  tenir  avec  gloire  les 
rênes  du  gouvernement.  Ne  mi  force\ 
donc  point  de  me  marier  ;  il  pourroit 
aujji  facilement  naître  de  moi  un  Né- 
ron ,  qu'un  Augùftt.  L'amour  des  let- 
tres &  de  la  liberté  lui  infpira  le 
deiTein,  dès  l'âge  de  2,0  ans  ,  d'a- 
bandonner un  peuple  qui  ne  fça- 
voit  que  combattre ,  &  d'abdiquer 
la  couronne.  Elle  laiffa  mûrir  ce 
deffein  pendant  fept  années.  En- 
fin ,  après  avoir  préfidé  par  fes 
ambaft'adeurs  aux  traités  de  Veft- 
phalie  qui  pacifièrent  l'Allemagne, 
elle  defeendit  du  trône  ,  pour  y 
faire  monter  Charles  Gufiave  ,  fon 
coufia-germain  ,  en  1654.  Le  de- 
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goût  pour  les  affaires  ,  les  embar- 
ras de  la  royauté  ,  quelques  fujecs 
de  mécontentement,  contribuèrent 
autant  à  ce  facrifice  ,  que  fa  phi- 
lofophie  &  fon  goût  pour  les  arts. 
Chrifline  quitta  la   Suède    peu   de 
jours  après  fon  abdication  ,  &  fit 
frapper  une  médaille ,  dont  la  lé- 
gende étoit  :    Ojie  le  Parnajfe  vaut 
mieux  que  le  7Vu/ic.Travellie  en  hom- 
me ,  elle  traverfa  le  Danemarck 
&  l'Allemagne  ,  fe  rendit  à  Bruxel- 
les ,  y  embrafia  la  religion  catho- 
lique ,  &  de  -  là  parla  a  Infpruck  ; 
où  elle  abjura  folemnellement  le 
Luthéranifme.   Le   foir  même  on 
lui  donna  la  comédie  ;    ce  qui  fit 
dire  aux  Proteftans,  quin'approu- 
voient  point   ce    changement  de 
religion ,  ou  qui  ne  le  croyoient 
pas  fincére  :  //  cfi  bien  jujle  que  les 
Catholiques  lui  donnent  le  foir  la  co- 
médie ,  puifqu  'elle  la   leur  a  donnée  le 
matin.  Elle  écrivit  fur  un  manuf- 
crit  où  l'on  mettoit  en    doute  la 
fincérité  de  fa  converfion  :  Chi  la 
fa  non  ferive ,  chi  lo  ferive  non  lo  fa. 
On  peut  fe  rappeller  ici  que  c'eft 
cette  mîme  princefle  qui  avoit  pris 
pour  devife  :  Fata  viam  invcnicr.t  \ 
Les    defeins  dirigeront  ma   route. 
Indifférente  pour  toutes  les  reli- 
gions ,  elle  n'en  changea  ,  dit-on  , 
que  pour  jouir  avec  plus  de  liber- 
té en  Italie  des  chefs  -  d'œuvres 
que  ce  pays  renferme.  Les  Jefui- 
tes  de  Louvain  lui  promettant  une 
place   auprès  de  Src.   Brigitte    de 
Suède,  elle  leur  répondit  :  J'aime 
SHX  quon   me  place  parmi   Us 
Sages.  Ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft 
qu'en  paflant  à  Vienne  enDaupni- 
né  ,£oij[fac  fut  très-mal  reçu  d'elle, 
pour    lui  avoir   fait  ,   au  lieu  de 
harangue  ,  un  difeours  fur  les  ju- 
gemens  de  Dieu   ce  le  mépris  du 
monde.  La  cour  de  France  lui  ren- 
dit de  grands  honneurs.  La  plupart 
des  femmes  5c  des  courtiûns  u'ob- 


CHR 

fervércnt  pas  dans  cette  prîncefie 
le  génie  qui  brilloit  en  elle  -,  & 
n'y  virent  qu'une  femme  habil- 
lée en  homme,  qui  danfoit  mal  , 
brufquoit  les  flateurs ,  ckdédaignoit 
les  coëfïures  &  les  modes.  Des 
hommes  moins  frivoles  ,  en  ren- 
dant juftice  à  fes  talens  &  à  fa  phi- 
lofophie  ,  déteflérent  l'aflaffinat  de 
Monadclfchi  fon  grand-écuyer  ,  & 
fon  amant  félon  quelques-uns.  On 
fçait  qu'elle  le  fît  poignarder  pref- 
que  en  fa  préfence  ,  a  Fontaine- 
bleau dans  la  galerie  des  cerfs.  Les 
jurifconfultes  qui  ont  compilé  des 
paffages,  pour  juftifier  cet  atten- 
tat d'une  Suédoife  jadis  reine, mé- 
ritoient  d'être  ou  fes  bourreaux  ou 
fes  victimes.  L'horreur  générale 
qu'infpira  ce  meurtre ,  la  dégoûta 
de  la  France.  Elle  voulut  pafi'er  en 
Angleterre  ;  mais  Cromwel  n'ayant 
pas  approuvé  cevoyage  ,  elle  re- 
partit bientôt  pour  Rome.  Chrif- 
tine s'y  livra  à  fon  goût  pour  les 
arts  &  pour  les  feiences  ,  princi- 
palement pour  la  chymie ,  les  mé- 
dailles &  les  fiatues.  Alexandre  Vil 
étoit  alors  fur  la  chaire  de  S. 
Pierre.  Chriftine  ayant  eu  quelque 
fujetde  mécontentement  fous  fon 
pontificat ,  penfa  à  retourner  en 
Suède  en  1660  ,  après  la  mort  du 
roi  Charles-Guftave.  Les  états  n'ë- 
toient  point  difpofés  à  lui  redon- 
ner une  couronne  au'elleavôit  ab- 
diquée. Elle  revint  à  Rome  pour 
la  troinéme  fois  ,  continua  fon 
commerce  avec  les  fçavans  de  cette 
patrie  des  arts  ,  &  avec  les  étran- 
gers. Eni6S5  >  année  de  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  ,  elle 
écrivit  au  chevalier  de  Terfon ,  am- 
baffadeur  de  France  en  Suède  ,  une 
lettre  fur  l'édit  révocatif.  Elle  y 
déploroit  le  fort  des  Calvinifîes 
avec  un  air  defranchife,quifk  dire 
à  Bayle  qui  l'inféra  dans  fon  Jour- 
aal ,  que  cette  lettre  étoit  un  refte 
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de  Proteftantifme  :  c'étoit  plutôt 
un  premier  mouvement  de  com- 
paffion  pour  les  proferits  ,  ou  un 
refte  d'animofité  contre  la  France. 
Le  prince  de  Condé  finit  fa  carriè- 
re l'année  d'après.  Chriftine  ,  qui 
l'avoit  toujours  admiré  ,  écrivit  à 
mllc.  Scuderi,  pour  l'engager  à  cé- 
lébrer ce  héros.  La  mort ,  difeit- 
elle  dans  fa  lettre  ,  gui  s'approche 
&  ne  manque  jamais  fon  moment ,  ne 
m'inquiète  pas  ;  je  L'attends  ,  fans  la. 
defirer  ni  la  craindre.  Elle  mourut 
trois  ans  après  en  1689,  dans  ^a 
63e  année.  Elle  ordonna  qu'on  ne 
mettroir  fur  fon  tombeau  que  ces 
mots  :  D.  O.  M.  Vixit  Chrifiina  , 
ann.  LXII.  Les  inégalités  de  fa  con- 
duite ,  de  fon  humeur  &  de  fes 
goûts  ,  dit  Mr.  à'Jlembert  ;  le  peu 
de  décence  qu'elle  mit  dans  fes 
actions-,  le  peu  d'avantage  qu'el- 
le tira  de  {es  connoiffances  &  de 
fon  efprit ,  pour  rendre  les  hom- 
mes heureux  ;  fa  fierté  fouvent  dé- 
placée ;  fes  difeours  équivoques 
fur  la  religion  qu'elle  avoir  quit- 
tée ,  &  fur  celle  qu'elle  avoit  em- 
braffée  -,  enfin  la  vie  ,  pour  ainfi 
dire  ,  errante  qu'elle  a  menée  par- 
mi des  étrangers  qui  ne  l'aimoient 
pas:  tout  cela juftifie  ,  plus  qu'elle 
ne  l'a  cru  ,  la  brièveté  de  fon  épi- 
taphe.  Arkenholt{  ,  bibliothécaire 
du  lantgrave  de  Hefi'e  -  Cafiel ,  a 
donné  4  gros  vol.  in-40.  fur  cette 
princeffe ,  fous  le  titre  de  Mémoi- 
res. On  y  trouve  220  Lettres  ,  & 
deux  ouvrages  de  Chriftine.  Le  pre- 
mier eft  intitulé  :  Ouvrage  de  loifir 
ou  Maximes  &  Sentences ,  les  unes 
triviales  ,  les  autres  ingénieufes  , 
fines  &  fortement  penfees.  La  rei- 
ne de  Suède  y  parle  ,  prefque  en 
même  tems  ,  pour  la  tolérance,  & 
pour  l'infaillibilité  du  pape.  Le 
fécond  écrit  a  pour  titre  :  Ré~ 
flexions  fur  la  vie  &  les  actions  du. 
Grand  Alexandre  ,   auquel   cette 
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princefle  aimoit  à  être  compa- 
rée. On  a  imprimé  une  petite  Sa- 
tyre contre  elle  ,  fous  le  titre 
de  Vie  de  la  reine  Chriftine ,  1677  , 
in-12  :  des  Mémoires  pour  fervir  à 
fon  -hiftoire  ,  4  vol.  in  -  4'.  ,  peu 
eftimés  :  le  Recueil  de/es  Médailles , 
i74Z,in-fol.  Enfin  M.  Lacombe  a 
donné  en  1762  ,  in  -  1 2  ,  une  Hif- 
toire  de  Chriftine  ,  bien  écrite.  Un 
autre  M.  Lacombe  d'Avignon  a  pu- 
blié des  Lettres  choifies  de  la  reine 
de  Suède,  qui  font  réellement  d'el- 
le ,  &  des  Lettres  fecrettes  qui  font 
fuppofées. 

I.  CHRISTOPHE,  ( Saint )c'eft 
à-dire ,  Poric-Chrift,  eut  la  tète  tran- 
chée l'an  250  ,  pendant  lafanglan- 
te  perfécution  de  l'empereur  Dèce 
contre  les  Chrétiens.  On  le  repré- 
sente ordinairement  d'une  hauteur 
prodigieufe  -,  parce  que  dans  les 
fiécîes  d'ignorance  on  s'imaginoit 
ne  pouvoir  mourir  fubitement  , 
ni  par  accident ,  quand  on  avoit 
vu  une  image   de  ce  Saint  : 

Chriftophorum  videas  ,  pofteà  tutus 
eas. 

On  le  plaçoit  ordinairement  au 
portail  des  cathédrales  ,  ou  à  l'en- 
trée des  églifes  ,  afin  que  chacun 
le  vit  en  entrant.  Son  nom  ,  qui 
en  Grec  fignifie  Porte-Chrift ,  a  en- 
gagé apparemment  les  peintres  à 
mettre  l'enfant  Jefus  fur  fes  épaules. 

II.  CHRISTOPHE  ,  Romain  de 
naiffance ,  chaffa  le  pape  Léon  V, 
&  s'empara  du  fiége  de  Rome  en 
Nov.  903  :  il  fut  chaffe  à  fon  tour 
l'année  fuiv.  ,  relégué  dans  unmo- 
naftére  &  chargé  de  chaînes.  Il  ell 
regardé  comme  antipape  par  piu- 
fieurs  auteurs. 

III.  CHRISTOPHE^  fils  aine  de 
Romain  Lecapcnc  &  de  Thcodora  ,  fut 
afiocié  à  l'empire  par  fon  père  en 
920.  Deux  des  frères  de  ce  prin- 
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ce  ,  Etienne  &  Conftantin  ,  furenC 
également  déclarés  Augufles.  Ainfi 
l'on  vit  avec  étonnement  cinq  em- 
pereurs régner  en  même  tems  à 
Conftantinople.  Romain ,  qui  avoit 
ufurpé  le  premier  rang,  occuooit 
le  trône  avec  Chriftophe  ,  Etienne  , 
Conftantin  IX  &  Conftantin  X  ;  mais 
Romain  fut  celui  qui  eut  l'autorité 
prépondérante.  Chriftophe  régna  , 
avec  {es  collègues  ,  onze  ans  & 
trois  mois  ,  &  termina  fa  vie  a  la 
fleur  de  fon  âge  en  Août  931.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Chrif- 
tophe ,  fils  de  l'empereur  Conftantin 
Copronyme,  déclaré  Céfar  par  fon 
père  en  769,  &  qu'Irène  fit  mettre 
à  mort  en  797  ,  dans  la  ville  d'A- 
thènes où  il  étoit  relégué. 

CHRI5TOPHORSON  ,  (  Jean  ) 
natif  de  Lancaftre  ,  fut  placé  en 
15  57  furie  fiége  de  l'églife  de  Chi- 
chefter.  Ce  prélat  a  traduit  du  Grec 
en  Latin ,  allez  défectueufement , 
Philon  ,  Eus'ebe ,  Socrate  ,  Théodoret , 
Soiomène  &  Evagrc.  Son  ltyîe  n'eft 
ni  pur,  ni  précis  ;  les  baruarifmes 
le  défigurent.  Le  traduit.,  brouille, 
renverfe  les  périodes-,  il  coupe  & 
tranche  le  fens  à  fa  mode  ,  joint  ce 
que  les  originaux  ont  feparé  ,  & 
défunit  ce  qu'ils  ont  joint.  Sa  cri- 
tique étoit  peu  fïire  ,  &  fes  con- 
noiifances  fur  l'3ntiquité  très-fu- 
perficielles.  Chriftophorfon  connoif- 
îbit  bien  les  langues ,  &  principa- 
lement la  Grecque  •,  mais  cela  fuf- 
fit-il  pour  faire  un  bon  interprète  ? 
Il  mourut  en  1558. 

CHRISTOPHCRUS ,  (Angélus) 
auteur  Grec  eu  XVIIe  lîécle  , 
publia  l'an  1619,  en  Angleterrc.où 
il  étoit  alors  ,  un  Etat  de  VEglifi 
Grecque.  Ce  livre  traduit  en  Latin  , 
&  réimprimé  à  Leiplîc  i6~6  ,  in-40. 
roule  principalement  fur  la  difei- 
pline  &  les  cérémonies.  11  offre 
plufiéurs  chofes  curieufes  fur  les 
jeunes  des  Grecs  ,  fur  leurs  tètes, 
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fur  la  manière  dont  ils  fe  confef- 
fcnt,  fur  la  difciplinc  monaftique  , 
&c.  &c. 

CHRODEGANG  ou  CHRODO- 

GANG  ,  (  Saint)  évoque  de  Metz  , 
mort  en  766,  fut  employé  parPe- 
pin  en  diverfes  négociations.  La 
plus  honorable  eft  celle  de  l'année 
753,  où  il  fut  chargé  d'amener 
en  France  le  pape  Etienne  II,  qui 
lui  accorda  le  Pallium  avec  le  ti- 
tre d'archevêque.  Il  inftitua  une 
communauté  de  clercs  réguliers 
dans  fa  cathédrale  ,  &  leur  laiffa  ' 
une  Règle.  Elle  a  été  publiée  par 
le  P.  Labbe  dans  fa  Collection  des  Con- 
ciles ,  &  par  le  P.  le  Cointe  dans  fes 
Annales.  Ce  faint  prélat  eft  regar- 
dé comme  le  reftaurateur  de  la  vie 
commune  des  clercs.  Voilà  l'ori- 
gine la  mieux  marquée  des  cha- 
noines réguliers. 

CHROMACE,  (S.)  Chromacius , 
pieux  &  fçavant  évêque  d'Aquilée 
au  IV  fiécle  ,  défendit  avec  zèle 
Rufin  &  S.  Jean  Chryfofiôme ,  fut  ami 
de  S.  Ambroife  &  de  S.  Jérôme.  Il 
mourut  avant  412.  Il  nousrefte  de 
lui  quelques  ouvrages  ,  imprimés 
dans  la  Bibliothèque  dis  Pères. 

CHRYSÉ1S  ,  fille  de .  Chrysès  , 
prêtre  à! Apollon.  Achille  l'ayant  pri- 
fe  dans  le  fac  de  Lymefie ,  Aga- 
mémnon  la  garda  pour  lui.  Chrysès, 
revêtu  de  fes  ornemens  pontifi- 
caux ,  vint  demander  fa  fille,  of- 
frant une  riche  rançon.  Agamemnon , 
amoureux  de  la  fille ,  chalTa  le  père 
indignement.  Le  prêtre  d'Apollon 
s'adreffa  alors  à  ce  Dieu ,  qui  affii- 
gea l'armée  Grecque  d'une  maladie 
contagieufe.  Les  Grecs  renvoyè- 
rent Chrysès  fur  l'avis  du  devin  Cal- 
chas  ,  &  lapefte  ceffa.  Le  vrai  nom 
de  cette  fille  étoit  Aftynomé. 

CHRYSERUS  ou  CHRYSGRUS, 
affranchi  de  l'empereur  Marc-Au- 
rèle,  vers  l'an  162  de  J.  C.  Il  eft 
auteur  d'un  ouvrage  qui  contient 
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la  lifte  de  tous  ceux  qui  avoient 
commandé  à  Rome  depuis  la  fon- 
dation de  cette  ville.  Cet  Index 
fe  trouve  parmi  les  additions  que» 
Scaliger  a  inférées  dans  la  Chronique 
d'Eusèbe. 

CHRYSÈS  ,  fils  de  Chryféis  & 
d' Apollon  ,  félon  les  uns,  &  d1^- 
gamemnon,  félon  les  antres.  On  lui 
cacha  fa  naiffance  jufqu'au  tems 
qu'  Orefte  &  Jphigénie  fe  fauvérent 
de  la  Cherfonnèfe  Taurique  avec 
laftatue  deDiane  dans  l'ifle  de  Smin- 
the.  Chrysès  avoit  fuccédé  en  cette 
ifle  à  fon  aïeul  maternel  dans  la 
charge  de  grand-prêtre  d'Apollon? 
&  c'eft  -  là  qu'ils  fe  reconnurent 
tous  trois  ,  encaufant  dans  un  fef- 
tin.  Us  s'en  retournèrent  dans  la 
Taurique  ,  puis  à  Mycènes  pour 
prendre  poffeiïion  de  l'héritage  de 
leur  père. 

I.  CHRYSIPPE ,  fils  naturel  de 
Pelops,  roi  d'Elide  ,  qui  l'aimoit 
extrêmement.  Hyppodamie  fa  fem- 
me ,  craignant  qu'un  jour  cet  en- 
fant ne  régnât  au  préjudice  des 
fiens  propres,  le  traita  fort  mal;  & 
follicita  fortement  fes  fils  Atr'ée  & 
Thyejle  à  le  tuer.  Ceux  -  ci  ayant 
refuie  de  fe  prêter  à  ce  forfait  , 
Hyppodamie  prit  la  réfolution  de 
l'égorger  elle-même.'  S'étant  faifie 
de  l;épée  de  Laïus  ,  (  prince  étran- 
ger ,  détenu  prifonnier  dans  cette 
cour  ,  )  pendant  qu'il  dormoit  , 
elle  en  perça  Chryfippe  ,  &  la  lui 
laiffa  dans  le  corps.  Il  vécut  en- 
core afiez  de  tems  pour  empêcher 
qu'on  ne  foupçonnât  les  jeunes 
princes  de  ce  crime.  L'horreur  de 
cet  affaftinat  ,  la  honte  &  le  dépit 
de  fe  voir  découverte ,  pouffèrent 
Hyppodamie  à  fe  punir  elle-même 
par  la  mort. 

II.CHRYSIPPE,  philofophe 
Stoïcien  ,  natif  de  Solos  dans  la 
Cilicie ,  fe  difiïngua  parmi  les  dif- 
ciples  de  Cléantke  ,  fucceffeur  de 
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Zenon,  par  un  efprit  délié.  II  étoît 
fi  fubtil  ,  qu'on  difoit  ,  «  que  fi 
m  les  Dieux  faifoient  ufagc  de  la 
»  logique  ,  ils  ne  pourroient  fe 
>»  fervir  que  de  celle  de  Chryfippe.  ?» 
Avec  beaucoup  de  génie  ,  il  avoit 
encore  plus  d'amour-propre. Quel- 
qu'un lui  ayant  demande  a  qui  il 
confieroit  ion  fils  ,  il  répondit  : 
A  moi  i  car  Jl  je  fçavois  que  quel- 
qu'un me  furpaffdt  en  fcizncz  ,  j 'trois 
dès  ce  moment  étudier  à  fon  école. 
Diogène  La'érce  a  donné  le  catalogue 
de  fes  ouvrages  ,  qui,  félon  lui,  fe 
montoient  3311  Traités  de  Dia- 
lectique. Il  fe  répétoit  &  fe  contre- 
difoit  dans  plusieurs  ,  &  pilloit  à 
tort  &  à  travers  ce  qu'on  avoit 
écrit  avant  lui.  Ce  qui  fit  dire  à 
quelques  critiques ,  que  ,  fi  l'on 
ôtoit  de  fes  productions  ce  qui 
appartenoit  à  autrui  ,  il  ne  refte- 
roitquedu  papier.  Il  fut,  comme 
tous  les  Stoïciens,  l'apôtre  du  dsf- 
.tin  &  le  défenfeur  de  la  liberté, 
contradiction  qu'ii  eft  difficile  d'ac- 
corder. Sa  doctrine  fur  plufieurs 
autres  points  étoit  abominable.  Il 
approuvoit  ouvertement  les  ma- 
riages entre  un  père  &  fa  fuie  , 
une  mère  &  fon  fils.  Il  vouïoit 
qu'on  mangeât  les  cadavres  au  lieu 
de  les  enterrer.  Telles  étoient  les 
nobles  leçons  d'un  pbilofophe  qui 
pafToit  pour  le  plus  ferme  appui 
de  l'école  la  plus  févére  du  pa- 
6anifme.  Chryfippc  désbonora  fa  fec- 
te  par  plufieurs  ouvrages  ,  plus 
lignes  d'un  lieu  de  débauche  ,  que 
du  portique.  Aulugelle  rapporte  ce- 
Pendant  un  fragment  de  l'en  T.:  i  é 
de  la  Providence  ,  qui  lui  fan 
coup  plus  d'honneur.  «  Le  <'. 
"  de  la  nature  ,  dit-il ,  n'a  p;r,  été 
V  de  foumettre  les  hommes  aux 
"  maladies  ;  un  tel  defi'ein  feroit 
j»  indigne  de  la  fource  de  tous  les 
»  biens.  Mais  fi  du  plan  général 
»  du  monde  ,  tout  bien  ordonné 
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»  qu'il  eft ,  il  réfulte  quelques  in- 
>»  convéniens  ,  c'eft  qu'Us  fe  font 
»  rencontrés  à  la  fuite  de  l'ouvra- 
»  ge,  fans  qu'ils  aient  cre  dans  le 
»  defi'ein  primitif  ce  dans  le  but  de 
»  la  Providence.  »  Ce  pbilofophe 
mourut  l'an  207  avant  J.  C. ,  ou 
d'un  excès  de  vin  avec  fes  difei- 
ples  ,  ou  d'un  excès  de  rire  ,  en 
voyant  un  âne  manger  des  figues 
dans  un  baffin  d'argent. 

CHRYSIS  ,  prètreffe  de  Junon 
à  Argos.  S'ctant  endormie  ,  elle 
laiffa  prendre  le  feu  aux  ornemens 
facrés  ,  puis  au  temple  ,  &  fut  en- 
fin brûlée  elle-mêm.?.  Elle  vivoit 
avant  la  guerre  du  Péloponnèfe. 

CHRYSOLANUS ,  (  Pierre  )  ar- 
chevêque de  Milan  au  X I  Ie  fié- 
cle ,  fe  fit  un  nom  par  fon  fçavoir 
&  fes  vertus.  On  a  de  lui ,  dans 
Allatius  ,  un  Difcours  adreffé  à 
Alexis  Comnene  ,  touchant  la  pro- 
ceffion  du  S.  Efprit,  contre  l'erreur 
des  Grecs. 

CKRYSOLOGUE,  Fcyv-PIER- 
RE  CKRYSOLOGUE,  N'.vm. 

CHRYSOLOBrAS ,  (Emmanuel  ) 

fçavant  Grec  du  ZvV;  fiécle ,  paiîa 
en  Europe  à  la  demande  de  l'em- 
pereur de   Conftantinople  ,   pour 
implorer    ï'affiftànce   des    princes 
::s  contre  les  Turcs.  li  pro- 
féfia  eniuite  la  langue  Grecque  , 
(  prefqu'entiérement  alors  ignorée 
en  Italie  )  àl-'avie  &  à  Rome.  Il  la 
fit  renaître  ,  ainiï  que  la  Latine  de- 
ire. L'Italie  &  les  lettres 
lui  durent   beaucoup.  Ce   fçavant 
mourut  à  Confiance  durant  la  te- 
nue du  concile  en  141 5 ,  a  47  ans. 
On   a  de  lui  :  1.  Une 
Grecque,  Ferrareifoo ,  in-S".  II.  Un 
la  nou- 
velle Rome.   III.  Des  Lettres.   I V. 
.  ^: •".  Jean  1  '  y/blorast 
fen  neveu  oc  fondifciple,  foutint 
la  gloire  de   fon  oncle  :  celui-ci 
mourut 
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mourut  avant  1427.  Il  ne  faut  pas 
les  confondre  avec  Demetrius  Chry- 
Jbloras  ,  autre  écrivain  Grec  ,  qui 
vivoit  à-peu-»près  dans  le  même 
tems  fous  le  règne  de  Manuel  Pa- 
léoloçue. 

CHRYSOSTOME,  Voy&\  JEAN- 
Ckrysostome,  N°.  VII. 

CHUN,  (  Ti-Chun-Yeou-Yu- 
Chi)  dernier  empereur  de  la  Chine, 
de  la  2e  dynaftie,  fucceffeur  A'Fas, 
fe  montra  digne  de  fon  prédécef- 
feur  en  continuant  les  travaux  im- 
menfes  qu'il  avoit  commencés.  Son 
nom  eft  béni  à  la  Chine. 

CHURCHILL  ,  (  Jean  ,  duc  & 
comte  de  Marleborough  )  né  à  Ashe 
dansleDevonshire  en  1650,  com- 
mença à  porter  les  armes  en  Fran- 
ce fous  Turenne.  On  ne  l'appelloit 
dans  l'armée  que  le  bel  Anglois  ; 
mais  le  général  François  ,  dit  Mr 
de  Voltaire ,  jugea  que  le  bel  An- 
glois feroit  un  jour  un  grand-hom- 
me. Ses  talens  militaires  éclatèrent 
dans  la  guerre  de  170 1.  Il  n'étoit 
pas  comme  ces  généraux  ,  ajoute 
le  même  hiftorien  ,  auxquels  un 
miniftre  donne  par  écrit  le  projet 
d'une  campagne.  Il  étoit  alors  maî- 
tre de  la  cour,  du  parlement  ,  de 
la  guerre  &  des  finances ,  plus  roi 
que  n'avoit  été  Guillaume  ,  auffi 
politique  que  lui,  &  beaucoup  plus 
grand  capitaine.  Il  avoit  cette  tran- 
quillité de  courage  au  milieu  du 
tumulte  ,  &  cette  férénité  d'ame 
dans  le  péril  ,  premier  don  de  la 
nature  pour  le  commandement. 
Guerrier  infatigable  pendant  la 
campagne,  Marleborough  devenoit 
un  négociateur  auffi  agiffant  durant 
l'hiver  :  il  alloit  dans  toutes  les 
cours  fufeiter  des  ennemis  à  la 
France.-Dès  qu'il  eut  le  comman- 
dement des  armées  confédérées  , 
il  forma  d'abord  des  hommes  ,  & 
gagna  du  terrein  -,  prit  Venlo  ,  Ru- 
remonde  ,  Liège  ;  &  obligea  les 
Tome  II» 


m  CHU  22Ï 

François  qui  avoienf:  été  jufqu'aux 
portes  de  Nimègue ,  de  fe  retirer 
derrière  leurs  lignes.  Le  duc  de 
Bourgogne ,  petit-fils  de  Louis  XIVy 
que  fon  aïeul  avoit  envoyé  con- 
tre lui ,  fe  vit  forcé  de  revenir  à 
Verfailles ,  fans  avoir  remporté  au- 
cun avantage.  La  campagne  de  l'an- 
née 1703  ne  fut  pas  moins  glorieu- 
fe  -,  il  prit  Bonn ,.  Hui ,  Limbourg , 
fe  rendit  maître  du  pays  entre  le 
Rhin  &  la  Meufe.  L'année  1704, 
fut  encore  plus  funefte  à  la  Fran- 
ce. Marleborough  ,  après  avoir  for- 
cé un  détachement  de  l'armée  de 
Bavière  ,  s'empara  de  Donavert  , 
pafia  le  Danube  ,  &  mit  la  Bavière 
à  contribution.  La  bataille  d'Hochf- 
tet  fe  donna  dans  le  mois  d'Août 
de  cette  année.  Le  prince  Eugène 
&  Marleborough  remportèrent  une 
viftoire  complette  ,  qui  ôta  cent 
lieues  de  pays  aux  François ,  &  du 
Danube  les  jetta  fur  le  Rhin.  Les 
vainqueurs  y  eurentprès  de  5  mille 
morts  &  environ  S  mille  blefies  ; 
mais  l'armée  des  vaincus  y  fut  pref» 
qu'entièrement  détruite.  L'Angle- 
terre érigea  à  la  gloire  du  géné- 
ral un  palais  immenfe  qui  porte 
le  nom  de  Blenheim ,  parce  que  la 
bataille  d'Hochftet  étoit  connue 
fous  ce  nom  en  Allemagne  &  en 
Angleterre.  La  qualité  de  prince 
de  l'empire  ,  que  l'empereur  lui 
accorda  ,  fut  une  nouvelle  récom- 
penfe  de  la  victoire.  Les  fuccès 
d'Hochftet  furent  fui  vis  de  ceux  de 
Ramillies  en  1706  ,  &  de  Malpla- 
quet  en  1709.  Marleborough,  ayant 
défapprouvé  trop  ouvertement  la 
paix  conclue  avec  la  France ,  per- 
dit tous  fes  emplois,  fut  difgracié 
&  fe  retira  à  Anvers.  Le  peuple  , 
dit  un  hiftorien,  ne  regretta  point 
un  citoyen  ,  dont  l'épée  lui  deve- 
noit inutile  &  les  confeiis.  perni- 
cieux. Les  fages  fe  Souvinrent  que 
Marleborough  avoit  été   l'ami    de 
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Jacques  II ,  au  point  d'en  favoriser 
les  amours  pour  mllc  Churchill  fa 
fœur,  &  qu'il  l'avoit  trahi  plutôt 
que  quitté  -,  qu'il  avoit  perdu  la 
confiance  de  Guillaume  ,  &  avoit 
mérite  de  la  perdre  ;  &.  qu'enfin 
comblé  de  biens  &  d'honneurs  par 
la  reine  Anne  ,  il  avoit  toujours  ca- 
bale contr'elle.  A  l'avènement  du 
roi  George  à  la  couronne  en  1 714, 
il  fut  rappelle  &  rétabli  dans  tou- 
tes fes  charges.  Quelques  années 
avant  fa  mort  il  fe  déchargea  des 
affaires  publiques,  &  mourut  dans 
l'enfance  en  172a  ,  âgé  de 73  ans, 
à  Windforlodg.  On  vit  le  vainqueur 
d'Hochftet  jouer  au  petit  palet  avec 
fes  pages ,  dans  fes  dernières  an- 
nées. Guillaume  III  l'avoit  peint 
ti'un  feul  mot,  lorfqu'en  mourant 
il  confeilla  à  la  princeffe  Anne  de 
s'en  fervir ,  comme  d'un  homme 
qui  avoit  la  tête  froide  &  le  cœur 
chaud.  Ses  intérêts  lui  étoient  en- 
core plus  chers  que  fa  gloire.  Il 
difoit  à  un  feigneur  François,  qui 
lui  faifoit  compliment  fur  fes  cam- 
pagnes de  Flandre  :  Vous  fçave\  ce 
que  c"efi  que  les  fuccès  de  la  guerre  ; 
j'ai  fait  cent  fautes  ,  6-  vous  en  ave{ 
fait  cent  &  une.  Sa  veuve  a  vécu 
jufqu'en  1744. 

CHUSAI ,  l'un  des  plus  fidèles 
ferviteurs  de  David,  qui ,  ayant 
appris  la  révolte  d'Abfalon ,  vint 
trouver  le  roi  ,  la  tète  couverte 
de  poufïïére  ,  &  les  habits  déchi- 
rés. David  l'ayant  engagé  à  fein- 
dre d'entrer  dans  le  parti  d'Alfa- 
lon ,  pour  pénétrer  fes  delîeins ,  & 
s'oppofer  aux  confeils  d'Achitophel  ; 
Chufai  alla  à  Jérufalem  ,  gagna  la 
confiance  de  ce  prince  rebelle  , 
&  détourna  par  fa  prudence  lecon- 
feil  que  lui  donnoit  Achitophel  de 
pourfuivre  David.  Ce  fervicc  fut 
le  falut  de  ce  malheureux  roi ,  qui 
pana  aufli-tôt  le  Jourdain  pour 
f*   mettre  en   fureté  ,  vers    l'an 
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1013   avant  l'ère  chrétienne. 

CHUS  AN-RASATHAIM,  Ethio- 
pien, roi  de  Méfopotamie  ,  rit  la 
guerre  aux  Ifraèlites  ,  &  les  rédui- 
fit  en  fervirude.  Dieu  le  permet- 
toit  ainfi  ,  pour  les  punir  de  leur 
idolâtrie.  Ils  demeurèrent  dans  cet 
cfclavage  huit  ans  ,  à  la  fin  def- 
quels  ,  Dieu  ,  touché  de  leur  re- 
pentir ,  fe  fervit  d'Othoniel  pour 
les  remettre  en  liberté  ,  vers  l'an 
1414  avant  J.  C. 

CHYTR^US  ,  (  David  )  minif- 
tre  Luthérien  ,  né  a  Ingelfing  eu 
1530,  &  mort  en  1600  ,  à  70  ans. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages 
qui  furent  recherchés  dans  le  teins- 
par  ceux  de  fon  parti.  Le  plus 
connu  eft  un  Commentaire  fur  l'Apo- 
calypfe,  1575  ,  in-Sc. ,  rempli  de 
rêveries.  On  a  encore  de  lui  une 
Hiftoire  de  la  confejfwn  d'Ausbourg, 
&  une  Chronologie  latine  de  l' Hif- 
toire d'Hérodote  &  de  Thucydide  t 
àHelmftad  1 5S5  ,  in-40. ,  très-ra- 
re. Chytrxus  etoit  précifément  ce 
qu'on  appelle  un  compilateur  Al- 
lemand. Il  ne  compofoit  point  ,  il 
recueilloit  dans  mille  auteurs  de 
quoi  former  fes  ouvrages.  On  en 
imprima  le  recueil  à  Hanovre  1604, 
2.  vol.  in-fol.  Nathan  Chytrtzus  ,  fon 
frère,  &miniftrc  Luthérien  com- 
me lui  ,  étoit  pour  le  moins  autîî 
verfe  dans  les  belles -lettres.  Il 
mourut  en  159S,  âgé  de  5  f  ans. 

CIA,  femme  d'0-ddafii,  tyran 
de  Forli ,  dans  le  XIVe  liccle ,  ctoit 
aufii  brave  que  fon  mari.  Au  mi- 
lieu des  troubles  qui  agitoient  alors 
l'Italie  ,  Ordcl.iffï  commandoit  dans 
Forli  ,  6c  Cia  gouvernoit  Cefène. 
C'étoient  les  deux  places  d'armes 
d'où  ils  bravoient  leurs  adverfai- 
res.  Elles  furent  attaquées  en  mê- 
me tems.  Ordclaffî  écrivit  à  fa  fem- 
me pour  l'exhorter  à  fe  bien  dé- 
fendre ;  elle  lui  répondit  :  Aye\ 
foin  ds  Forli  ,  je  réponds  de  Csiic. 
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Bile  aufoit  tenu  parole  ,  malgré 
les  forces  du  légat  qui  l'afliégeoit, 
ii  Ordelaffi  n'eût  encore  écrit  à 
Cia  de  faire  décapiter  Jean  Zaga- 
nella  ,  Jacques  Bafiardi  ,  Pale\\ino 
&  Bertonuccia  ,  quatre  Cefénois  , 
qu'il  foupçonnoit  d'  ^tre  Guelfes  , 
c'eft-à-dire  favorables  au  pape.  Cia 
n'obéit  point  à  cet  ordre  :  elle 
trouva  les  aceufés  innocens  ,  & 
d'ailleurs  elle  craignoit  que  leur 
mort  ne  causât  quelque  révolte. 
Les  quatre  proferits  ,  ayant  fçu  le 
danger  qu'ils  avoient  couru  ,  fe 
formèrent  un  parti  ,  avec  lequel 
ils  forcèrent  Cia  à  fe  renfermer 
dans  la  citadelle.  Cette  femme  ir- 
ritée fit  couper  la  tête  à  Scaraglino 
&  Tumpeni ,  deux  confidens  de  fon 
mari ,  qui  lui  avoient  confeillé  de 
ne  point  agir  contre  les  quatre  Ce- 
fénois. Le  légat  ,  voyant  qu'elle 
faifoit  une  forte  réfiftance  dans  la 
citadelle  ,  la  fit  miner.  Cia  ,  pour 
retarder  la  prife  de  la  place ,  s'a- 
vifa  d'y  enfermer  un  grand  nom- 
bre de  Cefénois  dont  elle  fe  dé- 
funt le  plus.  Le  légat  ,  allant  un 
jour  vifiter  les  travaux  ,  fut  fur- 
pris  de  voir  plus  de  cinq  cens  fem- 
mes échevelées  fe  jetter  à  fes  pieds 
avec  de  grands  cris  ,  &  demander 
grâce  pour  leurs  maris  &  leurs 
parens ,  qui  alloient  périr  fous  les 
ruines  de  la  citadelle.  Albornos 
(  c'étoit  le  nom  du  légat  )  fentit 
l'artifice,  &  en  profita  pour  pref- 
fer  la  reddition  de  la  place  ,  qui  en 
effet  ne  rélîfta  plus.  Il  fauva  la 
vie  à  ceux  qu'on  avoit  mis  dans 
la  tour  ,  &  Cia  alla  dévorer  dans 
les  fers  fon  orgueil  &  fa  fierté. 

I.  CIACONIUS  ou  CHACON  , 
(Pierre)  né  à  Tolède  en  1 5 15,  mort 
à  Rome  en  1 581 ,  fut  employé  par 
le  pape  Grégoire  XIII  à  corriger  le 
calendrier ,  avec  d'autres  fçavans. 
U  étoit  chanoine  à  Séville.  C'étoit 
un  homme  en  qui  la  modeftie  & 
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le  fçavoîr  brilloient  également  > 
ami  de  la  rerraite,  &  unic|ucmcnc 
occupé  de  fes  livres  qu'il  appcl- 
loit  fes  fidèles  compagnons  ;  ne  f« 
fouciant  pas  de  faire  la  cour  aux 
grands, &  les  fuyant  même.  U  pen- 
foit  là-deffus  comme  Horace  : 

Dulcis  inexpertis  cultura  potentis 

amici  ", 
Expertus  metui. . .  „ 

On  doit  à  fes  veilles  des  Notes  fça- 
vantes  fur  Tenullien,  fur  CaJJïen,  fur 
Pompeïus-Feftus ,  fur  Céfar  ,  &c.  C'é- 
toit fon  génie  de  corriger  les  an- 
ciens auteurs  ,  de  rétablir  les  paffa- 
ges  tronqués ,  d'expliquer  les  diffi- 
ciles ,  &  de  leur  donner  un  nouveau 
jour.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Opufcu- 
la  in  Columntz  roftratœ,  Infcriptiones  ; 
De  ponderibus  &  menfuris  ,  &  nummis  : 
Rome  1608  ,  in-S°.  II.  De  Tricli- 
nio  Romano ,  Rome  1590  ,  in-8". 
On  a  joint  les  traités  de  Fulvius, 
Urfinus  &  de  Mercurialis  fur  la  mê- 
me matière  ,  dans  une  édition  pos- 
térieure faite  à  Amfterdam  ,  in-12. 

II.  CIACONIUS  ou  CKACON  , 
(  Alfonfe  )  de  Baëça  dans  l'Anda- 
loufie  ,  profeffa  avec  diftin£tion 
dans  l'ordre  de  S.  Dominique.  Il 
mourut  à  Rome  en  1 5  99 ,  à  59  ans  f 
avec  le  titre  de  patriarche  d'Ale- 
xandrie. On  a  de  lui  :  I.  Vittz  & 
gefia  Romanorum  Pontificum  &  Cardi- 
nalium  ,  réimprimé  à  Rome  en  1676 
en  4  vol.  in-fol.  avec  une  conti- 
nuation :  collection  fçavante  & 
pleine  de  recherches  -,  mais  plus 
propre  à  être  lue  par  un  érudit  , 
que  par  un  homme  de  goût.  1 1. 
Hiftoria.  utriufque  belli  Dacici.  C'eft 
dans  cet  ouvrage  que  Ciaconiusveut 
prouver  que  l'ame  de  Trajan  a  été 
délivrée  de  l'enfer  ,  par  les  priè- 
res de  S.  Grégoire.  III.  Bïbliothtca, 
Scriptorum  ,  publiée  par  Camufat  à 
Paris  173 1 ,  in-fol. ,  &  à  Amfterdam 
*4 
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1743  :  répertoire  utile  aux  biblio- 
graphes ,  mais  qui  n'eft  pas  exemt 
de  fautes.  IV.  Explication  delà  Co- 
lonne Trajane  ,  en  latin  1576 ,  in- 
fol.  figures  -,  en  italien  ,  1680  ,  in- 
folio ,  figures.  Ciaconius  manquoit 
de  critique.  Outre  le  conte  de  Tra- 
jan  qu'il  débitoit  d'un  air  grave  ,  il 
donnoit  la  pourpre  Romaine  à  S. 
Jérôme.  Sa  Bibliothèque  ,  qui  eft  par 
ordre  alphabétique  ,  ne  va  que  juf- 
qu'à  la  lettre  E.  Le  P.  Niccron  dit 
dans  fes  Mémoires  (Tom.  xxxvi,  p. 
l79,)queC/dcônwn'yaprefquefait 
que  copier  les  Epitomes  de  Gefner  , 
auxa.  il  a  ajouté  tort  peu  de  chofe. 
CIAMPINI ,  (  Jean-Juftin  )  maî- 
tre des  brefs  de  grâce,  préfet  des 
brefs  de  juflice  ,  &  enfuite  sb- 
feréviateur  &  fec  rétaire  du  grand- 
parc  ,  naquit  à  Rome  en  1603.  Il 
abandonna  l'étude  du  droit ,  pour 
la  pratique  de  la  chancellerie  apof- 
tolique.  Ces  emplois  ne  lui  firent 
pourtant  pas  négliger  les  belles- 
lettres  &  les  feiences.  Ce  fut  par 
fes  foins  que  fe  forma  à  Rome  en 
1671  une  académie  deftinée  à  l'é- 
tude de  l'hiftoire  eccléfiaftique  , 
pour  laquelle  ilavoit  une  forte  in- 
clination. En  1677  il  établit  ,  fous 
la  célèbre  Chrifiinc  ,  une  académie 
de  phyfique  &  de  mathématiques , 
que  le  nom  de  fa  protectrice  & 
le  mérite  de  fes  membres  firent 
bientôt  connoître  dans  l'Europe. 
Ce  fçavant  mourut  en  169S.  On  a 
de  lui  beaucoup  d'ouvrages  en  Ita- 
lien &  en  Latin  ,  très- içavans  , 
mais  peu  méthodiques  ,  dont  la 
diction  n'eft  pas  toujours  pure.  I. 
Conjcciurœ.  de  perpetuo  A\ymorum  ufu 
in  Ecclefia  Latina  ,  in- 40 .  16S8.  II. 
Vctera  monumenta  ,  in  quibus  preecipue 
mufiva  opéra  ,facrarum  profanarumque 
adium  Jlruchtra,  dijfcrtationibus  iconi- 
bufque  illujlrantur.  1690  &  1699,  2 
vol.  in-fol.  Ccft  un  traité  fur  l'o- 
rigine de  ce  qui  refte  de  plus  eu- 
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rieuxdans  les  bàtimens  de  l'ancien- 
ne Rome,  avec  l'explication  &  les 
defl'eins  de  ces  monumens.  1  I  I. 
De  J.uris  œdif.ciis  à  Conflamino  Ma- 
?no  conftruclis  ,  in-fol.  1693.  IV. 
L'Examen  des  Vies  des  Papes  ,  qui 
portent  le  nom  à'Anaftafe  le  bi- 
bliothécaire :  en  latin,  Rome  1688 , 
in-40.  Ciampini  prétend  que  ces  vies 
font  de  plufieurs  auteurs,  &  qu'il 
n'y  a  que  celles  de  Grégoire  TV ',  de 
Sergius  77,  de  Léon  IV,  de  BenoiùII 
&  de  Nicolas  7,  qui  foient  d'Anaf- 
tafe.  V.  Plufieurs  autres  Dijferta~ 
tions  imprimées  &  manuferites. 
Tout  ce  qu'a  fait  Ciampini  eft  efti- 
mé  en  Italie ,  &  n'eft  pas  commun 
dans  les  autres  pays.  Ce  prélat  ctoit 
extrêmement  curieux  en  livres  , 
&  il  fçavoit  difeerner  les  bons. 

CIASLAS  oaSEISLAS,  le  xvi'- 
des  rois  de  Dalmatie  ,  éroit  fils  du 
roi  Rodojlas.  Les  Croates  s'etant 
révoltés  ,  Ciaflas  qui  commandoit 
quelques  troupes  ,  leur  permit  de 
vendre  les  prilbnniers  de  guerre. 
Son  père  commandoit  une  autre 
armée  -,  il  la  fit  foulever ,  &  lui  en- 
leva la  couronne.  Une  '.action  fi 
dénaturée  lui  fit  donner  le  nom 
d'apoftat.  Dieu  la  laifla  impunie 
quelque  tems ,  pour  en  rendre  la 
vengeance  plus  éclatante.  Ciaflas  y 
en  guerre  avec  les  Hongrois  ,  rem- 
porta fur  eux  une  grande  victoi- 
re ,  où  leur  général  périt.  La  veu- 
ve de  ce  général  fe  mit  à  la  tète 
des  armées,  entra  dans  la  Dalma- 
tie ,  enleva  le  camp  de  Ciaflas  ,  qui 
fut  lui-même  du  nombre  des  pri- 
fonniers.  Cette  héroïne  lui  fit  cou- 
per le  nez  &  les  oreilles  ,  &  en- 
fuite  jetter  charge  de  chaînes  dans 
la  Save.  Ses  enfans  pris  avec  lui 
furent  traités  de  même  ;  il  ne  ref- 
ta  de  fa  famille  qu'une  feule  fille , 
mariée  à  Tycomil  ,  can  de  Rafcie; 
On  peut  rapporter  ces  événement 
à  l'an  860  ou  environ. 
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CIBBER,  (  Gabriel  )  fculpteur 
Allemand ,  eft  moins  connu  par  fes 
ouvrages  que  pour  avoir  donné 
le  jour  à  un  célèbre  comédien  de 
fon  nom.  Celui-ci ,  né  à  Londres 
en  1671  ,  monta  fur  le  théâtre  à 
l'âge  de  30  ans.  Dégoûté  de  fon 
état  ,  il  le  quitta  en  173 1  ,  &  vé- 
cut encore  jufqu'en  1757.  Il  s'étoit 
fait  un  nom  diitingué  par  l'excel- 
lence de  fon  jeu.  Il  voulut  join- 
dre à  la  palme  de  la  déclamation, 
la  gloire  plus  durable  d'auteur.On  a 
de  lui  un  Recueil  de  Pièces  de  fa  com- 
position ,  irnpr.  en  1760  , 4  v.  in-12. 

CICERI ,  (  Paul-Céfar  de  )  abbé 
commendataire  de  Notre-Dame  en 
bafTe-Touraine ,  prédicateur  ordi- 
naire du  roi  &  de  la  reine ,  &  mem- 
bre de  l'académie  Françoife  ,  na- 
quit à  Cavaillon  dans  le  Comtat- 
Venaiffin  en  1678  ,  d'une  famille 
noble  originaire  de  Milan.  Il  rem- 
plit, pendant  le  cours  d'une  vie  af- 
iez  longue,  l'honorable  miniflére 
de  la  chaire  ,  avec  autant  de  fuc- 
cès  que  de  zèle.  Privé  de  la  vue 
fur  la  fin  de  fes  jours  ,  &  par  con- 
féquent  afTez  défoccupé  ,  il  fe  dé- 
termina à  revoir  fes  Sermons  ;  & 
fa  mémoire  fut  prefque  fon  uni- 
que guide  dans  ce  travail.  On  les 
imprimoit ,  lorfqu'il  mourut  le  27 
•Avril  1759  ,  à  l'âge  de  Si  ans. 
L'abbé  de  Cicerï  allioit  aux  vertus 
chrétiennes  &  morales  ,  un  carac- 
tère aimable  &  une  humeur  égale. 
Ses  actions  n'étoient  pas  la  réfu- 
tation de  fes  difeours.  Ils  ont  pa- 
ru à  Avignon  en  176 1  ,  chez  Jean 
Jouve  &  Jean  Chailliol  ,  en  6  vol. 
in-12.  Une  diction  pure,  faine  & 
naturelle  ,  des  deffeins  communé- 
ment bien  pris ,  des  citations  appli- 
quées à  propos  ,  des  mouvemens 
bien  ménagés  ,  des  raifonnemens 
&  des  preuves  -,  voilà  ce  qui  lui  affu- 
reune  place  parmi  le  petit  nombre 
des  orateurs  facrés  de  la  2e  çlaffe-. 
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I.  CICÉRON ,  (Marcus-Tullius) 
naquit  à  Arpino  en  Tofcane ,  l'an 
106  avant  J.  C.  d'une  famille  an- 
cienne de  chevaliers  P>.omains  , 
mais  peu  illuftre.  La  nature' lui  fit 
part  de  tous  les  dons  néceflairesà 
un  orateur  :  d'une  figure  agréa- 
ble -,  d'un  efprit  vif,  pénétrant  -,  d'un 
cœur  fenfible  ,  d'une  imagination 
riche  &  féconde.  Son  père  ne  né- 
gligea rien  pour  cultiver  un  génie 
fi  heureux.  Il  étudia  fous  les  plus 
habiles  maîtres  de  fon  tems ,  &  fit 
des  progrès  fi  rapides  ,  qu'on  al- 
loit  dans  les  écoles  pour  voir  ce 
prodige  naiffant.  La  première  fois 
qu'il  plaida  en  public  ,  il  enleva 
les  fufFrages  des  juges  ,  l'admira- 
tion des  auditeurs  ,  &fit  renvoyer 
Rofcius,  fon  client  ,  abfous  del'ac- 
eufation  d'avoir  été  le  meurtrier 
de  fon  père.  Cicérpn  ,  malgré  ces  ap- 
plauciflemens  ,  n'étoit  pas  enco- 
re content  de  lui-même  :  il  fentoit 
qu'il  n'étoit  pas  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  être.  Il  quitta  Fiome  ,  parla  à 
Athènes  ,  &  s'y  montra,  pendant 
deux  ans ,  moins  le  difciple  que  le 
rival  des  plus  illuftres  orateurs  de 
cette  capitale  de  la  Grèce.  Apollo- 
nius Molon ,  l'un  d'entr'eux,  l'ayant 
un  jour  entendu  déclamer,  demeu- 
ra dans  un  profond  filence  ,  tandis 
que  tout  le  monde  s'empreffoit 
d'applaudir.  Le  jeune  orateur  lui 
en  ayant  demandé  la  caufe  :  Ah  ! 
lui  répondit-il  ,jevous  loue  fans  dou- 
te &  vous  admire  ',  mais  je  plains  le 
fort  de  la  Grèce  :  il  ne  lui  refait  plus 
que  la  gloire  de  F  éloquence  ,  vous  al- 
Le\  la  lui  ravir  &  la  tranfporter  aux 
Romains.  Cicéron,  de  retour  a  Ro- 
me ,  y  fut  ce  que  Demofikenes  avoit 
été  à  Athènes.  Ses  talens  le  firent 
monter  aux  premières  dignités.  A 
l'âge  de  31  ans  ,  il  fut  quefteur  & 
gouverneur  en  Sicile.  A  fon  retour 
on  le  nomma  édiîe,enfuite  préteur, 
oc  enfin  on  l'honora  du  coniulat, 
P  iij 
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Pendant  fon  édilité  il  fe  diftingua 
moins  par  les  jeux  &  les  fpeéta- 
clcs  que  fa  place  l'obligeoit  de  don- 
ner, que  par  les  grandes  fommes 
qu'il  répandit  dans  Rome  affligée 
de  la  difette.  Son  confulat  eft  a  ja- 
mais célèbre  par  la  découverte  de 
la  confpiration  de  Catilina ,  qui , 
à  l'exemple  de  Sylla  ,  vouloit  trem- 
per fes  mains  dans  le  fang  de  fes 
citoyens.  Cicéron,  averti  par  Fulvia 
maîtreffe d'un  des  conjurés,  éven- 
ta le  complot ,  &  fit  punir  les  fac- 
tieux. Bien  des  gens  l'avoient  traité 
auparavant  d'homme  de  deux  jours, 
qu'on  ne  devoit  pas  élever  a  la 
première  dignité  de  l'état  -,  on  ne 
vit  plus  alors  en  lui  que  le  citoyen 
le  plus  zélé,  &  on  lui  donna  par 
acclamation  le  nom  de  Pcre  de  la 
Patrie.  Clodius  ayant  cabale  contre 
lui  quelque  tems  après  ,  Cicéron 
fe  vit  obligé  de  fortir  de  Rome  , 
après  l'avoir  fauvée,  &  fe  retira 
à  Theflalonique  en  Macédoine. 
Les  vœux  de  toute  l'Italie  le  rap- 
pelèrent l'année  fuivante  ,  58e. 
avant  J.  C.  Le  jour  de  fon  retour 
fut  un  jour  de  triomphe-,  fes  biens 
lui  furent  rendus  ,  fes  maifons 
de  la  ville  &  de  la  campagne  re- 
bâties aux  dépens  du  public.  Ci- 
céron fut  fi  charmé  des  témoigna- 
ges de  confidération  &  de  l'allé- 
grefle  publique ,  qu'il  dit  :  «  qu'à 
»  ne  confidérer  que  les  intérêts 
5»  de  fa  gloire ,  il  eût  dû ,  non  pas 
»  réfifter  aux  violences  de  Clodius, 
«  mais  les  rechercher  8c  les  ache- 
»  ter.  »  Sa  difgrace  avoit  cepen- 
dant fait  beaucoup  d'imprefuon  fur 
lui  ,  plus  même  qu'on  n'auroit  dû 
l'attendre  d'un  homme  formé  dans 
l'école  de  la  philofophie  :  il  fati- 
gua d<  fes  plaintes  fes  amis  &  fes 
païens  ,  &  cet  homme  qui  avoit 
fi  bien  'défendu  les  autres  ,  n'ofa 
f»as  ouvrir  la  bouche  pour  fe  dé- 
tendre lui  -même.  Le  gouverne- 
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ment  de  Cilicie  lui  étant  échu  V 
il  fe  mit  à  la  tête  des  légions,  pour 
garantir  fa  province  de  l'incurfion 
des  Parthes.  Il  furprit  les  enne- 
mis, les  défit  ,  fe  rendit  maître 
de  Pindeniflc  ,  l'une  de  leurs  plus 
fortes  places  ,  la  livra  au  pillage  , 
&  en  fit  vendre  les  habitans  à  l'en- 
chère. Ses  exploits  guerriers  lui 
firent  décerner  par  fes  foldats  le 
titre  (Tlmperator ,  &  on  lui  auroit  ac- 
corde a  Rome  l'honneur  du  triom- 
phe, fans  les  obftacles  qu'y  mirent 
les  troubles  de  laRépubl.  Ces  ap- 
plaudiflemens  étoient  d'autant  plus 
flatteurs ,  que  la  valeur  5:  l'intré- 
pidité ne  parlaient  pas  pour  fes  plus 
grandes  vertus.  Dans  le  commen- 
cement de  la  guerre  civile  de  Cé/ar 
&  de  Pompée  ,  il  parut  d'un  carac- 
tère foible  ,  timide ,  flottant ,  ir- 
réfolu  ,  fe  repentant  de  ne  pas  fui- 
vre  Pompée,  &  n'ofnnt  fe  déclarer 
pour  Cé/ar.  Ce  dernier  ayant  triom- 
phé de  fon  rival  ,  Cicéron  obtint 
fon  amitié  par  les  plus  bafies  adu- 
lations. Dans  les  troubles  qui  fui- 
virent  l'aflaffinat  de  ce  grand-hom- 
me ,  il  favorifa  Octave  ,  dans  le  def- 
fein  de  s'en  faire  un  protecteur  ; 
&cet  homme  qui  s'étoit  vanté  que 
fa  robe  avoit  détruit  les  armées 
d'Antoine,  donna  à  la  République 
un  ennemi  cent  fois  plus  dange- 
reux. On  lui  reprochoit  de  crain- 
dre moins  la  ruine  de  la  liberté  , 
que  l'élévation  d' 'Antoine.  Dès  que 
le  triumvirat  fut  formé  ,  Antoine  , 
contre  qui  il  avoit  prononce  fes 
Philippiqucs  ,  demanda  fa  tète  a  Oc- 
tave ,  qui  eut  la  lâcheté  de  la  lui 
accorder.  Cicéron  voulut  d'abord 
fe  fauver  par  mer  ■,  mais  ne  pou- 
vant lbutenirles  incommodités  de 
la  navigation  ,  il  fe  fit  mettre  à 
terre  ,  difant  :  «  qu'il  preferoit  de 
»  mourir  dans  fa  patrie  ,  qu'il  avoit 
»  autrefois  fauvée  des  fureurs  de 
»  Catilina  ,  a  la  douleur  d'en  vivre 
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\.  éloigné.  »  Les  aftaffins  l'atteigni- 
rent auprès  d'une  de  fes  maifons 
de  campagne  :  il  fit  aufiîtôt  arrê- 
ter fa  litière  ,  &  préfenta  tranquil- 
lement fon  cou  au  fer  des  meur- 
triers. Le  tribun  Popilius  Lena  ,  qui 
déçoit   la  vie  à  fon  éloquence, 
exécuta  fa  commiffion  barbare   , 
coupa  la  tête  &  la  main  droite  de 
Çiçéron  ,  &  porta  ce  digne  tribut 
au  féroce  Antoine.  Fitlvia  ,  femme 
A' Antoine  ,  auffi  vindicative  que  fon 
époux,  perça  en  plufieurs  endroits, 
avec  un  poinçon  d'or  ,  la  langue 
de  Cicéron.  Ces  triftes   reftes    du 
plus  grand  des  orateurs  ,  du  libé- 
rateur de  fa  patrie  ,  furent  expo- 
fés  fur  la  tribune  aux  harangues , 
qu'il  avoit  tant  de  fois  fait  reten- 
tir de  fa  voix  éloquente.  Il  avoit 
63  ans    lorfqu'il   fut  égorgé ,  l'an 
43  avant  J.  C.  La  vanité  eft  le  plus 
grand  défaut  qu'on  puiffe  lui  re- 
procher ;  mais  fes  qualités  éminen- 
tes   &   fes  talens    fublimes    fem- 
bloient  la  juftifier.  Les  ouvrages 
qui  nous  reftent  de  lui ,   contri- 
buent autant  à  l'immortalifer ,  que 
fon  amour  &  fon  zèle  pour  fa  pa- 
trie. La  première  édition  de  Cicé- 
ron complette  eft  de  Milan ,  1498 
&  1499 ,  4  vol.  in-fol.  Celle  de  Ve- 
nife  1534,  36  &  37,  4vol.  in-fol. 
eft  auffi  fort  rare.  Celle   d'£%cz> 
eft  de  1642,10  vol.  in-12,  ou  1661, 
2  vol.  in-40.  Il  n'y  a  de  Cicéron,  eum 
Notis  variorum,  in-8°.  que  Epiftolx, 
ad  familiares,  1677  ,  2  vol.  Ad  At- 
ticum,    1684  ,    2  vol.   De  Officiis  , 
1688,  1  vol.  Orationes,i6ç)Ç),  3  tom. 
en  6  vol.  Pour  les  completter,  il 
faut  y  joindre  les  6  volumes  qu'a 
donnés  Davifius  à  Cambrigde  de- 
puis 1 73  ojufqu'en  1745,  qui  font: 
De  Divinatione  ;  Academica  ;  Tufcu- 
lance  Queftiones  ;  De  finibus  bonorum 
&  malorum;  De  natura  Deorum  ;  De 
Legibus  ,  &  Rhetorica  :  Leyde  1761 , 
in-§".    Le   Cicéron   ds   Gronoviiu  t 


CIC  13 1 

Leyde  1692  ,  4  vol.  in-4*.  ;  &  celui 
de  Verburge  ,  Amfterdam  1724 ,   1 
vol.  in-fol.  ou  4  vol.  in-40.  ou  12 
vol.  in-8°.  ,  font  eftimés.  Il  y  en 
a  une   jolie    édition  de  Glafco-w 
1749  ,  20  vol.  in-12  ;   &   une  de 
Paris  1767,  14  vol.  in-12.  Les  li- 
vres de  Cicéron  ,   ad  v.fum  Dclphini  , 
font  De  Ane  Oratoria ,  1687 ,  2  vol. 
in-40.  Orationes,  1684,  3  vol.  in-40. 
Epiftolx  ad  familiales ,  1685  ,  in-40. 
Opéra  Philo  fophica,l6S<)  ,  in-40.  En- 
fin l'abbé  à'O.livet  donna  en  174°, 
en  9  vol.  in-40.  une  belle  &  fça- 
vante  édition  des  ouvrages  de  l'O- 
rateur Pvomain.  On  les  divife  or- 
dinairement en   quatre  parties.  I. 
Ses  Traités  fur  la  Rhétorique  ,  qui 
font  mis  à  la  tête  des  rhéteurs  JLa- 
tins  ,  comme  fes  harangues  à  la 
tête  des  orateurs.  Ses  trois  Livres 
de  l'Art  Oratoire ,  traduits  par  l'ab--' 
bé  Colin,  in-12  ,  font  infiniment 
précieux  à  tous  ceux  qui  cultivent 
l'éloquence.   Dans    cet   excellent 
ouvrage  ,  la  fécherefîe  des  précep- 
tes eft  égayée  par  tout  ce  que  l'ur- 
banité Romaine    a  de  plus  ingé- 
nieux ,  de  plus  délicat  ,  de  pluî 
riant.  Son  livré  intitulé  L'Orateur 
ne  le  cède,  ni  pour  les  préceptes, 
ni  pour  les  tours  ,   au  précédent. 
Cicéron  y  donne  l'idée    d'un  ora- 
teur parfait ,  non  tel  qu'il  y  en  ait 
jamais  eu  ,  mais  tel  qu'il  peut  être. 
Son  Dialogue  adrefTé  à  Brutus ,  eft 
un  dénombrement  des  perfonnages 
illuftres  qui  ont  brillé  au  barreau 
chez  les  Grecs  &  les  E.omains.  Il 
n'appartenoit  qu'à  un  génie  fécond 
&  flexible ,  tel    que    Cicéron  ,    de 
crayonner   avec  tant   de   reffem- 
blance  tant  de  portraits  difterens. 
II.  Ses  Harangues.  Elles  font  mifes> 
à  côté,  &  peut-être  au-defius  de  cel- 
les de  Dimofthenes.Cs.Sr  deux  grands- 
hommes,  fi  fouvent  comparés,  par- 
vinrent par  des  routes  différentes 
à  la  même  gloire.  L'éloquence  de 
Piv 
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l'orateur  Grec  eft  rapide  ,  forte , 
•   prenante  :    fes    exprefîions   font 
hardies  ,  fes  figures  véhémentes  ; 
mais  fon  ftyle  ,  a  force   d'art,  eft 
fouvent  fec  &  dur.  L'éloquence  de 
l'orateur  Latin  eft  plus  douce,  plus 
coulante ,  plus  abondante  ;  &  peut- 
être  même  trop  abondante.  11  relè- 
ve les  chofes  les  plus  communes  , 
&  embellit  celles  qui  font  les  moins 
fufceptibles  d'agrément.Toutcs  fes 
périodes  font  cadencées,   &  c'eit 
fur-tout  dans  cet  arrangement  des 
.mots ,  qui  contribue  infiniment  aux 
grâces  du  difeours  &  au  plaifir  de 
l'oreille ,  qu'il  excelle  au  plus  haut 
degré.  On  a  remarqué  que  Demof 
thsnes  auroit  été  encore  plus  goûté 
a  Rome  que  Cicéron,  parce  que  les 
Romains  étoient  naturellement  fé- 
rieux  -,  &  Cicéron  à  Athènes  plus 
que  Demoftkenes,  parce  que  les  plai- 
fast^-ies  &  les   fleurs  dont  il  or- 
no:t  fon  éloquence,  auroient  amu- 
fe  les  Athéniens,  peuple  léger  & 
badin.  ÏII.  Ses  Livres  Philof optiques. 
Ce  qui  doit  étonner  ,  dit  un  hom- 
me d'efprit ,  c'eft  que  dans  le  tu- 
multe &  les  orages  de  fa  vie  ,  cet 
homme,  toujours  chargé  des  affai- 
res de  l'état  &  de  celles  des  par- 
ticuliers ,  trouvât  encore  du  tems 
pour  être  inftruit  à  fond  de  toutes 
les  feftes  des  Grecs ,  &  qu'il  fut  le 
plus  grandphilofophe  des  Romains, 
ainfi  que  l'orateur  le  plus  éloquent.' 
Ses  livres  des   Offices  font  infini- 
ment recommandables  par  le  ton 
de  bonnes  mœurs  ,  de  réflexion  , 
d'humanité  ,  de  patriotifme  qui  y 
régnent   tour-à-tour.  On   y  voit 
Cicéron  ,  non  peut-être  tel  qu'il  a 
été  précifément  ;  mais  tel  qu'il  a 
defiré  d'être.  Si   ce  traité  ne  peur 
fnre  un  Chrétien ,  il  eft  du  moins 
très  -  propre  à  former  un  bon  ci- 
toyen, un  homme  droit  &.  raifon- 
nable.  Ses  livres  de  la  République  & 
des  Loix,  attachent  autant  parleur 
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goût  exquis  de  politique,  que  par 
l'art  &  la  délicateffe  avec  laquelle 
les  matières  y  font  traitées.  On 
trouve  dans  fes  Tufculancs,  dans  fes 
Qjicflions  Académiques  ,  {es  deux  li- 
vres delà.  Nature  des  Dieux  ,  lephi- 
lofophe  profond  &  l'écrivain  élé- 
gant. IV.  Ses  Epines.  Bayle  leur 
donnoit  la  préférence  fur  tous  les 
ouvrages  de  ce  grand  écrivain. 
L'homme  de  lettrées  ,  l'homme  d  e- 
tat,  ne  devroient  jamais  fe  laffer  de 
les  relire.  On  peut  les  regarder 
comme  une  hiftoire  fecrette  de  fon 
tems.  Les  caractères  de  fes  plus  il- 
luitres  contemporains  y  font  peints 
au  naturel,  les  jeux  d'e  leurs  paf- 
fions  développés  avec  finette.  On 
y  apprend  a  connoitre  le  cœur  de 
l'homme  &  les  refforts  qui  le  font 
agir.  Cicéron  s'étoit  aufii  mêlé  de 
poëfie  ,  &  quoiqu'il  nous  refle  de 
lui  quelques  beaux  fragmens,  Ju- 
vénal ,  ayant  configné  dans  fes  Sa- 
tyres ce  vers  barbare  : 

O  fortunatam  natam  ,  me  Confulc 
Romam  ! 
l'a  couvert  d'un  ridicule  éternel. 
Plutarque  nous  a  conferve  quelques 
bons-mots  de  Cicéron ,  qui  ne   lui 
feront  pas  plus  d'honneur  dans  la 
poftérité.  En  général ,  il  éroir  trop 
railleur,  &  affedtoit  trop  de  mêlée 
des  plail'anteries ,  bonnes  ou  mau- 
vaifes ,  dans  les  chofes  les  plus  fé- 
rieufes.  Parmi  les  traductions  de 
fes  ouvrages  ,  on  diflingue  :  I.  Les 
Oraifons  par  Fillcfort,  S  vol.  in- 
12.  1 1.  Les  Epitres  familières  ,  4 
vol.  ;les  Offices,  1  vol.  -,  la  Vieil- 
lefl'e  &  l'Amitié  ,  1  vol.  par  Du- 
bois. III.  Les  Lettres  kBrutus,  par 
l'abbé  Prévôt,  1  vol.  :  celles  à  fes 
amis  par   le  même,  5  vol.  in- 12, 
'  ■  Lettres  à  Atticus  ,  6  vol. 

par  l'abbé  de  M.  -. .  V.  Les  Tuf- 

culanes,2  v.  :  la  Nature  des  Dieux, 
2  vol.  6c  les  Catilinaircs  ,  1  vol.  par 
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l'abbé  à'Olivtt.  VI.  Dos  vrais  biens 
&  des  vrais  maux,  par  l'abbé  Régnier 
De/marais,  in-12  :  la  Divination  , 
par  le  même,  in-12.  VII.  Le  Trai- 
té des  Loix  ,  par  Morabin  ,  in-12. 
L'infatigable  du  Rycr  avoit  traduit 
la  plus  grande  partie  des  ouvrages 
de  Cicéron  ,  1670,  12  vol.  in-12  ; 
mais  cette  verlion  lâche,  incorrecte 
&  infidelle  ,  ne  peut  être  d'aucun 
ufage.  L'abbé  Prévôt  nous  a  donné 
une  Hi/loire  de  Cicéron  tirée  de  fies 
écrits  &•  des  monumens  de  fon  fiécle  , 
avec  des  preuves  &  des  éclair  ci j^zmens , 
«n  5  v.  in-ia.  Cet  ouvrage ,  traduit 
de  l'Anglois  de  Midleton  ,  efi  écrit 
avec  cette  élégence,  qui  caracléri- 
fe  le  ftyle  des  autres  productions 
4e  cet  académicien.  Morabin  a  pu- 
blié une  autre  Hiftôire  de  l'Orateur 
latin,  en2volin-4°.  Chacune  a  fon 
mérite  •,  &  les  littérateurs  qui  veu- 
lent connoître  Cicéron ,  doivent  li- 
re l'une  &  l'autre.  Le  principal  dé- 
faut ,  dit  un  écrivain  ingénieux  , 
que  Fontenelle  trouvoit  à  Cicéron  , 
c'eft  d'être  un  peu  diffus  &  trop 
verbeux-,  &  d'autres  critiques  ,  des 
anciens  mêmes  ,  l'en  ont  pareille- 
ment blâmé.  Ce  reproche  feroit 
injurie,  fi  Cicéron  n'étoit  diffus  que 
dans  fes  livres  philofophiques  , 
par  exemple,  dans  celui  Je  la  Na- 
ture des  Dieux  :  car  il  y  traitoit  des 
matières  nouvelles  au  plus  grand 
nombre  de  fes  lecteurs  ;  mais  il 
l'eft  dans  tous  fes  ouvrages  ,  dans 
ceux  fur  la  morale  ,  fur  la  rhéto- 
rique ,  <kc.  Riche  en  belles  paro- 
les ,  il  les  prodigue.  On  fent  que 
ion  tour  d'efprit  le  portoit  à  cette 
abondance  ,  peut-être  encore  l'ha- 
bitude à  l'éloquence  du  barreau  & 
de  la  place  publique.  Voye\  CATON 
B'UTIQUÉ. 

II.  CICÉRON  ,  (  Quintus-Tul- 
lius  )  frère  du  précédent  ,  après 
avoir  été  préteur  ,  l'an  de  Rome 
691,  eut,  au  fortir  de  fa  charge, 
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le  département  de  l'Alie  où  il  de- 
meura trois  ans.  Céfar  le  prit  en- 
fuite  pour  fon  lieutenant  dans  la 
guerre  des  Gaules.  Il  n'eut  pas  lieu 
de  fe  repentir  de  fon  choix.  Cicé- 
ron fe  comporta  avec  tout  le  cou- 
rage &  la  prudence  pofïible  dans 
pluiieurs  occafions  périlleufes  ; 
mais  durant  la  guerre  civile  ,  il 
abandonna  le  parti  de  ce  général , 
pour  fuivre  celui  de  Pompée  :  ce 
qui  fut  la  caufe  de  fa  perte.  Com- 
pris dans  la  profeription  desTrium- 
virs  ,  il  fut  tué  avec  fon  fils  l'an 
43  avant  J.  C.  On  trouve  de  lui 
quelques  Pocf.es  dans  le  Corpus  Poé- 
tarum-  de  Maittaire. 

CID  ,  (  le  )  dont  le  vrai  nom 
etoit  Rodrigue  Dias  de  Bivar  ,  fut 
élevé  à  ia  cour  de  Ferdinand  II,  roi 
de  Caftille ,  &  s'acquit ,  par  fa  bra- 
voure ,  la  réputation  d'un  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  fiécle. Dès 
qu'il  fut  en  état  de  porter  les  ar- 
mes ,  on  le  fit  chevalier.  Sa  valeur 
ne  tarda  pas  à  fe  fïgnaler.  Il  vain- 
quit les  Maures  en  pîufieurs  com- 
bats, leur  enleva  Valence  &  plu* 
fieurs  autres  places  non  moins  im- 
portantes. Le  comte  Gome\  eut  une 
querelle  avec  lui  :  le  Cid  le  tua 
dans  un  combat  particulier.  Le  hé- 
ros aimoit  paflionnément  Chiméne , 
fille  de  ce  comte ,  &  n'en  étoit  pas 
moins  aimé.  L'honneur  exigeoit 
d'elle  la  vengeance,  l'amour  vou- 
loit  le  pardon  ;  celui-ci  l'empor- 
ta. Chimene  demanda  le  Cid  au  roi 
Ferdinand  ,  pour  effuyer  its  lar- 
mes ,  &  en  fit  fon  époux.  C'eft 
cette  fituaîion  déchirante  qu'a  fi 
bien  exprimée  le  grand  Corneille 
dans  la  tragédie  intitulée  Le  Cid, 
imitée  de  l'Efpagnoî.  Ce  héros  mou- 
rut en  1098 ,  laiffant  un  fils  &  deux 
filles. 

CIEL  ,  Calus  ,  le  plus  ancien 
des  dieux  ,  %étoit  fils  de  la  Terre.  Il 
eut  quantité  d'enfans.  Saturne ,  un 


2"54  C  ÏE 

d'entr'cux  ,  furprit  fon  père  pen- 
dant la  nuit  S:  le  mutila  avec  une 
faulx.  Du  fang  qui  co'ala  de  h  plaie 
fur  la  Terre  ,  naquirent  les  Géans , 
les  Furies  ëc  les  Nymphes  Melies  :  le 
refte  fut  jette  avec  la  faulx  dans  la 
mer,&  de  l'écume  qui  s'y- éleva, 
fut  formée  Vénus ,  que  les  flots  por- 
tèrent dans  l'illc  de  Cypre. 

CIENFUEGOS  ,  (  Alvarès  )  né 
l'an  1657  à  Aguerra,  ville  d'Efpa- 
gne  dans  les  Afluries  ,  Jéfuite  en 
1676  ,  profeffa  la  philofophie  à 
Compoftelle  ,  6c  la  théologie  àSa- 
]amanque  avec  beaucoup  d'applau- 
diffement.  Sa  pénétration  &  fon 
habileté  engagèrent  les  empereurs 
Jofevh  I  &  Charles  VI  à  l'employer 
auprès  des  rois  de  Portugal  dans 
diverfes  négociations  importantes, 
qu'il  termina  au  gré  des  deux  cou- 
ronnes. Ce  dernier  empereur  lui 
procura  le  chapeau  en  1720,  non 
fans  difficulté,  par  rapport  à  fon  ou- 
vrage fur  la  Trinité  ,  dans  lequel 
pluiieurs  docteurs  croyoient  avoir 
trouvé  des  propofitions  infoute- 
nables.  L'empereur  le  fit  enfuite 
fon  miniflre  plénipotentiaire  à  Ro- 
me ,  évêque  de  Catane  ,  puis  ar- 
chevêque de  Montréal  en  Sicile. 
Ce  cardinal ,  après  s'être  démis  de 
fon  archevêché  ,  mourut  à  Rome 
le  19  Août  1739.  On  a  de  lui  dif- 
férens  ouvrages  :  I.  jEnigma  theo- 
logicum  in  myjlerio  SS.  Trinitatis  , 
Vienne  1717  ,  2  vol.  in-fol.  II.  Vi- 
ta  ahfcondita  fub  fpeciebus  encharifii- 
cis ,  Rome  1728,  in-fol.  III.  La 
Vida  del  venerabile  P.  Juan  Aicto  , 
1693  ,  in-8'.  IV.  La  Vida  del  fen- 
to  Francifco  di  Borgia  ,  1702  ,  in- 
folio. 

CIEZAR  ,  (Jofeph)  peintre  Ef- 
pagnol ,  mort  à  Madrid  en  1699  > 
dans  fa  40e  année  ,  excelloit  à 
peindre  les  payfagcs  cv  les  fleurs. 
Ces  dernières  font  rendues  avec 
tant  de  délie ateffe  Se  de  légèreté  , 
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qu'on  diroit  que  l'air  va  les  faire 
mouvoir. 

C I  GALE  ,  (  Jean-Michel  )  im- 

pofteur  ,qui  parut  a  Paris  en  1670. 
Il  s'y  difoit  Prince  du  fane  Ottoman , 
Baffa  &  Plénipotentiaire  Souverain  de 
Jc'rufalem  ,  du  royaume  de  Chypre  ,  de 
Trébi-ionde  ,  &c.  Il  s'appelloit  au- 
trement Mahomet  Bei.  Ce  prince  , 
vrai  ou  prétendu  ,  naquit  (  félon 
Rocoles  )  de  parens  Chrétiens ,  dans 
la  ville  de  Trogovifly  en  Vala- 
chie.  Son  père  éto  it  fort  eftimé  de 
Matthias ,  vaivode  de  Moldavie.  Il 
mit  fon  fils  auprès  de  ce  prin  - 
ce  ,  qui  l'envoya  avec  fon  r^  ;- 
dent  à  Conflantinople.  Après  la 
mort  de  Matthias ,  Cigale  revint  en 
Moldavie  ,  où  il  efpéroit  de  s'é- 
lever avec  l'appui  des  feigneurs 
du  pays  -,  mais  n'ayant  pu  réunir 
dans  fon  deflein  ,  il  retourna  à 
Conflantinople  &  fe  fit  Turc.  Cet 
aventurier  courut  de  pays  en  pays , 
racontant  par  -  tout  fon  hifloire 
avec  une  hardiefTe  qui  la  faifoit 
prendre  pour  vraie  ,  quoique  ce 
ne  fût  qu'une  fuite  d'impoflures. 
Il  y  parloit  de  l'antiquité  de  la  fa- 
mille des  Cigales  en  Sicile  ,  &  s'y 
faifoit  descendre  de  Scipion ,  fils  du 
fameux  vicomte  Cigale ,  qui  fut  fait 
prifonnier  par  lesTurcs  en  1 5  61. 
Il  diioit  que  Scipion  étant  captif 
avec  fon  père  ,  prit  le  turban  pour 
plaire  à  Soliman  II  :  qu'il  fut  éle- 
vé aux  premières  charges  de  l'em- 
pire ,  &  qu'il  époufa  la  fultane  Ca- 
non  Salie ,  fille  du  fultan  Achmet , 
&  feeur  à'Ofmar:,  d'Amurat  IV,  & 
d'Ibrahim ,  aïeul  de  l'empereur  Ma- 
homet IV.  Il  fe  difoir  fils  de  cette 
fultane  ,  ëcraconroit  de  quelle  ma- 
nière il  avoi:  été  établi  viceroi  de 
la  terre-fainte  ,  puis  fouvetain  de 
Babylone  ,  de  Caraminie  ,  de  Mj- 
gneùe  8f.de  plufieurs  autres  grands 
gouvernemens  ,  cv  enfin  viceroi 
de  Trcbizonde  ,  gcnersliflimc  de 
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h  incr  Noire.  Il  ajoutent ,  qu'il  s'é- 
toit  enfui  feercttement  en  Molda- 
vie ,  d'où  il  étoit  paffé  dans  l'ar- 
mée des  Cofaques  alors  en  guerre 
avec  les  Mofcovites.  Enfin  il  alla 
en  Pologne  ,  où  la  reine  Marie  de 
Gon\ague  le  reçut  tort  honorable- 
ment ,  &  lui  perfuada  de  recevoir 
le  baptême.  Cigale  parcourut  en- 
fuite  les  différentes  cours  de  l'Eu- 
rope, &  fut  traité  par-tout  avec  dif- 
tinétion.  Après  différentes  cour- 
fes  à  Rome  ,  à  Naples ,  à  Venife , 
à  Paris  ,  il  pafla  à  Londres  :  le  roi 
d'Angleterre  lui  fit  un  accueil  gra- 
cieux. Il  jouiffoit  du  fruit  de  fon 
impofture  ,  lorfqu'un  homme  de 
condition  ,  qui  l'avoit  vu  à  Vienne 
&  qui  fçavoit  fon  hiftoire ,  démaf- 
qua  ce  fourbe,  qui  n'ofa  plus  re- 
paroître. 

CIGNANI ,  (  Charles  )  peintre 
Bolonois,  difciple  de  YAlbane,  mou- 
rut en  171 9  ,  âgé  de  82  ans.  Clé- 
ment XI ,  qui  avoit  fouvent  em- 
ployé fon  pinceau  ,  le  nomma  prin- 
ce de  l'académie  de  Boiog.ie  ,  ap- 
pellée  encore  aujourd'hui  X Aca- 
démie Clémentine.  La  coupole  de  la 
Madona  del  Fuoco  de  Forli  ,  où  ce 
peintre  a  repréfenté  le  paradis  , 
eft  un  des  plus  beaux  monumens 
de  la  force  de  fon  génie.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  fe  voient  à  Rome, 
à  Bologne ,  à  Forli.  Ils  font  tous 
recommandablespar  un  deffin  cor- 
rect ,  un  coloris  gracieux  ,  une 
compolition  élégante.  Cignani  pei- 
gnoit  avec  beaucoup  de  facilité  , 
drapoit  avec  goût ,  exprimoit  très- 
bien  les  paffions  de  l'aine  ,  &  les 
auroit  encore  mieux  rendues ,  s'il 
ne  fe  fut  pas  attaché  à  finir  trop 
fes  tableaux.  Cet  artifte  joignoit  à 
fes  talens  une  douceur  de  mœurs 
&une  bonté  de  caractère  aufîiefti- 
mables  que  rares. Ilparloit  avec  élo- 
ge de  fes  plus  cruels  ennemis.  On 
voit  de  lui  au  palais-royal  à  Paris , 
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un  Noli  me  langere;  &  dans  le  01- 
binet  du  roi ,  une  Defccnte  de  croix, 
&  Notre-Seigneur  apparat ffant  en  jar- 
dinier à  la  Magdelcine  ,  qui  font 
des  morceaux  admirables. 

CIGOLI  ,  (Louis)  Voyei  CI- 
VOLI. 

C1MABUÉ  ,  (  Jean  )  peintre  & 
architecte  de  Florence  ,  mort  en 
1300,  à  70  ans  ,  eft  regardé  com- 
me le  reftaurateur  de  la  peinture. 
Inftruitpar  les  peintres  Grecs  que 
le  fénat  de  Florence  avoit  appel- 
lés  ,  il  fit  renaître  cet  art  dans  fa 
patrie.  Charles  I ,  roi  de  Naples  r 
parlant  par  Florence ,  l'honora  d'u- 
ne viïite.  On  pofiede  encore  quel- 
ques reftes  de  ics  tableaux  à  fref- 
que  &à  détrempe  ,^011  i'on  remar- 
que du  génie"&  beaucoup  de  ta- 
lent naturel  -,  mais  peu  de  ce  bon 
goût,  qu'on  doit  aux  réflexions  & 
à  l'étude  des  beaux  ouvrages. 

I.  CIMON  ,  général  des  Athé- 
niens ,  fils  de  Mildade  ,  ne  s'écarta 
point  de  la  route  glorieufe  que 
fon  père  lui  avoit  tracée.  Ce 
grand-homme  étant  mort  chargé 
d'une  amende ,  Cimon  fut  emprifon- 
né  pour  l'acquitter,  &  ne  recou- 
vra fa  liberté  qu'en  cédant  Elpki- 
nie  fa  fœur  ,  &  en  même  tems  fa 
femme ,  à  Callias  ,  qui  fatisfit  pour 
lui  au  fife  public.  Bientôt  après  Ci- 
mon trouva  des  occalions  fréquen- 
tes de  fe  fignaler  dans  les  com- 
bats. Les  Athéniens  ayant  armé 
contre  les  Perfes  ,  il  enleva  à  ces 
derniers  leurs  plus  fortes  places  & 
leurs  meilleurs  alliés  en  Afie.  Il 
défit  le  même  jour  les  armées  Per- 
fanes  par  terre  &  par  mer  ;  &  fans 
perdre  de  tems ,  il  vola  au-devant 
de  80  vaiffeaux  Phéniciens  qui  ve- 
noient  joindre  la  flotte  des  Perfes 
de  la  Cherfonnèfe  ,  les  prit  tous , 
&  tailla  en  pièces  la  plus  grande 
partie  des  troupes  qui  les  mon- 
toient.  Il  mit  en  mer  une  flotte  de 


^6  CIM 

200  vaifTeaux ,  pafla  en  Chypre  , 
attaqua  Artabâfe  ,  fe  rendit  maître 
d'un  grand  nombre  defes  vaifTeaux, 
&  pourfuivit  le  refte  de  fa  flotte 
jufqu'en  Phénicie.  En  revenant  , 
il  atteignit  Megabire ,  autre  général 
d' Artaxcrce ,  lui  livra  combat  &  le 
défit.  Ces  fuccès  contraignirent  le 
roi  de  Perfe  à  figner  ce  traité  fi 
célèbre  ,  qui  procura  une  paix  glo- 
rieufe  pour  les  Athéniens  &  leurs 
alliés.  Quand  il  fallut  partager  les 
prifonniers  faits  dans  fes  victoires, 
on  s'en  rapporta  au  général  vain- 
cmeur  :  il  mit  d'un  côté  les  prifon- 
niers tout  nuds  ,  &  de  l'autre  leurs 
colliers  d'or ,  leurs  braffelets  ,  leurs 
armes,  leurs  habits  ,  &c.  Les  alliés 
prirent  les  dépouilles  ,  croyant 
avoir  fait  le  meilleur  choix  •,  &  les 
Athéniens  gardèrent  les  hommes , 
qu'ils  vendirent  chèrement  aux 
vaincus.  Cimon  parut  aufîï  grand 
dans  la  paix  que  dans  la  guerre.  Il 
rendit  beaucoup  de  fes  citoyens 
heureux  par  fes  libéralités.  Ses  jar- 
dins &  fej  vergers  furent  ouverts 
au  peuple  -,  fa  maifon  devint  l'afyle 
de  l'indigent.  L'orateur  Gorgias  di- 
foit  de  lui  :  Qu'il  amajfoit  des  ri- 
chcffes  four  s'en  fervir  ,  &  qu'il  s'en 
fervoit  pour  fe  faire  aimer  &  efiimer. 
Malgré  fes  vertus  morales  ,  il  n'é- 
galoit  point  Themiflocles  dans  la 
feience  du  gouvernement.  Son  cré- 
dit fut  ébranlé  par  fes  abfences  fré- 
quentes ,  par  les  vérités  dures  qu'il 
difoit  au  peuple  •,  8c  après  avoir 
fervi  fa  patrie ,  il  eut  la  douleur 
d'en  être  banni  par  l'oftracifme. 
On  le  rappella  enfuite ,  on  le  nom- 
ma général  de  la  flotte  des  Grecs 
alliés.  Il  porta  la  guerre  en  Egyp- 
te: il  reprit  fon  ancien  projet  de 
s'emparer  de  l'ifle  de  Chypre  ;  mais 
il  ne  put  l'exécuter,  étant  mort  à 
fon  arrivée  dans  cette  ifle  à  la  tète 
de  fon  armée  ,  l'an  449  avant  J.  C. 
IL  CiMON  ,  vieillard  Romain, 
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ayant  été  condamné  par  le  fénat ,' 
pour  quelque  crime  ,  à  mourir  de 
faim  dans  les  fers  ;  fa  fille  ,  qui 
avoit  la  liberté  de  le  venir  voir  , 
le  fit  fubfifter  quelque  tems  ,  en  lui 
donnant  à  fucer  fon  propre  fein. 
Les  juges,  informés  de  cette  piété 
induftrieufe  ,  firent  grâce  au  père 
en  faveur  de  la  fille.  Tite-Live  & 
d'autres  écrivains  difent,  que  c'é- 
toit  la  mère  de  cette  fille  ,  &  non 
le  père  ,  qu'on  avoit  condamnée  à 
mourir  de  faim. 

CINARE  ,  femme  de  Theflalie. 
Elle  eut  deux  filles  d'une  vanité  ef- 
frénée, qui  s'étaht  préférées  à  /.-/- 
non,  furent  changées  par  cette  déef- 
fe  en  marches  ,  qu'on  fouloit  en 
entrant  dans  l'un  de  fes  temples. 

CINCINNATUS  ,  (Lucius- 
Qincrius  )  fut  tiré  de  la  charrue 
pour  être  conful  Romain,  l'an  45 S 
avant  J.  C.  Il  maintint ,  par  une  fa- 
ge  fermeté ,  la  tranquillité  pendant 
le  cours  de  fa  magiftrature  ,  Se  re- 
tourna labourer  fon  champ.  On 
l'en  tira  une  féconde  fois, pour  l'oo- 
pofer  aux  Eques  &  aux  Volfques. 
Créé  dictateur  ,  il  enveloppa  les 
ennemis  ,  les  défit ,  &  conduifit  à 
Rome  leur  général  &  les  autres 
officiers  chargés  de  fers.  On  lui  dé- 
cerna le  triomphe  ,  &  il  ne  tint 
qu'a  lui  de  fe  voir  auffi  riche  qu'il 
étoit  illuflre.  On  lui  offrit  des  ter- 
res ,  des  efclaves  ,  des  beftiaux  ;  il 
les  refufa  conftamment  ,  &  fe  dé- 
mit de  la  dictature  ,  au  bout  de 
feize  jours  ,  pour  aller  reprendre 
fa  charrue.  Elu  une  féconde  fois 
dictateur  ,  à  l'âge  de  80  ans  ,  il 
triompha  des  Prénefliens  ,  &  ab- 
diqua 2.1  jours  après.  Ainli  vécut 
ce  Romain,  fimpleec  fublime  tour- 
à-tour  ,  ou  plutôt  toujours  fubli- 
me  ,  jufqucs  dans  fa  fimpliciré  : 
aufîi  grand,  difent  les  hifloriens , 
quand  fes  mains  vicîorieufes  ne  dé- 
daignoient  pas  de  tracer  un  fillon , 


CïN 

que"  îorfqu'il  dirigeoit  les  rênes 
du  gouvernement  ,  &  qu'il  faifoit 
mordre  la  pouffiére  aux  ennemis 
de  la  république. 

CINEAS  ,  Voyei  CYNEAS. 

I.  CINNA,  (Lucius-Cornelius) 
conful  Romain  ,  Tan  S7  avant  J.  C. 
Ayant  Voulu  rappeller  Marins  , 
malgré  les  oppofuions  d'Ocïavius 
fon  collègue ,  partifan  de  Sylla  ,  il 
fe  vit  obligé  de  fortir  de  Rome  , 
&  fut  dépouillé  par  le  fénat  de  la 
dignité  confulaire.  Retiré  chez  les 
alliés  ,  il  lève  promptement  une 
armée  de  trente  légions ,  vient  af- 
fiéger  Rome  ,  accompagné  de  Ma- 
rins ,  de  Carbon  &  de  Sertonus  ,  qui 
commandoient  chacun  un  corps 
d'armée.  La  famine  &  les  défer- 
ions ayant  obligé  le  fénat  à  ca- 
pituler avec  lui ,  il  entre  dans  Ro- 
me en  triomphateur  ,  affemble  le 
peuple  à  la  hâte  ,  fait  prononcer 
l'arrêt"  du  rappel  de  Marias.  Des 
ruiffeaux  de  fang  coulèrent  bien- 
tôt dans  Rome.  Les  fatellites  du 
vainqueur  égorgèrent  fans  pitié 
tous  ceux  qui  venoient  le  faluer, 
êc  auxquels  il  ne  rendoit  pas  le 
falut  :  c'étoit  le  fignal  du  carnage. 
Les  plus  illuftres  fénateurs  furent 
les  viftimes  de  fa  rage.  Oclavius  fon 
collègue  eut  la  tête  tranchée.  Ce 
barbare  fut  tué  trois  ans  après  , 
l'an  84  avant  J.  C. ,  par  un  centu- 
rion de  fon  armée.  Il-avoitr  dit  un 
homme  d'efprit ,  toutes  les  paffions 
qui  font  afpirer  à  la  tyrannie,  & 
aucun  des  talens  qui  peuvent  y 
conduire. 

II.  CINNA, (Cneïus-Cornelius) 
devoit  le  jour  à  une  petite-fille  du 
grand  Pompée.  Il  fut  convaincu  d'ur 
ne  confpiration  contre  Augufte  , 
qui  lui  pardonna  ,  à  la  prière  de 
l'impératrice  Livie.  L'empereur  le 
fit  venir  dans  fa  chambre  ,  lui  rap- 
peîla  les  obligations  qu'il  lui  avoir, 
&  après  quelques   reproches  fur 
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fon  ingratitude ,  le  pria  d'être  de 
fes  amis  ;  &  lui  donna  même  le  con- 
fulat  ,  qu'il  exerça  l'année  fuivan- 
te  ,  vers  la  36e  du  règne  d' Augufte. 
Cette  générofité  toucha  fi  fort  Cin- 
na ,  qu'il  fut  depuis  un  des  fujets 
les  plus  zélés  de  ce  prince.  Il  lui 
laiffa  fes  biens  en  mourant ,  félon 
Dion.  M.  de  Voltaire  doute  beau- 
coup de  la  clémence  d' Augufte  en- 
vers Cinna.  Tache  m  Suétone  ne  cli- 
feiit  rien  de  cette  aventure.  Le 
dernier  parle  de  toutes  les  conf- 
pirations  faites  contre  Augufle  :  au- 
rait-il pafié  fous  filencela  plus  cé- 
lèbre ?  La  Singularité  d'un  confu- 
lat  donné  k  Cinna,  pour  prix  delà 
plus  noire  perfidie  ,  n'auroit  pas 
échappé  à  tous  les  hiftoriens  con- 
temporains. Dion  Cajfius  n'en  parle 
qu'après  Senèque ,  &  ce  morceau  de 
Seneque  reffemble  plus  à  une  décla- 
mation qu'à  une  vérité  hiftorique. 
De  plus  ,  Senèque  met  la  fcène  en 
Gaule,  &  Dion  à  Rome.  Cette  conf- 
piration ,  réelle  ou  fuppofée  ,  a 
fourni  au  grand  Corneille  le  fujetr 
de  l'un  ,  &  peut-être  du  premier  , 
de  fes  chefs-d' oeuvres  tragiques. 

III.  CINNA  y  (  Caïus-Helvius  > 
poète  latin  ,  vivoit  dans  le  tems 
des  Triumvirs.  Il  avoit  compofé 
un  poème  en  vers  hexamètres  ,  in- 
titulé Smyrna ,  dans  lequel  il  décri- 
voit  l'amour  inceftueux  deMyrrha. 
Servais  &Prifeien  nous  en  ont  con- 
fervé  quelques  vers,inférés  dans  le 
Corpus  Poëtarum  de  Maittaire. 

CINNAMES  ,  hiftorien  grec  du 
XIIe  fiécle  ,  accompagna  l'emper. 
Manuel  Comnene  dans  la  plupart  en 
Ces  voyages.  Il  écrivit  YHiftoire  de 
ce  prince  en  6  livres.  Le  premier 
contient  la  vie  de  Jean  Comnene  , 
&  les  cinq  autres  celle  de  Manuel. 
C'eft  un  des  meilleurs  hiftoriens 
Grecs  modernes  ,  &  on  peut  le 
compter  après  Thucydide,  Xenopkon, 
&  les  autres  hiftoriens    anciens, 
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Son  flyle  elt  noble  &  pur ,  les  faits 
font  bien  détaillés  &  choifis  avec 
goût.  Il  ne  s'accorde  pas  toujours 
avec  Nicetas  fon  contemporain. Ce- 
lui-ci dit  que  les  Grecs  firent  toute 
forte  de  trahifons  aux  Latins  ;  & 
Cïnnames  affiire,  que  les  Latins  com- 
mirent des  cruautés  horribles  con- 
tre les  Grecs.  Us  pourroient  bien 
avoir  raifon  tous  les  deux.  Du 
Cangea.  donné  une  édition  de  Cin- 
names, in-fol.  1670,  imprimée  au 
Louvre,  en  Grec  &  en  Latin,  avec 
de  fçavantes  obfervations. 

CINQ-AR3RES  (  Jean  )  ,  Ouin- 
quarboreus  ,  natif  d'Aurillac  ,  nom- 
mé profcffeui-  royal  en  langue  Hé- 
braïque &  Syriaque  en  1 5  54,  avoit 
beaucoup  de  piété  -,  &  ce  qui  eft 
affezrare  dans  un  fçavant,  il  étoit 
homme  d'oraifon.  Il  mourut  l'an 
i587,aprèsavoir  teittéil.U  ne  Gram- 
maïre  Hébraïque ,  imprimée  p'ufîeurs 
fois  ,  Se  dont  la  meilleure  édition 
eft  de  1609  in-40.  II.  La  Traduc- 
tion de  plufieurs  ouvrages  d'Avi- 
cenne,  médecin  Arabe. 

CINQ-MARS  ,  (Kenri-Coiffier  , 
dit  Rufé ,  marquis  de  )  fécond  fils 
d'Antoine  Coijfîer ,  marquis  d'Effîat  , 
maréchal  de  France  ,  fut  redeva- 
ble de  fa  fortune  au  cardinal  de 
Richelieu  ,  intime  ami  de  fon  père. 
Il  fut  fait  capitaine  aux  gardes  , 
puis  grand-maître  de  la  garde-robe 
du  roi  en  1637  ,  &  deux  ans  après 
grand-écuyer  de  France.  Son  efprit 
étoit  agréable  ,  &  fa  figure  fédui- 
fante.  Le  cardinal  de  Richelieu  ,  qui 
vouloit  fefervir  de  lui  pour  con- 
noître  les  penfées  les  plus  fecrettes 
de  Louis  XIII ,  lui  apprit  le  moyen 
de  captiver  le  cœur  de  ce  prince. 
Il  parvint  à  là  plus  haute  faveur  ; 
mais  l'ambition  étouffa  bientôt  en 
lui  la  reconnoillànce  qu'il  devoit 
au  miniftre  &  au  roi  :  &  il  le  perdit , 
en  voulant  moifTonner  dans  ce 
«hamp  dangereux  à-un  âge  ,  où  les 
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autres ,  tout  entiers  aux  plaifîrs  l 
ne  fongent  pas  encore  à  femer.  II 
haïffoit  intérieurement  le  cardinal, 
parce  qu'il  prétendoit  le  maitrifer  ; 
il  n'aimoit  guéres  plus  le  monar- 
que ,  parce  que  fon  humeur  fom- 
bregenoitle  goût  qu'il  avoit  pour 
les  plaifirs.  Je  fuis  bien  malheureux  , 
difoit-ila  fesamis  ,  de  vivre  avec  un 
homme  qui  m'ennuie  depuis  le  matin  jus- 
qu'au foir.  Cependant  Cinq-Mars  , 
par  l'efpérance  de  fupplanter  le 
miniftre  &  de  gouverner  l'état ,  dif- 
fimula  fes  dégoûts.  Tandis  qu'il  tâ- 
chait de  cultiver  le  penchant  ex- 
trême que  Louis  XIII  avoit  pour 
lui ,  il  excitoit  Gafion  duc  d'Or- 
léans à  la  révolte  ,  &  attiroit  le  duc 
de  Bouillon  dans  fon  parti.  On  en- 
voya un  émiffaire  en  Efpagne  ,  & 
on  fit  un  traité  avec  Gafion ,  pour 
ouvrir  la  France  aux  ennemis.  Le 
roi  étant  allé  en  perfonne  en  1642 
conquérir  le  Roufiillon ,  Cinq-Mars 
le  fuivit ,  &  fut  plus  que  jamais 
dans  fes  bonnes  grâces.  Louis  XIII 
lui  parloit  fans  celle  de  la  peine 
qu'il  reffentoit  d'être  dominé  par 
un  miniftre  impérieux.  Cinq  -  Mars 
profitoit  de  fes  confidences  pour 
l'aigrir  encore  davantage  contre  le 
cardinal  :  il  lui  propofoit  tantôt  de 
le  faire  affailîner ,  tantôt  de  le  ren- 
voyer de  la  cour.  Richelieu  ,  dan- 
gereufement  malade  à  Tarafcon  , 
ne  doutoit  plus  de  fa  difgrace  ; 
mais  fon  bonheur  voulut  qu'il  dé- 
couvrit le  traité  conclu  par  les  fac- 
tieux avec  l'Efpagne.  Il  en  donna 
avis  au  roi.  L'imprudent  Cinq-Mars 
fut  arrêté  à  Narbonne  &  conduit 
à  Lyon.  On  inltruifit  fon  procès  ; 
il  talloit  des  preuves  nouvelles 
pour  le  condamner  -,  Gafion  les  four- 
nit pour  acheter  fa  propre  grâce. 
Cinq-Mars  eut  la  tete  tranchée  le 
12  Septembre  1641  ,  n'étant  que 
dans  la  2.2e  année  de  fon  âge.  Oa 
raconte  que  Louis  XIII ,  fçachanr. 
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à-pcn-près  l'heure  de  l'exécution  , 
regardoir  quelquefois  fa  montre,  & 
qu'il  difoit  :  Dans  une  heure  d'ici  , 
Monfieur  le  Grand  pajfera  mal  fon 
tems.  To\e\  DeTHOU,N°.  IV. 

CINU5  ou  CINO  ,  jurifeonfulte 
de  Piftoie ,  d'une  famille  noble  du 
nom  de  Sinibaldi.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  Commentaires  fur  le  Code  & 
fur  une  partie  du  Digefte.  IL  Quel- 
ques Pièces  de  Foc  fie  Italienne.  Cref- 
cimbeni  dit  qu'il  eft  le  plus  doux  & 
le  plus  agréable  poète  qui  ait  fleuri 
avant  Pétrarque.  Il  eft  regardé  par 
les  Italiens  comme  le  premier  qui 
a  fçu  donner  de  la  grâce  à  la  poefie 
lyrique.  Ils  lifent  encore  fes  vers , 
dont  leRecueil  a  été  imprimé  à  Rome 
en  15  59  &  à  Venife  en  1589.  Il 
mourut  àBologne  en  1336,  avec 
la  réputation  d'un  homme  fçavant. 

CINYRAS  ,  roi  de  Chypre ,  & 
père  d'Adonis  par  fa  fille Myrrha,eâ 
compté  parmi  les  anciens  devins. 
Il  étoir  fi  opulent,  que  les  richef- 
fes  qu'il  poffédoit  ont  donné  lieu 
au  proverbe  Cinyrtz  opes.Son.  royau- 
me fut  ruiné  par  les  Grecs  ,  aux- 
quels il  ne  voulut  pas  fournir  les 
vivres  qu'il  leur  avoit  promis  pour 
le  fiége  de  Troie. 

CIOFANI,  (  Hercule  )  de  Sulmo- 
ne  en  Italie  ,  commenta  fçavam- 
ment  &  avec  élégance,dans  le  XVIe 
fiécle  ,  les  Métamorphofes  d'Ovide  , 
qu'il  aimoit  comme  fon  compa- 
triote, Francfort  1661  ,  in-fol. 

CIPIÈRE,(Philibert  de  Marcilly, 
feigneur  de  )  étoit  un  gentilhom- 
me Maçonois,  capitaine  de  50  hom- 
mes d'armes  ,  &  gouverneur  de  la 
ville  d'Orléans.Après  avoir  fignalé 
fa  valeur  &  fa  prudence  fous  Henri 
II ,  il  fut  choifi  pour  veiller  à  l'é- 
ducation du  duc  d'Orléans  ,  depuis 
Charles  IX ,  qui  le  fit  enfuite  pre- 
mier gentilhomme  de  fa  chambre. 
«  Ce  fut ,  dit  Brantôme  ,  le  maré- 
î>  chai  de  Ra\'_,  Florentin  ,  qui 
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>»  pervertit  ce  prince  ,  8c  lui  fit 
»  oublier  la  bonne  nourriture  que 
»  lui  avoit  donnée  le  brave  CipUre» 
Il  mourut  à  Liège  ,  l'an  1565  ,,  en 
allant  prendre  les  eaux  d'Aix-la- 
Chapelle.  Cipiére  étoit  ,  fuivant  de. 
Thou  y  un  grand  capitaine  &  un 
homme  de  bien ,  qui  avoit  égale- 
ment à  cœur  la  gloire  de  fon  maî- 
tre &  la  tranquillité  de  l'état. 

CIRANI ,  (Elifabeth  )  fille  cé- 
lèbre par  fon  talent  pour  îa  pein- 
ture ,  illuftra  l'école  de  Bologne  , 
fa  patrie.  Formée  fur  les  tableaux 
des  grands  maîtres,  elle  avoit  de 
belles  idées  ,  qu'elle  rendoit  heu- 
reufement.  Son  coloris  eft  frais  & 
gracieux  ;  mais  fa  manière  n'efl 
ni  ferme  ,  ni  décidée.  Quoiqu'elle 
eût  plus  de  talent  pour  les  fujets 
fimples  ou  tendres  ,  elle  choifif- 
foit  de  préférence  les  fujets  ter- 
ribles^ mais  elle  manquoit  de  force 
pour  les  exécuter. 

CIRCÉ  ,  fille  du  Soleil  &  de  la 
nymphe  Perfa ,  étoit  fçavante  dans 
l'art  de  compofer  des  poifons.  Elle 
fe  fervit  de  ce  fecrét  dangereux 
contre  le  roi  des  Sarmates  ,  fou 
mari, qu'elle  empoifonna  pour  ré- 
gner feule.  Devenue  odieufe  à  fes 
fujets  par  ce  crime,  elle  fe  fauva 
dans  un  lieu  défert  fur  les  côtes 
d'Italie  ,  qui  fut  appelle  à  caufe 
d'elle  le  promontoire  Circéen.  C'efl: 
dans  cette  retraite  qu'elle  reçiitj 
Ulyffe.   Koyei  ce  mot. 

C1RILLO,  (Bernardin)  fe  fit 
connoître  fur  la  fin  du  XVIe  fiécle 
par  une  Hifioire  curieufe  &  peu 
commune  en  Italien  ,  de  la  belle  , 
mais  malheureufe  ville  d'Aquila  , 
fa  patrie,  dans  l'Abruzze.  Elle  fut 
imprimée  à  Rome  en  1570,  in-4". 
Pour  avoir  un  corps  d'Hiftoire 
complet  de  cette  ville ,  des  fçavans 
qu'elle  a  produits ,  &  des  calamités 
qu'elle  a  effuyées  ;  on  y  joint  or- 
dinairement celle  de  Sauveur  Maf- 
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funio ,  auteur  du  même  pays  :  ce 
dernier  ouvrage  fut  imprimé  à 
Aquila ,  en  1594,  in-40. 

CIRINl ,  (  André  )  clerc  régul.  de 
Meffihe ,  mort  à  Païenne  en  1664 , 
à  46  ans ,  eft  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  concernant  la  venaifon. 
I.  Varice.  Lecliones ,  Jïve  de  Vcnationc 
Heroum.  Mefïïne  ,  165c  ,  in-40.  H. 
De  V  enatione  &  natura  Animalium. 
Païenne,  1653  ,  in-40.  III.  Déna- 
tura &  folenia  Canum,  de  natura  Pif- 
cium,  ibid.  IV.  Hiftoria  délia  Pefie. 
Gênes  ,  1656,  in-40. 

CIRO-FERRI ,  peintre  &  archi- 
tecte Romain,  né  en  1634  ,  fut 
comblé  d'honneurs  par  Alexandre 
Vil  ,  par  trois  autres  papes  {es 
fucceffeurs,  &  par  d'autres  princes. 
Le  grand-duc  de  Florence  le  char- 
gea d'achever  les  ouvrages  que 
Pierre  de  Cortone  fon  maître  avoit 
laifiës  imparfaits  :  le  difciple  s'en 
acquitta  dignement.  Une  manière 
grande,  une  fage  composition  ,  un 
beau  génie  ,  feront  toujours  admi- 
rer fes  ouvrages.  Cette  admiration 
feroir  encore  mieux  méritée  ,  s'il 
eût  animé  8c  varié  davantage  fes 
caractères.  Ciro-Ferri  mourut  à  Ro- 
me en  16S9  ,  de  la  jaloufie  que  lui 
caufa  le  mérite  de  Bacici  ,  célèbre 
peintre   Génois. 

CIR  ON,  (Innocent)  chance- 
lier de  l'univerllté  de  Toulouië  , 
profeffa  le  droit  en  cette  ville  avec 
réputation  au  XVIIe  fié  cl  e.  On  a 
de  lui  des  Obfervations  latines  fur 
le  droit  canonique,  qui  font  efti- 
mées ,  &  qui  l'étoient  davantage 
autrefois i  impr.  àTouloufe,  1645, 
in- fol. 

CISNER,  (Nicolas)  Luthérien, 
né  à  Mosbach  en  1 5  29  ,  fut  pro- 
feffeur  en  droit  à  Heidelberg  ,  & 
enfuite  recteur  de  l'univerfrté  de 
cette  ville  ,  où  il  mourut  en  15S3  , 
à  54  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages ,  qui  ne  font  pas  affez  bons 
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pour  que  nous  en  donnions  la  lifte. 
Nous  citerons  cependant  fes  Opuf- 
cula  Potitico-Philologica^zrct  qu'ils 
renferment  quelques  pièces  utiles 
pourl'hiftoire  &le  droit  public  de 
l'Allemagne.  Ils  furent  imprimes  a 
Francfort  en   1611 ,  in-S  . 

CIVILIS,  (  Claudius  )  Batave  , 
illuftre  par  fa  noblefië  &  par  fa  va- 
leur, vivoit  dans  le  premier  liecle. 
Il  avoit  été  aceufe  d'avoir  voulu 
troubler  le  repos  de  l'empire,  fous 
Néron ,  qui  le  fit  mettre  aux  fers. 
Galba   l'en  tira ,   &  s'en  repentit. 
Civilis ,  voulant  venger  fon  injure , 
ibuleva  contre  Rome  les  Bataves 
&  leurs  alliés.  Il   conduilit  cette 
révolte  avec  adreffe  ;  ennemi  dé- 
claré fans  le  paroitre ,  il  fçut  abu- 
fer  les  Romains  qui  ne  lui   foup- 
çonnoient  point  de  tels  fentimens. 
Mais  quelque  tems  après,  il  leva 
le  mafque  ,    &  s'etatit  joint   aux 
Gaulois  ,  il  défit  Aquilius  fur  les 
bords  du  Rhin.  Les  Germains  ,  at- 
tirés par  le  bruit  de   cette  victoi- 
re ,  unirent  leurs  armes  aux  Tien- 
nes. Civilis ,  fortifié  par  ce  fecours , 
vainquit  en  deux  combats  Lupercus 
&.  Herennius  Gallus  ,  qui    tenoient 
pour  Vitellius ,  &  feignit  de  n'avoir 
pris  les  arm«s  qu'en  faveur  de  Vcf- 
pafien.  Il  fe   fervit  heureufemenc 
de  ce  prétexte  ,  battit  Vocula  ,  & 
fit  entrer  quelques  légions   dans 
fon  parti  -,  mais  lorfque  la  révolte 
des    Gaules  ,  qu'il  avoit    fufeitée 
l'an  70  de  J.  C.  ,  eut  détrompé  les 
Romains  ,  ils  fe  rendirent  près  de 
Céréalis.   Ce    général   fut    attaqué 
dans  fon  camp  même,  vers  Trêves  , 
où  Tutor  &  Claffïcus  s'étoient  unis 
avec  lui.  On  le  battit  -,  mais  ayant 
ranimé    fon  courage  &   celui   de 
fes  troupes  ,  il  dent  les  ennemis  , 
&  prit  leur   camp.   Une  féconde 
victoire   repouffa    Civilis   dans   la 
Batavie.Ce  rebelle  fçut  donner  des 
couleurs  fi  favorables  a  fa  révolte  „ 
qu'on 
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qu'on  la  lui  pardonna.  En  d'autres 
teiris  un  grand-homme,  innocent, 
qui  dédaignoit  de  fe  juftiher  des  in- 
culpations de  l'envie,  étoit  condam- 
né pour  prix  de  fes  fervices.  Ici  un 
impofteur  trouve  le  moyen,  grâce  à 
fes  belles  paroles,d'cIuder  les  juftcs 
accufations  dont  on  le  chargeoit. 

C I  V  OL I  ou  CIGOLI ,  (  Louis  j 
né  au  château  de  Cigoli  ,  en  Tol- 
cane  l'an  1559  ,  fut  appelle  ainfi 
du  nom  de  fa  patrie  ;  car  fon  vrai 
nom  étoit  Cariï.  L'étude  de  l'ana- 
"tomie  lui  dérangea  l'efprit  -,  mais  le 
repos  &  l'air  natal  le  lui  ayant  ré- 
tabli ,  il  fut  reçu  comme  peintre  à 
l'académie  de  peinture  de  Florence, 
&  comme  poëte  à  celle  délia  Crufca. 
.  Il  touchoit  très-bien  le  luth  :  on 
lui  reprocha  que  cet  inftrument 
l'empêchoit  de  finir  fês  tableaux, 
&  il  le  brifa.  C'eft  à  lui  qu'on  doit 
le  defîin  du  palais  Médicis  ,  dans 
la  place  Madama;  &  celui  du  pié- 
deilal  du  cheval  en  bronze  ,  qui 
porte  la  ftatue  du  grand  ,  du  bon 
Henri  IF,  fur  le  Pont-neuf  à  Paris. 
Son  pinceau  étoit  ferme  ,  vigou- 
reux &  déceloit  le  génie.  Le  pape 
lui  donna  un  bref,  pour  le  faire  re- 
cevoir chevalier  fervant  de  Malte  ; 
il  reçut  cet  honneur  au  lit  de  la 
mort  en  161 3.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  à  Rome  &  à  Florence. 
Un  Ecce  Homo  qu'il  fit  en  concur- 
rence avec  le  Baroche  &  Michel- 
Ange  de  Caravage  ,  éclipfa  les  ta- 
bleaux de  ces  deux  peintres. 

CLAIR.,  (Jean-Marie  le)  Vo\é\ 
LECLAIR. 

CLAIRAC,  (Louis-André  de  la 
Mamie  )  ingénieur  en  chef  à  Ber- 
I  »  gue  ,  mourut  en  175 1.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  L'Ingénieur  de  campagne  , 
OU  Traité  de  la  Fortification  paffagére, 
in-40.  II.  Hifioire  de  la  dernière  Révo- 
lution de  Per/'e,  avant  Thamas-Kouli- 
han  ,  3  voL  in-12.. 

CLAIRAUT  ,  (  Alexis-Claude  ) 
Tome  lit 
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naquit  à  Paris  le  7  Mai  1713  "d'un. 
habile  maître  de  Mathématiques  T 
qui  lui  apprit  à  lire  dans  les  Elc- 
mens  d'Euclide.  Depuis  Pafcal,-]>er- 
fonnë  n'avoit  montré  plus  de  gé- 
nie pouf  les  fciences  abftraites  , 
que  le  jeune  Clairaut.  Il  lut,  en 
1726,  n'étant  âgé  que  de  12  ans 
&  8  mois  ,  un  Mémoire  à  l'acadé- 
mie des  fciences  ,  fur  quatre  nou- 
velles courbes  géométriques  dé 
fon  invention.  Il  foutint  l'idée 
qu'avoient  donnée  de  lui  de  fi  heu- 
reux commencemens  -,  &  il  publia 
en  1730  des  Recherches  fur  les  cour- 
bes à  double  courbure  ,  in-40.  dignes 
des  plus  grands  géomètres.  L'aca- 
démie des  fciences  lui  ouvrit  fori 
fein  à  18  ans  ,  avant  l'âge  pref- 
crit  par  fes  réglemens  ,  &  l'affocia 
aux  académiciens  qui  allèrent  au. 
nord  pour  déterminer  la  figure  de 
la  terre.  Au  retour  de  Laponie  „ 
il  ofa  calculer  la  figure  du  globe, 
félon  les  règles  de  l'attraction  1 
c'eft-à-dire  ,  quelle  forme  lui  de- 
voit  imprimer  fon  mouvement  de 
rotation  ,  joint  à  l'attraction  de 
toutes  fes  parties.  Il  fournit  en- 
core au  calcul  l'équilibre  qui  re- 
tient la  lune  entre  le  foleil  &  la 
terre,  fuivant  le  fyftême  Ne-wtc- 
nien  de  ces  trois  corps.  L'aber  - 
ration  des  étoiles  &  des  planètes  g' 
que  Bradley  avoit  trouvé  être  des 
phénomènes  de  la  lumière  ,  doit 
encore  à  Clairaut  la  théorie  claire 
qu'on  en  a.  Nous  ne  parions  pas 
d'une  infinité  de  Mémo  ires fur  les  ma- 
thématiques &  l'aftronomie,dont  il 
a  enrichi  l'académie.  C'eft  d'après 
fes  vues ,  que  l'opinion  de  regarder 
les  comètes  comme  des  planètes 
aufh  anciennes  que  le  monde,  & 
foumifes  à  des  loix  univerfelles  , 
n'eftpas  feulement  unehypothèfe, 
mais  une  vérité  prouvée.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Elémens  de  Géo~ 
métrie ,  1741 ,  in-S°,  très-eftimables 
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par  leur  clarté  &  leur  préci/ion. 
II.  EUmcns  d'Algèbre,  1746,  in-8°. 
qui  ont  le  même  mérite.  III.  Théo- 
rie de  la  figure  de  la  Terre,  1743  » 
in-S°.  IV.  Tables  de  la  Lune,  1754» 
in-S°.  Ces  ouvrages  le  firent  re- 
garder comme  un  des  premiers  géo- 
mètres de  l'Europe,  &  il  obtint  les 
récompenses  qu'il  méritoit.  11  étoit 
de  la  fociété  du  Journal  des  fça- 
vans ,  qu'il  remplit  d'excellens  ex- 
traits. Cet  académicien  mourut  en 
J765  ,  dans  un  âge  peu  avance. 
Ses  mœurs  douces  &  fon  caractè- 
re bon ,  égal ,  obligeant ,  lui  conci- 
lièrent l'eftime  des  philofophes  & 
des  honnêtes  gens. 

CLAIRE ,  (  Sainte  )  née  à  Af- 
fife  en  1193  ,  d'une  famille  no- 
ble ,  renonça  au  fiécle  entre   les 
mains  de  S.  François  l'an  1211.  Ce 
faint  inftituteur  lui  donna  l'habit 
de  pénitence  à  Notre-Dame  de  la 
Portioncule.Elle  s'enferma  enfuite 
dans  l'églife  de  S.  Damien  près  Af- 
fife  ,  où  elle  demeura  pendant  42 
ans ,  avec  plufieurs  compagnes  de 
fes  auftérités  &  de  fes  vertus.  Cet- 
te églife  fut  le  berceau  de  l'ordre 
des  Pauvres-Femmes  ,  appelle  en 
Italie  délie  Povere  -  Donne  ,  &  en 
France  de   Ste.   Claire.  Cette  fon- 
datrice le  gouverna  luivant  les  inf- 
tru&tons  qu'elle  avoit  reçues  de 
S.   François.  A  l'imitation  de   ion 
père  fpirituel,  ellefitunteftament, 
pour  recommander  à  fes  feeurs  l'a- 
mour de  la  pauvreté.  Elle  mourut 
le  11  Août  12  5  3 .  Son  corps  fut  por- 
té à  Affife.  Ce  convoi ,  honoré  de 
la  préfence  du  pape  &  des  cardi- 
naux, fe  fit  comme  un  triomphe , 
au  fon  des  trompettes  &  avec  toute 
la  folemnité  poffible.  Alexandre  IV 
la  mit  peu  de  tems  après  dans   le 
catalogue  des  Saints.  Les  rcligieu- 
fes  de  fon  ordre  font  divifées  en 
Damianijlcs  ,  fcrupuleufes  obser- 
vatrices de  la  règle  donnée  à  leur 
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fondatrice  par  S.  François  ;  &  en 
Vrbaniftes  ,  qui  fuivent  les  régle- 
mens  mitigés  ,  donnés  par  Ut- 
bam  IV. 

CLARA,  (Didia)  fille  de  l'em- 
pereur Julien  I,  fut  mariée  au  fena- 
teur  Cornélius  Repentinus.  Son  père 
étant  parvenu  a  l'empire  l'an  193 
de  l'ère  chrét.  Elle  obtint  le  titre 
d'Augufte  pour  elle ,  &  la  charge 
de  préfet  de  Rome  pour  fon  époux. 
Mais  celui-ci  ne  la  conferva  que 
pendant  le  règne  de  fon  beau-pere. 
SeptimeSévére,  qui  l'en  dépouilL,pri-  . 
va  auffi  la  même  année  Didia  Clara 
de  fa  qualité  d'Augufte  &  du  patri- 
moine qu'elle  tenoit  de  fon  père. 
Ainfi  elle  éprouva,  dans  l'efoace 
de  quelques  mois,toutes  les  faveurs 
&  toutes  les  rigueurs  de  la  fortune. 
Elle  avoit  alors  environ  40  ans. 

CLARENDON  ,  hiftorien  An- 
glois  :  Voyei  HYDE  ,  (  Edouard  ) 
comte  de  Clarendon. 

CLARIUS  ou  CLARIO,  (  Lidore) 
né  au  château  de  Chiaria  près  de 
Breffe  en  1495  ,  de  Bénédictin  du 
Mont-Caffin  ,  devenu  évêque  de 
Foligno  ,  parut  avec  diftinclion  au 
concile  de  Trente ,  &  fe  fit  aimer 
&refpefter  de  fon  peuple  pour  fon 
zèle  &  fur-tout  pour  fa  chanté.  Il 
laiffa  plufieurs  ouvrages  eftimables 
par  l'érudition  qu'ils  renferment  , 
&  par  leur  utilité.  Les  principaux 
font:  I.  Scholia  in  Btblia,  Vernie, 
1564,  in-fol.  IL  Scholia  in  Nov. 
Teft.  1544,  in-8°.  Ces  deux  ou- 
vrages ,  fouvent  confultés ,  font  au 
rang  des  meilleurs  qui  aient  ete 
faites  en  ce  genre.  Son  double  com- 
mentaire fut  mis  à  l'index  ,  pour 
quelques  paffages  de  la  préface  , 
dans  lefquels  l'auteur  ne  rcfpec- 
toit  pas  affez  la  Vulgate  -,  mais  la 
défenfe  de  le  lire  fut  levée  par  les 
députés  du  concile  de  Trente  pour 
l'examen  des  livres.  Ul.DcsScnnons 
latins,!  vol.  in-f.  &  2  in-40.  IV.  De* 
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Lettres  avec  deux  Opufcules ,  Modè- 
ne  1705,  in-40.  Ce  fçavant  &  faint 
prélat  mourut  en  15  5  5 ,  à  60  ans. 
Il  écrivoit  nettement  &  avec  fa- 
cilite. 

CLARKE,  (Samuel)  né  à  Nor- 
wich  en  1675  ,  obtint  par  fon  mé- 
rite la  cure  de  la  paroiffe  de  faint 
Jacques  de  Londres.  Il  fut  pendant 
quelque  tems  dans  le  parti  des 
nouveaux  Ariens  ,  parmi  lefquels 
fe  trouvoient  Newton  &  Wifion.  Il 
foutint  fon  fentiment  dans  un  li- 
vre intitulé  :  La  Doctrine  de  V Ecri- 
ture fur  la  Trinité,  imprimé  en  1712, 
réimprimé  avec  des'  additions  en 
1719,  &  donné  au  public  pour  la 
3 c  fois  après  fa  mort ,  avec  des  aug- 
mentations trouvées  dans  fes  pa- 
piers ,  écrites  de  fa  propre  main. 
Son  attachement  trop  connu  à  la 
feète  qu'il  avoit  embraffée,  l'em- 
pêcha d'être  archevêque  de  Can- 
torberi.  La  reine  Anne  voulant  lui 
donner  cette  dignité ,  Gipfon ,  évo- 
que de  Londres,  dit  à  cette  prin- 
ceffe  :  Madame ,  Clarke  efl  le  plus 
fçavant  &  le  plus  honnête  homme  de 
l'Angleterre  ;  il  ne  lui  manque  qu'une 
chofe,c'eJl  d'être  Chrétien.  Clarke  fe 
diflingua  autant  par  fon  caractè- 
re que  par  fes  talens.  Doux ,  com- 
municatif ,  il  a  été  également  re- 
cherché par  les  étrangers  &  par 
fes  compatriotes.  Il  mourut  en 
1729  ,  après  avoir  abandonné  l'A- 
rianifme.  Ses  ouvrages  ,  publiés  à 
Londres  en  173  S  ,  en  4  vol.  in- 
fol. ,  font  pour  la  plupart  en  An- 
glois  ;  quelques-uns  ont  été  tra- 
duits en  François.  On  remarque 
dans  tous  un  fçavant  éclairé  ,  un 
écrivain  méthodique  qui  met  les 
matières  les  plus  abftraites  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  par  une 
netteté  &  une  précifion  admira- 
bles. Le  bel-efprit  qui  l'a  appelle 
Une  vraie  ■  machine  à  raifonnement  3 
devoit  ajouter  que  c'étoit  une  ma- 
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chine  û  bien  dirigée,  qu'elle  n'en 
produifoit  ordinairement  que  de 
convaincans  &  de  démonftratifs.On 
a  de  lui  :  I.  Difcours  concernant  l'être 
&  les  attributs  de  Dieu  ,  les  obliga- 
tions de  la  Religion  naturelle ,  la  vérité 
&  la  certitude  de  la  Révélation  Chré- 
tienne; contenus  en  16  fermons  , 
prêches  dans  l'églife  cathédrale  de 
S.  Paul  ,  en  1704  &  1705  ,  à  la 
lecture  fondée  par  Robert  Boy  le.  Cet 
ouvrage ,  traduit  en  François  par 
Ricotier  ,  Amfterdam  1727  ,  3  vol. 
in -8°.  &  dans  lequel  l'auteur  a 
fuivi  le  plan  d'Abbadie ,  a  été  réim- 
primé plufieurs  fois.  L'édition  d'A- 
vignon 1756  ,  fans  nom  de  ville  , 
en  3  vol.  in- 12  ,  renferme  quel- 
ques Notes ,  &  une  Dijfertation  du 
même  docteur  ,  fur  la  fpiritualité 
&  l'immortalité  de  l'ame,  traduite 
de  l'Anglois.  II.  Des  Paraphrafes 
fur  les  quatre  Ev angélifies .  III.  Dix- 
Jept  Sermons  fur  différens  fujets  in- 
téreffans.  IV.  Lettres  à  Dodwel  fur 
l'immortalité  de  l'ame  ;  avec  des 
réflexions  fur  le  livre  intituîé^Tny/i» 
tor ,  ou  défenfe  de  la  vie  de  Milton* 

V.  Lettres  à  M.  Hoalley  fur  la  pro- 
portion de  la  viteffe  &  de  la  force. 

VI.  La  Phyfique  de  Rohault ,  traduite 
en  latin,  Ï718  ,  in-180.  VII.  Une 
autre  Traduction ,  dans  la  même  lan- 
gue, de  l'Optique  de  Newton  ,  1719  , 
in-8°.  Clarke  fut  un  des  premiers 
qui  foutinrent  dans  les  écoles  les 
principes  de  ce  célèbre  phyïîcien. 
VIII.  De  fçavantes  Notes  fur  les 
Commentaires  de  CV/à/^Londres  1712, 
in-fol.  IX.Z.' Iliade  d'Homère  enGrec 
&  en  Latin,  Londres  1754,  4  vol. 
in-40.  avec  des  obfervations  pleines 
d'érudition.  L'auteur  mourut,  en 
achevant  cet  ouvrage  ,  dont  il  n'a- 
voit  encore  publié  que  la  moitié. 

CLARUS,(Julius)  jurifconfulte 
habile  ,  natif  d'Alexandrie  de  la 
Paille,  remplit  les  premières  places 
de  la  ville  de  Milan,  &  mourut  en 
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1575.  Ses  Œuvres  font  imprimées 
à  Francfort  ,  1636,  in-tol.  &  ne 
font  plus  d'aucun  ufage. 

CLAVASIO,  Voyc{  ANGE  de 
Clava.sio. 

CLAU3ERGE,  (Jean)  A 
Calviniflé,  né  en  Weftphalie  l'an 
1612,  mort  en  1665  ,  eft  un  ces 
premiers  qui  aient  enfeigné  la 
philofophie  de  Defcârtes  en  Ail  - 
magne.  L'électeur  de  Brandebourg 
lui  donna  des  témoignages  non 
équivoques  de  fon  eftime.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  z  vol. 
in-47.  à  Amfterdarn  en  1691.  Le 
plus  eftimable  eft  fa  Logica  vêtus  & 
nova,  dont  ilfaifoit  cas  avec  raifon. 

I.CLAUDE-LYSIAS,  tri- 
bun des  troupes  Romaines  qui  fai- 
foient  garde  au  temple  de  Jérufa- 
lem.  Il  arracha  S.  Paul  des  mains 
des  Juifs  ,  qui  vouloient  le  faire 
mourir  •,  &  pour  connoitre  le  fujet 
de  leur  animofité  contre  lui ,  il  fut 
furie  point  de  l'appliquer  a  la  quef- 
tion  en  le  faifant  frapper  de  ver- 
ges. Mais  S.  Paul  ayant  dit  qu'il 
«toit  citoyen  Romain  ,  ce  tribun 
n'ofa  paffer  outre ,  8c  il  l'envoya 
dans  la  tour  Antonia  -,  d'où  il  le  fit 
conduire  fous  une  borne  efeorre 
a  Céfaréc  ,  fur  les  avis  qu'il  reçut 
que  plus  de  40  Juifs  avoient  conf- 
piré  contre  cet  apôtre. 

IL  CLAUDE  I ,  fils  de  Dru/us 
&  oncle  de  Ckligula  ,  né  à  Lyon 
10  ans  avant  l'ère  chrétienne  ,  fut 
le  feul  de  fa  famille  que  fon  ne- 
veu IaifTa  vivre.  Après  la  mort  de 
Çaligula  affafiiné  ,  Claude  fut  procla- 
mé empereur  par  les  foldats ,  qui 
le  rencontrèrent  par  hazard,cc>r.-.:ne 
il  le  cachoit  pour  echaper  aux 
meurtriers.  Quoique  le  fénat  eût 
envie  de  rétablir  la  république  , 
il  n'ofa  s'oppofer  a  fon  élection, 
&  le  reconnut  l'an  41  de  J.  C.  Il 
étoit  alors  dans  fa  50e  année.  Les 
maladies  de  fa  jeuneffe  L'avoient 
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rendu  foible  &  timide.  Au  corn- 
ment  de  fon  règne  ,  il  s'an- 
nonça allez  bien  -,  mais  il  fc  dé- 
mentit bientôt ,  &  ce  ne  fut  plus 
qu'un  enfant  fur  le  trône.  Il  avoir 
refuic  tous  les  titres  faftueux  que 
l'adulation  des  courtifans  avoit  in- 
ventes -,  il  avoit  orné  Rome  d'e- 
dirices  publics,  &  l'avoir  ch 
par  fon  affabilité  &  fa  polireffe  , 
fon  application  aux  affaires  ,  & 
fon  équité.  Mais  il  ne  parut  enfuite 
qu'un  imbécille  ,  qui  ne  connoif- 
foit  ni  fa  force,  ni  fa  foibleffe,  ni 
fes  droits  ,  ni  fon  devoir.  Le  fé- 
nat, toujours  flatteur  parce  qu'il 
n  croit  plus  maitre  ,  décerna  les 
honneurs  du  triomphe  à  l'empe- 
reur, pour  le  fucces  de  fes  armes 
dans  la  Bretagne.  Claude  voulut  le 
mériter  lui-même,  palïa  darrs  cette 
ifle  l'an  43  de  J.  C. ,  &  y  fut  vain- 
queur par  fes  généraux.  A  {on  re- 
tour ,  il  retomba  dans  fa  ftv ■ 
L'impudique Mejfaline,  fa  femme, 
lefuhjugua  au  point,  qu'il  en  ap- 
prit les  débauches  ,  &  en  fut  mê- 
me témoin ,  fans  en  être  troublé. 
Ce  monftre  de  barbarie  te  de  lu- 
bricité ,  vouloit-e!ie  fe  venger  du 
mépris  d'un  amant  ;  elle  trouvoit 
fon  ioible  époux  tcuiours  prêt  à 
lui  obéir.  Trente  fénateurs  &  plus 
de  300  chevaliers  furent  mis  à  mort 
fous    fon   règne.  Le  barbare  - 

noit  plailir  a  voir  ces  exécutions 
fanguinaires.  Il  étoir.  tellement  fa- 
miharife  avec  l'idée  des  tortures, 
qu'un  de  fes  officiers  lui  rendant 
compte  du  fupolice  d'un  homme 
confulaire,il  répondit  froidement  : 
Je  ne  vous  avois  pas  dit  de  1:  faire 
mourir;  mais  qu'importe, 
cjl  fait  ?  C.vkuu  ,  gouverneur  de 
la  Dalmatie  ,  s'etant  fait  procla- 
mer empereur  ,  écrivit  au  phan- 
tôme  qui  reguott  a  Rome  ,  une  let- 
tre pleine  de  menaces  ,  s'il  ne  fe* 
demettoit  de  L'empire  ;  Claude  alloit 
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fe  foùmettre  ,  ù  on  ne  l'en  avoit 
empêché.  Après  la  mort  de  Msffa- 
Une ,  fa  troifiéme  femme ,  dont  il  fe 
défit  pour  fes  débauches ,  il  époùfa 
Agrîppine  fa  nièce  ,  quoiqu'il  eût 
promis  de  ne  plus  fe  marier.  Celle- 
ci  le  fubjugUa  encore  :  c'eftà  fa  fol- 
licitation  qu'il  adopta  Néron,  au 
préjudice  de  Brïtannicus.  Elle  l'em- 
poifonna  avec  un  ragoût  de  cham- 
pignons ',  mais  comme  le  poifon 
le  rendit  Amplement  malade,  elle 
envoya  chercher  Xénophon  ,  fon 
médecin  ,  qui  feignant  de  lui  don- 
ner un  de  ces  vomitifs  dont  il  fe 
fervoit  ordinairement  après  fes  dé- 
bauches ,  lui  fit  paffer  une  plume 
empoifonnée  dans  la  gorge.  ïl  en 
mourut  l'an  «14  de  J.  C.  Claude  n'e- 
toit  qu'un  homme  ébauché  ,  difoit 
fa  mère.  De  lui  -  même  il  n'étoit 
qu'idiot;  fa  foiblefTe  en  fit  un  tyran. 
Il  inventa  trois  lettres  ,  &  com- 
pofa  quelques  ouvrages  qui  fe  font 
perdus. 

III.  CLAUDE  II ,  (  Aureîîus  )  né 
dans  l'Illyrie  en  214,  d'abord  tri- 
bun militaire  fous  Dèee  ,  eut  en- 
fuite  le  gouvernement  de  fa  pro- 
vince fous  Valerien.  L'armée  le 
déclara  empereur  l'an  268 ,  après 
3a  mort  de  Galien.  L'empire  reprit 
une  nouvelle  vie  fous  ce  nouveau 
Trajan.  Il  abolit  les  impôts  ,  rendit 
aux  particuliers  les  biens  que  fon 
injurie  prédéceiïeur  leur  avoit  en- 
levés. Une  femme  ,  inftruite  de 
fon  équité,  vint  le  trouver  &  lui 
dit  :  Prince  ,  un  officier  nommé  Claude 
a  reçu  ma  terre  de  Galien  ;  c'étoit 
mon  unique  bien  ,  faites- La-moi  rendre. 
Claude ,  reçonnoiiïant  que  c'étoit 
de  lui-même  qu'elle  parloit  ,  lui 
répondit  avec  douceur  :  Il  faut  que 
Claude  empereur  rcjlitue  ce  qu'a  pris 
Claude  particulier.  Tandis  qu'il  fai- 
foit  fleurir  l'empire  au  dedans  ,  il 
le  défendoit  au  dehors.  Les  Goths  , 
su  nombre  de  3  2.0  mille ,  pillent 
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JaThrace  &  la  Grèce  ;  Claude  mar- 
che contre  eux,  les  pourfuit  jus- 
qu'au Mont-Hccmus,  &  remporte 
les  victoires  les  plus  Signalées.  La 
pefte  qui  étoit  dans  leur  armée  , 
contribua  à  leur  défaite.  Elle  fe 
gliffa  malheureufement  dans  celle 
des  Romains  ,  y  fit  les  mêmes  ra- 
vage-; ,&  emporta  Claude  en  270, 
à  l'âge  de  56  ans.  Cet  empereur 
fut  à  la  fois  grand  capitaine  ,  juge 
équitable  &  bon  prince.  Un  plus 
long  règne  eût  rendu  à  Rome  tout 
fon  éclat  ,  &  à  l'empire  fon  an- 
cienne gloire. 

IV.  CLAUDE,  (Saint)  natif 
de  Salins  en  Bourgogne,  fut  cha- 
noine &  archevêque  de  Befançon. 
Il  quitta  cette  dignité  pour  fe  ren- 
fermer dans  le  monaftére  de  faint 
Oyan ,  dont  il  fut  abbé  ,  &  où  il 
mourut  faintement  l'an  696  ,  ou 
félon  le  P.  Chifflei  en  703  ,  âgé  de 
99  ans.  Cette  abbaye ,  bâtie  fur  le 
Mont-  jurât  ,  porta  le  nom  de  S. 
Oyan  jufqu'au  XIIP  fiécle  ,  qu'elle 
prit  celui  de  S.  Claude  ;  le  corps 
de  ce  Saint  y  fubfifte  encore  fans 
la  moindre  marque  de  corruption  , 
&  eft  devenu  un  objet  très-falu- 
taire  de  dévotion  pour  une  fouie 
de  pèlerins  qui  y  accourent  de 
toutes  parts.-  Il  s'eft  formé  peu- 
à-peu  une  ville  fort  agréable  au- 
près de  ce  monafrére.  En  1743  , 
le  pape  Benoit  XIV  y  érigea  un 
évèché  ,  fuffragant  de  Lyon  ,  & 
changea  l'abbaye  en  églife  cathé- 
drale. Les  chanoines  ,  pour  être 
reçus  ,  doivent  prouver  16  quar- 
tiers de  nobieile  ,  huit  paternels 
&  huit  maternels. 

V.  C  L  A  U  D  E ,  frère  Céleftîn , 
vivoit  fous  le  règne  de  Charles  VI, 
au  commencement  du  XVe  fiécle  , 
&  il  étoit  digne  d'éclairer  le  nôtre. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  phi- 
lofophique  Des  erreurs  de  nos  fenfa- 
sions  &  des  influences  eélefies  fur  U 
Qiij 
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terre  ,  contre  l'aftrologie  judiciai- 
re :  où  il  s'exprime  avec  tant  de 
juftefTe  &  de  précifion  ,  qu'on  le 
croiroit  l'ouvrage  d'un  moderne  , 
fi  on  le  traduifoit  du  latin  fans  in- 
diquer l'auteur.  C'eft  à  Oronce  Fine 
qu'on  a  l'obligation  de  ce  livre  ; 
il  le  fît  imprimer  en  1542  ,  chez 
Simon  de  Colines.  L'auteur  mérite 
d'être  placé  à  côté  des  Bacon  &  des 
Locke. 

VI.  CLAUDE  ,  (Jean)  né  à  la 
Sau  vetat  dans  le  Rouergue  en  1619 , 
d'un  père  miniftre ,  fut  élevé  par 
lui  dans  le  fein  de  la  théologie  & 
de  la  controverfe.  Miniftre  à  l'âge 
de  26  ans,  il  profefla  enfuite  pen- 
dant huit  ans  la  théologie  à  Nîmes 
avec  le  plus  grand  fuccès.  Claude 
s'étantoppofé  aux  fages  intentions 
de  quelques-uns  de  fon  parti  r  qui 
vouloient  réunir  les  Proteftans  à 
l'Eglife  ,  le  miniftére  lui  fut  inter- 
dit par  la  cour  dans  le  Languedoc 
&  dans  le  Querci.  Il  vint  à  Paris  , 
&  fut  miniftre  de  Charenton ,  de- 
puis 1666  jufqu'eni6S$  ,  année  de 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
Il  pafîa  alors  en  Hollande ,  où  fes 
talens  &  fon  noml'avoient  annon- 
cé depuis  long-terns.  Le  prince  d'O- 
range le  gratifia  d'une  penfion.  Il 
mourut  peu  de  tems  après  en  1687, 
regardé  par  fon  parti  comme  un 
oracle ,  &  comme  l'homme  le  plus 
capable  de,  combattre  Arnauld  & 
Boffuet.  Son  éloquence  étoit  for- 
te ,  animée  ,  ferrée ,  preffante.  Il 
rnanquoit  d'une  certaine  élégance  ; 
mais  fon  ftyle  n'en  étoit  pas  moins 
fort  ,  pour  être  iîmpie.  Peu  de 
controverfiftes  fe  font  fervisplus 
heureufement  des  finefles  de  la 
logique  &  des  autorités  de  l'éru- 
dition. On  remarque  ce  caractère 
dans  tous  fes  ouvrages ,  dont  les 
principaux  font  :  I.  Réponfe  au 
Traité  de  la  Perpétuité  de  la  foi  fur 
l'Euchariftie ,  1671  ,  2  vol.  in- S". 
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II.  D'éfenfe  de  la  Réformation ,  ou  Ré~ 
ponfc  aux  Préjugés  légitimes  de  Ni- 
cole,?, v.  in-4*.  &  in- 12.  III.  Réponfe 
à  la  Conférence  de  Boffuet ,  in  -  12. 
IV.  Les  Plaintes  des  Proteftans  cruel- 
lement opprimés  dans  le  royaume  de 
France,  Cologne  1713  ,  in-12.  V. 
Plufieurs5£77w/z.rin-St>.  écrits  avec 
une  éloquence  mâle  &  vigoureufe. 
VI.  Cinq  volumes  in-12  ,  d' Œuvres 
pofthumes  ,  contenant  divers  Traités 
de  théologie  &  de  controverfe. 
Claude  méritoit  d'être  l'ame  de  fon  * 
parti  ,  autant  par  fes  talens ,  que 
par  fon  intégrité  &  par  fes  mœurs. 
Sa  conduite  &  fon  éloquence  n'é- 
toient  malheureufement  que  trop 
propres  à  perfuader  ceux  qui 
étoient  dans  les  mêmes  principes 
que  lui.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  la 
Devefe  ,  Arnfterdam  1687  ,  in- 16. 

VII.  CLAUDE  ,  (Jean-Jacques) 
petit-fils  du  précédent  ,  naquit  à 
la  Haye  en  1684.  Dès  l'âge  de  15 
ans ,  il  publia  une  Dijfertation  la-  • 
tine  fur  la  falutation  des  anciens  , 
Utrecht  1702  ,  in-12  ;  à  l'âge  de 
1 8  ans ,  une  autre  Dijfertation  dans 
la  même  langue  ,  fur  les  nourrices 
&  les  pédagogues.  S'étant  confa- 
cré  enfuite  à  l'étude  de  la  théolo- 
gie ,  il  devint  pafteur  de  l'églife 
Françoife  de  Londres  en  1710,  & 
mourut  en  171 2  ,  fort  regretté. 
Après  fa  mort  ,  fon  frère  fit  im- 
primer un  vol.  de  fes  Sermons  , 
où  il  y  a  plus  de  folidité ,  que  d'or- 
nemens  &  de  pathétique. 

I.  CLAUDIA  ,  veftale  ,fut  foup- 
çonnée  de  libertinage  ;mais  Vcfta, 
fuivant  la  fable  ,  fit  un  prodige  en 
fa  faveur  ,  pour  manifefter  fa  fa- 
geffe. Claudia  tira  feule  avec  fa  cein- 
ture le  vaiffeau  fur  lequel  étoit  la 
mère  des  Dieux ,  qu'on  venoit  de 
chercher  en  Phrygie  ,  6c  qui  étant 
entré  dans  le  Tibre  ,  s'y  trouvoit 
tellement  engravé  ,  que  plulîeurs 
milliers  d'hommes  avoient  inuti- 
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lement  effayé  de  le  faire  avancer. 

II.  CLAUDIA  ,  dame  Romaine  , 
convertie  par  S.  Paul ,  dont  parle 
cet  apôtre  fur  la  fin  de  la  IIcjEpi- 
tre  à  Timothée.  On  ignore  de  qui 
elle  étoit  femme. 

IïL  CLAUDIA  ,  (Antonia)  fille 
de  l'empereur  Claude  ,  fut  d'abord 
mariée  à  Cneïas  Pompeïus  ,  condam- 
né à  perdre  la  tête  à  l'inftigation 
de  Meffaline  ;  &  enfuite  à  Sylla  Fauf- 
tus ,  dont  elle  eut  un  fils.  Ce  fé- 
cond époux  de  Claudia  fut  affaffiné 
par  ordre  de  Néron  l'an  62  de  J.  C. 
Elle  fut  elle-même  vitlime  de 
la  barbarie  de  ce  prince.  Devenu 
veuf  de  Poppée  ,  morte  enceinte 
fous  fes  coups  ,  il  offrit  de  donner 
la  main  à  Claudia  &  de  la  faire  re- 
connoître  impératrice.  Elle  rejetta 
fes  offres  ,  &  Néron  lui  fit  ôter  la 
vie,  lorsqu'elle  étoit  encore  à  la 
fleur  de  fon  âge. 

CLAUDIEN  ,  poëte  Latin  ,  na- 
tif d'Alexandrie  en  Egypte  ,   flo- 
rifibit  fous  Arcadius  &  Honorius,  qui 
lui  firent  ériger  une  ftatue  dans  la 
place  Trajane.  Il  fut  l'ami  de  Sri- 
licon  ,  qui  périt  en  voulant  ufurper 
le  trône   impérial.  Alors  l'amitié 
d'un  grand-homme,  devenu  coupa- 
ble ,  fut  un  crime  ,  &  Claude,  quit- 
ta la    cour.  On   croit  qu'il    paffa 
le  refte  de  fa  vie  dans  la  retraite 
&  la  difgrace.  Ce  poëte  étoit  né 
avec  un  efprit  vif  &  élevé  :  c'eft 
le  caractère  de  fes  écrits.  Une  ima- 
gination qui  a  quelquefois  l'éclat 
de  celle  d'Homère ,  des  expreffions 
de  génie,  de  la  force  quand  il  peint, 
de  la  précifion  toutes  les  fois  qu'il 
eft  fans  images  ,    affez  d'étendue 
dans  fes  tableaux ,   &  fur-tout  la 
plus   grande  richeffe  dans  fes  cou- 
leurs :  voilà  les  beautés  de  Clau- 
dicn.  Mais  il  eft  rare  que  la  fin  de 
fes  pièces  réponde  à  leur  commen- 
cement. Il  eft  fouvent  enfié.  Il  fe 
laiffe  emporter  à  fes  faillies.  Il  n'a 
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nul  goût  pour  varier  le  tour  des 
vers ,  qui  retombentfans  ceffe  dans 
la  même  cadence.  Les  écrivains  qui 
ont  dit  que  c'eft  le  poëte  héroïque 
qui  a  le  plus  approché  de  Virgile, 
dévoient  auffi  remarquer  que  ce 
n'eft  que  de  fort  loin.  Il  paffa  pour- 
tant pour  un  des  derniers  poètes 
Latins  ,  qui  aient  eu  quelque  pu- 
reté dans  un  fiécle  greffier.  Parmi 
les  éditions  de  Claudien  ,  on  eftime 
la  première,  Vicence  1482,  in-f.  -,, 
celle  àeHeinfius  ,  le  fils,  Elzevir 
1650  ,  in-12  j  celle  de  Barthius  , 
quoique  chargée  d'unlong  commen- 
taire, Francfort  1650,  in-4".  -,  celle 
des  Variorum  166  j  ,  in-SV,  &  l'é- 
dition donnée  in-40.  T-&11  ad  ufum 
Delphini,  celle-ci  eft  peu  commu- 
ne. Les  pièces  que  les  connoif- 
feurs  lifent  avec  le  plus  de  plaifir 
dans  Claudien  ,  font  les  Inveclives 
contre  Rufin,  en  deux  livres;  celles 
contre  Eutrope,  auffi  en  deux.  Après 
ces  pièces ,  vient  le  poëme  de  V En- 
lèvement de  Proferpine  ;  &  celui  die 
Confulat  à'Honorius  fuit  de  près. 

CLAUDIEN  MAMERT  ,  prêtre 
&  frère  de  Mamert  archevêque  de 
Vienne,  publia  dans  le  Ve  fiécle 
un  Traité  fur  la  nature  de  l'Ame  con- 
tre Faufte  de  Riez ,  qui  prétendoit , 
dit-on ,  qu'elle  n'eft  pas  Spirituel- 
le. Hanau  161 2  ,  &  Zvïckau  165  5, 
1  vol.  in-S'\  VHifioire  Eccléfiafiique. 
de   l'abbé  Racine  lui  attribue  une 
pièce  de  vers  contre  la  poëfie  pro- 
fane-, mais  ce  poëme  eft  une  fuite 
de  la  Lettre  de'S.  Paulin  de  Noie  à 
Jove. C'eft  avec  plus  de  raifon  qu'on 
lui  donne  l'Hymne  de  la  Croix  , 
que    plufieurs   diocèfes    chantent 
au  Vendredi-faint  :   Pange   lingua 
gloriofi  prœlium  certaminis  ,  &c.  Elle 
fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères ,  &  dans  les  livres  d'Èglife. 
Mamert  avoit  été  moine  dans  fa  jeu- 
nefle  ,  &  avoit  lu  une  partie  des 
auteurs  Grecs  &  Latins.  Il  étoit 
QiV 
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un  des  plus  fçayans  de  Ton  tems  , 
&  mourut  en  473  ou  474. 

I.  CLAUDIUS  PULCHER, 
fils  d'Jppius  Çlaudïus  Cacas  ,  con- 
sul Romain   l'an   249   avant  J.  C. 
avec  L.  Iulius  Pullus  ,   perdit  une 
bataille  navale    en  Sicile    contre 
hs   Carthaginois,   Il  fit  une  autre 
entreprife  fur  Drepani  ;  mais  Af- 
d/ubal,  gouverneur  de  la  place  , 
en  étant  averti  ,  l'attendit  en  ba- 
taille à  l'embouchure  de  fon  port. 
Claudius,  quoique  furpris  de  trou- 
ver les  ennemis  en  bonne  pofiu- 
re  ,  les  attaqua  inconfidérément. 
Sfdrubal ,  fe  fervant  de  fon  avan- 
tage ,  coula  à 'fond  plufieurs  vaif- 
feaux  des  Romains  ,  en  prit  93  ,  & 
pourfuivit  les  autres  jufqu'auprès 
de  Lilybée.  Les  dévots  du  paganif- 
me  crurent  que  le  mépris  (  bien 
louable  en  lui-même,  s'il  eût  pris  fa 
fource  dans  une  philofophie  éclai- 
rée )  que  Claudius  avoit  fait  paroî- 
tre  des  augures ,  lui  avoit  attiré  ce 
châtiment  :  car,  comme  on  lui  pré- 
senta la  cage  où  étoient  lesoifeaux 
facrés,  voyant  qu'ils  nevoulciert 
point  manger  :  Qu'Us  boivent ,  dit-il, 
puifquils  ne  veulent  pas  manger  ;  & 
auffitôt  il  les  fit  jetter  à  l'eau.  Clau- 
dius de  retour  à  Rome ,  fut  dépo- 
fé  &  condamné   à   l'amende.   On 
l'obligea  même  de  nommer  un  dic- 
tateur.  Il    déîigna   un   certain  C. 
Glaucia  ,  l'objet  de  la  rifée  du  peu- 
ple. Le  fénat  contraignit  ce  der- 
nier à  fe  démettre  en  faveur  d'At- 
tilius  Collatinus.  Claudius  ne  refpec- 
toit  pas  plus  fa  patrie  que  fa  re- 
ligion. Il  étoit  un  de  ces  témérai- 
res trop  communs  aujourd'hui ,  qui 
fe  moquent  également,  &  des  hon- 
neurs qu'on  rend  à  Dieu  ,  &  de 
î'obéiffance  qu'on  doit  aux   hom- 
mes placés  à   la  tëta    des   autres 
hommes. 

II.  CLAUDIUS,  (Appius)  de- 
çemvir  Romain  ,  très  -  connu  par 
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la  mort  de    Virginie.    Voye?  VIR, 
GINIE.  1 

li  I.  CLAUDIUS  MARIUS 
^  H  TOR  ou  Vi&orinus  ,  rhéteur  de 
Marfeille  dans  le  Ve  ficelé,  mort 
fous  l'empire  de  The'odofe  le  jeune 
&  de  Vahntinien  III ,  latfl'a  un  Poi- 
nte fur  la  Génife  en  vers  hexamè- 
ues  ,  &une  Epitre  à  l'abbé  Salomon 
contre  la  corruption  des  mœurs 
de  fon  fiécle.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  imprimés  in-8°.  1  *  36, 1545 
1560,  avec  les  Poef.es  de  S.  Aval 
de  Vienne.  ViHor  mourut  vers  l'an 
445- 

CLAVIGNY  ,  (  Jacques  de  U 
Marioufe  de)  du  diocèfc  de  Baveux, 
dont  il  fut  chanoine ,  abbé  de  Gon- 
dam,  eft  auteur  de  plufieurs  petits 
ouvrages  in-16.  I.  TraduBion  libre 
desPfiaumesde  Vêpres  du  Dimanche. 
II.  Du  Luxe.  III.  La  Vu  de  Guillau- 
me le  Conquérant,  roi  a" Angleterre.  IV. 
Les  Prières  que  David  a  faites  à  Du u 
comme  roi.  Il  mourut  en  1702 

CLAVIUS  ,   (  Christophe  "j'  Jé- 
fuite  de  Bamberg  ,  fut  envoyé  à 
Rome  ,  où  Grégoire  XIII  l'employa 
a  la  correction  du  calendrier.  Il  fut 
chargé  d'expliquer  &  de  faire  va- 
loir la  réforme  qui  y  fut  faite  en 
15  Si.  C'eft  ce  qu'il  exécuta  dans 
fon  traité  de  Calendario  Gregoriano. 
Cet  ouvrage  fut  attacjué  par  plu- 
heurs  Proteftans  paffionnés  ,  en- 
«'autres  par  Jofeph  Scaliger;  mais 
Clavius  le  défendit  avec  autant  de 
fçavoir  que  de  vivacité.  Ce  Jéfui- 
te,  auflî  profond  géomètre  qu'ha- 
bile aftronome,  fut  regardé  comme 
un  nouvel  Euclide,  On  a  de  lui  plu- 
fieurs ouvrages  recueillis  en  cinq 
vol.  in-fol.  On  y  trouve  ,  I.  Des 
Commentaires  fur  Euçlide ,  fur 
dore ,  fur  Sacrobofco.  II.  Des  1 
de  mathématique.  III.  Ses  A 
gies  du   calendrier  Romain  contre 
Scaliger.  Clavius  mourut  à     Rome 
en  1612  ,à  ~j  ans. 
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CLÉANDRE  ,  Phrygien  d'ori- 
gine ,  efclave  de  condition  ,  fçut 
gagner  les  bonnes  grâces  de  l'em- 
pereur Commode  ,  qui  en  fit  fon 
favori  &  fon  chambellan,  l'an  182 
de  J.  C. ,  après  la  mort  de  Peren- 
nius,  puni  2  ans  auparavant  du  der- 
nier fupplice  pour  fes  concuffions 
&  fes  crimes.  CLéandre  ,  dans  ce  pof- 
1e  gliffant  ,  ne  fut  pas  plus  mo- 
déré que  celui  auquel  il  fuccédoit. 
Créé  minière  d'état  ,  il  vendoit 
toutes  les  charges  de  l'empire  ; 
il  mettoit  à  prix  d'argent  des  af- 
franchis dans  le  fénat  ,  &  l'on 
compta  en  une  feule  année  25 
confuls  déiîgnés.  Il  caffoit  les  ju- 
gemens  des  magiftrats  •,  &  ceux 
qui  lui  étoient  fufpeds  ,  il  lesren- 
doit  criminels  auprès  de  fon  maî- 
tre. Enfin  foninfolence  &  fa  cruau- 
té allèrent  à  un  tel  excès  ,  que 
le  peuple  R.omain  ne  pouvant  plus 
le  fouffrir  ,  fut  fur  le  point  de  fe 
foulever.L'empereur, contraint  d'a- 
bandonner Cléandrc  à  l'indignation 
publique  ,  lui  fit  couper  la  tête  , 
l'an  de  J.  C.  190. 

CLÉANTHE  ,  philofophe  Stoï- 
cien né  à  Vaffus  dans  la  Troade  en 
Afie  ,  fut  d'abord  athlète  ,  &  fe  mit 
enfuite  parmi  les  difciples  de  Ze- 
non. Il  gagnoit  fa  vie  à  tirer  de 
l'eau  pendant  la  nuit,  afin  de  pou- 
voir étudier  le  jour.  L'aréopage 
l'ayant  appelle  pour  répondre  quel 
métier  le  faifoit  vivre  ,  il  amena 
un  jardinier  &  une  bonne-femme  : 
il  puifoitde  l'eau  pour  i'un,.ôcpâî- 
tr-iffoitpour  l'autre.  Les  juges  vou- 
lurent lui  faire  un  préfent  -,  mais 
Cléanthe  ,  qui  avoir  un  tréfor  dans 
fon  travail  ,  refufa  de  l'accepter. 
Après  la  mort  de  Zenon ,  il  rem- 
plit fa  place  au  portique  ,  &  eut 
pour  difciples  ,  le  roi  Anti^onus , 
&  Chryfippe  qui  fut  fon  fucceffeur. 
Ce  philofophe  ,  qui  fioriffoit  en- 
viron l'an  240  avant  Jefus-Chrift , 
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fe  tailla  mourir  de  faim  à  l'âge  da 
70  ans.  Il  enduroit  patiemment  les 
plaifjnteries  des  philofophes  fes 
confrères.  Quelqu'un  l'ayant  ap- 
pelle âne  :  Je  fuis  celui  de  Zenon  , 
réoondit-il ,  &  il  ny  a  que  moi  fe<il 
qui  p:d(fe  porter  fon  paquet.  On  lui 
reprochoit  un  jour  fa  timidité  : 
C'efi  un  heureux  défaut,  dit- il  ,  j  en 
commets  moins  de  fautes.  Il  compa- 
roit  les  Péripatéticiens  aux  inftru- 
mens  de  mufique,  qui  10m  du  bruit 
&  ne  s'entendent  pas  eux-mêmes. 
Cette  comparaifon  a  dû  être  ap- 
pliquée long  -  rems  aux  philofo- 
phes. 

I.  CLE  ARQUE  ,  Spartiate ,  en- 
voyé à  Byzance  par  fa  république  , 
profita  des  troubles  de  cette  ville 
pour  s'ériger  en  tjrran.  Lacédémo- 
ne  l'ayant  rappelle  ,  il  aima  mieux 
fe  réfugier  dans  l'Ionie  près  du 
jeune  Cyrus ,  que  d'obéir.' Apres  la 
victoire  à'Artaxerce  fur  ce  prince  , 
fon  frère  ,  Cléarque  alla  chez  Tif- 
fapherne  ,  fatrape  à'Ârtaxerce  ,  avec 
piuileurs  officiers  Grecs.  Tijfapher- 
ne  les  arrêta  ,  &  les  envoya  au  roi 
qui  les  fit  mourir,  contre  la  foi  du 
traité  de  paix  ,  l'an  403  avant  J.  C. 
Sa  grande  maxime  étoit  ,  quon  ne 
fçauroit  rien  faire  d'une  armée  fans 
une  févére  difcipline  :  auffi  répétait- 
il  Couvent, Qu'un  foldat  doit  plus  crain- 
dre fon  général  que  les  ennemis. 

II.  CLEARQUE,  philofophe Pé- 
ripatéticien,  &  difciple  d'AriJlote  , 
étoit  natif  de  Sorli.  Tous  les  an- 
ciens auteurs  parlent  de  lui  avec 
éloge  ,  &  affùrent  qu'il  ne  cédoit 
en  mérite  à  aucun  de  fa  fe£te. -Il 
conrpofa  divers  ouvrages  ,  dont 
il  ne  relte  qu'un  fragment  du  Traité 
touchant  le  Sommeil ,  confervé  par 
jofeph. 

CLELIE  ,  l'une  des  filles  Ro- 
maines données  en  otage  à  Por-- 
fenna  ,  lorfqu'il  mi;  le  nége  devant 
Rome,   vers  l'an  507  avant  J.  C 
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pour  rétablir  les  Tarquins  fur  le  trô- 
ne. Ennuyée  du  tumulte  du  camp, 
elle  fe  fauva  &  pana  le  Tibre  à 
la  nage ,  malgré  les  traits  qu'on 
lui  tiroir  du  rivage.  Porfenna ,  à  qui 
on  la  renvoya,  lui  fit  piéfent  d'un 
cheval  fuperbement  équipé,  &lui 
permit  d'emmener  avec  elle  ,  en 
s'en  retournant,  celles  de  fes  com- 
pagnes qu'elle  voudroit  :  elle  choi- 
fit  les  plus  jeunes  ,  parce  que  leur 
âge  les  expofoit  davantage.  Le  fé- 
nar  fit  ériger  à  cette  héroïne  une 
fiatue  équeftre  dans  la  place  pu- 
blique. 

CLEMANGIS  ou  CLAMINGES, 
(Nicolas  )  né  à  Clamenges  ,  villa- 
ge dudiocèfedeChâlons,  dodteur 
de  Sorbonne  ,  enfuite  recleur  de 
l'univerfité  de  Paris  ,  fut  fecré- 
taire  de  l'antipape  Benoît  XIII. 
On  l'accufa  d'avoir  dreffé  la  bulle 
d'excommunication  contre  le  roi 
de  France.  N'ayant  pu  fe  laver 
entièrement  de  cette  imputation, 
il  alla  s'enfermer  dans  la  chartreu- 
fe  de  Valle-Profcnde  ,  &  y  com- 
pofa  plufieurs  ouvrages.  Le  roi  lui 
ayant  accordé  fon  pardon ,  il  for- 
tit  de  fa  retraite ,  &  mourut  pro- 
vifeur  du  collège  de  Navarre  vers 
1430.  Il  avoit  été  chanoine  de  Lan- 
gres  ;  il  étoit  alors  chantre  &  ar- 
chidiacre de  Bayeux.  Ses  écrits 
ont  été  publiés  à  Leyde  en  161 3  , 
in-40.  Les  plus  considérables  font 
un  traité  De  corrupto  Eccleficzftatu  , 
à  Vittemberg  ,  1608  ,  in  -  4e.  in- 
féré dans  le  Spicilége  du  Père  d'A- 
cherl  ,  &  pluïîeurs  Lettres.  Son  La- 
tin eft  affez  pur,  pour  un  tems  où 
la  barbarie  régnoit.  Il  ne  ceùe  pref- 
que  en  rien  à  la  plupart  des  an- 
ciens pour  l'éloquence,  la  noblef- 
fe  des  penfées  ,  l'élégance  du  fty- 
Je , les  applications  des  auteurs  pro- 
fanes &  facrés  :  mais  il  eft  décla- 
mateur  ,  &  plus  mordant  qu'eux. 

I.  'C  L  É  M  E  N»T ,  (  Caffius  Cle- 
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mens)  fénateur,  prit  le  parti  de 
Pcfcennius  Niger  ,  contre  l'empe- 
reur Sévère.  Comme  ce  prince  lui 
faifoit  fon  procès  en  perfonne  ,  il 
lui  repréfenta  avec  beaucoup  de 
hardiefle  :  Que  la  caufe  de  Niger  y 
quoique  vaincu,  n'étoit  pas  moins 
jufte  ,  que  celle  de  Sévère  qui  étoit 
vainqueur  ■,  qu'ils  avoient  tous 
deux  eu  le  même  but,  de  détrô- 
ner un  ufurpateur  -,  &  que  fi  Sé- 
vère puniffoit  les  partifans  de  Ni- 
ger, il  devoit  punir  les  fiens  pro- 
pres ;  que  c'étoit  commettre  une 
injuftice  ,  dont  il  ne  fe  laveroit  ja« 
mais  aux  yeux  de  la  pofterité.  Ces 
réflexions  firent  rentrer  en  lui-mê- 
me l'empereur,  qui  accorda  la  vie 
à  Clément  ,  avec  une  partie  de  fes 
biens,  l'an  de  J.  C.  194. 

II.  CLÉMENT  I ,  (St.  )  difciple 
de  S.  Pierre ,  dont  il  reçut  l'ordi- 
nation ,  fuivant  le  témoignage  de 
Tertullien ,  fuccéda  l'an  91  à  S.  Clet 
ou  Anaelet.  S.  Paul  parle  de  lui 
dans  fon  Epitre  aux  Philippiens.  Ce 
fut  fous  fon  pontificat  que  Domi- 
tien  excita  la  féconde  perfécution 
contre  les  Chrétiens.  Quoi  qu'en 
difent  plufieurs  fçavans  modernes , 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  c'eft 
à  S.  Clément,  &  non  à  S.  Fabien,  qu'on 
doit  rapporter  la  miffion  des  pre- 
miers évêques  dans  les  Gaules. 
(  Voyez  Y  Art  de  Vérifier ,  p.  239.  ) 
Il  mourut  faintement  ,  ou  félon 
d'autres  ,  il  foufFrit  le  martyre 
l'an  100.  On  a  attribué  à  ce  S.  pape 
plufieurs  ouvrages  anciens.  Le  feul 
qui  foit  de  lui  eft  une  Epi:re  aux 
Corinthiens  ,  publiée  à  Oxîord  en 
1633  par  Patricius  JujJ'ius  ,  fur  un 
manuferit  venu  d'Alexandrie  .  où 
elle  eft  à  la  fin  du  nouveau-Tef- 
tament.  C'eft  un  des  plus  beaux 
monumens  de  l'antiquité.  La  plu- 
part des  auteurs  l'ont  citée  après 
l'Ecriture-fainte. 

III.  CLÉMENT  II,  Snxon,  ap- 
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pelle  auparavant  Suidgcr  ,  évêque 
de  Bamberg,  élu  pape  au  concile 
deSutri  en  1046  ,  mourut  le  9  Oc- 
tobre 1047.  C'étoit  un  pontife  ver- 
tueux ,  qui  montra  beaucoup  de 
zèle  contre  la  fimonie. 

IV.  CLÉMENT  III,  Romain, 
évêque  de  Prenefte ,  obtint  la  chai- 
re apoftolique  après  Grégoire  VIII, 
le  19  Décembre  1 187,  &  mourut  le 
27  Mars  ,1191  ,  après  avoir  pu- 
blié une  croifade  contre  les  Sara- 
fins.  C'eft  le  premier  des  papes 
qui  ait  ajouté  l'année  de  fon  pon- 
tificat aux  dates  du  lieu  &  du  jour. 

V.  CLÉMENT  IV,  (  Guy  Fouî- 
quois  ou  de  Foulques  )  né  de  pa- 
rens  nobles  à  S.Gilles  furie  Rhô- 
ne ,  d'abord  militaire ,  enfuite  ju- 
rifconfulte  ,  devint  fec^étaire  de 
S.  Louis.  Après  la  mort  de  fa  fem- 
me ,  il  embraffa  l'état  eccléfiafti- 
que ,  fut  archevêque  de  Narbonne, 
cardinal ,  évêque  de  Sabine ,  &  lé- 
gat en  Angleterre.  Il  monta  fur 
le  faint  fiége  en  126  5 .  On  eut  beau- 
coup de  peine  à  lui  faire  accepter 
la  papauté,  qu'il  ne  garda  que  4 
ans  ,  étant  mort  à  Viterbe  en  1268. 
Le  trône  pontifical  ne  changea 
point  fes  mœurs.  Il  ne  voulut  ja- 
mais confentir  au  mariage  de  fa 
nièce ,  qu'à  condition  qu'elle  épou- 
feroitle  fils  d'un  fimple  chevalier; 
&  en  faveur  de  ce  mariage,  il  pro- 
mit 300  livres  tournois  :  ce  qui 
faifoit  une  fomme  fort  modique. 
Ses  filles  aimèrent  mieux  fe  faire 
religieufes ,  que  d'accepter  la  pe- 
tite dot  que  leur  offroit  leur  pè- 
re. Il  tâcha  de  diffuader  S.   Louis 

,  d'une  nouvelle  croifade  ,  &  ne  la 
publia  qu'avec  répugnance  :  preuve 
d'un  jugement  fain  &  fupérieur  à 
fon  fiécle.  Mais  il  ne  fit  pas  écla- 
ter fon  humanité ,  lorfque  Charles 
cie  France,  roi  de  Sicile  ,  le  con- 
fulta  fur  ce  qu'il  devoit  faire  de 
Conraàin  ,  fon  prifonnier   &   fon 
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concurrent.  L'abbé  le  Gendre  pré- 
tend qu'il  lui  envoya  ,  pour  ré- 
ponfe,  une  médaille  dont  la  lé-' 
gende  étoit  :  La.  mort  de  Coaradin 
ejî  la  vie  de  Charles  ",  la  vie  de  Char- 
les efi  la  mon  de  Conradin.  Cepen- 
dant M' s  Fleuri  8c  Muratori  le  justi- 
fient de  cette  fauffe  imputation  , 
&  M'  Spon  encore  mieux ,  en  prou- 
vant que  Conradin  fut  mis  à  mort 
un  an  après  celle  du  pape.  C'eft 
fous  le  pontificat  de  Clément  IV, 
que  les  confrères  du  G  on  fanon  s'af- 
foçiérént  à  Rome  en  l'honneur  de 
la  Ste.  Vierge.  Cette  confrairie  a 
été  ,  dit  -  on  ,  la  première  &  le 
modèle  de  toutes  les  autres.  On 
a  de  ce  pape  quelques  ouvrages 
&  des  Lettres  dans  le  Thefaurus  Anec- 
dotorum  de  Martenne. 

VI.  CLÉMENT  V ,  appelle  au- 
paravant Bertrand  de  Gouth  OU  de 
Goth ,  né  à  Villaudran  dans  le  dio- 
cèfe  de  Eourdeaux  ,  fut  archevê- 
que de  cette  églife  en  1300.  Après 
la  mort  de  Benoît  XI ,  le  facré  col- 
lège long-tems  divifé,  fe  réunit  en 
fa  faveur.  Son  couronnement  fe 
fit  le  14  Septembre  1305  ,  à  Lyon 
où  il  appelîa  les  cardinaux.  Mat- 
thieu-Rojfo  des  Urfins,  leur  doyen, 
dit  à  cette  occafion  :  L Eglife  ne  re- 
viendra de  long-tems  en  Italie  ;  je  con- 
nois  les  Gafcons.  Le  vieux  cardinal 
ne  ne  trompoit  pas.  Le  nouveau 
pape  établit  la  cour  Romaine  fur 
le  bord  du  Rhône.  Il  déclara  vou- 
loir faire  fon  féjour  à  Avignon  , 
&  s'y  fixa  en  1309.  Les  Romains 
fe  plaignirent  beaucoup  ,  &  maî- 
heureufement  la  conduite  de  Clé- 
ment V  ne  fourniïToit  que  trop  de 
fujets  demédifance.  Ils  dirent  qu'il 
avoit  établi  le  faint- fiége  en  Fran- 
ce ,  pour  ne  pas  fe  féparer  de  la 
comteffe  dePerigord,  fille  du  com- 
te de  Foix  ,  dent  il  étoit  éperdu- 
ment  amoureux  ,  &  qu'il  menoit 
toujours  avec  lui.  On  l'accufoit  de 
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faire  un  honteux  trafic  des  chofes 
facrces.  A  fa  cour  ,  on  vendoit  pu- 
bliquement les  bénéfices.  11  s'ap- 
propria tous  les  revenus  de  la 
première  année  de  ceux  qui  dé- 
voient vaquer  en  Angleterre  :  ce 
fur-là  l'origine  des  annates.  Allant 
de  Lyon  à  Bordeaux  ,  il  pilla  tous 
les  monaftéres  &  toutes  les  égli- 
fes.  Il  fe  joignit  à  Philippe  le  Bel , 
pour  exterminer  l'ordre  des  Tem- 
pliers, l'abolit  en  partie  dans  un 
confiftoire  fecret  pendant  le  con- 
cile général  de  Vienne  en  13 12  , 
&  ne  s'oublia  pas  dans  le  partage 
de  leurs  dépouilles.  Ce  pontife 
mourut  le  20  Avril  1314a  Roque- 
maure  près  d'Avignon,  comme  il 
fe  faifoit  tranfporter  à  Bordeaux 
pour  refpirer  l'air  natal.  Son  cou- 
ronnement avoit  été  fuivi  de  pré- 
fages  ,  que  les  Italiens  regardèrent 
comme  funeftes.  Ce  fpeètacle  avoit 
attiré  tant  de  monde ,  qu'une  vieil- 
le muraille  ,  trop  chargée  de  fpec- 
tateurs,  s'écroula  ,  bleffa  Philippe  le 
Bel  ,  écrafa  le  duc  de  Bretagne  , 
renverfa  le  pape  &  lui  fit  tomber 
la  tiare  de  deiTus  la  tête.  Les  Ro- 
mains appellent  encore  aujour- 
d'hui la  tranuation  du  faint  fîége  , 
la  captivité  de  Babylone.  On  doit  à 
Clément  Kunc  compilation  nou- 
velle ,  tant  des  décrets  du  concile 
général  de  Vienne  auquel  il  avoit 
préfidé ,  que  de  fes  épitres  ou  con- 
stitutions :  c'eft  ce  qu'on  appelle 
les  Clémentines,  dont  les  éditions 
de  Mayence  1460  ,  1467  &  1471  , 
in-fol.  font  rares. 

VII.  CLÉMENT  VI ,  (Pierre  Ro 
ger  )  Limouiin  ,  doéteur  de  Paris  , 
monta  fur  le  fiége  pontifical  en 
134a  ,  après  la  mort  de  Benoit  XII. 
Il  avoit  été  Bénédictin  delà  Chaife- 
Dieu  en  Auvergne,  puis  archevê- 
que de  Rouen  ,  enfin  cardinal.  Le 
commencement  de  fon  pontificat 
arquépar  ls publication  d'une 
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bulle  ,  par  laquelle  il  promettoit 
des  grâces  à  tous  les  pauvres  clercs 
qui  fe  préfenteroient  dans  deax 
mois.  Cette  promette  en  attira  en 
peu  de  tems  plus  de  100  mille  , 
qui  inondèrent  Avignon  Se  fati- 
guèrent le  pape.  Clément  ne  trou- 
va rien  de  mieux  ,  que  de  faire 
quantité  de  réferves  de  préiatures 
&  d'abbayes  ,  comptant  pour  nul- 
les les  élections  des  chapitres  6c 
des  communautés.  Quand  on  lui 
repréientoit  que  fes  prédeceiTeurs 
n'avoient  pas  agi  ainfi,  il  repon- 
doit  laconiquement:  Nos  ptédécef- 
feurs  ne  fçav  oient  pas  être  Papes.  En 
1343  ,  il  accorda  pour  la  50e  année 
rinau!gence,quei?ori(/i<:t:P7//n'a- 
voit  établie  que  pour  la  centième. 
Sa  bulle  eft  la  première  qui  com- 
pare cette  indulgence  au  Jubilé  de 
l'ancienne  Loi.  On  compta  a  Ro- 
me en  1350,  depuis  un  million, 
jufqu'a  1200  mille  pèlerins.  Clé- 
ment ,  alors  à  Avignon  ,  excommu- 
nioit  &  dépoToit  l'empereur  Louis 
de  Bavière.  Que  la  colère  de  Dieu  , 
dit-il  dans  fa  bulle  ,  celle  de  S.  Pierre 
&  de  S.  Paul ,  tombent  fur  lui  dans  ce 
monde  &  dans  l'autre  !  Que  la  terre 
l'engloutijfe  tout  virant  !  Que  fa  mé- 
moire périjfe  !  Oue  tous  les  Démons 
lui  fuient  contraires  !  Oue  fes  enfans 
tombent  entre  les  mains  de  leurs  enne- 
mis,  aux  yeux  de  leur  père  !  Les  en- 
nemis du  pape  ripoiloient  par  d'au- 
tres malédictions  -,  mais  ils  avoient 
l'adreffe  de  les  mettre  dans  la  bou- 
che du  Diable.  On  vit  une  lettre 
écrite  au  nom  du  prince  des  ténè- 
bres,  en  fiyle  empoulé  ,  au  pape 
Clément  {oh  vicaire ,  &  à  fes  confeil- 
lers  les  cardinaux.  Satan  rappor- 
toit  les  péchés  favoris  de  cl 
d'eux  ,  &  les  exhortent  à  mériter 
de  plus  en  plus  les  premières  pla- 
ces de  Ion  royaume.  11  finiiToit  par 
les  complimens  des  fept  ,  lés 
mortels  :  i  otrt  ?;.e>e  la  fuperbe  vou* 
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filite  ,  avec  vos  /leurs  l'avarice  &  l  im- 
pureté ,  &  les  autres ,  qui  fe  vantent  que 
par  vblre  fecours  elles  font  très  -  bien 
dans  leurs  affaires. Donné  au  centre  des 
Enfers,  en  préfence  d'une  troupe  de  Dé- 
mons. Clément  VI  mourut  en  1352  , 
avec  des  difpofitions  qui  le  tran- 
quillifoient  fur  les  menaces  du 
Diable.  L'année  d'auparavant  étant 
tombé  malade,  il  donna  une  con- 
ftitucion  où  il  difoit  :  Si  autrefois 
étant  à  un  moindre  rang  ,  ou  depuis 
que  nous  fommes  élevés  /ur  la  chaire 
Apoflolique  ,  il  nous  efl  échappé,  en 
dlfputant  Ou  en  prêchant,  quelque  chofe 
contre  la  foi  catholique  ou  la  morale 
chrétienne  ,  nous  le  révoquons  &  le 
foumettons  à  la  correction  du  faint- 
fiége.  Ce  pape  avoit  des  talens  ; 
mais  le  luxe ,  l'amour  des  plaiïirs , 
l'ambition  &  le  népotifme  terni- 
rent fon  pontificat. 

VIII.  CLÉMENT  VII, (Jules  de 
Médicis)  d'abord  chevalier  de  Rho- 
des,  fuccéda  à  Adrien  VI  en  1 5  23. 
Cru  généralement  dans  fa  jeunef- 
fe  fils  naturel  de  Julien  de  Médi- 
cis ,  Léon  X  fon  parent  le  déclara 
légitime,  fur  la  dépofition  de  quel- 
ques perfonnes  ,  qui  affùrérent 
qu'il  y  avoit  eu  entre  fon  père  &  fa 
mère  une  promeffe  de  mariage,  La 
faveur  dont  il  jouit  fous  ce  pape  , 
îa  pourpre  dont  il  fut  honoré  , 
lui  frayèrent  le  chemin  à  la  chai- 
re pontificale.  Une  fauffe  politi- 
que, toujours  dirigée  par  l'intérêt, 
fut  le  mobile  de  fes  démarches 
&  la  fource  de  fes  malheurs.  Il  fe 
ligua  avec  François  I ,  les  princes 
d'Italie  ,  &  le  roi  d'Angleterre,conï 
tre  l'empereur  Charles-Qjdnt.  Cette 
ligue  appellée  fainte  ,  parce  que 
le  pape  en  étoit  le  chef  ,  ne  lui 
procura  que  des  infortunes.  Le 
connétable  de  Bourbon  ,  qui  avoit 
quitté  Françoislpour  Charles  Ouint, 
fit  fommer  Clément  VII  de  lui 
donner  paflage  par  Rome ,  fous 
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prétexte  d'aller  à  Naplcs ,  en  1 5  zj< 
Le  pape  refufa  ,  &  fa  capitale  fut 
faccagée  pendant  deux  mois  en- 
tiers. Les  Barbares  qui  fuivirent 
Alaric  ,  commirent  moins  d'excès. 
Il  y  avoit  beaucoup  de  Luthériens 
parmi  les  Impériaux.  Les  foldats 
de  cette  fe£te?  qui  n'étoient  pas  las 
moins  cruels  ,  s'étant  faiiis  des  ha- 
bits du  pape  &  de  ceux  des  cardi- 
naux ,  s'aflemblérent  dans  le  con-- 
clave  ,  revêtus  de  ces  habits  -,  & 
après  avoir  dégradé  Clément ,  ils  élu- 
rent à  fa  place  l'héréfiarque  Lu- 
ther.  Le  pape  ,  afiiégé  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange,  n'en  fortit  qu'au, 
bout  de  fix  mois ,  déguifé  en  mar- 
chand. Il  fut  obligé  d'accepter  tou- 
tes les  conditions  qu'il  plut  au  vain- 
queur de  lui  impofer.  Clément  VII 
eut  bientôt  après  un  nouveau  fu- 
jet  de  chagrin.  Ayant  refufé  des 
lettres  de  divorce  à  Henri  VIII,  & 
fe  voyant  forcé  de  condamner  fon 
mariage  avec  Anne  de  Boulen,  il  lan- 
ça une  bulle  contre  ce  prince  , 
&  perdit  l'Angleterre.  Il  mourut 
en  1 5  34 ,  avec  la,réputation  d'avoir 
mal  connu  les  intérêts  de  fon  liège, 
ou  de  ne  les  avoir  pas  fçu  ménager- 
dans  ce  procès  important.  Il  étoit 
en  général  aufiï  inquiet  qu'irré- 
folu  ;  &  fa  politique  ,  tantôt  pré- 
cipitée par  fa  vivacité  ,  tantôt  re- 
tardée par  fa  difiimulation  ,  le  per- 
dit. Il  avoit  eu ,  quelque  tems  avant 
fa  mort ,  une  entrevue  à  Marfeille 
avec  François  I ,  qui  maria  fon  fils 
le  duc  d'Orléans  ,  depuis  Henri  Hv 
avec  Catherine  de  Médicis.  On  ra- 
conte ,.  mais  avec  peu  de  vraifem- 
blance ,  qu'il  donna  cet  avis  à  fa 
nièce  :  Fate  figlioli  in  ogni  maniera. 
Cette  alliance  illuftre  ne  corrigea 
pas  fon  caractère,  naturellement 
'  très  -  fordide.  Entendant  parler 
un  jour  d'un  Romain  qui  reitoit 
vingt  jours  fans  boire  Stfans  man- 
ger ,  il  dit  avec  une  vivacité  qui 
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déceloit  fon  avarice   :  //  faudroit 
de  tels  hommes  pour  une  armée. 

IX.  CLÉMENT  VIII,  (Hyppo- 
lite  Aldobrandin  )  natif  de  Fano  , 
fut  couronne  pontife  après  !a  mort 
d'Innocent  IX ,  le  30  Janvier  1592. 
prévenu  contre  Kenri  IVpar  les  Ef- 
pagnols  &  les  Ligueurs  ,  il  envoya 
une  bulie  &  un  légat  en  France , 
pour  ordonner  auxCatholiques  d'é- 
lire un  roi  ;  mais  Henri  ayant  fçu 
que  le  pape  étoit  fecrettement  bien 
difpofé  à  fon  égard,  envoya  à  Ro- 
me du  Perron  tkd'Ofat ,  depuis  car- 
dinaux ,  qui  parvinrent  à  le  ré- 
concilier avec  le  faint  fîége.  La  cé- 
rémonie de  l'abfolution  fe  fit  en 
la  perfonne  de  ces  deux  envoyés. 
Sa  fainteté  les  toucha  du  bout  d'u- 
ne petite  baguette  à  l'imitation  des 
anciens  Romains  ,  qui  affranchif- 
foient  ainfi  leurs  efclaves,  &  pour 
marquer  qu'on  rendoit  la  liberté 
chrétienne  à  ceux  qui  étoient  lies 
par  les  cenfures.  Clément ,  extrême- 
ment fatisfait  de  cet  événement , 
voulut  le  faire  paffer  à  la  postérité 
par  des  médailles  ,  qui  portoienc 
ion  portrait  d'un  côté ,  &  de  l'au- 
tre celui  d'Henri  IV.  Les  François 
eurent  beaucoup  de  peine  à  empê- 
cher qu'il  ne  fe  fervît  de  cette  fer- 
mule  :  Nous  réhabilitons  Kenri  d.ins 
fa  royauté.  Clément  eut  un  nOa\  eau 
fujet  de  joie  dans  la  même  année 
1 595  -,  mais  il  ne  fut  que  paffager. 
Deux  évêques  Ruffiens  vinrent 
prêter  obédience  au  faint  fiége ,  au 
nom  du  clergé  de  leur  province  : 
De  retour  chez  eux  ,  ils  trou- 
vèrent leur  églife  plus  obftinée 
que  jamais  dans  le  fchifme.  Une 
autre  légation  du  patriarche  d'A- 
lexandrie eut  des  fuites  plus  heu- 
reufes.  Les  députés  abjurèrent  en- 
tre fes  mains  les  erreurs  des  Grecs, 
&  reconnurent  la  primauté  de  l'é- 
glife  Romaine.  Le  livre  du  Jéfuite 
Molina  ayant  fait  naître  une  que» 
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relie  entre  les  Dominicains  &lcs 
Jéfuites  fur  les  matières  de  la  grâ- 
ce ,  le  roi  d'Efpagne  renvoya  les 
combat:ans  a  Clément  VIII.  Ce  pon- 
tife établit  à  Rome  les  fameufes 
congrégations  de  Auxiliis  ,  ou  des 
fecours  de  la  Grâce  ,  comnofées  de 
prélats  &  de  docteurs  distingues. 
Ces  congrégations  commencèrent 
à  s'affemblcr  le  deux  Janvier  1598. 
Les  jugemens  des  confulteurs  ne 
furent  pas  favorables  kMolina.  Le 
pape  avoit  cette  affaire  fort  à  cœur. 
Il  affilia  en  perfonne  à  toutes  les 
conférences  ,  toujours  accompa- 
gné de  quinze  cardinaux.  Les  foins 
qu'il  fe  donna  pour  faire  finir  ces 
difputes,  contribuèrent  beaucoup 
à  fa  mort  ,  arrivée  le  5  Mars  1605 , 
69  ans.  Il  n'eut  pas  le  bonheur  de 
les  terminer.  Elles  recommencè- 
rent fous  Paul  V,  fon  fucceffeur. 
Clément  fut  recommandable  &  com- 
me pontife  &  comme  prince.  Il 
condamna  les  duels  ,  ramena  un 
grand  nombre  d'hérétiques  au  fein 
de  l'Eglife  ,  &  ne  contribua  pas 
peu  à  la  paix  de  Vervins  en  1 59S. 
Après  la  mort  d'Alfonfe  II,  duc  de 
Ferrare  6c  de  Modène  ,  il  accrut 
le  domaine  eccléfiaftique  du  du- 
ché de  Ferrare.  La  fuccefiion  du 
dernier  duc  appartenoit  naturel- 
lement à  fon  coulïn-germain  ù- 
far  d'Ejl  ;  mais  Cefar ,  déclaré  fils 
naturel  ,  prit  envain  les  armes. 
Trop  foible  pourréfifter  aux  fou- 
dres fpirituèls  &  temporels  du 
faint  père  ,  il  s'accommoda  enfin 
avec  lui,  6c  renonça  au  Ferrarois. 
|  -  Villa  corrigé  le  Pontifical 

Romain  ,  imprimé  à  Paris  en  1664, 
in-folio,  &  16S3  in-12  -,  &  le  Cé- 
rémonial des  Evêques  ,  ibid.  1633  » 
in-fol. 

X.  CLÉMENT  IX,(Jules-Rof- 

pigliofi  )  d'une  famille   noble  de 

Piftoye  eu  Tôfcane  ,    fucceffeur 

VII  en  I667,  pontife 
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libéral  ,  magnifique  ,  ami  des  let- 
tres, &  encore  plus  illuftrepar  fon 
caractère  pacifique.  Il  commença 
par  décharger  les  peuples  de  l'é- 
tat eccléliallique ,  des  tailles  &  des 
autres  iublîdcs  ;  &  il  employa  ce 
qui  lui  reftoit  de  fon  revenu  ,  à 
procurer  du  fecours  à  Candie  con- 
tre les  Turcs.  11  ne  fouhaita  pas 
moins  ardemment  de  donner  la 
paix  à  l'églife  de  France.  La  dif- 
tindtion  du  fait  &  du  droit  dans 
l'affaire  deJaafenius,  la  troubloit  de- 
puis iong-tems.  Clément  IX étouffa 
ces  conteftations ,  &  content  des 
fourni/fions  des  quatre  évêques  op- 
pofans  ,  il  leur  rendit  fes  bonnes 
grâces  &  les  honora  d'un  bref  en 
166S.  Le  roi,  fatisfait  dufuccès  de 
la  négociation  pour  la  paix  ,  l'an- 
nonça lui-même  à  la  France  ,  & 
fit  frapper  une  médaille  pour  en 
conferver  le  fouvenir.  Ce  bon  pon- 
tife ,  dont  le  règne  fut  trop  court , 
mourut  le  9  Décembre  1669  ,  du 
chagrin  que  lui  caufa  la  perte  de 
Candie. 

XI.  CLÉMENT  X,(Jean-bap- 
tifte  -  Emile  Altiéri  )  Romain  ,  fut 
fait  cardinal  par  Clément  IX  ,  fon 
prédéceiTeur.  Ce  pape  ,  au  lit  de 
la  mort  ,  fe  hâta  de  le  revêtir  de 
la  pourpre  facrée  ,  &  lorfqu1  Altié- 
ri vint  le  remercier  de  fa  promo- 
tion ,  il  lui  dit  :  Dieu  vous  defîine 
pour  être  mon  fuccejjeur'i  j'en  ai  quel- 
que preffentiment.  La  prédiclion  de 
Clément  IX s'accomplit  -,  &  fon  fuc- 
ceffeur ,  élu  le  29  Avril  1 670 ,  fut 
aufîi  doux  &aufîi  pacifique  que  lui. 
Il  mourut  en  1676  ,  à  S6  ans.  Le 
cardinal  Patron ,  fon  neveu  ,  gou- 
verna fous  fon  pontificat  ;  ce  qui 
fit  dire  au  peuple  ,  «  qu'il  y  avoit 
»  deux  papes,  l'un  de  fait,  &l'au- 
»  tre  de  nom.  >♦ 

XII.  CLÉMENT  XI,  (Jean- 
François  Albani  )  né  à  Pefaro  en 
J649,  créé  cardinal  en  1690  ,  fut 
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élu  pape  le  23  Nov.  1700,  après 
Innocent  XII.  II  n'accepta  la  tiare 
qu'au  bout  de  trois  jours  ,  &  qu\i- 
„près  avoir  confulté  des  hommes 
pieux  8c  éclaires  ,  pour  fçavoir  s'il 
devoit  fe  charger  de  ce  fardeau. 
Le  cardinal  de  Bouillon,  devenu  de  - 
puis  peu  doyen  du  facré  collège, 
eut  beaucoup  de  part  à  la  nomi- 
nation de  Clément  XI,  dont  l'efprit, 
la  piété  &  la  prudence  s'étoient 
fait  connoitre  fous  les  pontificats 
précédens.  Il  n' avoit  que  51  ans-, 
l'églife  avoit  befoin  d'un  pape  crui 
fût  dans  la  force  de  l'âge.  L'Italie 
alloit  devenir  le  théâtre  de  la  guer- 
re,: en  effet ,  celle  de  la  fucceffion 
ne  tarda  pas  à  s'allumer.  L'empe- 
reur Léopold  1  le  força  à  recon- 
noitre  l'archiduc  pour  roi  d'Efpa- 
gne.  Clément  ,  quoique  naturelle- 
ment porté  pour  la  France,  renon- 
ça à  fon  alliance  ,  &  réforma  les 
troupes  qu'il  avoit  armées.  Son 
pontificat  fut  encore  troublé  par 
les  querelles  du  Janfénifrae.  Il 
donna  en  1705  la  bu  île  Vineam  Do- 
mini  Sabaotk ,  contre  ceux  qui  fou- 
tenoient  les  cinq  fameufes  propo- 
sitions ,  &  qui  prétendoient  qu'on 
fatisfaifoit  par  le  filence  refpec- 
tueux  à  la  fourmilion  due  aux  bul- 
les apoftoliques.  En  171 3  il  publia 
la  fameufe  conftimtion  Unigenitus 
contre  cent  &  une  propositions  du 
nouveau  -  Teftament  de  Ojtefnel  , 
prêtre  de  l'Oratoire.  L'abbe  Renau- 
dot ,  l'un  des  plus  fçavans  hommes 
de  France ,  rapportoit  (  fuivant  M. 
de  Voltaire  )  qu'étant  à  Rome  ls 
première  année  du  pontificat  de 
Clément  XI ,  un  jour  qu'il  alla  voir 
ce  pape  ami  des  fçavans  ,  &  qui 
l'étoit  lui-même  ,  il  le  trouva  li- 
fant  le  livre  qu'il  proferivit  en- 
fuite.  Voilà  ,  lui  dit  le  pape  ,  un 
ouvrage  excellent  ;  nous  n'avons  pei- 
fonne  à  Rome,  qui  f oit  capable  d'écrire, 
ainfi.  Je  voudrois  attirer  l'auteur  au-* 
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près  de  moi.  Il  ne  faut  pourtant 
pas  regarder  ces  éloges  de  Clément 
XI,  &les  cenfures  dont  ils  furent 
fuiyis  ,  comme  une  contradiction. 
On  peut  être  fort  touché  ,  dans 
une  leéture  ,  des  beautés  frapantes 
d'un  ouvrage  ,  Se  en  condamner 
enfuite  les  défauts  cachés. Le  bien, 
il  eft  vrai  ,  s'y  montroit  de  tous 
côtés  ;  le  mal  ,  il  falloit  le  cher- 
cher ,  mais  il  y  étoit.  Clément  XI 
mourut  le  19  Mars  1721,  dans  fa 
72e  année,  après  un  règne  déplus 
de  20  ans.  Ce  pape  étoit  auffi  pieux 
que  fçavanf,  il  forma  une  congré- 
gation compofée  des  plus  habiles 
afironomes  d'Italie  ,  pour  foumet- 
tre  à  leur  examen  le  Calendrier 
Grégorien.  On  y  reconnut  quel- 
ques défauts  •,  mais  comme  on  ne 
pouvoit  les  corriger  que  par  des 
moyens  très  -  dimeiies  ,  on  aima 
mieux  le  laiffer  tel  qu'il  étoit.  Clé- 
ment XI  donna  retraite  au  fils  du 
Prétendant  ,  qui  a  toujours  joui 
depuis  des  honneurs  de  la  royauté 
dans  cette  capitale  du  monde  chré- 
tien. C'eft  encore  à  ce  pontife  que 
la  Provence  dut  quelques  bâtimens 
chargés  de  grains ,  avec  des  fem- 
mes confidcrables  ,  qu'il  envoya 
pour  être  diftribuées  pendant  la 
pefte  de  1720.  Clément  A'/écrivo't 
âffez  bien  en  latin.  Le  Bullaire  de  ce 
pape  avoit  été  publié  eu  171S,  in- 
fo!. Le  cardinal  Albanl ,  fon  neveu , 
recueillit  tous  les  ouvrages  8:  les 
fit  imprimer  à  Rome  en  2  vol.  in- 
folio, 1729.  Sa  Vie  cft  à  la  tète 
de  ce  recueil.  Laftau  &  Reboulet 
l'ont  auffi  écrite.  Le  premier  a  pu- 
blié la  fienne  en  2  vol.  in-n  ,  & 
le  fécond  en  2  in-40.  Celle-ci  eft 
la  meilleure  ,  quoiqu'elle  ait  fouf- 
fert  des  contradictions. 

XIII.  CLÉMENT  XII ,  (Laurent 
Corlîni  )  pape  après  Benoit  XIII 
en  1703  ,  mort  le  6  Février  1740  , 
prefque  âgé  de  SS  ans,  étoit  né  a 
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Rome  d'une  ancienne- 
Florence.  Il  abolit  une  partie  des 
impôts  ,  &  fit  châtier  ceux  qui 
avoient  malverfé  fous  le  pontifi- 
cat précédent.  Le  lendemain  de  fon 
couronnement  ,  le  peuple 
blé  de  toutes  parts  avoit  crié  a  fa 
fuite  :  Vive  le  p^pe  Clément  XII  ! 
Juftice  des  injufiiees  du  dernier  mi- 
ni/lérelSzs  revenus  furent  pour  les 
pauvres.  Son  tréforier  lui  ayant 
rendu  fes  comptes  ,  il  vit  qu'il  n'a- 
voit  pas  1500  écus  en  caiffe.  Com- 
ment, dit  le  pontife  ,  j'étois  plus  ri- 
che étant  cardinal  ,  que  depuis  que  je 
fuis  pape  !  &  cela  étoit  vrai.  Après 
fa  mort ,  le  peuple  Romain  lui  éri- 
gea par  reconnoiffance  une  ftatue 
de  bronze  ,  qui  fut  placée  dans  une 
des  falies  du  Caoitole. 

XIV.  CLÉMENT  XII! ,  (  Char- 
les Rezzonico  )  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Côme  dans  le  Milanez, 
naquit  à  Venife  en  1693.III  fut 
d'abord  protonotaire  apoitoîiq'.ie 
participant  ,  puis  gouverneur  des 
villes  de  Riéti  &  ce  Fano  ,  enfuite 
auditeur  de  laR.ote  pour  la  nation 
Vénitienne.  Clément  XII  ,  plein 
d'efnme  pour  fes  connoiiïances  & 
fes  vertus  ,  le  décora  de  la  pour- 
pre en  i~37.  Il  fut  élevé  fur  le 
fiége  de  Padoue  en  i-a^  ,  6c  ligna- 
la  fon  épifeepat  par  une  piété  fi 
tendre  &  une  charité  figénéreufe, 
qu'après  la  mort  de  Benoît  XIV , 
il  fut  élu  pape  le  6  Juillet  i-^S. 
Son  pontificat  fera  long-tems  cé- 
lèbre par  I'expulfion  des  Jeiuites 
du  Portugal ,  de  la  France  ,  de  l'Ef- 
pagne  &  du  royaume  de  Naples. 
Ayant  voulu  ,  par  le  confeil  de 
quelques  perfonnes  qu'il  écoutoit 
trop  facilement ,  exercer  en  i~6S, 
dans  les  états  de  Parme  ,  une  ju- 
rif"(:clion  qui  n'appartient  qu'au 
fouverain,il  perdit  le  comtat  d'A- 
vignon Se  la  principauté  de  Béné- 
vent ,  qui  ne  furent  rendus  au  faint 
fiese 
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iîcgc  que  fous  fon  fucceffeur.  Cll- 
\  /Il  mourut  au  commencera, 
de  1769  ,  av;c  la  douleur  de  n'a- 
voir pu  pacifier  les  troubles  éle- 
"Vés  dans  l'Eglife.  Un  grand  fonds 
de  religion  &c  de  bonté,  un  carac- 
tère bienfaifant,  une  douceur  inal- 
térable ,  lui  ont  mérité  les  regrets 
de  fes  fujets,  &  la  vénération  des 
ennemis  mêmes  du  faint-fiége. 

XV.  CLÉMENT  XIV,  (Jean- 
Vincent- Antoine  Ganganelli  )  na- 
quit d'un  médecin  ,  à  S.  Archan- 
gelo  ,  bourg  près  de  Rimini  ,  le 
31  Octobre  1705.  Dès  l'âge  de  18 
ans  ,  il  entra  dans  l'ordre  des  Mi- 
neurs conventuels  ;  &  après  avoir 
profefî'e  la  théologie  en  différen- 
ces villes  d'Italie  ,  il  vint  à  l'âge  de 
3  5  ans  enleigner  cette  fcience  à 
Rome  ,  au  collège  des  Saints-Apô- 
tres. L'étendue  de  fes  lumières  , 
la  rinefie  de  fon  efprit ,  l'enjoue- 
ment de  fon  caractère  ,  le  firent 
aimer  &  eftimer  de  Benoit  XIV  : 
fous  le  règne  de  ce  ponnfe  ver-: 
tueux  &  éclairé,  il  devint  conful- 
teur  du  faint-office  ,  place  impor- 
tante a  Rome.  Clément  XIII  ne  fit 
pas  moins  de  cas  de  fon  mérite ,  & 
en  1759  il  le  décora  de  la  pour- 
pre. Ce  pape  étant  mort  en  1769  , 
le  conclave  fut  très-orageux.  En- 
fin le  facré  collège  ,  décidé  par 
l'éloquence  perfuafive  du  cardinal 
de  Eernis  ,  proclama  le  cardinal 
Ganganellifouv.  pontife  le  19  Mai 
I769.  Jamais  pape  n'avoir  été  élu 
dans  des  tems  plus  difficiles. Le  Por- 
tugal, brouillé  avec  le  faint-liége  , 
vouloit  fe  donner  un  patriarche  : 
la  manière  dont  le  prédécefTeur 
de  Clément  XIV  avoit  traité  le  duc 
de  Parme  ,  avoit  indifpofé  les  rois 
de  France,  d'Efpagne  &  de  Naples  : 
Venife  prétendoit  réformer  les 
communautés  religieufes  ,  fans  le 
concours  du  pape:  la  Pologne  cher- 
Choit  à  diminuer  fon  autorité  ;  les 
Tome  IL 
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Romains  eux-mêmes  murmuroient: 
un  efprit  de  vertige  ,  répandu  de 
toutes  parts  ,  attaquoit  &  le  trône 
&  l'autel.  Pour  remédier  à  tant  de 
maux  différens  ,  Clément  XIV  cher- 
cha d'abord  à  fe  concilier  les  fou- 
verains  ;  il  envoya  un  nonce  à 
Lisbonne  ;  il  fupprima  la  lecture 
de  la  bulle  In  cœna  Domini ,  qui  ré» 
voltoit  &  indignoit  les  princes  ; 
il  négocia  avec  l'Efpagne  &  la 
France ,  fans  rien  faire  qui  pût  mar- 
quer la  pufillanimité  &  la  baffefTe. 
Preffé  de  fe  décider  fur  le  fort  des 
Jéfuites ,  il  demanda  du  tems  pour 
examiner  cette  grande  affaire.  /c 
fui  s  ,  écrivoit-il ,  le  père  des  fidèles  „ 
&  fur-tout  des  religieux.  Je  ne  puis 
détruire  un  ordre  célèbre  ,  fans  avoir 
des  raifons  qui  me  jufiifient  aux  yeux 
de  Dieu  &  de  la  poftérité.  Après  plu- 
sieurs années  de  difeuflion  ,  il  don- 
na ,  le  21  Juillet  1773  ,  le  fameux 
bref  qui  éteint  à  jamais  la  Compa- 
gnie de  Jefus.  Depuis  cette  fuppref- 
fipn  ,  Clément  XIV,  accablé  de  tra- 
vaux &  de  craintes  ,  ne  fit  prefque 
plus  que  languir.  Dès  la  fin  de 
Juillet  1.774 ,  le  pape  n'étoit  plus 
qu'une  ombre  de  lui-même -,  fes  os 
fembloient  diminuer  &  s'amollir;  il 
fentoit  des  douleurs  cruelles  ;  fâ 
voix  s'éîoit  éteinte.  Je  vais  à  l'é- 
ternité, difoit-il ,  &  je  fçais  pourquoi. 
Il  rendit  le  dernier  foupir  le  22 
Septembre.  Cet  événement  funefte 
donna  lieu  à  des  conjectures  bien 
malignes-,  mais  comme  nous  n'a- 
vons pas  été  témoins  oculaires  des 
faits ,  nous  n'ofons  ni  les  appuyer , 
ni  les  combattre. Quoi  qu'il  en  foit  v 
l'Eglife  perdit  par  cette  mort  un 
pontife  fage  ,  courageux  ,  jufle  , 
éclairé  ,  ami  des  lettres.  Elevé 
comme  Sixte  V  de  l'ombre  du  cloî- 
tre à  l'éclat  du  trône  ,  placé  com- 
me lui  dans  des  circonftances  dif- 
ficiles ,  conlïdéré  comme  Sixte  des 
étrangers  &  des  fouverains  ,  il  ne- 
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fut  ni  dur ,  ni  inflexible ,  ni  fuper- 
be  comme  ce  pape.  Les  Anglois 
placèrent ,  de  fon  vivant ,  ion  butte 
parmi  ceux  des  grands-hommes. 
Quand  Clément  XIV  apprit  cette 
nouvelle  :  Plût-à-Dicu ,  dit-il ,  qu'ils 
fjfent  pour  la  religion  ,  ce  qu'ils  font 
pour  moi  !  Il  étoit  très-fecret ,  & , 
(fuivant  l'exprcflion  d'un  cardinal 
homme  d'efprit,)fon  pontificat  n'é- 
toit  pas  celui  des  curieux.  Un  fvu- 
verain  ,  difoit  le  pape  ,  qui  a  bea-w 
coup  de  cor.fdens  ,  ne  fçauroit  man- 
quer d'être  trahi.  Ce  qui  na  pas  été 
Ait,  ne  s'écrit  point.  Infatigable  au 
travail ,  il  veilloit  une  partie  des 
nuits  pour  s'occuper  des  affaires 
de  l'Eglife  dont  il  croit  le  chef  , 
ou  des  états  dont  il  étoit  le  père. 
La  règle  ,  difoit-il  quelquefois  ,  cfi 
la  bouffole  des  Rel  gieux;  mais  le  be- 
foin  des  peuples  cfi  l'horloge  des  Sou- 
verains :  à  quelque  heure  qu'ils  aient 
befoin  de  nous  ,  il  faut  être  à  eux. 
11  étoit  d'un  caractère  enjoué,  di- 
fant  fouvent  de  bons  -  mots  ,  mais 
ne  blcfiant  jamais  perfonne.  je  ne 
fuis  point  Jurpris  ,  difoit-il  un  jour  , 
que  M.  le  cardinal  de  Bernis  ait  beau- 
coup defiré  de  me  voir  pape.  Ceux  qui 
cultivent  la  Pocfic,  aiment  les  méta- 
morphofes.  Son  amour  pour  les  let- 
tres ,  l'engagea  de  former  à  Rome 
un  Mufxum  ,  où  il  rafiembla  beau- 
coup de  précieux  relies  de  l'anti- 
quité. Ajoutons  à  ces  traits, qu'il  fut 
fobre  ,  défintéreffé  ,  &  qu'il  ne  con- 
nut pas  le  népotiime.  Sa  fuccef- 
fion  fut  celle  d'un  religieux  plutôt 
que  d'un  pape.  On  le  preflbit  de 
faire  un  teftament  ",  il  répondit,  que 
les  chojes  iroient  à  qui  elles  app.utun- 
droient.  Le  marquis  de  Caraccioli  a 
donné  fa  Vie ,  Paris  1-75  &  1776, 
vol.  in-IZ",  &  la  Traduction  des  Let- 
tres 5c  autres  Ecrits  qu'on  dit  être 
de  ce  fouv.  pontife,  1776  &:  1777,  3 
vol.  in-12. 

XVI.  CLÉMENT  VII ,  cru  anti- 
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pape:  Voyt\ Genève  (  Robert  de). 
XVII.  CLÉMENT  VIII ,  antipa- 
pe :  r^y^MuGNos,  (Gilles). 

XVIII.  CLÉMENT  d  ALEXAN- 
DRIE, (Saint)  philofophe  Plato- 
nicien ,  devenu  Chrétien  ,  s'atta- 
cha à  S.  Pantenus  qui  gouvernoic 
l'école  d'Alexandrie  ,  &  qu'il  com- 
pare à  une  abeille  induliricufc  , 
qui  formoit  fon  miel  des  heurs  des 
apôtres  &  des  prophètes.  Clément 
fut  mis  après  lui  a  la  tête  de  cet- 
te école  l'an  190.  Il  eut  un  grand 
nombre  dedifciples,  qu'on  comp- 
ta eafuite  parmi  les  meilleurs  maî- 
tres :  entr'autres,Or/'gc«e,  SulUxan- 
dre  évêque  de  JerufaEm.  11  mou- 
rut vers  l'an  220.  Parmi  les  ou- 
vrages ,  les  plus  célèbres  font  : 
I.  Son  Exhortation  ju.r  Païens  ,  dans 
laquelle  il  tourne  en  ridicule  les 
tables  qui  failbient  la  matière  or- 
dinaire de  leurs  poëlïes  ,  &  les 
exhorte  à  ouvrir  les  yeux  a  la  vé- 
rité. II.  Son  Pédagogue.  C'elt ,  félon 
lui ,  un  maître  delune  a  former  un 
enfant  dans  la  voie  du  ciel  ,  &  a  le 
faire  palier  de  l'état  d'enfance  a  ce- 
lui, d'homme  parfait.  III.  Ses  Stro- 
mates  OU  Tapijjéries  ,  tiiïues  des  plus 
pures  maximes  de  la  philofophie 
chrétienne.  IV.  Ses  Hypotypofes  ou 
Infiruclions,  dans  lefq.  il  fait  un  peu 
trop  d'ufage  du  Platonifme  ,  fur- 
tout  pour  un  doèteur  fi  voifin  àcs 
apôtres.  L'ecolc  d'Alexandrie  ne 
s'appliqua  pas  allez  à  éviter  ce  re- 
proche :  fes  chefs,  en  inventant  des 
fyftémes  fondés  fur  la  rr.ttaphyfi- 
que,  ne  sJecarterent  que  trop  lou- 
vent  de  la  firr.plicite  de  la  foi.  Le- 
rudition  de  Clément  croit  confom- 
mee  dans  le  l'acre  &  dans  le  pro- 
phane.  Il  etoit  beaucoup  plus  fort 
fur  la  morale  ,  que  fur  le  dogme. 
11  écrit  prefque  toujours  fans  or- 
dre 6c  fans  fuite.  Son  ftyle  elt  en 
général  fort  néglige,  excepte  dans 
fon  Pédagogue  où  il  cil  plus  fleuri. 
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ta  meilleure  édition  des  ouvra- 
ges de  ce  père  cft  celle  d'Oxford  , 
donnée  par  le  docteur  Potter  en 
171 5  ,  2  vol.  in-fol.  On  fait  encore 
cas  de  celle  de  Paris,  1629  :  celle- 
ci  eft  peu  commune.  Une  partie 
de  ces  ouvrages  ont  été  traduits 
en  François  ,  Paris  i696,in-S°; 

X I X.  CLÉMENT  ,  (  Jacques  ) 
Dominicain  »  natif  du  village  de 
Sorbon  au  diocèfe  de  Rheims  , 
étoit  âgé  d'environ  25  ans,  &  ve- 
noit d'être  fait  prêtre,  lorfqu'il  prit 
la  réfolution  d'affaffiner  fon  roi. 
Cétoit  un  homme  d'un  efprit  foi- 
ble  &  d'une  imagination  déréglée. 
11  confulta  fon  prieur  fur  fon  def- 
fein  -,  &  cet  homme ,  au  lien  de  l'en 
détourner,  lui  confeilla  de  prier 
&  de  jeûner  ,  pour  connoître  la 
volonté  de  Dieu.  On  affùre  mê- 
me qu'on  lui  parla  pendant  la  nuit , 
&  qu'on  lui  fit  entendre  comme 
une  voix  venue  du  ciel  qui  lui 
ordonnoit  de  tuer  le  tyran.  On 
dit  encore,que  la  ducheffe  de  Mom<= 
penfier  j  feeur  des  Gui/es  t  (  la  mê- 
me qu'on  aceufa  de  s'être  profti- 
tuée  à  Bourgoing,  prieur  des  Jaco- 
bins ,  )  acheva  de  le  déterminer. 
Elle  l'affura  ,  dit-on ,  que  s'il  écha- 
poit  v  le  pape  ne  manqueroit  pas 
de  le  faire  cardinal  ;  &  que  s'il  pé- 
riffoit  ,  il  feroit  canonifé  comme 
libérateur  de  fa  patrie  ^  gouvernée 
par  un  persécuteur  de  la  foi.  Le 
fanatique  partit  de  Paris  le  dernier 
Juillet  1589  ,  avec  pluûeurs  let- 
tres de  recommandation  ,  &  fut 
amené  à  S.  Cloud  par  la  Guefle  , 
procureur-général.  Celui-ci  Soup- 
çonnant un  mauvais  coup,  &  l'a- 
yant fait  épier  pendant  la  nuit  , 
on  le  trouva  profondément  endor- 
mi ,  fon  bréviaire  auprès  de  lui  ,- 
ouvert  à  la1  page  du  meurtre  d'Ho- 
loferne  par  Judith.  Le  parricide  ,- 
conduit  le  lendemain  chez  le  roi , 
dit  qu'il  venoit  lui  apprendre  les 
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chofes  les  plus  importantes  de  la 
part  de  fes  fidèles  Serviteurs  de  l'a- 
ris  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  les  com- 
muniquer qu'à  lui  fcul.  Comme  on 
fe  retiroit  ^  on  entendit  Henri  III 
s'écrier  :Ah  malheureux  !  que  t'avois- 
je  fait  pour  m'affajfîner  ainfi  ?  On 
rentre  ,  &  l'on  voit  fon  fang  cou- 
ler du  bas-ventre,  où   ce  Scélérat 
avoit  enfoncé  fon  couteau  &  l'a- 
voit  laiffé  dans  la  plaie.  Le  roi  le 
retira  lui-même  ^  &  en  frappa  le 
monftre  à  la  tête.  Les  feigneurs  â 
dans  le  premier  mouvement  ,  le 
percèrent  de  mille  coups.Son  corps 
fut  enfuite  traîné  fur  la  claie,  tiré 
à  quatre  chevaux  ,   &  brûlé.  Cet 
exécrable  attentat  fut  reçu  bien  au- 
trement par  les  Ligueurs.  Lorfque 
la  mère  de  Jacques  Clément  parut  à 
Paris  ,  après  le  parricide   commis 
par  fon  fils  ,  les  prédicateurs  en- 
gagèrent le  peuple  à  aller  vénérer 
cette  bienheureufe  mère  d 'un  faint  Mar- 
tyr: c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  en 
chaire  lemonftre,  tandis  qu'on  ne 
donnoit  à  Henri  que  le  nom  d'Hé-- 
rode;  Son  portrait  fut  placé  fur  les 
autels  de  Paris  ,  à  côté  de  l'Eucha- 
riftie.  La  Sorbonne ,  à  ce  que  difoit 
l'abbé  de  Longuerue ,  délibéra  de  de- 
mander fa  canonifation.  On  pro- 
pofa  de  lui  ériger  une  ftatue  dans; 
l'églife  de  Notre-Dame  ;  on  alla  en 
foule  à  Saint-Cloud  racler  la  terre 
teinte  de  fon  fang.  On  imprima  le 
Martyre  de  S.  Jacques  Clément ,  Paris 
1589  ,  in-8".  avec  la  figure.  Sixte- 
Quint  prononça  fon  éloge  dans  uni 
confiftoire  ,  &  ofa  le  comparer  à 
Judith  &  à  Eléa\ar.  «Cette  mort  , 
»  dit-il ,  qui  donne  tant  d'étonné- 
>»  ment  &  d'admiration,  fera  crue 
"  à  peine  de  la  poftérité.  Un  trè's- 
»  puiffant  roi ,  entouré  d'une  fortef 
»  armée ,  qui  a  réduit  Paris  à  lui 
«  demander   miséricorde  ,  eft  tue 
d'un  feul  coup  de  couteau  par 
un  pauvre  religieux.  Certes  !  c^ 
Ri] 
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»  grand  exemple  a  été  donné,  afin 
s>  que  chacun  connoiffe  la  force 
s>  desjugemens  de  Dieu.» 

XX.  CLÉMENT,  (Julien)  chi- 
rurgien-accoucheur, natif  d'Arles 
en  Provence,  excella  dans  l'art  de 
foulager  les  femmes  dans  l'enfan- 
tement. Il  fut  appelle  trois  fois  à 
Madrid,  pour  la  reine  d'Efpagne, 
en  171 3  ,  1716  &  1720.  Louis  XIV 
ï'avoit  ennobli  dès  171 1  ,  avec  la 
claufe  exprefle  qu'il  ne  pourrait 
quitter  la  pratique  des  accouche- 
mens.  Cet  habile  homme  mourut 
à  Paris  en  1729,  à  So  ans. 

XXI.  CLÉMENT  ,  (Pierre)  né 
à  Genève  en  1707,  &  mort- en 
1767,  demeura  affez  long-tems  en 
Angleterre,  où  il  publia  en  175 1 
&1752  des  feuilles  périodiques  , 
fous  le  titre  de  Nouvelles  Littéraires 
de  France,  qu'on  recueillit  en  1755 
en  4  vol.  in-S°.  &  qu'on  réimpri- 
ma à  Lyon  en  2  vol.  in- 12.  Cet 
ouvrage  écrit  d'un  ftyle  léger  & 
faillant ,  affaifonné  par  le  fel  de  la 
critique,  &  rempli  de  jugemens 
impartiaux,  plut  beaucoup,  quoi- 
que la  décence  y  foit  fouvent  of- 
fenfée ,  &  que  l'auteur  affecte  trop 
d'efprit  &  de  gaité.  Il  vouloit  pa- 
roitre  homme  du  monde  &  hom- 
me de  plaifir  ,  &  il  affiche  trop 
fouvent  le  ton  de  ces  deux  per- 
fonnages.  On  a  encore  de  lui  trois 
pièces  de  théâtre:  I.  Les  Francs-Ma- 
çons. IL  Une  Mc'rofc.  III.  Le  Mar- 
chand de  Londres,  tragédie  traduite 
de  l'Anglois  :  cette  dernière  pièce 
eft  la  feule  dont  on  fe  fouvienne. 
Cet  auteur  étoit  fait  pour  le  plaifir 
&  la  fociété.  Il  avoit  beaucoup  de 
goût  pour  la  fatyre  ,  &  il  ne  man- 
quoit  pas  de  talent  dans  ce  genre 
dangereux. 

XXII.  CLÉMENT,  (Denis- 
Xavier  )  de  l'académie  de  Nanci  , 
doyen  de  l'églife  collég.  de  Ligni, 
prédicateur  du  roi,  confeiïeur  de 
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Me/dames ,  né   à    Dijon  en  1706  , 
mourut  en  177 1 ,  avec  une  grande 
réputation  de  piété.   Il  fe  conia- 
cra  de  bonne  heure   a  la   chaire 
&  à  la  direction  ,  &  il  fervit  uti- 
lement l'églife  dans  ce  double  em- 
ploi. Il  ramena  ,  avec  une  charité 
douce  &  patiente  ,  plufieurs  incré- 
dules   &    quelques  libertins   a  la 
vérité  &  a  la  vertu.   Ses  Sermons 
ont  été  imprimés  en  1772,  4  vol. 
in-12.  Il  y  règne  l'éloquence  lim- 
ple  &  forte  d'un  homme  de  bien  , 
qui  n'a  pas  puifé  fes  ornemens  dans 
les  auteurs  profanes,  mais  qui  s'efl 
nourri  dès  fon  enfance  du  lait  fubf- 
tantiel  de  l'évangile-,  toutefois  fon 
coloris  eft  foible.  Nous  avons  quel- 
ques ouvrages  d;  piété ,  où  l'abbé 
Clément  montre  le  même  efprit  que 
dans  fes   fermons  ,  avec  un  ftyle 
plus  froid  &   plus  compaffé.   Les 
principaux  font  :  Avis  à  une  Perfon- 
ne  engagée  dans  le  monde ,  in-S".  Mé- 
ditations fur  la  Paffion  ,  in-12.  Inf- 
truclions  fur  le  Sacrifice  de  la  Mejfe  ; 
Maximes  pour  fe  conduire  chrétienne- 
ment; Exercice  de  l'Ame ,  in-l  2,  &C. 
CLÉNARD,  (Nicolas)  né  à 
Dieft  dans  le  Brabant ,  mort  a  Gre- 
nade en   1542  ,  voyagea  en  Fran- 
ce ,  en  Efpagne   &  en   Afrique  , 
pour  fe  familiarifer  avec  les  lan- 
gues vivantes.  Il  fçavoit  déjà   la 
plupart  des  langues  mortes  ,  le  la- 
tin ,  le  grec  ,  l'hébreu.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Lettres  Latines  fur  fes  voya- 
ges ,  curieuies  &  rares  ,  &  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  1606 
in- S  .  avec  quelques  additions.  Le 
latin  en  eft  affez  pur,  &  il  l'auroit 
été  encore  davantage  ,  ii  l'auteur 
n'avoit  pas  entalTé  tant  de  langues 
différentes   dans  fa   tête.  II.  Une 
Grammaire  Grecque  ,  qui   eut    long- 
tems   beaucoup  de  cours.    J\>fius 
en  publia  une  édition   à    Amfter- 
dam  1650  ,  in-S°.  III.  Des  Fables 
Hébraïques ,  moins  eftimees. 
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CLÉOBIS  <$•  BLTON  ,  étaient 
deux  frères  ,  qui  fe  rendirent  cé- 
lèbres par  leur  tendreffe  envers 
leur  mère ,  prètreffe  de  limon.  Com- 
me un  facrifice  qu'elle  dcvoit  faire 
exigeoit  qu'elle  fût  menée  au  tem- 
ple fur  un  char  ,  ils  fupplécrcnt 
au  défaut  des  bœufs ,  qu'on  ne  put 
avoir  dans  le  moment;  &  s'étant 
eux-mêmes  attachés  au  char  ,  ils 
la  traînèrent  autemple.Leur  mère  , 
touchée  de  cette  marque  de  ten- 
dreffe pour  elle ,  pria  Junon  de  leur 
accorder  le  plus  grand  bien  que 
les  hommes  puffent  recevoir  des 
Dieux. Ces  jeunes-gens, après  avoir 
foupé  comme  de  coutume  avec 
leur  mère  ,  allèrent  fe  coucher  -, 
&  le  lendemain  ils  furent  trou- 
vés morts  dans  leur  lit. 

CLÉOBULE  ,  fils  ÂŒvagoras  , 
l'un  des  Sept  Sages  de  la  Grèce  , 
fit  un  voyage  en  Egypte  ,  pour  ap- 
prendre la  philofophie  de  ce  peu- 
ple. Il  étoit  contemporain  &  ami 
de  Solon.  On  ne  le  connoît  guéres 
que  par  fes  maximes.  Il  recomman- 
doit  de  ne  point  s'enorgueillir  dans 
la  profpérité  ,  de  ne  point  s'abat- 
tre dans  l'affliction  ;  d'obliger  fes 
amis  pour  fe  les  attacher  davanta- 
ge, &  fes  ennemis  pour   en  faire 
des  amis  ;  de  ne  flatter  ni  gronder 
fa   femme  en  préfence  des  étran- 
gers ,  l'un  étant  une  petiteffe  ,  & 
l'autre  une  ixidiferétion  ;  d'exami- 
ner avant  de  fortir  de  fa  maifon 
ce  qu'on  va  faire ,  &  à  fon  retour 
ce  qu'on  a  fait  ;  de   ne  fouhaiter 
ni  de  commander  ni  d'obéir  ,  l'o- 
béiffance  fe  changeant  ordinaire- 
ment en  averfion ,  &  le  comman- 
dement en  tyrannie.  Il  mourut  vers 
l'an  560  avant  J.  C. ,  dans  fa  70e  an- 
née. Il  y  a  eu  un  autre  Clêobule  , 
hérétique  du  Ier.  fiécle  &  contem- 
porain de  Simon  le  magicien  ;  mais 
fes  erreurs  n'ont  pas  fait  aviez  de 
hruit  pour  mériter  un  article  féparé. 
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CLÉOBUL1NË  ,  fille  du  pré- 
cédent ,  fe  rendit  également  cé- 
lèbre par  fa  beauté  &  par  fon  ef- 
prit.  Les  Egyptiens  admirèrent  fes 
Enigmes.  Il  faut  croire  que  les  hif- 
toriens  ont  fait  parvenir  à  la  pof- 
térité  les  plusmauvaifes  •,  car  nous 
n'en  avons  aucune  qui  mérite  d'ê- 
tre dans  les  derniers  de  nos  jour- 
naux. 

CLÉOMBROTE  ,  nom  de  deux 
rois  de  Lacédémone  ;  l'un  tué  à 
la  bataille  de  Luctres  en  Béotie  , 
gagnée  par  Epaminonias ,  général. 
Thebain  ,  l'an  371  avant  Jef.  Chr.  ; 
le  fécond  gendre  de  Léonidas ,  & 
qui  monta  fur  le  trône  de  Sparte 
au  préjudice  de  fon  beau  -  père. 
Celui-ci  ayant  été  rappelle  par  les 
Lacédémoniens,  pourfuivit  le  traî- 
tre qui  l'avoit  dépouillé  de  fon 
royaume ,  &  le  condamna  à  la  mort. 
Chelonide  ,  époufe  de  Cléombrote  , 
avoir  quitté  fon  mari ,  pour  fuivre 
fon  père  dans  fa  retraite.  Cette 
femme  ,  fille  &  époufe  également 
malheureufe  ,  apprend  l'arrêt  por- 
té contre  fon  époux.  Elle  va  fe 
jetter  aux  pieds  de  Léonidas  ,  qui 
change  la  peine  de  mort  en  un 
exil ,  &  preffe  fa  fille  de  refter  à 
fa  cour.  Chelonide  aima  mieux  fui- 
vre fon  mari.  On  connoît  un  3e 
Cléombrote  ,  philofophe  ,  natif 
d'Ambrané,  qui  fe  précipita  dans 
la  mer ,  après  avoir  lu  le  Phedon  de 
Platon  fur  l'immortalité  de  l'âme. 

CLÉOMÈDE  ,  fameux  athlète  „ 
étoit  fi  fort,  que,  pour  avoir  été  pri- 
vé du  prix  de  la  vicloire  qu'il  avoit 
gagnée  à  la  lutte  fur  un  habitant 
d'Epidaure,  il  rompit  (  dit-on )  la 
colonne  d'une  école  ,  fous  laquelle 
il  y  eut  60  enfans  écrafés.  Il  fe 
fauva  dans  un  fépulchre ,  où  l'on 
fut  bien  furpris  de  ne  le  plus  trou- 
ver. L'oracle,  confulté  fur  cet  évé- 
nement, répondit  qu'il  étoit  le  der- 
nier des  héros,  Plaifant  héros  ,  qui 
R  iij 
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croit  îïgnaler  fa  vengeance  en  ex- 
terminant tant  d'innocens  ! 

I.  CLÉOMÈNE  I ,  roi  de  Lacé- 
démonc ,  fucceffeur  d'Anaxandride 
fon  père  ,  l'an    s  57  avant  J.  C, 
vainquit  les  Argiens  ,  &  délivra  les 
Athéniens  de  la  tyrannie  des  Pi- 
fiftratld.es.   Les  premiers    s'écoient 
oppofés  à  l'invafion  de  {es  armées 
dans  l'Argolide.  Cle'omène,  à  la  tète 
des  Lacédémoniens  &  de  leurs  al- 
liés ,  remporta  fur  eux  une  vic- 
toire auffi  fanglante  que  fignalée. 
Cinq  mille  Argiens  fe  réfugièrent 
dans  une  forêt  voifine.  Ctéomène  y 
fit  mettre  le  feu  malgré  la  prière 
des  vaincus    ,  qui  furent  bientôt 
confumés  par  les    flammes.  Cleo- 
menc  tourna  enfuite  (es  armes  con- 
tre les  Egymètes  ,  &  ne  les  punit 
pas  moins  cruellement.  Son   hu- 
meur vindicative  fe  changea  en 
fureur  fur  la  fin  de  fes  jours  ,  & 
dans  un  accès  de  phrénéfie  ,  il  fe 
perça  de  fon  épée  l'an  4S0  avant 
J.  C. 

.  II.  CLÉOMÈNE  III ,  fils  de  Léo- 
nidas  roi  de  Lacédémone,  lui fuc- 
céda  l'an  230  avant  J.  C.  à  l'âge 
de  17  ans.  Sa  première  penfée  ,  en 
montant  fur  le  trône  ,  fut  d'arra- 
cher l'autorité  aux  éphores  ,  ma- 
giftrats  puiffans  dans  Lacédémone, 
qui  faifoient  la  loi  aux  rois  mê- 
mes. Ses  victoires  fur  lesAchéens 
lui  facilitèrent    l'exécution  de  ce 
projet.  De  retour  à  Sparte  ,  il  fit 
afiafliner  les  Ephores  ,  &  afficher 
le  nom   de  plus  de  80  citoyens  , 
condamnés    au  banniffement   :  le 
peuple  ,  effrayé  par  ce  coup  d'é- 
clat ,  reçut  toutes  les  loix  qu'il 
voulut  lui  donner.  II  fit  revivre  la 
plupart  de  celles  de  Lycurgut ,  pro- 
céda à  un  nouveau  partage  des  ter- 
res ,  abolit  les  dettes  ,  bannit'  le 
luxe  ,  la  molleffe  ,  l'intempéran- 
ce ,  autant  par  fes  leçons  que  par 
fon  exemple.  Son  autorité  affermie 
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&  la  république  réformée  ,  Clèomè- 
ne  parcourut,  les  armes  a  la  main  , 
l'Arcadic  &  l'EIide ,  reprit  quelques 
villes  fur  les  Acheens,  &  lcsdé- 
fit  en  bataille  rangée.  Aratus ,  chef 
des  vaincus  ,  implora  le  fecours 
d'Jntigone ,  roi  de  Macédoine ,  con- 
tre le  vainqueur.  Son  armée  fut 
taillée  en  pièces  a  la  bataille  de  Se- 
lafîe.  Cléomène  après  cette  défaite  , 
retiré  en  Egypte,  y  mourut  d'une 
manière  tragique.  Ayant  été  bien 
accueilli  de  Ptolomée  Evergac  qui 
en  étoit  roi ,  il  encourut  enfuite  la 
difgrace  de  fon  fucceffeur,  qui  le 
fit  mettre  en  prifon.  CUom'cne  in- 
digné brifa  fes  fers  ,  excita  une  fé- 
dition  ,  &  finit  par  fe  donner  la 
mort  l'an  210  ,  avant  l'ère  chré- 
tienne. 

CLEONICE  ,  jeune  fille  de  qua- 
lité ,  que  Pau/amas  fit  enlever  à 
Byfance  pour  en  faire  fa  maitref- 
fe.  Arrivé  dans  la  maifon  de  ce 
gênerai  ,  Cléonice  ,  timide  encore 
&  pleine  de  la  pudeur  de  fon  âge, 
pria  fes  gens  ,  avant  que  d'entrer 
dans  la  chambre  de  fon  raviffeur  , 
qu'on  éteignit  toutes  les  lampes  ; 
mais  comme  elle  s'approchoit  du 
lit,  elle  en  renverfa  une.  Pjufa- 
nias  déjà  endormi  ,  s'eveillant  au 
bruit  ,  prend  fon  poignard  ,  & 
croyant  courir  fur  un  ennemi  , 
frape  cette  fille  qui  mourut  du  coup 
qu'elle  reçut.  Cet  accident  ache- 
va de  révolter  tous  les  alliés  con- 
tre lui. 

CLÉONYME  ,  fils  de  CUombu 
Il ,  roi  de  Sparte  ,  mécontent  de 
fa  patrie  qui  l'avoit  prive  de  la 
couronne,  pour  la  donner  à  Arcus 
fon  neveu,  follicita  le  fecours  du 
célèbre  Pyrrhus,  roi  d'Epire,  con- 
tre Lacédémone.  Pyrrhus  l'afEégea, 
&  y  fut  contraint  de  fe  retirer.  Le 
courage  des  femmes  de  Sparte  qui 
travaillèrent  elles-mêmes  aux  re- 
tranchemens,  contribua  beaucoup 
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à  la  levée  du  fiége ,  l'an  273  avant 
J.  C 

I.  CLEOPATRE  ,  fille  de  Pto- 
lomée-Philometor,  roi  d'Egypte ,  fem- 
me de  trois  rois  de  Syrie  ,  &  mère 
de  quatre  princes  qui  portèrent  la 
couronne  ,  époufa  d'abord  Alexan- 
dre Bala ,  enfuite  Demctrius.  Ce  der- 
nier prince  lui  ayant  fait  infidéli- 
té pour  Rhodogune  ,  elle  offrit  fa 
main  &  fa  couronne  à  Antiochus 
fon  frerc.  Seleucus  ,  fils  aîné  de  Dc- 
isetrius  ,  voulut  monter  fur  le  trô- 
ne de  fon  père.  Il  fe  fit  un  parti, 
&  trouva  dans  Cléopatre  une  mère 
cruelle  &  une  ennemie  irréconci- 
liable. Cette  femme  ambitieufe ,  qui 
aveit  caufé  la  mort  du  père  ,  en 
lui  refufant  un  afyle  à  Ptolemais , 
enfonça  fon  poignard  dans  le  fein 
du  fils.  Ce  meurtre  fouleva  le  peu- 
ple contre  elle  ;  Cléopatre  l'appaifa, 
en  couronnant  Antiochus  fon  fé- 
cond fils.  Ce  jeune  prince  ,  borné 
au  titre  de  roi  fans  en  avoir  le 
pouvoir  ,  fouffroit  impatiemment 
de  partager  avec  fa  mère  la  fou- 
veraine  autorité.  Cléopatre  ,  en- 
core plus  jaloufe  de  régner  que 
lui,  fit  préparer  une  coupe  empoi- 
fonnée,  qu'elle  lui  préfenta  au  re- 
tour de  quelque  exercice.  Son  fils, 
foupçonnant  fa  fcélérateffe  ,  l'o- 
bligea de  prendre  le  poifon  qu'elle 
lui  avoit  apprêté.  Ainfi  mourut  ce 
monfire  d'ambition  &  de  cruauté  , 
l'an  120  avant  Jefus-Chrifl.  Cette 
Cléopatre  efl  principalement  con- 
nue par  le  rôle  qu'elle  joue  dans 
la  Rhodogttne  du  grand  Corneille. 
.  IL  CLÉOPATRE ,  fille  de  Pto- 
lomée-Epiphanes  ,  veuve  &  fœur  de 
Ptolomée-Philometor ,  voulut  affurer 
la  couronne  à  fon  fils  ,  après  la 
more  du  père  -,  mais  Ptoloméc-Phyf- 
con  ,  roi  de  la  Cyrenaique ,  traver- 
fa  fes  projets.  Un  ambaffadeur  Ro- 
main les  accommoda  ,  en  les  fai- 
fant  convenir  qu'il  épouferoit  Cléfc 
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pâtre  ,  que  le  fils  de  la  reine  fe- 
roit  déclaré  héritier  du  trône  ;  mais 
que  Phyfcon  en  jouiroit  durant  fa 
vie.  Voye\  Ptoi.omée  Phïscon. 

III.  CLÉOPATRE  ,  fille  de  la 
précédente  &  de  Ptoloméc-Philcme- 
tor ,  donna  la  main  à  fon  oncle  Pto- 
lomée-P  hyfcon.  Ce  prince  ,  qui  avoit 
répudié  la  mère  pour  époufer  la 
fille ,  mourut  bientôt  après ,  &  laif- 
fa  à  cette  dernière  la  royauté  d'E- 
gypte &  deux  enfans ,  avec  la  li- 
berté de  s'aflbeier  celui  qu'elle 
voudroit.  Cléopatre  plaça  fur  le  trô- 
ne Alexandre  ,  fon  fécond  fils ,  au 
préjudice  de  Lathyrus  fon  aîné.  Le 
jeune  roi ,  effrayé  de  l'ambition  de 
fa  mère  ,  à  qui  les  plus  grands  cri- 
mes ne  coûtoient  rien  ,  fe  vit  for- 
cé d'abdiquer  l'empire  -,  mais  le 
peuple  d'Alexandrie  ne  voulant  pas 
fouffrir  qu'une  femme  tînt  feule 
le  timon  du  gouvernement ,  obli- 
gea la  reine  de  rappeller  fon  fils. 
Cléopatre  ,  ne  pouvant  plus  fup- 
porter  de  partage  dans  l'autorité 
royale  ,  attenta  à  fa  vie.  Alexan- 
dre ,  informé  de  fon  complot ,  pré- 
vint fa  mère  en  la  faifant  mourir 
l'an  89  avant  J.  C.  Cette  princeffe 
ambitieufe  &  dénaturée  avoit  tout 
facrifié  au  defir  effréné  de  régner. 
Elle  fut  punie  de  fes  crimes ,  par 
un  autre  crime  qui  égaloit  les  fiens. 

IV.  CLÉOPATRE  ,  reine  d'E- 
gypte ,  fille  de  P 'toi 'ornée- Aulete.  Son 
père  en  mourant  laifTa  la  couron- 
ne aux  aînés  des  deux  fexes  ,  l'an. 
5 1  avant  J.  C.  avec  ordre  de  fe  ma- 
rier enfemble,  fuivant  l'ufage  de  fa 
famille.  Ptolomée-Denys  ,  frère  de 
Cléopatre,  voulant  régner  feul ,  ré- 
pudia &  exila  fa  feeur  ,  &  fit  caffer 
le  tefiament  de  fon  père  par  Pom- 
pé? ,  qui  lui  adjugea  le  trône  d'Egy- 
pte. Ce  général  Romain  ayant  été 
vaincu  vers  le  même  rems  a  la  ba- 
taille de  Pharfale  ,  &  fuyant  en 
Egypte  devant  Céfar  ,  y  fut  maf- 
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facré  par  ordre  de  Ptolome'e.  Ce  fut 
<n  cetre  conjoncture  que  CUopatre 
demanda   juftice  à  fon  vainqueur 
contre  fon  frère.  Elle  avoit  tout 
ce  qu'il  fallpit  pour  faire  une  pro- 
fonde impreiTion  fur  le  cœur  de  ce 
héros  :  c'étoit  la  plus  belle  femme 
de  fon  tems  ,  la  plus  aimable  ,  la 
plus  ingénieufe  :  elle  parloit  tou- 
tes les  langues  ,  &  n'eut  jamais  be- 
foin  d'interprète.  Cette  princeffe 
voulant  folliciter  elle-même  Cé- 
far, arriva  de  nuit  au  pied  du  châ- 
teau d'Alexandrie.  Il  falloit  trom- 
per la  garde  Egyptienne  :  fon  gui- 
de la  fit  étendre  au  milieu  d'un  pa- 
quet de  hardes  ,  &  la  porta  ainfi 
fur  fes  épaules  au  palais  de  Céfar. 
Ce  Romain  la  vit  ,&fa  caufe  fut  ga- 
gnée. Il  ordonna  qu'elle  gouverne  - 
roit  l'Egypte  ,  conjointement  avec 
fon  frère.  Son  juge  étoit  déjà  fon 
amant.  Il  en  eut  un  fils  nommé  Cc- 
farion ,  &  promit  de  la  mener  avec 
lui  à  Rome  ,  &:   de   l'époufer.  II 
comptoit  de  faire  paffer  dans  l'af- 
femblée  du  peuple  une  loi,  par  la- 
quelle il  feroit  permis  aux  citoyens 
Romains  d'époufer  autant  de  fem- 
mes ,  même  étrangères  ,  qu'il  leur 
plairoit.  Arrivé  à  Rome  ,  il  fit  pla- 
cer la  ftatue  de  fa  maitreffe  dans 
le  temple  de  Venus,  à  côté  de  celle 
de  la  déeffe.  Ptolome'e  s'étant  noyé 
dans  le  Nil ,  Céfar  affura  la  cou- 
ronne à  CUopatre,  Si.  k  fon  autre  frè- 
re, âgé  pour  lors  d'onze  ans  :  mais 
Cette  princeffe  ambitieufe  ne  par- 
tagea pas  long-tems  le  trône  avec 
lui  ;  elle  le  fit  empoifonner  dès 
qu'il  eut  atteint  fa  quinzième  an- 
née. Après  la  mort  de  Céfar ,  elle  fe 
déclara  pour  les  Triumvirs.  Antoi- 
ne vainqueur  àPhilippésla  cita  de- 
vant lui,  pour  repondre  a  quelques 
aceufations   formées  contre   elle. 
CUopatre  rcfolut  dès-lors  d'enchaî- 
ner Antoine  ,  comme  elle  avoit  en- 
chaîné Céfar,  Elle  fit  fon  voyage 
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fur  une  galère  brillante  d'or  ,  en- 
richie  des  plus  belles  peir.- 
avec   des   voiles  de  foie   couleur 
de  pourpre,  mêlées  d'or,  des  ra- 
mes d'argent  qui  ne  fe  mou\ 
qu'au  fon    d'une  infinité  d'inftru- 
mens  de  mulique.  CUopatre ,  habil- 
lée en  Venus  fortant  de  la  mer ,  pa- 
roiffoit  fous  un  magnifique  pavil- 
lon de  drap  d'or.  Ses  femmes  rersré- 
fentoient  les  Nymphes  &  les  Grâ- 
ces. La  pouppe  &  la  proue  étoienc 
couvertes  drs   plus  beaux  enfans 
déguifés  en  Amours.  Il  n'en  falloir 
pas  tant  pour  féduire  Anrc 
reine  d'Egypte  s'empara  tellement 
de  fon  efprit ,  qu'il  fit  mourir  à  fa 
prière  la  princeffe  Arfnoéfa  feeur, 
réfugiée  dans  le  temple  de  Diane 
à  Milet,  comme  dans  un  afvle  im- 
pénétrable.  Tout  le  tems  qu'elle 
fut  à  Tarfe  ,  fe  paffa  en  fêtes  & 
en  feftins.  Ces  fêtes  fereno. 
rent  à  Alexandrie  avec  une  magni- 
ficence  dont  il  n'y   a  jamais  eu 
d'exemple.  Ce  fut  à  la  fin  d'un  de 
ces  repas ,  que  CUopatre ,  détachant 
de  fon  oreille  une  perle  d'un  prix 
inefiimable  ,  la  jetta  dans  une  cou- 
pe pleine  de  vinaigre  ,  &  l'avala 
aufii-tôt ,  pour  dévorer  en  un  mo- 
ment autant  de  richeffes  ,  < 
toine  en  avoit  employé  pour  fatis- 
faire  à  leur  luxe  &  a  leurs  débau- 
ches. Un  voyage  A' Antoine  a  Rome 
interrompit    ces  fêtes  fomprueu- 
fes.  CUopatre  fe  combla  de  l'abfen- 
ce  de  fon  amant  par  les  charmes 
de  l'étude  :  elle  rétablit  la  biblio- 
thèque d'Alexandrie  ,  brûlée  quel- 
ques années  auparavant ,  èv  l'aug- 
menta de  celle  de  Pergarae,  com- 
pofee  de  plus  de  100  mille  volu- 
mes. Antoine  de  retour  à  Alexan- 
drie .  y  entra  en  triomphe,  &  fit 
proclamer  i 
te   de  Chypre  ,&  de  la  Cœléf] 

ne  tarda  pas  à  déclarer  la 
guerre  a^x  deux  amans.  Elle  finit 
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par  la  bataille  d'Atrium  ,  dans  la- 
quelle Cléopatre  effrayée  prit  la  fui- 
te ,  &  fut  fuivie  par  Antoine.  Cette 
pnnceffe  ,  craignant  de  perdre  fa 
couronne  ,  trahit  fon  amant ,  &  ne 
défefpéra  point \de  faire  la  con- 
quête à'Oftavc.  L'eflai  qu'elle  fit 
de  (es  charmes  ,  fut  inutile.  Alors , 
pour  éviter  la  honte  d'être  menée 
en  triomphe  à  Rome  ,  elle  fe  fit 
piquer  le  fein  par  un  afpic  ,  îk 
mourut  l'an  30  avant  J.  C. ,  à  39 
ans.  L'Egypte  fut  réduite  en  pro- 
vince Romaine.  On  a  donné  fous 
fon  nom  deux  ouvrages ,  qui  ne 
font  ni  d'elle  ,  ni  dignes  d'elle  :  I. 
De  medicamine  Faciei ,  Epiftolx.  ero- 
tica  ,  dans  le  Pétrone  variorum.  IL 
De  rnorbis  Mulierum  ,  dans  Gynce- 
ciorum  libri  ab  Ifr.  Spacchio  collecli  , 
Strasbourg  11597 ,  in-fol. 

CLÉCSTRATE,  aftronome  Grec, 
natif  de  Ténédos  vers  l'an  536 
avant  J.  C. ,  découvrit  le  premier 
les  lignes  du  Zodiaque  ,  &  réfor- 
ma le  calendrier  des  Grecs. 
I3  CLÉRAMBAULT,  Voyt\ 

ClEREMBAULT. 

II.  CLERAMBAULT  ,  (  Louis- 
Nicolas  )  né  à  Paris  en  1676  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1749  ■>  plut 
à  Louis  XIV  par  fes  cantates.  Ce 
prince  le  nomma  furintendant  des 
concerts  particuliers  de  made.  de 
Maintenon.  Il  étoit  déjà  organifte 
de  S.  Cyr.  On  a  de  lui  cinq  livres 
de  Cantates  ,  parmi  lefquelles  celle 
à' Orphée  eft  regardée  comme  fon 
chef-d'œuvre.  On  lui  doit  encore 
plufieurs  Motets ,  &  des  morceaux 
de  mufique  compofés  pour  des  fê- 
tes particulières.  Clérambault  unit 
à  la  qualité  d'habile  muficien  , 
celle  de  bon  père  ,  de  bon  mari7 
de  bon  ami  ;  &  les  caprices  ,  or- 
dinaires à  quelques  artiites  ,  ne 
-    ternirent  jamais  fes  talens. 

III.  CLERAMBAULT  ,  (  Céfar- 
François-Nicolas  de  )  organise  de 
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S.  Sulpicc  ,  mort  en  1760  ,  eut  de 
la  réputation  dans  fon  genre. 

I.  CLERC  ,  (  Jean  le  )  dit  Buffy , 
procureur  au  parlement  de  Paris , 
fut  fait  gouverneur  de  la  Baftille 
par  le  duc  de  Guife  pendant  les 
troubles  de  la  Ligue.  Il  avoir  été 
d'abord  tireur  d'armes.  Cet  hom- 
me obfcur ,  un  des  chefs  de  la  fac- 
tion des  Sei\e,  entra  dans  lagrand'- 
chambre  du  parlement  ,  fuivi  de 
50  fateliites  auffi  mutins  que  lui. 
Il  ofa  préfenter  à  cette  compagnie 
une  requête ,  ou  plutôt  un  ordre 
de  s'unir  avec  le  prévôt  des  mar- 
chands ,  les  échevins  &  les  bour- 
geois de  Paris,  pour  la  défenfe  de 
la  religion  catholique  :  c'eft-à-dire, 
contre  la  maifon  royale.  Sur  le  re- 
fus du  parlement  ,  il  mena  à  la 
Baftille  en  1 5  69  ,  l'épée  à  la  main , 
tous  ceux  qui  étoient  oppofés  à 
fon  parti.  Le  premier  préfident  , 
Achille  de  Harlai ,  &  environ  60  au- 
tres membres  de  cet  illuftre  corps 
fuivirent  ce  miférable,  qui  les  con- 
duifit  comme  en  triomphe.  11  les  fit 
jeûner  au  pain  &  à  l'eau,  pour  obli- 
ger ces  magiftrats  à  fe  racheter  de 
fes  mains  ;  c'eft  ce  qui  lui  mérita 
le  titre  de  Grand-Pénitencier  du  Par- 
lement. Lorfque  le  duc  de  Mayenne 
délivra  Paris  de  la  faclion  des  Sei\e 
en  15  91 ,  le  Clerc  rendit  la  Baftille 
à  la  première  fommation,  à  condi- 
tion d'avoir  la  vie  fauve.  On  lui 
tint  parole  :  il  fe  fauva  à  Bruxelles, 
où  il  vécut  miférablement ,  faifant 
le  métier  de  prévôt  de  falle.  Il  vi- 
voit  encore  em634,  ayant  toujours 
un  gros  chapelet  à  fon  cou  ,  par- 
lant peu,  mais  magnifiquement  des 
grands  projets  qu'il  avoit  manques. 

II.  CLERC,  (Antoine  le)  fieur 
de  la  Foreft ,  maitre  des  requêtes 
de  la  reine  Marguerite  de  Valois  , 
combattit  d'abord  pour  lesCalvinif- 
tes ,  &  embraffa  enfuite  la  religion 
Catholique  à  laquelle  il  confiera 
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fes  talens.  S.  François  de  Sales  ,  5. 
Vincent  de  Paul ,  le  cardinal  du  Per- 
ron ,  les  personnes  les  plus  ver- 
tueufes  &  les  plus  éclairées  de  fon 
fiécle ,  furent  liées  avec  lui  .11  mou- 
rut à  Paris  en  odeur  de  fainteté  en 
162.S,  à  65  ans.  On  a  écrit  fa  vie 
fous  le  titre  du  Séculier  parfait.  Le 
cardinal  d'Ejlampes  vouloit  le  faire 
béatifier  ;  mais  la  mort  de  cette 
éminence  dérangea  fon  projet.  On 
a  de  le  Clerc  quelques  ouvrages  de 
piété ,  de  droit  &  d'érudition. 

III.  CLERC  ,(  Michel  le)  natif 
d'Albi  ,  avocat  au  parlement  de 
Paris  ,  l'un  des  40  de  l'Académie 
Françoife  ,  mourut  en  169 1.  Il  eft 
principalement  connu  par  une  Tra- 
duction des  cinq  premiers  chants 
de  la  Jérufalem  délivrée  du  Tajfe  , 
qu'il  a  rendus  prefque  vers  pour 
vers  ,  &  dans  un  ftyle  fort  au-def- 
fous  du  médiocre.  Il  avoit  entre- 
pris un  ouvrage  en  profe ,  qui  au- 
roit  fait  plus  de  plaifir.  Il  devoit 
l'intituler  :  Conformités  des  Poètes 
Grecs  ,  Latins  ,  Italiens  &  François. 
Son  deffein  étoit  de  montrer  que 
la  plupart  des  poètes  ne  font  que 
fe  copier  mutuellement ,  &  qu'ils 
doivent  prefque  tous  leurs  ouvra- 
ges à  ceux  qui  les  ont  précédés. 
On  lui  donne  encore  les  tragédies 
de  Virginie  &  à'iphigénie.  C'eft  cet 
auteur  que  Racine  honora  de  l'é- 
pîgramme  :  Entre  le  Clerc  &  fon  ami 
Cor  as  ,  &c. 

IV.  CLERC  ,  (  Sébaftien  le  )  def- 
finateur  &  graveur  ,  naquit  a  Metz 
en  1637,  d'un  orfèvre,  deffinateur 
habile,  qui  fut  fon  maître.  Dès  l'â- 
ge de  8  ans,  il  manioit  le  burin. 
Il  s'appliqua  en  même  tems  à  l'é- 
tude de  la  géométrie  ,  de  la  per- 
fpeétive  ,  de  la  fortification  ,  de 
l'architecture,  &  y  fit  des  progrès 
aaffi  rapides  ,  que  dans  le  de  Min 
&  la  gravure.  Le  maréchal  de  la 
Fcrtéle  choilit  pour  fon  ingénieur 
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géographe  ;  Louis  XIV,  pour  fon 
graveur  ordinaire  ,  a  la  ibllicita- 
tion  de  Colbert;  &  le  pape  Clément  ■ 
XI  l'honora  du  titre  de  chevalier 
Romain.  Le  Clerc  joignoit  a  un 
mérite  fupérieur  »  &  au  goût  de 
tous  les  arts  ,  un  caractère  doux 
&  infmuant.  11  mourut  a  Paris  en 
1714  ,  a  77  ans.  Ce  maître  traitoit 
également  bien  tous  les  fujets  : 
le  payfage,  l'architecture  ,  les  or- 
nemens.  On  y  apperçoit  une  ima- 
gination vive  ,  brillante,  mais  bien 
réglée, un  deffin  très-correct  ,  une 
fécondité  admirable  ,  des  expref- 
fions  nobles  &  élégantes ,  une  belle 
exécution.  Les  productions  de  fon 
burin  ,  qui  fe  montent  a  plus  de 
3000  ,  auroient  fuffi  peur  lui  faire 
un  grand  nom  ,  indépendamment 
des  produirions  de  fa  plume.  Les 
principales  en  ce  dernier  genre 
font  :  I.  Un  Traité  de  Géométrie  théo- 
rique &  pratique  ,  réimprime  en  174 5, 
in-S°.  ,  avec  la  vie  de  l'auteur.  II. 
Un  Traité  a" Architecture  ,  2  v.  in-40. 
III.  Un  DiJ cours  fur  le  Point  de  vue , 
matière  que  l'auteur  avoit  appro- 
fondie. Après  Calot ,  c'eft  le  gra- 
veur qui  a  fait  voir  le  plus  diftinc- 
tement  cinq  ou  fix  lieues  de  pays 
dans  un  petit  efpace.  Voyez  le 
Catalogue  raijonné  de  l'Œuvre  de  Se- 
bafiien  le  Clerc  ,  avec  fa  Vie  ,  par  M' 
Jombert ,  Paris  1775  ,  2  vol.  in-S°. 
ouvrage   curieux  6c  intéreffant. 

V.  CLERC  ,  (  Laurent  Jolie  le  ) 
prêtre  de  S.  Sulpice,fils  de  ce  grand 
artifte  ,  mort  en  1736  ,  s'eft  fait 
connoitre  dans  la  republique  des 
lettres  ,  par  quelques  brochures  , 
pour  éclaircir  divers  points  d'hif- 
toire  S:  de  littérature -,  &  fur-tout 
par  un  Traité  du  Plagiat  littéraire  , 
que  l'on  conferve  manuicrit  à  la 
bibliothèque  du  féminaire  de  S. 
Ireriéede  Lyon.  Il  feroit  a  fouhai- 
ter  que  les  pieux  eccléfiaftiqucs  qui 
en  ont  le  dépôt,  vouluiïentle  don- 
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nerau'public  ,  toujours  curieux  de 
connoîcre  ceux  qui ,  ne  faifantque 
copier  ce  qu'ils  ont  lu  ,  donnent 
pour  des  fruits  de  leur  génie  ,  les 
fruits  de  leurs  mains  ou  de  leur 
mémoire.  On  a  encore  de  lui  des 
remarques  fur  le  Dictionnaire  de 
Bayle  ,  imprimées  dans  l'édition  de 
Trévoux  1 734.  Il  y  a  quelques  mi- 
nuties dans  fa  critique  ;  mais  on  y 
trouve  des  obfervations  judicieu- 
ses &  folides. 

VI.  CLERC ,  (  David  le  )  minif- 
tre  &  profelïeur  en  Hébreu  à  Ge- 
nève ,  mourut  dans  cette  ville  en 
x.635  ,  à  64  ans.  Ses  Qjmfiiones  fa- 
crx  ont  été  publiées  avec  les  ou- 

.vrages  d'Etienne  le  Clerc  l'on  frère, 
eni68ï  &  i6S7,  2  vol.  in-80..,  par 
Jean  le  Clerc  fon  neveu ,  profelïeur  a 
Amfterd.  dont  nous  allons  parler. 

VII.  CLERC  ,  (  Daniel  le  )  mé- 
decin de  Genève,  ôcconfeiller d'é- 
tat de  fa  patrie  ;  né  en  1652  ,  mort 
en  172S  à  76  ans  -,  fut  aimé  &  ef- 
timé  de  fes  concitoyens  par  fa 
bonté  ,  fa  candeur  ,  &la  facilité  de 
fon  caractère.  Il  étoit  naturelle- 
ment gai,  mais  d'une  gaieté  froi- 
de ,  qui  par  cela  même  étoit  plus 
piquante.  Il  s'acquit  une  réputa- 
tion alTez  étendue  parmi  ceux  de 
fon  art  :  I.  VzxYHiftoire  delà  Méde- 
cine ,  pouffée  jufqu'au  tems  de 
Galien  inclufivement  ,  à  Amfter- 
dam  1729,  in-40.  Ce  livre  plein 
de  recherches  fçavantes ,  eft  écrit 
avec  netteté,  &  l'auteur  y  fait  bien 
connoitre  le  caractère  des  anciens 
médecins  ,  leurs  opinions  ,  leur 
pratique  ,  leurs  remèdes.  II.  Hif- 
toria  naturalis  latorum  Lumbricorum  , 
à  Genève  171 5  ,  in-40.  Ce  traité 
des  Vers  plats  eft  très-eftimé.  Il  a 
aufïi  publié ,  avec  Manget ,  la  Bi- 
bliothèque Anatomique. 

VIII.  CLERC,  (Jean  le)  frère 
du  précédent ,  neveu  de  David,  na- 
quit en  1657,  avec  la  mémoire  la 
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plus  heureufe ,  &  des  difpofitions 
pour  tous  les  genres  de  littératu- 
re. Après  avoir  parcouru  la  Fran- 
ce ,  l'Angleterre  &  la  Hollande  , 
il  fe  fixa  à  Amfterdam ,  où  il  pro- 
feffa  les  belles-lettres  ,  les  langues 
&  laphilofophie.  En  1728  ,  il'per- 
dit  tout  d'un  coup  la  parole  en 
donnant  fes  leçons.  Depuis  cet  ac- 
cident ,  fa  mémoire  &  fon  efprit 
s'affoiblirent ,  &  il  ne  refta  du  fça- 
vant  le  Clerc  qu'un  automate  lan- 
guiffant.  Il  parloit  :  il  fembloit 
même  ,  à  fon  air  compofé ,  qu'il 
penfoit  encore  ;  mais  toutes  fes 
idées  étoient  fans  ordre  &  fans 
fuite.  Il  s'amufoit  fans  ceffe  dans 
'  fon  cabinet  à  lire  ,  à  écrire  ,  à 
corriger.  Il  donnoit  enfuite  {es 
brouillons  à  fon  copifte  ,  pour  les 
porter  à  l'imprimeur,  qui  les  met- 
toit  au  feu  tout  de  fuite.  II  perdit 
fa  femme  ,  fille  de  Grégoire  Leti  , 
au  milieu  de  cesaccidens,  en  1734. 
Il  la  fuivit  en  1736 ,  fur  la  fin  de 
fa  79e  année.  On  ne  peut  lui  re- 
fufer  beaucoup  d'ardeur  pour  le 
travail  ,  une  érudition  vafie ,  un 
jugement  folide  ,  une  fécondité 
furprenante  ,  une  grande  facilité 
pour  écrire  fur  toutes  fortes  de 
matières  ;  mais  quelques-uns  de 
fes  livres  fe  reffentent  de  la  ra- 
pidité avec  laquelle  il  les  compo- 
foit ,  &  de  la  trop  grande  variété 
de  fes  travaux  littéraires.  Il  avoit 
prefque  toujours  cinq  ou  fix  ou- 
vrages fur  le  métier ,  &  il  y  îra^ 
vailloit  ordinairement  à  mefure  que 
l'imprimeur  manquoit  de  copie. 
Soixante  ans  d'étude  n'avoient  pu 
le  ramener  à  la  vérité.  Sectateur  fe- 
cret  de  Socin ,  il  n'oublia  rien  pour 
expliquer  plufieurs  des  miracles 
rapportés  dans  l'ancien  &  le  nou- 
veau Teftament  par  des  voies  na- 
turelles ,  pour  détourner  les  pro- 
phéties qui  regardent  le  Meffie  , 
6c  corrompre  les  palfages  qui  prou- 
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vent  la  Trinité  ,  &  la  divinité  de 
J.  C.  On  l'accufa  d'avoir  compofé 
le  livre  intitulé  :  Sentimens  de  quel- 
ques Théologiens  de   Hollande ,    tou- 
chant VHiftoire  critique  du  vieux  Tef- 
tament ,  par  Mr  Simon  ,  &  la  Déjcnfe 
de  ce  même  livre,  dans  l'intention 
de  détruire  l'infpiration  des  livres 
facrés  :  2  vol.  in-S".  Il  tache  fort 
inutilement  d'y  montrer  que  Moïfe 
n'eft  pas  l'auteur  du  Pentateuque , 
que  l'hiftoire  de  Job  eu  une  mé- 
chante tragi-comédie  ,  &  le  can- 
tique des  cantiques  une  Idylle  pro- 
fane &  amoureufe.  Voici  ceux  de 
fes  ouvrages  qui  ont  le  plus  de  ré- 
putation :  I.  Bibliothèque  Univerfelle 
&  Hifiorique  ;    journal    commencé 
en  1 686  &  fini  en  1 69  3  ,  faifant  26 
vol.  in- 12.  On  y  trouve  des  ex- 
traits fort  étendus  &  affez  exacls 
des  livres  de  quelque  conséquen- 
ce ,  accompagnés  feuvent  ries  fça- 
vantes   remarques  du  journalifte. 
II.  Bibliothèque  ckoifie  ,  peur  fervir 
de  fuite  à  la  Bibliothèque  univer- 
felle ,  en  28  vol.  Le  premier  eft  de 
1703  ,  &  le  dernier  de  171 3.  III. 
Bibliothèque  ancienne  &  moderne,  pour 
fervir  de  fuite   aux  Bibliothèques 
univerfelle  &  choiiîe ,  en  29  vol. 
in-12  ,  depuis  1714  jufqu'en  1727. 
IV.  Ars  Critica,  3  vol.in-8". ,  1712 
&  1730  :  un  des  bons  ouvrages  de 
l'auteur  ,  &  dans  lequel  on  a  repris 
la  liberté  avec  laquelle  il  s'expli- 
que  fur   plufïeurs   écrivains  ,    & 
principalement  fur   les  Pères.  V. 
Traité  de  l'Incrédulité ,  où  l'on  exa- 
mine   les  motifs   &  les  raifons  , 
qui  portent  les  incrédules  à  rejet- 
ter  la  religion  chrétienne  ,  1714  6: 
1733  ,  in"S".  5  livre  folide  &  bien 
fait.    VI.  Parrhàfiànà  ,  ou  V  en  fées 
diverfes  fur   des  matières  de  critique  , 
d'hijloire  ,  de  morale  &  de  politique  : 
les  unes  juftes  ,  &  les  autres  ha- 
zardées  ou  faulïcs  2  vol.  in  -  S'. 
11  n'a  guéres  eu  d'autre  peine  que 
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de  compiler  &  d'ajouter  à  fes  re- 
cherches quelques  réflexions  qui 
donnent  à  fon  livre  un  air  de  cri- 
tique &  de  philofophie.  VII.  Des 
Commentaires  Latins  fur  la  plupart 
des  livres  de  l'Ecriture  -  fair.tc  ; 
Amfterdsm  17 10  &  1731,  5  vol. 
in-fol.  VIII.  Harmonia  Evangelica  , 
en  Grec  &  en  Latin  ,  Amfterdam 
1700,  in-fol.  :  ouvrage  recherché. 

IX.  Une  Traduction  du  nouveau- 
Teftament  en  François  avec  des 
notes  ,  1703  ,  in-4°.  Ces  ouvrages 
fur  l'Ecriture  déplurent  aux  Ca- 
tholiques &  aux  Protefians  ,  par 
une  foule  d'interprétations  Soci- 
niennes  que  le  Clerc  y  gliffa  ,  tan- 
tôt avec  art ,  tantôt  à  découvert. 

X.  De  nouvelles  Editions  de  plu- 
fieurs  auteurs  anciens  &  moder- 
nes, facrés  &  profanes  ,  de  Pcdo 
Albin ov anus  ,  de  Cornélius  Severus  , 
de  Sulpice  Sévère ,  à'Efchine ,  de  Tite- 
Live  ,  de  Ménandre  ,  de  Philemon  , 
A'Aufone  ,  à'Erafme  ,  du  Traité  de 
la  Religion  de  Grotius,  &c.  Xl.Hif- 
toire  des  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas  ,  depuis  1560  jufqu'en  17 iS  , 
compilation  inexacte  &  mal  écri- 
te ,  réimprimée  a  Amfterdam  i~  3 8  , 
3  tomes  en  2  vol.  in-fol.  XII.  Hif- 
toïre  du  cardinal  de  Richelieu  ,  1  vol. 
in-12  ,  réimprimée  avec  des  Piè- 
ces en  5  volumes.  XIII.  Beau- 
coup d'Ecrits  polémiques  ,  dans  lef- 
quels  régnent  très-fouvent  la  pré- 
emption &  l'aigreur.  Voyez  fa 
Vie  en  Latin  ,  par  lui-même  ,  Amf- 
terdam i-ii  ,  in-S\ 

IX.  CLERC  ,  (  Paul  le  )  Jéfui- 
te  ,  ne  à  Orléans  en  165"  ,  enfei- 
gna  les  belles-lettres  avec  fuccès. 
Appelle.!  Paris  ,  il  eut  divers  em- 
plois ,  &  mourut  en  1-40.  Il  elt 
auteur  des  ouvrages  fuivans  :  I.  La 
Vie  d' Antoine-Marie  Uhaldin,à  la  Flè- 
che en  \bSb  ,  in-10  ,  &  pluiîeurs 
fois  réimprimée  depuis.  Le  P.  Jac- 
ques Buicrman  ,  delà  même  fociété  , 
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avoitécrit  cette  Vu  en  Latin.  II.  Ré- 
flexions fur  les  quatre  fins  derniéres.Vd- 
ris  &  ailleurs. III.  Plufieurs  Livres  de 
Piété. 

CLEREL  ,  (  Nicolas  )  chanoine 
de  Rouen  ,  a  fait  une  Relation  de  ce 
quife  paffa  aux  états  provinciaux 
de  Rouen,  tenus  en  15 78,  &  a  don- 
né les  Difcours  qu'il  y  prononça. 

CLEREMBAULT  ,  (  Philippe 
de  )  comte  de  Palluau  ,  maréchal 
de  France  en  1653  ,  moi-rut  à  Pa- 
ris en  1665  ,359  ans.  Il  fervit  en 
qualité  de  meiire-de-camp  de  la 
cavalerie-légére  aux  fiéges  de  Phi- 
lipsbourg ,  de  Dunkerque  ,  de  la 
Bafl'ée  &  de  Courtrai.  Les  Espa- 
gnols ayant  tenté  ,  en  1648  ,  de 
reprendre  cette  dernière  place  , 
il  les  repouffa  vigoureufement.  Cle- 
tt.jnha.uk  étoit  auffi  diftmgué  par  le 
mérite  de  l'efprit  ,  que  par  celui 
de  la  bravoure.  Quoiqu'il  eut  quel- 
que peine  à  parler,  on  avoit  beau- 
coup de  plaifir  à  l'entendre.  Son 
efprit  fin  &  délicat  donnoit  un 
tour  agréable  à  tout  ce  qu'il  di- 
foit.  Il  étoit  père  de  Jules  Clérem- 
bault,  abbé  de  S.  Taurin  d'Evreux, 
l'un  des  40  de  l'académie  Françoi- 
fe  ,  mort  en  1714. 

CLERI ,  (  Petermann  )  né  à  Fri- 
bourg  en  Suiffe  l'an  1 5 10  ,  capi- 
taine au  fervice  de  Henri  II,  puis 
colonel  d'un  régiment  Suiffe  au 
fervice  de  Charles  IX  ,  rendit  de 
grands  Services  à  ces  princes  dans 
plufieurs  expéditions.  Il  fe  diftin- 
gua  à  la  bataille  de  Dreux  ,  & 
perdit  la  vie  à  celle  de  Moncon- 
tour  en  1 5  69  ,  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur  à  la  tète  de  fon 
régiment ,  qui  contribua  beaucoup 
à  décider  la  victoire.  Henri  II  l'a- 
voit  créé  chevalier  en  1554. 
j  CLERIC  ,  (  Pierre)  Jéfuite,  na- 
tif de  Beziers,  mort  à  Touloufeen 
1740  à  79  ans  ,  après  y  avoir  pro- 
feffé  2,2  ans  la  rhétorique,  fut  cou- 
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ronne  huit  fois  par  l'académie  des 
Jeux  -  Floraux.  Ce  Jéfuite  avoit 
beaucoup  de  ce  feu  qui  cara&éri- 
fc  le  poète  ;  mais  fon  imagination 
n'etoit  pas  affez  réglée  ,  &  fes  ou- 
vrages manquent  de  correction. 
On  a  de  lui  la  tragédie  d' Electre  de 
Sophocle  en  vers  François  ,  &  plu- 
fieurs autres  Pièces  de  Poéfie  en  La- 
tin &  en  François. 

CLESIDE,  peintre  Grec  fous  le 
règne  à'Antioehus  I ,  vers  l'an  276 
avant  J.  C.   Ayant  eu  quelque  fu- 
jet  de  mécontentement  de  la  reine 
Stratonice  ,il  s'en  vengea  en  la  re- 
préfentant  dans  les  bras  d'un  pê- 
cheur.  Cette  princeffe   fe  trouva 
peinte  avec  tant  de  charmes  dans 
ce  tableau  fatyrique  ,  que  malgré 
fon  indécence  ,  elle  Iaiffa  fubfifter 
l'ouvrage  &  récompenfa  l'auteur. 
Le  peintre  auroit  fans  doute  mieux 
réuffi  dans  fa  vengeance,  s'il  avoit 
prêté  la  laideur  à  Stratonice. 
CLET ,  (  S.  )  Voyei  ANACLET. 
CLICÏHOUE ,  (  Joffe  )  Jodocus 
Cliclhoveus ,  natif  de  Nieuport  en 
Flandres  ,  docteur  de  Sorbonne  , 
mort  théologal   de   Chartres  l'an 
1543  ,  fut  des  premiers  qui  com- 
battirent Luther.  Son  Anti-Lutherus, 
Paris  M  24,  in- fol. ,  eft  eftimé.  Si 
la  critique  &  la  feience  des   lan- 
gues ne  lui  avoient  manqué  ,    il 
auroit  été  mis  au  rang  des  meil- 
leurs controverfiftes.  Il  poffédoit 
l'Ecriture  ,  &  avoit  beaucoup  lu 
les   Pères.  Il  réfute  l'erreur  avec 
folidité  ,  fans  s'emporter  contre 
les  errans.  Son  Latin  eft  plus  pur 
que  celui  des  fcolaftiques ,  &moins 
élégant  que  celui  de  pluf.  orateurs 
de  fon  tems.  On  peut  pourtant  lire 
encore  fes  ouvrages  avec  fruit. 

CLIMAQUE,  Foyrç  JE  A  N- 
Climaque  ,  (  Saint  )  N°.  ix._ 

CLING ,  (  Conrad  )  Clingius ,  Al- 
lemand, religieux  de  l'ordre  de  S. 
François  ,  vivoit    en   1550,  U  a 
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compofé  divers  traités  de  contro- 
verfe  :  I.  Un  Catéchifme  ,  à  Colo- 
gne 1570,  in -8°.  IL  De  fecuri- 
tate  Confcientiœ,  contre  YInterim  de 
CharUs-Quint ,  ibid.  1 5 6 3' ,  in-fol. 
On  doit  lire  avec  précaution  ce 
qu'il  a  écrit  fur  la  juftification. 
CLINGSTET,rovqKtiNGSTET. 

I.  CLINIAS  ,  père  d'Alcibiade , 
fit  revivre  l'hofpitalké  entre  les 
Athéniens  &  les  Lacédémoniens. 
ÏI  fe  fignala  dans  la  guerre  de 
Xercès  fur  une  galère  armée  à  fes 
dépens ,  &  fut  tué  à  la  bataille  de 
Coronée  ,  Tan  447  avant  j.  C. 

IL  CLINIAS  ,  Pythagoricien  , 
qui  vivoit  vers  l'an  520  avant  l'ère 
chrétienne, égaya  les; leçons  de  la 
philofophie  par  les  charmes  de 
la  mulique.  Il  étoit  d'un  naturel 
prompt  &  bouillant  -,  mais  il  trou- 
voit  dans  les  fons  de  fa  lyre  un 
Jénitif  qui  calmoit  lesmouvemens 
de  fa  colère.  Il  avoit  coutume  de 
s'écrier  dans  ces  occafions  :  Je 
m' adoucis  l 

CLIO  ,  l'une  des  neuf  Mufes  , 
fille  de  Jupiter  &  de  Mnémofyne , 
préfide  à  l'hiftoire.  On  la  repre- 
fente  couronnée  de  laurier  ,une 
trompette  dans  la  main  droite  ,  & 
un  livre  dans  la  gauche. 

CLISSON  ,  (  Olivier  de  )  con- 
nétable de  France  en  1380,  fous 
Charles  VI  ,  élève  de  Bertrand  du 
Gutfclin,  étoit  Breton  comme  lui. 
Il  porta  d'abord  les  armes  contre 
la  France  j  mais  Charles  V  l'attira 
à  fon  fervice  ,  par  de  fortes  pen- 
sions, &  par  l'efpérance  des  gran- 
des charges  de  la  couronne.  II 
commandoit  l'avant-garde  à  la  fa- 
meufe  bataille  de  Rofebec  ,  en 
1382,  contre  les  Flamands  ,  qui  y 
perdirent  25  mille  hommes.  Cinq 
ans  après  s'étant  rendu  auprès  du 
duc  de  Bretagne  ,  celui-ci  le  fit  ar- 
rêter, après  l'avoir  accablé  de  ca- 
rcffes.  Il  ordonna  à  Bavalan ,  ca- 


CLt 

pitaine  de  fon  château  de  l'Her- 
mine ,  de  le  coudre  dans  un  fac, 
&dc  le  jetter  dans  la  mer.  Ba-ia- 
lan  ,  comptant  fur  les  remords  du 
duc  ,  ne  crut  pas  devoir  exécuter 
fon  ordre.  Son  maître, revenu  a  lui- 
même,  rendit  fon  prifor.nier  ,mais 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  reçu  une 
groffe  rançon.  Ils  fe  réconcilièrent 
depuis  ù  lincérement,  que  Jean  V, 
en  mourant ,  laifia  fes  enfans  fous 
la  garde  de  Cliffon.  Ilmeritoit  cette 
confiance  par  fon  exadte  probité  : 
car  Marguerite  ,  ducheffe  de  Pen- 
thiévre  ,  fa  fille  ,  ayant  voulu  lui 
infinuer  de  fe  défaire  de  fes  pupil- 
les ,  pour  mettre  la  couronne  du- 
cale' de  Bretagne  fur  la  tête  de 
Jean  de  Biais  ,  fon  époux.  Cliffon 
fut  fi  indigné  de  cette  horrible  pro- 
position ,  que  la  ducheffe  auroit 
éprouvé  les  effets  de  fa  colère  , 
fi  elle  ne  fe  fut  retirée  auffitôt  de 
fa  préfence.  Le  connétable  de  re- 
tour en  France  ,  s'occupa  du  pro- 
jet de  chaffer  les  Anglois  du  royau- 
me -,  lorfque  Pierre  de  Craon  ,  à  la 
tête  d'une  vingtaine  de  feelérats , 
fondit  fur  lui  la  nuit  du  13  au  14 
Juin  1392.  Cliffon  ,  après  s'être  dé- 
fendu affez  long-tems,  tomba  de 
cheval  percé  de  trois  coups  ,  & 
laiiïé  pour  mort  par  les  affafiins. 
Ses  bleffures  n'étoient  pas  dange- 
reufes  ,  Scil  en  guérit.  Le  roi  Char-, 
les  VI ,  peu  de  tems  après  ,  fut  at- 
taqué de  fes  accès  de  frénefie.  Les 
ducs  de  Bourgogne  &  de  Berri ,  ré- 
gens du  royaume  ,•  dépouillèrent 
le  connétable  de  toutes  fes  char- 
ges ,  après  l'avoir  condamné  au 
banninement  perpétuel  T  Se  a  une 
amende  de  cent  mille  marcs  d'ar» 
gent.  Il  fe  retira  en  Bretagne,  & 
mourut  dans  fon  château  de  Jof-' 
félin  en  1407  ,  aimé  des  gens  de 
guerre  auxquels  il  permettoit  tour, 
&  liai  des  grands  qu'il  traitoit  avec 
hauteur.    Un   le   comparoir  à  du 
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Guefclin  pour  le  courage  ;  mais  il 
lui  étoit  fupérieur  par  l'art  de  le 
ménager  des  reffôurcés  ,  &de  for- 
mer des  projets  favorables  à  fon 
ambition.  Ses  premiers  exploits 
avoient  annoncé  ce  qu'il  fut.  A 
la  journée  d'Auray  ,  il  reçut  un 
coup  de  lance  qui  lui  creva  un 
œil ,  &  il  ne  voulut  pas  quitter  le 
champ  de  bataille.  On  fe  récria 
beaucoup,  de  fon  temS ,  fur  la  fom- 
me  de  1700  mille  livres  à  laquelle 
on  faifoit  monter  fon  bien.  On  ne 
faifoit  pas  attention  qu'il  avoit  joui 
pendant  douze  ans  des  appointe- 
mens  de  connétable  ;  qu'il  étoit 
très-riche  de  fon  patrimoine  ,  & 
qu'il  avoit  conquis  fes  autres  ri- 
cheffes  plutôt  fur  les  ennemis  que 
fur  l'état. 

CLISTHÉNES  ,  magiftrat  d'A- 
thènes ,  de  la  famille  des  Alcméo- 
dines  ,  fit  un  nouveau  partage  du 
peuple.  II  le  divifa  en  dix  tribus  , 
au  lieu  de  quatre  ,  &  fut  l'auteur 
delà  loi  connue  fous  le  nom  d'Of- 
tracifme  ,  par  laquelle  on  condam- 
noit  ua  citoyen  au  banniflement , 
de  peur  qu'il  ne  devînt  le  tyran 
de  fa  patrie.  Le  nom  d'Ofiracifme 
vient  du  mot  Ofiracon  ,  qui  ligni- 
fie écaille  ,  parce  que  c'étoit  fur 
une  écaille  qu'on  écrivoit  le  nom 
du  proferit.  Clifihènes  fit  chaffer 
par  cette  loi  le  tyran  Hippias ,  & 
rétablit  la  liberté  de  la  républi- 
que, l'an  510  avant  J.  C.  Il  étoit 
aïeul  de  Periclls. 

C  L  ï  T  E  ,  fille  de  Mérops  ,  roi 
de  Rhyndaque  ,  époufa  Cy^icus  , 
fondateur  de  la  ville  de  Cyzique. 
Cette  princeffe  s'étrangla,  pour  ne 
pas  furvivre  à  fon  mari  qu'elle 
aimoit  tendrement  :  étrange  ma- 
nière de  répandre  des  Heurs  fur 
le  tombeau  d'un  époux/ 

CLITOMAQUE ,  philofophede 
Carthage  ,  quitta  fa  patrie  a  l'âge 
de  40  ans.  Il  fe  rendit  à  Athènes, 
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où  il  fut  difciple  &  fucceffeur  de 
Carniadi  ,  vers  l'an  140  avant  J.  C. 
Il  avoit  compofé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  font  perdus  ,  §c 
dont  on  faifoit  cas. 

CLITOPHON ,  ancien  hiftorien 
de  Rhodes  ou  Rhoda,  colonie  des 
Rhodiens  près  du  Rhône  ,  mérite 
quelque  confidération.  On  cite  de 
lui  plulieurs  ouvrages  allez  im- 
portais ,  dont  il  n'exifte  plus  que 
des  paffages  dans  le  livre  des  Fku* 
ves  &  des  petits  Parallèles  attribués 
à  Plutarque.  Voye\  T.  XX.  des  Mém. 
des  Infcript.  in-40.^.  15. 

CLITORIS  ,  fille  d'un  Myrmi- 
don  ,  étoit  fi  petite  ,  que  Jupiter 
fut  obligé  de  fe  transformer  en. 
fourmi  pour  la  viûter. 

CLITUS,  frère  d'Hellanice,  nour- 
rice d'Alexandre  le  Grand ,  fe  lîgna- 
la  fous  ce  prince ,  &  lui  fauva  la 
vie  au  paffage  du  Granique.  Un 
fatrape  alloit  abattre  d'un  coup  de 
hache  la  tête  du  héros  ,  lorfque 
Clltus  coupe  d'un  coup  de  fabre  le 
bras  prêt  a  fraper.  Ce  fervice  lui 
gagna  l'amitié  £  Alexandre. I\  jouif- 
foit  de  fa  confiance  &  de  fa  fami- 
liarité. Un  jour  ce  roi  s'étant  mis 
à  exalter  fes  exploits  &  à  rabaif- 
fer  ceux  de  Philippe  fon  père  dans 
un  accès  d'ivreffe  -,  Clitus  ,  qui  appa- 
remment n'étoit  pas  moins  échauf- 
fé ,  ofa  relever  les  actions  de  Phi- 
lippe ,  aux  dépens  de  celles  de  fon 
fils:  il  alla  jufqu'à  lui  reprocher 
la  mort  de  Philotas  &  de  Parmenion. 
Alexandre ,  dans  le  feu  de  la  colère 
&  du  vin,  le  perça  d'un  javelot  , 
en  lui  difant  :  Vas-t-en  donc  aujjî 
rejoindre  Philippe  ,  Parmenion  &  Phi- 
lotas. Quand  la  raifon  lui  fut  re- 
venue, &  qu'il  vit  Clitus  noyé  dans 
fon  fang  ,  il  vouloir  s'immoler  à 
fes  mânes  -,  mais  les  philofophes 
Callifthhnes  &  Anaxarque  l'en  em- 
pêchèrent. 

CLODION  le  Chevelu  t  fuccef- 
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feur  de  Pharamond  fon  père  ,  vers 
l'an  417,  pafle  pour  le  fécond  des 
rois  de  France.  Il  prit  Tournai , 
Cambrai ,  fut  défait  par  A'àt'ms,  re- 
prit courage  ,  fe  rendit  maître  de 
l'Artois  &  d'Amiens  ,  &  mourut 
en  448. 

CLODIUS  PUBLIUS ,  fénateur 
Romain ,  mauvais  citoyen  &  enne- 
mi de  la  république ,  fut  furpris  en 
un  rendez-vous  avec  Pompcia,  fem- 
me de  Céfar,  dans  la  maifon  même 
de  fon  mari  ,  où  l'on  célébroit  ce 
jour-là  les  myftéres  de  la  bonne- 
Déeffe.  On  fçait  qu'il  étoit  défen- 
du aux  hommes  d'y  paroître.  Clo- 
d'ms  s'y  introduifit ,  déguifé  en  mu- 
sicienne. On  lui  fit  fon  procès. 
Il  corrompit  fes  juges  à  force  d'ar- 
gent ,  &  fut  abfous.  Cloiius  de- 
venu tribun  fit  exiler  Cicéron  ,  & 
fut  tué  enfuite  par  Milon  ,  l'an  5  3 
avant  J.  C.  Cicéron  fe  chargea  de 
la  défenfe  du  meurtrier. 

CLODOALDE,  Voyt\  CLOUD 
(Saint). 

CLODOMIR  ,  fils  de  Clovis  & 
de  Clotilde  ,  héritier  du  royaume 
d'Orléans  ,  fit  la  guerre  à  Sigif- 
mond  roi  de  Bourgogne ,  le  prit  pri- 
fonnier ,  le  fit  mourir  ,  &  fut  tué 
lui-même  en  524.  Il  laifia  trois  en- 
fans  de  fa  femme  Gondiuque  ;  les 
deux  premiers  (  Gontaire  &  The'o- 
debalde  )  furent  maffacrés  par  Chil- 
debert  &  Clotaire  ,  leurs  oncles.  Le 
troifîéme  (  Clodoalde ,  art.  précéd.  ) 
fe  fauva  dans  une  retraite,  fut  rafé , 
&  s'y  fan£tifia. 

CLOPINEL,  ou  Jean  de  Mam, 
naquit  à  Meun  en  1280,  &fut  ap- 
pelle Clopïncl  parce  qu'il  étoit  boi- 
teux. Il  s'appliqua  à  la  théologie , 
à  la  philofophie,  à  l'aftronomie  , 
à  la  chymie,  à  l'arithmétique  ,  & 
fur-tout  à  la  poëfic.  Il  fit  les  dé- 
lices de  la  cour  de  Philippe  le  Bel , 
par  fon  efprit  &  par  fon  enjoue- 
ment. Quoique  médifant  &.  fatyri- 
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que  à  l'égard  des  femmes ,  il  en  fut 
aimé.  Quelques  dames  voulurent , 
pour  fe  venger  de  fes  médifances  , 
le  fufîiger:  il  fe  tira  d'embarras  , 
en  leur  demandant  que  les  pre- 
miers coups  lui  fuffent  portés  par 
celle  qui  donnoit  le  plus  de  prife 
à  fa  fatyre.  On  croit  qu'il  mourut 
vers  l'an  1364.  Il  légua  par  fon 
tefiament  aux  Dominicains  ,  de  la 
rue  S.  Jacques  ,  un  coffre  rempli  de 
chofes  précieufes  ,  a  ce  qu'on  pou- 
voit juger,  au  moins  par  fa  pefan- 
teur  ,  &  qui  ne  devoit  être  ou- 
vert qu'après  fa  mort.  On  l'ouvrit, 
&  l'on  n'y  trouva  que  des  pièces 
d'ardoife.  Les  Jacobins  ,  indignés 
de  fe  voir  joués  ,  s'aviférent  de 
déterrer  Clopinel  ;  mais  le  parle- 
ment de  Paris  les  obligea  de  lui 
donner  une  fépulture  honorable 
dans  le  cloitre  même'de  leur  cou- 
vent. Le  poète  s'étoit  d'abord  fait 
connoître  par  quelques  petites  piè- 
ces. Le  Roman  de  la  Rofe  lui  étant 
tombé  entre  les  mains ,  il  réfolut  de 
le  continuer  :  Guillaume  de  Lorris  , 
premier  auteur  de  cet  ouvrage ,  n'a- 
voit  pas  pu  l'achever.  L'amour  pro- 
fane ,  la  fatyre  ,  la  morale  &  l'é- 
rudition ,  mais  fur-tout  les  deux 
premiers  ,  y  régnent  tour-a-tour. 
Il  eft  fort  bien  écrit  pour  un  tems 
où  notre  langue  ne  faifoit  que  for- 
tir  de  la  barbarie  Celtique  &  Tu- 
defque  •,  mais  quelques  louanges 
que  les  éditeurs  de  ce  vieux  ro- 
man lui  aient  données  ,  on  lira  tou- 
jours les  nouveaux  avec  plus  de 
fatisfac~Hon.  C'eft  un  tas  informe 
de  fatyres,  de  contes,  de  faillies  , 
de  groflîcretcs ,  de  traits  moraux,  & 
d'ordures.  Pour  un  moment  de  plai- 
fir  qu'on  aura  en  le  lifant ,  on  ren- 
contrera cent  initans  d'ennui.  Il  y 
a  une  ingénuité  ,  une  naïveté ,  oui 
plait  d'autant  mieux,  qu'elle  n'eft 
plus  de  notre  lïecle  :  voila  tout  fon 
mérite ,  quoi  qu'en  dilc  l'abbe  Lût* 
Sleti 
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*Ut ,  qui  nous  a  donné  une  édi- 
tion de  ce  roman  en  1735  ,  3  vol. 
in-12.  Clopinel  a  fait  encore  une 
Traduction  du  livre  De  la  confolation 
de  la  Philofophie  ,  par  le  célèbre 
Boëce  ,  1494  in-fol.  -,une  autre  des 
Lettres  d'Àbailard;  un  petit  ouvra- 
ge fur  les  riponfes  des  Sybilles,  &c. 

CLOPPENBURG,  (  Jean  )  minif- 
tre  Hollandois ,  profeffeur  de  théo- 
logie dans  î'univerfité  de  Franeker, 
ville  delaFrife,  mourut  en  1652 
à  60  ans.  On  a  de  lui  quelques 
Ouvrages  de  Théologie  ,  Amfterdam  ., 

16S4  ,    2  VOl.    in-4-0. 

CLORISowCH  LORIS,  fille 
SAmphion  &  de  Nio bé ,  épôufa  NelSe 
&  enfuite  Neftor. Apollon  &  Diane  la 
tuèrent ,  parce  qu'elle  avoit  oie  fe 
vanter  de  mieux  chanter  que  le  pre- 
mier ,  &  d'être  plus  belle  que  Diane. 

CLOS  ,  Voyei  DUCLOS. 

I.  CLOT  AIRE  I  ,  4e  fils  de  Clo- 
vis  &  de  Clotilde ,  roi  de  SoifTons 
"en  511  ,  joignit  fes  armes  à  celles 
de  Clodomir  &  de  Childebert  contre 
Sigifmond  roi  de  Bourgogne.  Il  fui- 
vit  Thierri  à  la  guerre  contre  le  roi 
de  Thuringe  ,  s'unit  enfuite  avec 
fon  frère  Childebert  &fit  de  concert 
avec  lui  une  courfe  en  Elpagne  en 
542.  Après  la  mort  de  Thierri ,  Clo- 
taire  eut  le  royaume  d'Auftrafie  ;  & 
après  celle  de  Childebert  en  5  58  ,  il 
réunit  tout  l'empire  François.  Il  fe 
fignala  contre  les  Saxons  &  lesThu- 
ringiens ,  &  mourut  à  Compiégne 
en  5  61 ,  dans  la  5  Ie  année  de  fon  rè- 
gne. L'année  d'auparavant,  Chramne 
fon  fils  naturel  s'étok  révolté.  Son 
père  l'ayant  furpris  les  armes  à  la 
main ,  le  brûla ,  avec  toute  fa  famil- 
le ,  dans  une  cabane  où  il  s'étoit  re- 
tiré. Clotaire  eut  fix  femmes ,  &  larfTa 
quatre  enfans  qui  lui  fuccédérent. 
Ce  prince  étoit  courageux  ,  libé- 
ral &  grand  politique,  mais  cruel 
&  trop  ambitieux, 

ToTTSi  II* 
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II.  CLOTAIRE  II ,  fils  &  fuc- 
ceffeur  de  Chilpcric  I  dans  le  royau- 
me de  SoifTons  ,  à  l'âge  de  4  mois  , 
en  584,  fut  foutenu  par  Frédegonde 
fa  mère  contre  les  efforts  de  Chil- 
debert. Elle  remporta  fur  ce  prince 
une  victoire  fignalée  près  deSoif- 
fons  en  593.  Après  la  mort  de  fà 
mère,  il  fut  défait  par  Théodeberi 
&  par  Thierri.  Ces  deux  princes 
étant  morts  ,  il  réunit  toute  la 
monarchie  Françoife.  Il  dompta  les 
Saxons ,  tua  de  fa  main  leur  duc 
Berthoâld,  &  ne  fongea  plus  ,  après 
la  victoire ,  qu'à  affûrer  la  paix  de 
l'état ,  en  y  faifant  régner  la  ju'f- 
tice  &  l'abondance.  Il  mourut  eii 
628,  âgé  feulem.  de  45  ans  ;  laiffant 
deux  fils ,  Dagobert  &  Charibert.  L'a- 
mouf  des  loix  ,  l'art  de  gouver- 
ner, le  zèle  pour  l'obfervatiori  des 
canons,  ont  fait  oublier  en  partie 
fa  cruauté.  11  fit  égorger  les  qua- 
tre enfans  de  Théodoric,  fon  cou- 
fin  ;  il  condamna  Brunehaut  à  une 
mort  cruelle  -,  il  livra  les  Saxons 
à  là  fureur  du  foldat,  &'c. 

III.  CLOTAIRE  III  ,  fut  roi  de 
Bourgogne  &  de  Neuftrié.Après  la 
mort  de  Glbvis  II  fon  père  en  6f  6  „ 
Batilde  fa  merë  ,  aidée  de  S.  Elâî , 
gouverna  durant  fa  minorité  avec 
beaucoup  de  fageffe.  Cette  prin- 
cefTe  s'étant  retirée  au  monaftére 
de  Chelles,  Ebroïn ,  maire  du  palais , 
s'empara  de  toute  l'autorité  ,  &  fe 
fit  détefter  par  fes  cruautés  &  fes 
injufiiees.  Clotaire  III  mourut  en 
670 ,  fans  poftérité; 

CLOTHO  ou  CLOTHON,  l'une 
des  trois  Parques  ,  tient  la  que- 
nouille, &  file  la  deftinée  des  hom- 
mes. Elle  eft  repréfentée  avec  une 
longue  robe  de  diverfes  couleurs  , 
&  une  couronne  ornée  d§  fep"? 
étoiles  fur  la  tète, 

CLOTILDE  ,  (Sainte  )  fille  dé 
Chilperic  ,  roi  des"  Bourguignons  , 
époufa  C/ov/j,premier  roi  Chrétœsr 
S 
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de  France.  Elle  contribua  beau- 
coup à  fa  converfion  ,  par  fon  cf- 
prit  &  par  fa  vertu.  Après  la  mort 
de  fon  époux  en  511,  la  guerre 
s'étant  allumée  entre  fes  enfans  , 
elle  fe  retira  à  Tours  auprès  du 
tombeau  de  S.  Martin.  Elle  y  mou- 
rut dans  de  grands  fentimens  de  pié- 
té l'an  543.  Son  corps  fut  rapporté 
à  Paris  en  l'églife  de  S.  Pierre  & 
S.  Paul ,  où  Clovis  étoit  enterré. 

CLOUD  ,  (  Saint  )  appelle  au- 
paravant Clodoaïde  ,  le  plus  jeune 
des  enfans  de  Clodomir ,  échapé  au 
mafTacre  &  à  la  fureur  de  CLotaire , 
fe  retira  auprès  de  Séverin  ,  pieux 
folitaire,  enfermé  dans  une  cellule 
près  de  Paris.  Il  fut  ordonné  prê- 
tre en  <j  5 1 ,  par  Eusèbe  év.  de  Paris , 
bâtit  un  monaftére  au  village  de 
Nogent,  appelle  S. Cloud,&  changé 
depuis  en  collégiale.  Il  mourut 
faintement  en  560. 

CLOVIO,  (Julio)  peintre  Ef- 
clavon  ,  mort  à  Rome  en  1578  , 
âgé  de  So  ans ,  excelloit  dans  la 
miniature.  On  a  de  lui  des  Figures 
admirables  en  ce  genre,  qu'on  con- 
ferve  au  [palais  Farnèfe  ,  dans  un 
Office  de  la  Vierge  écrit  à  la  main. 

I.  CLOVIS  î ,  regardé  ordinai- 
rement comme  le  véritable  fonda- 
teur de  la  monarchie  Françoife, 
fuccéda  à  Childeric  fon  père  l'an 
4S1.  Il  étendit  les  conquêtes  des 
François ,  affermit  leur  puiiïance , 
&  détruilît  celle  des  Romains  dans 
la  partie  des  Gaules  iituée  entre 
la  Somme  ,  la  Seine  &  l'Aifne.  Sia- 
griusy  général  Romain  ,  fut  vaincu 
par  lui ,  &  décapité  près  de  Soif- 
fons  ,  où  le  vainqueur  établit  le 
fiége  de  fa  monarchie.  Ces  vic- 
toires furent  fuivies  d'autres  fuc- 
cès  remportés  fur  les  Germains. 
Clovis  les  défit  à  Tolbiac  près  de 
Cqlogne  en  496.  Ses  troupes  com- 
mençant à  plier  ,  il  fit  vœu  d'ado- 
rer le  Dieu  de  Cloiildc  fa  femme  , 
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s'il  le  rendoit  vainaueur.  La  vic- 
toire lui  étant  reftée,  il  fut  bap- 
tifé  le  jour  de  Noël  de  la  même 
année,  par  S.  Rémi  ,  archevêque 
de  Reims ,  avec  3  000  perfonnes  de 
fon  armée.  Il  étoit  alors  le  feul  roi 
catholique  qu'il  y  eût  dans  le  mon- 
de. L'empereur  Anaflafe  favorifoit 
les  Eutychiens  -,  le  roi  des  Vanda- 
les enAfrique,TAjorfo:7croi  desOf- 
trogoths  en  Italie  ,Alaric  roi  desVi- 
figoths  en  Efpagne,  G ondebaud  roi 
des  Bourguignons  ,  étoient  Ariens. 
L'année  d'après  fon  baptême  en 
497,  les  peuples  renfermés  entre 
les  embouchures  de  la  Seine  &  de 
la  Loire  ,  ainfi  que  les  Romains 
qui  gardoient  les  bords  de  la  Loire, 
fe  donnèrent  à  lui.  Ayant  tourné 
fes  armes  contre  Alaric  roi  des 
Goths,  il  gagna  contre  lui  la  cé- 
lèbre bataille  deVouillé  ,  près  Poi- 
tiers ,  &  le  tua  de  fa  propre  main , 
l'an  507.  Il  fournit  enfuite  toutes 
les  provinces  qui  s'étendent  de- 
puis la  Loire  jusqu'aux  Pyrénées, 
le  Poitou,  la  Saintonge ,  le  Bour- 
delois  ,  l'Auvergne  ,  le  Querci  , 
le  Rouergue  ,  l'Albigeois  ;  prit  An- 
goulême  &  Touloufe  :  mais  il  fut 
vaincu  près  d'Arles  par  Tkéodoric 
en  509.  Anajtafe  empereur  d'O- 
rient ,  redoutant  fa  valeur  &  ad- 
mirant fes  fuccès  ,  lui  envoya  le 
titre  &  les  ornemens  de  confu! ,  de 
patrice  &d'augutie,  avec  une  cou- 
ronne d'or  &  un  manteau  de  pour- 
pre. Ce  fut  alors  que  Paris  devint 
la  capitale  de  fon  royaume.  Il  y 
mourut  en  5 1 1 , à  45  ans , après  en 
avoir  régné  30.  Ce  héros  ne  triom- 
pha pas  feulement  par  les  armes  : 
il  triompha  encore  davantage  par 
la  force  de  fon  génie  &  de  fes 
loix.  La  légiflation  générale  &  la 
conllitution  de  la  monarchie  Fran- 
çoife, font  l'ouvrage  immortel  de 
Clovis.  Malgré  l'avantage  ineftima- 
blc  du  chriitiarùfme ,  il  fut  d'une 


cruauté  qui  ne  répondoît  guércs  à 
la  douceur  que  la  religion  auroit 
dû  lui  infpirer.  Il  exerça  des  bar- 
baries inouies  contre  tous  les  prin- 
ces fes  parens.  Il  s'empara  de  leurs 
états.  Sigcbert  roi  de  Cologne,  Cara- 
ric  roi  des  Morins  \  Ranacaire  roi 
de  Cambrai ,  Renomert  roi  du  Mans , 
furent  les  malheureufes  victimes 
de  fon  ambition  fanguinaire.  Les 
évêques  ,  en  haine  de  l'Arianifme  , 
avoient  favorifé  Clovis  d'ans  fes 
conquêtes  ;  &  la  reconnoifiance 
de  ce  prince  à  leur  égard  ,  dit  le 
préfident  Renault ,  fut  la  fource  de 
l'autorité  qu'ils  ont  confervée  fi 
long-tems  en  France.  Il  fonda  & 
dota  des  églifes  ,  il  bâtit  des  mo- 
naftéres.  Il  fut  enterré  dans  l'églife 
de  S.  Pierre  &  S.  Paul  qu'il  avoit 
commencée,  aujourd'hui  Ste. Gene- 
viève. Ses  quatre  fils,  Thierri,  Clo- 
domir  ;  Childeberi  &  Clotaire ,  parta- 
gèrent entre  eux  les  états  de  leur 
père.  C'elt  fous  ce  prince  que 
l'ufage  àes  vers  à  foie  fut  appor- 
té des  Indes. 

II.  CLOVIS  II  ,  fils  de  Dago- 
bert,  régna  après  lui  en  638  dans 
les  royaumes  de  Neuftrie  &  de 
Bourgogne  ,  étant  à  peine  âgé  de 
9  ans ,  fous  la  tutelle  de  Nantilde 
fa  mère  ,  qui  gouverna  avec  les 
maires  du  palais.  Ce  prince  époufa 
Bathilde  ,  &  mourut  en  655  ,  à  23 
ans.  Il  fut  le  peré  des  pauvres.  Dans 
un  tems  de  difette  ,  après  avoir 
épuifé  fes  coffres  pour  fecourir 
fes  fujets  ,  il  fit  enlever  les  lames 
d'argent  dont  fon  père  Dagobert 
avoit  fait  couvrir  le  chevet  de 
l'églife  de  S.  Denis  ,  &  en  fit  diftri- 
buer  le ,  produit  aux  pauvres.  Il 
laiffa  trois  fils  ,  Thierri ,  Clotaire  III 
&  Childeric  II. 

III.  CLOVIS  III  ,  fils  de  Thier- 
ri III,  roi  des  François  ,  lui  fuc- 
ééda  en  691.  Il  régna  cinq  ans  fous 
la  tutelle  de  -Pépin  Herifiel .  maire 
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du  palais  ,  qui  s'étoit  emparé  de 
l'autorité  royale.  Il  mourut  en 
695  ,  à  14  ans. 

CLUENTIUS,  Romain,  fut  ac- 
eufé  par  fa  mère  Sofie  d'avoir  fait 
mourir  Oppianicus  fon  beau-pere , 
l'an  54  avant  J.  C.  ;  mais  Cicéron 
prit  fa  défenfe ,  &  prononça  en  fa 
faveur  la  belle  oraifon^ro  Cluentio. 

CLUGNY,  (François  de)  né 
l'an  1637  à  Aiguës-Mortes  en  Lan- 
guedoc i  entra  fort, jeune  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  à  Paris. 
Après  avoir  enfeigné  avec  répu- 
tation dans  divers  collèges  ,  il  fut 
envoyée  Dijon  en  1665.  Il  y  paf- 
fa  le  refie  de  fes  jours  ,  occupé  à 
la  direction  des  âmes  ,  prêchant, 
confeffant,  catéchifant.  11  mourut 
à  Dijon  en  1694  ,  à  57  ans.  Ses 
Œuvres  fpirituelles  font  en  10  vol. 
in-12.  On  les  lit  peu  ,  quoiqu'il 
n'y  manque   pas  d'onction. 

CLUSEUS ,  Voyei  ECLUSE; 

CLUVIER,  ou  plutôt  CLUWER, 
(  Philippe  )  naquit  à  Dantzick  en 
1580.  Il  quitta  l'étude  du  droit, 
pour  s'adonner  entièrement  à  la 
géographie.  Il  voyagea  en  Angle- 
terre ,  en  France  ,  ert  Allemagne, 
en  Italie  ,  &  fe  fit  partout  des  amis 
illufires.  On  le  follicita  puifîam- 
ment  de  refter  à  Rome  ,  où  fon 
génie  pour  les  lettres  i  &  princi- 
palement pour  les  langues  ,  trou- 
va beaucoup  d'admirateurs.  Il  en 
parloit  dix  avec  facilité,  le  «rec 
le  latin ,  l'allemand  ,  le  françois  j 
l'anglois,  le  hollandois  ,  l'italien, 
le  hongrois,  lepolonois  &le  bohé- 
mien. On  doit  à  fes  veilles  plu» 
fleurs  ouvrages  géographiques.  I. 
De  tribus  Rheni  alveis  ,  in-40.  ou- 
vrage plein  d'érudition  ;  il  fe  trou»  * 
ve  auffi  dans  le  fuivant.  II.  Genna-: 
nia  antique  ,  à  Leydc  1616  ,  i  voL 
in-fol.  III.  îtalia  antiqua  3-  Sicilia  ,' 
Sardinia&Çorficd,  à  Leyde  1624',- 
3  vol.  in-fol,  écrit  dans  le  même 
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goût  que  le  précédent ,  c'eft-à-dire 
avec  beaucoup  d'exactitude.  IV. 
Introduclio  in  univerfam  Geographiam  , 
tàm  veterem  quàm  novam  ,  traduite 
en  françois  par  le  père  Labbe  en 
1697,  in-40.  Amfterdam,  avec  les 
notes  de  Reikius  ;  &  réimprimée 
en  latin  en  1727,  in-40.  parles 
foins  de  Bru\en  de  la  Martiniére,  qui 
l'a  enrichie  de  (es  remarques  &  de 
celles  de  difterenrs  fçavans.  Clavier 
mourut  à  Leyde  en  1623  ,  à  43  ans: 
regardé  ,  avec  raifon  ,  comme  le 
premier  géographe  qui  ait  fçu  met- 
tre en  ordre  fes  recherches ,  &  les 
réduire  à  des  principes  certains. 

CLYMÈNE,  nymphe,  fille  de 
Y  Océan  &  de  Thétis.ApollonYaima  & 
l'époufa.  Elle  eut  de  lui  Phaéton, 
&  fes  fceurs  Lampecie  ,  Phaëtufe  & 
Lampetufe. 

CLYTEMNESTRE,  fille  de  Ju- 
piter &  de  Léda  ,  femme  d'Agamem- 
non ,  fe  livra  à  fa  paffion  pour  Egyf- 
the  -,  dans  le  tems  que  fon  mari 
étoit  au  fiége  de  Troie.  Egyfthe  , 
de  concert  avec  elle  ,  fit  maffacrer 
Agamemnon  au  milieu  d'un  feflin. 
Après  ce  meurtre  Clytemneftre  épou- 
fa  publiquement  fon  amant,  &  lui 
mit  fa  couronne  fur  la  tête.  Orefte, 
fils  à1  Agamemnon,  vengea  la  mort  de 
fon  père ,  &  tua  fes  meurtriers. 

CLYTÎE  ,  fille  de  X Océan  &  de 
Thétis ,  fut  aimée  du  Soleil ,  &  con- 
çut une  telle  jaloufie  de  s'en  voir 
abandonnée  pour  Lcucothoé,  qu'elle 
fe  laifla  mourir  de  faim  ;  mais 
Apollon  la  métamorphofa  en  une 
fleur  appellée  Héliotrope  ou; Tour- 
nefol,  parce  qu'elle  regarde  tou- 
jours l'aftre  de  la  lumière. 

COCCAIE  (  Merlin  ),Foyq  FO- 
LENGIO. 

I.  COCCEIUS  ,  habile  architec- 
te de  Rome  ,  que  quelques  -  uns 
difent  être  un  des  ancêtres  de  l'em- 
pereur Nerva  ,  qui  s'appelloit  du 
même  nom,  s'eft  rendu  célèbre  par 
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pîufieufs  beaux  édifices.  Le  tems. 
en  a  refpeété  quelques-uns  ;  tel 
que  le  temple  que  Calfurnius  dédia 
à  Augufte  ,dans  la  ville  de  Pouzol 
au  royaume  de  Naples  ,  &  qui  eft 
aujourd'hui  la  cathédrale  de  cette 
ville.  Une  entreprife  encore  plus 
confidérable  l'a  immortalifé  :  c'eft 
la  grotte  qui  alloit  de  Cumes  au 
lac  d'Averne.  Une  tradition  an- 
cienne ,  dont  la  conftruclion  du 
temple  de  Pouzol  &  l'entreprife  de 
la  grotte  de  Cumes  ,  font  peut-être 
la  fource ,  lui  attribue  également 
celle  de  Naples  ou  de  Pouzol.  C'eft 
une  montagne  creufée  de  la  lon- 
gueur d'environ  un  mille  ,  où  deux 
voitures  peuvent  pafier  commodé- 
ment. Aidijfon  ,  voyageur  très- 
fenfé,  penfe  avec  affez  de  vrai- 
femblance  ,  qu'on  n'eut  d'abord  en 
vue  que  de  tirer  des  pierres  de  la 
montagne,  pour  conftruire  la  ville 
&  les  môles  de  Naples  :  &  qu'en- 
fuite  on  imagina  de  percer  la  mon- 
tagne jufqu'au  bout ,  pour  y  pra- 
tiquer un  chemin.  Sa  conjecture 
eft  fondée  fur  ce  qu'on  ne  voit  au- 
cun amas  autour  de  ce  mont. 

II.  COCCEIUS,  (Jean)né 
à  Brème  en  1603  ,  profeffeur  de 
théologie  à  Leyde,a  encore  aujour- 
d'hui un  grand  nombre  de  feetn- 
teurs  appelles  Cocceiens.  Voit  &  D:f- 
maréts  combattirent  avec  beaucoup 
de  zèle  fes  fentimens  ,  &  firent 
palier  leur  auteur  pour  hérétique. 
Coccéius  croyoit  qu'il  devoit  y  avoir 
dans  le  monde  un  règne  vifible  de 
J.  C. ,  qui  aboliroit  le  règne  de 
l'Antechriit  -,  &  que  ce  règne  étant 
établi  avant  la  fin  des  fiécles  ,  après 
la  converiion  des  Juifs  &  de  toutes 
les  nations,  l'Eglife  catholique  fe- 
roit  dans  fa  gloire.  Il  s'étoit  fait 
un  fyftême  particulier  de  théolo- 
gie, difpofant  l'économie  du  vieux 
&  du  nouveau  Teitament  ,  d'une 
manière    nouvelle  ,  &  trouvaut 
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^Tefque  partout  la  venue  de  Jefus- 
Chrift  &  celle  de  l'Antechrift.  Ses 
Commentaires  fur  la  Bible  ,  outre 
qu'ils  font  trop  diffus,  font  rem- 
plis des  fingularités  dont  il  étoit 
entêté.  Ce  fçavant  bizarre  mourut 
à  Leyde  en  1669,  à  66  ans.  On 
a  recueilli  fes  ouvrages  en  10  torn. 
in-fol.  dont  les  8  premiers  paru- 
rent à  Francfort-fur-le-Mein  en 
ï6So,  &  les  deux  derniers  àAmf- 
terdam  en  1706.  On  a  donné  de  lui 
en  1708,  Opéra  Anecdota,  Theologica 
&  Philologie  a ,  2  vol.  in-fol.  Cette 
énorme  collection  ne  peut  être  lue 
en  entier  que  par  un  Cocceïen.  Jurieu 
le  peint  comme  un  homme  de  bien 
doux  &  modefte,capable  d'un  grand 
travail  ;  mais  né  plutôt  pour  compi- 
leras rêveries  des  autres,  que  pour 
penfer  de  lui-même  folidement. 

III.  COCCEIUS  ,  (Henri  )  né  à 
Brème  en  1644,  fut  profeffeur  en 
droit  à  Heidelberg  ,  à  Utrecht  & 
à  Francfort.  Après  s'être  perfec- 
tionné dans  l'étude  du  droit-pu- 
blic par  des. voyages  en  Angle- 
terre ,  en  France  ,  en  Allemagne  -, 
l'empereur  ,  qui  l'avoit  employé 
dans  des  affaires  fecrettes  &  impor- 
tantes ,  l'honora  en  171 3  de  la 
qualité  de  baron  de  l'empire.  Il 
mourut  à  Francfort-fur-1'Oder  ,  en 
1719.  On  a  de  ce  fçavant  jurif- 
confulte  plufieurs  ouvrages  fur  la 
feience  qu'il  avoit  profeffée ,  très- 
eftimés  en  Allemagne.  I.  Juris  pu- 
llici  prudentia  compendiosé  exhibita, 
J.695  ,  in-8°.  II.  Mypomnemata  Juris , 
1698  ,  in-8°.  III.  Prodromus  jufii- 
tia.  gentium  ,  in-S°.  IV.  Deduclio- 
nes ,  Confi.Ua ,  in-fol.  V.  Un  recueil 
de  fes  Thèfes,  en  4  vol.  in-8°.  Coc- 
eeïus  n'étoit  redevable  de  fon  ha- 
bileté qu'à  la  méditation  &  au  tra- 
vail. Il  n'avoit  jamais  entendu  de 
leçons,  que  fur  les  Iriftitutions  du 
Droit.  Son  caradlére  étoit  doux  & 
obligeant  -,  fa  probité  &  fon  défin- 
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téreflement  étoient  extrêmes. 

IV.  COCCEIUS  ,  (  Samuel  de  ) 
baron  Allemand,  fils  du  précédent, 
né  à  Francfort-fur-1'Oder  vers  îa 
fin  du  dernier  fiécle,  mort  en  17  5  5  i 
s'éleva ,  par  fa  profonde  cennoif- 
fance  du  droit-public  ,  aux  places 
de  miniftre  d'état  ,  &  de  grand- 
chancelier  du  roi  ide  Pruffe  ré- 
gnant. Ce  roi  philofophe  confia 
au  baron  Cpcçeïus  la  réformation  de 
la  juftice  dans  fes  états.  Le  Code. 
Frédéric ,  que  ce  miniftre  forma  en 
1747,  prouva  qu'il  étoit  digne  du 
choix  de  fon  prince  &  auffi  phi- 
lofophe que  lui.  Outre  cet  ouvra- 
ge qui  efi  en  3  vol.  in-8°. ,  on  doit 
au  baron Cocceïus  une  édition  latine 
du  Traité  de  la  Guerre  &  de  la  Paix. 
de  Grotius  ,  plus  ample  qu'aucune 
qui  eût  paru  encore.  Elle  a  été 
imprimée  en  1755  ,  à  Laufane  ,  5 
vol.  in-40.  Le  premier  tome  ,  qui 
fert  d'introduction  à  l'ouvrage  ,  efi: 
de  Cocceïus  le  père. 

I.  COCCHI ,  (  Antoine  )  Floren- 
tin ,  profeffeur  de  médecine  à  Pife , 
puis  de  chirurgie  &  d'anatomie  à 
Florence,  mourut  en  1758  ,  à  62, 
ans.  Ce  fçavant  étoit  lié  d'amitié 
avec  Newton  &  Boerhaave.  L'em- 
pereur en  fit  fon  antiquaire.  Il  fut 
efiimé  comme  théoricien  &  com- 
me praticien.  On  a  de  lui  Epiftoliz 
Phyfico-Medicœ,  1732  ,  in-40.  H  a 
publié  un  manuferit  grec  avec  la 
traduction  latine  ,  fur  les  Fractures 
&  Luxations  ,  tiré  d'Oribafe  &  de 
Soranus,  Florence  1754, in-fol.  & 
d'autres  ouvrages. 

II.  COCCHI ,  (  Antoine- Celef- 
tin  )  né  à  Mugcllo  en  Tofcane  le 
3  Août  1695  ,  fut  fuccefiivement 
profeffeur  en  médecine  à  Pife,  en 
philofophie  à  Florence  ,  &  anti- 
quaire du  grand-duc,  qui  cultivoit 
les  gens  de  lettres  de  tous  les  pays. 
Quoique  le  but  principal  de  fes 
études  eût  été  la  médecins   Ikxcel- 
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la  auffi  dans  la  littérature.  Ce  fut 
lui  qui  traduifit  en  latin  le  roman 
d' '  Abrocome  &  Anthia.  par  Xenophon , 
qui  fut  impr.  à  Londres  1726  ,  grec 
&  latin,  in-4".  Il  prononça  auffi  plu- 
fieurs  Difcours  italiens  fur  des  ob- 
jets de  médecine ,  &  fur  quelques 
fçav3ns  ,  qui  ont  été  imprimés  à 
Florence  en  1761, 2  parties. Son  dif- 
cours fur  le  régime  Pythagoricien ,  a 
été  traduit  en  françois  in-8". 

COCCIUS,  (Joffe)  fçavant 
controverfifte  natif  de  Bilfeld  , 
d'abord  Luthérien ,  embraffa  la  re- 
ligion Catholique  à  Cologne  ,  & 
fut  chanoine  de  Juliers.  On  a  de 
lui  un  long  ouvrage  de  contro- 
verfe  en  latin ,  intitulé  :  Le  tréfor 
Catholique ,  réimprimé  à  Cologne  , 
1674,  2  vol.  in-fol.  ;  moins  lu  que 
Bellarmin ,  &  moins  digne  de  l'être. 

COCHET  DE  S.  VALLIER  , 
(  Melchior  )  d'abord  fecrétaire  du 
duc  d'Orléans  régent.,  enfuite  con- 
feiller&  préfident  au  parlement  de 
Paris ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1738,  à  74  ans.  Il  eft  principale- 
ment connu  par  unTraité  de  V  Induit, 
en  3  vol.  in-4".  Tous  les  Journaux 
en  ont  parlé  avec  éloge.  L'auteur 
approfondit  une  matière  ,  qui  juf- 
qu'alors  n'avoit  été  traitée  que  fort 
légèrement  par  Raynaudin  &  par 
Pin/on.  Ce  fçavant  jurifconfulte 
laiffa,  en  1725  ,  un  fonds  de  dix 
mille  livres  de  rente  pour  marier 
chaque  année  une  demoifelle  no- 
ble de  Provence  à  perpétuité.  Tous 
les  bons  citoyens  ont  loué  la  fon- 
dation &  le  fondateur. 

I.  COCHIN,  (Henri)  né  à  Pa- 
ris en  16S7  avec  les  difpofitions 
les  plus  heureufes  ,  fe  confacra  de 
bonne  heure  au  barreau,  pour  le- 
quel il  fembloit  que  la  nature  l'a- 
voit  fait  naitre.  Il  joignit  à  l'étude 
de  la  juriforudence ,  celle  des  ora- 
teurs &  des  philofophes  anciens 
&  modernes  ,  Grecs  ,  Latins  ,  Ita- 
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liens  &  François.  Reçu  avocat  en 
1 706  ,  il  s'attacha  d'abord  au  grand- 
confeil  ,  &  y  plaida  fa  première 
caufe  à  22  ans ,  avec  le  même  fuc- 
cès  qu'auroit  eu  un  vieux  orateur 
dans  fa  dernière.  Ses  progrès  furent 
fi  rapides  ,  qu'à  30  ans  fon  nom 
étoit  avec  celui  des  plus  habiles 
canonifles.  Dès  qu'il  parut  au  par- 
lement ,  il  balança  la  réputation  du 
fameux  le  Normand ,  appelle  Y  Aigle 
du  Barreau.  Sa  bouche  &  fa  plume 
devinrent  bientôt  l'oracle  du  pu- 
blic. Il  fut  confulté  de  toute  la 
France,  &  mourut  à  Paris  en  1747 
à  60  ans.  Une  modeftie  finguliére 
rehauffoit  l'éclat  de  fes  vertus  & 
de  fes  talens.  Un  de  fes  confrères 
(  le  même  M.  le  Normand  ,  )  lui  dit 
après  fa  première  caufe ,  qu'il  n'a- 
voit jamais  rien  entendu  de  fi 
éloquent.  On  voit  bien ,  lui  répon- 
dit Cochin  ,  que  vous  n'êtes  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  s'écoutent.  Ce  que 
l'on  a  pu  recueillir  de  fes  ouvra- 
ges, forme  fix  vol.  in-40.  Paris  17  51 
&  fuiv.  On  y  trouve  des  Mémoires , 
des  Confultations ,  des  Difcours  ,  des 
Plaidoyers,  &C.  On  a  dit  de  lui,  qu'il 
étoit  dans  le  barreau ,  ce  que  Bour- 
daloue  étoit  dans  la  chaire.  Son  élo- 
quence eft  à  la  fois  noble  6c  /im- 
pie ,  pleine  de  nerf,  d'élégance  & 
de  précilîon.  Il  réduit  toutes  fes 
preuves  à  une  feule ,  qu'il  fait  pa- 
roitre  fous  des  faces  différentes  , 
&  toujours  avec  le  même  avan- 
tage. Il  plaidoit  la  plupart  de  fes 
caufes  fur  de  fimpies  extraits.  Les 
endroits  les  plus  pathétiques  &  les 
plus  brillans  nailToient  dans  le  feu 
de  l'aclion.  L'on  n'a  confervé  de 
fes  plaidoyers ,  que  ceux  qu'il  avoit 
fait  imprimer  lui-même  en  forme 
de  mémoires.  Les  lecleurs  qui  vou- 
dront connoitre  plus  particulière- 
ment ce  grand-homme  ,  peuvent 
confulter  la  préface  dont  M.  Ber- 
nard a  orné  le  premier  vol.  de  fes 
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«ouvrages  :  Coch.in  y  eft  peint  com- 
me orateur ,  comme  écrivain  ,  com- 
me chrétien,  comme  citoyen. 

II.  COCHIN,  (Charles-Nicolas) 
graveur  célèbre  ,  Parifien  ,  mort 
en  1754366  ans,  s'occupa  dans  fa 
jeuneffe  à  la  peinture  ;  ce  qui  lui 
donna  beaucoup  de  facilité  pour 
la  gravure.  On  trouve  dans  fes  ou- 
vrages cetefprit,  cette  pâte  ,  cette 
harmonie  &  cette  exactitude  qui 
conftituent  l'excellence  de  cet  art. 
Ses  principales  eftampes  font  Re~ 
becca,  S.  Bafîle,  l'Origine  du  feu  ,  d'a- 
près F.  le  Moine  ;  Jacob  &  Laban  , 
d'après  M.  Reftout  ;  la  Noce  de  vil- 
lage ,  d'après  Watteau  ;  &  le  re- 
cueil des  Peintures  des  Invalides  , 
que  des  foins  pénibles  &  un  tra- 
vail continuel  pendant  près  de  dix 
ans,  l'ont  mis  à  portée  de  publier 
avec  fuccès. 

COCHLÉE,  en  latin  Cochlxus , 
(Jean)  natif  de  Nuremberg  ^cha- 
noine de  Breflau,  difputa  vivement 
contre  Luther  ,  Ofîander,  Bucer ,  Me- 
lanchton ,  Calvin  &  les  autres  au- 
teurs des  nouvelles  opinions.  Ses 
invectives  contre  les  héréliarques 
font  un  peu  fortes  ;  mais  fes  in- 
tentions étoient  droites.  Il  ne  fut 
pourtant  pas  aufïï  eftimé  qyCEckius 
par  les  Catholiques ,  ni  tant  craint 
par  les  Proteftans.  Il  fe  tenoit  or- 
dinairement aux  principes  géné- 
raux ,  fans  approfondir  les  quef- 
tions  particulières  ;  &  s'attachoit 
plutôt  à  réfuter  les  erreurs ,  qu'à 
établir  folidement  les  vérités  coii- 
telîées.Son  ftyle  eft  affezfacile,mais 
négligé.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Hifioria  Hujjharum  ,  in-fol. 
livre  rare  &  curieux ,  l'un  des  meil- 
leurs de  cet  auteur.  II.  De  aclis  & 
fcriptis  Lutheri ,  in-fol.  1549.  «Co- 
çhlée  avoit  beaucoup  lu  les  écrits 
de  ce  patriarche  de  la  réforme,  & 
ceux  des  autres  Proteftans  :  il  s'en 
fervoit   utilement  pour  les  con- 
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vaincre  de  variations  &  de  con- 
tradictions. III.  Spéculum  circa  Mif- 
fam  ,  in-S°.  IV.  De  vita  Thcodorici 
Rcgis  Ofirogothorum  ,  Stockolm  , 
1699  ,  in-40.  V.  Concilium  Cardina- 
lium ,  anno  ifjS  ,  in-8°.  VI.  De  emen- 
dar.da  Ecclefia  ,  1539,  in-8°.  rare. 
Pour  faire  voir  que  les  Luthériens 
pouvoient  abufer  de  l'Ecriture-fain- 
te,  il  fit  paroître  en  1527  «72  Livra 
exprès  ,  tiffu  de  paffages  facrés  , 
pour  prouver  que  J.  C.  n'eft  pas 
Dieu-,  &  un  autre  en  1528  ,  pour 
prouver  qu'on  doit  obéir  au  Dia- 
ble ,  &  que  la  fainte  Vierge  avoit 
perdu  fa  virginité.  Il  mourut  à 
Bredau  en  1 5  5  2.,  à  72  ans. 

COCLES,  (Barthélemi)  vivoit 
dans  le  XVe  fiécle.  Il  fe  mêla  de 
prédire  ,  &  pluiïeurs  de  fes  prédic 
tions  fe  trouvèrent  véritables.  Il 
en  compofa  unRecueil,  Strasbourg  , 
1536,  in-8°.  où  fon  art  étoit  ex- 
pliqué. Achillini  l'orna  d'une  pré- 
face ,  également  admirée  des  amis 
&  des  ennemis  de  l'art  de  deviner. 
Codes,  dit-on  ,  prédit  à  Luc  Gauris 
fameux  jurifconfulte ,  qu'il  endure  i 
roit  bientôt  un  fupplice  fans  l'a- 
voir mérité  ;  mais  qu'il  n'en  rnour- 
roit  pas.  En  effet,  Bïntiv'oglio  fei- 
gneur  de  Boulogne  ,  ayant  appris 
que  Gauric  s'étoit  avifé  de  prophé- 
tifer  qu'avant  la  fin  de  l'année  il 
fer  oit  chaffé  de  fon  état ,  lui  fit 
donner  l'eftrapade.  Codes  mourut , 
ainfi  qu'il  i'avoit  prédit  lui-même , 
d'un  coup  fur  la  iëte.Hermès  de  Ben- 
tivoglio  ,  fils  du  feigneur  de  Bou- 
logne ,  le  fit  affaffiner  par  Çaponi 
qui  lui  donna  un  coup  de  hache 
fur  la  tête  ,  comme  il  ouvroit  fa 
porte.  Ce  qu'il  y  a  de  furprenant , 
c'eft  que  Caponi,  étant  allé  conful- 
ter  Codes  ,  dont  il  n'étoit  point 
connu  ,  celui-ci  lui  dit  :  Hélas  !  mon 
ami ,  vous  commettre-^  un  meurtre  avant 
qu'il  fait  mit.  Après  fa  mort ,  on 
trouva  dans  fon  cabinet  des  pré- 
Siv 
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diclions  fur  ceux  de  fa  connoif- 
fance ,  dont  il  avoit  vu  la  main  & 
le  vifage ,  qui  fe  trouvèrent  tou- 
tes aufli  véritables  que  celle-ci, 
du  moins  à  ce  que  rapporte  Varil- 
las  ;  mais  on  fçait  que  cet  auteur 
ne  mérite  aucune  croyance. 

COCUS  ,  (  Robert  )  théologien 
Anglois,  vicaire  de  Léeds,  mort  en 
1604,  s'eft  fait  eftimer  des  fça- 
vans  par  fon  ouvrage  intitulé  :  Cen- 
furcz  quorumiam  Scriptorum ,  qui  fub 
nominibus  P  atrum  antiquorum  aPonu- 
^ficiis  çitqri  folent  ,  Londres  1623  , 
in-40.  Il  y  difcerne  avec  beaucoup 
de  fagacité  les  vrais  ouvrages  des 
Pères  de  l'églife,d'avec  ceux  qu'on 
leur  attribue  fauiTement. 

COD  IN  US,  (  George)  curo- 
palate  de  Conftantinople  ,  vers  la 
fin  du  XVe  fiécle  ,  laiffa:  I.  Un 
Extrait  fur  les  antiquités  de  C.  P.  16  5  5 
in-fol.  avec  Conjtantin  Manafsès  , 
qui  font  partie  de  la  Bifantine.  IL 
Un  Traité  curieux  des  Offices  du  pa- 
Ivis  &  des  églifes  de  C.  P. ,  &  d'au- 
tres ouvrages  imprimés  en  grec 
&  en  latin,  1648,  in-fol. 

I.  CODRUS ,  dernier  roi  d'A- 
thènes ,  confuha  (  dit-on)  l'oracle 
fur  les  Ljeraclides  qui  ravageoient 
fon  pays.  Il  lui  fut  répondu,  que  le 
peuple  dont  le  chef  feroit  tué  de- 
meuieroit  vainqueur.  Cette  répon- 
fe  lui  infpira  la  penfée  généreufe 
de  fe  déguifer  en  payfan  ;  il  l'exé- 
cuta ,  &  fut  tué  par  un  foldat  qu'il 
avoit  bleiTé  à  deffein  d'accomplir 
l'oracle  ,  l'an  1095  avant  J.  C.  Les 
Athéniens  réduifirent  après  fa  mort 
leur  état  en  république  ,  &  furent 
gouvernés  par  des  maginrats ,  aux- 
quels on  donna  le  nom  à' Archontes  ; 
Medonfih  de  Codrus,  fut  le  premier. 

III.  CODRUS  ,  poète  latin  dont 
parle  Juvcnal,  étoit  fi  pauvre  que 
fon  indigence  a  pafTé  en  proverbe: 
Codro  pauperior-.  Ce  poète  vivoit 
fous  l'empire  de  Domiticn ,  &  avoit 
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compoféun  poème  intitulé  la  Thi- 
féide,  quijne  nous  eft  point  parvenu. 

III.  CODRUS  (Urceus  )  Voyei 
Urceus  Codrus. 

CODURE,  (Philippe  )  natif 
d'Annonay  ,  mort  en  1660  ,  em- 
braffa  la  religion  Catholique  ,  après 
avoir  été  miniftre  à  Nimes.  On  a 
de  lui  un  bon  Commentaire  fur  Job , 
Paris  165 1 ,  in-40.  &  quelques  au- 
tres ouvrages  ,  tel  que  le  Traité  des 
Mandragores  ,  contre  lequel  Bo- 
chart  a  écrit.  Il  étoit  fçavant  dans 
la  langue  hébraïque. 

COECH  ou  KOECK  ,  architec- 
te, peintre  &  graveur  ,  natif  d'A- 
loft  dans  les  Pays-Bas  ,  voyagea 
en  Italie  &  en  Turquie ,  pour  per- 
fectionner fes  talens.  Il  fit  dans 
ce  dernier  royaume  une  fuite  de 
deflins  gravés  depuis  en  bois  ,  qui 
repréfentoient  les  cérémonies  pro- 
pres à  la  nation  chez  laquelle  il 
étoit.  Il  mourut  en  165 1,  peintre 
&  architecte  de  Charles-Quint.  On 
a  de  lui  des  Traités  de  géométrie  , 
d'architecture  &  de  perfpeclive  , 
avec  quelques  gravures  en  bois  6c 
en  cuivre. 

COEFFETEAU,  (Nicolas)  né 
à  Saint- Calais  dans  le  Maine  en 
1574,  Dominicain  en  158S,  s'éleva 
par  fon  mérite  aux  premières  char- 
ges de  fon  ordre.  Il  mourut  en 
1623  ,  nommé  à  l'évêché  de  Mar- 
feille  par  Louis  XIII.  Quoiquil 
n'eût  alors  que  49  ans  ,  la  goutte  , 
à  laquelle  il  étoit  fort  fujet  ,  l'a- 
voit  rendu  très-infirme.  Il  avoit  été 
fait,  quelque  tems  auparavant,  év. 
de  Dardanie  inpartibus,  avec  la  qua- 
lité d'adminiftrateur&fuffragant  du 
diocèfe  de  Metz.  Son  éloquence  pa- 
rut avec  éclat  dans  fes  fermons  & 
les  livres  ,  écrits  très-purement 
pour  le  teins  auquel  il  vivoit.  Les 
principaux  font  :  I.  Des  Réponfcs  au 
roi  de  la  grande-Bretagne,  àDuplcf- 
fis-Mornai ,  &  à  Marc-Antoine  deDo* 
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muûs.  Henri  IV  l'avoit  choifi  pour 
écrire  contre  le  premier  ,  &  Gre- 
goirt  XV^ont  répondre  au  fécond. 
La  controverfe  y  elt  traitée  avec 
dignité  ,  nobleffe ,  &  non  avec  cet 
emportement  de  quelques  théolo- 
giens de  fon  tems.  II.  Hifioire  Ro- 
maine depuis  Augufle  jufqu'à  Conf- 
tantin ,  in-fol.  Paris  1647  :  ouvrage 
qui ,  quoiqu'inexact  ,  étoit  lu  en- 
core avec  quelque  plaiiîr  ,  avant 
les  dern. livres  publiés  fur  cette  ma- 
tière. III.  Une  Traduction  de  Florus, 
dont  on  ne  fait  aucun  ufage.  &c. 

CŒLUS ,  Voyei  CIEL. 

COETIVY  ,(Pregent ,  feigneur 
de  )  gentilhommeBreton  ,  fediftin- 
gua  par  fa  valeur  &  fa  prudence  en 
plusieurs  fiéges  &  combats.  Il  fut 
fait  amiral  de  France  en  1439  ,  & 
tué  d'un  coup  de  canon  au  fiége  de 
Cherbourg  en  1450  ,  après  s'être 
fignalé  à  la  bataille  de  Formigny. 
Alain  de  CoETivr,  fon  frère  ,  fut 
fucceffivement  évêque  de  Dol  , 
de  Cornouailles,  d'Avignon,  &  en- 
fuite  cardinal.  Il  fut  employé  en 
diverfes  affaires  importantes  ,  & 
mourut  à  Rome  le  22  Juillet  1474, 
à  69  ans.  C'étoit  un  homme  habi- 
le ,  mais  téméraire  &  trop  hardi. 
On  dit  qu'il  reprocha  en  plein  con- 
fiftoire  au  pape  Paul  II ,  qu'il  étoit 
orgueilleux  ,  avare  ,  diffrmulé  ,  & 
qu'il  avoit  mafqué  tous  fes  vices 
pour  furprendre  les  fuffrages  du 
facré  collège. 

COETLOGON  ,  (  Alain-Emma- 
nuel) né  d'une  famille  illuftre  de 
Bretagne ,  paffa  du  fervice  de  terre 
à  celui  de  mer  en  1670.  Il  fe  trou- 
va à  onze  batailles  navales  ,  entre 
autres  aux  combats  de  Bantry  en 
Irlande  1688  ,  de  la  Hougue  1692  , 
oc  de  Velez-Malaga  en  1704.  Louis 
XV ',  pour  récoinpenfer  fes  fervi- 
ces  ,  le  fit  chevalier  de  fes  ordres 
en  1724 ,  &  honora  fa  vieillerie  du 
bâton  de  maréchal  de  France  peu 
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de  jours  avant  fa  mort.  Il  finit  fa 
carrière  le  7  Juin  1730,  âgé  de  83 
ans  6  mois  ,  ayant  toujours  vécu, 
dans  le  célibat. 

CŒUR ,  (Jacques)  natif  de  Bour- 
ges ,  quoique  fils  d'un  marchand  , 
fe  pouffa  à  la  cour  de  Charles  VII y 
&  devint  fon  argentier  ,  c'eft-à- 
dire,  tréforier  de  l'épargne.  Il  fer- 
vit  auffi  bien  le  roi  dans  les  finan- 
ces ,  dit  un  homme  d'efprit  ,  que 
les  Danois  ,  les  la  Rire  &  les  Sain- 
trailles  par  les  armes.  Il  lui  prêta 
200  mille  écus  d'or  ,  pour  entre- 
prendre la  conquête  de  la  Norman- 
die ,  qu'il  n'auroit  jamais  reprife 
fans  lui.  Son  commerce  s'étendoit 
dans  toutes  les  parties  du  monde , 
en  Orient  avec  les  Turcs  &  les 
Perfes ,  en  Afrique  avec  les  Sarra- 
iins.  Des  vaiffeaux ,  des  galères , 
300  fadeurs  répandus  en  divers 
lieux ,  le  rendirent  le  plus  riche 
particulier  de  l'Europe.  Charles  le 
mit  en  1448  au  nombre  des  am- 
baffadeurs  envoyés  à  Laufane,  pour 
finir  le  fchifme  de  Félix  V.  Ses  en- 
nemis &  fes  envieux  profitèrent 
de  cette  abfence  pour  le  perdre. 
Le-  roi ,  oubliant  fes  fervices ,  l'a- 
bandonna à  l'avidité  des  courti- 
fans  ,  qui  partagèrent  fes  dépouil- 
les. On  le  mit  en  prifon  ;  le  par- 
lement lui  fit  fon  procès  ,  &  le  con- 
damna à  l'amende-honorable  & 
à  payer  cent  mille  écus.  On  l'ac- 
eufa  de  coneuffion.  On  ofa  même 
lui  attribuer  la  mort  d' Agnès  Sorel, 
qu'on  croyoit  morte  de  poifon  : 
mais  on  ne  put  rien  prouver  con- 
tre lui  ,  finon  qu'il  avoit  fait  ren- 
dre à  un  Turc ,  un  efclave  Chré- 
tien, qui  aroit  quitté  &  trahi  fon 
maître  ;  &  qu'il  avoit  fait  vendre 
des  armes  au  foudan  d'Egypte  : 
deux  aftions  qui  n'étoient  certai- 
nement pas  des  crimes.  Jean  Cœur 
trouva  dans  fes  commis  une  droi- 
ture &  une  générofité  qui  le  dé- 
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dommagérent  des  perfécutions  in- 
téreflées  des  courtifans.  Ils  fe  cot- 
tiférent  prefque  tous  ,  pour  l'ai- 
der dans  fa  difgrace.  Un  d'entre 
eux ,  nommé  Jean  de  Village  ,  qui 
avoit  époufé  fa  nièce,  l'enleva  du 
couvent  desCordeliers  de  Beaucai- 
re  où  il  avoit  été  tranfporté  de 
Poitiers,  &  lui  facilita  le  moyen 
de  fe  fauver  à  Rome.  Le  pape  Ca- 
lixte  III  lui  ayant  donné  le  com- 
mandement d'une  partie  de  la  flot- 
te qu'il  avoit  armée  contre  les 
Turcs  ,  il  mourut  en  arrivant  à 
rifle  de  Chio  en  1456.  Ce  que  l'on 
a  die  de  fa  nouvelle  fortune  ,  de 
fon  voyage  dans  rifle  de  Chypre, 
de  fon  fécond  mariage  ,  des  filles 
qu'il  en  eut ,  eft  une  fable  fans  au- 
cun fondement.  Bonami ,  de  l'aca- 
démie des  inferiptions  &  belles- 
lettres  ,  l'a  démontré  dans  un  Ml- 
TOoi/vludans  les  affemblées  de  cette 
compagnie.  L'auteur  de  YEJfai  fur 
VHiftoirc  Générale  ,  n'a  pas  eu  ap- 
paremment connoiflance  de  cette 
diflertation  ,  ou  n'en  a  pas  voulu 
profiter  ,  puifqu'il  dit  que  Jacques 
Cœur  alla  continuer  fon  commer- 
ce en  Chypre.  Une  partie  des  biens 
de  cet  illuftre  négociant  fut  ren- 
due à  fes  enfans  ,  en  confédération 
des  fervices  de  leur  pere.  Un 
d'eux,  Jean  CmuR,  fut  archevêque 
de  Bourges ,  fe  fit  eftimer  par  fon 
mérite, &  mourut  en  14S3. 

COFFÏN,  (Charles)  naquit  à 
Buzanci  dans  le  diocèfe  de  Reims , 
en  1676.  C'eft  à  Paris  qu'il  vint 
achever  fes  études  ,  commencées 
à  Beauvais.  Des  productions  en 
vers  &  en  profe  ,  où  l'on  remar- 
quoit  la  latinité  du  fiécle  à'AuguJie, 
des  Poèmes  fur  les  événemens  pu- 
blics ,  des  Difco:irs  fur  des  circonf- 
tances  qui  lui  étoient  penonnel- 
les  ,  un  talent  fingulier  pour  for- 
mer la  ieuneffe  ,  le  firent  choiiïr 
pour  être  principal  du  collège  de 
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Beauvais  en  171 3.  Il  fortitde  cette 
école  une  foule  de  fujets  ,  dignes 
du  directeur  de  leurs  études  ,  par 
leur  piété  &  leurs  connoiffances. 
En  171S  l'univerlité  de  Paris  l'élut 
recteur  ,  &  fon  rectorat  fut  illuftré 
par  l'établifïement  de  l'inftruction 
gratuite  ;  événement  auquel  il  eut 
beaucoup  de  part,  &  qu'il  célébra 
par  un  très-beau  Mandement.  Cet 
homme  ,  également  cher  a  la  re- 
ligion ce  à  la  littérature,  fut  enlevé 
à  l'une  &à  l'autre  en  1749.  A  l'in- 
humanité près ,  dit  l'auteur  de  fon 
éloge ,  il  réalifoit  le  fage  des  Stoï- 
ciens :  toujours  le  même  au  milieu 
des  occupations  les  plus  difîïpan- 
tes  &  des  circonflances  les  plus  epi- 
neufes  ,  férieux  par  réflexion  ,  gai 
par  caractère  ,  doux  fous  un  air  de 
féchereffe  ,  poète  fans  caprice ,  fça- 
vant  fans  oftentation.  Il  eft  prin- 
cipalement connu  par  les  Hymnes 
qu'il  compofa  pour  le  bréviaire  de 
Paris  ,  adoptées  depuis  dans  tous 
les  bréviaires  nouveaux.  Une  heu- 
reufe  application  de  grandes  ima- 
ges &  des  endroits  les  plus  fubli- 
mes  de  l'Ecriture  -,  une  lïmplicité 
&  une  onction  admirables  ;  une 
Latinité  pure  oc  délicate ,  leur  don- 
neront toujours  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  ouvrages  de  ce  gen- 
re. Si  Santeuil  s'eft  diftingué  par  la 
verve  &  la  poèlie  ,  Coffin  a  eu  cette 
fimplicité  majeftueufe  qui  doit  être 
le  caractère  de  ces  fortes  de  pro- 
ductions. On  a  publié  en  1755  un 
Recueil  complet  de  fes  Œuvres  ,  en 
2  vol.  in- 12.  Il  y  a  plulieurs  pe- 
tites Pièces  de  poëfie  ,  entr'autres 
l'Ode  fur  le  vin  de  Champagne  ,  di- 
gnes d'Ovide  &  de  Catulle  par  la  dé- 
licatefle  &  la  facilité. 

COGLIONI  ou  COLEONI, 
(  B.;rthelcmi  )  natif  de  Bergame  , 
d'une  famille  qui  avoit  la  fouve- 
raineté  de  cette  ville  ,  &  qui  en 
fut  dépouillée  en  i4iopar  une  fac- 
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tvon  ,  eut  le  commandement  des 
troupes  de  Venife  contre  celles 
de  Philippe  Vifconû  ,duc  de  Milan. 
Après  s'être  fignalé  contre  ce  prin- 
ce ,  il  fe  jetta  dans  fon  parti.  Les 
Vénitiens  le  rappellérent  ,  &  le  fi- 
'rent  général  d'une  armée  defiinée 
contre  les  Turcs.  Il  mourut  pres- 
que dans  le  même  tems  en  147 y. 
Le  fénat  de  Venife  lui  fit  élever 
une  ftarue  équefire  de  bronze.  C'eft 
lui  qui  a  introduit ,  dit-on  ,  l'ufage 
de  traîner  l'artillerie  en  campagne. 

COGNATUS ,  Voyci  COUSIN. 

COGOLIN  ,  (  Jofeph  de  Cuers 
«le)  gentilhomme  Provençal,  fervit 
d'abord  dans  la  marine  ,  quoique 
la  mer  l'incommodât  au  point  qu'il 
ne  -put  jamais  s'y  accoutumer. 
Après  avoir  lutté  pendant  17  ou 
18  ans  contre  la  nature,  une  fluxion 
ppiniàtre  fur  les  yeux  le  détermi- 
na enfin  à  quitter  une  profeffion 
fi  contraire  à  fon  tempérament.  11 
'  avoit  été  fucceffivement  garde  de 
la  marine  ,  brigadier  ,  enfeigne  , 
lieutenant  de  vaifieau  ,  &  capitai- 
ne d'une  compagnie  de  la  marine. 
Il  fe  retira  en  1744  avec  1200  li- 
vres de  penfion  &  la  croix  de  S. 
Louis.  La  poë'fie  l'occupa  alors  en- 
tièrement. Après  différens  féjours 
dans  les  cours  de  Berlin  ,  de  Dref- 
de  ,  de  Mandehein  ,  de  Cologne, 
de  Munich  &  de  Vienne ,  il  fe  ren- 
dit à  Rome  en  1757  ,  &  y  obtint 
une  place  dans  l'académie  des  Ar- 
cades. De  retour  d'Italie ,  il  tom- 
ba malade  à  Lyon,  &  y  mourut  le 
premier  Janvier  1760  ,  à  56  ou  57 
ans  ,  après  8  ou  9  mois  de  lan- 
gueur. Le  chev.de  Cogolin,né  hom- 
me de  condition ,  avoit  de  l'efprit, 
du  fçaVoir ,  un  caradtére  doux ,  une 
gaieté  charmante  ,  &  des  taîens 
agréables  ;  mais  les  égards  qu'il 
croyoit  dus  à  fa  naifiance  ,  le  ren- 
doient  délicat,  difficile,  &  quelque- 
fois épineux.  Une  imagination  vi- 
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ve  2c  forte,  mais  qui  avoit  befoin 
d'être  réglée  ,  lui  donnoit  pour  la 
poëfic  une  facilité  dont  il  abufoit 
quelquefois.  On  a  de  lui  la  Traduc- 
tion en  vers  françois  de  l'épifode 
d'AriJlée  ,  du  IV  livre  des  Gcorgi- 
ques  ;  &  de  la  Difpute  d'Ajax  & 
d'UlyJfe  pour  les  armes  à' Achille  , 
tirée  d' Ovide.  On  admira  dans  ces 
deux  morceaux  un  grand  nombre 
de  vers  heureux. 

COHORN  ,  (Mennon  )  le  Vau- 
ban  des  Hollandois,  naquit  en  1632. 
Son  génie  pour  la  guerre  &  pour 
les  fortifications  fe  développa  de 
bonne  heure.  Ingénieur  &  lieute- 
nant-général au  fervice  des  Etats- 
généraux,  il  fortifia  &  défendit  la 
plupart  de  leurs  places.  Ce  fut  un 
beau  fpeclacle  ,  dit  lepréfidentiïi;- 
nault ,  de  voir  en  1692,  au  fiége 
de  Namur ,  Vauban  aflîéger  le  fort- 
Cohorn  ,  défendu  par  Cohorn  lui- 
même.  Il  ne  fe  rendit  qu'après  avoir 
reçu  une  bleflure  jugée  mortelle  , 
&  qui  ne  le  fut  pourtant  pas.  En 
1703  ,  l'élefteur  de  Cologne  Jo- 
feph-Clément,  ayant  embraffé  le  par- 
ti de  la  France  &  reçu  garnifon 
Françoife  dans  Bonn  ,  Cohorn  fit 
un  feu  fi  vif  &  fi  terrible  fur  cette 
place  ,  que  le  commandant  fe  ren- 
dit trois  jours  après.  Ce  grand- 
homme  mourut  à  la  Haye  en  1 704 , 
laifiant  aux  Hollandois  plufieurs 
places  fortifiées  par  fes  foins.Berg- 
op-zoom ,  qu'il  difoit  fon  chef- 
d'œuvre  ,  fut  pris  en  1747  par  le 
maréchal  de  Lowendal ,  malgré  les 
belles  fortifications  qui  la  f-aifoient 
regarder  comme  imprenable.  On 
a  de  Cohorn  un  Traité  en  flamand 
fur  une  nouvelle  manière  de  for- 
tifier les  places. 

COIGNET  ,  (  Michel  )  mathé- 
maticien d'Anvers ,  mort  en  1623  , 
laifia  un  Traité  de  la  Navigation  en 
françois,i58i ,  qui  de  fon  tems  lui 
acquit  de  la  réputation. 
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COIGNY  ,  (  François  de  Fran- 
quetot,  duc  de)  maréchal  de  Fran- 
ce ,  chevalier  des  ordres  du  roi , 
&  de  la  toifon  d'or ,  naquit  au  châ- 
teau de  Franquetot  en  baffe-Nor- 
mandie l'an  1670,  &  mourut  le  18 
Décembre  1759.  ^  fervit  le  roi 
&  l'état  avec  difiinètion.  Il  avoit 
les  vertus  d'un  citoyen  &  les  ta- 
lens  d'un  général.  Il  gagna  la  ba- 
taille de  Parme  fur  les  Impériaux 
le  29  Juin  1734  ,  8c  celle  de  Guaf- 
talla  ,  à  laquelle  le  roi  de  Sardai- 
gne  fe  trouva  ,  le  19.  Septembre 
fuivant.  La  vicloire  remportée  à 
Parme  fut  la  première  du  règne  de 
Louis  XV.  Celle  de  Guaftalla  fur 
encore  plus  complette.  (  Voye\  la 
Chronologie  kifior.  des  baillis  &  gouv. 
de  Caen  ,  pag.  146.) 

COINTE,  (Charles  le)  né  à 
Troyes  en  1611,  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoi- 
re, où  il  fut  reçu  par  le  cardinal 
de  Berulle.  S ervien,  plénipotentiai- 
re à  Munfier  ,  ayant  demandé  un 
père  de  l'Oratoire  pour  aumônier , 
le  Cointe  le  fuivit  ,  travailla  avec 
lui  aux  préliminaires  de  la  paix  , 
&  fourrât  les  mémoires  néceffaires 
pour  le  traité.  Coîbert  lui  fit  ac- 
corder une  penfion  de  mille  liv. 
en  1659  ,  &  3  ans  après  une  autre 
de  cinq  cens.  Ce  fut  alors  qu'il 
commença  à  publier  à  Paris  fon 
grand  ouvrage  intit.  Annales  Eecu- 
Jîa/lici  Francorum ,  en  S  vol.  in- fol. 
qui  commencent  à  l'an  235  ,  &  fi- 
niffent  à  l'an  835.  C'efl  une  com- 
pilation fans  ornemens  ;  mais  d'un 
travail  immenfe  ,  &  pleine  de  re- 
cherches fmguliéres  ,  faites  avec 
.beaucoup  de  difeernement  &  de  fa- 
gacité.  Sa  chronologie  ell  fouvent 
différente  de  celle  des  autres  hif- 
ïoriens  ;  mais  quand  il  s'éloigne 
d'eux ,  il  dit  ordinairement  fes  rai- 
forts. Le  Ier  vol.  parut  en  166,  & 
le  dernier  en  1679,  Le  Cointemou- 
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rut  à  Paris  en  1681,  à  70  ans  ,  auflî 
eflimé  par  fes  lumières  que  par 
fon  caractère.  Alexandre  Vil ,  qui 
l'avoit  connu  à  Munfter  ,  l'hono- 
roit  fouvent  de  fes  lettres. 

COISEVAUX,  Voy.  Coysevox. 

COISLIN  ,  (  Henri-Charles  du 
Cambout ,  duc  de  )  évèque  de  Metz, 
mort  en  1732  ,  avoit  des  vertus  & 
des  lumières.  Sa  ville  épifcopale  lui 
doit  des  cafernes  &  un  féminaire. 
Il  légua  à  l'abbaye  de  S.  Germain- 
desPrés  lafameufe  bibliothèque  du 
chancelier  Seguier  ,  dont  il  avoit 
hérité.  Le  P.  Montfaucon  a  publié 
le  Catalogue  des  manuferits  grecs 
de  cette  collection  en  171 5,  in-fol. 
Le  Rituel  que  ce  prélat  fit  impri- 
mer en  1713  in-40.  ,  rempli  d'inf- 
truètiens  utiles,  fut  fort  applaudi. 
Son  Mandement  pour  l'acceptation 
de  la  bulle  Unigenitus,  fit  du  bruit 
dans  le  tems.  La  cour  de  Rome  fe 
plaignit  des  diftinctiens  de  fens 
qu'il  donna  aux  101  propofitions 
condamnées. 

COKE  ou  COOKE,  (Edouard) 
chef  de  juftice  du  banc-royal  en 
Angleterre  naquit  à  Mileham  en 
1549,  &  mourut  à  Stokepoges  en 
1634, après  avoir  exercé  différens 
emplois.  Il  laiffa  plufieurs  ouvra- 
ges ,  dont  le  principal  a  pour  titre  : 
Les  Infiitnts  des  Lcix  d'Angleterre. 

I.  COLARDEAU ,  (  Julien  )  pro- 
cureur du  roi  àFontenai-le-comte 
fa  patrie  ,  mourut  le  a^  Mars  1669, 
ïïgé  de  69  ans.  Il  fçut  allier  les  amu- 
femens  de  la  poëfie  à  l'étude  fèche 
des  loix.  On  a  de  lui  :  I.  Larvina , 
S.nyricon  in  chorearum  lafcivias  &  per- 
fonata  tripudia,  Paris  1629  ,  in-12. 
Les  vers  de  cette  pièce  fe  rclfcn- 
tent  du  ftyle  obfcur  Ay Apulée  que 
l'auteur  a  affecté  d'imiter.  ll.Lcs  Ta- 
bleaux des  victoires  de  Louis  XIII. 
III.  Defcription  du  château  de  Riche- 
lieu.^ Ces    deux   poèmes  en  vers 
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françôîs  annoncent  du  talent  dans 
l'auteur.  Il  y  a  de  l'aifancc  dans 
fes  vers,  &  de  la  force  dans  fes 
deferiptions  ;  mais  ces  ouvrages 
font  peu  connus. 

II.  COLARDEAU  ,  (  Charles- 
Pierre  )  né  à  Janville  dans  l'Orléa- 
nois  en  1735  ,  cultiva  dès  l'enfan- 
ce les  Mufcs  françoifes.  Il  débu- 
ta en  1758  par  la  traduction  en 
vers  de  VEpitre  d'Heloïfe  à  Abailard 
par  Pope.  L'original  eft  plein  de 
feu ,  &  la  copie  réunit  la  chaleur 
du  fentiment  à  celle  de  l'expref- 
fion  &  des  images.  Ses  tragédies 
ftAflarbé  &  de  Califte  ,  l'une  jouée 
en  1758  &  l'autre  en  1760,  eurent 
moins  de  fuccès.  On  y  admira  plu- 
tôt le  méchanifme  d'une  verfmca- 
tion  heureufe  &  brillante  ,  que  le 
talent  du  théâtre.  Le  Temple  de  Gnl- 
de ,  mis  en  vers  ,  &  le  poëme  de 
Promethée  ,  qui  parurent  depuis  , 
offrent  des  détails  agréables ,  & 
font  en  général  verfifiés  d'une  ma- 
nière douce  &  harmonieufe.  Ces 
divers  ouvrages  indiquoient  l'au- 
teur à  l'académie  Françoife  :  cette 
compagnie  le  nomma  à  une  de  fes 
places  au  commencement  de  1776  -, 
mais  il  ne  put  y  prononcer  fon 
difeours  de  réception.  Lamort  l'en- 
leva à  la  fleur  de  fon  âge  le  7 
Avril  de  la  même  année,  avant  mê- 
me qu'il  eût  été  reçu.  Des  mœurs 
douces ,  un  caractère  indulgent  & 
ennemi  de  la  fatyre  ,  rendoient 
fon  commerce  facile  &  fa  fociété 
agréable.  II  avoit  des  amis  :  éloge 
rare  ,  &  qu'on  ne  peut  pas  donner 
malheureufement  à  tous  les  enfans 
du  Parnaffe. 

COLASSE,  (Pafcal)  maître  de 
mufique  de  la  chapelle  du  roi ,  na- 
quit à  Paris  en  1636  ,  &  mourut 
à  Verfailles  en  1709.  Il  fut  l'élè- 
ve de  Lulli,  qu'il  prit  pour  modèle 
dans  toutes  fes  comportions  ;  mais 
il  l'imita  trop  fervilement  : 
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ColafTe  de  Lulli  craignit  de  s'écarter  : 
IlL pilla  ,  dit-on ,  cherchant  à  Pimiter. 

Qu'il  le  copiât  ou  non  ,  fon  opé- 
ra de  Thétis  &  Pelée  fera  toujours 
regardé  comme  un  bon  morceau* 
On  a  encore  de  lui  des  Motets ,  des 
Cantiques  ,  des  Stances.  Cemuuciea 
avoit  la  manie  de  la  pierre  philo- 
fophale  ,  paffion  qui  ruina  fa  fan- 
té  &  fa  bourfe. 

I.  COLBERT,  (Jean-Baptifte) 
marquis  de  Seignelai,  né  à  Reims 
en  1619  ,  avoit  un  oncle  fecré- 
taire  du  roi  &  négociant  à  Troyes,. 
qui  le  plaça  chez  Mafcranni  &  Ce- 
nami  ,  banquiers  du  cardinal  Ma- 
\arin.  Ce  miniftre  connut  fes  taîens 
&  lui  confia  fes  affaires.  Prêt  à 
mourir ,  il  le  choifit  pour  être  un 
de  fes  exécuteurs  teftamentaires. 
On  doit  compter  parmi  les  fervi- 
ces  que  ce  cardinal  rendit  à  la  Fran- 
ce ,  celui  d'avoir  tellement  pré- 
paré la  confiance  du  roi  pour  Col- 
bert, dit  le  préfident  Renault,  qu'elle 
fe  trouva  toute  établie  quand  il 
mourut.  Il  le  recommanda  comme 
un  homme  d'une  application  infa- 
tigable,d'une  fidélité  à  toute  épreu- 
ve ,  &  d'une  capacité  fupérieure 
dans  les  affaires.  Colbert  fuccéda  à 
Foucquet  dans  la  charge  de  contrô- 
leur général  en  1661.  Il  eut  beau- 
coup de  part  à  la  difgrace  de  ce  mi- 
niftre. Tout  le  monde  connoît  le 
fonnet  injurieux  que  le  poète  Hef- 
nault  lança  contre  Colbert  ;  &  fa 
réponfe  à  ceux  auxq,  il  demanda 
fi  le  roi  y  étoit  offenîe  ?  Non ,  di- 
rent-ils. —  Je  ne  le  fuis  donc  pas. 
Le  nouveau  miniftre  des  finances 
rétablit  bientôt  l'ordre  que  fon  pré- 
décelïeur  avoit  troublé,  &  ne  ceffa 
de  travailler  à  la  gloire  du  roi  & 
à  la  grandeur  de  l'état.  Le  beau 
fiécle  de  Louis  XIV  commença  ^ 
éclore.  On  accorda  des  gratifica- 
tions aux  fçavan»  de  la  France  & 
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aux  fçavaiis  étrangers.  Les  lettres 
dont  le  miniftre  accompagnoit  ces 
grâces,  ctoient  encore  plus  rlatteu- 
fes  que  les  préfens  mêmes.  Ouoi- 
que  le  roi  ne  foit  pas  votre  fouverain  , 
écrivoit-il  à  Ifaac  Voffius  ,  il  veut 
néanmoins  être  votre  bienfaiteur.  Re- 
cevez cette  lettre  de  change,  comme  une 
marque  de  fon  eftïme  &  un  gage  de 
fa  protection.  Le  roi  ,  Connoiiîant 
par  lui-même  le  mérite  de  Colbert , 
le  fit  fur-intendant  des  bâtimens 
en  1664.  Tous  les  arts  qui  ont 
quelque  rapport  aux  bâtimens  , 
femblérent  alors  revivre.  La  Fran- 
ce vit  des  chefs-d'eeuvres  de  pein- 
ture ,  de  fculpture  ,  d'architectu- 
re ;  la  façade  du  Louvre ,  la  gale- 
rie de  la  colonade,  les  écuries  de 
Verfailles  ,  l'obfervatoire  de  Pa- 
ris ,  &c.  De  nouvelles  focictés  de 
gens-de-lettres  &d'artiftes  furent 
formées  par  fes  foins.  L'académie 
des  inferiptionspritnaiffance  dans 
fa  maifon  même  ,  en  1663.  Celle 
des  feiences  fut  érigée  trois  ans 
après  ,  &  celle  d'architecture  en 
1671.  Les  compagnies  qui  avoient 
été  fondées  long-tems  auparavant, 
comme,  l'académie  Françoife ,  6i 
celles  de  peinture  &  de  fculpture, 
fe  reffentirent  de  la  protection  que 
le  nouveau  Mécène  accordoitàtous 
les  arts.  Non  content  d'avoir  ré- 
tabli les  finances  ,  &  d'avoir  en- 
couragé tous  les  gens  de  mérite, 
il  porta  fes  vues  fur  la  juftice  , 
fur  la  police  ,  fur  le  commerce  , 
fur  la  marine.  Un  confeil  formé 
pour  difeuter  toutes  ces  matières  , 
donna  ces  réglemens  &;  ces  belles 
ordonnances  ,  qui  font  encore  au- 
jourd'hui le  fondement  de  notre 
gouvernement.  Le  commerce  ,  que 
la  France  n'avoit  exercé  jufqu'a- 
ïors  qu'imparfaitement ,  fut  géné- 
ralement cultivé.  11  fe  forma  trois 
compagnies  ,  l'une  pour  les  Indes 
Orientales,  l'autre  pour  les  Indes 
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Occidentales  ,  &  la  troinéme  pour 
les  côtes  d'Afrique  :  toutes  ces  com- 
pagnies furent  encouragées  &  ré- 
compenfées.  Le  confeil  de  com- 
merce fut  établi.  Le  canal  de  Lan- 
guedoc ,  entrepris  pour  la  commu- 
nication des  deux  Mers ,  tranfporta 
jufqu^s  dans  le  cœur  de  la  France 
les  denrées  &  les  marchandifes  de 
toutes  les  parties  du  monde.  Un 
grand  nombre  de  vaiffeaux  &  de 
galères  furent  conftruits  en  peu 
de  tems.  Desarfenaûx  bâtis  à  Mar- 
feille  ,  à  Toulon  ,  à  Breft,  à  Ro- 
chefort ,  renfermèrent  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  à  l'armement  &  à 
l'équipement  de  plufieurs  flottes. 
Les  draps  fins  ,  les  étoffes  de  foie , 
les  glaces  de  miroirs  ,  le  fer  blanc  , 
l'acier,  la  belle  faïance ,  le  cuir 
marroquiné,queles  étrangers  nous 
vendoient  très-chèrement,  furent 
enfin  fabriqués  dans  le  royaume. 
Chaque  année  de  fon  miniftere  fut 
marquée  par  l'établificment  de  quel- 
que manufacture.  On  compta ,  dans 
l'année  1669  ,44  mille  200  métiers 
en  laine  dans  le  royaume.  Le  but 
du  grand  Colbert  étoit  d'enrichir  la 
France  &  de  la  peupler.  En  en- 
trant dans  les  finances  ,  il  fit  re- 
mettre trois  millions  de  tailles  , 
&  tout  ce  qui  étoit  dû  d'impôts 
depuis  1647  jufqu'cn  1656.  Telles 
étoient  les  occupations  continuel- 
les de  ce  digne  miniftre  ,  lorfqu'il 
mourut  en  16S3  ,  à  64  ans  &  fix 
jours  -,  confirmé  (dit  un  hiftorien) 
des  chagrins  que  lui  donnoit  Lou- 
vois,  en  le  forçant  à  ruiner,  par 
des  vexations  ,  le  peuple  qu'il 
avoit  enrichi  par  le  commerce  ; 
feul  martyr  que  le  bien  public  ait 
eu  ,  feul  miniftre  des  finances  qui 
foit  mort  dans  fon  emploi.  11  n: 
fut  que  huit  jours  malade.  Le  roi 
lui  écrivit  une  Lettre,  telle  que 
le  méritoit  un  homme  qui  ,  en 
créant  le  commerce  &  en  animant 
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tous  les  artiftes  ,  avoit  donné  cent 
millions  de  rente  à  fa  patrie.  Le 
mourant  la  mit  fous  fon  chevet  , 
fans  l'ouvrir  ,  difant  qu'on  étoit 
peu  fenlible  à  ces  attentions ,  quand 
on  étoit  prêt  à  rendre  compte  au 
Roi  des  Rois.  Il  répondit  à  madc 
Colbert,  qui  ne  cefibit  de  lui  par- 
ler d'affaires  :  Vous  ne  me  la.ïffere\ 
donc  pas  même  le  teins  de  mourir  ? 
An  milieu  des  occupations  du  mi- 
niftére ,  il  trouvoit  le  tems  de  li- 
re chaque  jour  quelques  chapitres 
de  l'Ecriture-fainte,  &  de  réciter 
le  bréviaire.  Il  en  fit  imprimer  un 
pour  fon  ufage  &  celui  de  fa  mai- 
fon  ,  Paris  1679  >  in- 8°.  qui  eft 
peu  commun.  Colbert  eft  regardé  , 
avec  raifon ,  comme  le  plus  grand 
miniftre  des  finances  qu'ait  eu  la 
France.  Avec  l'exa&itude  &  l'ar- 
deur pour  le  travail  qu'avoit  Sulli, 
il  eut  des  vues  beaucoup  plus  éten- 
dues pour  la  grandeur  du  fouve- 
rain  &  le  bonheur  des  peuples. 
La  populace  de  Paris  voulut  pour- 
tant le  déterrer  à  S.Euftache  ;  mais 
les  bons  citoyens  rougirent  de 
cette  frénéfie  ,  &  penférent  fur 
ce  grand  -  homme  comme  la  pof- 
térité.  Sa  Vie  fe  trouve  dans  le  tom. 
V  des  Hommes  lllufires  de  France,  par 
à'Auvigni.  (  Voye\  l'article  COUR- 
TILZ.  )  Il  avoit  époufé  Marie  Cha- 
ron  ,  fille  de  Jacques  Charon  feigneur 
de  Menars  ,  &  de  Marie  Begon  , 
dont  il  eut  fix  fils  &  trois  filles. 

II.  COLBERT,  (Jean-baptifie) 
marquis  de  Seignelai ,  &  fils  aîné 
du  précédent  ,  naquit  à  Paris  en 
165 1.  Il  marcha  fur  les  traces  de 
fon  père  ,  fut  minifire  Stfecrétaire 
d'état,  acheva  d'élever  la  marine 
&  le  commerce  au  plus  haut  dé- 
gré  de  fplendeur,  protégea  les  arts 
&  les  feiences  ,  &  mourut  le  3 
Novembre  1690  ,839  ans. 

III.  COLBERT  ,  (  Charles)  mar- 
quis de  Croifli ,  minifire  &  fecré- 
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taire  d'état ,  &  oncle  de  Seignelai. , 
fut  chargé  par  Louis  XIV  de  plu- 
sieurs ainbafîades,  &  négociations 
importantes  :  il  s'en  acquitta  avec 
fucecs.  Il  mourut  en  1699  ,  à  67 
ans,  emportant  les  regrets  des  bons 
citoyens. 

IV.  COLBERT ,  (Jean-baptifie) 
marquis  de  Torcy ,  neveu  du  pré- 
cédent,  naquit  en  1665.  Envoyé 
de  bonne  heure  dans  différentes 
cours  ,  il  mérita  d'être  nommé  fe- 
crétaire  d'état  au  département  des 
affaires  étrangères  en  16S9,  fur- 
intendant  général  des  poftes  en 
1699,  &  confeiller  au  confeil  de  ré- 
gence pendant  la  minorité  de  Louis 
XV,  il  remplit  avec  beaucoup  de 
diftin&ion  ces  poftes  différais.  Ses 
ambafiades  en  Portugal ,  enDane^ 
marck  &  en  Angleterre  ,  le  mirent 
au  rang  des  plus  habiles  négocia- 
teurs. Il  mourut  à  Paris  en  1746, 
honoraire  de  l'académie  des  feien- 
ces. Il  avoit  époufé  une  fille  du 
minifire  d'état  ,  Arnauld  de  Pom- 
ponne ,  dont  il  eut  plufieurs  en- 
fans.  On  a  publié  ,  dix  ans  après 
fa  mort  ,  en  1756.  ,  fes  Mémoires 
pour  fervir  à  VHifioire  des  Négocia- 
tions ,  depuis  le  traité  de  Ryfwick  , 
jufqu'à  la  paix  d'Utrccht ,  3  v.  in-12, 
divifés  en  quatre  parties.  La  pre- 
mière eft  confacrée  aux  négocia- 
tions pour  la  fuccefîion  d'Efpagne , 
la  féconde  aux  négociations  avec 
la  Hollande ,  la  troisième  aux  né^ 
gociations  avec  l'Angleterre,  &  la 
quatrième  aux  négociations  pour 
la  paix  d'Utrecht.  Ces  Mémoires  , 
dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV, 
renferment  des  détails  qui  ne  con- 
viennent qu'à  ceux  qui  veulent 
s'infiruire  à  fond.  Ils  font  écrits 
plus  purement  que  tous  les  Mé- 
moires de  fes  prédécefleurs  :  on  y 
reconnoît  le  goût  de  la  cour  de 
Louis  XIV.  Mais  leur  plus  grand 
prix  eft  dans  lafincéritéde  l'auteur;. 


*88 


COL 


c'eft  la  vérité  ,  c'eft  la  modération 
elle-même  qui  conduit  fa  plume. 

V.  COLBERT  ,  (  Edouard-Fran- 
çois )  comte  de  Maulevrier  ,  frère 
du  grand  Colbcrt ,  minière  d'état  &. 
chevalier  des  ordres  du  roi, fut  lieu- 
tenant-général de  fes  armées.  Sa 
valeur  éclata  dans  p!uf.  occalions. 
Les  qualités  de  fon  cœur  &  de  ion 
efprit  lui  méritèrent  l'eftime  du 
roi.  Il  mourut  en  1693. 

VI.  COLBERT,  (Jacques-Nico- 
las) fils  du  grand  Colbert,  docteur 
delamaifon  &  fociété  de  Sorbon- 
ïie ,  abbé  du  Bec ,  8c  archevêque  de 
Rouen  ,  mourut  à  Paris  en  1707  , 
à  5  3  ans.  Son  zèle  ,  fa  charité  ,  fa 
fcience  le  mettent  au  rang  des  plus 
illuftres  évèques  du  règne  de  Louis 
XIV. 

VII.  COLBERT  ,  (  Charles-Joa- 
chim  )  fils  du  marquis  de  Croijfi. , 
frère  du  grand  Colbert  ,  embraifa 
l'état  eccléiiafiique.  Il  ne  regarda 
point  l'habit  clérical  comme  une 
iïmple  décoration  -,  il  eut  toutes 
les  vertus  que  cet  habit  annonce. 
Il  n'étoit  que  bachelier  ,  &  il  fe 
préparoit  à  fa  licence ,  lorfque  le 
pape  Innocent  XI  mourut.  Cet  évé- 
nement lui  fit  naître  le  delir  d'al- 
ler à  Rome  -,  le  cardinal  Furjîem- 
berg  le  prit  pour  un  de  fes  concla- 
viltes.  En  partant  de  Rome,  après 
l'éle&ion  à' Alexandre  VIII  ,  il  fut 
enlevé  par  un  parti  Efpagnol,  blef- 
fé  ,  conduit  à  Milan,  &  enfermé 
dans  le  château  de  cette  ville.  Il 
eut  beaucoup  à  fouffrirdans  cette 
captivité  ,  dont  il  profita  pour  ap- 
prendre la  langue  Efpagnole.  Dès 
qu'il  eut  recouvré  la  liberté  ,  il  re- 
vint à  Paris  ,  entra  en  licence  ,  8c 
prit  le  bonnet  de  docteur.  Nom- 
mé à  l'évêché  de  Montpellier  en 
1697  ,  il  édifia  le  diocèfe  confié 
à  fes  feins  ,  initruifit  les  Catholi- 
ques ,  les  affermit  dans  la  foi  par 
un  excellent  CatéchiJmc,{Voyc\  l'art, 
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Poucet)  travailla  à  la  converfiotf 
des  hérétiques  ,  &  en  ramerîa  plu- 
Heurs  à  l'églife.  Tout  le  monde 
fçait  combien  il  a  pris  de  part  aux 
difputes  qui  agitent  depuis  fi  long- 
tems  l'églife  de  France.  Son  op- 
polition  a  la  bulle  Vnigcnitus  pro- 
duifit  une  infinité  de  Lettres,  d'Inf- 
truciions  Paftorales  ,  de  Mandemcns  , 
d' Apologies ,  &:  troubla  fon  repos. 
Il  mourut  en  1738  ,  à  71  ans.  Les 
Ouvrages  donnés  fous  fon  nom ,  ont 
été  recueillis  en  3  v.  in-4  .  1740. 
La  famille  de  Colbert  a  produit  plu- 
sieurs autres  perfonnes  de  mérite 
dans  leminiftére,  dans  l'églife  & 
dans  l'épée. 

COLDORÉ  ,  graveur  en  pier- 
res fines,  tant  en  creux  qu'en  re- 
lief, fe  fit  un  nom  célèbre  fur  la 
fin  du  XVIe  fiécle  ,  par  la  fineiTe 
&  l'élégance  de  fon  travail.  Ses 
portraits  étoient  aufîî  reflemblans 
que  délieats.  On  préfume  que  Col- 
doré  eR.  un  fobriquet,  &que  le  vrai 
nom  de  cet  artilte  eft  lulien  de  Fon~ 
tenai;  le  même  que  Henri  /^qua- 
lifia ,  dans  fes  lettres-patentes  du 
22  Décembre  1608  ,  du  titre  dé 
fon  valet  de  chambre  ,  &  de  fon 
graveur  en  pierres  fines. 

COLÉONI,  Voyei  COGLIONI. 

COLET  ,  (  Jean  )  né  à  Londres 
en  1466  ,  docteur  &  doyen  de  l'é- 
glife de  S.  Paul ,  fonda  une  école 
dans  cette  cathédrale,  &  mourut  eri 
1519.  On  a  de  lui  des  Sermons  ,  un 
traité  De  l'éducation  des  Er.fans ,  6c 
d'autres  ouvrages. 

I.  COLIGNI,  (  Gafpard  de)l" 
du  nom,  feigneur  de  Chàtillon-fur- 
Loing  ,  d'une  ancienne  maifon  de 
Bourgogne  ,  eft  le  premier  de  fa 
famille  qui  fe  foit établi  en  France, 
depuis  que  cette  province  fut  reu- 
nie a  la  couronne.  Il  fuivit  ^ 
les  VIII  à  Naples  en  1494.  Il  com- 
manda un  petit  corps  à  la  bataille 
d'Aignadel  en  1509  ,  &  un  autre 
pins 
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plus  confidérable  à  celle  de  Marî- 
gnan  en  1515.  Son  mariage  ,  du 
moins  autant  que  fon  mérite,  con- 
tribua à  l'avancer.  Il  avoit  epoufé 
vers  la  fin  de  1 5  i^Loaife  de  Montmo- 
rend,  veuve  de  Ferri  de  Mallli  baron 
de  Conti,Sc  fœur  aînée  d'Anne  duc  de1 
Montmorenci,  qui  depuis  devint  con- 
nétable. Le  crédit  de  fon  beau-fre- 
re  qui  étoit  alors  tout  -  puiflant  , 
hâta  la  récompenfe  qui  lui  étoit 
due  :  il  fut  fait  maréchal  en  1 516  , 
puis  chevalier  de  l'ordre ,  &  lieu- 
tenant-de-roi en  Champagne  &  en 
Picardie.  Henri  VIII,  roi  d'Angle- 
terre ,  s'étant  engagé  de  rendre 
Tournai  à  la  France  en  1518  ,  Co- 
ligni  fut  envoyé  pour  en  prendre 
poffeffion.  Il  fe  préfenta  pour  y 
entrer ,  enfeignes  déployées  -,  mais 
l'Anglois  qui  y  commandoit  lui 
dit,  qu'il  ne  permettroit  pas  qu'il 
entrât  comme  un  conquérant  dans 
une  place  ,  que  le  roi  de  France 
ne  tenoit  que  de  la  pure  grâce  du 
roi  d'Angleterre  :  &  il  fallut  qu'il 
pliât  les  drapeaux  avant  que  d'en- 
trer dans  cette  ville.  Il  fut  un  des 
juges  du  tournoi  qui  fe  fit  au  camp 
du  Drap-d'Or  ^  en  ifi-o.  L'année 
fuivante  il  différa  d'un  demi-jour 
d'attaquer  Charles- Quint ,  comme  il 
le  pouvoit  faire  avec  avantage,  & 
il  manqua  une  occafion  prefque 
certaine  de  le  vaincre.  Il  mourut 
à  Acqs  l'an  1 522  ,  en  allant  fecou- 
rir  Fontarabie* 

II.  COLIGNI,  (Odet  de)cardinal 
de  Châtillon  à  18  ans ,  archevêque 
de  Touloufe  à  19  ,  &  évêque  de 
Beauvais  à  20 ,  né  en  1 5 1 5 ,  fut  le  IIe 
fils  du  précédent  ,  &  fe  diflingua  de 
bonne-heure  par  fon  efprit ,  &par 
fon  amour  pour  les  belles-lettres. 
Son  frère  dAndelot  \  qui  avoit  déjà 
entraîné  l'amiral  dans  le  caîvinifme, 
y  précipita  le  cardinal.  Le  pape 
Pie  IV  le  priva  de  la  pourpre  & 
de  la  dignité  épifcopale  ,  après 
Tome  II, 
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l'avoir  excommunié.  Colignl ,  qui 
avoit  quitté  l'habit  de  cardinal,  & 
qui  fe  faifoit  appcller  amplement 
le  comte  de  Beauvais  ,  le  reprit  6c 
fe  maria  en  foutane  rouge.  Il  étoit 
alors  titulaire,  outre  fon  archevê- 
ché &  fon  évêché  ,  de  13  abbayes 
&  de  2  prieurés.  Sa  femme  Ifabellc 
de Hautevi lie, damé  de  Loré,  s'afieyoit 
chez  le  roi  &  chez  la  reine ,  en  qua- 
lité de  femme  d'un  pair  du  royau- 
me ;  &  on  la  nommoit  indifférem- 
ment, made  la  ComteJfe,made  la  Car- 
dinale. Après  la  mort  de  fon  époux, 
elle  ofa  demander  fon  douaire  -, 
mais  elle  en  fut  déboutée  par  ar- 
rêt du  parlement  de  Paris  en  1604. 
Son  mari,  condamné  au  concile  de 
Trente  ,  ne  fut  pas  plus  fidèle  à 
fon  fouveraîn  qu'il  ne  î'avoit  été 
à  fa  religion  :  il  prit  les  armes  con- 
tre lut  ,  fe  trouva  à  la  bataille  de 
S.Denis  en  1568  ,  &  fut  décrété 
de  prife  de  corps.  S'étant  retiré 
en  Angleterre,  il  y  fut  empoifon- 
né  par  un  de  fes  domeftiques  en 
1571.  Ce  malheureux  s'étant  fau- 
ve en  France,  fut  pris  à  la  Rochelle 
&  puni  de  mort. 

III.  COLIGNI,  (Gafpardde) 
IIe  du  nom,  frère  du  précédent , 
amiral  de  France,  naquit  en  15 16 
à  Châtiiïon-fur-Loing.  ïl  porta  les 
armes  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe. 
Il  fe  fignaîa  fous  François  I  à  là 
bataille  de  Cérifoles  ,  &  fous  Hen- 
ri II  ,  qui  le  fit  colonel -général 
de  l'infanterie  Françoife  ,  &  en- 
fuite  amiral  de  France  en  1 5  5  2.  Il 
mérita  ces  faveurs  par  les  belles 
avions  qu'il  fit  à  la  bataille  de 
Renti  ,  par  fort  zèle  pour  la  dis- 
cipline militaire  ,  par  fes  conquê- 
tes furies  Efpagnols,  fur-tout  par 
la  défenfe  de  S.  Quentin.  L'ami- 
ral fe  jetta  dans  cette  place,  &  fie 
des  prodiges  de  valeur  ;  mais  la 
ville  ayant  été  forcée,  il  feftapri- 
fonnier  de  guerre.  Après  la  mort 
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de  Henri  H,  il  fe  mit  à  latetc  des 
Calviniftes  con.rrc  les  Gui/es  ,  & 
forma  un  parti  ii  puiffanr  ,  qu'il 
faillit  ruiner  la  religion  Catholi- 
que en  France.  La  cour,  dit  un 
hiftorien  ,  n'avoit  point  d'ennemi 
plus  redoutable ,  après  Condé  qui 
fe  l'étoit  affocié.  Celui-ci  étoit  plus 
ambitieux ,  plus  entreprenant ,  plus 
actif.  Coligni  étoit  d'une  humeur 
plus  pofée  ,  plus  mefuréc  ,  plus 
capable  d'être  chef  d'un  parti  ;  à  la 
vérité  aufli  malheureux  à  la  guerre 
que  Condé,  mais  réparant  fouvent 
par  fon  habileté  ce  qui  fembloit 
irréparable  ;  plus  dangereux  après 
une  défaite,  que  fes  ennemis  après 
une  victoire  :  orné  d'ailleurs  -d'au- 
tant de  vertus  ,  que  des  tems  fi 
orageux  6c  l'efprit  de  parti  pou- 
voient  le  permettre.  Il  ne  comp- 
toit  fon  fang  pour  rien.  Ayant 
été  bleffé ,  &  fes  amis  pleurant  au- 
tour de  lui  ,  il  leur  dit  avec  un 
flegme  incroyable  :  Le  métier  que 
nous  faifons  ,  ne  doit  -  il  pas  nous 
accoutumer  à  la  mort  comme  à  la  vie  ? 
La  première  bataille  rangée  qui  fe 
donna  entre  les  Huguenots  &  les 
Catholiques  ,  fut  celle  de  Dreux 
en  1562.  L'amiral  combattit  vail- 
lamment ,  la  perdit ,  <5c  lauva  l'ar- 
mée. Le  duc  de  Guife  ayant  été 
maffacré  par  trahifon  peu  de  tems 
après  au  fiége  d'Orléans  ,  on  ofa 
l'accufer  d'avoir  connivé  à  ce  lâ- 
che affaflînat  -,  mais  il  fe  juftifla  par 
ferment.  Les  guerres  civiles  cef- 
férent  pendant  quelque  tems ,  pour 
recommencer  avec  plus  de  fureur 
en  1567.  Coligni  &  Condé  donnè- 
rent la  bataille  de  S.  Denis  contre 
le  connétable  de  Montmorcnci.  Cet- 
te journée  indécife  fut  fume  de 
celle  de  Jarnac  en  1 569  ,  fatale  aux 
Calviniftes.  Condé  ayant  été  tué 
d'une  manière  funefie,  Coligni  eut 
fur  les  bras  tout  le  fardeau  du 
parti.  Il  foutint  feul  cette   caul'e 
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malheureufe  ,  &  fut  vaincu  enco- 
re à  la  journée  de  Moncontour 
dans  le  Poitou  ,  fans  que  fon  cou- 
rage pût  être  ébranlé.  Une  paix 
avanrageufe  vint  bientôt  terminer 
en  apparence  ces  fanglantes  querel- 
les, en  1571. Coligni  parut  à  la  cour, 
£c  fut  accablé  de  careffes  comme 
tous  ceux  de  fon  parti.  Charles  IX 
lui  fit  donner  cent  mille  francs  de 
l'épargne  pour  réparer  fes  pertes, 
&  lui  rendit  fa  place  au  confeih 
Ces  careffes  couvraient  le  projet 
le  plus  horrible.  Un  vendredi,  l'a- 
miral venant  du  Louvre  ,  on  lui 
tira  un  coup  d'arquebufe  d'une  fe- 
nêtre ,  dont  il  fut  blcffé  dangereu- 
fement  à  la  main  droite  &au  bras 
gauche.  Maurevert  ,  meurtrier  de 
Moui,  s'était  chargé  d'affaffir.cr  Co- 
ligni, à  la  prière  du  duc  de  Guife, 
qui  avoit  propofe  cet  attentat  à 
Charles  IX.  Ce  fut  ce  malheureux 
qui  tira  le  coup,  d'une  maifon  du 
cloitre  de  S.  Germain  l'Auxerrois 
où  il  étoit  caché.  Le  roi  de  Na- 
varre ,  le  prince  de  Condé ,  fe  plai- 
gnirent au  roide  cet  attentat.  Char- 
les IX,  exercé  à  la  perfidie  6:  à 
la  diffimuiation  par  fa  mère  ,  en 
témoigna  une  douleur  extrême  , 
fit  rechercher  les  auteurs-,  &  don- 
na à  Coligni  le  nom  de  père.  C  c- 
toit  dans  le  tems  même  qu'il  étoit 
occupé  du  maffacré  prochain  des 
Proteftans.  Le  carnage  commença, 
comme  on  fçait  ,  la  veille  de  S. 
Barthékmi  15 "a.  Le  duc  de  Guife , 
bien  efcorté,marcha  a  la  maifon  de 
l'amiral.  Une  troupe  d'affaffins,à  la 
tête  defquels  étoit  un  certain  B:f- 
me  ,  domeftique  de  la  maifon  de 
Guife  ,  entra  l'epée  à  la  main  ,  & 
le  trouva  affis  dans  un  fauteuil. 
Jeune-homme,  dit-il  a  leur  chef,  tu 
devrois  rcfpcHer  mes  cheveux  Har.es  ; 
mais  jais  ce  que  tu  voudras  ,  tu  ne 
peux  m' abréger  la  vie  que  de  peu  de 
jours.  Ce  malheureux  ,   après  l'a- 
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wMr  perce  de  plufieirrs  coups  ,  le 
fétta  par  la  fenêtre  dans  la  cour  de 
£i  maifon,  où  le  duc  de  Guife  atten- 
doit.  Coligni  tomba  &  expira  aux 
pieds  de  ion  lâche  ennemi ,  qui  , 
lui  ayant  marché  fur  le  corps ,  dit 
a  fa  troupe  :  C'efi  bien  commencé  , 
allons  continuer  notre  befogne.  Son 
cadavre  fut  expofé  pendant  trois 
jours  à  la  fureur  du  peuple,  &  en- 
fin pendu  par  les  pieds  au  gibet  de 
Montfaucon.  Montmorenci,  fon  cou- 
fin,  l'en  fit  tirer  ,  pour  l'enterrer 
fecrertement  dans  la  chapelle  du 
château  de  Chantilli.  Un  Italien 
ayant  coupé  la  tête  de  l'amiral  , 
pour  la  porter  à  Catherine  de  Médi- 
us ,  cette  princefle  la  fit  embaumer 
&  l'envoya  à  Rome.  Coligni  renoit 
un  journal  ,  qui  fut  remis  après  fa 
mort  entre  les  mains  de  Charles  IX. 
On  y  remarqua  un  avis  qu'il  don- 
noit  à  ce  prince ,  de  prendre  gar- 
de, en  alignant  l'apanage  à  fes  frè- 
tes ,  de  leur  laiffer  une  trop  gran- 
de autorité.  Catherine  fit  lire  cet  ar- 
ticle devant  le  duc  d'^/erc{W7,qu'elle 
fçavoit  afHigé  de  la  mort  de  l'ami- 
ral :  Voilà  votre  bon  ami ,  lui  dit-elle; 
yoye\  le  confeil  qu'il  donne  au  roi.-" 
Je  ne  fçais  pas  r  répondit  le  duc  , 
s'il  m'aimoit  beaucoup  ;  mais  ']£  fçais 
qu'un  femblable  confeil  n'a  pu  être 
donné  que  par  un  homme  tres-fdele  à 
Sa  Majeflé,  &  très-^elé  pour  l'état* .- 
Charles  IX  trouvoit  ce  journal  di- 
gne d'être  imprimé  ;  mais  le  mare 
chai  de '  Ret\  le"  lui  fit  jetterau  feu. 
Nous  ne  citerons  point  fa  Vie  par 
Gatien  de  CW«7ç,  16S6  ,  in-12  ;  on 
en  trouve  une  beaucoup  plus  exac- 
te &  mieux  écrite  dans  les  Hom-- 
mes  Illuflres  de  France. 

IV.  COLIGNI  ,  (François  de  > 
feigneur  d'Andelot ,  quatrième  fils 
de  Gafpard  de  Coligni  I"  du  nom  ,- 
naquit  à  Chàtillon- fur- Loing  en 
15  21.  R  fignala  fe  valeur  dans  les 
guerres  civilesvLes  Proteâans  eu-»' 
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rent  en  lui  un  defenfeur  plein  d'éf- 
prit  ,  6c  un  héros  infatigable.  Il 
fut  colonel-général  de  l'infanterie 
en  1 5  5 1  ,  par  la  démiffion  de  l'a- 
miral fon  frère  ;  &  mourut  à  Sain- 
tes en  1569  ', d'une  fièvre  conta- 
gieufe  félon  les  uns,  &du  poifon 
luivant  d'autres. 

V.  COLIGNÏ  ,  (  Gafpard  de  ) 
IIIe  du  nom  ,  colonel-général  de 
l'infanterie  &  maréchal  de  France, 
né  en  I 584,  de  François  de  Coligni 
amiral  de  Guienne ,  fe  fignala  en 
divers  fiéges  &  combats;  Il  gagna 
la  bataille  d'Avein  avee  le  mare  - 
chai  de  Bré\é  ,  &  mourut'  à  fon 
château  de  Chàtillon  en  1646.  L'in- 
trépidité fut  fa  qualité  eara&érif- 
tique. 

VI.  COLIGNI,  (Gafpard  de)  IVe 
dû  nom  ,  duc  de  Chàtillon,  fils  du 
précédent,  abjura  l'héréfie  en  1643, 
fut  lieutenant-général ,  &  mourut 
à  Vincennes  d'une  blefîure  qu'il 
avoit  reçue  à  l'attaque  de  Charen- 
ton  le  9  Février  1649,3  39  ans.  Sa 
veuve  Elifabeth- Angélique  de  Mont- 
morenci r  fceUF  du  duc  de  Luxem- 
bourg ,  fut  une  des  perfonnes  les 
plus  agréables  &  les  plus  ingénieu- 
fes  de  la  cour  de  Louis  XIV.  Elle 
époufa  en  1663  le  duc  àçMeckel- 
bourg ,  &  mourut  à  Paris  en  169  5 ,  ht 
69  ans  ;  c'eft  elle  dont  il  eft  ques- 
tion dans  le  roman  fatyrique  & 
calomnieux  de  BuJJi  Rabutin.  Elle 
avoit  eu  du  duc  de  Chàtillon  un- 
fils  pofthume  ,  mort  en  1657  ,  & 
en  qui  finit  la  poftérité  rnafeuline" 
de  cette  famille  illufire.- 

COLLANGE,  (Gabriel'  de)  ne 
à  Tours  en  Auvergne  l'an  1524,  fut 
valet  -  de  -chambre  de  Charles  IX„ 
Quoique  bon  Catholique  ,  il  fut 
pris  pour  un  Huguenot,  &  comme 
tel,  affafliné  à  la  S.  Barthélemi  ev>: 
1572.  II  a  traduit  &  augmenté- la 
Polygraphie  &  Y  Ecriture  Cabalifiiquc 
de  Trithême,  Paris  1561,  ia-4">s 
t.w. 
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qu'un  Frifon  nommé  Dominique  de 
Horringa  ,  a  donnée  fous  (on  nom, 
fans  faire  mention  ni  de  Tri  thème 
ni  de  Collange  ;  à  Emdem  1620 ,  in- 
4°.  Collange  avoit  auffi  quelques 
connoiftances  dans  les  mathéma- 
tiques Se  dans  la  cofmographie. 

COLLATINUS,  (  Lucius-Tar- 
quinius  )  époux  de  Lucrèce  ,  violée 
par  Scxtus  fils  de  Tarquin.  Il  fut  en 
partie  caufe  de  cet  outrage  ,  par 
les  éloges  indiferets  qu'il  lui  fit 
de  fa  femme.  Collatinus  s'unit  à 
Brutus  ,  chafla  les  Tarquins  de  Ro- 
me ,  &  fut  fait  conful  avec  lui  , 
l'an  509  avant  J.  C. -,  mais  comme 
il  étoit  de  la  famille  royale  ,  on  le 
dépofa  quelque  tems  après.  Voye\ 
Lucrèce. 

COLLATIUS ,  Voyei  Apollo- 
nius. 

COLLÉONI,  Voyc\  Coglioni. 

I.  COLLET ,  (Jean)  Voy.  Colet. 

IL  COLLET,  (Philibert)  avo- 
cat au  parlement  de  Dombes  ,  paffa 
quelque  tems  chez  les  Jéfuites.  II 
mourut  en  1718,376  ans.  II  étoit 
très -laborieux  -,  mais  il  avoit  des 
opinions  fort  iinguliéres  ,  même 
fur  la  religion.  Il  paffa  long-tems 
pour  n'en  point  avoir,  quoique  fon 
impiété  fût  plutôt  fur  fa  langue 
que  dans  fon  cœur.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Traité  des  Excommunications  , 
en  1689  ,  in-12.  C'eft  une  hiftoire 
de  l'excommunication  de  fiécle  en 
fiécle.  L'auteur  étoit  dans  les  cen- 
fures  ,  lorfqu'il  publia  cet  ouvrage, 
pouravoir  empêché  avec  violence 
qu'on  enterrât  une  perfonne  dans 
une  chapelle  dont  il  étoit  patron. 
IL  Un  Traité  de  FVfure  ,  in-S°.  , 
1690,  dans  lequel  il  défend,  con- 
tre quelques  mifîîonnaires  ,  l'ufa- 
ge  de  la  Breffe  ,  de  ftipuler  les 
intérêts  avec  le  capital  d'une  fom- 
me  exigible.  III.  Entretiens  fur  les 
Dixmes  &  autres  libéralités  faites  à 

VEglife  ,  in-12.  Il  veut  y  prouver 
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que  les  dixmes  ne  font  nidedroif 
divin  ,  ni  de  droit  eccléfiaftique  . 
mais  de  droit  domanial.  IV.  Entre- 
tiens fur  la  Clôture  des  Religieufes , 
in- 1 2  :  dans  lefquels  il  combat  pour 
la  liberté  de  la  clôture  ,  contre  le 
cardinal  le  Camus  ,  évéque  de  Gre- 
noble ,  qui  venoit  de  gagner  fon 
procès  avec  les  religieufes  de 
Montfleuri.  V.  Des  Notes  fur  la 
coutume  de  Breffe,  1698  ,  in -fol. 
&  pluiieurs  ouvrages  manuferits. 
La  figure  de  Collet  etoit  originale  , 
ainfi  que  fon  efprit.  il  avoit  l'air 
d'un  philofophe  de  l'ancienne  aca- 
démie. Tout  ce  qui  s'eloignoit  des 
opinions  communes  ,  lui  plaifoit  , 
&  il  foutenoit  fes  idées  avec  feu. 
Ceuxqui  vivoient  avec  lui ,  étoient 
charmés  de  l'étendue  de  fa  mémoi- 
re &  de  la  vivacité  de  fa  pénétra- 
tion -,  &  ce  qui  vaut  encore  mieux, 
ils  trouvoient  en  lui  un  homme 
officieux  ,  &  un  ami  ardent  & 
fincére. 

III.  COLLET  ,  (  Pierre  )  prêtre 
de  la  congrégation  de  la  Âliflîon  , 
docteur  &  ancien  profeffeur  de 
théologie  ,  né  9  Ternay  dans  le 
Vendomois  le  6  Septembre  1693  » 
&  mort  le  6  Octobre  1770  ,  s'eft 
fait  un  nom  diftingué  parmi  les- 
théologiens  ,  &  a  mérite  l'eftime 
des  perfonnes  pieufes  par  fes  écrits 
&  par  fes  mœurs.  Ses  ouvrages 
font  en  grand  nombre.  Les  prin- 
cipaux font  :  Vie  de  S.  Vincent  de 
Paul,  2  vol.  in-4°.  1748.  Hiftoire 
abrégée  du  même ,  I  vol.  in-l  2,  1764. 
L'abrège  vaut  mieux  que  la  gran- 
de hiftoire  ,  qui  eft  faftidieufe  par 
une  multitude  de  détails  minutieux 
qui  n'inrereflent  prefque  perfon- 
ne :  ce  défaut  eft  celui  de  prefque- 
tous  les  ouvrages  hiftoriques  de 
cet  écrivain.  Vie  de  M.  Boudon  , 
2  vol.  in-12  ,  1753.  La  même  abré- 
gée ,  I  vol.  in-12,  1762.  Vie  de  S. 
Jean  de  la  Croix ,  1 769  ,  I  vol.  in-12. 
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Traite  des  Difpcnfcs  en  général  &  en 
particulier,  3  vol.  in-12,  175  3.  Cet 
ouvrage  elt  unique  en  fon  genre, 
&  rempli  de  recherches.  Traité  des 
Indulgences  &  du  Jubilé ,  1  v.  in-12, 
1770.  Traitéde  FOffice  Divin  ,  I  vol, 
in-I2,  1763.  Traité  des  faints  Myjlé- 
res  ,  2  vol.  in-12,  1768.  Traité  des 
Exorcifmes  de  FEglife ,  I  vol.  in-12 , 
1 77°-  Abrégé  du  Dictionnaire  des  Cas 
de  confcicnce ,  de  Pontas ,  2  v.  in-40. 
1764  &  1770.  Lettres  critiques  fous 
le  nom  du  Prieur  de  S.Edme  ,  I  vol. 
in  -  8°.  1744.  Bibliothèque  d'un  jeune 
Eccléfiaflique.  I  vol.  in  -8°.  Cette 
brochure  eft  peu  de  chofe  ;  l'au- 
teur n'indique  pas  toujours  les 
meilleurs  livres  ,  foit  qu'il  ne  les 
connût  pas  ,  foit  que  î'efprit  de 
parti  lui  en  fît  rejetter  quelques- 
uns.  Theologia  Moralis  ûniverfa  ,  17 
vol.  in-8°.  lnftitutiones  Théologies. , 
ad  ufum  Seminariorum,  J  vol.  in-12. 
1 744  &  fuiv.  Ecedem  ,  breviori  for- 
ma, 4  vol.  in-12,  1768.  De  Deo  , 
ejufque  divinis  attributis,  3  vol.in-8°. 

1768.  Les  Devoirs  des  Pajleurs,  1  vol. 
in-12  ,  1769.  Devoirs  de  la  Vie  Reli- 
gieufe,  2  vol.  in-12, 1765.  Traité  des 
Devoirs  des  Gens  du  monde ,  I  vol. 
in-12  ,  1763.  Devoirs  des  Ecoliers  , 
I  vol.  p.  in-12.  Infiruciions  pour  les 
Domejliques ,  I  vol.  p.  in-12, 1763. 
Jnftruelions  à  l'u/age  des  Gens  de  la 
campagne,  pet.  in-12,  1770.  Sermons 
&  Difcours  Eccléfiajiiques,  2  V.  in -3  2, 
1764,  écrits  avec  plus  de  netteté 
que  d'éloquence.  Méditations  pour 
fervir  aux  Retraites  ,  I  vol.  in-12  , 

1769.  La  Dévotion  au  J acre  Cœur  de 
Jefus  ,  établie  &  réduite  en  pratique  , 
I  vol.in-16,  1770.  Il  préparoit,lorf- 
qu'il  mourut,d'autres  ouvrages.  On 
voit  par  ce  catalogue  que  la  plume 
de  cet  écrivain  étoit  très-féconde  ; 
mais  fon  ftyle  eft  dur  en  Latin  & 
incorrect  en  François.  Il  avoit  , 
dans  la  converfation ,  de  I'efprit  & 
du   feu  :   on  remaraue  ces  deux 


COL  193 

qualités  dans  quelques-uns  de  fes 
livres.  Il  mêle  quelquefois  la  plai- 
fanterie  aux  fujets  les  plus  férieux  -, 
mais  malheureufement  fes  raille- 
ries fentent  le  collège ,  &  ne  font 
guéres  à  leur  place.  Il  s'étoit  cor- 
rigé ,  dans  fa  vieilleffe  ,  de  ce  dé- 
faut ,  &  à  tout  prendre ,  fes  livres 
font  eftimables  ,  par  l'abondance 
des  recherches  ;  &  par  l'ordre  qu'il 
a  fçu  y  mettre. 

I.  COLLETET  ,  (  Guillaume  ) 
avocat  au  confeil  ,  l'un  des  40  d« 
l'académie  Françoife,  naquit  à  Pa- 
ris en  1598  ,  &  mourut  dans  cette 
ville  en  1659  ,  ne  laiffant  pas  de 
quoi  fe  faire  enterrer.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu  le  mit  du  nombre 
des  cinq  auteurs  qu'il  avoit  choi- 
fis  pour  la  compoiîtion  des  pièces 
de  théâtre.  Collctet  fit  feul  Cymin- 
de ,  &  travailla  aux  comédies  intit. 
Y  Aveugle  de  Smyrne  &  les  Thuille- 
ries.  Il  lut  le  monologue  de  cette 
dernière  pièce  au  cardinal ,  &  lorf- 
qu'il  fut  a  l'endroit  qui  commen- 
ce par  ce  vers  : 

La  Canne  s'humecîant  dans  la  bourbe 
de  l'eau .... 

Il  lui  fit  préfent  de  600  liv.  pour 
fix  mauvais  vers  qui  fuivoient  ce- 
lui-là. Sur  quoi  Colletet  fit  ce  dif- 
tique  : 

Armand  ,  qui  pour  Jîx  vers  m'as 
donné  fix  cens  livres , 

Que  ne  puis-je  à  ce  prix  te  ven- 
dre tous  mes  Livres  ! 

Harlay ,  archevêque  de  Paris  ,  ne 
récompenfa  pas  moins  généreufe- 
ment  fon  Hymne  fur  l'Immaculée- 
Conception  -,  il  lui  envoya  un 
Apollon  d'argent.  Collctet  avoit 
époufé  en  fécondes  noces  Claudi- 
ne ,  auparavant  fa  fervante  -,  &  pour 
tâcher  de  jufîifier  fon  choix  aux 
T  iij 
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yeux  du  public,  il  fit  paroitre  fous 
ion  nom  plufieurs  pièces  de  poë- 
fie  ;  mais  les  honnêtes-gens  fen- 
tirent  fa  petite  rufe,  &  fe  moquè- 
rent de  laSapho  fuppofée  &  du  dieu 
mefquin  qui  l'infpiroit.  Les  Œu- 
vres de  Colleta  parurent  en  1655, 
in-12  :  ce  font  des  Odes ,  des  Sun- 
ces,  des  Sonnets  ,8c  quelques  ou- 
vrages en  profe;  mais  ils  font  de- 
puis long-tems  au  nombre  des  li- 
vres qu'on  ne  lit  plus. 

ÏI.  COLLETET  ,  (François)  fils 
•du  précédent  ,  n'eft  guéres  con- 
nu que  par  la  place  que  Boileau 
lui  a  donnée  dans  fes  Satyres.  Il 
fit ,  comme  fon  père ,  des  vers  & 
delà  profe,  des  Cantiques  fpirituels, 
ôc  des  Pièces  bacchiques  ,  amoureu- 
fes  5c  burlefques.  Sa  Mufe  coquette 
eft  en  4  parties  5  in-12.  Ilvivoit  en- 
core en  1672. 

COLLIER  ,  (Jérémie)  né  à 
Stowqui  dans  la  province  de  Cam- 
bridge en  1656  ,  devint  lecteur  de 
Grays-Inn  -,  mais  ayant  refufé  de 
prêter  le  ferment  du  Teft,  il  per- 
dit cette  place.  Les  écrits  qu'il  pu- 
blia pour  défendre  fon  procédé  , 
lui  attirèrent  la  difgrace  8c  les  re- 
proches des  grands.  On  lui  pro- 
mit inutilement,  fous  la  reine^fn- 
ne  ,desrécompenfes  confidérables. 
ïl  vécut  8c  mourut  zélé  non-Con- 
formifte.  Il  réunifloit  parfaitement 
l'efpnt  de  retraite  du  Chrétien  , 
avec  la  politefTe  du  gentilhomme. 
Egalement  profond  dans  la  philo- 
sophie ,  la  théologie  ,  l'éloquence, 
les  antiquités  facrées  &  profanes-, 
il  a  enrichi  fa  nation  de  plulieurs 
ouvrages  efKmables.  I.  D'un  Dic- 
tionnaire hijloriquc  ,  géographique  , 
généalogique ,  traduit  en  partie  du 
Moréri  ,  &  augmenté  d'un  grand 
nombre  d'articles,  en  4  vol.  in-fol. 
II.  Des  Efiis  de  Morale  fur  dif- 
férons fujets.  III.  D'un  Traire  où' il 
démontre  que  Dieu  n'eft  pas  l'au- 
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teur    du  mal.   IV.  De  la   Critiqué 

du  Théâtre  Anglois  ,  comparé  aux 
théâtres  d'Athènes,  de  Rome  8c  de 
France  -,  avec  l'Opinion  des  Auteurs 
■tant  profanes  que  facrés  touchant 
le  Spectacle,  traduite  en  françois  par 
le  P.  de  Courhevillc  ,  Jéfuite.  Collier 
mourut  en  1726  ,  àl'âge  de  76  ans. 

I.  COLLIN  ,  (  l'abbé  N.  ')  mort 
en  1754,  tréforier  du  chapitre  de 
l'églife  de  Paris  ,  étudia  de  bonne 
heure  les  fineft"es  de  la  langue  La- 
tine &  celles  de  la  Françoifc.  Cet- 
te connoiflance  lui  fervit  à  tra- 
duire avec  autant  ^l'exactitude  que 
d'élégance  Y  Orateur  de  Ciciron  in-12. 
Cette  verfion  ,  le  fruit  du  travail 
long  ,  pénible  &  afîïdu  d'un  hom- 
me d'efprit  ,  parut  avec  une  excel- 
lente préface  ,  qui  eft  en  même 
tems  un  commentaire  raifonnéfur 
l'ouvrage ,  &  un  folide  abrégé  de 
rhétorique.  On  y  trouve  des  }u- 
gemens  fur  nos  orateurs  moder- 
nes, &  des  réflexions  fur  les  rhé- 
teurs de  l'antiquité.  11  avoit  rem- 
porté trois  prix  à  l'académie  Fran- 
çoife.  On  a  encore  de  lui  la  Vu 
de  Marie  Lumague  ,  inftitutrice  des 
Filles  de  Providence,  1-44,  in-i  1. 

IL  COLLIN  DE  VERMOND , 
(  Hyacinthe)  membre  de  l'acadé- 
mie royale  de  peinture  pour  la  par- 
tie de  l'hiftoire  ,  mort  à  Paris  en 
1761 ,  fe  diftingua  par  la  vérité 
de  fen  pinceau.  Onadelui  :  I.  Plu- 
fieurs Tableaux  dans  la  nef  des  Ca- 
pucins du  Marais.  IL  L'Annoncia- 
tion à  S.  Médéric.  III.  La  Manne 
qui  tombe  dans  leDéfert  ,  à  S.  Jean 
en  Grève. 

I.  COLLINS  ,  (  Antoine)  né  à 
Kelton  a  dix  milles  de  Londres  en 
16-6  ,  d'une  famille  noble  c<  ri- 
che, occupe  une  place  dans  la  lif- 
te des  incrédules.  On  devient  or- 
dinairement impie  par  un  excès  de 
perverfité,  ou  de  libertinage  1 
Uns  le  devint  par  boetc  de  carao 
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tcre.  Le  tableau  des  maux 


qu  a- 


voient  occafionnés  les  abus  de  la 
•religion  ,  l'ayant  indifpofé  contre 
elle  ,  il  l'attaqua   avec  beaucoup 
de  hardiefle.  Son  impiété  lui  atti- 
ra plufieurs  adverfaires  ;  mais  loin 
de  s'emporter  contre  eux  ,  il  leur 
indiquoit  la  manière  de  le  combat- 
tre avec  plus  de  force:  ilfournif- 
foit  des  livres  à  ceux  qui  travail- 
loient  à  le  réfuter.  Sa  bibliothè- 
que étoit  autant  pour  le  public,que 
pour  lui-même. On  doitauffi  lui  fça- 
voir  gré  d'avoir  évité  dans  fes  écrits 
l'obfcénité ,  reflource  vile  des  im- 
pies, qui  fe  font  pour  la  plupart  des 
armes  de  tout.  Il  exerça  avec  beau- 
coup d'applaudiffement  la  magis- 
trature dans  la  province  d'Eflex. 
On  étoit  fi  perfuadé  de  fa  bonne- 
foi  &  de  fon  défintéreffement,  que 
malgré  fa    réputation  d'impiété  , 
on  lui  confia  î'adminifîration  des 
deniers  de  cette  province.  Il  mou- 
rut en  Décembre  1729,3  Karley- 
Square ,  après  avoir  protefté  «  qu'il 
si  avoit  toujours  penfé  ,  que  cha- 
•?»  cun  devoir   faire   tous   fes  ef- 
*î  forts  pour  fervir  de  fon  mieux 
3»  Dieu  ,  fon  prince  &  fa   patrie  , 
■»  &  que  le  fondement  de  la  reli- 
5i  gion  confiftoit  dans  l'amour  de 
5»  Dieu  &  du  prochain.  »  Les  prin- 
cipaux ouvrages  par  lefquels  il  a 
fignalé  fon  incrédulité,  font  :  I.  Ef- 
fai  fur  Vufage  de   la  raifon  ,  dans  les 
proportions  dont   l'évidence     dépend 
du  témoignage  humain.  Un  efprit  foi- 
ble  apprendroit  dans  cet  ouvrage 
à  abufer  de  la  fienne  ,  &  un  efprit 
fort  à  féduire  celle  des  autres.  II. 
Recherches  Philo fophiques  fur  la   li- 
berté de.  î  Homme  ;  ouvrage  fi  bon  , 
•dit  un  auteur  fort   fufpecT:  ,  que 
le  docteur  Clarke  y  répondit  par 
des  injures.  Ne  prendroit  -  il  pas 
dans  ce  moment ,  comme  tant  d'au- 
tres ,  les  raifonspour  des  injures? 
Celles  de  Clarke  étoient  bien  capa- 
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bles  d'embarrafier  fon  adverfaire. 
III.  Difcours  fur  les  fondemens  6* 
les  preuves  de  la  Religion  Chrétienne , 
avec  une  Apologie  de  la  liberté  d'é- 
crire. IV.  Modèle  des  Prophéties  lit- 
térales. C'eftune  fuite  du  livre  pré- 
cédent, réfuté  par  divers  écrivains, 
furtout  par  le  docteur  Jean  Rogers 
dans  fa  NéccJJité  de  la  révélation  dï* 
vine.  V.  Difcours  fur  la  liberté  de, 
penfer  :  ouvrage  qui  fit  beaucoup 
de  bruit  dans  fa  naiffance ,  &  qui 
eft  encore  lu  en  Angleterre  par  les 
partifans  de  Collins.  Il  fut  traduit 
en  François  en  I7i4,in-S". 

II.  COLLINS ,  (  Jean  )  né  près 
d'Oxford  en  1624  ,  membre  de  la 
fociété  royale  de  Londres  en  1667, 
procura  l'édition  des  meilleurs  li- 
vres de  mathématique.  On  le  nom- 
moit  le  Merfenne  Anglois  ,  &  il 
méritoit  ce  titre.  Il  étoit  en  com- 
merce avec  tous  les  fçavans  de 
l'Europe.  Les  Anglois  prétendent , 
qu'on  peut  prouver  clairement  par 
fon  Commercium  Epijlolicum  deAnalyfi 
promota,  imp.  in-40.  en  1712  par  or- 
dre de  la  fociété  royale ,  que  c'eft 
à  lui  qu'on  doit  l'invention  de  la 
méthode  analytique.  Cet  habile  ma- 
thématicien mourut  en  1683. 

COLLIUS  ,  (  François)  docteur 
de  Milan  au  XVIIe  fiécle  ,  fe  ren- 
dit très-célèbre  par  fon  traité  De 
animahus  Paganorum  ,  publié  en  2 
vol.  in-40.  à  Milan  ,  en  162,2  & 
1623.  Il  y  examine  quel  eft  le  fort 
dans  l'autre  vie  de  plufieurs  Païens 
illuftres.  Il  forme  des  conjectures 
ingénieufes  &  hardies  fur  descho- 
fes  dont  la  cennoiffance  n'appar- 
tient qu'a  Dieu.  Il  fauve  les  fages- 
femmes  Egyptiennes ,  la  reine  de 
Saba  ,  N abuchodonofor  ,  &C.  Il  ne 
•défefpére  pas  du  falut  des  Sept-Sa- 
ges  de  la  Grèce  ,  ni  de  celui  de 
Socrate  ;  mais  il  damne  fans  mifé- 
ricorde  Fythagore  ,  Arifloîe ,  &  plu- 
fieurs autres  ,  quoiqu'il  reconaoif- 
T  iy 
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fe  qu'ils  ont  connu  le  vrai  Dieu. 
Cet  ouvrage  n'eft ,  a  proprement 
parler,  qu'un  jeu  d'efprit  ,  choifi 
par  l'auteur  pour  faire  parade  de 
/on  érudition.  Il  y  en  a  effeaive- 
ment  beaucoup  dans  fon  livre.  Il 
efi  d'ailleurs  bien  écrit  ,  curieux 
&  rare.  On  a  encore  de  lui  Con- 
clujiones  Theologicœ,  1609,  in-40.;  & 
un  traité  Dcjanguine  Chrifli ,  plein 
de  recherches  &  de  citations,  digne 
du  précédent , mais  plus  commun: 
jl  parut  â  Milan  en  161 7  ,  in-4" 

COLLOREDO,(  Rodolphe) 
comte  de  Wals ,  chevalier  de  Mal- 
te,  grand-prieur  de  Bohême  ,  & 
maréchal  -  général  des  armées  des 
empereurs  Ferdinand  II  &  Ferdinand 
III ,  fe  fîgnala  par  fa  valeur  &  par 
fon  attachement  à  la  maifon  d'Au- 
triche. Il  mourut  le  24Janv.i6j7. 
COLLOT  ,  (  Germain  )  chirur- 
gien François   fous  Louis  XI ,  efi 
le  premier  de  la  nation ,  qui  tenta 
l'opération  de  la  pierre  par  Je  grand 
appareil.  Avant  lui  on  appelloit 
des  chirurgiens  Italiens  peur  cette 
maladie.  Collot  les  ayant  vus  opé- 
rer ,  s'effaya  fur  des  cadavres,  & 
enfin  fur  un   criminel   condamné 
à  mort.  Ce  miférable  foutint  cou- 
rageufement l'opération,  &  parce 
moyen  il  racheta  fa  vie ,  (  Louis 
XI  la  lui  ayant  accordée  en  cas 
qu'il  échapât)  &  ne  fut  plus  tour- 
menté de  la  pierre.  Collot  fut  ré- 
compenfé  comme  il   le  meritoit. 
Sa  famille,  héritière  de  fon  adref- 
fe  ,  n'a  cette  ,  depuis  lui   jufqu'à 
nos   jours  ,   de  travailler  avec  les 
mêmes  fùccès.  Philippe  Collot  , 
mort  àLuçonen  1656,  à  63  ans,' 
mit  en  pratique  les  préceptes  de 
l'art  de  {es   pères  avec  une  dex- 
térité    fupérieure    à    celle   qu'ils 
avoient  montrée.   Il  dégagea  leur 
manière  d'opérer ,  de  tout  ce  qu'el- 
le avoit  de  rude   &  de  difficile.  II 
croit  tellement  occupe  à  Paris 
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que  le  cardinal  Chip. ,  (  depuis  AU* 
xandre  VU  ,  )  ne  put  l'engager  de 
fe  rendre  à  Cologne 

COLLUTHUS  ,  prêtre  &  curé 
d'Alexandrie,  devint  fchifmatique 
dans  le  tems  qu'Arius  mit  au  jour 
tes  erreurs,  vers  l'an  315.  H  s'a- 
vifa  d'ordonner  des  prêtres,  &  eut 
la  ridicule  ambition  d'ufurper  le 
gouvernement  de  fon  églife  ,  &  de 
former  un  épifeopar  imaginaire.  Le 
concile  d'Alexandrie  le  condam- 
na en  3 ai  ,  &  dépofa  les  prêtres 
qu  il  avoit  ordonnés. 

COLMAN ,  (  Saint  )  Colomannus, 
fut  martyrifé  en  Autriche  le  1 3 
Octobre  10 12.  Son  corps  fut  trans- 
fère de  Stolckerav  à  Melck 

I.  COLOMB,  (Chrifiophe)na. 
quit  en  i44i  ,  d'un  père  cardeur 
de  laine  ,  à  Cogureto,  village  fur 
la  cote  de  Gênes.  Quelques  voya- 
ges fur  mer  ,   &  le  bruit  que  fai- 
foient    alors   les  entreprises    des 
Portugais,  lui  firent  goûte:-  la  na- 
vigation. Il  conçut  qu'on  pouvoit 
faire  quelque  chofe  de  plus  grand, 
que  ce  qu'on  avoit  tenté  jufqu'a- 
lors  -,  &  par  la  feule  infpeftion  d'u- 
ne carte  de  notre  hémifphére,  ou 
par  un  raifonnement  tiré  de  ladif- 
pofition  du  monde,  il  jugea  qu'il 
devoit  y  en  avoir  un  autre.  Il   ré- 
folut  d'aller  le  découvrir.  Gènes 
fa  patrie  l'ayant  traité  de  vifion- 
naire  ,  &  han  II  roi  de  Portugal 
avant  refufé  fon  fervice  ,    CoU^h 
fe  rendit  à  la  cour  d'Efpagne ,  où 
la    reine  Ifabdk  lui    confia   trois 
vaiffeaux.  Des  ifles  Canaries  où  il 
mouilla  ,  il  ne  mit   que  33  jours 
pour  découvrir  la  première  ifle  de 
l'Amérique,  en  1492.  Pendant  ce 
petit  trajet,  fon  équipage  ne  ceffa 
de    murmurer.   Il  y  en  eut  même 
qui  dirent  affez  haut  ,  que  le  plus 
court  etoit  de  jetter  dans  la  mer 
cet  aventurier,    qui  n'avoit  rien  à 
perdre ,  &  qu'ils  en  fercrient  quittes 
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en  difnnt  qu'il  y  étoit  tombe  en  con- 
templant les  aftres.  Mais  dès  que 
fes  compagnols  de  voyage  eurent 
pris  terre  à  l'ifle  de  Guanahani  , 
l'une  des  Lucayes  ,  ils  faluérent 
en  qualité  d'amiral  &  de  viceroi,  ce 
téméraire  qu'ils  vouloient  noyer. 
Les  infulaires ,  effrayés  à  la  vue 
des  trois  bâtimens  Efpagnols ,  ga- 
gnèrent les  montagnes.  Colomb 
ne  put  prendre  qu'une  femme,  à 
laquelle  il  fit  donner  du  pain  ,  du 
vin ,  des  confitures  &  quelques  bi- 
joux: ce  bon  traitement  fit  reve- 
nir les  fauvages.  LesCaftillans  leur 
donnoient  pour  de  l'or  ,  ce  qu'en 
Europe  on  ne  s'aviferoit  pas  de  ra- 
maffer  ,  des  pots  de  terre  caffés  , 
des  morceaux  de  verre  &  de  faïan- 
ce.  Le  Cacique  ,  ou  le  chef  de  ces 
infulaires  ,  leur  permit  de  conf- 
truire  un  fort  de  bois,  dans  l'ifle 
qu'ils  avoient  appellée  V EJpagnole. 
Colomb  y  laiffa  38  des  liens  ,  & 
partit  pour  l'Europe.  Ferdinand  & 
ïfabelle  le  reçurent  comme  il  le 
méritoit  :  ils  le  firent  affeoir  & 
couvrir  en  leur  préfence  comme 
un  grand  d'Efpagne  ,  l'ennobli- 
rent lui  &  toute  fa  poftérité  ,  le 
nommèrent  grand-amiral  &  vice- 
roi  du  nouveau  -  monde  ,  &  le 
renvoyèrent  avec  une  flotte  de 
17  vaiffeaux  en  149  3.  Il  découvrit 
de  nouvelles  iiles  ,  comme  les  Ca- 
raïbes &  la  Jamaïque.  Il  feroit  mort 
de  faim  dans  cette  dernière  ifle  , 
fans  un  ftratagême  fingulier.  Il  de- 
voit  y  avoir  bientôt  une  éclipfe 
de  lune  :  il  envoya  chercher  les 
fauvages  des  environs  ,  leur  re- 
procha leur  dureté  a  fon  égard  , 
les  menaça  qu'ils  feroient  bientôt 
un  exemple  terrible  de  la  vengean- 
ce du  Dieu  des  Efpagnols ,  &  leur 
prédit  que  dès  le  foir  la  lune  rou- 
giroit  ,  s'obfcurciroit  &  leur  re- 
fuferoit  fa  lumière.  L'éclipfe  com- 
mença effe&ivement  quelques  heu- 
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res  après.  Les  fauvages  épouvan- 
tés ,  pouffant  des  cris  effroyables, 
allèrent  fe  jetter  aux  pieds  de  Co- 
lomb,  en  lui  jurant  de  ne  plus  le 
lai  fier  manquer  de  rien.  Colomb  , 
après  s'être  faitprier  quelque  tems, 
fe  radoucit,  &  leur  promit  de  de- 
mander à  fon  Dieu  de  faire  repa- 
roître  la  lune.  Elle  reparut  quel- 
ques momens  après  ;  &  les  infidè- 
les ,  qui  le  regardoient  déjà  com- 
me un  homme  d'une  nature  fupé- 
rieure,  furent  convaincus  qu'il  dif- 
pofoit  à  fon  gré  du  ciel  &  de  la 
terre.  Ce  fut  au  retour  de  cette 
expédition,  en  1505,  qu'il  confon  ' 
dit  {qs  envieux  par  une  plaifan- 
terie  devenue  célèbre.  Ils  difoient 
que  rien  n'étoit  plus  facile  que  fes 
découvertes  ,  dues  à  un  peu  de 
hardieffe  &  à  beaucoup  de  bon- 
heur. Il  leur  propofa  de  faire  te- 
nir un  œuf  droit  fur  fa  pointe  ; 
&  aucun  n'ayant  pu  le  faire  ,  il 
caffa  le  bout  de  l'œuf  en  appuyant 
un  peu  deffus,  &  le  fit  ainfi  tenir. 
Rien  n'étoit  plus  aifé ,  dirent  les  af- 
fifians.  —  Je  nen  doute  point ,  leur 
dit  Colomb  ;  mais  perfonne  ne  s'en 
eft  avifé  ,  &  c'efi  ainfi  que  j'ai  décou- 
vert les  Indes.  C'étoient  ces  mêmes 
envieux  qui  l'avoient  mis  mal  au- 
près de  Ferdinand  &  d' ïfabelle.  Des 
juges,  envoyés  fur  fes  vaiffeaux 
mêmes  dans  fon  fécond  voyage 
pour  veiller  fur  fa  conduite  ,  le 
ramenèrent  en  Efpagne  les  fers  aux 
pieds  &  aux  mains.  On  le  retint 
quatre  années  ,  foit  qu'on  crai- 
gnît qu'il  ne  prît  pour  lui  ce  qu'il 
avoit  découvert  ,  comme  fes  en- 
nemis l'avoient  iniinué,  foit  qu'on 
voulût  lui  donner  le  tems  de  fe 
jufiifier.  Enfin  on  l'avoit  renvoyé 
dans  fon  nouveau-monde  ;  &  c'é- 
roit  dans  cette  troifiéme  courfe 
qu'il  avoit  apperçu  le  continent 
à  dix  dégrés  de  l'Equateur  ,  ôt  la 
côte  où  l'on  a   bâti  Carthagène. 
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Colomb,  de  retour  de  ce  dernier 
voyage,  termina  peu  après  à  Val- 
ladoiid  ,  en  1706  ,  à  64  ans  ,  une 
carrière  plus  brillante  qu'heureufe. 
On  lui  a  élevé  une  fiatue  dans 
Gênes.  Ferdinand  Colomb  ,  fon  fils  , 
écrivit  la  Vie  de  fon  perc,  traduite 
en  françois,  Paris.  j68i,  2  vol.  in- 
12.  (  Foye^Coï-OMB,  n°.  \\l.)Améric 
Vefpuce,  négociantHorentin,  ajout 
de  la  gloire  d'avoir  donné  fon  nom 
à  la  nouvelle  moitié  du  globe.  Il 
prétendit  avoir  découvert  le  pre- 
mier le  continenc<Quand  il  feroit 
vrai  qu'il  eût  fait  cette  découver- 
te, dit  l'auteur  de  YHiftoire  générale, 
la  gloire  n'en  feroit  pas  à  lui  :  e^le 
appartient  inconteftablement  à  ce- 
lui qui  eut  le  génie  &  le  courage 
d'entreprendre  le  premier  voyage. 
Colomb  en  avoit  déjà  fait  trois  en 
qualité  d'amiral  &  de  viceroi ,  5  ans 
avant  qiCJméric  Vefpuce  en  eût  fait 
un  en  qualité  de  géographe.  C'eft 
donc  à  Colomb  qu'eft  dû  l'honneur 
d'avoir  doublé  pour  nous  les  œu- 
vres de  la  création. 

IL  COLOMB,  (  Don  Barthéle- 
mi  )  frère  de  Chrijlophe  ,  fe  fit  un 
nom  par  les  Cartes  marines  &  les 
Sphères  ,  qu'il  faifoit  fort  bien  pour 
fon  tems.  Il  avoit  parle  d'Italie 
en  Portugal  avant  fon  frère  ,  dont 
il  avoit  été  le  maître  en  cofrno- 
graphie.  Don  Ferdinand  Colomb  ,  fon 
neveu ,  dit  que  fon  oncle  s'étant 
embarqué  pour  Londres ,  fut  pris 
par  des  corfaires ,  qui  le  menèrent 
dans  un  pays  inconnu ,  où  il  fut 
réduit  à  la  dernière  mifére  :  qu'il 
s'en  tira  en  faifant  des  cartes  de 
n  lyieaûon  ;  &  qu'ayant  am:fic  une 
tomme  d'argent ,  il  parla  en  Angle- 
terre ;  préfenta  au  roi  une  mappe- 
monde de  fa  façou  ;  lui  expLiqu-' 
le  projet  que  fon  frère  avoir  do 
pénétrer  dans  l'Océan,  beaucoup 
plus  avant  qu'on  n'avoit  encore 
fait:  que  ce  prince  le  pria  de  faire 
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venir  Chrijlophe  ,  promettant  de 
fournir  a  tous  les  frais  de  l'enrre- 
prife  ;  mais  que  celui  -  ci  ne  put 
venir,  parce  qu'il  ctoit  déjà  en- 
gagé avec  la  couronne  de  Canille. 
Une  partie  de  ce  récit ,  &  fur-tout 
cette  proportion  faite  au  roi  d'An- 
gleterre ,  paroifTent  imaginaires. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Barthéltmi  eut 
part  aux  libéralités  que  le  roi  de 
Cailille  fit  à  Chrijlophe  ;  &  en  149} 
ces  deux  frères ,  &  Diégue  Colomb  , 
qui  étoit  le  troifiéme ,  furent  en- 
noblis. Don  Barthékmi  ,  partagea 
avec  Chrijlophe  les  peines  &  les  fati- 
gues inféparables  des  longs  voya- 
ges où  ils  s'engagèrent  l'an  &  l'au- 
tre. Il  mourut  en  15 14  ,  comblé 
d'honneurs  &  de  biens. 

IIL  COLOMB  ,  (  Don  -  Ferdi- 
nand )  fils  de  Chrijlophe ,  entra  dans 
l'état  ecclef:afHque,  &  forma  une 
riche  bibliothèque  qu'il  laifTa  en 
mourant  à  l'églife  de  Séville.  C'eft 
cetre  bibliothèque  qu'on  a  furnom- 
mée  la  Colomirine.  11  écrivit  la  Vie 
de  fon  père,  vers  l'an  1530.  Vo\e\ 
Colomb  ,  n".l. 

COLOMBAN  ,  (  Saint  )  né  en 
Irlande  l'an  5  60 ,  apprit  dès  fa  jeu- 
nefle  les  arts  libéraux  ,  la  gram- 
maire ,  la  rhétorique ,  la  géomé- 
trie. La  nature  l'avoit  doué  de  tou- 
tes les  qualités  de  l'efprit  &i  de 
tous  les  agrémens  de  la  figure.  II 
craignit  les  attraits  de  la  volupté  , 
c;  les  vains  plailirs  que  le  monde  lui 
promettoit  ;  6c  fe  mit  fous  la  con- 
duite d'un  {aint  vieillard  nommé 
SiUn  ,  dans  le  monaftére  de  B.in- 
cor.  Pour  fe  détacher  de  plus  en 
plus  du  monde ,  il  palTa  dans  la 
grande-Bretagne  ,  &  de-la  dans  les 
•-avec  11  religieux.  Un  vieux 
château  ruine  dans  les  deferts  des 
Vofges,  fut  fa  première  iv 
Une  foule  dedifciples  s'étàntpré- 
fentés  à  lui ,  il  baril ,  vers  l'an  600  , 
uniBonatterc  d«uisun  endroit  plus 
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«ommode  à  Luxeuil,  &  bientôt  un 
autre  à  Fontaine.  Le  roi  Thicrrl , 
l'exila  à  Befançon  ,  à  la  follicita- 
tion  de  Brunchaut,  à  laquelle  le  faint 
abbé  donnoit  vainement  des  avis 
falutaires.  Il  pana  enfuite  en  Ita- 
lie ,  fonda  l'abbaye  de  Bobio ,  & 
y  mourut  ie  21  Novembre  615. 
•On  a  de  lui  une  Règle  qui  a  été 
long-tems  pratiquée  dans  les  Gau- 
les ,  quelques  Pièces  de  Po'cfie ,  quel- 
ques Lettres,  &  d'autres  ouvrages 
afcétiques  ,  qui  fe  trouvent  dans  la 
Bibliothèque  des  PP.  Ce  faint  eft  fort 
maltraité  par  l'abbé  Vtlli  dans  fon 
Hifioire  de  France  ;  mais  il  eft  -juf- 
-tifié  ,  d'une  manière  viftorieufe , 
des  faufies  imputations  de  cet  écri- 
vain, dans  l'avertiffement  duxiic 
vol.  de  YHifi.  Lin.  de  Fr.  (  p.  9  )  par 
les  fçavans  Bénédictins  de  S.  Maur. 

COLOMBE  ,  (Sainte  )  vierge  & 
martyre  deCordoue,fut  mife  à  mort 
par  les  Sarrafins  en  85  2.  Il  y  a  une 
autre  Ste.  Colombe  ,  vierge  &  mart. 
de  Sens ,  où  l'on  croit  qu'elle  re- 
çut la  couronne  du  martyre  en  273. 

COLOMBEL  ,  (  Nicolas  )  pein- 
dre ,  élève  à'Eufiache  le  Sueur  ,  né 
à  Sotteville  prés  de  Rouen  en 
1646 ,  demeura  long-tems  en  Italie 
pour  fe  former  fur  Raphaël  &  le 
PouJJin ,  qu'il  n'a  cependant  guéres 
fuivis.  Son  deffin  eft  correct  ,  fes 
compositions  riches  &  accompa- 
gnées de  beaux  fonds  d'architec- 
ture qu'il  entendoit  bien ,  de  mê- 
me que  la  perfpeifcive.  Mais  fon 
ton  de  couleurs  eft  trop  dur  -,  &:  fes 
têtes ,  très- communes  ,  fe  reftem- 
blent  toutes.  Son  chef-d'œuvre  eft 
-un  Orphée  jouant  de  la  lyre  ,  qui  eft 
à  la  ménagerie  de  Verfailles.  Co- 
lombel  mourut  à  Paris  en  171 7,  à 
71  ans.  Il  étoit  membre  de  l'aca- 
,démie  de  peinture. 

I.  ÇOLOMBIÉRE,  (Claude  de 
3a  )  Jéfuite  célèbre ,  né  a  faint  Sym- 
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phorien  ,  à  deux  lieues  de  Lyon  , 
fe  fit  un  nom  dans  fa  compagnie 
par  fes  talens  pour  la  chaire.  La 
cour  du  roi  Jacques  l'écouta  pen- 
dant deux  ans  avec  plaiiîr  &  avec 
fruit;  mais  foupçonné,  &  non  con- 
vaincu d'être  entré  dans  une  conf- 
piration  ,  il  fut  banni  de  l'Angle- 
terre. Il  mourut  à  l'âge  de  41  ans 
en  1 682  ,  à  Parai  dans  le  Charolois. 
C'eft  lui  qui,  avec  Marie  Alacoquc ,  a 
donné  une  forme  à  la  célébration 
de  la  folemnité  du  Cœur  de  Jefus^ 
&  qui  en  a  compofé  l'office.  Ce 
Jéfuite  avoit  l'efpnt  fin  &  délicat, 
&  on  le  fent  malgré  l'extrême 
fimplicité  de  fon  ftyle  ,  dit  l'abbé 
Trublet  en  parlant  de  fes  Sermons , 
publiés  à  lyon  1757  ,  en  6  vol. 
in- 12.  Il  avoit  furtout  le  cœur  vif 
&  feniible  :  c'eft  fonction  du  P. 
Cheminais ,  mais  avec  plus  de  feu. 
L'amour  de  Dieu  l'embrafoit.  Tout 
dans  fes  Sermons  refpire  la  piété 
la  plus  tendre,  la  plus  vive  :  je 
n'en  connois  point  même  qui  ait 
ce  mérite  dans  un  degré  égal ,  & 
qui  ibit  plus  dévot  fans  petîteffe. 
Le  célèbre  Patru  ,  fon  ami  ,  en. 
parloir  comme  un  des  hommes  de 
fon  terns ,  qui  pénétroit  le  mieux 
les  finefTes  de  notre  langue.  On  a 
encore  de  lui  des  Réflexions  morales 
&  des  Lettres  fpirituelles. 

IL  ÇOLOMBIÉRE,  Voye-i 
WULSON. 

COLOMIÈS  ,  (  Paul  )  né  à  la 
Rochelle  en  163 S,  d'un  médecin 
Protefiant  ,  parcourut  la  France  & 
la  Hollande ,  &:  mourut  à  Londres 
en  1692.  La  république  des  lettres 
lui  doit  plufieurs  ouvrages  fur  les 
citoyens  qui  l'ont  illuftrée.  I.  Gai- 
lia  Orientalis ,  réimprimée  en  1709 
in-4°.  avec  {es  autres  opufcules  , 
par  les  foins  du  fçavant  Fakricius. 
Cet  ouvrage ,  plein  d'érudition  , 
roiile  fur  la  vie  &  les  écrits  des 
François  fçavans  dans  les  iangues 
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orientales.  1 1.  Italia  &  Hifpania 
Orientait.*,  in-40.  I7?0,  dans  le  goût 
dti  précèdent.  III.  Bibliothèque  choi- 
fie ,  en  françois  ,  réimprirv  v  en 
173 1  à  Paris,  avec  les  remarques 
de  la  Monnaye;  on  y  voit  une  gran- 
de érudition  bibliographique.  IV. 
La  Vie  du  Père  Sirmond ,  1671 ,  in- 
13.  V.  Thcoloçorum  P  resbyterianorum 
lcon.  Il  fait  éclater  dans  cet  ouvra- 
ge fon  attachement  pour  le  parti 
des  épifeopaux.  Le  minillre  Jurieu  , 
beaucoup  moins  impartial  &  moins 
honnête-homme  que  Colomïcs  qui 
rendoit  juftice  à  tous  les  partis  , 
le  déchira  d'une  manière  indigne 
dans  fon  libelle  de  VE/prit  d'Ar- 
nauld.  VI.  Des  Opufcules  critiques 
&  hiftoriques  ,  recueillis  &  mis  au 
jour  en  1709  par  Albert  Fabricius. 
VII.  Mélanges  hiftoriques,  &c.  in-12. 
C'eft  un  recueil  de  plufieurs  petits 
traits  curieux  &  agréables  ,  fur 
quelques  gens  de  lettres.  Colomiès 
n'étoit  pas  un  fçavant  à  découver- 
tes. Son  talent  étoit  de  profiter  de 
fes  lectures  :  il  mettoit  à  part  les 
chofes  finguliéres ,  &  en  ornoit  fes 
livres.  Il  y  a  du  bon  dans  les  fiens  -, 
mais  l'ordre  y  manque.  Il  connoif- 
foit  bien  la  bibliographie,  &  il  a 
été  utile  à  ceux  qui  i e  font  appli- 
qués à  cette  feience. 

COLOMNA,  Voyci  COLONNE 
(Fabio  ). 

COLONIA  ,  (  Dominique  de  ) 
né  à  Aix  en  1 660 ,  Jéfuite  en  1 67  5  , 
mourutàLyon  en  1741.  Cette  ville 
qui  le  pofféda  pendant  59  ans  , 
lui  fiifoit  par  eftime  &  par  recon- 
noiifance  une  penfion  annuelle. 
Les  fruits  de  fes  travaux  littérai- 
res font:  I.  Une  Rhétorique  en  la- 
tin, in-12,  imprimée  jufqu'à  20  fois, 
mais  qui  n'en  vaut  pas  mieux  : 
quoiqu'elle  foit  aiïez  méthodique, 
&  ornée  d'exemples  bien  choiiïs. 
On  la  regarde  comme  un  ouvrage 
de  collège  ,  nui  ne  formera  jamais 
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un  orateur.  II.  La  Religion  Chrétien- 
ne ,  autorifé:  par  les  témoignages  det 
Auteurs  Païens  ,  in-l  2  ,  2  vol.  Colo- 
nia  avoit  lu  cet  ouvrage  par  par- 
ties dcr.s  l'académie  de  Lyon ,  dont 
il  étoit  membre  •,  cette  compagnie 
applaudit  a  l'entreprife  &  a  l'exé- 
cution. L'auteur  n'avoit  jamais  fé- 
paré  l'étude  de  la  religion ,  de  celle 
d;'s  auteurs  profanes  :  on  le  voit 
affez  par  les  recherches  qui  enri- 
chiffent  cet  ouvrage.  III.  Hifioirc 
Littéraire  de  la  ville  de  Lyon  ,  avec 
une  Bibliothèque  des  Auteurs  Lyon- 
noisfacrés  &  piofanes  ,  in-4".  2  vol. 
Le  premier  eft  confacré  aux  an- 
tiquités de  Lyon  ,  le  fécond  à  l'hif- 
toire  littéraire  de  cette  ville.  L'hif- 
torien  a  omis  beaucoup  d'écrivains 
Lyonnois,  &  a  parlé  ou  fuperiî- 
ciellement  ou  inexactement  de  plu- 
fieurs autres.  IV.  Bibliothèque  des 
Livres  Janfénijles ,  in-12,  2  vol.  cen- 
furée  à  Rome  en  i"49  ,  &  repro- 
duite à  Lyon  fous  le  titre  de  Dic- 
tionnaire des  Livres  Janfcniflcs  ,  in- 
12  ,  4  vol.  1752.  On  trouve  à  la 
fin  une  Bibliothèque  Anti-Janfénijle. 
Les  hommes  fages  &  modérés  ne 
confulteront  ni  l'une  ni  l'autre. 
Ce  Jéfuite  fe  piquoit  beaucoup  de 
connoitre  l'antiquité  :  les  ennemis 
que  fa  préfomption  lui  aVoit  faits 
à  Lyon,  fe  propoferent  d'efiayer 
fes  forces  en  ce  genre.  On  fait 
faire  un  pot  de  plomb ,  avec  une 
infeription  antique  ;  on  l'enterre 
pendant  quelques  jours,  8c  on  le 
lui  envoie  comme  un  monument 
déterre  dans  un  champ.  L'habile  an- 
tiquaire donne  dans  le  piège ,  & 
fait  imprimer  une  differtation  dans 
le  Journal  de  Trévoux  ,  (  Décembre 
1724  )  dans  laquelle  il  prodigua 
une  érudition  qui  le  couvrit  d* 
ridicule. 

COLONNA  ,  (Victoria)  Vvyè\ 
AVALOS  I. 

I.  COLONNE  ,  (  Jean  )  eft  un  de 
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ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à 
la  grandeur  &.  à  l'élévation  de  fa 
famille ,  l'une  des  plus  illuflres  d'I- 
talie ,  &  très-féconde  en  grands- 
hommes.  Fait  cardinal  par  Honoré 
III  en  1116,  &  déclaré  légat  de 
l'armée  chrétienne  -,  il  contribua 
beaucoup  à  la  prife  de  Damiette , 
par  l'ardeur  avec  laquelle  il  ani- 
ma les  chefs  &  les  foldats.  Les  Sar- 
raiîns  l'ayant  fait  prifonnier  ,  le 
condamnèrent  à  être  fcié  par  le 
milieu  du  corps  ;  mais  fur  le  point 
de  fubir  ce  fupplice  barbare  ,  fa 
confiance  furprit  fi  fort  ces  infi- 
dèles,qu'ils  lui  donnèrent  la  vie  &là 
liberté.  Il  mourut  en  1245.  L'hô- 
pital de  Latran  ell  un  monument 
de  fa  piété. 

IL  COLONNE,  (Jean  )  Domi- 
nicain ,  de  la  même  famille  que 
le  précédent ,  archevêque  de  Mef- 
iine ,  fut  chargé  de  plufieurs  af- 
faires importantes.  Il  mourut  en 
I2S0.  On  a  de  lui  :  I.  Traité  delà 
gloire  du  Paradis.  IL  Un  autre  Du 
malheur  des  Cens  de  Cour.  III.  La  Mer 
des  Hiftoires  ,  jufqu'au  règne  de  S. 
Louis  roi  de  France.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  livre  avec  une  com- 
pilation intitulée  :  La  Mer  des  Hif- 
toires ,  Paris,  1488,  2.  vol.  in-fol. 
&  depuis  avec  des  augmentations. 
Celle-ci  eft  d'un  théologien  Jaco- 
bin ,  nommé  Brochart,  qui  la  fit  pa- 
roitre  en  latin  l'an  1475  >  f°us  ^e 
titre  de  Rudimentum  Novitiorum  , 
in-fol. 

III.  COLONNE,  (  Gilles  )  autre- 
ment Gilles  de  Rome,  (sEgidivs 
Rormx)  général  des  Auguflins,  puis 
archevêque  de  Bourges  ,  fut  le 
premier  de  fon  ordre  qui  enfeigna 
dans  l'univerfité  de  Paris.  Son  fié- 
cle  ,  prodigue  de  titres  ,  le  fur- 
nomma  le  Docteur  très-fondé,  (  DoHor 
fundatiffimus  ^Philippe  leHardi ,  a  qui 
fon  mérite  l'avoit  rendu  cher ,  lui 
confia  l'éducation  de  Philippe  k  Bel, 
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Le  maître  infpira  à  fon  élève  Ici 
goût  des  belles-lettres.  Ce  fut  pouf 
ce   prince  qu'il  compofa  le  traité 
De  Regiminc  Principum,  Rome  149  a 
in-fol.   &  Venife  1498.  Dans  un 
chapitre  de  fon  ordre  ,  on  fiatua 
qu'on  recevroit  fes  opinions  dans 
les  écoles.  Colonne  mourut  à  Avi-^ 
gnon  en  13 16.  Son  corps  fut  porté 
à  Paris ,  où  l'on  voit  fon  tombeau , 
chargé  de  cette  épitaphe  empha- 
tique :  Hic  jacet  aula  morum  ,  vitiz 
munditia  ,  Archi-P  hilofophia  Arijlo- 
telis  perfpicaciffimus  commentator,  cla- 
vis  &  Doclor  Theologitz  ,  lux  in  lu- 
cem  reducens ,  &c.  On  a  encore  de 
lui  divers  Ouvrages  de  philofophie 
ce  de  théologie ,  Rome  1557,  in-f. 
IV.  COLONNE  ,  (  Jacques  )  fut 
élevé  au  cardinalat  par  Nicolas  IIL 
Il  eut  beaucoup  de  part  aux  dé- 
mêlés qui  agitèrent  Rome  fous  Bo- 
niface  VIII.  La  famille  de  ce  pon- 
tife ,  qui  étoit   celle  de  Cajetan  t 
du  parti  des  Guelfes  ,  n'avoit  ja- 
mais   été   en  bonne  intelligence 
avec  celle  des  Colonnes ,  de  la  fac- 
tion des  Gibellins.  Les  cardinaux  de 
cette  famille   s'étoient  oppofés  à 
Féledlion  deBoniface,  dont  ils  con- 
noilToient  l'humeur  altiére  &  em- 
portée. Pour  s'y  dérober  ,  Jacques 
Colonne  &  Pierre  fon  neveu  ,  cardi- 
nal comme  lui  ,  fe  jettérent  dans 
Palefirine  ,  où  Sciarra  Colonne ,  un 
de  leurs  coufins,  commandoit  alors* 
Boniface  s'étant  rendu  maître  de  la 
ville  ,  lança  les  foudres  eccéfiafli- 
ques  contre  les  rebelles,  priva  Jac- 
ques &  Pierre  de  la  pourpre,  excom- 
munia Sciarra  ,  &  mit  leurs  têtes  à 
prix.  Sciarra ,  fuyant  cette  perfécu- 
tion  ,  fut  pris  fur  mer  par  des  pi- 
rates ,  &   mis  à  la  chaîne.    Cette 
condition,  toute  déplorable  qu'elle 
étoit  ,  lui   paroifloit  préférable  à 
celle  où   la    vengeance   du  pape 
l'auroit  réduit.  Philippe  le  Bel  le  fit 
délivrer  à  Marfeiile,  où  les  pira- 
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tes  l'avoient  conduit ,  &  l'envoya 
en  Italie  l'an  1303  avec  Guillaume 
de  Nogaret,  pour  enlever  Boniface. 
Ils  furprirent  le  pontife  à  Anagni , 
où  l'on  dit  que  Sciarra  Colonne  lui 
donna  fur  la  joue  un  coup  de  fon 
gantelet.  Voye\  Boniface  VIII.  ) 
Jacques  Colonne ,  l'objet  de  cet  ar- 
ticle, mourut  en  13 18. 

V.  COLONNE,  (François)  né  à 
Venife,  &  mort  en  cette  ville  en 
1527 ,  à  l'âge  de  plus  de  So  ans  , 
étoit  Jacobin.  Il  s'eftfait  connoî- 
tre  par  un  livre  fingulier  &  rare  , 
intitulé ,  Hipnerotomachia  Poliphili , 
(  c'efl  le  nom  fous  lequel  il  s'eft 
déguifé  )  :  imprimé  à  Venife  5  en 
1499  &  en  1545  ,  in-fol.  Le  ftyle 
obfcur  &  énigmatique  de  cet  ou- 
vrage a  donné  lieu  à  bien  des  in- 
terprétations arbitraires  de  la  part 
de  ceux  qui  ont  eberebé  à  l'appro- 
fondir. Des  gens  d'ailleurs  pleins 
de  fçavoir  &  de  bon-fens  ,  ont 
prétendu  y  trouver  les  principes 
de  toutes  les  feiences.  Des  adep- 
tes y  ont  eberebé  le  grand-œuvre , 
&  n'ont  pas  manqué  de  l'y  trou- 
ver. Ce  livre  a  été  traduit  en  fran- 
çois  par  Jean  Martin,  Paris  1561  ,- 
in-fol. 

VI.  COLONNE,  (Jean)  cardi- 
nal ,  fut  maltraité  par  Sixte  IV  & 
par  Alexandre  VI;  &très-eftimé 
par  Jules  II ,  qui  lui  confia  les  char- 
ges les  plus  importantes  delà  cour 
de  Rome.  Il  mourut  le  26  Septem- 
bre 1508  ,  à  51  ans. 

VIL  COLONNE,  (Fabrice)  cé- 
lèbre capitaine  ,  fils  d'Edouard  Co- 
lonne duc  d'Amalfi ,  s'attacha  au  roi 
de  Naples  ,  &  devint  ennemi  ir- 
réconciliable de  la  maifon  des  Ur- 
fins  à  laquelle  il  fit  la  guerre.  Le 
roi  de  Naples  le  nomma  connéta- 
ble ,  &  Charles  V\\x\  continua  cette 
charge  importante.  Fabrice  Colonne 
commandoit  Favant-garde  à  la  ba- 
taille de  Ravenne  en  1512  ,  où  il 
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fut  fait  prifonnier.  Alfonfe,  duc  de 
Ferrare ,  le  mit  en  liberté.  Fabrice 
rendit  à  fon  tour  de  grands  fervices 
à  fon  libérateur  contre  Jules  II. 
Ce  héros  mourut  en  1520,  avec  la 
réputation  d'un  homme  également 
habile  dans  la  politique  &  dans  les 
armes. 

VIII.  COLONNE ,  (  Marc- An- 
toine) fe  iignala  dans  les  guerres 
d'Italie ,  principalement  contre  les 
François.  La  paix  ayant  été  con- 
clue en  15 16  ,-  François  I  l'attira 
dans  fon  parti,  &  en  reçut  de  grands 
fervices.  Il'  fut  tué  au  fiége  de  Mi- 
lan en  1522  ,  d'un  coup  de  coule- 
vrine  ,  que  Profper  Colonne  ,  fon 
oncle,  avoit  fait  pointer  contre 
lui  fans  le  connoître.  Il  étoit  dans 
la  50e  année  de  fon  âge. 

IX.  COLONNE,  (Profper)  de 
la- même  famille  ,  fils  A' Antoine  , 
prince  de  Salerne  ,  embrafla  le  parti 
des  François ,  lorfque  Charles  VIII 
entreprit  la  conquête  du  royaume 
de  Naples  ;  mais  fa  politique  le  jetta 
enfuite  dans  le  parti  de  leurs  en- 
nemis. En  1 515  il  entreprit  de  dé- 
fendre le  pafiage  des  Alpes  contre 
les  François ,  qui  le  furprirent  en 
dînant  à  Ville-Franche  du  Pô.  Il 
fut  fait  prifonnier  &  mené  en  Fran- 
ce.  Dès  qu'il  eut  fa  liberté  ,  il  re- 
prit les  armes  avec  plus  de  vigueur. 
Egalement  animé  par  la  vengean- 
ce &  par  fon  courage,  il  défit  les 
François  à  la  bataille  de  la  Bicoque 
en  1522.  Bonnivety  ayant  bloqué 
Milan  quelque  tems  après  ,  Colonne. 
le  força  de  s'éloigner.  Ce  gênerai 
mourut  l'année  fuivante  en  1 5  2.3  ,. 
à  71  ans.  Il  avoit  une  fi  grande 
réputation  ,  qu'on  n'entendoitque 
ces  mots  dans  le  camp  François  : 
Courage  !  Milan  cji  à  nous  ,  puif- 
que  Colonne  ejl  mort.  Il  fit  la  guerre 
avec  plus  de  fagefie  que  d'éclat  : 
manquant  de  Pa&ivite  nécefïaire 
pour  fatiguer  ou  furprendre  l'en- 


CLO 

aemî  ;  mais  ayant  une  vigilance 
extrême  pour  n'jtre  pas  furpris. 

X.  COLONNE,  (Pompée)  eur 
pour  tuteur  Profper  Colonne  fon 
oncle,  dont  nous  avons  parlé  dans: 
l'article  précédent.  Ce  fut  par  fon 
ordre  qu'il  s'attacha  à  l'état  ecclé- 
fiaftique.  Son  penchant  étoit  pour 
les  armes  ,  &  il  ne  le  quitta  point. 
Pourvu  de  l'évêché  de  Riéti  ,  de 
quelques  abbayes  &  de  plufieurs 
prieurés ,  il  fe  battit  en  duel  avec 
un  Efpagnol ,  &  fut  fi  fâché  qu'on 
vînt  les  féparer  ,  qu'il  mit  fa  fou- 
tane  en  pièces.  Léon  X  l'honora 
de  la  pourpre.  Colonne  ,  toujours 
emporté  par  fon  humeur  guerrière, 
fe  fignala  dans  les  querelles  qu'oc- 
cafionna  l'élcîtionde  Clément  VII, 
qui  le  priva  du  cardinalat  &  de 
fes  bénéfices  :  il  prit  Rome  avec 
Hugues  de  Moncade. L'année  d'après 
(1527)  le  connétable  de  Bourbon 
vint  afiiéger  cette  ville ,  livrée  au- 
dedans  à  la  difeorde  ,  &  expofée 
au-dehors  aux  armes  des  Impé- 
riaux. Clément,  arrêté  au  château 
de  Saint- Ange ,  eut  recours  à  celui 
qu'il  avoit  dépouillé  du  cardina- 
lat. Colonne,  affez  généreux  pour 
rout  oublier,  travailla  à  procurer 
la  liberté  du  pontife  ,  qui  le  ré- 
tablit, &  lui  donna  la  légation  de 
la  Marche-d'Ancone.  Il  mourut  en 
15  32 ,  à  5  3  ans  ,  viceroi  de  Napies. 
Ce  cardinal  aimoit  les  lettres,  & 
les  cultivoit  avec  fuccès.  On  a  de 
lui  un  poëme  De  laudibus  Mulierum, 
qu'on  trouva  en  manuferit  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican.  Il  y  cé- 
lèbre les  vertus  de  Victoire  Colon- 
ne ,  fa  parente ,  veuve  du  marquis 
de  Pefcaire  ,  inviolablement  atta- 
chée à  la  mémoire  de  fon  époux , 
auquel  elle  confacra  fon  talent 
pour  lapoëfie. 

m  XI.  COLONNE,  (Etienne)  ca- 
pitaine du  XVIe  fiécle,  fut  élevé 
«tans  1«  métier  des  armes  fous  Prof- 
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per  Colonne  fon  parent ,  &  fe  fignala 
par  fa  valeur  &  par  fa  prudence. 
Il  mourut  à  Pife  en  1)48. 

XII.  COLONNE,  (Marc-An- 
toine )  duc  de  Palliano  ,  grand- 
connétable  de  Naples,viceroi  dcSi- 
cile,s'acquit  beaucoup  de  gloire  en 
commandant  pour  les  Efpagnols.  ÏI 
combattit,  enqualitéde  lieutenant: 
général  &  de  général  des  galères 
du  pape  ,  à  la  célèbre  bataille  de 
Lépante  contre  les  Turcs  en  1 5  71. 
A  fon  retour ,  Pie  V,  qui  eut  une 
joie  extrême  de  cette  victoire  des 
Chrétiens  ,  voulut  que  Colonne  en- 
trât à  Rome  en  triomphe,  à  l'imi- 
tation des  anciens  généraux  Ro- 
mains. On  drefia  des  arcs  triom- 
phaux ,  fous  lefquels  il  parla ,  'ac- 
compagné de  captifs  ,  entr'autres 
des  enfans  du  bâcha  Ali.  Il  monta 
au  Capitole  ,  &  vint  de-là  au  Vati 
can ,  où  le  pape  entouré  des  car- 
naux  le  reçut  comme  le  chef  du 
chrifiianifme  pouvoit  recevoir  le 
vainqueur  des  infidèles  ;  5c  le  cé- 
lèbre Muret  fit  fon  panégyrique.  II 
mourut  en  Efpagne  ,  le  ier.  Août 
1 J  S  5  -  Marc-Antoine  Colonne  eft 
auffi  le  nom  d'un  fçavant  cardi- 
nal de  la  même  famille  ,  qui  fut 
archevêque  deSalerne,  &  biblio- 
thécaire du  Vatican.  Grégoire  XIII , 
Sixte  V  &  Grégoire  -XTKl'empîoyé- 
renten  diverfes  légations.  Il  mou- 
rut à  Zagarolla  le  13  Mars  1597. 

XIII.  COLONNE,  (Afcagne) 
fçavant  cardinal  ,  viçeroi  d'Ara- 
gon ,  évêque  de  Palcfirine ,  étoit 
fils  de  Marc-  Antoine  Colonne  ,  duc 
de  Palliano.  Il  mourut  en  i6oS„ 
On  a  de  lui  des  Lettres  &  d'autres 
ouvrages  :  entr'autres  un  Traité  , 
contre  le  cardinal  Baronius,  au  fu- 
jet  de  la  Sicile. 

XIV.  COLONNE  ,  (Frédéric) 
duc  de  Tagliacotti ,  prince  de  Bu- 
tero  ,  connétable  du  royaume  de 
Napies  ,  &  viceroi  de  celui  de  Va- 
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lence ,  fut  élevé  à  Madrid.  Il  ren- 
dit des  fervices  importans  à  Phi- 
lippe IV.  Son  courage ,  fa  probité 
&  fa  modération ,  lui  concilièrent 
tous  les  cœurs-  11  mourut  en  1641 
à  40  ans. 

X  V.  C  O  L  O  N  N  E,  de  Gioëni , 
(Laurent-Onuphre)  connétable  de 
Naples ,  neveu  du  précédent  ,  fut 
grand  d'Efpagne ,  chevalier  de  la 
toifon  d'or ,  prince  de  Palliano  8c 
de  Caftiglione ,  &  mourut  le  1 5 
Avril  1689.  Il  eut  pour  femme  Ma- 
rie-Mancini,  nièce  du  cardinal  Ma- 
\arin ,  laqc.  s'étoit  flattée  d'époufer 
Louis  XIV.  Elle  s'eft  rendue  cé- 
lèbre par  fon  apologie,  qu'elle  pu- 
blia fous  le  titre  de  Mémoires,  (  petit 
în-12,  Cologne  1676,8c en  Italien 
1678  )  par  rapport  aux  tracafleries 
qu'elle  eut  à  effuyer  avec  fon  mari, 
dont  les  manières  étoient  bien  dif- 
férentes de  cette  agréable  vivacité 
qu'elle  avoit  vue  chez  les  Fran- 
çois. Elle  mourut  en  1715  ,  >laif- 
fant  trois  fils  ,  dont  le  cadet  Charles 
Colonne  eft  mort  cardinal  en  1739. 

XVI.  COLONNE  ,  (Fabio)  ou 
Colomne,  naquit  à  Naples  en  1 567 , 
de  Jérôme  ,  fils  naturel  du  cardi- 
nal Pompée  Colonne.  Il  fe  livra  dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe  à  l'hiftoire 
naturelle .  &  fur-tout  à  celle  des 
plantes.  Il  chercha  à  les  connoitre 
dans  les  écrits  des  anciens  -,  6c  par 
une  application  opiniâtre  ,  il  dé- 
voila ,  à  travers  les  fautes  dont  les 
manuferits  fourmilloient ,  ce  qui 
auroit  été  caché  pour  tout  autre, 
moins  pénétrant ,  moins  confiant 
au  travail.  Les  langues  ,  la  mufi- 
que,  les  mathématiques,  le  défini, 
la  peinture  ,  l'optique,  le  droit  ci- 
vil &  canonique  ,  remplirent  les 
momens  qu'il  ne  donnoit  point 
à  la  botanique.  Les  ouvrages  qu'il 
a  donnés  dans  ce  dernier  genre , 
éteient  regardés  comme  des  chefs- 
d'œuvre  ,  avant  qu'on  jouit  du  fruit 
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des  travaux  des  derniers  botanrr» 
tes.  On  lui  doit  :  I.  Plantarum  aie-* 
quot  ac  Pifcium  Hijloria  ,  en  I592, 
in-40.  accomp.de  planches  gravées, 
félon  quelques-uns  ,  par  l'auteur 
même  ,  avec  beaucoup  de  vérité. 
La  méthode  qu'il  fuit  fut  très-ap- 
plaudie.  Il  y  en  a  une  édition  de  Mi- 
lan ,  1744  ,  in-40.  qui  vaut  moins 
que  la  première.  II.  Minus  cogni- 
tarum  rariorumque  fiirpium  Dcfcripiio  : 
itemque  de  aquatilihus  ,  aliifque  non-* 
nullis  animalibusLibellus.Rome  1616 , 
2.  parties  in-40.  Cet  ouvrage,  qu'on 
peut  regarder  comme  une  fuite  du 
précédent ,  reçut  les  mêmes  éloges. 
L'auteur ,  en  décrivant  plufieurs 
plantes  finguliéres  ,  les  compare 
avec  les  mêmes  plantes,telles  qu'on 
les  trouve  dans  les  livres  «tes  an- 
ciens Se  des  modernes.  Cette  com- 
paraifon  lui  donne  lieu  d'exercer 
fouvent  une  critique  judicieufe  , 
contre  Matthiole ,  Diofcoride ,  Théo- 
phrafie  ,  Pline  ,  &c.  L'auteur  don- 
na une  féconde  partie ,  à  la  folli- 
citation  du  duc  à'Aqua-Sparta,  qui 
avoit  été  très-fatisfait  de  la  pre- 
mière. L'impreffion  de  l'une  &  de 
l'autre  fut  confiée  à  l'imprimeur  ds 
l'académie  des  Lynctzi ,  compagnie 
de  fçavans  que  ce  duc  avoit  for- 
mée,  &  dont  l'objet  étoit  de  tra- 
vailler fur  l'hiftoire  naturelle.  Cet- 
te fociété  utile ,  qui  ne  fubfifta  que 
jufqu'en  1630,  c'eft-à-dire  jufqu'à 
la  mort  de  fon  illuftre  protecteur, 
a  été  le  modèle  de  toutes  celles 
de  l'Europe.  Galilée  ,  Porta ,  Achil- 
Uni,  Colonne,  en  étoient  les  orne- 
mens.  III.  Une  Dijfenation  fur  Us 
Gloffopctres  en  latin  ,  qui  fe  trouve 
avec  un  ouvrage  à'Auguftin  Seilla 
furies  corps  marins  :  Rome  1747, 
in-40.  IV.  Il  a  travaillé  aux  Plan- 
tes de  l'Amérique  de  Kcrnande\,  Rome 
165 1,  in-fol.  fig.  V.  Une  Dijfer- 
tationfur  la  pourpre ,  en  latin  ;  pièce 
fort  eftimee  ,  mais  devenue  rare  , 
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&.  réimprimée  à  Kiel  en  Allema- 
gne, 1675  ,  111-4°.  avec  des  notes 
de  Daniel  Major  ,  médecin  Alle- 
mand. Lai re.  éditîon  eft  de  i6i6j 
in-40. 

XVIL  COLONNE  ,  (  François- 
Maric-Pompée)  habile  philofophe, 
laiffa  quelques  ouvrages  curieux 
dont  le  principal  eft  VHiftoire  na- 
turelle de  l'Univers^  1734,4  vol.  in- 
ia.  Il  périt  dans  l'incendie  de  la 
maifon  qu'il  habitoit  à  Paris  ,  en 
1726. 

COLUMBI,  (5ean)  jéfuité,  né 
en  1592  à  Manofque  en  Proven- 
ce ,  enfeigna  fucceffivement  dif- 
férentes feiences  dans  les  collèges 
de  fon  ordre.  Il  mourut  en  1679  à 
Lyon ,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages,  dans  lefquels  il  y  a  plus 
d'érudition  que  de  faine  critique. 
Les  principaux  font  :  I.  Hierarchia 
ûngelica  &  humana  ,  in-fol.  Lyon , 
1647.  1 1.  Opufcula  varia  ,  in  -  fol. 
ib.  166S.  III.  In  S.Scripturam,  tom.  I- 
in-fol.  ibid.  1656. 

COLUMELLE,  (  Lucius  Junius 
Moderatus  )  natif  de  Cadix  ,  phi- 
lofophe Romain  fous  Claude  ,  vers 
l'an  42  de  J.  C. ,  laiffa  XII  Livres 
fur  V  Agriculture ,  &  un  Traité  fur  les 
arbres.  Ces  ouvrages  font  précieux 
par  les  préceptes  &  par  le  fty  le  -,  ce-  • 
lui  de  Columdle  fe  reffent  encore 
de  la  latinité  à'Augufle.  On  trouve 
le  traité  de  re  rufticâ  ,  &  celui  de 
Arboribus  dans  lés  Rei  ruflietz  Scrip- 
tores,  Leipfic  1735  ,  2.  vol.  in-40. 
Mr.  Saboureux  de  la  Bonnetrie  a 
donné  une  traduction .françoife  du 
premier ,  avec  des  notes  curieufes, 
Paris  1773,  2  vol.  in-S° ,  qui  font 
partie  de  i' 'Economie  Rurale ,  6  vol. 
in-8°. 

COLUMNA ,  (  Guy  )  natif  de 
Meffine  en  Sicile  ,  fuivit  Edouard 
en  Angleterre  ,  à  fon  retour  de  la 
Terre-fainte.  Il  compofa  ,  vers  l'an 
1287,  une  Chronique  en  36  livres, 
Torr.ç  II, 
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&  quelques  Traités  Hiftoriqucs  fut1 
l'Angleterre.  L'ouvrage  le  plus  cu-« 
rieux  de  Columna  eft  VHiftoire  du 
fége  de  Troyes ,  en  latin ,  impri- 
mée a  Cologne  1477,  in-40.  &  à 
Strasbourg  i486  ,  in-fol.  Ces  édi- 
tions font  très-rares ,  de  même  crue 
les  Traductions  italiennes  de  cette 
hiftoire ,  Venife  148 1 ,  in-fol. &  Flo- 
rence 1610  ,  in-40.  '■>  mais  celle  de 
Napîes  166  5,  in-40.  l'eft  bien  moins. 
COLUTKUS,  poète  Grec ,  natif 
de  Lycopolis,  vivoit  fous  l'empe- 
reur Anaflafe  /,  au  commencement 
du  VIe  ftécle.  Il  nous  refte  de  lui 
un  poëme  de  Y  Enlèvement  d'Hélène  , 
Bâle  1 5  j  5  ,  in-8°.  Francfort  1600  t 
in-8°.  ;  traduit  en  françois  par  M. 
du  Mo  lard  ,  en  1742 ,  in-12,  avec 
des  remarques.  Le  jugement  de 
Paris  eft  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  cette  production  ,  qui  n'eft 
guéres  fupéfieure  à  fon  ftécle.  Co- 
luthus  vint  dans  un  tems  où  la  bon- 
ne poëfie  étoit  perdue,  &  fon  gé- 
nie n'étoit  pas  affez  fort  pour  s'é- 
lever au-deiïus  de  fes  contempo- 
rains. 

COMBABUS, jeune  feigneuf 
de  la  cour  &  Antiochus  Soter ,  roi  de 
Syrie ,  fut  nommé  par  ce  prince 
pour  accompagner  la  reine  Stra- 
tonice  dans  un  voyagé.  Cette  com- 
rmffion  lui  parut  délicate.  La  reine 
étoit  femme ,  &  Comhabus  étoit  bel- 
homme.  Ces  circonftances  lui  firent 
craindre  les  fuites  de  l'honneur 
qu'il  recevoit.  Pour  les  prévenir  , 
il  fe  priva  lui-même  de  ce  qui  pou- 
voit  lui  infpirer  ces  craintçs ,  & 
l'ayant  enfermé  dans  uneboëte  ca- 
chetée ,  il  fupplia  le  roi ,  avant  que 
de  partir ,  de  la  lui  vouloir  garder 
jufqu'à  fon  retour.  Ce  que  Comba- 
bus  avoir  prévu,  ne  manqua  pas 
d'arriver.  Stratonice  r  qui  le  voyoit 
tous  les  jours ,  en  devint  éperdu* 
inent  amoureufe  :  elle  paria  ,-  elle 
voulut  même  le  pouffer  à  bout  jf 
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&  ce  ne  fut  qu'en  juftinant  fon 
impuiffance ,  qu'il  arrêta  fes  ten- 
tatives. Ce  défaut ,  en  fruftrant  la 
reine  de  toute  efpérance  ,  ne  put 
éteindre  fon  amour  ,  elle  chercha 
a  fe  confoler  dans  de  fréquens  tête- 
à-tête.  Les  courtifans  ,  jaloux  de 
la  faveur  de  Combabus  ,  l'accufc- 
r-ent  d'avoir  fouillé  la  couche  ro- 
yale. On  lui  fit  fon  procès  :  déjà 
même  on  le  trainoit  au  fupplice, 
lorfqu'il  demanda  pour  dernière 
grâce  qu'on  eût  à  produire  la  boé'te 
fatale  ;  elle  fut  ouverte  ,  &  l'inno- 
cence de  Combabus  ne  fut  pas  pro- 
blématique. Le  roi  de  Syrie  plai- 
gnit fon  infortune ,  nt  punir  les 
délateurs  ,  &  le  renvoya  auprès  de 
la  reine  ,  pour  la  conltrutHon  du 
temple  qu'elle  avoit  entrepris.  On 
y  éleva  en  bronze  la  ftatuede  Com- 
babus. Quelques-uns  de  fes  amis 
furent  allez  foux,  dit-on,  pour  fe 
traiter  eux-mêmes  comme  il  s'étoit 
traité.  Cette  hiftoriette  eft  tirée  de 
Lucien  ,  &  on  ne  la  rapporte  ici 
que  pour  montrer  ce  que  peuvent 
trois  panions  également  funeftes  , 
l'ambition  ,  l'amour  &  l'envie. 

COMEALUSIER,  (François-de- 
Paule  )  médecin  ,  né  au  bourg  S. 
Andéol  dans  le  Vivarais ,  mort  le 
24  Août  1762,  avoit  des  connoii- 
fances  très -étendues  dans  fon  art. 
Elles  lui  méritèrent  la  place  de  pro- 
feffeur  de  pharmacie  dans  l'univer- 
fité  de  Paris  ,  &  celle  de  membre 
de  la  fociété  royale  deMontpellier. 

11  eft  connu  par  des  Ecrits  Polé- 
miques furies  querelles  des  chirur- 
giens &  des  médecins  ;  &  par  un 
Traité  latin  fur  les  vents  qui  affli- 
gent le  corps  humain,   1747,  in- 

12  :  traduit  en  françois  1754  ,  2 
vol.  in-12. 

I.  COMBE ,  (  Marie  de  )  Vegt\ 
Cyz. 

II.  COMBE  ,  (  Jean  de  )  Vtyt\ 
Combes. 


COM 

III.  COMBE  ,  (  Guy  du  Rouf- 
feau  de  la  )  reçu  au  ferment  d'a- 
vocat au  parlement  de  Paris  en 
1705  ,  mort  en  1749,  a  donné  au 
public  :  I.  Un  Recueil  de  Jurifpru- 
denec  Civile  d:.  Pays  de  Droit-écrit  & 
Coutumier,  1  vol.  in-48.,  dont  il  pu- 
blia une  féconde  édition  beaucoup 
plus  ample  en  1746  ,  &  encore 
réimprimée  en  1-69.  II.  Il  donna 
en  17  3 S  une  nouvelle  édition  du 
Praticien  Univerfcl  de  Couchot ,  aug- 
mentée d'un  petit  Traité  fur  l 'exé- 
cution provifotre  des  Sentences  &  Or- 
donnances des  premiers  Jus.es  en  dif- 
férentes matières  ,  &  fur  les  Arrêts 
de  défenfes  &  autres  Arrêts  fur  requê- 
tes. III.  Une  nouvelle  édition  des 
Arrêts  de  Louet ,  augmentée  de  plu- 
fieurs  Arrêts.  IV.  Un  Nouveau  Trai- 
té des  matières  Criminelles ,  1736,  in- 
4".  nouvelle  édition  1769,  in-4". 
V.  Recueil  de  Jurifprudence  Canonique 
&  Bénéfieiale,  pris  fur  les  Mémoires 
de  Fuet,  1  vol.  in-f.  174S.  On  a  pu- 
blié après  fa  mort  un  Commentaire 
fur  les  nouvelles  Ordonnances  concer- 
nant les  donations  ,  les  tefiamens  ,  le. 
faux  ,  les  cas  Prévotaux. 

COMBEFIS  ,  (  François  )  né  à 
Marmande  dans  laGuienne  en  1605, 
Dominicain  en  1625  »  tut  gratifié 
d'une  penlion  de  mille  livres  par 
le  clergé  de  France  qui  l'avoir  choi- 
fi  pour  travailler  aux  nouvelles  édi- 
tions &  verfions  des  Pères  Grecs. 
Avant  lui  aucun  régulier  n'avoir 
eu  de  pareilles  recompenfes.  La 
république  des  lettres  lui  eft  re- 
devable ,  I.  De  l'édition  des  Œu- 
vres de  S.  Amphiloque  ,  de  S.  Mé- 
thode ,  de  S.  André  de  Crète ,  &  de 
plusieurs  Opufcules  des  Pcres 
Grecs.  II.  D'une  Addition  à  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  ,  en  grec  &  en 
latin,  3  vol.  in- fol.  111.  D'une  Bi- 
bliothèque des  Pcres  pour  les  Prédica- 
teurs ,  en  8  vol.  in-fol.  IV.  Do  1  '©■ 
dition  des  cinq  Hijloricns  Grecs  qui 
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ont  écrit  depuis  Théophane  ,  pour 
fervh-  de  fuite  à  l'Hiftoire  Byzan- 
tine, i  vol.  in -fol.  Paris,  1 6S  5 . 

Ce  fut  par  ordre  du  grand  Colbcrt, 
qu'il  travailla  à  cet  ouvrage.  Ce 
fçavant  religieux  mourut  en  1679  » 
confirmé  par  les  auftérités  du  cloî- 
tre ,  les  travaux  du  cabinet ,  &  les 
douleurs  de  la  pierre.  Il  auroit  été 
à  fouhaiter  que  le  P.  Comhefis  eût 
fçu  auffi  parfaitement  la  langue  la- 
tine que  la  grecque  :  fes  verrions 
feroient  plus  claires  &  plus  intel- 
ligibles. Son  latin  elt  quelquefois 
barbare. 

COMBES ,  (Jean  de  )  avocat  du 
roi  au  préfidial  de  Riom ,  publia  en 
1584  un  Traité  des  Tailles  &  autres 
fubjides  ,  '  &  de  V  inftitution  &  origine 
des  Offices  concernant  les  Finances.  Cet 
ouvrage,  écrit  affez  purement  pour 
fon  tefhs,  efi fur-tout  eftimable  par 
des  recherches  utiles  &  par  une 
critique  judicieufe.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Pierre  de  Com- 
bes, qui  donna  en  1705  in-fol.  les 
Procédures  civiles  des  Officialités.  II 
y  a  auffi  de  lui  les  Procédures  cri» 
ihinelles  ,  in-40. 

C  O  M  E  N I U  S  ,  (  Jean-Amos  j 
grammairien  &  théologien  Protes- 
tant, naquit  en  Moravie  l'an  1592. 
Chaffé  de  fon  pays  par  l'édit  de 
1624  >  qui  proferivoit  les  miniftres 
de  fa  communion  ,  il  alla  enfei- 
gner  le  latin  à  Lefna  dans  la  Po- 
logne. Il  s'entêta  d'une  nouvelle 
manière  d'apprendre  les  langues. 
Son  livre  Janua  tinguarum  referata  , 
traduit  non  feulement  en  douze 
langues  Européennes,  mais  en  Ara- 
be ,  enTurc ,  en  Perfan ,  en  Mogol, 
répandit  fon  nom  par- tout  ,  fans 
pouvoir  faire  adopter  fes  idées, 
Après  avoir  couru  dans  laSiléfie, 
en  Angleterre ,  en  Suède,  dans  le 
Brandebourg  ,  à  Hambourg,  &c. il 
fe  fixa  à  Amfterdam.  C'eft  dans  cet- 
te ville  qu'il  fit  imprimer  in-fol,  fa 
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Nouvelle  Méthode  d'enfeigner  ,  pro- 
duction qui  n'offre  rien  de  prati- 
cable, ni  dans  les  idées  ,  ni  dans 
les  règles.  La  réformation  des  éco- 
les ne  fut  pas  fa  feule  folie  ;  il  don- 
na encore  dans  celle  des  préten- 
dus nouveaux-prophètes  ,  qui  s'i- 
maginoient  avoir  la  clef  des  pré- 
dictions de  YApocalypfe.  Cet  écer- 
velé  promit  aux  foux  qui  l'écou- 
toient ,  un  règne  de  mille  ans ,  qui 
commenceroit  infailliblement  en 
1672  ou  73.  H  n'eut  pas  le  tems 
de  voir  l'accompliffement  de  fes 
rêves,  étant  mort  en  1671',  à  80 
ans  ,  regardé  comme  un  prophète 
par  fes  difciples  ,  &  comme  un  ra- 
doteur octogénaire  par  le  public. 
On  a  de  Commenius  ,  I,  Des  Commen- 
taires fur  l'Apocalypfe.  II.  Un  li- 
vre intitulé  :  Panfophiœ  prodromus  „•■ 
Oxfort  1637, ■  in-8°.  III.  Hiftoria 
fratrum  Bœmorum,  Halae  1702,  in- 
4°.  IV.  Enfin  le  livre  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  Janua  linguarum 
referata  ,  qu'il  publia-  à  Lefna  ers 
16 31  ,  in-8".  ,  &  dont  l'édition  de 
1661  in-8°.  elt  en  cinq  langues. 

C  O  M  È  S ,  (  Natalis  )  ou  Noël  le 
CcMTE,Vénitien ,  appelle  par  Sca  ■ 
liger ,  homo  futiliffîmus  ;  a  laiffé  une 
Traduction  d' 'Athénée  :  une  Hijloire 
de  fon  tems,  en  10  livres  :  &  une 
Mythologie  latine  ,  in-8°.  traduite7 
en  françois  ,  in-40.  C'eft  par  ce 
dernier  ouvrage  qu'il  eft  princi- 
paiement  connu»  Il  mourut  vers- 
1-582. 

COMIERS ,  (  Claude  )  chanoi- 
ne d'Embrun  fa  patrie ,  mort  aux 
Quinze-vingts  en  1693  ,  profefla 
les  mathématiques  à  Paris  ,  &  tra- 
vailla quelque  tems  au  Journal  des 
Sçavans.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages de  mathématique  ,-  de  phy- 
fique  ,•  de  médecine  ,  dé  contro-" 
verie  •■,-  car"  il*  fe  mêloit  ds  toutes 
ces  feiences.  Les  principauiï  font  : 
h-  La  nouvelle  Science  de  ta  rtatufe  des' 

v  ;* 
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Comètes.  II.  D  if  cour  s  fur  la  Comè- 
tes, inféré  dans  le  Mercure  de  Jan- 
vier 1681.  L'objet  de  cet  ouvrage 
eft  de  prouver  que  les  comètes  ne 
préfagent  aucun  malheur  :  ce  que 
Bayle  démontra,  avec  autant  de  for- 
ce &  plus  d'agrément  ,  vers  le  mê- 
me tems.  III.  Trois  Difcours  fur 
l'art  de  prolonger  la  vi;.  L'auteur  les 
compofa  à  l'occafion  d'un  article 
de  la  gazette  de  Hollande  ,  fur  un 
Louis  Galdo ,  Italien  ,  qu'elle  faifoit 
vivre  400  ans.  Ils  font  curieux  par 
un  mélange  heureux  de  l'hiftoire 
&  de  la  phyiîque.  IV.  Traité  des 
Lunettes  ,  dans  l'extraordinaire  du 
Mercure  de  Juillet  16S2.  V.  Traité 
des  Prophéties ,  Vaticinations  ,  Pré- 
dictions &  Pronoftications  ,  contre 
le  miniftre  Jurieu  fm-11.  VI.  Trai- 
té de  la  Parole  ,  des  Langues  &  Ecri- 
tures ,  &  l'Art  de  parler  &  d'écrire 
occultement  ,  Liège  1691  ,  in- 12  , 
rare  ,  &c. 

COMINES  ,  Voye\  Commines. 
COM1TOLO  ,  (  Paul  )  Jéfuite 
de  Péroufe  en  Italie,  mourut  dans 
fa  patrie  en  1626  ,  à  So  ans.  Il  paf- 
fa  avec  raifon  pour  un  des  meil- 
leurs cafuiftes  de  fa  fociété.  Il  lui 
a  fait  honneur  par  plufieurs  ouvra- 
ges. On  a  de  lui  Confilia  moraha, 
in-4°.  un  Traité  des  Contrats  ,  &C. 

COMMANDIN  ,  (Frédéric  )  né 
à  Urbin  en  1509,  mort  en  1575  , 
pofiédoit  les  mathématiques  &  le 
grec.  Il  fe  fervit  de  fes  connoif- 
fances ,  pour  traduire  en  latin  Ar- 
ehimzde  ,  Apollonius  dePerge ,  Eucli- 
de,  ôcc.  Bernardin  Balde  ,  fon  difei- 
ple,aécrit  fa  Vie.  Commandin avoit 
une  humeur  douce  &  un  commer- 
ce aifé.  Sa  converfation  étoit  pe- 
fante  ,  &  il  paroiiïoit  fait  pour 
écrire  plutôt  que  pour  parler.  Sa 
mémoire  &  fa  conception  étoient 
lentes  •,  mais  dès  qu'il  avoit  appris 
une  chofe  ,  il  ne  Poublioit  jamais. 
COMMANViLLE  ,  (  l'abbé  N. 
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Echard  de  )  prêtre  du  diocefe  te 
Rouen  ,  vivoit  a  la  fin  du  XYU'. 
fiéclc.  Il  a  publié  ,  I.  Une  Vu  des 
Saints,  4  vol.  in-S°.  II.  Tables géo- 
graphiques &  chronologiques  des  Ar- 
chevêchés &  Evcchés  de  l'univers  , 
Rouen  1700,  1  vol.  in-8".  &  quel- 
ques autres  ouvrages. 

I.  COMMELIN,  (Jérôme)  cé- 
lèbre imprimeur,  natif  de  Douai, 
exerça  d'abord  fa  profeffion  en 
France  ;  mais  l'Allemagne  lui  pa- 
roiffant  un  plus  beau  théâtre  ,  il 
s'établit  &  mourut  â  Hcidelberg 
en  159S.  Il  porta  l'exactitude  de 
la  preffe  ,  jufqu'à  corriger  fur  les 
anciens  manuferits  les  auteurs  qu'il 
imprimoit.  On  a  de  lui  de  fçavan- 
tes  Noues  fur  Heliodore  &  fur 
Apollodore.  Les  revifeurs  qu'il  em- 
ployoit  ,  répondoient  a  fes  foins 
&  à  fon  zèle.  Cafauhon  faifoit  beau- 
coup de  cas  de  fes  éditions.  Il  y 
a  d'autres  imprimeurs  célèbres  du 
même  nom. 

II.  COMMELIN  ,  (  Gafpard  ) 
mort  en  173  1  ,  a  donné  ,  avec  fon 
oncle  Jean  Commelin  ,  Hortus  Amjlc- 
lodamcnfis  ,  1697  &  1701  ,  2  vol. 
in-fol.  Il  a  donné  feul  Plants,  rario- 
res  exoticx.  Horti  Amjlelodamtnfis  , 
171 5  ,  in-40.  &  d'autres  livres  de 
botanique.  C'eft  lui  qui  a  fait  le 
catalogue  de  Y  Hortus  Malabaricus, 
1696,  in-fol.  qu'on  joint  à  cet 
ouvrage,  16786c  fuiv.  12vol.  in- 
fol.  fig. 

COMMENDON  ,  (  Jean-Fran- 
çois )  naquit  à  Venife  en  1 5  24  , 
d'un  père  philofophe  &  médecin. 
Dès  l'âge  de  dix  ans  ,  il  compo- 
foit  des  vers  latins,  même  fur  le 
champ.  Son  mérite  naiffant  lui  pro- 
cura une  place  de  camerierauprès 
du  pape  Jules  III.  Ce  pontife  dit 
qu'il  valoit  trop  ,  pour  ne  l'em- 
ployer qu'a  faire  des  vers  ,•  il  lui 
confia  plufieurs  affaires  ,  auiîidirrt- 
ciks  qu'importantes.  Marcel  II , 
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7.  mil  IV ,  Pic  IV  qui  l'honora  de 
la  pourpre  à  la  prière  de  S.  Char- 
les Borromée  ,  le  chargèrent  de  plu- 
sieurs commiflions  non  moins  in- 
téreflantes.  Pie  V,  fou  fuccefleur, 
l'ayant  nommé  légat  en  Allema- 
gne &  en  Pologne ,  Commendon  con- 
tribua beaucoup  ,  par  fes  foins ,  à 
la  publication  des  décrets  du  con- 
cile de  Trente  dans  cette  partie  de 
l'Europe.  Grégoire  XIII  ne  rendit 
pas  la  même  juftice  à  Commendon: 
Il  l'abandonna  à  la  haine  de  plu- 
sieurs membres  de  la  faftion  de 
l'empereur ,  qui  luireprochoit  d'a- 
voir préféré  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce aux  liens  ,  pour  l'éleâion  d'un 
roi  de  Pologne.  Les  cardinaux 
d'Efi  ,  de  Médicis ,  &  quelques  au- 
tres ,  juftes  appréciateurs  de  fon 
mérite  ,  parce  qu'ils  en  avoient 
eux-mêmes  beaucoup  ,  prirent  hau- 
tement la  défenfe  du  grand-hom- 
me opprimé.  Grégoire  XIII  étant 
tombé  malade ,  ils  formèrent  le  def- 
fein  de  l'élever  fur  la  chaire  pon- 
tificale ,  &  ils  l'auroient  exécuté  , 
û  elle  fût  alors  devenue  vacante. 
Commendon  mourut  peu  de  tems 
après ,  a  Padoue,  en  1 5  84,  à  60  ans. 
Il  laifia  quelcues  Pièces  de  Vers  dans 
le  recueil  de  l'académie  des  Occulti, 
dont  il  avoit  été  le  proteâeur.  On 
a  une  Vie  de  ce  cardinal  en  latin, 
par  Gratiani  évêque  d'Amélie  ;  tra- 
duite élégamment  en  françois  par 
Flechier  éveque  de  Nîmes  ,  in-40. 
&  2  vol.  in-12. 

C  O  M  M I N  E  S ,  (  Philippe  de  ) 
né  en  Flandre  d'une  famille  noble , 
pafla  les  premières  années  de  fa 
jeunefie  à  la  cour  de  Charles  le  Har- 
di ,  duc  de  Bourgogne.  Louis  XI , 
qui  n'épargnoit  rien  pour  enlever 
aux  princes  de  fon  tems  les  hom- 
mes qu'il  croyoit  pouvoir  leur  être 
utiles  ,  l'attira  auprès  de  lui.  Son 
nouveau  maître  le  fit  chambellan, 
féuéc  ha  de  Poitiers,  &  vécut  fi  fa - 
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miliérement  avec  lui ,  qu'ils  cou- 
choient  fouvent  enfemble.  Commi- 
nés  gagna  fa  confiance  par  les  fer- 
vices  qu'il  lui  rendit  à  la  guerre  &c 
dans  diverfes  négociations.  Il  mé- 
rita également  bien  de  fon  fuccef- 
feur  Charles  VIII ,  qu'il  accompa- 
gna dans  la  conquête  de  Naples.  Sa 
faveur  ne  fe  foutint  pas  toujours. 
On  l'accufa  fous  ce  roi  d'avoir  fa- 
vorifé   le  parti  du   duc  d'Orléans  , 
(  depuis  Louis  XII),  &  de  lui  avoir 
vendu  le  fecret  de  la  cour  ,  com- 
me il  avoit  vendu ,  difoit-on ,  ceux 
du  duc  de  Bourgogne  au  roi  de  Fran- 
ce. Il  fut  arrêté  &  conduit  à  Lo- 
ches ,  où  il  fut  enfermé  dans  une 
cage  de  ter.  Après  une  prifon  de 
plus  de  deux  ans  à  Loches  &  à  Pa- 
ris ,  il  fut  abfous  de  tous  les  cri- 
mes  qu'on  lui  imputoit.  Ce  qu'il 
y  a   de  furprenant  aux  yeux  de 
quelques  hiftoriens   ,  mais  ce  qui 
ne  l'eft  point  aux  yeux  des  phi- 
lofophes  ;  c'efi  que  le  duc  d'Or- 
léans ,  pour  lequel  il  avoit  effrayé 
cet  outrage  ,  ne  fit  non  feulement 
rien  pour  le  foulager  dans  fa  lon- 
gue détention,  mais  encore  ne  pen- 
fa.pas  à  lui ,  étant  parvenu  à  la  cou- 
ronne. Commines  avoit  époufé  Hé- 
lène de   Chambes,  de  la  maifon  des 
comtes  de  Monforeau  en  Anjou  ;  & 
il  mourut  dans  fon  château  d'Ar- 
genton  en  Poitou  ,  en  1 509 ,  à  64 
ans.  Il  joignit  aux  agrémens  de  la 
figure  ,  les  talens  de  l'efprit.  La 
nature  lui  avoit  donné   une  mé- 
moire &  une  préfence  d'efprit  fi 
heureufes  ,  qu'il   dièloit   fouvent 
à  quatre  fecrétaires  en  même  tems 
des  lettres   fur  les  affaires  d'état 
les  plus  délicates.  Il  parloit  diver- 
fes langues  ,  le  françois  ,  l'efpa- 
gnol,  l'allemand.  Ilaimoit  les  gens 
d'efprit  &  les  protégeoit.  Ses  Mé- 
moires fur  l'hifioire  de  Charles  VIII 
&  de  Louis  XI  ,  depuis  1464  juf- 
qu'en  1498    font  un  des  morceaux 
Vin 
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ies  plus  intérefians  de  l'hiftoirc 
de  France.  On  trouve  en  lui  ,  fé- 
lon Montaigne  ,  avec  ce  beau  na- 
turel qui  lui  ôft  propre  ,  le  langage 
doux  &  agréable  d'une  naïve  fim- 
plicité. L'hiftorieji, vieilli  dans  les 
affaires  ,  amufe  les  lecteurs  frivo- 
les ,  &  inftruit  les  politiques.  Il 
eft  fincére  en  parlant  des  autres  , 
&  modefte  -en  parlant  de  lui-mê- 
me. Sa  fincérité  n'eft  pas  pourtant 
cet  emportement  de  quelques  écri- 
vains ,  plus  amis  de  la  fatyre  que 
du  vrai.  On  l'a  même  accule  d'é- 
.crire  avec  la  retenue  d'un  courti- 
fan  ,  qui  craignoit  encore  de  dire 
la  vérité  ,  même  après  la  mort  de 
Louis  XL  La  meilleure  édition  de 
fes  Mémoires  ,  qui  ont  occupé  fuc- 
ceffivement  un  grand  nombre  de 
fçavans  ,  eft  celle  de  l'abbé  Lenglet 
du  Frefnpi  ,  4  vol.  in-40.  en  1747 
à  Pans  ,  fous  ie  titre  de  Londres. 
Elle  eft  revue  fur  le  manuferit  , 
enrichie  de  notes  ,  de  figures  ,  d'un 
ample  recueil  de  pièces  juftifica- 
tives ,  &  d'une  longue  préface  très- 
curieufe.  L'édition  d'El{evir,  1648  , 
in-12,  eft  d'un  format  plus  com- 
mode ,  &  n'eft  pas  commune. 

COMMIRE,  (Jean)  Jéfuite  ,né 
à  Amboife  en  1625 ,  mourut  à  Pa- 
ris en  1702.  La  nature  lui  donna 
un  génie  heureux  pour  la  poëlîe-, 
il  le  perfectionna  par  l'étude  des 
auteurs  anciens.  On  a  de  lui  deux 
volumes  in-12  de  Poéf.cs  latines 
&  à' Œuvres  pofthûmes ,  1754.  L'a- 
ménité, l'abondance,  la  facilité, 
font  en  général  le  caractère  de  fa 
versification  ;  mais  plus  propre  à 
embellir  qu'à  s'élever, il  n'apoinr, 
fuivant  quelques  critiques  ,  cette 
hardiefte  ,  ce  feu  ,  cette  énergie  , 
cette  précifion  ,  qui  font  de  la  poë- 
fic  le  plus  fublime  de  tous  les  arts. 
Dans  fes  Paraphraj'cs  facrées  ,  il 
n'a  point  connu  la  {implicite  fu- 
bliine  des  livres  faints  ■-,  il  fe  con- 
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tente,  d'être  élégant  ,  &  il  a  des 
tirades  qui  offrent  de  rrcs-beaux 
vers.  Ses  Idylles  facrées  &  fes  Idj  /- 
les  profanes  ont  un  ûyle  plus  pro- 
pre a  leur  genre  que  fes  Paraphra- 
fes ,  des  images  riantes  ,  une  élo- 
cution  pure  ,  des  penfees  vives  , 
un  harmonie  heureufe.  11  réuf- 
fiffoit  encore  mieux  dans  les  Fa- 
bles, &  dans  les  Odes,  &  dans  cel- 
les furtout  du  genre  gracieux  :  il 
fembloit  ayoir  emprunté  de  Phè- 
dre fa  fimplicité  élégante  -,  6c  d'Ho- 
race ce  goût  d'antiquité  ,  qu'on  ne 
trouve  prefquc  plus  dans  les  poè- 
tes latins  modernes. 

COMMODE  ,  (  Lucius  JElius 
Aurelius)  naquit  à  Rome  l'an  161 
de  J.  C. ,  d'Antonin  le  philofophe  & 
de  Faufline.  Quelques  jours  après 
la  mort  du  père  ,  le  fils  fut  procla- 
mé empereur  l'an  180.  Des  phi- 
lofophes  également  fages  &  fça- 
vans cultivèrent  fon  cœur  &  fon 
efprit  ;  mais  la  nature  l'emporta 
fur  l'éducation.  On  vit  en  lui  un 
fécond  Néron.  Comme  lui ,  il  fit 
périr  les  plus  célèbres  perfonna- 
ges  de  Rome  ,  &  perfécuta  cruel- 
lement les  Chrétiens.  Ses  parens 
ne  furent  pas  à  l'abri  de  fa  fureur. 
Un  certain  Cléandre,  Phrygien  d'o- 
rigine, efclave  de  naiffance  ,  de- 
venu fon  miniftre,en  favorifantfes 
débauches  ,  féconda  la  cruauté  du 
tyran.  Il  avoit  déjà  eu  pour  mi* 
niftre  un  Perennis  ,  mis  en  pièces 
par  les  foldats.  Cléandre  eut  le  mê- 
me fort  ;  mais  Commode  n'en  fut 
pas  plus  humain.  Un  jeune-hom- 
me de  diflincuon  lui  préfenta  un 
poignard  ,  lorfqu'il  entroit  par 
un  endroit  obfcur  ,  &  lui  dit  : 
Voilà  ce  que  le  fénat  t'envoie.  De- 
puis ,  l'empereur  conçut  une  haine 
implacable  contre  les  fénateurs. 
Rome  fut  un  théâtre  de  carnage 
&  d'abominations.  Lorfqu'il  man- 
quoit  de  prétextes  pour  avoir  des 
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vîÛîmes  ,  il  feignoit  des  conjura- 
tions imaginaires.  Aufli  lafcif  que 
cruel  ,   il   corrompit   fes   fbeurs  , 
deftina   300  femmes   &  autant  de 
jeunes   garçons  à   fes  débauches. 
Son  imagination,  auffi  déréglée  que 
fon  cœur  ,  lui  perfuada  de  rejet- 
ter  le  nom  de  fon  père  ,  &  de  don- 
ner celui  de  fa  mère  à  l'une  de -fes 
concubines  -,   au  lieu  de  porter  le 
nom  de  Commode  fils  à'Antonin  ,  il 
prit  celui  d'Hercule  fils  de  Jupiter; 
&  malheur  à  quiconque  nioit  fa 
divinité.  Le  nouvel  Alclde  fe  pro- 
menoir dans   les  rues  de  Rome  , 
vêtu  d'une  peau  de  lion,  une  greffe 
maflue  à  la  main  ,  voulant  détrui- 
re les  monftres  à  l'exemple  de  l'an- 
cien. Il  faifoit  affembler  tous  ceux 
delà  lie  du  peuple  qu'on  trouvoit 
malades  ou  eltropiés  -,  &  après  leur 
avoir  fait  lier  les  jambes  ,  &  leur 
avoir  donné  des  éponges  au  lieu 
de  pierres  pour  les  lui  jetter  à  la 
tête  ,  il  tomboit  fur  ces  miférables , 
&  les  afîbmmoit  à  coups  de  maf- 
fue.  Il  ne  rougiffoit  point  de  fe 
montrer  fur  le  théâtre  ,  &  de  fe 
donner  en  fpe&acle.  Il  voulut  pa- 
roître  tout  nud  en  public  ,  comme 
un  gladiateur.  Mania  fa  concubine, 
Ltztus  préfet  du  prétoire  ,  &  Elec- 
te  fon  chambellan  ,  tâchèrent  de 
le  détourner  de  cette  extravagan- 
ce. Commode ,  dont  le  plaifir  étoit  , 
non  pas   de  gouverner  fes  états  , 
ou  de  conduire  fes  armées  ;  mais 
de  fe  battre  contre  les  lions  ,  les 
tigres  ,  les  léopards  &  fes  fujets  •, 
alla  dans  fa  chambre  écrire  un  ar- 
rêt de  mort  contre  ceux  qui  avoient 
ofé  lui  donner  des-avis.  Martia, 
ayant   découvert  fon  projet  ,  lui 
préfenta  un  breuvage  empoifonné 
au  fortir  du  bain.  Commode  s'affou- 
pit  ,  fe  réveilla  ,  vomit  beaucoup. 
On  craignit  qu'il  ne  rejettât  le  poi- 
fon,  &  on  le  fit  étrangler  dans  fa 
31e.  année,  19Z  de  J.  C.  Son  nom 
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eft  placé  parmi  ceux  des  Tibcrcs,  des 
Domuiens ,  &  de  ces  autres  monf- 
tres couronnés  qui  ont  déshono- 
ré le  trône  &  l'humanité.  Commo- 
de ,  tout  barbare  qu'il  étoit  ,  avoit 
la  lâcheté  des  tyrans  :  n'ofant  fe 
fier  à  perfonne  pour  le  rafer  ,  il 
fe  brûloit  lui-même  la  barbe ,  com- 
me Denis  de  Syracufe. 

COMMODIANUS  GAZ^EUS, 
efpèce  de  verfificateur  Chrétien  du 
IVe.  fiécle,  eft  auteur  d'un  ouvra- 
ge intitulé  :  Inftruclions.  Il  eft  com- 
pofé  en  forme  de  vers  ,  fans  mefu- 
re  &  fans  cadence.  Il  a  feulement 
obfervé  que  chaque  ligne  comprît 
un  fens  achevé  ,  &  qu'elle  com- 
mençât par  acroftiche.  L'auteur 
prend  la  qualité  de  Mendiant  de  J.  C. 
Il  prêche  la  pauvreté  dansun  ftyle 
fort  dur.  Son  ouvrage  a  été  long- 
tems  dans  l'obfcurité.  Rigaud  le  pu- 
blia pour  la  ire.  fois  en  1650,  in- 
4e.  &  Daviès  l'a  donné  eni7li  , 
à  la  fin  de  fon  Minutais  Félix. 

COMNÈNE  ,  Voye\  les  articles 
des  princes  de  cette  illuftre  famille 
fous  leurs  noms  de  baptême. 

I.  COMTE ,  (  Louis  le  )  iculp- 
teur ,  natif  de  Boulogne  près  de 
Paris ,  reçu  de  l'académie  de  pein- 
ture &  de  fculpture  en  1676  ,  mou- 
rut en  1694.  Parmi  les  morceaux 
de  fculpture  dont  il  a  embelli  Ver- 
failles  ,  on  diftingue  un  Louis  le 
Grand  vêtu  à  la  Romaine  ,  un  Her- 
cule ,  la  Fourberie ,  le  Cocher  du  Cir~ 
que  ;  deux  groupes  repréfentans  Vé- 
nus &  Adonis  ,  Zéphire  &  Flore.  Cet 
arrifte  fe  fignaïa  également  par  fon 
talent  pour  la  figure  ,  &  par  fon 
goût  pour  l'ornement. 

II.  COMTE  ,  (Louis le)  Jéfui- 
te  ,  mort  à  Bourdeaux  fa  patrie  en 
1729  ,  fut  envoyé  à  la  Chine  en 
qualité  de  miffionnaire  &  de  ma- 
thématicien en  1685.  A  fon  retour 
il  publia  2.  volumes  de  Mémoires  t 
in-iz  ,  en  forme  de  lettres ,  fur  l'é» 
V  iv 
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tat  de  cet  empire.  On  y  lut  ,  que 
que  ce  peuple  avoit  confervé  pen- 
dant deux  mille  ans  la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu  ;  qu'il  avoit  fa- 
crifié  au  Créateur  dans  le  plus  an- 
cien temple  de  l'univers  -,  que  les 
Chinois  avoient  pratiqué  les  plus 
pures  leçons  de  la  morale,  tandis 
que  le  refte  de  l'univers  avoit  été 
dans  l'erreur  &  dans  la  corruption. 
L'abbé  Boilcau  ,  frère  du  fatyri- 
que  ,  dénonça  cet  éloge  des  Chi- 
nois ,  comme  un  blafphême ,  qui 
metteit  ce  peuple  prefque  au  ni- 
veau du  Juif.  La  faculté  proferivit 
ces  propofitions ,  5c  le  livre  d'où 
on  les  avoit  tirées.  C'eft  le  même 
motif  qui  porra  le  parlement  a  con- 
damner au  feu  ce  livre  par  fon  ar- 
rêt du  6  Mars  1762.  Les  Mémoires 
du  P.  le  Comte  fe  faifoient  lire  avec 
plaifir  ,  avant  que  nous  euffions 
VHiftoirt  de  la  Chine  du  P.  du  Hal- 
àe.  On  peut  encore  les  confulter  , 
en  fe  défiant  un  peu  de  l'impartia- 
lité de  l'auteur.  Son  ftyle  eu  plus 
élégant  que  précis. 

III.  COMTE,  Voyez  ÇOMÊS , 
(Nazalis). 

IV.  COMTE,  (Florent  le )  fçulp- 
'  cur  &  peintre  Parisien.  Il  eft  plus 
connu  par  le  catalogue  des  ouvra- 
ges d'architecture  ,  de  fculpture , 
de  peinture  &  de  gravure  des  dif- 
férens  maîtres  ,  que  par  les  fiens 
propres.  Les  curieux  fur-tout  en 
gravure  le  recherchent  ,  par  les 
notions  qu'il  donne  du  caraclére  , 
des  marques ,  &  du  nombre  des  ou- 
vrages des  différens  graveurs.  Son 
livre  eft  intitulé  :  Cabinet  de  fingur 
larités  d'Architecture ,  Peinture,  Sculp- 
ture &  Gravure  y  Paris  ,  3  vol.  in-I2. 
IjCS  deux  premiers  furent  donnés 
en  1699; mais  l'auteur,  fentantles 
défauts  de  ces  deux  volumes ,  fit  de 
nouvelles  recherches,  qui ,  jointes 
aux  éclaircifiemens  pour  les  pré- 
cédens  ,  en  formèrent  un  troifié- 
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me  qu'il  publia  en   17CC.  Il  écrit 
affez  mal  -,  &  l'hiftoire  des   diffé- 
rons auteurs  eft  expofée  d'une  ma- 
nière un  peu    confufe.   LL    < 
mourut  à  Paris  vers  171 2. 

COM  US  ,  Dieu  qui  préfidoit 
aux  feftins  ,  aux  réjeuiffances  noc- 
turnes ,  aux  toilettes  des  femmes 
&  des  hommes  qui  aimoient  à  fe 
parer.  On  le  repréfentoit  en  jeu- 
ne-homme chargé  d'embonpoint , 
couronné  de  rofes  &  de  m; 
un  vafe  d'une  main  ,  &:  un  plat  de 
fruits  ou  oz  viandes  de  l'autre. 

CONCHYLIUS,  Voyc[CQi 

QUI  LIE. 

m  CONOr  A  ,  (  Daniel  )  théolo- 
gien Dominicain  ,  né  dans  un  vil- 
lage  du  Frioul  en  16S6  ,  paffatout 
le  tems  de  fa  vie  à  prêcher  &  à 
écrire.  Benoit  XIV  ,  qui  connoif- 
foit  tout  fon  mérite  ,  forma  très- 
fouvent  fes  dédiions  fur  les  avis 
de  ce  fçavant  religieux.  Il  mou- 
rut à  Venifc  en  17  5  6 ,  regardé  com- 
me le  plus  grand  antagonifte  des 
cafuiftes  reiàchés.  L'amour  de  la 
vérité  étoit  fon  caractère  diftinc- 
tif.  i!  plaida  toute  fa  vie  pour  elle, 
comme  prédicateur,  comme  hifto- 
rien,  comme  jurifconfulte,  comme 
théologien ,  &  comme  philofophe. 
L'Eglife  lui  doit  un  très -grand 
nombre  d'ouvrages ,  les  uns  en  ita- 
lien, les  autres  en  latin.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  La  Difciplinc  an- 
cienne &  moderne  de  VEglife  Romai- 
ne fur  le  jeûne  du  Carême  ,  expri- 
mée dans  deux  brefs  du  pape  Be- 
'IV  ;  avec  des  obfervations 
hiiroriques,  critiques  &  théologi- 
ques ;  in -4".  i-jx.  II.  Mémoire  hif- 
torique  .  du   C-ocd.it    .'es 

jours  de  jeune  ,  Yenife    1-4S.  III. 
.  morales  & 
critiques  fur 

me  &  du  Rigorifmt  :  dans  lefquel* 
Ics  on  développe  les  fubtilités 
des  probabilités  modernes ,  &  en 
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leur  oppofe  les  principes  fonda- 
mentaux de  la  théologie  chrétien 
ne  ,-  1743 ,  à  Venife ,  2  vol.  in-40. 
IV.  Explication  des  quatre  Paradoxes 
qui  font  en  vogue  dans  notre  (lécle  , 
in-4".  1746:  cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  françois.  V.  Dog:r.e  de  Vé- 
gli/'e  Romaine  fur  l'ufure,  in-40.  Na- 
ples  1746.  VI.  De  la  Religion  révé- 
lée ,  Sic.  in-4".  Venife  1754.  Tous 
ces  ouvrages  font  en  italien.  Les 
plus  connus  en  latin  font  :  I. 
T/icologia  Chrljllana ,  dogmatico-mo- 
ralis  ,  12  voi.  in-40.  x746.  Cette 
théologie  elt  très-eitimée  de  tou- 
tes les  écoles  ,  quoique  proferite 
dans  celles  de  Jéfuites,  ou  plutôt 
parce  qu'elle  étoit  proferite  par 
eux.  Cette  fociété  l'attaqua  vaine- 
ment auprès  de  Benoit  XIV,  auffî 
ami  du  P.  Concilia  ,  qu'ennemi  des 
querelles  &  de  la  calomnie.  II.  De 
Sacramentall  abj'olutione  Impertienda 
eut  dlfferenda.  reclalvls  confuetudlna- 
rlls,  en  175  >  ,  in-40.  On  a  traduit 
cette  diiïertation  en  françois  ,  & 
on  l'a  enrichie  de  l'éloge  histori- 
que de  l'auteur  &  du  catalogue  de 
fes  ouvrages.  III.  De  Speciaculis 
theatrallbus ,  Rome  175  2,  in-40.  L'au- 
teur eil  peu  favorable  au  théâtre. 
&c  &c. 

CONCINI  ou  CONCINO,  connu 
fous  le  nom  de  maréch.  à! Ancre,  na- 
quit à  Florence  deBarthél.  Conclno, 
qui  de  fimple  notaire  devint  fecré- 
taire  d'état.  Le  fils  vint  en  France 
en  1600,  avec  Marie  de  Médlcls,  fem- 
me de  Henri  le  Grand.  D'abord  gen- 
tilhomme ordinaire  de  cette  prin- 
ceffe ,  il  s'éleva  de  cette  charge  à 
la  plus  haute  faveur  par  le  crédit 
de  fa  femme ,  Léonore  Gallgaï,  fille 
de  la  nourrice  de  Marie  de  Médlcls, 
Après  la  mort  de  Henri  IV,  Conclni 
acheta  le  marquifat  d'Ancre  ,  fut 
fait  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  ,  &  obtint  le  gouverne- 
ment de  Normandie,  Il  devint  ma- 
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rcchal  de  France  ,  fans  jamai 
tiré  L'épée,  dit  un  bel-efp)  ic ,  &  mi- 
niftre  ,  fans  connoître  les  loix  du 
royaume.  La  fortune  de  cet  étran- 
ger excita  la  jaloufie  des  princi- 
paux feigneurs  de  France,  &  fa  hau- 
teur leur  reffentiment.  Conclni  le- 
Va  7000  hommes  à  fes  dépens  , 
pour  maintenir  contre  les  mécon- 
tens  l'autorité  royale  ,  ou  plutôt 
celle  qu'il  exerçoit  fous  le  nom 
d'un  roi  enfant  &  d'une  reine 
foible.  La  Gallgal  n'abufoit  pas. 
moins  infolemment  de  fa  faveur  : 
elle  refufoit  fa  porte  aux  prin- 
ces ,  aux  princeffes  ,  &  aux  plus 
grands  du  royaume.  Cette  condui- 
te avança  la  perte  de  l'un  &  de 
l'autre.  Louis  XIII ,  qui  fe  condui- 
foiî  par  les  confeils  de  Luynes  fon 
favori ,  ordonna  qu'on  arrêtât  le 
maréchal.  Vltry  ,  chargé  de  cet  or- 
dre ,  lui  demanda  fon  épée  de  la 
part  du  roi  ;  &  fur  fon  refus  ,  il 
le  fit  tuer  à  coups  de  piftolet ,  fur 
le  pont-levis  du  Louvre  ,  le  24 
Avril  1617.  Son  cadavre  ,  enterré 
fans  cérémonie  ,  fut  exhumé  par 
la  populace  furieufe ,  &  traîné  par 
les  rues  jufqu'au  bout  du  Pont- 
neuf.  On  le  pendit  par  les  pieds 
à  l'une  des  potences  qu'il  avoit 
fait  dreffer  pour  ceux  qui  parle- 
roient  mal  de  lui.  Après  l'avoir 
traîné  à  la  Grève  &  en  d'autres 
lieux  ,  on  le  démembra  &  on  le 
coupa  en  mille  pièces.  Chacun 
vouloit  avoir  quelque  chofe  du 
Juif  excommunié:  c'étoit  le  nom  que 
lui  donnoit  cette  populace  mu- 
tinée. Ses  oreilles  fur-tout  furent 
achetées  chèrement  ,  fes  entrail- 
les jettées  dans  la  rivière  ,  6c  fes 
refies  fanglans  brûlés  fur  le  Pont- 
neuf ,  devant  la  ftatue  d'Henri  IV. 
Le  lendemain  on  vendit  les  cen- 
dres ,  fur  le  pied  d'un  quart-d'écu 
l'once.  La  fureur  de  la  vengeance 
étoit  telle  ,  qu'un  homme  lui  ai'3 
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■radia  le  cœur ,  le  fit  cuire  fur  des 
charbons  ,  &  le  mangea  publique- 
ment. Le  parlement  de  Paris  pro- 
céda contre  fa  mémoire  ,  condam- 
na fa  femme  à  perdre  la  tête ,  & 
déclara  leur  fils  ignoble  &  incapa- 
ble de  tenir  aucun  état  dans  le 
royaume.  La  même  année  1617, 
il  parut  in-S'.  la  tragédie  du  Mar- 
quis d'Ancre  ,  en  4  acres ,  en  vers , 
OU  la  Victoire  duPhcebus  François  con- 
tre le  Python  de  ce  tems.  On  trouva 
dans  les  poches  de  Concini  la  va- 
leur de  19  cens  85  mille  livres  en 
papier  ,  &  dans  fon  petit  logis  pour 
2.  millions  2.00  mille  livres  d'au- 
tres referiptions.  C'étoit-là  un  af- 
fez  grand  crime  aux  yeux  d'un 
peuple  dépouillé.  La  Galigaï  avoua 
qu'elle  avoit  pour  plus  de  12.0,000 
écus  de  pierreries.  On  auroit  pu  la 
condamner  comme  coneuffionnai- 
re  •,  on  aima  mieux  la  brûler  com- 
me forciére.  On  prit  des  Agnus  Dei 
qu'elle  povtoit,  pour  des  talifmans. 
Un  conteiller  lui  demanda  de  quels 
charmes  elle  s'étoit  fervie  pour  en- 
forceler  la  reine  ?  Galigaï  ,  indi- 
gnée contre  le  confeiller,  &  mé- 
contente de  Marie  de  Msdicis  ,  lui 
répondit  avec  fierté  :  Mon  fortilé- 
ge  a  été  le  pouvoir  que  les  âmes  for- 
tes doivent  avoir  fur  les  cfprits  foi- 
bles.  L'évêque  de  Luçon,  (depuis 
cardinal  dellic'ictieu,  )  créature  de 
Concini  ,  étant  entré  dans  la  cham- 
bre du  roi  un  peu  après  l'exécu- 
tion de  fon  bienfaiteur  :  Monjleur, 
lui  dit  ce  prince,  nous  fomme  s  au- 
jourd'hui ,  Dieu  merci ,  délivres  de  vo- 
tre tyrannie.  Sa  liberté  fut  de  peu 
de  durée. 

^CONCORDE,  divinité  que 
les  Romams  adoroient  ,  &  en 
l'honneur  de  laquelle  ils  avoient 
élevé  un  temple  luperbe.  Elle  ctoit 
fille  de  Jupiter  &  de  Thétnis  :  on 
la  repréfente  de  même  que  la 
Paix. 
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CONDAMINE  ,  (  Charles-Ma- 
rie de  la  )  chevalier  de  S.  Lazare  , 
des  académies  Françoife  &  des 
feiences  de  Paris  ;  des  académies 
royales  de  Londres  ,  Berlin  ,  Pe- 
tersbourg  ,  Nanci  ;  de  l'inflitut  de 
Bologne  -,  naquit  a  Paris  en  1701  t 
&  y  mourut  le  4  Février  1774  ,  des 
fuites  d'une  opération  pour  !  î  cure 
d'une  hernie  dont  il  ctoit  attaqué. 
Il  quitta  de  bonne  heure  le  fervi- 
ce  pour  fe  livrer  aux  feiences  ,  & 
entreprit  divers  voyages  ,  où  il 
recueillit  plufieurs  obfervations 
qui  en  hâtèrent  les  progrès.  Après 
avoir  parcouru,  fur  la  Méditerra- 
née ,  les  côtes  de  l'Afrique  &  de 
l'Afie  -,  il  fut  choifi  en  1736  ,  av?c 
Mrs.  Godin  &  Bouguer,  pour  aller 
au  Pérou  déterminer  la  figure  de 
la  terre.  Le  zèle  ,  la  géneroiiré  , 
l'application  infatigable  &  le  cou- 
rage qu'il  fit  paroitre  dans  cette 
fçavante  courfe  ,  font  connus  de 
tous  ceux  qui  cultivent  les  lettres. 
De  retour  dans  fa  patrie  ,  il  partit 
quelque  tems  après  pour  Rome  -, 
le  pape  Benoit  XIV  lui  fit  prefent 
de  fon  portrait ,  &  lui  accorda  la 
difpenfe  d'epoufer  une  de  fes  niè- 
ces. Notre  philofophe  penfoit  que 
la  fociété  d'une  femme  raifonna- 
ble  &  fenfible  ,  ferviroit  à  adoucir 
les  infirmités  dont  il  étoit  accablé. 
Il  époufa  à  l'âge  de  5  5  ans  cette 
nièce,  qui  fit  fon  bonheur  ,  qui  lui 
prodigua  les  foins  les  plus  tendres, 
&  de  concert  avec  la  philofophic  , 
le  confola  de  l'efpèce  d'iniufiiee 
qu'il  avoit  éprouvée  à  fon  dernier 
voyaged'Angleterre,&donton  lui 
avoit  ret'ufé  la  réparation. Toujours 
femblable  à  lui-même  jùfqu'au  der- 
nier moment ,  il  fit  les  délices  de 
la  fociété  par  fon  caraftére  vif ,  ac- 
tif èc  enjoué.  11  avoit  l'art  déplai- 
re aux  fçavans  par  l'intérêt  qu'il 
leur  montroit  pour  leurs  fuccès  . 
&aux  iguorans  par  le  talent  de  leur 
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perfuader  qu'ils  l'avoicnt  enten- 
du. Les  gens  du  monde  le  recher- 
choient,  parce  qu'il  étoit  plein  d'a- 
necdotes &  d'obfervations  fingu- 
liéres  ,  propres  à  amufer  leur  fri- 
vole curiofité.  Nous  avons  de  lui 
divers  ouvrages  :  I.  Relation  abré- 
gea d  un  voyage  fait  dans  V intérieur 
de  l'Amérique  méridionale  ,  ï  745  ,  in- 
S".  II.  La  figure  de  la  Terre  ,  déter- 
minée  par  les  observations  de  MM,  de 
la  Condamine  &  Bouguer,  1749  ,  in- 
4°<  III.  Mcfure  £es  trois  premiers  de- 
grés du  Méridien  dans  l'hémifphére 
au/irai,  175  1  ,  in-40.  IV.  Journal  du 
Voyage  fait  par  ordre  du  roi  à  l'E- 
quateur ,  avec  un  Supplément ,  en  2 
parties  ,1751-175  2,  in-40.  fuivide 

1  Hiftoire  des  Pyramides  de  Quito  , 
qui  avoit  été  imprimée  féparément 
•en  175 1  ,  in-40.  V.  Divers  Mémoi- 
res fur  V inoculation  ,  recueillis  en 

2  vol.  in-12.  Il  ne  contribua  pas 
peu  à  répandre  l'ufage  de  cette  opé- 
ration en  France  ,  &  il  mit  dans 
cet  objet  toute  l'activité  qui  for- 
moit  fon  cara&ére.  Le  ftyle  des  dif- 
férent ouvrages  de  la  Condamine  , 
•eft  fimple  &  négligé  ;  mais  il  eft 
femé  de  traits  agréables  &  piaifans , 
qui  leur  affùrent  des  lecteurs.  La 
poéïie  légère  étoit  un  des  talens  de 
notre  ingénieux  académicien  ,  & 
on  a  de  lui  des  Vers  de  fociété ,  d'u- 
ne tournure  piquante. 

f  CONDÉ,(Turftinde)archevêq. 
d'\'orck  ,  né"  au  village  de  Condé- 
fur-Seule  près  deBayeux.  Il  reçut , 
l'an  11 19, la  confécration  des  mains 
de  Callixte  II  ,  dans  le  concile  de 
Reims  ,  où  il  {e  trouva  malgré  la 
défenfe  du  roi  d'Angleterre  ,  qui 
le  bannit  de  fon  royaume.  Rappel- 
lé  au  bout  de  deux  ans  ,  il  fe  li- 
vra tout  entier  aux  fondions  de 
fon  rmniftére  ,  &  fefit  chérir  de  fes 
diocéfains.  Les  moines  de  Citeaux 
lui  furent  redevables  de  leur  intro- 
pucîion  en  Angleterre.  Turfiin  fçut 
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allier  le  courage  du  militaire  à  la 
douceur  du  miiiifrre  de  l'évangi- 
le. Les  Ecoffois  ayant  fait  une  ir- 
ruption dans  la  partie  feptentrio- 
nale  de  l'Angleterre  ,  il  affcmbla 
fon  peuple  ,  l'encouragea  par  de 
vives  exhortations  ,  le  mena  lui- 
même  au  combat, &  remporta  une 
victoire  çomplette  fur  les  enne- 
mis. Cet  évêque  guerrier  finit  par 
fe  faire  moine  l'an  1 140  ,  &  mou- 
rut peu  de  tems  après.  Il  eut  pour 
frère  Audo'uen  DE  Condé,  évoque 
d'Evr-eux  ,  un  des  plus  recomman  • 
dables  prélats  de  Normandie ,  par  fa 
feience  ,  fa  douceur  §c  fa  libéra- 
lité. 

CONDÉ ,  Voyei  au  mot  LOUIS, 
N°.  xxvii  &  xxviii» 

CONDREN  ,  (  Charles  de  )  IIe 
général  de  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire ,  docteur  de  la  rnaifon  de  Sor- 
bonne,h*ls  d'un  gouverneur  deMon- 
ceaux  fort  chéri  d'Henri  IV,  naquit 
àVaubuin  près  de  Soiffons  en  15  8S. 
Son  père  ,  qui  avoit  deffein  de  le 
pouffer  à  la  cour  ou  dans  les  ar- 
mées ,  voulut  l'empêcher  d'embraf- 
fer  l'état  eccléfïaftique  ;  mais  fa 
vocation  étoit  trop  forte.  Le  car- 
dinal de  Bertille  ,  auquel  il  fuccé- 
da  ,  le  reçut  dans  fa  congrégation  T 
&  l'employa  très-utilement.  Le  P. 
de  Condren  fut  confeffeur  du  duc 
d' 'Orléans  ,  frère  unique  du  roi.  II 
refufa  conftamment  le  chapeau  de 
cardinal ,  l'archevêché  de  Reims 
&  celui  de  Lyon.  Ses  vertus  ne  pa- 
rurent pas  avec  moins  d'éclat  dans 
fa  place  de  général.  Après  avoir 
travaillé  long-tems  pour  la  gloire 
de  Dieu  &  pour  le  falut  du  pro- 
chain ,  il  mourut  à  Paris  en  1.641. 
Son  Idée  du  Sacerdoce  de  J.  C. ,  in- 
12  ,  ne  fut  mife  au  jour  qu'après  la 
mort.  Il  ne  voulut  jamais  rien  don- 
ner au  public  pendant  fa  vie.  On 
a  de  lui  des  Lettres  &  des  D  if  cour  s 
en  deux  volumes  in-12.  C'eft  lui 
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qui  comparoit  les  vieux  docteurs 
ignorans  aux  vieux  jetions  ,  qui  , 
îi  force  cîe  vieillir,  navoient  plus  de 
lettres.  Le  P.  Amclotte  a  écrit  fa  Vie 
in-S'. 

CONFUCÏUS  ,  le  père  des  phi- 
losophes Chinois,  naquit  à  Chan- 
ping,  d'une  famille  illufire  qui  ti- 
roit  l'on  origine  fie  Ti-y ,  xxvn* 
empereur  de  la  féconde  race ,  vers 
l'an  550  avant  J.  C.  Il  parut  plii- 
lofophe  dès  fon  enfance  ,    8c   fa 
philofonhie  s'accrut  par  la  lecture 
&  par  la  réflexion.  Devenu  manda- 
rin &  miniltre  d'état  du  royaume 
de  Lu, aujourd'hui  Channton,  il  mon- 
tra combien  il  éteit  important  que 
les  rois  fuffent   philosophes  ,  où 
qu'ils  eu  lient  des  philofophespour 
mïniftres.  Il  n'avoit  accepté  le  mi- 
niltére    que    dans    l'efpérance   de 
pouvoir    répandre    plus   aifément 
d'un  lieu    élevé  fes  lumières.  Le 
défordre   s'étant  gaffé  à  la  cour  , 
par  la  féduclion  de  plusieurs  filles 
que  le  roi  de  Tci  avoit  envoyées 
eu  roi  de  Lu  ,  il  renonça  à  fon  em- 
ploi ,  &   fe   retira  dans  le  royau- 
me de  Sin  poar  y  enfeigner  la  phi- 
lofophie.  Son  école  fut  fi  célèbre , 
que  dans  peu  de  tems  il  eut  jufqu'a 
3  mille  difciples  ,  parmi  lefquels  il 
y  en  eut    500  qui  occupèrent  les 
poftes  les  plus  éminens  dans  diffe- 
rens  royaumes.  Il  divifa  fa  doctri- 
ne en  quatre  parties  ,  8c  fon  école 
en  un  pareil  nombre  de  claffes.  Ceux 
du  premier  ordre  s'appliquoient  à 
cultiver  la  vertu  ,  8c   à   fe  former 
i'efprit  8c  le  cœur  :  ceux  du  deuxiè- 
me s'attachoient  ,  non  feulement 
aux  vertus  qui  font  l'honnête  hom- 
me ,    mais  encore  à  ce  qui  rend 
l'homme  éloquent  :  les  troiliémes 
fe  confacroient  a  la  politique  :  l'oc- 
cupation des  quatrièmes  étoit  de 
mettre  dans  un  ftyle  élégant  les  ré- 
flexions les  pius  juftes  fur  la  con- 
duite des  mœurs.   Confucius  dans 
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toute  fa  doctrine  n'avoit  pour  but 
que  de  difliper  les  ténèbres  de  I'ef- 
prit ,  bannir  les  vices  du  cœur,  8c 
rétablir  cette  intégrité  ,  préfent  du 
ciel  ,  fi  rare  dans  tous  les  fiécles-, 
obéir  au  ciel ,  le  craindre  ,  le  fer- 
vir  ;  aimer  fon  prochain  comme  foi- 
même  -,  fe  vaincre  ,  foumettre  fes 
pallions  à  la  raifon  •,  ne  faire  rien  , 
ne  penfer    rien  qui   lui  fût  con- 
traire. Telles  étoienr  les  leçons  que 
ce  grand-homme  donnoit  8c  prati- 
quoit.Auiîi  modefte  que  fublime,  il 
déclaroit  qu'il  n'etoit  pas  l'inven- 
teur   de  fa    doctrine  ;   mais  qu'il 
l'avoir  tirée  d'écrivains  plus  anciens, 
fur- tout  des  rois  Yao  8c  Xun  ,  qui 
l'avoient  précédé  de  plus  de  1500 
ans.  Ses  difciples  avoient  une  vé- 
nération fi  extraordinaire  pour  lui , 
qu'ils  lui  rendoient  des   honneurs 
qu'on  n'avoit  accoutumé  de  rendre 
qu'à  ceux  qui  étoient  élevés  fur  le 
trône.  ïl  revint  avec  eux  au  royau- 
me de  Lu ,  8c  y  mourut  373  ans. 
Quelque  tems  avant  fa  mort ,  il  dé- 
ploroit  les   défordres   de   fon  fie- 
clé  :   Hélas,  difoit-il  ,   il  n'y  a  plus 
de  Sages  ,  il  n'y  a  p!::s  de  Saints.  Les 
rois    méprifeni  mes  maximes  :  je  fuis 
inutile  au  monde ,  il  ne  me  rejle  plus 
qu'à  enfortir.  Son  tombeau  eft  dan", 
l'académie  même  où  il  donnoit  fes 
leçons ,  proche  la  ville  de  Rio-fu. 
On  voit  ,  dans  toutes    les  villes  , 
des  collèges  magnifiques  élevés  a 
fon  honneur  ,  avec    ces   inferin- 
tions    en    le  très  d'or  :  Au  grand 
Maître  .  . .  Au  premier  DoBeur .  . .  Au 
Précepteur  des  empereurs  &  des  rois.... 
Au  Saint...  Au  Roi  des  lettres.  Quand 
un  olficier  de  robe  pane  devant 
ces  édifices  ,  il  defeend  de  fon  pa- 
lanquin, 8c  fait  quelques  pas  a  pied 
pour  honorer  fa  mémoire.  Ses  def- 
eend,ms  font  mandarins-nés,  8c  ne 
payent  aucun  tribut  à  l'empereur. 
On  attribue  a   ce  philofophe  /  V 
livres  de  Morale ,  qu'on  regarde  COJtt- 
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me  Ion  véritable  portrait  &  ion  plus 
bel  éloge.  Sa  vertu  &  fon   mérite 
ont  été  extraordinaires ,  n  l'on  en 
croit  les  hiftoriens  Chinois.  Il  étoic 
équitable  ,  poli  ,  doux  ,  affable  , 
gai ,  plusfévére  pour  foi  que  pour 
les  autres  ,  cenfeur  rigoureux  de 
fa  propre  conduite  ,  parlant  peu  , 
méditant  beaucoup  ,  modelle  mal- 
gré fes  talens  ,  &  s'exerçant  fans 
ceffe  dans  la  pratique  des  vertus. 
Parmi  la  foule  de  fes  maximes  qu'on 
a  recueillies  ,   on   ne    citera   que 
celles-ci. Neparle\  jamais  de  vous  aux 
autres  ,  ni  en  bien  ,  parce  qu'ils  ne  vous 
croiront  pas  ;  ni  en  mal ,  parce  quils  > 
en  croient  déjà  plus  que  vous  ne  voule[... 
Avouer  fes  défauts  quand  on  eft  repris, 
c'efi  modefiie  :  les  découvrir  à  fes  amis , 
c'eji  ingénuité,  c'efi  confiance  :  fe  les 
reprocher  à  foi-mime ,  c  'efi   humilité; 
mais  les  aller  prêcher  à  tout  le  mon- 
de ,  fi  l'on  n'y  prend  garde,  c'efi  or- 
gueil. Le  Père   Couplet  a  donné  au 
public  les  trois  premiers  livres  de 
Confucius  en  latin  ,  avec  des  notes, 
Paris  1687  in- fol.  -,  &  on  les  tra- 
duifit  l'année  fuivante  en  françois  , 
fous  le  titre  de  Morale  de  Confucius , 
in-12. 

CONGRÈVE  ,  (  Guillaume  )  né 
en  Irlande  dans  le  comté  de  Corck 
en  1672  ,  mort  en  1729.  Son  père 
le  deftina  d'abord  à  l'étude  des 
loix  •,  mais  il  s'y  livra  fans  goût , 
&  par  conséquent  fans  fuccès.  La 
nature  l'avoit  fait  naître  pour  la 
poëfie  ,  &;  fur-tout  pour  la  poëfie 
dramatique.  C'efi  ,  de  tous  les 
Anglois  ,  celui  qui  a  porté  le  plus 
loin  la  gloire  du  théâtre  comi- 
que. Ses  pièces  font  pleines  de 
caracléres  nuancés  avec  une  ex- 
trême fineffe.  On  n'y  effuie  pas 
la  mauvaife  plaifanterie.  On  y  voit 
par-tout  le  langage  des  honnêtes- 
gens  avec  des  aftions  de  fripon  : 
ce  qui  prouve  ,  fuivant  M.  de 
Voltaire  ,  qu'il  vivoit  dans  ce  qu'on 
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appelle  la  bonne  compagnie.  Sort 
mérite  &  la  réputation  relèveront 
également  à  des  emplois  lucratifs 
&  honorables.  Il  quitta  de  bonne 
heure  les  Mufes ,  fe  Contentant  de 
compofer  clans  l'occaïi  n  quelques 
Pièces  fugitives  ,  que  l'amitié  oii 
l'amour  luiarrachoient.  Il  fembloit 
même  qu'il  rougit  d'être  homme  de 
lettres  ,  quoiqu'il  dût  fa  fortune 
aux  lettres.  Il  ne  vouloir  être  re- 
gardé que  comme  gentilhomme  j 
mais  cette  vanité  '  étoit  bien  peu 
philofophique.Qu'eft-ce  qu'un  no- 
ble ,  qui  n'eil  que  noble  ?  Voici  le 
titre  de  fes  comédies  :  Le  vieux 
Garçon  ;  le  Fourbe  ;  Amour  pour 
amour  ;  VEpoufe  du  matin  ;  le  Chemin 
du  Monde.  On  a  encore  de  lui  plu- 
fieurs  autres  pièces  ,  des  Opéra  , 
des  Odes ,  des  Paftorales  &  des  Tra- 
ductions de  quelques  morceaux  des 
poètes  Grecs  &  Latins.  Ses  (Eu-' 
vres  parurent  à  Londres  17  30 ,  3  , 
vol.  in-12. 

CONINCK,  (  Gilles  )  Jéfuite  , 
né  à  Bailleul  en  15  71  ,  &  mort  à 
Louvain  en  1636  ,  a  publié  des 
Commentaires  fur  la  Somme  de  S. 
Thomas  ,  fous  ce  titre  :  Commenta- 
riorum  ac  difputaîionum  in  univerfam 
Doctrinam  D.  Thonnz  ,  de  Sacramen- 
tis  &  cenfuris  :  auclore  JEgidio  de 
Coninck  ,  Societatis  Jcfu  :  pofirema. 
editio ,  Rothomagi ,  1630,  in-fol.  Ces 
commentaires  ont  été  condamnés 
par  les  différens  parîemens  ,  dans 
le  tems  de  la  proscription  des  Jé- 
fuites. 

CONNAN  ,  (  François  de  )  fei- 
gneur  de  Coulon  ,  maître  des  re- 
quêtes ,  fe  dnlingua  fous  le  rè- 
gne de  François  I  par  fa  feience.  11 
mourut  à  Paris  en  15  51,  à  43  ans. 
Il  a  laiffé  4  livres  de  Commentaires 
fur  le  droit  civil ,  Paris  1558,  in-f. 
que  Louis  le  Roi ,  fon  intime  ami , 
dédia  au  chancelier  de  Y  Hôpital, 
Connan  avoit  auffi  le  deffein  de  don- 
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ner  au  public  un  ouvrage  Sembla- 
ble a  celui  que  Domat  a  exécuté 
depuis.  Ce  jurifconfulte  joignoit 
à  une  mémoire  heureufe  ,  un  ef- 
prit  juxle  &  capable  de  réflexion. 

CONNOR,  (  Bernard)  médecin 
Si  philofophe  Irlandois  ,  vint  en 
France  a  l'âge  de  ~o  ans.  Il  fut 
chargé  de  l'éducation  des  fils  du 
grand-chancelier  du  roi  de  Polo- 
gne,qui  étoient  à  Paris.  Après  avoir 
voyagé  avec  eux  en  Italie  ,  en  Si- 
cile, en  Allemagne  &  ailleurs,  il 
devint  médecin  de  la  majefté  Po- 
îonoife,  qui  le  donna  à  l'éleclri- 
ce  de  Bavière  fa  fbeur.  Il  repafla 
en  Angleterre,  devint  membre  de 
la  fociété  royale,  &  embraffa  ex- 
térieurement la  communion  de  l'é- 
glife  Anglicane.  Un  prêtre  de  l'é- 
glife  Romaine  ,  déguifé  ,  ayant 
obtenu  de  l'entretenir  en  fecret 
dans  fa  dernière  maladie  ;  on  vit 
au  travers  d'une  porte ,  qu'il  lui 
donna  l'ablolution.  &  i'extrême- 
onclion.  Le  malade  mourut  le  len- 
demain 30  Octobre  1698  ,  à  33 
ans.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  : 
Evangelium  Medicl  ,  feu  de  fujpcn(ls 
Tiiturtz  legibus  ,  five  de  miracidis  ,  rc~ 
Hqiufque  aux  Medici  ïniagini  fubjicï 
pojfunt  ,  in-8°.  Londres  1697.  Le 
philofophe  médecin,  trop  jaloux 
de  fon  art,  s'efforce  d'expliquer, 
félon  les  principes  de  la  médecine, 
les  guérifons  miraculeufes  de  l'é- 
vangile. Le  docteur  Anglican  qui 
l'affifta  à  la  mort  ,  lui  en  ayant 
parlé  comme  d'un  livre  très-fuf- 
pec~t  :  il  répondit ,  qu'il  ne  l'avoit 
pas  compolë  dans  le  deffein  de 
nuire  à  la  religion  Chrétienne,  & 
qu'il  regardoit  les  miracles  de  Je- 
fus-Chrifl  comme  un  témoignage 
de  la  vérité  de  fa  doctrine  &  de 
fa  miffien.  On  peut  croire  que  l'au- 
teur avoit  des  intentions  droites  ; 
mais  fon  ouvrage  n'en  eft  pas 
moins  dangereux. 


I.  CONON ,  général  des  Athé- 
niens ,  prit  de  bonne  heure  k  def- 
fein de  rétablir  fa  patrie  dans  fa 
première  fplendeur.  Secouru  par 
Anaxerces  qui  lui  avoit  confié  le 
commandement  de  fa  flot:.-  ,  <1 
remporta  fur  les   Laccdcm 

la  victoire  navale  de  Cnide,  l'an 
394  avant  J.  C,  coula  a  fond  50 
galères,  tua  un  grand  nombre  de 
foldats,  &  enveloppa  dns  le  com- 
bat l'amiral  Lyfandre  qui  y  perdit 
la  vie.  Cet  avantage  dédommagea 
Athènes  de  toutes  les  pertes  qu'el- 
le avoit  faites  à  la  journée  de  la 
Chèvre,  16  ansauparsvant.  Conon, 
qui  venoit  de  donner  à  fes  con- 
citoyens l'empire  de  la  mer  ,  pour- 
fuivit  {es  conquêtes  l'année  fui- 
vante.  Il  ravagea  les  cotes  de  La- 
cédémone  ,  rentra  dans  fa  patrie 
couvert  de  gloire ,  &  lui  fit  pré- 
fent  des  fommes  immenfes  qu'il 
avoit  recueillies  dans  la  Perfe. 
Avec  cet  argent  &  un  grand  nom- 
bre d'ouvriers  que  les  alhés  lui 
envoyèrent,  il  rétablit  en  peu  de 
tems  le  Pyrée  &  les  murailles  de 
la  ville.  Les  Lacédemonien?  ne 
trouvèrent  d'autre  moyen  de  fe 
venger  de  ce  grand-homme,  leur 
plus  implacable  ennemi ,  qu'en  lac 
eufant  auprès  ÙArtaxerccs ,  de  vou- 
loir enlever  l'Ionie  Se  lEolide  aux 
Perfes ,  pour  les  faire  rentrer  fous 
la  domination  des  Athéniens.  77- 
ribafe,  facrape  de  Sardes,  le  fit  ar- 
rêter fous  ce  vain  prétexte.  On 
n'a  pas  fçu  précisément  ce  qu'il 
devint.  Les  uns  difent  que  l'illuf- 
tre  aceufé  fut  mené  à  Artas 
qui  le  fit  mourir  ',  d'autres  aflii- 
rent  qu'il  fe  fauva  de  prifon.  Il 
laiffa  un  fils  appelle  Timothie  ,  qui , 
connue  fon  père  ,  fe  Ggnala  dans 
les  combats. 

II.  CONON  ,  nftronome  de  rif- 
le de  Samos ,  étoi:  en  commerce 
de  littérature  &  d'ainitie  avec  Ar- 
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Mmide,  qui  lui  envoyoitde  tcms 
en  tcms  des  problèmes.  C'efl  lui 
qui  mécamorphofa  en  aftre  la  che- 
velure de  Bérénice  ,  i'oeur  &  fem- 
me de  Ptoloméc-Evergete,  vers  l'an 
300  avant  J.  C.  Cette  reine  in 
quiète  du  fort  de  fon  époux,  qui- 
étoit  alors  dans  le  cours  de  fes 
conquêtes  ,  fit  vœu  de  confacrer 
fa  chevelure  ,  s'il  revenoit  fans 
accident.  Ses  defirs  ayant  été  ac- 
complis ,  elle  s'acquitta  de  fa  pro- 
melTe.  Les  cheveux  confacres  fu- 
rent égarés  quelque  tems  après. 
Conon  ,  bon  mathématicien  ,  mais 
encore  meilleur  courtifan  ,  con- 
fola  Evergète  défoié  de  cette  per- 
te ,  en  affurant  que  la  chevelure 
de  Bérénice  avoit  été  enlevée  au 
ciel.  Il  y  a  fept  étoiles  près  de  la 
queue  du  Lion,  qui  jufqu'alors  n'a- 
voientfait  partie  d'aucune  conftel- 
îation  ;  l'aftronome  ,  les  indiquant 
au  roi ,  lui  dit  que  c'étoit  la  che- 
velure de  fa  femme  &  Ptolomée 
voulut  bien  le  croire.  Catulle  a 
laiffé  en  vers  latins  la  traduction 
d'un  petit  poè'me  Grec  de  Caïli- 
tnaque  à  ce  fujet. 

III.  CONON,  originaire  de 
Thrace  ,  né  en  Sicile ,  pape  après  la 
mort  de  Jean  V,  le  21  Octobre  686  ,v 
mourut  le  21  Septembre  de  l'année 
fuivante.  C'étoit  un  vieillard  vé- 
nérable par  fa  bonne  mine  ,  fes 
cheveux  blancs  ,  fa  fimplicité  & 
fa  candeur. 

I.  CONRAD  I  ,  comte  de  Fran- 
conie  ,  fut  élu  roi  de  Germanie  en 
912,  après  la  mort  de  Louis  IV. 
Othon,  duc  de  Saxe ,  avoit  été  choi- 
si par  la  diète  -,  mais  fe  voyant 
trop  vieux  ,  il  propofa  Conrad  , 
quoique  fon  ennemi  ,  parce  qu'il 
le  croyoit  digne  du  trône.  «  Cet- . 
«  te  a&ion  n'eit  guéres  dans  l'ef- 
■■>  prit  de  ce  tems  prefque  fauva- 
>»  ge,  (  dit  un  hiftorien  qui  contre- 
dit fouvent  tous  ceux    qui  l'ont 
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précédé  ).  «  On  y  voit  de  l'ambi- 
»  tion  ,  de  la  fourberie,  du  cou- 
»  rage ,  comme  dans  tous  les  autres 
»  fiéclcs  ;  mais  à  commencer  par 
»  Clovis  ,  (  ajoute-t-il  non  moins 
témérairement ,  )  «  on  ne  voit  pas 
»  une  aftion  de  magnanimité.  » 
C'eft  calomnier  la  nature  humai 
ne.  Il  eft  très-fûr  qu'il  y  avoit 
moins  de  rafmement  dans  ce  ûé- 
cle  ,  que  dans  le  notre.  Mais  il  faut 
être  bien  hardi,  pour  avancer  qu'on 
n'y  vit  aucune  adtion  de  vertu. 
Tous  les  peuples  reconnurent  Con- 
rad, à  l'exception  cVArnoul  duc  de 
Bavière  ,  qui  fe  fauva  chez  les 
Kuns ,  &  les  engagea  à  venir  ra- 
vager l'Allemagne.  Us  portèrent 
le  fer  &  le  feu  jufques  dans  l'AI- 
face  &  fur  les  frontières  de  la  Lor- 
raine. Conrad  les  chaffa  par  la  pro* 
meffe  d'un  tribut  annuel  ,  &  mou- 
rut en  918  ,  fans  lauTer  d'enfans 
mâles.  Il  imita ,  avant  de  mourir, 
la  générofité  d'Othvn  à  fon  égard  , 
en  désignant  pour  fon  fucceifeur 
le  fils  du  même  Othon ,  Henri  qui 
s'étoit  révolté  contre  lui 

II.  CONRAD  II ,  dit  le  Salîque, 
fils  à'Herman  duc  de  Franconie 
élu  roi  d'Allemagne  en  1 024 ,  après 
la  mort  &  Henri ,  eut  à  combattre  la 
plupart  des  ducs  révoltés  contre 
lui.  Ernsfî,  duc  deSouabe,,  qui  avoit 
auffi  armé ,  fut  mis  au  ban  de  l'em- 
pire. C'eft  un  des  premiers  exem- 
ple de  cette  profeription  ,  dont  la 
formule  étoir.7Vou.s  déclarons  ta  fem- 
me veuve,  tes  en/ans  orphelins,  &  nous 
t'envoyons  au  nom  du  Diable  aux  qua- 
tre coins  du  monde.  L'année  d'après, 
1027  ,  Conrad  pana  en  Italie  ,  & 
fut  couronné  empereur  à  Rome 
avec  la  reine  fon  époufe.  Ce  voya- 
ge des  empereurs  Allemands  étoit 
toujours  annoncé  une  année  &  fix 
femaines  avant  que  d'être  entre- 
pris. Tous  les  vafTaux  de  la  cou- 
ronne étoient  obligés  de  fe  rendre 
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dans  la  plaine  de  Roncale  ,  pour 
y  être  paffés  en  revue.  Les  nobles 
&  les  feigneurs  conduifoientavec 
eux  leurs  arriére-vailaux.  Les  vaf- 
faux  de  la  couronne  ,  qui  ne  com- 
paroiffoient  pas  ,  perdoient  leurs 
fiefs ,  auffi  bien  que  les  arriére-vaf- 
faux  qui  ne  fuivoient  pas  leurs 
feigneurs.  C'eft  depuis  Conrad  prin- 
cipalement, que  les  fiefs  font  de- 
venus héréditaires.  Conrad  II  ac- 
quit le  royaume  de  Bourgogne  , 
en  vertu  de  la  donation  de  Raoul 
III,  dernier  roi  ,  mort  en  1033  , 
&  à  titre  de  mari  de  Gisèle ,  fceur 
puînée  de  ce  prince.  Eudes,  com- 
te de  Champagne  ,  lui  difputa  cet 
héritage  ;  mais  il  fut  tué  dans  une 
bataille  en  103 8.  Conrad  mourut  à 
Utrecht  l'année  d'après. 

UI.  CONRAD  III,  duc  de  Fran- 
conie,  fils  de  Frédéric  duc  de  Soua- 
fae ,  &  $  Agnes  fceur  de  l'emp.  Hen- 
ri V,  naquit  en  1094.  Après  la  mort 
de  Lothaire  II ,  à  qui  il  avoit  dif- 
puté  l'empire ,  tous  les  feigneurs 
fe  réunirent  en  fa  faveur  l'an  1138. 
Henri  de  Bavière  ,  appelle  le  Su- 
perbe ,  s'oppofa  à  fon  éleéUon  -,  mais 
ayant  été  mis  au  ban  de  l'empire 
&  dépouillé  de  fes  duchés ,  il  ne 
put  furvivre  à  fa  difgrace.  Le 
margrave  d'Autriche  eut  beaucoup 
de  peine  à  fe  mettre  en  poiTefîîon 
de  la  Bavière.  Welft,  oncle  du  dc- 
funt ,  repouffa  le  nouveau  duc  ; 
mais  il  fut  battu  par  les  troupes 
Impériales  ,  près  du  château  de 
Winsberg.  Cette  bataille  eft  très- 
célèbre  dans  l'hiftoire  du  moyen 
âge ,  parce  qu'elle  a  donné  lieu  aux 
noms  des  Guelfes  &  des  Gibellins. 
Le  cri  de  guerre  des  Bavarois  avoit 
été  Welft  ,  nom  de  leur  général  ; 
&  celui  des  Impériaux  Weiblingcn, 
nom  d'un  petit  village  de  Souabe  , 
dans  lequel  Frédéric  duc  de  Soua- 
be ,  leur  général  ,  avoit  été  élevé. 
Peu  à  peu  ces    noms  fervirent  à 
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défigner  les  deux  partis.  Enfin  ils 
devinrent  tellement  à  la  mode  , 
que  les  Impériaux  furent  (dit-on) 
toujours  appelles  Jt'ciblin°iens  ,  & 
qu'on  nomma  Welfts  t  ., 
qui  éteient  contraires  aux  errp.>- 
rcurs.  Les  Italiens  ,  dont  la  lan- 
gue plus  douce  que  l'Allemande 
ne  pouvoit  recevoir  ces  mots  bar- 
bares ,  les  ajustèrent  comme  ils 
purent ,  &  en  compoférent  leurs 
Guelfes  Sa  leurs  Gibellins.  C'eft  l'é- 
tymologie  la  plus  vraifemblable 
de  ces  deux  noms  -,  mais  elle  n'effc 
pas  avouée  généralement.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  l'expédition  de  Con- 
rad III  dans  la  Terre  -  fainte  fut 
beaucoup  moins  heureufe,  que  fa 
guerre  contre  la  Bavière,  L'intem- 
pérance fit  périr  une  partie  de  fon 
armée  ,  5c  non  pas  le  poifon  que 
les  Grecs  étoient  foupçonnés  de 
jetter  dans  les  fontaines;  à  moins 
qu'on  ne  veuille  croire,  que  l'u- 
ne &  l'autre  de  ces  caufes  contri- 
bua à  ces  pertes.  Conrad ,  de  r  'tour 
en  Allemagne  ,  mourut  à  Bam- 
berg  en  115  2  ,  fans  avoir  pu  être 
couronné  en  Italie  ,  ni  laiiïer  le 
royaume  d'Allemsgne  à  fon  fils. 
Quelques  auteurs  ont  raconté  un 
trait  de  générofité  de  ce  prince. 
Après  la  prife  de  Winsberg,  il  or- 
donna de  faire  prifonniers  tous  les 
hommes  ,  &  de  donner  la  liberté 
aux  femmes.  Conrad  accorda  a  cel- 
les-ci d'emporter  ce  qu'elles  pour- 
roient.  Elles  prirent  leurs  maris 
fur  leur  dos ,  &  leurs  enians  fous 
leurs  bras.  L'empereur  ,  touché 
de  leur  amour  ,  pardonna  à  tous 
les  habitans. 

IV.  CONRAD  IV,  duc  de 
Souabe  ,  &  fils  de  Frédéric  II,  fe  fît 
élire  empereur  après  la  mort  de  ce 
prince  en  1150.  Le  pape  Innocent 
IV ,  au  lieu  de  le  couronner  em- 
pereur ,  fit  prêcher  une  croifade 
contre  lui,  Conrad  pafi'a  en  Ita- 
licr 
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lie  pour  le  punir  de  cette  har- 
diefi'e  ,  il  prit  Naples  ,  Capoue  , 
Aquino  ,  &  mourut  bientôt  après 
à  la  fleur  de  fon  âge  ,  l'an  1254. 
On  accufa  Mainfroi  ,  fils  naturel 
de  fon  père ,  de  l'avoir  fait  em- 
poisonner. 

V.  CONRAD,  de  précepteur  de 
l'empereur  Henri  I V,  devint  l'an 
1075  évoque  d'Utrecht.Il  n'eft  gué- 
res  connu  que  par  fon  zèle  exceflif 
pour  cet  empereur  contre  le  pape 
Grégoire  VII.  ïl  fut  affaflïné  l'an 
1099  dans  fon  palais,  où  il  étoit 
en  prière  après  avoir  dit  la  méfie. 
Les  uns  en  aceufent  les  partifans 
du  marquis  dCEgbert ,  dont  ce  pré- 
lat retenoit  les  terres  ,  que  l'em- 
pereur lui  avoit  données 'jufqu'à 
trois  fois-,  les  autres,  un  maçon, 
dont  il  avoit  furpris  le  fecret  pour 
bâtir  folidement  une  églife  en  ter- 
re marécageufe.  On  lui  attribue 
divers  Ecrits  en  faveur  à.' Henri  IV, 
dans  le  Recueil  des  Pièces  apologéti- 
ques de  cet  empereur  ;  Mayence 
ijao,  &  Hanowre  1611 ,  in-40. 

VI.  C  O  N  R  A  D  ,  de  Mayence  , 
Conradus  Epifcopus  ,  auteur  de  la 
Chronique  de  Mayence  depuis  II40 
jufqu'en  1250  ,  imprimée  en  1535  : 
compilation  indigefie  ,  mais  utile 
pour  l'hiftoire  de  ce  tems-là. 

VII.  CONRAD  ,  cardinal,  ar- 
chevêque de  Mayence  ,  mort  en 
1202,  fut  élevé  à  la  pourpre  par 
Alexandre  III;  &  l'on  dit  que  c'eft 

'le  premier  qui  ait    été  cardinal, 
n'étant  pas  de  Rome  ni  d'Italie. 

VIII.  CONRAD  ,  connu  fous  le 
nom  d'Abbas  Ufpergenfis,  abbé  d'Uf- 
perg  au  diocèfe  d'Ausbourg.,  mort 
vers  1240  ,  laifla  une  Chronique  qui 
finit  à  l'an  1229  ,  &  qui  fut  con- 
tinuée par  un  anonyme  -,  depuis 
Frédéric  II  jufqu'à  Charles-  Quint. 
On  en  a  une  édition  de  Baie  en 
1569,  in-folio,  enrichie  de  cette 
continuation.  L'auteur  flatte  trop 

Tome  II. 
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les  empereurs  ,  &  ne  ménage  pas 
affez  les  pontifes  Romains  qui  ont 
eu  des  querelles  avec  eux. 

CONRADIN  ,  ou  CONRAD  le 
hune  ,  fils  de  Conrad  IV  &  i'Eli/a- 
beth  ,  fille  iVOthon  duc  de  Bavière , 
eut  pour  tuteur  fon  oncle  Main- 
froi. Le  pape  Alexandre  IV,  mar- 
chant fur  les  traces  de  fonprédéi 
cefîeur,  voulut  dépouiller  le  fils  t 
comme  Innocent  IV  avoit  tenté  de 
dépouiller  le  père. {Voye\  Conrad 
IV,  n°.  4.  )I1  fit  prêcher  une,  croi- 
fade  contre  cet  orphelin.  Urbain, 
IV ,  nouveau  pontife  ,  donna  fon 
héritage  à  Charles  d'Anjou  ,  frère 
du  roi  S.  Louis.  Conradin  leva  une 
armée  pour  le  lui  arracher.  Les 
Gibellins  d'Italie  le  reçurent  dans 
Rome  au  Capitole ,  comme  un  em- 
pereur. Tous  les  cœurs  étoient  à 
lui,  & ,  par  une  deftinée  finguliére, 
(  dit  un  hifiorien  )  les  Romains  & 
les  Mufulmans  fe  déclarèrent  en 
même  terns  en  fafaveur.D'uncôté, 
l'infant  Henri ,  frère  à'Aljbnje  X  roi 
de  Caflille  ,  vrai  chevalier-errant  t 
paiTe  en  Italie  ,  &  fe  fait  déclarer 
fénateur  dans  Rome,  pour  y  fou- 
tenir  les  droits  de  Conradin.  E*e  l'au- 
tre ,  un  roi  de  Tunis  lui  prête  de 
l'argent  &  des  galères  ;  &  tous  les 
Sarrafins  refiés  dans  le  royaume  de 
Naples ,  prennent  les  armes  pour 
le  défendre.  Ces  fecours  furent 
inutiles.  Conradin  ,  fait  prifonnier 
après  avoir  perdu  une  bataille , 
eut  la  tête  tranchée  par  la  main 
du  bourreau  ,  au  milieu  de  la  pla- 
ce de  Naples  en  1209.  Ce  prince 
malheureux  jetta  fon  gant  de  l'é- 
chafaud  dans  la  place  ,  pour  mar- 
que de  l'inveftiture  qu'il  donnoit 
à  celui  de  fes  parens  qui  voudrok 
le  venger.  Un  cavalier  ayant  eu 
la  hardieffe  de  le  prendre  ,  le  porta 
à  Jacques  roi  d'Aragon ,  qui  avoit 
époufé  une  fille  de  Mainfroi.  C'eft 
ainfi  que  fut  éteinte  ,  par  la  mort 
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la  plus  ignominieufe  ,  cette  race 
des  princes  de  Souabe,  qui  avoit 
produit  tant  de  rois  &  d'empe- 
reurs. L'infortuné  Conradin  n'avoir 
que  17  ans  ,  lorfqu'il  fut  décapité. 

CONRART  ,  (  Valentin  )  con- 
feiller-fecrétaire  du  roi ,  né  à  Pa- 
ris en  1603.  L'académie  Françoife 
le  regarde  comme  fon  père.  Ce 
fut  dans  fa  maifon,  que  cette  il- 
luftre  compagnie  fe  forma  en  1629, 
&  s'affembla  jufqu'en  1634.  Con- 
rart  contribuoit  beaucoup  à  rendre 
ces  affemblées  agréables  ,  par  fon 
goût ,  fa  douceur  &  fa  politeffe. 
Auffi ,  quoiqu'il  n'ait  jamais  fait 
imprimer  que  fon  nom  ,  fuivant 
une  mauvaife  épigramme  de  Li- 
niére  ;  quoiqu'il  ignorât  abfolument 
les  langues  mortes ,  &  quoique  fes 
Lettres  à  Felibien  ,  Paris  1681  ,  in- 
12,  fon  Traité  de  l'action  de  l'Orateur, 
Paris  1677,  in-12  ;  &  quelques  au- 
tres petits  morceaux  qui  nous  ref- 
tent  de  lui,  n'aient  pas  un  grand 
mérite ,  il  a  encore  de  la  célébrité. 
Il  mourut  en  1675.  Cet  homme 
d'efprit  étoit  de  la  religion  Pré- 
tendue-Réformée. On  dit  qu'il  re- 
voyoit  les  écrits  du  miniftre  Clau- 
de ,  avant  que  celui-ci  les  publiât. 
Conrart  étoit  parent  de  Godeau,  de- 
puis évêque  de  Vence.  Lorfque 
celui-ci  venoit  de  la  province  ,  il 
logeoit  chez  lui  ;  les  gens  de  let- 
tres s'y  affembloient,pour  entendre 
l'abbé  faire  la  leflure  de  fes  poë- 
fies  :  &  voilà  la  première  origine 
de  l'académie. 

CONR1NGIUS,  (Hermannus) 
profeffeur  de  droit  à  Helmftadt  , 
né  à  Norden  en  Frife  en  1606, 
mort  en  1681,  fut  confultépar  plu- 
sieurs princes,  furies  affaires  d'Al- 
lemagne &  fur  l'hiftoire  moderne', 
qu'il  poffedoit  parfaitement.  On  a 
de  lui  beaucoup  d'ouvrages  deju- 
rifprudence  &  d'hiftoire.  I.  De  an- 
tiquitatibus  Academicis  dijfcrutwnes 
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feptem.  Ces  differtations  ,  réimpri- 
mées en  1739  in-4°.  ,  font  fçavan- 
tes  Stcurieufes.  II.  Opéra  Juridica , 
Politica  &  Philofophica.  III.  De  ori- 
gine juris  Germanici ,  &C.  Sa  paffion 
pour  l'Allemagne  &  fa  crédulité 
lui  ont  fait  avancer  bien  des  cho- 
fes  au  hazard,  fur-tout  lorsqu'el- 
les ont  paru  favorables  à  fa  patrie. 
Le  corps  des  ouvrages  de  Cunrin- 
gius  a  paru  en  7  vol.  in-folio  ,  à 
Brunfwic  ,  1730. 

CONSENTES  ,  nom  qu'on  don- 
noit  aux  Dieux  &  aux  Déefles  du 
premier  ordre.  Ils  étoient  douze, 
fçavoir  :  Jupiter  ,  Neptune  ,  Mars, 
Apollon  ,  Mercure ,  Vulcain ,  Junon  , 
Vejla  ,  Minerve  ,  Venus  ,  Diane  , 
Ceres.  Ces  1 2  divinités  préfidoient 
aux  12  mois  de  l'année.  Chacune 
avoit  un  mois  qui  lui  étoit  affigné  ; 
&  leurs  douze  ftatues  ,  enrichies 
d'or ,  étoient  élevées  dans  la  gran- 
de place  de  Rome.  On  appelloit 
leurs  fêtes  ,  Confentes. 

I.  CONSTANCE  I  ,  furnommé 
Chlore  à  caufe  de  fa  pâleur  ,  fils 
à'Eutrope  &  père  de  Conftantin  ,  dut 
le  jour  à  un  feigneur  diftingué 
de  la  haute-Méfie  vers  l'an  250. 
Connu  de  bonne  heure  pour  un 
homme  plein  de  vertu  ,  de  fagef- 
fe  &  de  courage  ,  il  fut  nommé 
Céfar  en  292  ,  &  mérita  ce  titre 
par  fes  victoires  dans  la  Grande- 
Bretagne  &  dans  la  Germanie.  Il 
répudia  alors  fa  première  femme, 
pour  époufer  Théodora  ,  fille  de 
Maximilicn  -  Hercule  ,  collègue  de 
Dioclétien.  Devenu  empereur  par 
l'abdication  de  Dioclétien  ,  il  par- 
tagea l'empire  avec  Galère  -  Maxi- 
mien  en  305  II  s'attacha  à  faire 
des  heureux ,  S:  y  réuffit.  Les  Chré- 
tiens ne  furent  point  tourmentes 
dans  les  pays  de  fon  obéiffance. 
Il  feignit  de  vouloir  chalfer  de 
fon  palais  ceux  de  fes  officiers  , 
qui  nerenonceroient  pas  au  Chrif- 


.  CON 

tianifine.  Il  y  en  eut  quelques- 
uns  qui  facrifiérent  leur  religion 
à  leurs  intérêts  -,  &  d'autres  qui  ai- 
mèrent mieux  perdre  leurs  char- 
ges ,  que  de  trahir  leur  confiden- 
ce. Il  né  Voulut  plus  voir  les  pre- 
miers ,  difant  que  des  lâches  qui 
avoient  trahi  leur  Dieu,  trahiroient 
bien  plus  aifément  leur  prince  ;  & 
il  confia  aux  féconds  fa  perfonne , 
fes  fecrets  ,  après  les  avoir  com- 
blés de  bienfaits.  Ce  grand  prince 
mourut  àYorck  en  306  ,  après  avoir 
déclaré  Céfar  fon  fils  Confianûn.  La 
valeur  de  Confiance-Chlore  ,  dit  M. 
Thomas  ,  n'ôta  rien  à  fon  huma- 
nité. Empereur,  il  fut  modefte  & 
doux.  Maître  abfolu ,  il  donna  par 
fes  vertus  des  bornes  à  un  pou- 
voir qui  n'en  avoit  pas.  Il  n'eut 
point  de  tréfor  ,  parce  qu'il  vou- 
loit  que  chacun  de  fes  fujets  eneût 
un.  Les  jours  de  fêtes ,  il  emprun- 
toit  la  vaifTelle  d'or  &  d'argent  de 
fes  amis  ,  parce  qu'il  n'en  avoit  pas 
lui-même.  Il  fut  humain  en  reli- 
gion comme  en  politique  ;  &  tandis 
que  les  autres  empereurs  ,  fes  col- 
lègues ,  perfécutoient  par  une  fu- 
perfiition  inquiète  &  féroce  ,  il  ne 
fit  ni  dreffer  Un  échafaud  ,  ni  al- 
lumer un  bûcher. 

II.  CONSTANCE  II ,  (  Flavius 
Julius  Confiantes  )  fécond  fils  de 
Conftantin  le  Grand  ,  &  de  Faufia 
fa  féconde  femme  ,  naquit  à  Sir- 
mich  l'an  317  de  l'ère  chrétienne. 
Il  fut  fait  Céfar  en  3  2.  3  ,  &  élu 
empereur  en  337.  Les  foldats  , 
pour  aflurer  l'empire  aux  trois  fils 
de  Conftantin  ,  maffacrérent  leurs 
oncles  ,  leurs  confins ,  &  tous  les 
minifires  de  ce  prince ,  à  l'excep- 
tion de  Julien  l'Âpofiat  &  de  Gal- 
lus  fon  frère.  Quelques  hiftoriens 
Ont  foupçohné  Confiance  d'avoir 
été  l'auteur  de  cet  horrible  maffa- 
cre ,  &  5.  Athanafe  le  lui  reproche 
ouvertement  :  d'autres  prétendent 
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qu'ii  ne  fit  que  céder  à  la  nécef- 
fité  &  à  la  violence.  Après  cette 
exécution  barbare  ,  les  fils  de  Conf- 
tantin fe  partagèrent  l'empire.  Conf- 
iance eut  l'Orient ,  la  Thrace  &  la 
Grèce.  Il  marcha  l'an  338  contre 
les  Perfes  qui  afiîégeoient  Nifibe , 
&  qui  ,  à  fon  arrivée ,  levèrent  le 
fiége  &  fe  retirèrent  fur  leurs  ter- 
res ,  après  avoir  été  vaincus  près 
de  cette  ville.-  Ces  avantages  fu- 
rent de  peu  de  durée.  Les  géné- 
rauxPerfes,vaiiïqueurs  à  leur  tour, 
taillèrent  en  pièces  fes  armées  , 
&  remportèrent  neuf  victoires  fi- 
gnalées.    L'Occident  n'étoit    pas 
plus  tranquille  que  l'Orient.  Mai 
gnence,    Germain  d'origine,  pro- 
clamé empereur  à  Autun  par  les 
foldats ,  &  Vetranion  élu  aura  vers 
le  même  tems  à  Sirmich   dans   la 
Pannonie  ,   s'étoient  partagé   les 
états  de  Confianûn  le  jeune  &  de 
Confians.  Confiance  leur  frère  mar» 
cha  contre  l'un  &  l'autre.  Vetranion, 
abandonné  de  fesfoldats  ,  vint  im- 
plorer la  clémence  de  l'empereur, 
&  en  obtint  des  biens  fufïïfans  pour 
paffer  le  refié  de  fa  vie  dans  l'a- 
bondance. Magnence  ,  vaincu  à  la 
bataille  de  Murfie ,  après  une  vi- 
goureufe  réfiftance,  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Confiance ,  qui  pen- 
dant le  feu  de  l'action  s'étoit  re- 
tiré dans  une   églife  ,  voyant  la 
campagne  couverte   de  cadavres  ., 
pleura  amèrement  ,  &  donna  or- 
dre d'avoir  foin  des  blefles  &  d'en- 
terrer les  morts.  Magnence ,  défait 
de  nouveau  dans  les  Gaules  par  les 
lieutenans  de  Confiance ,  fe  donna 
la  mort ,  pour  ne  pas  tombe/  dans 
les  mains  du  vainqueur.  Âinfi  tout 
l'empire    Romain  ,  partagé  entre 
les  trois  enfans  dô  Confianûn ,  fe 
vit  alors  réuni  l'an  353  fous  l'au- 
torité d'un  feuil-  Confiance  n'ayant 
plus  de  rival  à  craindre"  ,•  s'aban- 
donna à  toute  la  rage  de  fon  rrf- 
Xi} 
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fcntiment.  Il  fuffifoit  d'être  foup- 
çonné  d'avoir  pris  le  parti  de  Ma- 
gnence  ,  d'être  dénoncé  par  le  plus 
vil  délateur  ,  pour  être  privé  de 
fes  biens,  emprifonné  ,  ou  puni 
de  mort.  Quiconque  paffoit  pour 
riche  ,  étoit  nécessairement  cou- 
pable. Trois  ans  après  ,  en  356  , 
Confiance  vint  à  Rome  pour  la  pre- 
mière fois  ,  y  triompha  ,  &  s'y  fit 
méprifer.  On  tranfporta  par  fes 
ordres  l'obélifque  que  Conftantin 
avoit  tiré  d'Heliopole  en  Egypte, 
&  il  fut  dreffé  dans  le  grand-Cir- 
que. Les  profpérités  de  Julien  , 
alors  vainqueur  dans  les  Gaules  , 
réveillèrent  fa  jaloufie  ,  fur-tout 
lorfqu'il  apprit  que  l'armée  lui 
avoit  donné  le  titre  d'Augufte.  11 
marchoit  à  grandes  journées  con- 
tre lui  ,  lorfqu'il  mourut  à  Mop- 
iuefte  au  pied  du  Mont  -  Taurus  , 
l'an  361.  Euioïus,  Arien,  lui  don- 
na le  baptême  ,  quelques  momens 
avant  fa  mort.  Cette  feue  avoit 
triomphé  fous  fon  règne,  &  la  vé- 
rité &  l'innocence  furent  oppri- 
mées. Ce  prince  ambitieux  ,  ja- 
loux ,  méfiant,  gouverné  par  fes  eu- 
nuques &  fes  courtifans  ,  fut  enfin 
dupe  do  fes  foibleiïes  ;  &  s'il  n'eût 
perdu  la  vie  ,  dit  un  hiftorien  ,  il 
eût  au  moins  perdu  l'empire. 

III.  CONSTANCE  de  Nyffc  ,  gé- 
néral des  armées  Romaines  ,  fous 
Honorius  ,  qui  lui  fit  époufer  en 
417  Placidité  fa  fœur  &  l'aflbcia  à 
l'empire.  Il  vainquit  Confiantin  le 
jeune  ,  Confians ,  Geronce  ,  Jovin  , 
chaffa  les  Goths  des  Gaules  ,  & 
fit  prifonnier  le  rebelle  Attalus.  Il 
ne  polïéda  la  dignité  impériale 
qu'environ  7  mois.  Il  mourut  en 
421 ,  regretté  comme  un  guerrier 
&  un  politique ,  6:  comme  le  bou- 
clier de  l'empire.  Valcntinicn  III , 
fon  fils ,  régna  après  lui  dans  l'Oc- 
cident. 

IV.  CONSTANCE  ,  fils  d'un 
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cabaretier  de  Céfalonie  ,  fuîvar* 
le  chevalier  de  Forbin  ,  ou  d'un  no- 
ble Vénitien  qui  étoit  fils  du  gou- 
verneur de  cotte  ifle,  félon 
très  -,  devint  par  fon  efprit 
politefie  barcalon,  c'eft-à-dire  pre- 
mier minifire  ou   grand  -  viiîr   du. 
royaume  de  Siam.  Cet  homme,  né 
avec  beaucoup  d'ambition,  &  vou- 
lant fe  faire  connoitre  au  loin  , 
crut  Louis  XIV  propre  a  être  flatté 
par  une  ambalïade.  Il  fit   partir  , 
par  le  confeil  des  Jéfuites  ,   trois 
Siamois  avec   de    grands   prefens 
pour  le  roi  de  France  ,  à  qui  le 
roi  de  Siam  rendeit  cet  hommage. 
Les  envoyés  dévoient  iaire  enten- 
dre que  le  prince  Indien  ,   charmé 
de  la  gloire    du  monarque  Fran- 
çois ,  ne  vouloir  faire  de  traité  de 
commerce  qu'avec  fa  nation  ,  qu'il 
n'étoit  pas  même  éloigné    de    fe 
faire  Chrétien.  Les  premiers  en- 
voyés périrent  fur  mer  en  1680  i 
les  féconds  arrivèrent  à  Verfail- 
les  en  1684.  La  grandeur  du  rot 
flattée  ,  ce  fa  religion  trompée  . 
l'engagèrent  d'envoyer  au  roi  de 
Siam  deux  ambalTadeurs ,  le  cheva- 
lier de  Chaumont,  l'abbé  de  Choifi, 
&  fix  Jéfuites.  Ils  furent  magnifi- 
quement reçus.  Le  roi  de  Siam  pro- 
mit de  s'inftruire  de  notre  religion; 
mais  ce  ne  fut  qu'une  vaine  promef- 
fe.   Quelques  mandarins  ,  a  la  tête 
defquels  étoit  Pltracka  ,   fils  de  la 
nourrice  du  roi,  ayant  apperçu  de 
la  méfintelligence  entre  Confiance  , 
&  des  Fargucs  ,  général  des  trou- 
pes Françoifes,  en  voulurent  pro- 
fiter pour  chaiïer  les  François  du 
pays   &  fe  rendre  maîtres  des  af- 
faires. Confiance  ,   victime  de   fon 
ambition,  périt  dans  les  tourmens. 
Pitracha  ,  chef  d'une  confpiration 
contre  le  monarque  Siamois  &  fon 
miniftre,  tint  ce  prince  captif  dans 
fon  palais  ,   &  monta  fur  le  trmii 
après  fa  mort  ,  non  fans  foupçou. 


CON 

Savoir  abrégé  les  jours  de  Ton 
maître.  La  femme  de  Confiance  fut 
d'abord  follicitée  par  le  fils  dePitra- 
■cha  à  entrer  dans  ion  ferrai!  ;  mais 
l'ayant  refufé ,  elle  fut  condamnée 
à  fervir  dans  la  cuifine  de  l'ufur- 
pateur  ,  qui  lui  confia  depuis  l'é- 
ducation de  fes  enfans.  On  a  deux 
Vies  de  Confiance  :  l'une  par  le  Père 
d'Orléans,  1690 ,  In- 1 2,  qui  ne  craint 
pas  de  faire  de  ce  minifire  ambi- 
tieux un  martyr  &  un  fàint  ;  l'au- 
tre par  Dcjlandes,  175  5  ,  in-12  ,  qui 
le  peint  beaucoup  plus  au  naturel. 
I.  CONSTANT  I,  (Flavius  Julius 
Confians  )  troifiéme  fils  de  Confiait- 
lin  le  Grand  St  de  Faufia ,  naquit 
en  320,  &  fut  proclamé  Céfar  en 
333.Il  eut  l'Italie  ,  l'Afrique,  l'Il- 
lyrie  au  partage  des  états  de  fon 
père  ;  &  les  Gaules  ,  l'Efpagne 
&  la  Grande-Bretagne,  après  la 
mort  de  Confiantin  fon  frère ,  qui 
venoit  de  lui  déclarer  la  guerre. 
Confiant,  maître  de  tout  l'Occident , 
protégea  la  vérité  contre  les  er- 
reurs des  Ariens.  Les  hérétiques 
profitant  de  la  facilité  de  Confiance 
pour  perfécuter  les  Catholiques  ,  il 
lui  écrivit  que  s'il  ne  rendoir  pas  ' 
juftice  à  S.  Athanafe  ,  il  iroit  lui- 
même  à  Alexandrie  le  rétablir,  en 
chaffer  (es  ennemis ,  &  les  punir 
comme  ils  méritoient.  Il  fit  con- 
voquer le  concile  de  Sardique  en 
347,  &.  s'efforça  d'éteindre  le  fchif- 
rae  des  Donatiftes.  Ce  protecteur 
del'églife  périt  d'une  manière  bien 
funefte.  Magnence  s' étant  fait  pro- 
clamer empereur  en  Afrique  ,  le  fit 
tuer  à  Elne  dans  les  Pyrénées  l'an 
350.  Les  Chrétiens  ont  beaucoup 
loué  ce  prince.  Les  Païens  l'ont  ac- 
eufé  des  plus  grands  vices  ;  mais 
comme  il  fe  déclara  contre  ces-der- 
niers ,  leur  témoignage  doit  paroî- 
tre  fufpec~t.  Confiant  n'zvoit  que  30 
ans ,  lorfqu'il  fut  égorgé  -,  il  en  avoit 
régné  13. 
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IL  CONSTANT  II  ,  empereur 
d'Orient ,  fils  d' '  Heraclius-Confiantin 
&  petit-fils  à'I-Icraclius  ,  fut  mis  à 
la  place  de  fon  oncle  Heraclconas 
en  641.  Les  Monothclitcs  l'avoient 
élevé-,  il  les  protégea  &  s'en  laifia 
gouverner.  Le  patriarche  Paul  , 
maître  de  fon  efprit  ,  l'engagea  à 
fupprimer  YEcîèfe  ,  &  à  mettre  en 
fa  place  le  Type.  C'étoit  un  édit , 
dans  lequel  ,  après  avoir  expofé 
les  raifons  pour  &  contre  ,  on  dé- 
fendoit  aux  orthodoxes  &  aux  hé- 
rétiques de  difputer  fur  les  deux 
volontés  de  J.  C.  Le  pape  Martin 
I ,  nouvellement  élevé  fur  la  chaire 
de  Rome,  condamna  lel^e  en649 
dans  un  concile.  Confiant,irrité  con- 
tre Tkéodofc  fon  frère ,  à  qui  le  peu- 
ple marquoit  beaucoup  d'amitié, 
le  força  à  fe  faire  ordonner  diacre  , 
de  jpeur  qu'on  ne  relevât  à  l'em- 
pire ;  mais  cette  cérémonie  ne  le 
raffûrant  point ,  il  le  fit  maffacrer 
inhumainement.  Les  remords, fruits 
amers  du  crime,  l'afiaillirent  auffi- 
tôt,  &  préfentoient  fans  relâcha 
à  fon  efprit  égaré ,  l'image  de  Théo- 
dofe,  qui  le  pourfuivoit  un  calice 
à  la  main  ,  en  lui  difant  :  Buve\ , 
mon  frère  !  L'an  662  ,  il  paffa  en  Ita- 
lie ,  pour  réduire  les  Lombards  ;  & 
delà  à  Rome  ,  où  il  enleva  tout  ce 
qui  fervoit  à  décorer  cette  ville. 
Après  l'avoir  dépouillée  de  tout  ce 
que  la  fureur  &  l'avarice  des  barba-- 
res  n'avoient  pu  enlever ,  il  alla  en 
Sicile  y  établir  fa  cour.  Auffi  mau- 
vais prince  à  Syracufe  qu'à  Rome, 
il  ruina  les  peuples  par  fes  exac- 
tions ,  &  enleva  des  églifes  les 
tréfors,  les  vafes  facrés,&  jufqu'auï 
ornemens.des  tombeaux  ,  &  fit  pé- 
rir les  plus  grands  feigneurs  dans 
les  tourmens.  André ,  fils  du  patrice 
Troile  ,  le  fuivit  un  jour  aux  bains , 
fous  prétexte  de  lui  aider  ;  il  prit  le 
vafe  avec  quionverfoit  de  l'eau  , 
&  lui  en  donna  un  cour» fi  violent 
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far  la  tête  ,  qu'il  le  renvcrfa  mort 
l'an  668.  Odieux  aux  peuples,  en- 
core plus  odieux  à  fa  famille,  per- 
sécuteur des  Catholiques,  perfon- 
ne  ne  pleura  la  mort  de  ce  tyran. 
Il  eut  tous  les  défauts  ,  fans  au- 
cune vertu.  Il  vit  avec  tranquil- 
lité les  Sarrafins  conquérir  fes  états, 
s'emparer  de  l'Afrique  &  d'une  par- 
tie de  l'Afie  ,  fans  ofer  paroitre  à 
la  tête  de  {es  troupes. 

III.  CONSTANT,  (Germain) 
juge-garde  de  la  monnoie  deTou- 
loufe,  publia  en  165 7,  à  Paris,  un 
fçav.  Traité  de  la  Cour  des  Monnoies 
&  de  rétendue  de  fa  Jurif diction.  I  vol. 
in-fol.  L'auteur  avoit  fouillé  dans 
les  archives  publiques  ,  dans  les 
dépôts  ,  dans  les  bibliothèques 
dans  pluneurs  cabinets  de  fçavans. 

IV.  CONSTANT ,  (  David  )  pro- 
feffeur  de  théologie  dans  l'acadé- 
mie de  Laufanne,  né  en  1 6  3  S ,  mort 
en  1733,  s'sft  -a'1  connoitre  des 
fçavans  par  plulîeurs  ouvrages 
pleins  d'érudition.  Il  étoit  en  com- 
merce littéraire  avec  Daillé,  Amy- 
rault ,  Turretm,  Bayle ,  Mefire\a.t.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  éditions  deFlo-us, 
des  Offices  de  Cicéron  &  des  Collo- 
ques d'Enifme,  enrichies  de  remar- 
ques choiiies  &  judicieufes.  II.  Des 
Pijfertations  fur  la  femme  de  Loth  , 
fur  le  Buiffon  de  Moïfe  ,  fur  le  Ser- 
pent d'airain ,  &  fur  le  paffage  de  la 
mer  Rouge.  Ces  diflertations  ,  efti- 
mées  pour  le  ftyle  &  pour  le  fond  , 
font  en  latin.  III.  Un  Abrégé dcPoh- 
ticme ,  dont  on  a  une  édition  de 
1687  ,  fort  augmentée.  IV.  Son 
Syftême  de  Morale  Théologique  ,  en 
25  differtations. 

I.  CONSTANTIA,  (Flavia  Ju- 
lia  )  fille  ainéc  de  l'empereur  Conf- 
iance- Chlore  Se  de  Thcodora  ,  joi- 
gnoit  à  une  beauté  régulière  &.  à 
un  efprit  pénétrant  ,  un  courage 
au-defius  de  fon  fexe  &  une  vertu 
qui  ne  fe  démentit  jamais.  On  croit 


CON 

qu'elle  embraffa  le  Chriftianiln.e 
en  3  1 1  ,  avec  fon  frère  Conflantin, 
qui  lui  fit  époufer  deux  ans  après 
Licinius.  Les  deux  beaux-freres  s'é- 
tant  brouillés  irréconciliablemcnt, 
la  guerre  fut  allumée  pour  fçavoir 
qui  refteroit  maître  d^  l'empire.  Le 
fort  des  armes  fut  funefte  à  Lici- 
nius. Après  avoir  été  vaincu  dans 
trois  batailles  rangées,  il  fut  étran- 
glé par  ordre  de  Confiantin.  A  peine 
Confiantia  avoit-elle  achevé  le  tems 
du  deuil  de  fon  époux  ,  qu'elle 
perdit  Licinius  fon  fils  unique  v 
prince  d'une  grande  efpérance,  & 
qui  faifoit  toute  fa  confolation. 
Conflantin  l'immola  à  la  fureté  de 
fes  fils,  &  le  fit  mettre  à  mort  à 
l'âge  de  12  ans.  Confiantia  étouffa 
fes  foupirs  ;  &  après  la  mort  de 
fa  mère  Hélène  ,  elle  eut  le  plus 
grand  afeendant  fur  l'efprit  de  fon 
frère.  Elle  foutint  à  la  cour  les 
Ariens  dont  elle  avoit  embralTé  les 
erreurs  ,  à  la  perfuafion  d'Eusèbe 
de  Nicomédie ,  &  mourut  dans  leur 
communion  vers  330. 

II.  CONSTANTIA ,  (  Flavia  Ju- 
lia  )  première  femme  de  l'empe- 
reur Graticn  ,  étoit  fille  pofthume 
de  Confiance  II  &  de  Faufiim.  Elle 
naquit  en  362.  Le  tyran  Procope, 
qui  fe  difoit  fon  parent ,  s'étant 
fait  reconnoitre  empereur  en  366, 
porta  cet  enfant  illuftre  dans  fes 
bras,  pour  s'attacher  les  foldats  , 
à  qui  la  mémoire  de  Confiance  étoit 
chère.  Confiantia  étoit  dans  fa  13e 
année  ,  lorfqu'elle  quitta  Conftan- 
tinople  pour  aller  époufer  Graticn , 
qui  l'aima  pafiïonnément ,  &  qui  la 
perdit  l'an  383.  Elle  n'avoit  que 
21  ans. 

I.  CONSTANTIN  ,  Syrien,  fur 
élevé  fur  la  chaire  de  Rome  après 
lamort  de5:,'.:-r....:  le  is  Mars^  î, 
11  gouverna  faintement  l'églife  ,  fit 
un  voyage  en  Orient  cù  il  fiât 
reçu  avec  magnificence,  &  mourut 
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îe  9  Avril  715.  Ce  pape  illuftra  la 
tiare  par  fon  zèle  &  par  les  vertus. 

II.  CONSTANTIN  ,  antipape, 
s'empara  du  faint  fiége  avant  l'é- 
lection d'Etienne  III,  &  le  tint  plus 
d'un  an.  Enfin  le  6  Août  76S,  il 
fut  chaifé  de  l'églife  de  Rome  , 
condamné  à  perdre  la  vue,  &  en- 
fermé dans  un  monaftére. 

III.  CONSTANTIN,  {Flavius 
Valcrius  Confiantinus  )  ,  dit  le  Grand, 
fils  de  Confiance-Chlore  Si.  d'Hélène, 
naquit  à  Naïffe,  ville  de  Dardanie, 
en  274.  Lorfque  Dioclétien  affocia 
fon  père  à  l'empire ,  il  garda  le  fils 
auprès  de  lui ,  à  caufe  des  agrémens 
de  la  figure,de  la  douceur  de  fon  ca- 
ractére,&furtout  de  fes  qualités,mi- 
litaires.AprèsquejP/oc/.jn'firt&Aftfjvi- 
mien-Hercule  eut  abdiqué  l'empire  , 
Galère  ,  jaloux  de  ce  jeune  prince  , 
l'expofa  à  toutes  fortes  de  dangers 
pour  fe  délivrer  de  lui.  Confiantin 
s'étant  apperçu  de  fon  deffein,  fe 
fauva  auprès  de  fon  père.  L'ayant 
perdu  peu  après  fon  arrivée  ,  il 
fut  déclaré  empereur  à  fa  place 
en  306  ;  mais  Galère  lui  refufa  le 
titre  d'Augufte ,  &  ne  lui  laiiTa  que 
celui  de  Céfar.  Il  hérita  pourtant 
des  pays  qui  avoient  appartenu  à 
fon  père  ,  des  Gaules  ,  de  l'Efpa- 
gne,  de  l'Angleterre.  Ses  premiers 
exploits  furent  contre  les  Francs , 
qui  alors  ravageoient  les  Gaules. 
Il  fait  deux  de  leurs  rois  prison- 
niers ;  il  parle  le  Rhin ,  les  furprend 
&  les  taille  en  pièces.  Ses  armes 
fe  tournèrent  bientôt  contre  Ma- 
xence  ,  ligué  contre  lui  avec  Maxi- 
Tïiin.  Comme  il  marchoit  à  la  tête 
de  fon  armée  pour  aller  en  Italie  , 
on  affùre  qu'il  apperçut,un  peu 
après  midi  ,  une  croix  lumineufe 
au-deiïous  du  foleil  ,  avec  cette 
infeription  :  In  hoc  figno  vinces  : 
(  C'efi  par  ce  figne  que  tu  vaincras  ). 
Jefus-Chrift  lui  apparut,  dit-on, 
la  nuit  fuivante  :il  crut  l'entendre , 
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qui  lui  difoit  de  fe  fervir  pour 
étendard  de  cette  colonne  de  lu- 
mière ,  qui  lui  avoit  apparu  en 
forme  de  croix.  A  fon  réveil  il 
donna  des  ordres  pour  faire  cette 
enfeigne,  qui  fut  nommée  le  La- 
harum  ;  elle  figuroit  une  efpèce  de 
P,  traverfé  par  une  ligne  droite. 
Quelques  jours  après ,  le  28  Oc- 
tobre 312,  ayant  livré  bataille  pro- 
che les  murailles  de  Rome ,  il  défit 
les  troupes  de  Maxence ,  qui ,  obli- 
gé de  prendre  la  fuite  ,  fe  noya 
dans  le  Tibre.  Le  lendemain  de  fa 
victoire ,  Confiantin  entra  en  triom- 
phateur dans  Rome.  Il  fit  fortir 
de  prifon  tous  ceux  qui  y  étoient 
détenus  par  l'injuftice  de  Maxence , 
&  fit  grâce  à  tous  ceux  qui  avoient 
pris  parti  contre  lui.  Le  fénat  le 
déclara  premier  Augufte ,  &  grand- 
prêtre  de  Jupiter ,  quoiqu'il  fût  alors 
catéchumène  :  fingularité  qu'on  re- 
marque dans  tous  fes  fucceffeurs 
jufqu'à  Gratien.  L'année  fuivante 
313  eft  remarquable  par  l'édit  de 
Confiantin  &  de  Licinius,  en  faveur 
des  Chrétiens.  Ces  princes  don- 
noient  la  liberté  de  s'attacher  à  la 
religion  qu'on  croiroit  la  plus  con- 
venable, 6t  ordonnoient  de  faire 
rentrer  les  Chrétiens  dans  la  pof- 
feffion  des  biens  qu'on  leur  avoit 
enlevés  durant  les  perfécutions.  Il 
fut  défendu ,  non  feulement  de  les 
inquiéter  ,  mais  encore  de  les  ex- 
clure des  charges  &  des  emplois 
publics.  C'eft  depuis  ce  refeript 
qu'on  doit  marquer  la  fin  des  per- 
fécutions ,  le  triomphe  du  chrif- 
tianifme  ,  &  la  ruine  de  l'idolâtrie. 
Licinius,  jaloux  de  la  gloire  de  Conf- 
tantin,  conçut  une  haine  implaca- 
ble contre  lui  ,  &  recommença  à 
perfécuter  les  Chrétiens.  Les  deux 
empereurs  prennent  les  armes  ',  ils 
fe  rencontrent  le  8  Octobre  314  , 
auprès  de  Cibales  en  Pannonie, 
Avant  que  de  combattre ,  Confiais 
X  iv 


32.8  CON 

tin ,  environné  des  évêques  &  des 
prêtres,  implora  avec  ferveur  le 
iecours  du  Dieu  des  Chrétiens.  Li- 
cinius ,  s'adreffant  a  fes  devins  &  à 
fes  magiciens, demanda  la  protec- 
tion de  fes  Dieux.  On  en  vint  aux 
mains  :  le  dernier  fut  vaincu ,  & 
contraint  de  prendre  la  fuite.  Il 
envoya  demander  la  paix  au  vain- 
queur ,  qui  la  lui  accorda  ;  mais  la 
guerre  fe  ralluma  bientôt. Licinius  , 
irrité  de  ce  que  Conftantin  avoit  paf- 
fé  fur  fes  terres  pour  combattre 
les  Goths  ,  viola  le  traité  de  paix. 
Conftantin  remporta  fur  lui  une  vic- 
toire fignalée  près  de  Calcédoine, 
&  pourfuivit  le  vaincu  qui  s'étoit 
fauve  à  Nicomédie.  Il  l'atteignit  & 
le  fit  étrangler  en  323.  Par  cette 
mort ,  le  vainqueur  devint  maître 
de  l'Occident  &  de  l'Orient.  11  ne 
s'occupa  plus  qu'à  affùrer  la  tran- 
quillité publique,  &  à  faire  fleurir 
la  religion.  Il  abolit  entièrement 
les  lieux  de  débauche.  Il  voulut 
eue  tous  les  enfans  des  pauvres 
fuffent  nourris  à  fes  dépens.  Il  per- 
mit d'affranchir  les  efclaves  dans 
les  églifes ,  en  préfence  des  évê- 
ques &  des  pafteurs  :  cérémonie 
qui  ne  fe  faifoit  autrefois  qu'en 
préfence  des  préteurs.  Il  permit 
par  un  édit  de  fe  plaindre  de  fes 
©fTiciers,promettant  d'entendre  lui- 
même  les  dépofitions  ,  &  de  ré- 
compenfer  lesaceufateurs ,  lorfque 
leurs  plaintes  feroient  fondées.  Il 
permit  nonfeulement  auxChrétiens 
de  bâtir  des  églifes  ,  mais  encore 
d'en  prendre  la  dépenfefur  {es  do- 
maines. Au  milieu  des  embarras  du 
gouvernement  &  des  travaux  de 
la  guerre  ,  il  penfa  aux  différends 
qui  agitoient  l'Eglife.  Il  convoqua 
le  concile  d'Arles  ,  peur  faire  finir 
Iefchifmedes  Donatiiles.Un  autre 
concile  œcuménique  ,  affeir.ble  à 
Nicée  en  Bithynie  l'an  325  ,  à  fes 
frais,  fut  honoré  de  fa  préfence.  Il 
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entra  dans  l'affemblée  revêtu  de  U 
pourpre,  demeura  debout  jufques 
ace  que  les  évêques  l'euffent  prié 
de  s'affeoir ,  &  baifa  les  plaies  de 
ceux  qui  avoient  confeffé  la  foi 
de  J.  C.  pendant  la  perfecution 
de  Licinius.  Les  Ariens ,  outrés  de 
ce  qu'il  s'étoit  déclaré  contre  eux  , 
jettérent  des  pierres  à  fes  uatues. 
Ses  courtifans  l'exhortèrent  à  s'en 
venger  ,  lui  difant  qu'il  avoit  la 
face  toute  meurtrie  ;  mais  ayant 
paffé  fa  main  furfon  vifage,  il  dit 
en  riant  :  Je  n\-  fins  aucun  mai,  &  ne 
voulut  tirer  aucune  vengeance  de 
ces  infultes.  Conftantin  avoit  forme 
depuis  quelque  tems  le  projet  de 
fonder  une  nouvelle  ville  ,  pour 
yétablirlefisgede  l'empire. C'étoit 
bien  mal  connoitre  ,  dit  l'abbé  de 
Mably  ,  les  intérêts  de  l'empire , 
que  de  conltruire  une  nouvelle  ca- 
pitale ,  tandis  qu'il  étoit  fi  difficile 
de  conferver  l'ancienne.  Les  fon- 
demens  en  furent  jettes  le  26  No- 
vembre 329  ,à  Byzance  dans  la 
Thrace,  fur  le  détroit  de  l'Hellef- 
pont,  entre  l'Europe  Se  l'Aile.  Cet- 
te ville  avoit  été  prefqu'entiére- 
ment  ruinée  par  l'empereur  St  in 
Conftantin  la  rétablit  ,  en  étendit 
l'enceinte,  la  décora  de  quantité 
de  bàtimens,  de  places  publiques, 
de  fontaines  ,  d'un  cirque,  d'un 
palais, &  lui  donna  fon  nom  qu'elle 
conferve  encore  aujourd'hui.  By- 
zance, ajoute  l'auteur  déjà  cité , 
devint  la  rivale  de  Rome,  ou  plu- 
tôt lui  fît  perdre  tout  fon  eclat  ; 
ce  l'Italie  tomba  dans  le  dernier 
abbaiffement.  Lamifere  la  plus  af- 
freufe  y  régna,  au  milieu  des  mai- 
fons  de  plaifance,  2c  des  palais  à 
aînés  ,  que  les  maures  du 
monde  y  avoient  autrefois  élevés. 
Toutes  les  richefies  paflërent  en 
Orient  ,  les  peuples  y  portèrent 
leurs  tributs  6c  leur  commerce  , 
&. l'Occident  fut  en  proie  aux  bar- 
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tares.  Une  fuite  encore  plus  fà- 
cheufedcla  tranfmigrationde  Con- 
Jlantin,  ce  fut  de  divifer  l'empire. 
\  Les  empereurs  d'Orient  ,  dans  la 
crainte  d'irriter  les  barbares  &  de 
les  attirer  fur  leurs  domaines  ,  n'ofé- 
rent  donner  aucun  fecours  à  l'Oc- 
cident.Us  lui  fufeitérent  môme  quel- 
quefois des  ennemis ,  &  donnèrent 
une  partie  de  leurs  richeffes  aux 
Vandales  &  aux  Goths  ,  pour  ac- 
quérir le  droit  de  confirmer  l'autre 
dans  les  pîailirs.  Confiantln  ne  fe 
borna  pas  à  cette  trariflation  :  il 
changea  la  constitution  du  gou- 
vernement ,  divifa  l'empire  en  qua- 
tre parties, fur  lefquelies  prefidoient 
quatre  principaux  gouverneurs  , 
nommés  préfets  du  prétoire.  Ces 
4  parties  ,  confédérées  enfemble  , 
comprenoient  14  diocèfes,dont  cha- 
cun avoit  un  vicaire  ,  ou  lieute- 
nant ,  fubordonné  au  préfet  qui  ré- 
fidoit  dans  la  capitale  du  diocèfe. 
Les  diocèfes  contenoient  120  pro- 
vinces ,  régies  'chacune  en  parti- 
culier par  un  président  ,  dont  le 
féjour  ordinaire  étoit  la  plus  con- 
iidérable  ville  de  la  province.  Con- 
fiantln ,  après  avoir  affoibli  Rome , 
frappa  un  autre  coup  fur  les  fron- 
tières. Il  étales  légions  quiétoient 
fur  les  bords  des  grands  fleuves  ,  & 
les  difperfa  dans  les  provinces  :  ce 
qui  produisît  deux  maux  ,  dit  un 
homme  d'eiprit  -,  l'un  que  les  bar- 
rières furent  ôtées,  &  l'autre  que 
les  foldats  vécurent  &  s'amollirent 
dans  le  cirque  &  fur  les  théâtres. 
La  gloire  que  Confiantln  acquit  par 
fon  zèle  pour  la  religion  chrétien- 
ne ,  fut  ternie  fur  la  fin  de  fes  jours 
par  la  foibleffe  qu'il  eut  de  fervir 
la  fureur  des  Ariens  contre  leurs 
plus  illuftres  adverfaires.  Séduit  par 
Eusebe  de  Nicomédie ,  l'un  des  plus 
ardens  fauteurs  de  l'Arianifme  ,  il 
exila  plufieurs  faims' évêques.  Il 
tomba  malade  peu  après  ,  en  337, 
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près  de  Nicomédie.  Il  demanda  le 
baptême  ,  &  on  le  lui  donna  avec 
les  autres  facremens  de  l'Egiife.  II 
mourut  le  22  Mai ,  de  la  même 
année  ,  jour  de  la  Pentecôte  ;  après 
avoir  ordonné  par  fon  teftament  , 
que  fes  trois  fils  ,  Confiantln  ,  Conf- 
iance SiConfiam ,  partageroient  l'em- 
pire :  autre  faute  que  la  poftérité 
lui  a  reprochée.  On  peut  y  join- 
dre le  meurtre  de  Crifpe ,  fon  fils  du 
premier  lit ,  que  Faufia  fa  féconde 
femme  avoit  fauffement  aceufé  d'a- 
voir voulu  la  féduire ,  (  Voye\  l'art. 
FAUST  A  )  ;  fa  lenteur  à  fe  faire 
initier  dans  les  myftéres  de  la  re- 
ligion :  le  zèle  mal  entendu  qui  le 
porta  à  fe  mêler  trop  fouvent  des 
affaires  de  l'Egiife ,  &  quelquefois 
contre  fes  vrais  intérêts.  On  l'a 
aceufé  encore  d'une  ambition  qui 
ne  put  fouffrir  de  rival  ;  d'une 
prodigalité  Se  d'une  magnificence 
pouffées  trop  loin  :  il  dépenfoit  l'ar- 
gent du  public  à  des  bâtimens  inu- 
tiles ,  &  à  enrichir  des  minifîres 
qui  ,  loin  de  mériter  le  moindre 
bienfait  ;  abufoient  de  fa  confian- 
ce ,  &  en  faifoient  l'inftrument 
de  leurs  paffions.  Des  qualités_plus 
grandes  que  fes  défauts  en  ont  ca- 
ché une  partie.  Il  étoit  brave  à 
la  tète  des  armées  ,  doux  &  affa- 
ble envers  fes  fujets,  l'amour  de 
fon  peuple ,  la  terreur  des  enne- 
mis ,  &  le  protecteur  des  gens  de 
lettres.  On  voit  dans  Eusebe  pîu- 
fieurs  preuves  de  fon  fçavoir.  Il 
compofa  &  prêcha  plufieurs  fer- 
mons. On  en  a  encore  un ,  intitulé  : 
Difcours  à  Vaffemblée  des  Saints,  prê- 
ché à  Conftantinopîe  pour  la  fête 
de  Pâques.  Rien  n'excite  davantage 
les  hommes  vertueux  &  éclairés  à  bien 
faire,  difoit-il  à  quelques-uns  de 
fes  courtifans  qui  vouloient  le  dé- 
tourner d'afîïiter  à  une  harangue , 
que  quand  ils  fçavent  que  l'Empereur 
entendra  ou   lira    leurs    ouvrages. . . 
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Plufieurs  martyrologes  de  différen- 
tes égliles  d'Occident  ,  qui  l'ont 
honoré  depuis  long-tems  comme 
un  faint,  marquent  fa  fête  Je  2z 
Mai.  Les  Grecs  &  les  Mofcovites 
la  célèbrent  encore  le  21  du  mê- 
me mois.  On  ne  croitpoint  devoir 
parler  de  la  prétendue  donation  , 
que  ce  prince  fit  au  pape  S.  Syl- 
vefire  ,  de  la  ville  de  Rome  &  de 
plulîeurs  provinces  d'Italie.  L'on 
connoit  la  réponfe  ingénieufe  de 
Jérôme  Donato ,  ambaffadeur  de  Ve- 
nife  ,  au  pape  Jules  II ,  qui  lui  de- 
mandoit  le  titre  des  droits  de  fa 
république  fur  le  golfe  Adriatique. 
Votre  Sainteté  trouvera  la  concejjïon 
de  la  mer  Adriatique,  dit-il  a  ce  pon- 
tife, au  dos  de  l'original  de  la  donation 
que  Conftantin  a  faite  au  pape  Syl- 
veftre  ,  de  la  ville  de  Rome  &  des  au- 
tres terres  de  l'Etat  Eccléftafiique.  Il 
étoit  dangereux  dans  les  fiécles  d'i- 
gnorance de  rejeter  cette  donation, 
réprouvée  depuis  long  -  tems  par 
tous  les  fçavans ,  par  ceux  mêmes 
d'Italie.  Ceux  qui  la  nioient  furent 
févérement  châtiés  à  Rome  &dans 
d'autres  villes.  On  affùre  même  , 
qu'en  1478  il  y  eut  des  hommes 
condamnés  au  feu  à  Strasbourg  , 
pour  avoir  combattu  trop  ouver- 
tement cette  erreur.  Voye\  la  Vie 
du  grand  Conftantin  ,  par  D.  de  Varen- 
nes ,  Paris   1728,  in-4°. 

JLV.  CONSTANTIN  II  ,  dit  le 
Jeune ,  (  Flavius  Julius  Conftantinus  ) 
fils  aîné  duprécédent,  naquit  a  Arles 
en  316.  Après  la  mort  de  fon  père , 
il  eut  en  partage  les  Gaules  ,  l'Efpa- 
gne  &  la  Grande-Bretagne.  S'étant 
imaginé  que  la  partie  de  l'empire 
que  poffédoit  fon  frère  Confiant  , 
étoit  plus  confidérable  que  la  fien- 
ne  ,  il  marcha  contre  lui.  Les  trou- 
pes ennemies  lui  dreiférent  des 
embûches  ;  il  y  tomba ,  fut  défait  & 
tué  près  d'Aquilée  l'an  340.  Son 
corps  fur  jette  dans  la  riv.  d'Alfe , 
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aujourd'huiAnfa ,  d'où  on  le  retira , 
pour  lui  ériger  un  tombeau  a  Conf- 
tantinople  auprès  de  celui  de  fon 
père.  Son  ambition  ,  fa  mauvaife 
foi  &  fon  imprudence  indignèrent 
ceux  que  fes  victoires  remportées 
fur  les  Sarmates  ,  les  Goths  &  les 
François,  fon  zèle  pour  la  foi  ca- 
tholique &  fa  douceur  envers  fes 
fujets,  avoient  prévenus  en  fa  fa- 
veur. 

V.  CONSTANTIN  III,  fut  fur- 
nommé  Pouonat ,  c'eft  à-dire  Barbu  : 
parce  que  ,  lorfqu'il  partit  de  Conf- 
tantinople  pour  ailer  combattre  le 
rebelle  Mi\iy.,  il  n'avoit  point  de 
barbe  ,  &  qu'elle  lui  étoit  venue 
lorfqu'il  reparut.  Il  étoit  fils  de  Conf- 
iant IL  Après  avoir  puni  ce  Mi\i[i  , 
il  fut  couronné  empereur  au  mi- 
lieu des  acclamations  du  peuple  en 
66S.  Quelque  tems  après,  les  Sar- 
rafins vinrent  avec  de  nombreux 
vaifTeaux  pour  afiléger  Conftanti- 
nople  :  Confiantin ,  initruit  de  leur 
deffein  ,  rafiembla  fa  flotte  ,  leur 
livra  bataille  &  les  vainquit.  Ces 
barbares  ne  purent  réfifter  aux 
vents  qui  leur  étoient  contraires, 
aux  efforts  des  Romains  qui  etoient 
animés  par  lapréfence  de  leur  em- 
pereur ,  &  à  l'adreffe  du  fameux 
Callinique ,  qui  inventa  un  artifice 
dont  l'eau  n'éteignoit  point  le  feu. 
Lorfque  le  combat  étoit  prêt  à 
commencer,  l'ingénieur  envoyoit 
des  plongeurs  mettre  le  feu  fous 
lesvaiffeaux  des  Sarrafins,  &  quel- 
que chofe  qu'on  fit  pour  l'étein- 
dre, il  n'étoit  paspofiîble  d'y  réuf- 
fir.  C'efl:  ce  que  l'on  a  appelle  U 
feu  Grcgcois.  Les  Sarrafins  revin- 
rent pendant  fept  ans  confecutifs, 
&  toujours  inutilement.  Enfin  ils 
demandèrent  la  paix  ;  mais  Conf- 
tantin ne  la  leur  accorda  que  fous 
la  promefle  d'un  tribut.  Après  avoir 
pacifié  l'état,  il  voulut  pacirier  l'c- 
glifc.  Il  fit  aiTcinblci-  le  VI'  con- 


CON 

cîle  général  de  Conftantinople  en 
jS Si.  H  y  préfida,  &  fit  condam- 
ner les  Monothélites.  Ce  zèle  lui 
donna  une  place  dans  les  anna- 
les eccléiiaôiques  ;  mais  le  meur- 
tre de  fes  deux  frères  ,  Tibère  & 
Heraclius ,  le  rendit  odieux  à  fon 
fiécle  &àlapoftérité.  Quelques  fé- 
ditieux  dirent  publiquement  qu'il 
falloir  trois  empereurs ,  Se  que  Conf- 
tantin  devoit  partager  la  puiffan- 
ce  fouveraine  avec  Tibère  &  Hera- 
clius. Par  les  ordres  de  Conftantin  , 
les  auteurs  de  ces  difeours  furent 
pendus ,  &  fes  frères  furent  fe- 
crettement  mis  à  mort,  après  qu'on 
leur  eut  coupé  le  nez.  Il  mourut 
l'année  d'après,  685.  Prince  trop 
ambitieux,  mais  vaillant,  il  fe  fit 
refpefter  au  dehors  par  fes  armes  , 
craindre  &  aimer  au  dedans  par 
une  févérité  ménagée.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  tyran 
Constantin  III ,  fimple  foldat , 
qui  fe  fit  déclarer  empereur  dans 
la  Grande-Bretagne,  fous  le  règne 
é'Honorius  en  409  ,  &  qui  s'étant 
retiré  dans  les  Gaules  ,  fut  affîégé 
dans  la  ville  d'Arles  ,  pris  &  dé- 
capité. 

VI.  CONSTANTIN  IV  ,  Copro- 
nyme ,  (ainfi  appelle  parce  qu'il  falit 
les  fonts  baptifmaux  lorfqu'on  le 
baptifoit ,  )naquit  à  Conftantinople 
en  719  ,  de  Léon  Flfaurien  &  de 
Marie.  11  fuccéda  à  fon  père  en  741, 
&  renchérit  fur  fa  fureur  contre 
les  images  des  Saints  :  il  les  foula 
aux  pieds  ,  jetta  leurs  reliques  au 
feu  -,  fit  périr  des  évêques  ,  des 
eccléfiaftiques,  des  religieux,  dé- 
■fenfeurs  des  chofes  que  cet  impie 
profanoit.  Il  fit  couper  le  nez  aux 
uns  ,  crever  les  yeux  aux  autres  -, 
&  teignit  toutes  les  villes  de  fon 
empire  ,  du  fang  de  ces  illuftres 
martyrs.  Les  Bulgares  ,  inquiétés 
par  cet  empereur ,  l'inquiétèrent 
à  leur  ton:.  Il  marchoit  contr'eux  , 
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lorfqu'il  fut  attaqué  d'un  charbois 
qui  l'emporta  en  775.  Il  fut  enterré 
dans  l'églife  des  Apôtres.  L'em- 
pereur Michel  III,  qui  le  mettoit 
au  rang  des  Néron  &i  des  Caligula  „ 
le  fit  exhumer  cent  ans  après  ,  or- 
donna de  brûler  le  cadavre  &  de 
détruire  le  tombeau  de  ce  monftre , 
qui  avoit  été  de  fon  vivant  éga- 
lement haï  de  fes  fujets  &  mépri- 
fé  de  fes  ennemis.  Ce  fut  fous  fon 
règne  en  763  ,  qu'il  y  eut  un  fi 
grand  froid  en  Automne  ,  que  le 
Bofyhore  &  le  Pont-Euxin  furent 
glacés  dansl'efpace  de  60  lieues  ,, 
depuis  le  Propontide  ou  la  mer  de 
Marmora  ,  jusqu'aux  environs  des 
embouchures  du  Danube.  La  glace 
avoit  en  plufieurs  endroits  30  cou- 
dées de  profondeur  -,  &  elle  fut 
couverte  de  neige  à  une  pareille 
hauteur.  Au  dégel ,  les  maries  de 
glace  ,  entarTées  les  unes  fur  les 
autres  comme  des  montagnes,  pouf- 
fées  par  un  vent  furieux  ,  ébran- 
lèrent les  murailles  des  villes  ,  tk 
&  manquèrent  de  renverfer  la  ci- 
tadelle de  Conftantinople. 

VIL  CONSTANTIN  VII ,  Por- 
phyrogénète,  fils  de  Léon  le  Sage  ,  né 
à  Conftantinople  en  905  ,  monta 
fur  le  trône  à  l'âge  de  7  ans,  fous  la 
tutelle  de  fa  mère  Zoé.  Lorfqu'il 
eut  en  main  les  rênes  du  gouver- 
nement ,  il  châtia  quelques  tyrans 
en  Italie  ,  prit  Benevent  fur  les 
Lombards,  éloigna  à  force  d'argent 
lesTurcs  qui  pilloient  les  frontières 
de  l'Epire  ;  mais  il  fe  laifia  gou- 
verner enfuite  par  Hélène  fa  fem- 
me,fille  de  Romain  Lécapèm ,  grand- 
amiral  de  l'empire.  Elle  vendit  les, 
dignités  de  l'églife  &  de  l'état , 
accabla  le  peuple  d'impôts  ,  le  fit 
gémir  fous  l'oppreffion  ;  tandis  que 
fon  époux  employoit  tout  fon  tems 
à  lire,  &devenoit  aufïî  habile  ar- 
chitecte &  auffi  grand  peintre  que 
mauvais  empereur.  Romain.,  fils  de 
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ce  prince  indolent  &  d'Hélène ,  im- 
patient de  régner  ,  fit  mêler  du 
poifon  dans  une  médecine  defti- 
née  pour  lui  ;  mais  Conftantin  en 
ayant  rejette  la  plus  grande  par- 
tie ,  il  ne  mourut  qu'un  an  après  , 
en  959.  Ce  prince, ami  desfcienccs 
&  des  fçavans  ,  laiffa  plufieurs  ou- 
vrages qui  auroient  fait  honneur 
à  un  particulier  ,  mais  pour  lef- 
quels  un  prince  n'auroit  pas  dû 
négliger  les  affaires  de  fon  empire. 
Les  principaux  font  :  LaF/'e  de  Vem- 
pereurBafde  le  Macédonien,  fon  aïeul , 
inférée  dans  le  recueil  iïAllatius. 
Elle  manque  quelquefois  de  vérité, 
&  fent  trop  le  panégyrique.  II. 
Deux  livres  des  Thèmes  ;  c'eft-à-dire  , 
des  pofitions  des  provinces  &  des 
villes  de  l'empire  :  publiés  par  le 
P.  Bandury  dans  Y  Imperium  Orienta- 
le ,  à  Leipfick  1754  ,  in -fol.  On 
a  peu  d'ouvrages  auffi  importans 
pour  la  géographie  du  moyen  âge  ; 
mais  il  n'en  faut  croire  l'auteur  , 
que  fur  ce  qu'il  dit  de  l'état  des 
lieux  tel  qu'il  étoit  de  fon  tems  : 
il  eft  plein  de  fautes  groflîéres  dans 
tout  le  refte.  III.  Un  Traité  des  af- 
faires de  l'Empire ,  dans  l'ouvr.  cité 
du  P.  Banduri.  Il  y  fait  connoitre 
l'origine  de  divers  peuples  ,  leur 
puiffance  ,  leurs  progrès ,  leurs  al- 
liances ,  leurs  révolutions  ,  &  la 
fuite  des  princes  qui  les  ont  gou- 
vernés. Il  renferme  d'autres  avis 
intéreffans.  IV.  De  re  ruftica,  Cam- 
bridge, 1704  ,  in-  8°.  V.  Excerpta 
ex  Polybio ,  Diodoro  Siculo  ,  &c.  &c. 
Paris  ,  1634,  in-40.  VI.  Excerpta  de 
Legatis  ,  gr.  &  lat.  1648  , in- fol.  qui 
fait  partie  de  la  Byzantine.  VII.  De 
Cxremonùs  aulx  By^antinx  ,  a  Leip- 
fick 175 1  ,  in-fol.  VIII.  Une  Tac- 
tique ,    in-S°. 

VIII.  CONSTANTIN  Dragasis, 
fils  de  Manuel  Palcologue  ,  naquit 
en  1403.  Il  fut  mis  fur  le  troue 
de  Conftaatinople  par    le   fultan 
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Ami/rat  en  1448.  Mahomet  II,  fuc- 
ceffeur  A' Amurat  ,  ayant  eu  des 
mécontentemens  de  l'empereur  , 
vint  affiéger  C.  P.  par  mer  8c  par 
terre.  Son  armée  étoit  de  300  mille 
hommes ,  &  fa  flotte  de  400  galè- 
res à  trois  rangs.  Les  Grecs  n'a- 
voientque7  mille  hommes  en  état 
de  porter  les  armes  ,  &  1 3  galères. 
Conftantinople,  après  un  fiége  de 
58  jours,  fut  emportée  le  29  Mai 
1453.  Conftantin,  voyant  les  Turcs 
entrer  par  les  brèches ,  fe  jette  l'é- 
pée  à  la  main  à  travers  les  enne- 
mis. Il  voit  tomber  a  fes  cotes  les 
capitaines  qui  le  fuivoient  ;  tout 
couvert  de  fang,  &  refté  feul ,  il 
s'écrie  :  Ne  fe  trouver  a-t-il  pas  un 
Chrétien  qui  m'ute  le  peu  de  vie  qui  me 
refte}  A  l'inftant  un  Turc  lui  dé- 
charge un  coup  de  fabre  fur  la 
tète  ;  un  autre  lui  en  porte  un  fé- 
cond, fous  lequel  il  expira.  Une 
mort  auiïi  glorieufe  eft  le  plus  beau 
des  éloges.  Ce  prince  véritable- 
ment grand,  magnanime,  religieux, 
étoit  digne  d'un  meilleur  fort.  Les 
enfans  &  les  femmes  qui  reftoient 
delà  maifon  impériale  , furent  maf- 
facrés  par  les  lbldats  ,  ou  refer- 
vés  pour  alïbuvir  la  lubricité  du 
vainqueur.  Telle  fut  la  fin  de  l'em- 
pire de  Conftantinople  ,  l'an  1 1  z  s  , 
depuis  fa  fondation  par  le  grand 
Conjiantin. 

IX.  CONSTANTIN  ,  furnom- 
mé  V Africain ,  parce  qu'il  étoit  ori- 
ginaire de  Carthage  ,  etoit  mem- 
bre du  collège  de  Salerne.  Il  flo- 
rilToit  vers  l'an  1070.  La  jaloufie 
de  fes  concitoyens  l'obligea  de  fe 
réfugier  en  Sicile,  où  il  prit  l'habit 
de  Bénédictin.  Conftantin  tut  un 
des  plus  grands  compilateurs  en 
médecine  ,  &  il  femble  avoir  éts 
le  premier  qui  dit  introduit  en  Ita- 
lie la  médecine  Grecque  S:  Arabe. 
Ses  Ouvrages  furent  publics  a  Bùlc, 
en  1 5  3  6  ,  in-fol. 
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X.  CONSTANTIN,  (Manafscs) 
hiftorienGrcc,  floriffoit  vers  l'an 
1 1 50,  fous  l'empereur  Manuel  Com- 
mue. Il  écrivit  en  vers  grecs  un 
Abrégé  del'Hiftoirc,  traduit  en  latin 
par  Leuttclavius,  Se  imprimé  au  Lou- 
vre en  1655  in -fol:  il  fait  partie 
de  la  Byiaminc.  Ceft  proprement 
une  Chronique  depuis  Adam  jufqu'à 
Alexis  Comnène.  Elle  a  tous  les  dé- 
fauts du  fiécle  de  l'auteur,  la  grof- 
fiéreté  du  fïyle  &  la  fotte  crédulité. 

XI.  CONSTANTIN,  (Robert) 
docteur  en  médecine  ,  Se  profef- 
feur  de  belles-lettres  en  l'univer- 
fité  de  Caen  fa  patrie  ,  vécut ,  fui- 
vant  le  préfident  de  Thou,  jufqu'à 
103  ans.  Une  vieillerie  iî  avancée 
rfe  diminua  ni  les  facultés  de  fon 
corps ,  ni  celles  de  fon  ame.  Il 
mourut  d'une  pleuréne  en  1605. 
On  lui  doit,  I.  Un  Dictionnaire  Grec 
&  Latin ,  2  vol.  in-fol.  imprimé  à 
Genève  ,159a.  Henri  Etienne  avoit 
rangé  dans  le  lien  ,  les  mots  grecs 
fous  leurs  racines  ;  Conftantin  les  a 
mis  dans  l'ordre  alphabétique.  II. 
Trois  livres  $£ Antiquités  Grecques 
&  Latines.  III.  Thefaums  rerum  & 
verborum  utrïufque  linguiz.  IV.  Sup- 
plementum  lingux  latinœ,  feu  Dicliona- 
rium   abftruforum  vocabulorum  ,    &c. 

■  Genève  1573  ,  in-40.  Il  avoit  été 
domeftique  de  Jules  Scaliger ,  Se  il 
publia  après  la  mort  de  ce  fçavant 
une  partie  de  fes  Commentaires  fur 
Théophrafte.  Au  refte  le  P.  Nicéron 
doute  que  Conftantin  foit  parvenu 
à  l'âge  de  103  ans-,  Se  l'on  peut 
voir  fes  raifons  dans  le  tome  27e 
de  fes  Mémoires,  (p.  247.  ) 

CONSTANTINE  (  Flavia  Julia 
Conftantina)  fille  ainée  de  l'em- 
pereur Conftantin  Se  de  Faufta  , 
fut  mariée  l'an  335  par  fon  père 
à  Hannibalien  ,  tué  quelque  tems 
après;  puis  donnée  l'an  351  par 
fon  frère .  Confiance  à  Gallus  fon 
coufin,  qui  reçut,  àl'occauon  de 
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ce  mariage  ,  le  titre  de  Ccfar.  Cette 
princefle  fiére ,  avare ,  Se  inhumai- 
ne, abufant  du  caractère  dur  Se  bor- 
né de  fon  époux ,  lui  fit  commet- 
tre des  injuftices  criantes  Se  des 
cruautés  fans  nombre  -,  elle  le  pré- 
cipita de  crime  en  crime  ,  jufqu'à 
vouloir  ufurper  l'empire. Mais  Con- 
fiance ,  inftruit  de  l'attentat  de  Gal- 
lus ,  lui  fit  perdre  l'efpérance  de 
la  couronne  avec  la  vie  l'an  354  ; 
Se  Conftantine  ne  fe  déroba  au  mê- 
me châtiment, que  parce  qu'elle  fut 
emportée  peu  de  tems  auparavant, 
après  une  maladie  de  quelques 
jours ,  occafionnée  par  un  excès  de 
fatigue. 

C  O  N  S  U  S ,  Dieu  des  confeils. 
Les  Romains  lui  avoient  élevé  un 
autel  fous  un  petit  toît  dans  le 
grand-Cirque ,  à  l'extrémité  de  la 
lice.  Ce  petit  temple  étoit  enfon- 
cé de  la  moitié  en  terre.  On  célé- 
brait des  fêtes  magnifiques  en  fon 
honneur.  On  prétendoit  que  ce 
Dieu  avoit confeillé  kRomulus  d'en- 
lever les  Sabines. 

I.  CONTARINI,(Gafpard)  na- 
quit en  1483. 11  étoit  de  l'ancienne 
famille  des  Contarini  de  Venife ,  fé- 
conde en  hommes  illuftres  dans  les 
armes  Se  dans  les  lettres  ,  Se  fut  am  - 
bafîadeur  de  la  république  auprès 
de  l'empereur  Charles- Quint.  11  s'ac-J 
quitta  fi  bien  de  fa  commiffion  , 
qu'à  fon  retour  il  eut  un  gouver- 
nement confidérable.  Il  ne  le  fervit 
pas  moins  utilement  en  plufieurs 
autres  occafions  importantes.  Paul 
111  l'honora  de  la  pourpre  Ro- 
maine en  1 5  3  5  ,  Se  l'envoya  légat 
en  Allemagne  en  15  41  ,  Se  l'année 
d'après  à  Boulogne ,  où  il  mourut 
âgé  de  59  ans.  Sa  dernière  ma- 
ladie fut  une  fièvre  ,  qu'il  gagna 
pour  avoir  foupé  un  jour  d'été 
dans  un  falon  où  l'air  frais  fe  fai- 
foit  trop  fentir.  On  lui  doit  plu- 
fieurs Traités  de  philofophie  ,  de 
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théologie  &  de  politique  ,  impri- 
més a  Paris  en  1 571 ,  2  vol.  in-fol. 
II  écrivoit  en  latin  avec  beaucoup 
de  politefle  &  de  netteté  -,  mais 
il  éroit  plus  profond  dans  la  phi- 
Iofophie  que  dans  la  théologie. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
Un  Traité  de  F  immortalité  de  l'Ame  , 
contre  Pomponace  fon  maître.  IL 
Un  Traité  des  Sacremens,  qui  efî  plu- 
tôt une  belle  inftruclàon  ,  qu'un 
ouvrage  de  controverfe.  III.  Des 
Scholies  fur  les  Epitres  de  S.  Paul , 
excellentes  pour  l'explication  du 
fens  littéral.  IV.  Une  Somme  des 
Conciles  ,  qui  n'eft  qu'une  hiftoire 
abrégée  &  fuperficielle.  V.  Diffé- 
rens  Traite's  de  Controverfe  contre  Lu- 
ther ,  dans  lefquels  il  défapprouve 
les  fentimens  de  5.  Auguftin  fur 
la  prédeftination,  Il  conseille  fa- 
gement  aux  prédicateurs  obligés 
à  parler  de  cette  matière  ,  de  le 
faire  rarement ,  avec  beaucoup  de 
réferve  ,  &  de  recourir  toujours  à 
la  hauteur  des  jugemens  de  Dieu 
plutôt  que  de  difcuter  les  vaines' 
idées  des  hommes.  VI.  Deux  li- 
vres Du  devoir  des  Evcques  ,  très- 
Utiles  pour  la  conduite  des  pre- 
miers pafteurs.  Vil.  Un  Traité  en 
latin  du  gouvernement  de   Venif' 

II.  CÔNTARINI  ,  (  Vincent  ) 
profeffeur  d'éloquence  à  Padoue  , 
mort  à  Venife  fa  patrie  en  1617 
à  40  ans  ,  cultiva ,  comme  Muret 
fon  ami,  les  belles  -  lettres  avec 
beaucoup  d'application  &  de  fuc- 
cès.  Parmi  les  divers  ouvrages  qu'il 
3  laiffés,  on  eftime  fur-tout  fon 
traité  De  re  frumentaria  ,  &  celui 
De  militari  Romanorum  flipendio 
Venife  1609  ,  in-40.,  tous  deux 
contre  Jujlc-Lipfe;tk  fes  Varia  Lcc- 
tiones  ,  Venife  1606,  in-40.  qui 
renferment  des  remarques  fça- 
vantes. 

CONTE,  (Antoine  le)  Contius, 
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natif  de  Noyon  ,  mort  à  Bourgej 
en  1 586  ,  profeffa  le  droit  avec  ré- 
putation a  Bourges  &  a  Orléans. 
U  écrivit  contre  Duaren  &  Horman. 
Ses  (Eu\rcs  ont  été  imprimccs  en 
an  vol.  in-40.  Le  public  leur  fit 
dans  le  tems  un  accueil  a:H-z  fa- 
vorable. 

CONTENSON,  (Vincent) 
né  dans  le  diocèfe  de  Condom  en 
1640,  Dominicain  en  1657,  mort  à 
Creil  au  diocèfe  de  Beauvais  en 
1674,  fe  diftingua  dans  fon  ordre 
par  fes  talens  pour  la  théologie 
&  pour  la  prédication.  On  a  de  lui 
une  théologie  intitulée,  Thcologia 
mentis  &  cordis  ,  en  9  vol.  in-12  & 
2  vol.  in  -  fol.  L'auteur  a  corrigé 
la  féchereffe  des  fcholaftiques ,  en 
faifant  un  choix  de  tout  ce  que 
les  Pères  ont  écrit  de  plus  beau 
&  de  plus  folide ,  &  en  joignant 
le  dogme   à   la  morale. 

I.  CONTI,  (Armand  de  Bour- 
bon ,  prince  de  )  fils  de  Henri  II 
du  nom  prince  de  Condé,  chef  de 
la  branche  de  Conti ,  naquit  à  Paris 
l'an  1629.  Son  père  l'ayant  def- 
tiné  à  l'état  eccléfiaftique  ,  il  eut 
les  abbayes  de  S.  Denis ,  de  Cluni , 
de  Lerins  ,  &  de  Molême.  Après 
la  mort  de  fon  père,  il  quitta  l'é- 
glife  pour  les  armes.  Il  fe  jerta 
dans  les  intrigues  de  la  Fronde  , 
par  inclination  pour  la  ducheffe 
de  Longueville  ,  &  en  fut  fait  gé- 
néraliffime.  On  l'oppofa  a  fon  frère 
le  grand  Condé,  qui  defendoit  alors 
la  reine  &  le  cardinal  Uaytri/C. 
Ils  fe  réunirent  enfuite  l'un  &  l'au- 
tre, contre  cette  princeffe  &  con- 
tre fon  minifire.  Conti  fut  arrêté  & 
conduit  à  Vincennes  avec  fon  fre- 
re,  &n'en  fortit  que  pour  époufer 
une  des  nièces  du  cardinal  ,  au- 
quel il  avoit  fait  la  guerre.  Ce  ma- 
riage le  mit  dans  la  plus  haute  fa- 
veur.  D  fut  fait    gouverneur  de 
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Guienne  en  1654,  puis  général 
des  armées  en  Catalogne ,  où  il  prit 
quelques  villes  -,  enfin  grand-maî- 
tre delà  maifon  du  roi,  &  gouver- 
neur de  Languedoc  en  1662.  Il 
mourut  4  ans  après  ,  à  Pézenas , 
dans  de  grands  fentimens  de  reli- 
gion ,  que  lui  avoit  infpirés  la  ver- 
tueufe  époufe  Marie  Martino\y..  On 
a  de  lui  :  Un  Traité  de  la  Comédie 
&  des  Spectacles  ,  félon  la  tradition  de 
VEglife...  Devoirs  des  Grands,  avec 
un  Tefiament...  Devoirs  des  Gouver- 
neurs de  Province,  Paris  1667,  3  vol. 
in-12.Il  eut  de  fon  mariage  deux 
fils  :  Louis  -  Armand  ds  Bourbon  , 
prince  de  Conti  ,  mort  de  la  petite 
vérole  en  1685  ,  qui  avoit  donné 
de  grandes  efpérances  :  &  François- 
Louis  de  Bourbon,  qui   fuit. 

II.  CONTI ,  (François-Louis  de 
Bourbon ,  prince  de  la  Roche-fur- 
Yon  ,  puis  de  )  né  en  1664  ,  mar- 
cha fur  les  traces  de  fes  ancêtres. 
Il  fe  diftingua  au  fiége  de  Luxem- 
bourg en  1684,  dans  la  campa- 
gne de  Hongrie  en  1685  ,  au  com- 
bat deSteinkerke,  aux  batailles  de 
Fleurus  &  de  Nerwinde  ,  &  dans 
d'autres  occasions.  L'art  de  plaire 
&  de  fe  faire  valoir  ,  avoit  répan- 
du fon  nom  autant  que  fa  valeur. 
Il  fut  élu  roi  de  Pologne  en  1697  ; 
mais  fon  rival ,  l'électeur  de  Saxe, 
nommé  par  un  autre  parti,  lui  en- 
leva cette  couronne.  Le  prince  de 
Conti  fut  obligé  de  retourner  en 
France,avec  le  défagrément  d'avoir 
paru  inutilement  en  Pologne.  Il 
mourut  à  Paris  en  1709,  âgé  de 
45  ans. 

III.  C  O  N  T I ,  (  Voyei  Louise- 
Marguerite  de  Lorraine.  ) 

IV.  CONTI ,  (  Giufto  de  )  Jpoè'te 
Italien,  d'une  ancienne  famille  , 
mourut  à  Rimini  vers  le  milieu  du 
XVe  fiécle.  On  a  de  lui  un  recueil 
eftimé  de  vers  galans ,  fous  ce  titre  : 
La  bella  Mono  ,  Paris  1595  ,  in- 12  , 
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avec  quelques  pièces  de  vers  de 
divers  anciens  poètes  Tofcans.  Ce 
recueil  avoit  été  publié  pour  la 
première  fois  à  Venife  en  1492, 
in-40.  L'abbé  Salvini,  (&  non  SU- 
vini)  en  a  donné  en  171 5  une 
nouvelle  Jédition  à  Florence  ,  avec 
des  préfaces  &  des  notes ,  mais  elle 
efl  moins  complette  que  celle  de 
Paris  ,  &  celle  de  Vérone  1753, 
in-40. 

V.  CONTI ,  (l'abbé  Antoine  } 
noble  Vénitien ,  mort  en  1749  à 
71  ans,  voyagea  dans  une  partie 
de  l'Europe ,  &  fe  fit  efKmer  des 
gens  de  lettres  par  fes  lumières  & 
fon  caractère.  Il  a  laiffé  des  Tra- 
gédies (  imprimées  à   Luques  ,  en 
1765,)  qui  font  plus  agréables  pour 
le  lecteur ,  qu'intéreifantes   pour 
le  fpeftateur.  Un  effai  d'un  poëme 
intitulé  :  //  globo  di  Venere  ;  &  le 
plan  d'un  autre  ,  où  il  fe  propofoit 
de  traiter  à-peu-près  le  même  fu- 
jet   que  Leibnit[  a   traité  dans   fa 
Théodicée  :  mais  ces  poèmes  font 
plus  métaphyfiques  que  poétiques. 
L'abbé  Conti ,  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Londres,    fe  lia  étroitement 
avec  Newton,  qui,  quoique  le  plus 
myftérieux  des  hommes ,  lui  com- 
muniquoit  fes  idées  ,  &  lui  révé- 
loit  tous  les  fecrets  de  fa  feience. 
Il  rapporta  en  Italie  un   efprit  & 
un  cceur  tout  Anglois.  Ses  Ouvra*- 
ges  en  profe  &  de  poëfie  ont  été 
recueillis  à  Venife,  1739,  2  vol. 
in-40.  &   f"es  Œuvres  Pojlhumes  en 
1756,  in-40.  Quoique  les  opufeu- 
les  de  l'abbé  Conti  ne  foient  que 
des  embryons  ,  comme  a  dit  un 
journalifte  Italien ,  ils  donnent  une 
idée  avantageufe  de  leur  père.  Ce 
font  des  penfées  ,  des  réflexions  ,• 
des  dialogues  fur  des  fujets  inté- 
reffans. 

CONTILE ,  (Luc  )  de  l'académie 
de  Venife,  né  dans  l'état  de  Sien- 
ne ,  s'eft  fait  connoitre  au  XVIe 
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fiécle  par  des  ouvrages  de  différens 
genres.  I.  Tradutjone  délia  Bolla  £0- 
ro  ,  I558.  II.  Origine  de  gli  Eletto- 
ri  ,  I  <j  59  ,  in  -40.  III.  La  Pcfcara  , 
la  Cejarea  Gcn^aga,  e  la  Trino^ia  , 
comédies  ,  1550  ,  in-4°.  IV.  La 
Nice  ,  1551  ,  in-40.  V.  Rime  con 
le  VI  Cati\oni  dette  le  fei  Sorclle  di 
Marte,  1560 in-8 ".VI.  Lettere,  1564, 

I  vol.  in '8".  VII.  Fatti  d:  Ccj'are 
Maggi  ,  I  564,  in-8°.  VIII.  La  pro- 
prieta  délie  impreffe  ,  1 574  ,  in-fo!. 

CONTO-PERTANA  ,  (  D.  Jo- 
feph  )  mort  a  Lisbonne  en  1735 , 
a  donné  dans  fon  poëme  épique  de 
Quiterie  la  Sainte  ,  un  des  meilleurs 
ouvrages  que  le  Portugal  ait  pro- 
duits. Il  a  ,  avec  l'imagination  du 
Camoëns,  plus  de  goût  &  de  naturel. 

CONTZEN  ,  (  Adam  )  Jéfuite  , 
natif  de  Montjoie  dans  le  duché 
de  Juliers  ,  fçavoit  les  langues  ,  & 
difputa  avec  fuccès  contre  les  Pro- 
teftans.  Il  enfeigna  avec  réputation 
à  Munich  ,  où  il  mourut  en  1635. 

II  a  laiffé  des  Commentaires  fur  les 
Evangiles.  1626,  2  vol.  in-fol.DiJ- 
ceptatio  de  fecretis  focietatis  Jefu  , 
Mayence  1617  ,  in-S°.  &  d'autres 
ouvrages  dont  le  mérite  eft  mé- 
diocre. 

COOTWICH,  (Jean)d'Utrecht, 
docteur  en  droit-canon  &  en  droit- 
civil.  Après  avoir  parcouru  divers 
pays  de  l'Europe ,  il  parla  en  Aiîe , 
alla  dans  la  Terre-fainte,  &  viiîta 
exactement  tous  les  lieux  qui  pou- 
voient  intéreiïer  fa  curiofité.  La 
relation  de  fon  voyage  du  Levant 
parut  en  1619  ,  fous  le  titre  de 
Voyage  de  Jcrafalcm  &  de  Syrie  ,  en 
latin  ,  in-40.  Cet  ouvrage,  devenu 
rare  ,  eit  curieux  par  diverfes  par- 
ticularités fur  les  mœurs  des  Le- 
vantins. 

1.  COP,  (  Guillaume)  médecin 
de  Baie  ,  vint  en  France  fous  le 
règne  de  Louis  XII.  Il  fut  honoré 
du   titre  de   premier  médecin  d^ 
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François  /,  vers  15  30.  C'eft  un  des 
fçavans  que  ce  prince  chargea  d'é- 
crire au  fameux  Erafme ,  pour  l'en- 
gager à  venir  en  France.  Il  eft  con- 
nu par  des  Traductions  de  quelques 
ouvrages  grecs  d'Hippocrat. ,  de  Ga~ 
lien  &  de  Paul  £" 

II.  COP  ,  (  Nicolas)  fils  du  pré- 
cédent ,  fut  profefleur  au  collège 
de  Sainte-Bai  be  ,  &  recteur  de  l'u- 
niverfité  ;  mais  ayant  embraffé  les 
erreurs  de  Calvin  ,  il  fut  oblige  de 
fe  fauver  a  Baie,  où  il  mourut, 
après  avoir  publié  quelques  écrits. 

COPERNIC ,  (Nicolas  )  naquit  à 
Thorn,  ville  de  laPruffe  royale,  en 
1473.  Après  avoir  étudie  en  philo- 
fophie  &  en  médecine, il  fe  fixa  aux 
mathématiques  2k  a  l'aitronornie  , 
pour  lefa.  la  nature  l'avoit  fait  naî- 
tre. Son  goût  pour  ces  feiences  lui 
perfuada  d'alier  confu;ter  ceux  qui 
les  cultivoient  avec  plus  de  fuccès 
dans  les  différentes  parties  de  l'Eu- 
rope. Il  s'arrêta  long-tems  a  Bou- 
logne auprès  de  Dominique  Maria  , 
habile  aftrcnome  -,  enfuite  long- 
tems  à  Pvome  ,  où  il  profeffa  les  ma- 
thématiques. De  retour  dans  fon 
pays  ,  il  eut  un  canonicat  dans  l'é- 
glife  de  Varmie  ,  dont  fon  oncle 
maternel  étoitevêque.  Ce  fut  alors 
que  ,  jouiffant  du  repos  néceffaire 
pour  faire  un  fyftême  ,  &  muni 
d'obfcrvations  recueillies  de  tou- 
tes parts,  il  renouvela  les  ancien- 
nes idées  de  Philolaus  philofophe 
Pythagoricien  ,  agitées  &  défen- 
dues quelque  tems  avant  lui  par 
le  cardinal  de  Cufa.  Le  Soleil  (  fui- 
vant  ce  fyftême  ,  regarde  aujour- 
d'hui comme  le  fcul  vrai ,  )  eft  au 
centre  de  l'univers.  Mercure  ,  Vé- 
nus ,  la  Terre  ,  Mars ,  Jupiter  &  Sa- 
turne tournent  fur  leur  axe  autour 
de  cet  altrc  ,  d'Occident  en  Orient. 
Les  différentes  révolutions  de  ces 
ii\  pianotes  ,  font  proportionnées 
à  leur  différente  diftance  du  So- 
leil. 
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Ici!.  Les  cercles  qu'elles  décrivent , 
coupent  l'écliptique  en  des  points 
clifferens.  La  Terre  fait  auffi  fon 
mouvement  dans  un  cercle  qui  en- 
vironne celui  de  Vénus  ,  &  ce  mou- 
vement s'accomplit  en  un  an.  Elle 
en  a  encore  un  autre ,  qui  fe  fait  en 
24  heures  autour  de  fon  axe  ,  & 
c'eft  par  ce  mouvement  qu'on  ex- 
plique le  jour  &  la  nuit.  La  Lune 
n'eft  pas  dans  la  règle  générale  -, 
elle  fe  meut  &  décrit  fon  cercle 
autour  de  la  Terre.  Les  cieux  font 
immobiles  dans  ce  fyftême  ,  &  les 
étoiles  y  font  placées  à  une  dif- 
tance  immenfe  du  Soleil.  Copernic 
ne  crut  pas  devoir  rendre  fes  idées 
publiques  ,  fans  s'affûrer  par  lui- 
même  que  ce  nouvel  arrangement 
répondoit  à  tous  les  phénomènes 
céleftes.  Cependant  fon  fyfiême, 
un  des  plus  grands  efforts  de  l'ef- 
prit  humain ,  fut  condamné  par  l'in- 
quifitioti  de  R.ome  en  161 6  ,  com- 
me une  opinion  non  feulement  hé- 
rétique dans  la  foi ,  mais  abfurde 
dans  la  philofophie.  Ce  jugement, 
contre  une  vérité  prouvée  depuis 
en  tant  de  manières  ,  eft  un  témoi- 
gnage ,  dit  un  hiftorien ,  de  la  for- 
ce des  préjugés/ La  vérité  les  dif- 
ïîpe  peu  à  peu  ,  &  aujourd'hui  les 
inquifiteurs  font  trop  fages  &trop 
éclairés  ,  pour  gêner  la  philofo- 
phie ,  lorfqu'elle  fe  borne  à  des 
idées  qui  n'intéreffent  pas  la  reli- 
gion. Copernic  mourut  en  1543  ,  à 
70  ans ,  après  avoir  publié  deux 
traités  excellens  :  l'un  De  motu  oc- 
tavee.  Spherct ,  dans  lequel  il  déve- 
loppe fon  fyftême  -,  &  l'autre  De 
Orbium  ccelejlium  revolutionibus ,  im- 
primés enfemble,in-foî.  15 66.  Gaf- 
feridi  a  écrit  fa  Vie ,  qui  eft  un  mo- 
dèle pour  les  vrais  philofophes. 
Copernic  ,  uniquement  pafiionné 
pour  les  feiences  ,  exempt  d'ambi- 
tion ,  ami  de  la  retraite ,  ne  fe  mê- 
ia  jamais  des  vaines  querelles  des 
Tome  II. 
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hommes  ,  &  goûta  fort  peu  leurs 
trifies  plaifirs. 

COPPOLA  ,  (  François  )  comte 
de  Sarno  ,  ctoit  d'une  noble  &  an- 
cienne famille  de  Naplcs.  Ses  pa- 
reils ne  lui  laifférent  que  fort  peu 
de  bien  ;  mais  ayant  fait  le  commer- 
ce maritime  ,il  acquit  de  û  gran- 
des richeffes  ,  qu'il  acheta  le  comté 
de  Sarno.  Sa  réputation  le  fit  con- 
noître  de  Ferdinand  1  ,'  roi  de  Na- 
ples.  Ce  prince,  après  s'être  aflbcié 
avec  lui  dans  fon  commerce ,  le  fit 
venir  à  la  cour  ,  &  l'éleva  aux  pre- 
mières dignités.  Mais  Coppola ,  abu- 
fant  de  l'autorité  qu'il  avoit ,  &  em- 
porté par  une  ambition  déréglée  , 
forma  une  confpiration  contre  la 
perfonne  du  roi,&  excita  une  guer- 
re civile  qui  fut  caufe  de  fa  per- 
te. Il  fut  convaincu  d'avoir  con- 
juré contre  fon  fouverain,  &  con- 
damné par  les  barons  a  avoir  la  tê- 
te tranchée  :  ce  qui  fut  exécuté 
le  15  Mai  1487.  Voyez  duPuy,  Hift. 
des  Favoris. 

I.  COPROGLI-PACHA  ,  (  Ma- 
homet )  grand-vjfir  durant  la  mi- 
norité de  Mahomet  IV,  étoit  Alba- 
nois  ,  fils  d'un  prêtre  Grec  ,  &  ne- 
veu d'un  renégat ,  à  la  perfuafion 
duquel  il  embrafla  le  Mahométif- 
me  &  s'établit  dans  l'ifie  de  Chy- 
pre. Le  pacha  de  cette  ifle  le  me- 
na avec  lui  à  la  guerre  de  Perfe. 
Le  jeune  Coprogli  y  fignala  fa  va- 
leur. Son  mérite  parvint  à  la  cour. 
On  lui  donna  le  gouvernement  de 
Baruth  ,  &  enfuite  celui  d'Aîep.  Le 
grand-vifir  Achmet ,  jaloux  de  fa  fa- 
veur ,  le  fit  emprifonner  dans  le 
deflein  de  le  mettre  à  mort  -,  mais 
ce  méchant  minière  ayant  été  rué  , 
&  l'empereur  Ibrahim  qu'il  gouver- 
noit  ,  étranglé  -,  Mahomet  IV  fon 
fuccefîeur  tira  Coprogli  des  fers  „ 
pour  l'élever  à  la  dignité  de  grand- 
viiir ,  par  les  confeils  de  la  fultane 
fa  mère  ,  régente  de  l'empire»  Il 
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juftifia  ce  choix  par  fa  douceur , 
par  fon  zèle  pour  le  bien  de  l'é- 
tat &  la  gloire  de  fon  prince  ,  par 
fes  égards  pour  les  grands  &  fa  clé- 
mence envers  les  petits.  Il  conquit 
une  partie  de  laTranfilvanie  ,  & 
mourut  à  Andrinoplc  en  1663  ,  re- 
gretté du  fultan  &  du  peuple  :  chofe 
extraordinaire  dans  l'empire  Ot- 
toman ,  où  les  minières  ne  meu- 
rent guéres  ni  dans  leur  lit  ,  ni 
dans  leur  emploi» 

II.  COPROGLI-PACHA,(Ach- 
met  )  fils  du  précédent ,  grand-vifir 
après  fon  père  ,  à  l'âge  de  22  ans  , 
fe  rendit  mnitre  de  Candie  en  1669. 
Les  prodiges  de  valeur  que  rirent 
les  troupes  auxiliaires  deFrance  au 
fiége  de  cette  ifle  ,  obligèrent  ce 
miniftre  de  confeiller  au  fultan  de 
rechercher  l'alliance  des  François. 
Après  avoir  travaillé  utilement  à 
l'aggrandiffement  de  l'empire  Ot- 
toman &  à  la  gloire  de  fon  prince, 
il  donna  fes  foins  au  bien  public , 
&  ôta  une  partie  des  impôts.  Ses 
ennemis  voulurent  le  perdre  au- 
près de  Mahomet.  Il  découvrit  leurs 
menées,  punit  les  plus  coupables, 
&  pardonna  aux  autres  ,  quoiqu'il 
eût  pu  les  écrafer  fous  le  poids  de 
fon  autorité.  La  paix  de  Pologne 
fut  le  dernier  ouvrage  de  ce  grand 
miniftre,  mort  en  1676  à  3  s  ans, 
pour  avoir  bu  trop  immodérément 
d'une  eau  de  canelle  dont  il  fe  fer- 
voit  'au  lieu  de  vin. 

III.  COPROGLI-PACHA,(  Ma- 
homet) frère  du  précédent ,  grand- 
vifir  en  16S9,  rétablit  les  affaires 
des  Turcs  en  Hongrie  ,  où  ils 
avoient  effuyé  bien  des  échecs. 
Ses  fuccès  le  conduisirent  jufqu'à 
Belgrade  qu'il  prit  d'aflaut ,  &  où 
il  fit  parler  6000  Chrétiens  au  fil 
c;e  l'épée.  De-là  il  fit  jetter  du  fe- 
coiirs  dans  plulieurs  places  blo- 
quées depuis  Iong-tems  ,  en  prit 
pliifieûrs  autres,  £•:  rinit  par  l'incen- 
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die  de  Valcowart.  Il  attaqua  les  îrrt» 
périaux  en  1691  près  de  Salanke- 
men  ,  &  commençoit  à  efpérer  une 
victoire  complette  ,  lorfqu'il  fut 
tué  d'un  coup  de  canon. 

I.  COQ ,  (  le  )  Vo-.-i  N  -  ncuier. 

IL  COQ  ,  (  Pierre  le  )  ne  dans 
la  pnroifTe  d'Ifs  près  de  Caen  ,  le  29 
Mars  1728  ,  fit  fes  études  dans  l'u- 
niverfité  de  cette  ville  avec  la  plus 
grande  diftin£Hon.  N'étant  encore 
que  foudiacre  ,  il  entra  l'an  1753 
dans  la  congrégation  des  Eudiftes. 
Il  ne  tarda  pas  à  y  être  employé  : 
on  lui  donna  la  commiffion  d'en- 
feigner  la  théologie  ,  avec  la  pré- 
fecî.ire  des  ordinans.  Il  fut  fuccef- 
fivement  fupérieur  du  grand  ferni- 
naire  de  Prennes  &  de  celui  de 
Rouen.  Enfin  les  Eudifies  ,  dans 
une  affembléc  générale  ,  l'élurent 
le  6  O&obre  1775  fupérieur  géné- 
ral de  leur  congrégation.  Il  ne  jouit 
pas  long-tems  de  cette  place,  étant 
mort  à  Caen  des  fuites  d'une  para- 
lyfie  le  1".  Septembre  1777,  âgé 
de  près  de  50  ans.  C'étoit  un  ec- 
cléiiaftique  vertueux ,  humble  ,  ai- 
mant la  retraite  ,  &  faifant  fes  dé- 
lices de  l'étude.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  morale.  I.  Dif- 
fcrtationThcologiquefur  tufure  du  Prct 
de  Commerce  ,  &  fur  Us  trois  Con- 
trats: Rouen  1767,  in-12.  II.  Lettres 
fur  quelques  points  de  laDlfcipline  Ec- 
cléfiajiique ,  Caen  1769  ,  in-12.  III. 
Traité  de  l'état  des  Perfonnes  ,  fdori 
les  principes  du  Droit  François  ,  &  du 
Droit  Coutumicrde  la  province  de  A'o/-- 
mandie,  pour  le  for  de  la  confcUnct  ! 
Rouen  1777,  2  vol.  in-12.  IV.  Trai- 
té des  différentes  efpeces  de  Biens  j 
1778.  V.  Traité  dcsA3ionsy  1778. 

COQUELET  ,  (  Louis  )  né  a  Pé- 
roné ,  mort  le  26  lUars  i-<>4,  à  7 
ans,  a  amufé  le  public  frivole  do 
fon  tems  par  quantité  de  pièces  ba- 
dines ,  qui  prouTcr.t 
&  de  fonds  ,  «jju'un  "Ji- 
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fcîeî  5c  ami  des  bagatelles.  Voici 
ïes  noms  de  ces  brochures  :  Elo- 
ge de  la  Goutte  >  de  Rien  ,  de  Quel- 
tjuc  chofe.  ,  de  la  méchante  Femme  ; 
Y  Ane  ;  le  Triomphe  de  la  Charlata- 
r.erie  ;  le  Calendrier  des  Foux  ;  VAl- 
tnanack  burlefqttc  ;  Y  Almanach  des 
Dames.  Il  a  eu  part  aux  Mém.  Hif- 
ior.  d'Amelot  delà  HouJJaye. 

COQUES,  (  Gonzales  )  peintre 
d'Anvers  ,  naquit  l'an  1618.  Il  fe 
forma  fur  les  ouvrages  de  Rubenis 
&  de  Vandick.  Le  portrait  fut  le 
genre  dans  lequel  il  eut  le  plus 
de  réputation  ,  après  l'hiftoire.  Il 
devint  amoureux ,  quoique  marié  , 
d'une  jeune  Flamande  ,  avec  la- 
quelle il  fe  fauva.  On  ne  fçait  dans 
quel  pays  Coques  alla  cacher  fes  ta- 
kns  &  fes  foiblelTes. 

COQUILLART  ,  (  Guillaume  ) 
bfficial  de  Reims  vers  l'an  147S , 
dont  les  Po'éfies  ont  été  imprimées 
à  Paris  en  1532,  in-16,  eut  beau- 
coup de  réputation  de  fort  terris. 
Sa  mufe  eft  grofliefe;  mais  elle  à 
les  grâces  piquantes  de  la  naïve- 
té. Les  Œuvres  de  Coquillart  ont  été 
réimprimées  par  Coujîélier,  a  Paris 
I723  ,  in-8°. 

COQUILLE,  (Gui)  Conchylius 
Somanus  ,  né  dans  le  Nivernois  en 
3  5  2.3  ,  feigneur  de  Romenai  &  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  mort 
en  1603  a  So  ans,  conferva  juf- 
«qu'au  dernier  moment  la  mémoire 
la  plus  ridelle  &  l'efprit  le  plus 
fam.  Henri  iJ^lui  offrit  une  place 
de  confeilîef  d'état  ,  s'il  vouloit 
quitter  la  province  -,  mais  il  la  re- 
fufa  par  modeftiê  ,  ou  par  amour 
pour  fa  patrie.  A  des  lumières  très- 
étendues  fur  le  droit  coutumier  , 
Coquille  joignoit  un  cœur  très-mo- 
defte  &  plein  de  probité.  Son  amour 
pour  les  pauvres  étoit  extrême  -, 
il  les  aidoif  de  fa  bourfe  &  de  fon 
crédit ,  gc  mettoit  à  part/pour  faire 
fes  largeffesjune  portion  de  ce  qu'il 
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gagnoit.  La  plus  grande  pai 
fes  ouvrages. qui  intérefférenr  ddnS 
leur  tems  l'églife  &  l'état;  ont  été 
recueillis  à  Bordeaux  en  1.703  ;  èà 
2  vol.  in-fol.  Les  principaux  font  * 
I.  L'Hifloirs.  du  Nivernois  ,  la  meil- 
leure qu'on  ait  de  cette  province^ 
IL  Plufieurs  Mémoires  Concernant 
la  même  province.  III. D'autres  Mé- 
moires fur  divers  évé/iemens  du  tems 
de  la  Ligue.  IV.  Mémoire  touchant 
la  réformation  de  l'état  eccléfiajliqùe* 
V.  Plusieurs  Traités  des  libertés  de. 
l'Eglife  Gallicane.  VI.  Inftitution  ait 
Droit  François.  VII.  Des  Poé/ies  la- 
tines,  1590  ,  in-8°.  VIII.  Pfeàumes 
mis  en  vers  latins,  Nevefs  1592  , 
in-S".  ,  .  ^ 

I.  C  O  R  A  S  ,  (  Jean  de  )  né  à 
Réaîmont  au  diocèfe  d'Albi  en  1 5 1  ù 
fit  de  fi  grands  progrès  dans  l'é- 
tude du  droit ,  qu'il  en  donna  des 
leçons  publiques  avant  Pige  de 
iS  ans  à  Touloufe.  Il  profeffa  en- 
fuite  à  Angers  ,  à  Orléans  ,  à  Pa- 
ris ,  à  Padoue ,  à  Ferrare ,  tk  enfiii 
encore  à  Toulonfe  ,  où  il  cueil- 
lit de  nouveaux  lauriers.  Devenii 
confeiller  au  parlement  de  cette 
ville  ,  puis  chancelier  de  Navar- 
re ,  &  s'étant  montré  avec  beau- 
coup de  chaleur  pour  la  nouvelle 
réforme  ,  il  fut  chaifé  en  1562.  Le 
chancelier  de  l'Hôpital ,  fon  ami  ; 
le  fit  rétablir  -,  mais  ce  retour  lui 
coûta  la  vie.  Après  lés  nouvelles! 
de  la  fameufe  journée  dé  la  S„ 
Barthélemi  en  1572  ,  les  écoliers 
le  maffaerérent  avec  deux  autres 
confeillers.  On  les  revêtit  enfuite 
de  leurs  robes  de  cérémonie  5  gc 
on  les  pendit  à  l'ormeau  du  Pa- 
lais. Ses  différens  Ouvrages  fur  le 
droit  civil  &  canonique  ,  en  latira 
&  en  françois ,  ont  été  recueillis 
en  partie  à  Lyon,  en  15  56  &  1  y  t  S  i 
2  vol.  in-fol.  Les  plus  eilimés  forte 
fes  Mélanges  latins  de  Droit  civil  * 
en  3:  trois  livres, 
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II.  CORAS ,  (  Jacques  de  )  de  la 
famille  du  précédent  ,  dont  il  a 
écrit  la  Vie  en  françois  &  en  la- 
tin ,  in-4°-  en  i673  »  etoit  origi- 
naire de  Touloufe.  Il  abjura  le 
Calvinifme  ,  après  avoir  lu  les 
Controverfcs  du  cardinal  de  Riche- 
lieu. Il  avoit  beaucoup  d'amour 
pour  la  poëfie  françoife  ,  mais  très- 
peu  de  talent.  Son  poëme  de  Jo- 
nas ,  ou  Ninive  pénitente,  fèche  dans 
la  poulïïére  ,  fuivant  l'expreffion 
de  Boileau,  &  ne  mérite  pas  d'en 
être  tiré.  Il  mourut  en  1677,  en- 
tièrement oublié  ,  quoiqu'il  eût 
beaucoup  travaillé  pour  fe  faire 
un  nom.  Ses  Œuvres  ont  été  impri- 
mées en  1665  ,  in-ia. 

CORBEIL  ,  (Pierre  de)  do&eur 
de  Paris  ,  fut  fuccefiivement  cha- 
noine de  cette  capitale  ,  évêque 
de  Cambrai  &  archevêque  de  Sens. 
Il  eut   pour  difciple  le  pape  Inno- 
cent III  ,  qui  employa  fes  talens 
dans  plufieurs  affaires  importantes. 
Sa  feience  ,  fa  vertu  &    fes  ou- 
vrages ,  qui  ne  font  point  parve- 
nus  jufqu'à    nous  ,  lui  firent  un 
nom  diftingué.  Il   mourut  à  Sens 
en  1221.  On  a  quelques  fragmens 
de    fes  Ordonnances  Synodales  ,   &. 
elles  peuvent  fervir  à  la  connoif- 
fance  de  la  difeipline  de  fon  fiécle. 
CORBIERE  ,  (Pierre  de)  reli- 
gieux de  l'ordre  de  S.  François  , 
fut  élu  antipape  l'an  1328  ,  fous 
le  nom  de  Nicolas  V,  par  l'auto- 
rité de  Louis  de  Bavière  ,   roi  des 
Romains  -,  mais  l'année  fuivante 
ce  pontife  intrus  fut  mené  à  Avi- 
gnon ,  où  il  demanda  pardon    au 
pape  Jean  XXII,  la  corde  au  cou  : 
il  avoit  déjà  fait  fon  abjuration  à 
Pife.  Il  mourut  deux  ou  trois  ans 


après. 

CORBIN,  (Jacques)  avocat, 
natif  du  Berri  ,  mourut  en  165  3  , 
laiffnnt  un  fils  de  même  profef- 
fion  ,  qui  plaida  l'a  première  caufe 
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à  14  sns,  &  ne  la  plaida  pas  nwL 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  Plaidoyers, 
161 1  in-40.  &  pluûeurs  Livres  de 
Jurif prudence,  imprimés  en  différen- 
tes années.  Il  entendoit  très-bien 
la  partie  qui  concernoit  fon  état  -, 
mais  ,  voulant  briller  en  d'autres 
genres  ,  il  n'a  pas  réuffi  de  même  : 
témoin  fa  mauvaife  Traduclion  de  i.t 
Bible  ,  en  8  vol.  in- 16  ,  1643  &: 
1661  ;  fon  Hifioire  des  Chartreux,  in- 
40.  1663  •,&  des  Poïfies  infipides, 
qui  ont  excité  contre  leur  auteur 
la  bile  de  Boileau  dans  fon  Art 
Poétique. 

I.    CORBINELLI  ,  (  Jacques  ) 
Florentin  ,   étoit  allié  de  la  reine 
Catherine    de  Médicis.   Il    vint    en 
France  fous  le  règne  de  cette  prin- 
ceffe  ,  qui  le  plaça  auprès  du  duc 
d'Anjou,  en  qualité  de  fçavant  & 
d'homme  de  mérite   r  digne  d'ê- 
tre confulté.    Il   fut  lié    avec    le 
chancelier  de  VEôpital  ,  protégea 
tous  les  gens   de  lettres  ,   &  fut 
leur  confolateur  dans   le  befoin. 
Il  faifoit  fouver.t  imprimer  leurs 
écrks   à  fes  dépens,  &  y  joignoit 
des  notes.  C'eft  ainli  qu'il  publia 
le  poëme  de  Fra-Paolo  del  Roffo, 
intit.  LaFifica,  Paris  i57S,in-S\ 
8:  le  Dante  :  De  vulgari  doqutntta  , 
1577  ,  in-S".  11  expliqua  les  an- 
ciens hiltoriens  Grecs  Se  Rom.  au 
duc  fon  élève,  à  qui  il  parloir  plu- 
tôt en  ami  qu'en  courtifan.  Lorf- 
que  Henri  IV  étoit  aux  portes  de 
Paris,  Corbinelli  l'informa  de  ce  qui 
fc  palfoit  de  plus  fecret ,  &  de  tout 
ce  qui  pouvoit  fervir  a  faire  reuf- 
fir  fon  entreprife.  11  écrivo'u  tout 
ce  qu'il  apprenait ,  &  le  lui  por- 
tait hardiment  à  la  main  comme  un 
papier  d'affaires  :  il  trompoit  ain- 
li les  gardes  ,  qui  le  lùiffoient  paf- 
fer  fans  défiance. 

II.  CORBINELLI,  (Raphaël) 
petit-fils  du  précédent,  mortaPa- 
ris  en  1710  ,  âgé  de  plus  .  - 
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ans  ,  fc  fit  rechercher  par  l'enjoue- 
ment de  fon  caractère  &  de  fon 
efprit.  Il  fe  piqua  d'une  volupté 
délicate.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages peu  connus.  I.  Un  Extrait 
de  tous  les  beaux  endroits  des  ouvra- 
ges des  plus  célèbres  Auteurs  de  ce 
ïems  j  en  l6Sl.  II.  Les  anciens  Hif- 
toriens  Latins  réduits  en  maximes  , 
en  1694,  avec  une  préface  attri- 
buée au  P.  Bouhours.  III.  L'HiJloire 
généalogique  de  la  Maifon  de  Gondi  , 
Paris  1705  ,  in-40.  Tous  ces  ouvra- 
ges font  au-deffous  du  médiocre. 
Sa  converfation  valoit  mieux  que 
fes  écrits  ,  St  il  étoit  recherché 
dans  les  meilleures  fociétés.  On  fut 
que  dans  un  de  ces  foupers  libres 
qui  fe  donnoient  entre  les  prin- 
ces &  les  princefîes  ennemies  de 
made  de  Maintenon  ,  tous  ceux  de 
la  cour  qui  n'étoient  pas  de  ce 
parti,  avoient  été  chanfonnés.  On 
crut  pouvoir  apprendre  ce  qui  s'y 
étoit  parlé,  par  Corbinelli.D'Argen- 
fon,  lieutenant  dé  police,  fe  tranf- 
porta  chez  le  goutteux  Epicurien  , 
&  lui  demanda  :  Où  ave\-vous  foupé 
un  tel  jour  ?  -— ■  Il  me  Jèmble  que  je 
ne  m'en  fouviens  pas  ,  repond  en 
bâillant  Corbinélli.  £i  Ne  connoijfe\- 
vous  pas  tels  &  tels  Princes  ?  —  Je 
l'ai  oublié.  K  N'ave\-vous  pas  foupé 
avec  eux?  —  Je  ne  m' en  fouviens  pas  du 
tout.  E  lime  femble  qu'un  homme  com- 
me vous  devrait  fe  fouvenir  de  ces  cho- 
Jes-là.  —  Oui  j  Monfieur  ',  mais  de^ 
vant  un  homme  comme  vous ,  je  ne  fuis 
pas  un  homme  comme  moi. 

CORBUEIL  ,  (  François)  dont  le 
nom  étoit  Villon  ,  encore  plus  con- 
nu par  fes  friponeries  que  par  fes 
poëiies  ,  naquit  à  Paris  en  1431. 
Ayant  été  condamné  à  être  pendu 
pour  fes  vols  ,  fa  gaieté  ne  l'aban- 
donna point  ;  &  il  fit  deux  épi- 
-raphes  ,  l'une  pour  lui,  l'autre 
pour  fes  compagnons.  Il  appelïa 
de  la.  fentence  du  çhâtelçt  au  par- 
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Iement ,  qui  commua  la  peine  de 
mort  en  celle  du  banniflement.  Il 
n'en  fut  pas  plus  honnête.  Ses  ré- 
cidives lui  méritèrent  une  fécon- 
de fois  la  corde  -,  mais  Louis  XI  lui 
fauva  la  vie.  Depuis  cette  aventu- 
re ,  Villon  ne  parut  plus  -,  il  feroit 
difficile  de  fixer  le  lieu  &  le  tems 
de  fa  mort.  Il  fe  retira,  (  fi  l'on 
en  croit  Rabelais,  )  en  Angleterre, 
&  y  fut  accueilli  par  Edouard  IV, 
qui  en  fit  fon  favori.  La  nature  l'a- 
voit  fait  naître  avec  du  talent  pour 
la  poëfie  ,  du  moins  pour  la  poë- 
fie  fimple ,  naïve  &  badine.  C'efl 
le  premier  (  fuivant  Defpréaux  ) 
qui  débrouilla  ,  dans  des  fiécles  bar- 
bares ,  l'art  conjus  de  nos  vieux  Ro- 
manciers ;  mais  il  tomba  comme 
eux  dans  la  baffefie  &  dans  l'in- 
décence ,  &  fes  ouvrages  fe  ref- 
fentent  beaucoup  de  la  corruption 
de  fes  mœurs.  François  I  ,  qui  ai- 
mo.it  ce  poëte  ,  chargea  Marot  de 
donner  une  édition  correcte  de  {es 
Poéfies.  C'eft  fur  cette  édition  que 
fut  faite  celle  du  célèbre  Coufîelier, 
in- 8°.  en  1723.  On  en  a  donné 
une  autre  dans  le  même  format , 
à  la  Hayeî  en  1742,  enrichie  de 
notes. 

CORBULON,  (  Domi - 
tius  )  général  Romain  ,  célèbre 
par  fa  valeur  ,  rétablit  l'honneur 
de  l'empire  fous  Claude.  &  fous 
Néron.  Il  prit  plusieurs  forteref- 
{ss  fur  les  Arméniens ,  affiégea  Ar- 
taxate  leur  capitale  ,  rafa  fes  murs  , 
en  brûla  toutes  les  maifons  ,  &  en 
épargna  toutefois  les  habitans  qui 
lui  avoient  ouvert  leurs  portes.  Il 
'chafïa  Tiridate  d'Arménie,  remit  77- 
grane  fur  le  trône,  &  contraignit  les 
Parthesà  demander  la  paix.  Néron, 
plus  jaloux  que  reconnoifîant  de 
fes  fervices  ,  ordonna  de  le  mettre 
à  mort  au  port  de  Cenchrée,  L'il- 
lufire  général  ayant  appris  ce  cruel 
ordre,  tira  fon  épée  &  s'en  perça , 
YUj 
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lîan  66  de  J.  C. ,  en  difant  :  Je  l'ai 
\ien  mérité! 

CORDELET  ,  (Claude  )  maître 
de  muiique  de  S.  Germain  l'Auxer- 
rois  ,  né  à  Dijon  ,  mourut  à  Pa- 
ïis  en  1760.  On  a  de  lui  quelques 
Morceaux  qui  obtinrent  les  fuffra- 
ges  des  connoiffeurs. 
'  I.  CORDEMOI ,  (  Geraud  de  ) 
Parilien  ,  quitta  le  barreau  pour  la 
philofophie  de  De/cartes.  Bojfuet 
|e  donna  au  Dauphin  en  qualité 
île  lecteur.  Il  remplit  cet  emploi 
avec  fuccès  &  avec  zèle,  &  mou- 
yut  en  1684,  membre  de  l'acadé- 
mie Françoife.  On  doit  à  fa  plu- 
me :  I.  UHifloire  générale  de  Fran- 
ce^ durant  les  deux  premières  races  , 
de' nos  Rois  ,  en  2  vol.  in-f.  16S5  -, 
déprimée  par  le  P.  Daniel  ,  mais 
qui  n'en  vaut  pas  moins.  Il  ne  trou- 
va '  guéres  ,  dit  un  auteur  ,  dans 
les  anciens  écrivains  que  des  ab- 
fiirdités  &  des  contradictions.  La 
difficulté  l'encouragea  ,  &  il  dé- 
brouilla ïe  chaos  des  deux  premiè- 
res races.  Il  écïaircit  beaucoup  de 
faits  équivoques  ou  douteux.  Il 
en  fit  cennoître  d'autres  qui  n'é- 
toient  pas  connus  ,  ou  qui  l'étoient 
peu.  Il  écrit  d'un  ftyle  ferme  ,  mais 
diffus  ,  S;  il  adopte  trop  facilement 
quelques  récits  fabuleux.  Çordemoi 
deyoit  d'abord  fe  borner  à  V  Hijloire 
de  Charlemagne  à  l'ufage  du  Dau- 
phin ,  pour  quiF/i/c/iicr  avoit  entre- 
pris fon  Hijloire  de  Théodofe.  Celui- 
ci  ,  plus  orateur  que  critique  ,  eut 
bientôt  fini  fon  ouvrage  -,  maisl'au- 
<r  j  ne  voulant  rien  dire  que  fur  dt 
bpruTespreuves,remor)iajufqu'aux 
:c:ns'les  plus  obfcurs  de  la  monar- 
çhiej  Si.  s'engagea  dans  des  digref- 
étrangéres  à  ce  fujet  ,  dans 
de  1  difeu  liions  longues  &  épineu- 
fesj ,  qui  ',  en'nous  procurant  l'hif- 
des  deux  premières  races , 
ai  11s  privèrent  de  celle  de  Char- 
'„  II.  Diycrs  Traités  de  Meta- 
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phyjîque  ,  d'Hifioire ,  de  Politique  & 
'ofophie  moraL   ,  rcimprimés 
in-40.  en  1704,  fou"  le  titre  d' Œu- 
vres de  feu  M.  de  Cordcmoi. 

II.  CORDEMOI,  (  Louis-Gé- 
raud  de)  fils  du  précédent,  licen- 
cié de  Sorbonne  ,  &  abbé  de  Fe- 
niéres  ,  aida  fon  père  dans  la  com- 
pofnion  de  fon  Hijloire  de  1 
&  la  continua  par  ordre  du  roi. 
Cette  fuite  ,  depuis  Hugues  Captt 
jufqu'à  la  mort  de  Henri  /en  1060, 
eft  refiée  manuferite.  Au  (fi  habile 
controverfifte ,  que  fon  perc  avoit 
été  profond  philofophe  ,  il  rap- 
porta prefque  toutes  fes  études  à 
la  converfioh  des  hérétiques.  Il 
mourut  en  1722,  à  71  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Traité  de  l'invocation  des 
Saints  ,  in  -  12.  II.  Traité  des  fair.~ 
tes  Reliques.  III.  Traité  des  faintes 
Images.  IV.  La  Conférence  du  Dia- 
ble avec  Luther ,  en  latin  ,  françois  & 
allemand,  ir.-S°.  V.  Traité  contre  les 
Sociniens ,  in- 12  ,  dédié  au  grand 
Bojfuet.  L'auteur  y  développe  la 
conduite  qu'a'  tenue  l'Eglife  dans 
les  trois  premiers  liécles .,  en  par- 
lant de  la  Trinité,  Se  de  l'Incarna- 
tion du  Verbe.  Il  appuie  fes  preu- 
ves fur  l'écriture  &  fur  la  tradi- 
tion ,  méthode  qu'il  a  fuivic  dans 
tous  fes  autres  ouvrages. 

CORDER  ,  (Balthafar)  Jéfuite 
d'Anvers  ,  S:  plus  connu  fous  le 
nom  de  Balthafar  Corderius  ,  pro- 
feffa  long  -  tems  la  théologie  à 
Vienne  en  Autriche  ,  avec  beau- 
coup de  réputation.  Il  mourut  à 
Rome  en  16^0,  à  58  ans.  Le  fuc- 
cès avec  lequei  il  cultiva  la  lan- 
gue grecque  ,  le  mit  en  état  de 
donner  ,  I.  Une  edition  des  l 
de  S.  Dcr.is  l'Aréopagite  ,  en  2  vol. 
ïn-fol.  .  itin    il.  Lu 



mes,  Anvers,  1643,  }  voV  i'n-foL: 
111.  Job  élucidâtes  ,  iu.<6  ,  in  folio  , 
..'ui  in  Luc, 
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V. . .  in  Joannem  ,  1630  ,  in-fol. 

I. CORDES, (Jean  de)  né  en  1570, 
chanoine  de  Limoges  fa  patrie,  d'u- 
ne grande  littérature  ,  amateur  des 
bons  livres  ,  en  forma  une  collec- 
tion choifie,  vendue  après  fa  mort, 
en  1642,  au  cardinal  Malaria.  On 
a  de  lui ,  I.  Une  Edition  des  Ouvra- 
ges de  Çeorges  Caffander ,  in-fol.  II, 
La  Traduction  de  VHifloirc  des  diffé- 
rends entre  le  pape  Paul  V &  la  ré- 
publique de  Venife  ,  par  Fra-Paolo  , 
in-S°.  III.  Une  autre  Traduction  de 
VHifloirc  des  troubles  djt  royaume  de 
Naples  fous  Ferdinand  I  ,  par  Ca- 
tnillo  Porcio.  On  lui  attribue  auffi. 
la  Verfion  françoife  du  Difcours  de 
Manana  fur  les  grands  ^défauts  du 
gouvernetnent  des  Jéjuites,  in-S°.  Le 
traducteur  avoit  été  quelque  tems 
dans  cette  fociété;mais  il  pouvoit 
y  prendre  quelques  leçons  pour  le 
iîyle  :  le  fieu  efî  fort  mauvais. 

IL  CORDES  ,  (  Denis  de  )  de  la 
même  famille  que  le  précédent , 
étoit  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  &  confeiîler  au  châtelet.  Il 
cultiva  la  littérature  avec  beaucoup 
de  fuccès  ,  &  devint  le  modèle  d'un 
roagirlrat  Chrétien  ,  par  une  dou- 
ceur mêlée  de  fermeté.  Son  inté- 
grité étoit  ii  reconnue,  qu'un  hom- 
me condamné  à  mort  par  le  châte- 
let ,  voulant  en  appeller  au  parle- 
ment, fe  fournit  dès  qu'il  apprit  que 
Cordes  avoit  été  un  de  fes  juges. 
Il  faut ,  dit-il ,  eue  je  mérite  la  mort , 
p-iifqirun  f  grand-homme  de  bien  m'a 
condamné.  Ce  fage  magiftrat  mourut 
à  Paris  eni642 ,  plein  de  jours  &:  de 
vertus.Lamaifon  de  S.Lazare  eft  en 
partie  l'ouvrage,  de  fa  charité  & 
de  fon  zèle.  Godeau  a  écrit  fa  Vie. 

CQ3.DIER  ,  (  Mathurin  )  Nor- 
mand ,  mort  Calvinifre  en  1565  , 
à  85  ans  ,  biffa  des  Colloques  La- 
tins en  iv  livres  ',  dont  on  a  fait 
bien  des  éditions.  On  a  encore  de 
hû  tes  Djfii-Kes  attribués  à  Caton  , 
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avec  une  interprétation  latine  & 
françoife  ;  &  d'autres  ouvrages,qui 
réuffirent  mieux  dans  leur  tems 
que  dans  le  nôtre. 

CORDOUE ,  Voy.  GONSALVE, 
(Fernandès  ). 

I.  CORDUS ,  (  Euricius  )  méde- 
cin &  poète  Allemand  ,  mourut  à 
Brème  le  24  Décembre  1535,  après 
avoir  publié  divers  ouvrages  de 
médecine.  Il  étoit  en  liaifon  avec, 
plusieurs  fçavans  de  fon  tems  ,  en- 
tr 'autres  avec  Erafmc  ;  mais  fa  trop 
grande  fincérité  &  fon  cara&ére 
trop  ouvert  lui  firent  quelquefois 
des  ennemis.  Ses  Poëfies  latines  pa- 
rurent à  Leyde  en  1623  ,  in-8". 

IL  CORDUS  ,  (Valerius)  fils  du 
précédent  &  digne  de  fon  père  s 
naquit  à  Simefufe  dans  la  Heffe 
en  15 15.  Il  s'appliqua  avec  un  fuc- 
cès égal  à  la  connaiiïance  des  lan- 
gues &  à  celle  des  plantes.  Il  par- 
courut toutes  les  montagnes  d'Al- 
lemagne, pour  y  recueillir  des  Am- 
ples. Il  paffa  enfuite  en  Italie  , 
s'arrêta  à  Padoue ,  à  Pife  ,  à.  Lac- 
ques, à  Florence-,  mais  ayant  été 
blelTéàiajambe,  d'un  coup  depied 
de  cheval ,  il  finit  fes  jours  à  Ro- 
me en  1 5  44 ,  à  29  ans.  Les  ouvrages 
dont  il  a  enrichi  la  Botanique,  font: 
J.  Des  Remarques  fur  Diofcoride ,  à 
Zurich ,  15  61 ,  in-f.  II.  Eijloriafiir- 
pium  ,  libri  V;  pofthume ,  à  Stras- 
bourg ,  1 5  61  &  1563,2  vol.  in-fol. 
III.  DifpenfatoriumPhannacorum  om- 
nium, à  Leyde  1627,  in- 12.  La  pu- 
reté de  fes  mœurs  ,  lapolitefîe  de 
fes  manières  ,  &  l'étendue  de  fon 
efprit  ,  lui  concilièrent  les  éloges 
c'es  juftes  estimateurs  du  vrai  mé- 
rite. 

CQRE ,  fils  u'iftar ,  un  des  prin- 
cipaux chefs  de  la  révolte  des  Lé- 
vites contre  Moyfe  &  Aaron  ,  aux- 
quels ils  vouloient  difputer  le  pou- 
voir dont  Dieu  les  avoit  revêtus , 
fut  englouti  tout  vivant  dans  la 
Y  iy  ' 
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terre.  Voyc\  Aeiron.  Les  fils  de 
Coré  ne  furent  pas  compris  dans  le 
châtiment  de  leur  perc  ,  &  David 
accorda  de  plus  grands  honneurs 
à  leurs  defeendans.  Ce  roi  leur 
donna  l'office  de  portiers  du  tem- 
ple ,  &  les  chargea  de  chanter  de- 
vant l'arche. 

CORELLI,  muficien  Italien, 
mort  à  Rome  en  1733  >  se^  &** 
un  grand  nom  par  fes  fymphonics 
en  Italie  &  en  France.  11  a  eu  l'art 
de  piquer  le  goût  de  ces  deux  na- 
tions ,  &  de  réunir  leurs  fuffra- 
ges,  prefque  toujours  oppofés  en 
matière  de  mufique.  Cet  habile 
homme  ne  meprifo.it  pas  la  mu- 
iique  Françoife  ,  quoiqu'Italien.Le 
cardinal  d'EJlrées  le  louant  de  la 
belle  compolîtion  de  fes  Sonates , 
il  eut  la  modeftie  de  lui  répondre  : 
C'cjî ,  Monfeigneur  ,  que  j'ai  étudié 
Lulli. 

CORINI  ,  (  Antoine)  chevalier 
«le  l'ordre  de  S.  Etienne  de  Flo- 
rence ,  jurifconfulte  du  xviic  fié- 
cle ,  natif  de  Pontremoîi  ,  enfei- 
gna  le  droit  avec  réputation  a  Pife, 
à  Sienne  &  à  Florence.  Le  grand- 
duc  de  Tofcane  lui  donna  divers 
emplois  confidérables.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages. 

CORINNE ,  furnommée  la  Mufe 
Lyrique  ,  entra  en  lice  avec  Pinda- 
re,  &  le  vainquit  jufqu'à  cinq  fois, 
quoique  fort  inférieure  à  ce  poè- 
te. Cette  mufe  dut  fes  fuccès  plu- 
tôt à  fa  beauté  qu'à  fes  talens  ,  fé- 
lon Paufanias.  Pindare  ,  outré  de 
l'injufticedes  juges,  n'épargna  pas 
à  fa  rivale  les  injures  &  les  plai- 
fanteries.  Corinne  avoit  compofé 
quantité  de  Poéfies;  mais  il  ne  nous 
en  refte  aujourd'hui  que  quelques 
Traomcns  ,  dont  on  peut  voir  le  dé- 
tail dans  la  Bibliothèque  Grecque  du 
fçavant  Fabricius.  Ovide  a  célébré , 
fous  le  nom  de  Corinne  ,  une  de  fes 
maitieffes  :  c'eft  Julie  ,   fille  cl'  .'.- 


COR 

gu/le,  t\         .    uelques  fçavan<\ 

CORINUS  ,  poerc  Grec  ,  plus 
ancien  qu' Homère  ,  fclon  Suidas  , 
étoit  (dit-on)  difciple  de  Palameâe. 
11  écrivit  en  vers  l'hiftoire  du  fié- 
ge  de  Troie  ,  &  la  guerre  de  Dar- 
danus.  On  ajoute  ,  qu'-il  e:r 
dans  les  poèmes  les  lettres  Dori- 
ques ,  inventées  par  Palamede  ,  & 
qu'Homère  profita  beaucoup  de  fes 
vers;  mais  tous  ces  récits  ont  bien 
l'air   d'être  fabu'cuw 

C  O  R  I  O  ,  (  Eernardin  )  né  en 
1460  ,  d'une  famille  i'.luflre  de  Mi- 
lan ,  fut  choili  par  le  eue  Louis 
Sforce ,  furnommé  le  Maître,  pour 
écrire  l'hiftoire  de  fa  patrie.'  Le 
chagrin  vint  troubler  fon  travail. 
Les  François  s'etant  emparés  du 
Milanès  ,  &  le  duc  fon  prorecteur 
ayant  été  fait  prifonnier  ,  il  mou- 
rut de  douleur  en  15C0.  La  meil- 
leure édition  de  fon  Hijioirc  eft 
celle  de  Milan  en  1503  ,  in -fol. 
Elle  eft  belle  ,  rare ,  6:  beaucoup 
plus  recherchée  que  les  fui  vantes, 
défigurées  par  un  éditeur  Qui  les 
a  mutilées.  On  fait  cependant  quel- 
que cas  de  celles  de  Verife  1554. 
1565  jin-40.  &  dePadoue  : 
in-40.  Quoique  cet  hiftorien  écri- 
ve d'un  ftyle  dur  &  incorrect ,  il 
eft  eftimé,  à  caufe  de  fon  e>.  altitu- 
de à  mettre  des  dates  certai 
à  rapporter  les  circonftances  des 
faits  qui  intéreffent  la  eu- 
Son  neveu  Charles  Corio  s'occupa 
du  même  objet  que  fon  oncle  -, 
&  nous  a  laiffé  en  Italien  un  P<  - 
irai:  de  la  ville  de  Milan  ,  où  fe 
trouvent  rafièmblés  les  monumens 
antique  ;  c<  modernes  de  cet: . 
infortunée. 

COIUOLAN,  (  C^us  Marcius  ) 
d'une   famille  patricienne   de    R 
me  ,  fervoit  en  qualité  de 
foldat  au  fiége  de  Corioles  ,   '.     y 
493  avant  J.  C.  Les  Romains 
été  repouffés  ,  il  rafTerable  . 
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ques-uns  de  fes  camarades  ,  tombe 
fur  les  ennemis  ,  entre  pêle-mêle 
avec  eux  dans  la  ville  &  s'en  rend 
maître.  Le  généra!  voulut  qu'il  eût 
la  portion  la  plus  riche  du  butin  -, 
mais  il  ne  vouait  accepter  que  le 
feul  nom  de  Coriolan  ,  un  cheval , 
ôcunprifonr.icr,  (fon  ancien  hôte) 
auquel  il  donna  auffitôt  la  liberté. 
Deux  ans  après  ,  n'ayant  pu  obte- 
nir le  confulat  maigre  fes  fervi- 
ces  ,  &  ayant  été  aceufé  d'affec- 
ter la  tyrannie  &.  de  vouloir  em- 
porter d'autorité  les  iuffrages  ;  il 
fut  condamné  par  le  tribun  Decius 
à  un  bannifiement  perpétuel.  Ro- 
me le  vit  bientôt  à  fes  portes  ,  à 
la  tête  d'une  armée  de  Voîfques  , 
ennemis  les  plus  implacables  du 
nom  Romain.  Il  reprit  toutes  les 
places  qu'ils  avoient  perdues ,  en- 
tra dans  le  Latiutn  ,  &  vint  aiïié- 
ger  fa  patrie.  Le  fénat  lui  envoya 
deux  dépùtations  pour  fléchir  fa 
colère  -,  la  ire  compofee  de  confu- 
laires  ;  la  2e  de  pontifes  ,  revêtus 
de  leurs  habits  facrés.  Coriolan  les 
reçut  en  roi  &  en  vainqueur ,  af- 
fis  fur  fon  tribunal ,  &  environné 
de  la  plus  brillante  nobleffe  des 
Voîfques.  Il  fut  inexorable.  Vêtu-* 
rie  mère  de  Coriolan  ,  &  Volumnie 
fon  époufe,  accompagnées  de  plu- 
fieurs  dames  Romaines ,  eurent  plus 
de  pouvoir  fur  lui  :  leurs  larmes 
le  touchèrent.  Il  reprit  le  chemin 
ÇAntium  ,  fans  commettre  far  fon 
paflage  aucune  hoftiliré.  Les  Ro- 
mains élevèrent  un  temple  à  la 
Fomme  féminine ,  dans  le  lieu  où  les 
dames  avoient  triomphé  de  Corio- 
lan ,  à  4  milles  de  Rome.  Au  mo- 
ment que  ce  vainqueur  ramenoit 
l'armée  chez  les  Voîfques  ,  il  fut 
maffacré  comme  coupable  de  tra- 
hifon.  Aciius  Tullius  fon  collègue , 
jaloux  de  fa  gloire  ,  fut  fon  accu- 
sateur auprès  des  Voîfques ,  ce  le 
peuple  fon  bourreau,i'an  489  avant 
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J.  C.  Les  dames  Romaines  ,  à  la 
prière  dcfquclles  il  avoit  fauve 
Rome  ,  prirent  à  fa  mort  le  deuil, 
pour  fix  mois.  Avec  une  certaine 
grandeur  d'ame ,  Coriolan  avoit  cet- 
te ambitieufe  férocité  qui  anima  les 
Sylla  &  les  Marius ,  dans  un  tems 
où  Rome  fut  plus  puiffante  &  la 
république  plus  foible.  C'cfl  ce  que 
dit  un  hiftôrien.  Si  les  Voîfques 
le.  firent  périr ,  ajoûte-t-il ,  ce  fut 
une  afiez  jufte  punition  cle  l'efpè- 
ce  de  trahifon  qu'il  avoit  commi- 
fe  envers  eux.  Fabius  Piclor,  hif- 
tôrien fort  ancien,  le  fait  mourir 
de  vieillerie  dans  fon  exil  ;  &  ce 
fentiment  paroit  avoir  été  fuivi 
par   Tite-Live. 

CORIPPUS  ,  (  Flavius  Cre'fco- 
nius  )  grammairien  Africain,  vivoit 
au  tems  de  rempêreur/a/ïi»  le  jeu- 
ne. Il  étoit  auffi  mauvais  poète  que 
flateur  outré.  On  a  de  lui  un  Po'émc 
latin  en  4  livres  à  la  louange  de  ce 
prince  ,  Paris  i6ïo  ,  in-S°. 

(  CORMIER ,  (  Thomas  )  hiftôrien 
&  jurifconfulte  mort  vers  1600  ,, 
étoit  né  à  Alençon  d2  Guy  Cor- 
mier, médecin  de  Henri  11  à'Albret 
roi  de  Navarre.  Il  fut  pourvu  d'une 
charge  de  confeiller  à  l'échiquier 
d' Alençon  ,  &  Réputé  du  bailliage 
de  cette  ville  aux  états  de  Blois  en 
1576.  Sa  femme  après  14  ans  de 
mariage  ,  lui  fufeita  en  1573  un 
procès  devant  l'official ,  pour  caufe 
d'irnpuinance.Les  médecins  &  chi- 
rurgiens furent  confultés  ,  &  fur 
leur  rapport  ,  l'official  prononça 
la  nullité  du  mariage  ,  &  il  fut  per- 
mis à  la  femme  de  fe  marier.  Cor- 
mier ,  qui  paroît  s'être  fait  Protef- 
tant  vers  ce  tems-îà,  prit  une  fé- 
conde femme ,  fans  y  rencontrer 
aucune  oppoiition  :  il  en  eut  2.  fils 
&  3  filles.  Son  neveu  entreprit , 
après  fa  mort ,  de  faire  déclarer  fes 
enfans  bâtard;  :  ce  qui  occasion- 
na un  procès  célèbre  au  parlement 
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de  Normandie.  La  veuve  foutint 
que  ta  fentence  de  l'oflicial  n'avoir 
pas  défendu  à  Cormier  de  fe  rema- 
rier ,  ce  qui  prouvait  que  ce  juge 
n'avoir  attribué  ton  impuiffance 
ou'j  quelque  chimie.  Les  enfans 
furent  imes    par  ar- 

rêt rendu  en  la  chambre  de  l'édit 
le  :.;  Août  1602.  Cormier  cft  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  d'hif- 
toire  &  de  jurifprudence.  Les 
premiers  font  :  I,  Une  Hijèoire 
înri  II-,  en  cinq  livres  ,  im- 
primée à  Paris  en  15S4,  in-.>°.  II. 
Celles  de  François  II,  de  Charles 
IX,  &  de  Henri  III ,  qui  font  ref- 
tées  en  manuferit.  Tous  ces  ouvra- 
ges font  en  latin.  Ceux  de  jurif- 
prudence ,  I.  Henrici  IV. . .  .  Codex 
Juris  civilïs  Romani. .  .  .  in  certum  &. 
perfpicuum  oriiiiem  anifîciosè  reâatti, 
unà  curn  iurz  civili  Gaiiico  ,  Lyon 
1601,  in-fol.  II.  Le  Code  de,  Henri 
IV,  Paris  1608  ,  in~4°.  ,  &  réim- 
primé en  161 5. 

CORMIS  ,  (François  de)  avo- 
cat au  parlement  d'Aix  ,  fa  patrie , 
laborieux  ,  fçavant  &  très-conful- 
ré,  mourut  dans  cette  ville  en  1734, 
a  70  ans.  On  a  publié  fes  c 
tations,  qui  font  e^imées,Par ;s  17"  3  5 , 
z  vol.  in-tol. 

CGRNARA-PISCOPIA  ,  (  Lu- 
cretia  Hclcna)  de  l'illuftre  famille 
des  Comaro  de  Venife  ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1646.  Sa  rare  éru- 
dition ,  jointe  à  la  connoiffance 
des  langues  latine,  grecque  ,  hé- 
braïque ,  efpagnole  ce  françoife  , 
lui  auroit  procuré  une  place  par- 
mi les  docteurs  en  théologie  de 
l'univcrfiré  de  Padouc  ,  i;  le  car- 
dinal E  . .  .-■  de  cette 
ville  ,  n'eut  cru  devoir  s'y  oppo- 
fer.  On  fe  contenta  de  lui  donnée 
le  bonne:  de  docteur  en  philoib- 
phie.  Elle  h  irec 
.        ... 

eu ..»     ,         ... j     ^... 
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n'ayant  pu  fuffire  à  l'afnuence  du 
monde.  Pluïieurs  académies  d'Ita- 
lie fe  l'allouèrent.  Cette  fille  fça- 
var.te  avoit  fait  voeu  de  vil 

1  z  ans  -,  mais  dans  I3 
fuite  elle  y  ajouta  les  vœux  Am- 
ples de  religion  ,  en  qualité  d'o- 
blate  de  l'ordre  de  S.  Benoit.  La 
république  des  lettres  la  perdit  en 
1684.  C/  it  4  ans  après  tous 

fes  ouvrages    en  un  vol.   i:       . 
enrichi  de  fa  vie.  On  y  trouve  un 
Panégyrique   italien    it   !.-.   rép 
de   Venife  ;   une   Traduction  de  I'ef- 
pagnol  en   italien  ,   des  En. 
de    J./us-ChriJI    avec   F  Ame   it        .    . 
par  le  Chartreux  Lanfpcrgius  ;  des 
Lettres  ,  &c.  Ces  ouvrages  ne 
fient  pas  les   éloges  excefïifs  dont 
plufieurs  fçavans  la  comblèrent. 

CORNARIUS  ou  HAG  UEN  BOT, 
(  Jea.i  )  médecin  Allemand  ,  de 
Zwickaw ,  chercha  avec  grand  foin 
les  écrits  dc-j  meilleurs  médecins 
Grecs ,  &  i  <.  ;  ans 

à  les  traduire  en  latin.  Il  s'atra:ha 
furtout a  ceux  iïHippoc,~::,à ' . 
à'Epnete,  £1  a  une  partie  de  ceux 
de  GaUen.  Ces  verrions  font  fort 
imparfaites.  Cumarius  connoiiToit 
médiocremen:  la  langue  grecque,& 
il  ignoroit  les  fineffes  de  la  lan- 
gue latine.  Ses  travaux  littéraires 
ne  l'empêchèrent  point  de 
quer  la  me  e  réputation 

,  à  Francfort  ,   .: 
purg  ,  a  Northaufen  èc  à  lène  ,  où 
i!  mourut  ^  î  en  If 58,  a 

4S  ans.  Son   précepteur   lui  avoit 
fait  changer  {on  nom  de  /. 
bot  en  celui  de  »..  .   us  le- 

quel il   eft  piu;  connu.   Ou 
TraduSlicns  ,  on  a  de  lui  :  I 
eues    .-  [.  Des 

.  fur  la 
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très  du  Sacerdoce  de  S.  Chryfoflômt, 
pies  Œuvres  de  S.  Bafilç  ,  &  d'une 
partie  de  celles  de  S.  Epiphane.  V. 
'Thtologia  viiis  v/nifenz,  Heidelberg 
1614,  in-8°.VI.  Prxceptiones  de  re 

'  rufiieâ  ,  Bàle  1538  ,  in-S°. 

CORNARO  ,  (Louis)  de  Ve- 

-  nife ,  étoit  d'une  famille  illuure 
qui  a  donné  plusieurs  doges  à  fa 
patrie  ,  &  qui  a  produit  une  reine 
-1  :  Chypre  (  Catherine  Cornaro  )  dans 
le  XV=  iiécle,  laquelle  en  mourant 
lailîa  fon  royaume  aux  Vénitiens. 
Louis  Cornaro  mourut  à  Padoue  en 
1566  ,  âgé  de  plus  de  cent  ans, 
fain  de  corps  c>  d'efprit.  Il  eft  au- 
teur du  livre  Des  avantages  de  la 
vie  fobre.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  latin  par  Lejfîus ,  &  en  françois 
fous  le  titre  de  Conjeils  pour  vivre 
long-tems ,  1701  ,  in -12.  L'année 
d'après  ,  on  publia  YAnti-Comaro, 
pu  Remarques  critiques  fur  le  Traité 
de  la  vie  fobre  de  Louis  Cornaro. 

CORNAZANI ,  (  Antoine  )  Ita- 
lien de  Ferrare  ou  de  Parme  ,  flo- 
rinoit  vers  1492.  On  a  de  lui  :  La 
Vie  de  J.  C.  &  De  la  création  du  Mon- 
de, en  vers  latins  &  italiens,  1472, 
in-40.  -,  la  Vie  de  la  Vierge  ,  en  vers 

.  italiens,  1472,  in-40.  ;Poéma  fopra 
l'Arte  militar.  Venife  ,  1493  >  ^n"-- 
Pefaro   1507 ,  in-8°. 

I.  CORNEILLE,  (  S.  )  capitaine 
Romain  d'une  compagnie  de  cent- 
hommes  ,  reçut  le  baptême  par  les 
mains  de  S.  Pierre,  l'an  40  de  J.  C. 
Cet  apôtre  étant  à  Joppé  eut  une 
vifion  ,  dans  laquelle  une  voix 
venue  du  ciel  lui  ordonna  de  man- 
ger de  toutes  fortes  de  viandes  in- 
différemment ,  fans  diitincHon  des 
animaux  mondes  &  immondes ,  & 
de  fuivre  fans  héûter  trois  hom- 
mes qui  le  cherchoient.  C'étoit  Cor- 
neille qui  les  envoyoit.  Pierre  fe 
rendit  à  Céfarce  ,  où  demeurôit 
le  Çentenier,  qui  fe  fit  instruire 
avec  toute  fa  famille,.  Le  S.-Kforit 
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defeendit  fur  eux  ,  &  cet  apôtre 
les  baptifa  furie  champ. 

II.  CORNEILLE  ,  (  S.  )  fuccef- 
feur  de  S.  Fabien  dans  le  fiége  de 
Rome  ,  l'an  251  ,  après  une  va- 
cance de  plus  de  feize  mois  ,  fut 
troublé  dans  fon  éleclion  par  le 
fchifme  de  Novatien  ,  choifi  par 
quelques  féditieux  ,  à  la  Sollicita- 
tion, de  Novat  ,  prêtre  de  Cartila- 
ge. Voyt\  l'art.  Novatien.  Une 
pefie  violente  qui  ravageoit  l'em- 
pire Romain  ,  ayant  été  l'occafion 
d'une  nouvelle  perfécution  con- 
tre les  Chrétiens ,  le  faint  pontife 
fut  envoyé  en  exila  Centumcelles 
que  l'on  croit  être  Civita-Vecchia , 
&  y  mourut  en  252.  Il  y  a  deux 
Lettres  de  ce  pape  parmi  celles  de 
S.  Cyprien  &  clans  les  Epijiolœ  Ro- 
ma.norum  Pontificum  deD.  Confiant , 
ih-fol. 

III.  CORNEILLE  de  la  Pierre, 
Voyei  PIERRE  (  Corneille  de  la  ). 

IV.  CORNEILLE  ,  (Pierre  )  né 
à  Rouen  en  1606  ,  de  Pierre  Cor- 
neille ,  maître  des  eaux  &  forêts  , 
parut  au  barreau ,  n'y  réuffit  point, 
&  fe  décida  pour  la  poëfie.  Une 
petite  aventure  développa  fon  ta- 
lent ,  qui  avoit  été  caché  jufqu'a- 
lors.  Un  de  fes  amis  le  conduisit 
chez  fa  maîtreiTe-,  le  nouveau  venu 
prit  bientôt,  dans  le  cœur  de  lade- 
moifeîle,  la  place  deî'introducleur. 
Ce  changement  le  rendit  poète  , 
&  ce  fut  le  fujet  de  Mélite ,  fa  pre- 
mière pièce  de  théâtre.  Cette  co- 
médie ,  toute  imparfaite  qu'elle 
étoit ,  fut  jouée  avec  un  fuccès  ex- 
traordinaire. On  conçut ,  à  travers 
les  défauts  dont  elle  fourmille,  que 
la  poëfie  dramatique  alloit  fe  per- 
fectionner -,  &  fur  la  confiance  que 
l'on  eut  au  nouvel  auteur  ,  il  fe 
forma  une  nouvelle  troupe  de  co- 
médiens. Mélite  fut  fuivie  de  la 
Veuve  ,  de  la  Galerie  du  Palais ,  de 
la  Suivante ,  de  la  F  tau  Royale  ,  de 
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CUtandre,  &dequelques  autres  piè- 
ces ,  qui  ne  font  bonnes  à  préfenr 
que  pour  fervir  d'époque  à  l'hif- 
toire  du  théâtre  François.  C  i 
prit  un  vol  plus  élevé  dans  fa  Mé- 
4ée,  &:  fortoutdans  le  Cid,  tragi-co- 
médie jouée  en  1636, par  laquelle 
commença  le  fiécle  qu'on  appelle 
celui  de  Louis  XIV.  Quand  cette 
pièce  parut,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu,  jaloux  de  toutes  les  efpèces  de 
gloire  .  en  fut  aufïï  allarmé,  (  dit 
Pomenelle  dans  la  Vie  de  fon  illuf- 
tre  oncle)  que  s'il  avoit  vu  les  Ef- 
pagnois  devant  Paris.  Il  fouleva  les 
auteurs  contre  cet  ouvrage,  (  ce 
qui  ne  dut  pas  être  fort  difficile  ) 
&  fe  mit  à  leur  tête.  L'académie 
Françoife  donna  ,  par  l'ordre  de  ce 
nuniftre  ,  fon  fondateur  &  fon  pro- 
tecteur ,  fes  fentimens  fur  cette 
tragédie.  Mais  elle  eut  beau  cri- 
tiquer; le  public,  pour  me  fervir 
de  l'exprefHon  de  Defpréaux,  s'obf- 
tina  à  l'admirer.  En  plusieurs  pro- 
vinces de  France  ,  il  étoit  paffé  en 
proverbe  de  dire  :  Cela  éfi  beau  com- 
me le  Cid.  Corneille  avoit  dans  fon 
cabinet  cette  pièce  traduite  dans 
toutes  les  langues  de  l'Europe,  hor- 
mis  l'Efclavonne  &  la  Turque.  Les 
Espagnols,  dont  il  avoit  emprunté 
cefujet,vou!urent  bien  copier  eux- 
mêmes  une  copie  dont  l'original 
leur  appartenoir,  mais  qui ,  à  la  vé- 
rité ,  par  les  embeiliflemens  dont 
l'avoit  accompagné  l'auteur  Fran- 
çois, étoit  au-denus  de  tout  ce  qu'a 
produit  le  théâtre  Efpagnol.  Cor- 
neille ne  répondit  à  Richelieu  &  à 
l'académie  ,  que  par  de  nouveaux 
prodiges.  I!  fit  les  Horaces  ,  &  Cin- 
na  ,  au-deffus  duquel  on  ne  trou- 
ve rien  ,  ni  dans  l'antiquité ,  ni  dans 
les  tragiques  modernes.  Le  Cid, 
dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV, 
n'étoit  après  tout  qu'une  imitation 
de  Guillem  de  Cafiro  ,  &  Ciitna  qui 
le  fuivit  étoit  unique.  Le  grand 
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Condé  à  l'âge  de  20  ans  ,  étant  â* 
la  première  représentation  de  cette 
pièce  ,  verfa  des  larmes  à  ces  pa- 
roles d'Augufte  : 

Je  fuis  maure  de  moi  ,  comme  de  VU- 
r.hcrs  ; 

Je  le  fuis ,  je  veux  l'être.  0  fiécles  !  ô 
mémoire  ! 

Conferve\  à  jamais  ma  nouvelle  vic- 
toire. 

Je  triomphe  aujourd'hui  du  plus  jujle 
courroux  , 

De  qui  le  fouvenir  puijfc  aller  ju f qu'à 
vous. 

Soyons  amis  ,  Cinna-,  cejl  moi  qui  t'en, 
convie  : 

C'étoienc-là  des  larmes  de  héros. 
Le  grand  Corneille  faifant  pleurer 
le  grand  Condé  ,  eft  une  époque 
bien  célèbre  dans  l'hiftoire  de  l'ef- 
prit  humain.  Le  théâtre  Français 
etoit  au  plus  haut  point  de  fa  gloi- 
re. Corneille  le  foutint  dans  ce  dé- 
gré  par  fon  Polyeucte.  Envain  la  cri- 
tique voulut  fermer  les  yeux  fur 
la  beauté  de  cette  pièce  ;  envain 
l'hôtel  de  Rambouillet  ,  afyle  du 
bel-efprit,  comme  du  mauvais  goût, 
lui  refufa  fon  fuffrage  :  elle  a  été 
toujours  regardée  comme  un  de 
fes  plus  beaux  ouvrages.  Le  flvle 
n'en  eft  pas  fi -fort  ,  ni  fi  majef- 
tueux ,  que  celui  de  Cinr.a  ;  mais 
elle  a  quelque  chofe  de  plus  tou- 
chant. L'amour  profane  y  conrraf- 
te  il  bien  avec  l'amour  divin,  qu'il 
fansfk  à  la  fois  les  dévots  &  les 
gens  du  monde.  Après  Po  ye,  -T.-  vint 
Pcmpée  ,  dans  laquelle  l'auteur  pro- 
fita de  Lucain  ,  comme  dans  fa.  - 
dée  il  avoit  imité  Sér.èque  ;  mais  d^r.s 
les  endroits  où  il  les  copie ,  il  pa- 
roit  original  ;  &  dans  ceux  qu'il 
n'a  pas  empruntés  d'eux  ,  le  pc 
François  eft  fort  au-deiTusdcs  vér- 
ificateurs Romains.  Le  Menteur, 
pièce  comique  ,  &  prefque  cr 
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irement  prife  de  l'Efpagnol ,  fuîvit 
là  tragédie  de  Pompée.  AU  Menteur 
fucceda  Rodogune ,  qu'il  aimoit  d'un 
amour  de  préférence.  Il  difoit  que, 
pour  trouver  la  plus  belle  de  fes 
pièces  ,  il  falloit  choifir  entre  Ro- 
dogune &  Cinna ,  quoique  le  public 
penchât  plus  du  côté  de  la  der- 
nière. Rodogune  ,  avec  très-peu  de 
taches ,  a  des  beautés  fans  nombre. 
L'intérêt  y  devient  plus  vifd'acle 
en  afîe.  Le  fécond  palTe  le  premier, 
le  troifiéme  eit  au-deffus  du  fécond, 
&  le  dernier  l'emporte  fur  tous 
les  autres.  Heraclius  parut  enfuite  , 
&  le  public  ne  la  trouva  point  in- 
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par  fes  chefs-d'oeuvres  ,  &  non  par1 
fes  fautes.  Ce  font  les  ouvrages 
d'un  vieillard  -,  mais  ce  vieillard  éft 
Corneille.  Si  nous  n'en  jugeons  que 
par  les  pièces  du  tems  de  fa  gloire, 
quel  homme  !  Quel  fublime  dans 
fes  idées  !  Quelle  élévation  de  fen- 
timens  !  Quelle  nobleffe  dans  fes 
portraits  !  Quelle  profondeur  de 
politique  !  Quelle  vérité  ,  quelle 
force  dans  fes  raifonnemens  !  Chez 
lui  les  Romains  parlent  en  Ro- 
mains ,  les  rois  en  rois  ;  partout  de 
la  grandeur  &  de  la  majefté.  On 
fent  ,  en  le  lifant,  qu'il  ne  puifoit 
1  élévation  de  fon  génie  que  dans 


digne  des  chefs-d'eeuvres  qui  l'a-    fon  ame.    C'étoit  un  ancien 


voient  précédée.  Puis  vinrent  Ser- 
torius &  Otkon3où,  malgré  une  cer- 
taine dureté  de  ftyle  ,  il  y  a  en- 
core quelques  beaux  éclairs.  L'en- 
trevue de  Sertorius   &  de    Pompée 
îrttéreffa  tous  lès  fpeclateurs  qui  ai- 
moient  l'ancienne  Rome.  Les  deux 
généraux  y  déploient  toute  la  no- 
bleffe &  la  fierté  des  héros,&  paroif- 
fent  en  même  tems  épuifer  les  eran- 
des  reffources   de  leur  politique. 
Turenne  étant  un  jour  à  une  repré- 
sentation de  Sertorius ,  s'écria ,  dit- 
on  ,  à  cette  fcène  :    Où  donc  Cor- 
neille a-t-il  appris  t 'art  de  la  guerre  ? 
Ce  fut  par  Agéfilas  ,   Attila  ,  Pul- 
chérh ,  Bérénice  &  Suréna  ',  que  ce 
père  du   théâtre  finit  fa  carrière. 
Ces  dernières  pièces  font ,  à  quel- 
ques -endroits  près  ,   ce  que  nous 
avons  de  moins  digne  de  ce  grand- 
homme  ,  par  la  féchereffe,  la  roi- 
deur  ,  &  la  platitude  du  ftyle ,  plein 
de  termes  populaires  ,  de  phrafes 
barbares  ,   de  conftru£tions    lou- 
ches -,  par  la  froideur  de  l'intrigue 
mal  imaginée  &  mal  conduite  -,  par 
les  amours  déplacés   &  infipides  ; 
par  un  -tas  de  raifonnemens  de  po- 
litique &  d'amplifications  alambi- 
quées.  Mais  on  ne  juge  ,  dit  Mr. 
de  Foliaire  ,  d'un  grand-homme  que 


main  parmi  les  François  ,  un  Cin- 
na ,  un  Pompée  ,  &c.  Corneille  ,  dé- 
barraffé  du  théâtre  ,  ne    s'occupa 
plus  qu'à  fe  préparer  à  la  mort.  Il 
avoit  eu  dans  tous  les  tems  beau- 
coup de  religion.  Il  traduiiït  V Imi- 
tation de  J.  C.  en  vers  :  verfionqui 
eut  un  fuccès  prodigieux  ,  mais  qui 
manque  du  plus  beau  charme  de 
l'original ,  de  cette  fimplicité  tou- 
chante ,  de  cette  naïveté  tendre  '„ 
qui  opèrent  plus   de  convenions 
que  tous  les  fermons.  Ce  grand- 
homme  s'affaiblit  peu  à  peu  ,  & 
mourut  doyen  de  l'académie  Fran- 
çoife  en  1684.   Comme  c'eft  une 
loi  dans  ce  corps  ,  que  le  directeur 
fait  les    frais    d'un   fervice   pour 
ceux  qui  meurent  fous  fon  direc- 
torat ,  il  y  eut  un  combat  de  gé- 
néroiité  entre  Racine  &  l'abbé  de 
Lavau  ;  celui-ci  l'emporta.  Ce  fut 
à  cette  occafion  que  Benferade  dît 
à  Racine  :  Si  quelqu'un  pouvoit  pré- 
tendre à  enterrer  Corneille  ,  c'étoit 
vous;  vous  ne  V  ave-^pourtant  pas  fait 
Ce  difeours  a  été  pleinement  véri- 
fié, dit  l'illuftre  neveu  de  ce  grand 
poète.   Corneille  a  la  première  pla- 
ce ,  &  Racine  la  féconde ,  quoique 
fupérieur  à  fon  rival  dans  une  des 
plus  belles  parties  de  l'art  du  tliéâ- 
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îrc,  dans  la  vérification.  On  fera 
â  fort  gré  l'intervalle  entre  ces  deux 
places  ,  un  peu  plus  ,  ou  un  peu 
moins  grand  :  c'cit-la  ce  qu'on  trou- 
ve en  ne  comparant  que  les  ou- 
vrages de  part  &  d'autre.  M;iis  fi 
l'on  compare  les  deux  hommes  , 
l'inégalité  efl  plus  grande.  Il  peut 
être  incertain  que  Racine  eût  été  , 
fi  Corneille  ne  fût  pas  venu  avant 
lui  ',  il  eft  certain  que  Corneille  a 
été  par  lui-même.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher de  placer  ici  le  portrait  de 
ce  grand-homme  ,  tracé  par  la  mê- 
me main."  Corneille  étoit  affez  grand 
»  &  affez  plein ,  l'air  fort  fimple  & 
»  fort  commun ,  toujours  négligé  ,- 
m  &  peu  curieux  de  fon  extérieur. 
»  Il  avoit  le  vifage  affez  agréable , 
>»  un  grand  nez  ,  la  bouche  belle, 
*»  les  yeux  pleins  de  feu  ,  la  phy- 
?>  fionomie  vive  ,  des  traits  fort 
>*  marqués,  &  propres  à  êtretranf- 
5»  mis  a  la  peftérité  dans  une  mé- 
»  daille  ou  dans  un  bufie.  Sa  pro- 
»  nonciation  n'étoit  pas  tout-à-fait 
»  nette.  Il  falfoit  fes  vers  avec  for- 
5'  ce ,  mais  fans  grâce.  Il  fçavoit 
«  les  belles-lettres,  l'hiftoire  ,  la 
«  politique  ;  mais  il  les  prenoit 
»  principalement  du  côté  qu'elles 
»  ont  rapport  au  théâtre.  Il  n'avoit 
»  pour  toutes  les  autres  connoiflan- 
»  ces  ni  loifir ,  ni  curiofité,  ni  beau- 
»»  coup  d'eflirne.  Il  parloit  peu,  raê- 
»  me  fur  la  matière  qu'il  entendoit 
i>  fi  parfaitement.  li  n'ornoitpas  ce 
»  qu'il  difoit  ,  &  pour  trouver  le 
»  grand  Corneille,  il  fal'oit  le  lire.  Il 
»  étoit  mélancolique.  Il  lui  falloit 
»  des  fujets  plus  folides  peur  efpé 
«  rer,ou  pour  fe  réjouir,  que  pour 
»  fe  chagriner  ou  pour  craindre.  Il 
«  avoit  l'humeur  brufque  ,  &  gucî- 
»  quefois  rude  en  apparence  -,  au 
>»  fonds  il  étoit  très-aifé  à  vivre  , 
»  bon  père  ,  bon  mari  ,  bon  pa- 
»  rent  ,  tendre  &  plein  d'amitié: 
>t  Son    tempérament   le    portoit 
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>»  affez  à  l'amour  ,  mais  ja'itlais  -,u 
»  libertinage  ,  Se  rarement 
»  grands  artachemens.  Il  avoit  l'a- 
mendante -,  nulle1 
»  fouplelïe ,  nu!  manege  :  ce  qui 
>•  l'a  rendu  très-propre  a  pci-i  ire 
»  la  vertu  Piomaine  ,  &  tics- peu 
"  propre  a  faire  fa  fortune.  Il  n'ai- 
»  moit  point  la  cour-,  il  y  appor- 
«  toit  un  vifage  prefqu'inconnu, un 
»  grand  nom  qui  ne  s'attiroit  que 
»  des  louanges  ,  &  un  mérite 
v  n'c:oit  point  le  mérite  de  ce 
»  pays-là.  Rien  n'étoit  égal  a  fon 
»  incapacité  pour  les  afï 
■>  fon  averfion  ;  les  plus  légères 
n  lui  caufoient  de  l'effroi  &  de  la 
»  terreur.  Il  avoit  plus  d'aï 
»  pour  l'argent  ,  que  d'habile:é 
»  pour  en  amafTer.  Il  ne  s'étoit 
»  point  trop  endurci  aux  louanges, 
"  a  force  d'en  recevoir;  mais  qi:oï- 
;>  que  fenfible  à  la  gloire,  il  ttoit 
»  fort  éloigné  de  la  vanité.  Qucl- 
»  quefois  il  s'affùroit  trop  peu  lui 
»  fon  rare  mérite  ,  &  croyoit  trop 
»  facilement  qu'il  pouvoit  ?.-.  ^ir 
»  des  rivaux.  »  Sa  devife  etoit  : 

Et  mihircs  ,  non  rébus  mzfubmitter; 
conor. 
joiy  publia  ,  en  173S  ,   une  nou- 
velle édition   du  Tht^rrc  de  Pi:": 
Corneille,  en    10  vol.   in- 12.  C'eft 
la  plus  correcte  que  nous  ayons*. 
Mr.  de   Voltaire,  qui  doit  tant  au 
grand  Corneiilo,  &  pour  nous  fer- 
vir  de  ks  modefics  expreifiens  , 
foldat  de  ce  général  ,  prit   chez 
lui,  à  la  fin  de    1760  ,  fa   , 
nièce.    V>rc  .  lui  avoir  donv. . 
éducation  digne  de  fa  naiffance  ev 
de  fes  tr.lcns  .  il  l'a  mariée 
manière  avan  rageufe.   Il  a 

lui  ù..-  lui  céder  tout 
le  fruit  de  la  nouvelle  édition  des 
Œuvres  de  fon  grand-o: 
publia  en     764,  en  1  a  vol.  in-S*. 
avec  de  jolies  rigures.  On  l'a  féim- 
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iée  depuis  avec  des  augmen- 
tations en  3  vol.  in-40.  &  en  10 
vol.  in -12.  Le  célèbife  éditeur  a 
joint  au  texte  des  tragédies  &  des 
fcomédies  ,  I.  Un  Commentaire  fur  la 
irt  de  ces  pièces,  &  des  re- 
ms fur  Celles  qui  ne  font  plus 
repréfentées.  II.  Traduction  de  VHe- 
raclius  Efpagnol,  avec  des  notes  au 
bis  des  pages.  III.  Une  Traduction 
littérale  eh  vers  blancs  du  Jules  Ci- 
far  de  Shakejpear.  IV.  Un  Commen- 
taire fur  la  Bérénice  de  Racine  ,  com- 
parée à  celle  de  Corneille.  V.  Un 
autre  Commentaire  fur  les  tragédies 
<T 'Ariane  &  du  Comte  d'Effet  de 
v  Thomas  Corneille  ,  qui  font  reliées 
au  théâtre.  Cette  belle  édition  du 
Sophocle  François  par  V Euripide  de 
notre  fïécle ,  eft  remplie  d'obferva- 
tions  critiques, &  peut-être  trop  cri- 
tiques. On  trouve  les  principales 
dans  un  livre  imprimé  à  Paris  en 
ï  76  5 ,  in- 1 2 ,  fous  ce  titre  :  Parallèle 
des  trois  principaux  Poètes  tragiques 
François  ,  avec  les  obfervations  des 
meilleurs  Maîtres  fur  le  caractère  par- 
ticulier de  chacun  d'eux. 

V.  CORNEILLE,  (Thomas) frè- 
re du  grand  Corneille,  de  fscadé-. 
mie  Françoife  &  de  celle  des  inf-' 
triptions,  naquit  a  Rouen  en  162  5, 
&  mourut  à  Ândeii  en  7.709.  Il  cou- 
rut la  même  carrière  que  fon  frère, 
mais  avec  moins  de  fuccès.  Quoi- 
qu'il obfervât  mieux  les  règles  du 
théâtre ,  &  qu'il  fût  au-deiTus  de 
lui,  &  peut-être  au-defTus  de  nos 
meilleurs  poètes  peur  la  conduite 
«l'une  pièce  ,  il  avoit  moins  de  feu 
&  moins  de  génie.  Defprêaùx  avoit 
raifort  de  l'appe-lîer  un  cadet  de  Nor- 
mandie, en  le  comparant  à  fon  aîné; 
mais  il  avoit  tort  d'ajouter,  qu'il 
n  avoit  jamais  pu  rien  faire  de  raifon- 
nable.  Le  fatyrique  avoit  oublié 
apparemment  un  grand  nombre  de 
pièces  ,  dont  ia  plupart,  ont  été 
gtfnfervées  au  théâtre,  &  qui  ,■  ou- 
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tre  ïe  mérite  de  l'intrigue  .  1 
quelques  bons  morceaux  d 

flcation.  Ces  pièces  font  -Ariane,  le 
'  Comte  d'Ejfex,  tragédies  ;  le  Geô- 
lier de  foi-même  ,  le  Baron 
krac,  la  Comieffe  d'Orgueil ,   h 

tin  de  Pierre  ,  Y  Inconnu  ,.  C( 
en  5    acles.   Thomas  Corneille  avoit 
une  facilité  prodigieufe.  Ariane  ne 
lui  coûta  que  îj  jours  ,  &  le  Comte 
d'Ejfex  fut  fini  dans  40.  Il  eft  vrai 
que  quand  on  fait    attention  aux 
vers  profaïques,aux  fentences  froi- 
des &  aux  autres  défauts  de  ces1 
deux  pièces  ,  on  eft  moins  furpris! 
de  cette  facilité.  Il  avoit  une  mé- 
moire fi   heureufe,  (  crue  lorfqu  il 
étoit  prié  de  lire  une  de  fss  pièces, 
il  la  récitoit  tout  de  fuite  fans  hé- 
fiter  ,  &  mieux   qu'un    comédien 
n'auroit  pu  faire.  Sa  tragédie   dé 
Timocrate  ,  aujourd'hui  dédaignée  i 
eut  So  repréfentations  dansfa naiif- 
fance.  Enfin ,  comme  le  parterre  la 
redemandoit encore,  un  aéieur  vint 
annoncer  de  la  part  de  fes   con- 
frères ,  «  que  quoiqu'on  ne  fe  laf- 
»  sât  point  d'entendre  cette  tra- 
»  gédie,  on  étoit  las  de  3a  jouer: 
»  D'ailleurs  ,  .ajouta- 1 -il  ,  nous 
»  courrions   rifque  d'oublier  noÊ 
»  autres  pièces.  »  Cçrneille  joignoic 
à  fes  talens  toutes  les  qualités  de 
l'honnête -homme  &  du  citoyen; 
îî  etoit  fage  ,  modefie ,  attentif  aiï 
mérite  des  autres ,  charmé  de  leurs 
fuccès  ,•  ingénieux  à  exeufer  lus 
défauts  de  fes  concurrens  ,  comme 
à  relever  leurs  beautés  ;  cherchant 
de  bonne  foi  des  confeiis  fur  fes 
propres  ouvrages  ;  &  fur  les  ou- 
vrages des  autres  ,  donnant  lui- 
même  des  avis  fmcéres,  fans  crain- 
dre d'en  donner  de  trop  utiles.  Il 
cqnferva  une  politeffe  furprenan- 
«e  jù.fques  dans  fes  derniers  tems, 
où  l'âge  fembïoit  devoir  i'affran- 
chir  de  beaucoup  d'attention.  L'u-^ 
mon  entre  fon  frère  &  lui  fut  tou- 
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jours  intime.  ïls  avoient  époufé  les 
deux  fœufs.  Us  eurent  le  même 
nombre  d'enfans  -,  ce  n'étoit  qu'une 
même  maifon  ,  qu'un  même  do- 
mertique,  qu'un  même  cœur.  Apres 
25  ans  ûe  mariage  ,  ni  l'un  ni  l'au- 
tre n'avoient  ibngé  au  partage  du 
bien  de  leurs  femmes  ,  &  il  ne  fut 
fait  qu'à  la  mort  du  grand  Corneille. 
Le  Théâtre  de  Thomas  a  été  recueilli 
en  5  vol.  in-12  ;  mais  ce  ne  font 
pas  fes  feuls  ouvrages.  On  a  en- 
core de  lui ,  I.  La  Traduction  en  vers 
françois  des  Métamorpliofes  d'Ovide , 
d'une  partie  des  Elégies  &  des 
Epîtres  du  même  poète,  en  3  vol. 
in-12.  II.  Un  Dictionnaire  des  Arts 
&  des  Sciences ,  en  2  vol.  in-fol.  qui 
parut  pour  la  première  fois  l'an 
1694,  en  même  tems  que  celui  de 
l'académie  Françoife ,  dont  il  étoit 
comme  le  fupplément.  L'illuftre 
Foracnelle ,  neveu  ,  &  ce  qui  vaut 
mieux,  ami  intime  de  Thomas  Cor- 
neille^ donna  une  féconde  édition 
de  i'ouvrage  de  fon  oncle  en  1731. 
Il  le  revit ,  le  corrigea ,  l'augmen- 
ta confidérabiement,  fur-toui  pour 
les  articles  de  mathématique  &  de 
phyiique.  III.  Un  Dictionnaire  uni- 
verjel,  Géographique  &  Hijloriaue  ,  3 
volumes  in-fol.  en  1707  ,  très- 
exaét  pour  la  partie  géographi- 
que qui  concerne  la  Normandie  & 
très-fautif  dans  tout  le  reile.  Quoi- 
qu'il tut  devenu  aveugle  fur  la  fin 
de  {es  jours ,  il  préparoit  une  nou- 
velle édition  de  ces  deux  diction- 
naires  ",  mais  la  mort  l'empêcha  de 
donner  au  dernier  toute  l'exactitu- 
de dont  il  feroit  fufceptible.  IV. 
Des  Obfcrvations  fur  les  Remarques 
Je  Vaugclas,  imprimées  dans  l'édi- 
tion de  173S  ,  en  3  vol.  in-12. 
Thomas  Corneille  connoifToit  bien 
notre  langue  ,  la  parloit  avec  grâ- 
ce    &  l'écrivoit  aftez  purement 

VI.    CORNEILLE  ,  (  Michel  ) 
peintre  &  graveur  ,  naquit  à  Paris 
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en  1642.  Un  prix  de  peinture  qui 
lui  fut  adjugé,  lui  mérita  la  pen- 
fion  du  roi  pour  le  voyage  de 
R.ome.  De  retour  à  Paris  ,  après 
s'être  formé  fur  les  tableaux  des 
Carachcs  ,  illfut  reçu  à  l'académie  , 
&  enfuite  nommé  preteneur.  Le 
roi  employa  fon  pinceau  a  Ver- 
fai.'les  ,  a  Trianon  ,  a  IMeudon  & 
à  Fontainebleau.  Louis  A7F"aimoit 
&  eftimoit  fes  ouvrages.  A  une 
grande  intelligence  du  clair-obfcur 
il  joignoit  un  deffin  correct.  Ses 
airs  de  tête  font  pleins  de  noblef- 
fe  &  d'agrément.  Il  excelloit  dans 
le  payfage  ;  mais  il  avait  contrac- 
té une  manière  de  coloris  qui  ti- 
roir trop  fur  le  violet.  Il  mourut 
à  Paris  en  17CS  ,  fans  avoir  Lté 
marié. 

VII.  CORNEILLE  ,  (  Jean-bap- 
tifte)  frère  du  précédent,  profef- 
feur  de  l'académie  de  peinture  ainlî 
que  lui,  mourut  à  Paris  en  1695. 
On  a  de  lui  quelques  tableaux  à 
Notre-Dame  de  Paris  ,  aux  Char- 
treux ,  &c. 

CORNEILLE  -  BLESSEBOIS  , 
(  Pierre  )  poète  dramatique  du  xviic 
fiécle,  dont  on  a  Eugénie  ;  Marthct 
le  Hayer ,  ou  Madlle.  de  Scay  ;  les 
Soupirs  de  Sifrcy  ;  Saintc-Rcine  *,  un 
roman  intitulé  ,  Le  Lyon  d'ArgclU , 
1676,  a  part,  en  1  vol.  in-12. 

I.  CORNEL1E  ,  fille  de  St 
l'Africain,  &  mère  des  deux  Orac- 
chus,  pefféda  toutes  les  vertus,  pro- 
pres à  fon  fexe  ,  &  tâcha  de  les 
infpirer  à  fes  fils.  Une  dame  de  la 
Car.-.panieaufli  fotte  que glorieufé, 
ayant  fait  étalage   devant  1 
de  fes  bijoux,  la  pria  de  lui  mon- 
trer les  fiens   à  fon  tour,  c 
appellantfes  enfans:  Voilà,  dit-elle, 
mes  bijoux  &  mes  ot;ic>::cns.  O 
lui    reprocher  cependant   d'avoir 
trop  excité  leur  ambition  :  pallion 
qui ,  augmentant  avec  l'âge  ,  de- 
vant i  Jtale  a  la  république  Se  a  eux- 
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mêmes.  (  FW^Gracchus.)  Cette 
femme  illufïre  eut  la  gloire  de  fe 
Voir  ériger  ,  de  fon  vivant ,  une 
ftatue  de  bronze,  fur  laquelle  on 
mit  cette  infcription  :  Cornelia  mater 
Gracchorum.  Que  de  grandeur  dans 
ces  trois  mots  ! 

II.  CORNELIE  ,  fille  de  Cinna> 
&  femme  de  Jules  Céfar,  dont  elle 
eut  Julie  qui  époufa  Pompée.  Céfar 
eut  tant  d'amour  pour  elle,  qu'il 
fit  fon  oraifon  funèbre  ,  &  rappella 
de  l'exil  Cinna  fon  frère  en  fa  con- 
sidération svers  l'an  46  av.  J.C. 

III.  CORNELIE  ,  (  Maximille  ) 
veftale ,  fut  enterrée  toute  vive  par 
arrêt  du  barbare  Domuien ,  qui  con- 
çut l'extravagante  penfée  d'illuf- 
trer  fon  règne  par  un  tel  exemple. 
11  la  fit  aceufer  de  galanterie  avec 
Celer  ,  Chevalier  Romain  ;  &  fans 
vouloir  qu'elle  fe  juftifiât ,  il  con- 
damna cette  vierge  innocente  au 
fupplice  des  veftales  criminelles. 
Elle  s'écria  en  allant  au  fupplice  : 
Quoi  !  Céfar  me  déclare  inceftueufe  ! 
moi,dont  les  facrifices  l'ont  fait  triom- 
pher. Comme  il  fallut  l'enfermer 
dans  le  caveau,  &  qu'en  la  defeen- 
dant ,  fa  robe  fut  accrochée  -,  elle 
fe  retourna,  &  fe  débarraffa  avec 
autant  de  tranquillité  que  de  mo- 
deftie  :  confervant  ,  jufqu'au  der- 
nier moment ,  une  ame  pure  &  iné- 
branlable. Suétone  prétend  qu'elle 
fut  convaincue  ;  mais  la  plus  com- 
mune opinion  eu.  qu'elle  étoit  in- 
nocente. 

COKNELl\JS,(Antonius)  licentié 
en  droitjde  Billy  en  Auvergne,  vi- 
voit  au  commencement  duxviefié- 
cle.  Il  eft  auteur  d'un  livre  rare  , 
intit.  :  lnfantium  in  limbo  clauforum 
Qjierela  adverfùs  divinum  Judicium  ; 
Apologia  divini  Judicii  :  Refponfio  ln- 
fantium, &  <zqui  Judicis  Sententia.  Pa- 
riais ,  Wechel ,  1531  ,  in-40.  Cet 
ouvrage  fingulier  renferme  plu- 
sieurs proportions  hazardées  qui 
Tome  II, 
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le  firent  fupprimer  ;  &  fut ,  fi  non 
la  caufe  ,  du  moins  l'époque  de 
la  ruine  de  l'imprimeur. 

Cornélius  Nepos,  Voy.  NEros. 

Corn.  T a  citus  ,  Voy.  Tacite. 
CORNET ,  (Nicolas  )  dodteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris,  na- 
tif d'Amiens,  déféra  l'an  1649  ,  en 
qualité  de  fyndic,  fept  propofitions 
de  Janfenius  ,  dont  les  cinq  premiè- 
res étoient  celles  qui  ont  été  con- 
damnées depuis.  Il  laiffa  quantité 
de  legs  pieux,  &  mourut  en  1663  , 
après  avoir  refufé  l'archevêché  de 
Bourges  que  lui  offrit  le  Cardinal 
Ma\aririi  Ce  miniftre  l'avoit  fait 
préfident  de  fon  confeil  de  con- 
fidence. Le  cardinal  de  Richelieu 
l'avoit  auffi  admis  à  fon  confeil , 
&  s'éîoit  fervi  de  lui  ^  dit  -  on  , 
pour  la  préface  de  fon  Livre  de 
Controverfe.  Ce  miniftre  avoit  vou- 
lu l'avoir  pour  confefTeur  -,  mais 
Cornet  refufa  un  emploi  fi  délicat. 

CORNETO ,  (Adrien-Caftellefi, 
dit  le  Cardinal  )  devint  fecrétaire 
d'Alexandre  VI ,  qui  lui  donna  le 
chapeau  de  cardinal  en  1 503.  Peu 
de  mois  après  ,  Céfar  Borgia  ,  fils 
de  ce  pontife  ,  ayant  voulu  (félon 
quelques-uns  )  l'empoifonner  pour 
avoir  fa  dépouille  ,  il  s'empoifon- 
na lui-même,  avec  fon  père.  Sup- 
pofé  que  ce  fait  foit  vrai ,  Corneto 
échappa  à  cet  attentat.  Jules  II  l'exi- 
la -,  Léon  X  le  rappelia  ,  mais  ce 
ne  fut  que  pour  le  voir  entrer  dans 
une  conjuration  contre  lui.  Le  car- 
dmal  Corneto  fut  obligé  de  s'en- 
fuir. Il  partit ,  dit-on  ,  de  Rome 
pendant  la  nuit ,  déguifé  en  moif- 
fonneur,  fans  qu'on  ait  jamais  pu 
fçavoir  ce  qu'il  étoit  devenu.  Ce 
prélat ,  méprifable  par  {on  carac- 
tère ,  étoit  illuftre  par  fes  talens. 
Il  fut  un  des  premiers  écrivains 
d'Italie  ,  qui  dégagèrent  le  ftyle 
latin  des  mots  barbares  du  moyen 
âge ,  &  qui  l'ornèrent  des  exDref* 
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fions  du  ficelé  d'Augvfîe.  Son  traité 
De  fermonc  latino  ,  dédié  à  Charles 
V  ,  pour  lors  prince  d'Efpagne  , 
contient  d'excellentes  remarques 
fur  la  pureté  de  cette  langue.  Cor- 
neto  fut  aufli  poète.  Il  refie  de  lui 
quelques  productions  dans  ce  gen- 
re,recueillies  àLyon  en  1 5  S  i  ,in-8Q. 
CORNHERT  ou  Koornhert  , 
(  Théodore  )  enthoutiafte  du  xvic 
fiécle,gagna  d'abord  fa  vie  en  exer- 
çant fon  talent  pour  la  gravure. 
S'étant  dégoûté  du  burin  ,  il  ap- 
prit le  latin.  Ses  progrès  furent 
rapides  ;  &  il  devint  fecrétaire  de 
la  ville  de  Harlem.  Le  prince  d'O- 
range, gouverneur  de  Hollande  ,  fe 
fervit  de  fa  plume  pour  compe- 
fer  fon  premier  manifefie,  en  1566. 
La  ducheffe  de  Parme ,  ayant  fçu 
qu'il  en  étoit  l'auteur  ,  le  fit  en- 
lever de  Harlem  &  conduire  à  la 
Haye.  Sa  femme  ,  craignant  qu'il 
ne  fortît  jamais  de  fa  prifon ,  vou- 
lut gagner  la  pefte  pour  la  lui  com- 
muniquer &  mourir  avec  lui.  Corn- 
hert  n'eut  pas  befoin  de  cette  ref- 
fource  extravagante.  Il  s'évada  fur- 
tivement ,  &  reprit  fon  métier  de 
graveur.  Ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença à  dogmatifer.  Quoiqu'eh- 
nemi  de  la  religion  Catholique, 
il  ne  laiffa  pas  de  s'élever  contre 
Luther  ,  Calvin  ,  &  contre  les  mi- 
nières du  Proreftantifme.  Il  pré- 
tendoit  que,fans  une  million  extra- 
ordinaire ,  appuyée  par  des  mira- 
cles éclatans,perfonne  n'avoit  droit 
de  fe  mêler  des  fonctions  du  mi- 
nifiére  évangélique.  Les  différen- 
tes communions  avoient  ,  fuivant 
lui,  befoin  de  réforme  ;  mais  en 
attendant  que  Dieu  fufcitàt  des 
apôtres  &  des  réformateurs,  tou- 
tes les  feues  Chrétiennes  dévoient 
fe  réunir  fous  une  forme  d'Intérim. 
Son  plan  étoit,  qu'on  lût  au  peu- 
ple le  texte  de  la  parole  de  Dieu  , 
fanspropofer  aucune  explication, 
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fans  rien  preferire  aux  auditeurs. 
1!  croyait  que  ,  pour  être  vérita- 
blement Chrétien  ,  il  n'étoit  pas 
néceffaire  d'être  membre  d'aucune 
églife  vifible.  Il  fe  conduifit  fui- 
vant ces  principes  ,  ne  communi- 
quant ni  avec  les  Catholiques  ,  ni 
avec  les  Protcftans  ,  ni  avec  au- 
cune autre  fefte.  On  vouloir  le 
faire  renfermer  pour  le  refte  de  fes 
jours  -,  mais  on  crut  qu'il  valoit 
mieux  le  laiffer  rêver  &  mourir 
en  paix.  Il  mourut  en  1590.  Ses 
Œuvres  furent  imprimées  en  1630, 
3  vol.  in-fol. 

CORNIFICIA,  feeur  du  poète 
Comif.cius,  brilla  par  fon  efprit  fous 
l'empire  d'Augufte.  Elle  égala  en 
tout  genre  de  poëfie  fon  frère  Cor- 
nificius ,  qui  étoit  un  excellent  ver- 
fificateur.  La  feienec,  difoit-elle, 
eft  la  feule  chofe  indépendante  de  la. 
fortune. 

I.CORNUTUS,philofophe  Stoï- 
cien, natif  d'Afrique,  précepteur 
du  poète  Perfe,  fut  mis  à  mort  par 
ordre  de  Néron,  vers  l'an  54  de  J.C. 

II.  CORNUTUS ,  (Jacques  )  mé- 
decin de  Pcris  du  xvil'  fiécle,  qui 
a  donné  en  latin   une  Defci 
des   Plantes  de  l'Amérique  ,  a  P.:r:s  , 
1635  ,  in-40. 

CORŒBUS,  fils  de  Mygdon  ,  à 
qui  Priam  avoit  promis  fa  fille  Caf- 
fmdre.  Etant  venu  au  feccurs  des 
Troyens  contre  les  Grecs  ,  t 
dre  voulut  envain  lui  perfuader  de 
fe  retirer,  pour  éviter  la  mort  in- 
faillible qui  F}-  attendoit.  Il  s'obf- 
tina  à  refier ,  &l  fut  tué  par  Pcnelée , 
la  nuit  que  les  Grecs  fe  rendirent 
maitres  de  Troie. 

I.  CORONEL  ,  (  Alfonfe  )  grand 
feigneur  Efpagnol  ,  le  défiant  de 
Pierre  le  Crue! ,  roi  de  Caftille ,  forma 
un  parti  dans  l'Andaloulie  pour  fe 
maintenir  contre  ce  monarnue.  Il 
leva  des  troupes  ,  fortifia  des  ni..- 
ces  ,  &  envoya  en  Mauritanie  /«ta 
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de  la  Ccrda  fon  gendre,  pour  de- 
mander du  fecours.  Il  comptent 
principalement  fur  la  ville  d'Ai- 
guilar ,  où  il  commandoit.  Le  roi 
de  Caftille  mit  le  fiége  devant  cette 
place.  Coronel  s'y  défendit  avec 
beaucoup  de  vigueur  pendant  4 
mois.  Enfin  la  ville  fut  emportée 
d'afîâut  en  Février  1353.Ce  rebelle 
y  fut  pris  ,  &  puni  du  dernier  fup- 
pîice  ,  comme  criminel  de  lèfe- 
majefté.  Marie  l'une  de  fes  filles , 
mariée  à  Jean  de  la  Çerda  ,  con- 
ferva  fi  précieufement  la  mémoire 
de  fon  mari ,  qu'elle  aima  mieux 
fe  donner  la  mort ,  que  de  s'ex- 
pofer  à  lui  être  infidelle.  Un  jour 
qu'elle  fe  trouva  tourmentée  par 
les  aiguillons  de  la  volupté  ,  elle 
prit  un  tifon  ardent ,  &  l'appliqua 
à  l'endroit  où  le  feu  de  la  pafiïon 
fe  faifoit  le  plus  reffèntir. 

II.  CORONEL,  (Gregorio)  Voyt\ 
l'art.  Mines. 

III.  CORONEL  ,  (Paul  )  fçavant 
eccléfiaftique  de  Ségovie  ,  profef- 
feur  de  théologie  à  Salamanque  , 
fut  employé  par  le  cardinal  Ximenès 
pour  l'édition  des  Bibles  d'Alcala. 
11  mourut  en  1534,  regardé  com- 
me un  des  meilleurs  interprètes 
des  langues  orientales. 

CORONELLI  j  (Vincent)  Mini- 
me, natif  de  Venife  ,  cofmogra- 
phe  de  fa  république ,  enfuite  pro- 
feffeur  public  de  géographie  ,  fut 
enfin  général  de  fon  ordre.  Le  car- 
dinal à'Eftrées  l'employa  à  faire, 
pour  Louis  XIV,  des  globes  qui 
eurent  les  fuffrages  des  connoif- 
feurs.  Il  mourut  à  Venife  en  17 1 S , 
après  avoir  fondé  une  académie 
cofmographique  ,  8c  publié  plus 
de  400  Cartes  géographiques.  On 
a  de  lui  d'autres  ouvrages  ,  la  plu- 
part très-mal  digérés  ;  &  une  Def- 
cription  du  Pe'loponncfe  ,  traduite  en 
françois,  in-S°.  qui  manque  d'exac- 
titude. 
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C  O  R  O  N  I S  ,  fille  de  Phlegyas, 
Apollon  l'aima  ;  mais  un  jour  elle 
le  quitta  pour  un  jeune-homme, 
appelle  Ifchys.  Cette  infidélité  pi- 
qua tellement  ce  Dieu ,  qu'il  les 
tua  l'un  8c  l'autre.  Cependant  il 
tira  des  flancs  de  Coronis  un  en- 
fant ,  qu'il  fit  élever  par  Chiron  , 
&  qu'il  nomma  Efculape.  Apollon 
fe  repentit  bientôt  de  la  vengean- 
ce qu'il  avoit  prife  fur  Coronis  ;  & 
pour  punir  le  corbeau  qui  l'avoit 
informé  de  fon  infidélité  ,  il  le 
changea  de  blanc  en  noir. 

CORRADINI  de  Se#a ,  (  Pierre- 
Marcellin)  né  en  1658  à  Sezza  , 
devint  dès  fa  première  jeunefleun 
des  plus  célèbres  avocats  de  Rome. 
Son  mérite  lui  procura  la  pourpre 
fous  Clément  XI ,  en  17  21.  Il  mou- 
rut en  1743  ,  laiflant  plufieurs  ou- 
vrages. I.  Vêtus  Latium  profanum  & 
facrum ,  in-fol.  2  vol.  réimprimé  à 
Rome  ,  de  1704  à  1736,7  vol.  in- 
4°.  :  production  curieufe  Se  pleine 
de  fçavantes  recherches.  II.  De  ci- 
vitate  &  ecclefiâ  Setind,  Rome  1701 
in-40.  C'eft  l'hiftoire  eccléfiafiique 
&  profane  de  la  patrie  de  l'auteur  : 
elle  efi  faite  avec  foin. 

I.  CORRADO,  (Sébafiien)pro- 
feïTeur  de  belles-lettres  à  Bologne  7 
mort  en  1556,  eut  un  nom  parmi 
les  grammairiens  du  xvie  fiécle. 
On  a  de  lui ,  I.  Oiazftura  in  qua  Ci- 
ceronis  vita  refértur ,  Bologne  1555  , 
in-88.  :  livre  utile  à  ceux  quiveu- 
lent  lire  les  ouvrages  de  ce  père 
de  l'éloquence  Romaine.  Corrado 
forma  une  académie  de  littérature 
à  Reggio ,  qu'il  anima  par  fes  le- 
çons 8c  fes  exemples. 

IL  CORRADO,  (Quinto-Maria) 
né  en  ijoSà  Oria  dans  le  royau- 
me de  Naples,  y  enfeigna  la  rhé- 
torique ,  la  poëfie ,  la  philofophie 
&c  le  droit.  Il  y  procura  l'établif- 
fement  d'un  collège  ,  &  mourut 
en  1575.  Les  principaux  de  fes 
Z  ij 
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ouvrages  font  :  De  Lingua  Latlna , 
1575  ,  in-4°.  De  copia  Latini  Ser- 
monis ,  158a,  in-8°. 
I.CORREA,  (Thomas)  de  Conim- 
bre  en  Portugal,  d'abord  Jéfuite  , 
quitta  de  bonne  heure  cette  focié- 
té ,  &  mourut  l'an  1595  à  Bolo- 
gne ,  où  il  enfeignoit  la  grammaire. 
On  a  de  lui  des  Ouvrages  Latins  en 
vers  &  en  profe  ,  qui  font  eftimés 
dans  fa  patrie. 

II.  CORREA  DE  SA ,  (  Salvador) 
naquit  en  1594  à  Cadix  ,  où  fon 
aïeul  maternel  étoit  gouverneur. 
Son  père  étant  mort  dans  le  gou- 
vernement de  Rio  de  Janeiro,  le 
fils  lui  fuccéda  dans  cet  emploi  , 
augmenta  &  embellit  la  ville  de  S- 
Sébaftien  ,  bâtie  5c  peuplée  par  fon 
grand-pere  paternel.  Il  fonda  celle 
de  Pernagua  dans  le  Brefil.  Après 
avoir  remporté  plufieurs  vidtoires 
fur  les  ennemis  de  l'Efpagne  ,  il 
devint  vice- amiral  des  côtes  du 
Sud.  Dans  cette  partie  du  monde , 
il  fe  fignala  contre  les  Hollandois 
&  contre  le  roi  de  Congo  ,  leur 
allié  ;  il  conquit  Angola  ,  &  défit 
entièrement  les  troupes  de  ce  roi 
Nègre.  Le  roi  de  Portugal  lui  per- 
mit d'ajouter  à  {es  armes  deux  Rois 
Nègres  pour  /apports  ,  en  mémoire 
de  fes  belles  aèiions.  Correa  mou- 
rut à  Lisbonne  ,  en  1680  ,  à  86  ans. 
CORRÉE,  (Corrxus)  général  des 
Bellovaciens  ,  (  anciens  peuples 
des  Gaules ,  qui  occupoient  le  pays 
qu'on  nomme  à  préfent  le  Beau- 
voifis  ,  )  rendit  fon  nom  illuftre  , 
par  fon  courage ,  8c  par  la  vigou- 
reufe  réfiftance  qu'il  fit  à  Céfar.  Il 
fe  dégagea  une  fois  d'un  pofte  dé- 
favantageux  ,  par  un  ftratagême 
afTez  ingénieux.  Il  fit  ranger  à  la 
tête  du  camp  les  bottes  de  paille 
fur  lefquelles  les  foldats  avoient 
accoutumé  de  s'afTeoirlorfque  l'ar- 
mée demeuroit  en  bataille  ;  &  les 
avant  fait  «Hunier  fur  le  foir ,  il  fa- 


COR 

vorifapar  cet  artifice  la  retraite  de 
fes  troupes. Il  s'empara  enfuite  d'un 
terrein  mieux  fitué ,  d'où  il  croyoit 
pouvoir  attirer  les  Romain*:  dans 
quelque  embufeade  :  mais  Céfar  pré- 
vit fes  defieins.  Ce  héros  difpofa  û 
bien  les  chofes ,  que  le  combat  par-, 
ticulier  qui  fe  donna  dans  la  plaine 
que  Corrée  avoit  choifie  ,  devint 
une  bataille  générale  ,  où  l'armée 
des  Gaulois  fut  contrainte  de  plier. 
Il  n'y  eut  que  le  brave  Corrée  qui 
réfolut  de  fe  défendre  jufqu'au  der- 
nier foupir.  On  voulut  lui  donner 
quartier  :  mais  il  le  refufa  ,  8c  mou- 
rut les  armes  à  la  main. 

CORRÈGE  ,  (Antoine  Allegri , 
dit  le)  naquit  à  Corregio  dans  le 
Modenois  en  1494.  La  nature  l'a- 
voit  fait  naître  peintre  -,  &  ce  fut 
plutôt  à  fon  génie  ,  qu'à  l'étude 
des  grands  maîtres  ,  qu'il  dut  fes 
progrès.  Il  peignit  prefque  tou- 
jours à  Parme  &  dans  la  Lombar- 
die.  Son  pinceau  étoit  admirable  ; 
c'étoit  celui  des  grâces.  Un  graad 
goût  de  deffin  ,  un  coloris  enchan- 
teur, une  manière  légère  ,  des  agré- 
mens  infinis  répandus  dans  tous 
fes  ouvrages,  ferment  la  bouche 
des  critiques.  On  ne  s'apperçoit 
pas  qu'il  y  a  un  peu  d'incorrection 
dans  fes  contours,  &  quelquefois 
un  peu  de  bizarrerie  dans  fes  airs 
de  tête  ,  fes  attitudes  8c  fes  con- 
traries. C'eft  le  premier  qui  ait  re- 
préfenté  des  figures  en  l'air  -,  5c 
celui  de  tous,  qui  a  le  mieux  en- 
tendu l'art  des  raccourcis  8c  la  ma- 
gie des  plafonds.  Il  étoit  grand- 
homme  ,  8c  il  l'ignoroit.  Le  prix 
de  fes  ouvrages  étoit  très -modi- 
que :  ce  qui ,  joint  au  plaifir  de  fe» 
courir  les  indigens  ,  le  fit  vivre 
lui-même  dans  l'indigence.  Un  jour 
ayant  été  à  Parme ,  pour  recevoir 
le  prix  d'un  de  fes  tableaux  ,  on 
lui  donna  aoo  liv.  en  monnoie  de 
cuivre.L-'emprefTeraent  qu'il  eut  de 
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porter  cette  Comme  pefante  à  fa 
famille,  pendant  les  plus  grandes 
chaleurs ,  lui  procura  une  fièvre , 
dont  il  mourut  à  Corregio  en  1534 
à  40  ans.  Ce  qu'il  a  peint  à  frcf- 
que  au  dôme  de  Parme  ,  eft  un  de 
fes  meilleurs  ouvrages.  On  eftime 
fur- tout  fes  Vierges  ,  fes  Saints  & 
fes  Enfuis.  Il  joignit  au  talent  de 
la  peinture,  celui  de  l'architecture. 
On  connoît  fon  exclamation,  après 
avoir  confidéré  long-tems  dans  un 
profond  filence  un  tableau  de  Ra- 
phaël: Anch'io,  fen  pittore  i  c'eft-à- 
dire  :  Je  fuis  peintre  aujjî  ,   moi. 

CORROZET,  (Gilles)  libraire, 
né  à  Paris  en  1 5 10,  dont  on  a  divers 
ouvrages  en  vers  &  en  profe ,  mou- 
rut en  1568  ,  à  58  ans.  Il  eut  un 
nom  comme  auteur  ôc  comme  im- 
primeur. Nous  avons  de  lui  :  I.  Les 
Antiquités  de  Paris  ,  1568  ,  in-SJ. 
II.  Le  Tréfor  des  Hifioires  de  France, 
1583  ,    in-8°.   Ce  n'eft  qu'un  re- 
cueil court  &  imparfait  des  noms 
des  rois  &  des  princes  ,  de  leur 
âge ,  du  tems  de  leur  règne  ,  &c. 
Le  refte  de  ce  tréfor  eft.  une  rapfo- 
die  pleine  de  contes  ridicules.  III. 
Les  Divers  Propos  des  illufires  Hom- 
mes  de  la  Chrétienté ,  Lyon   1558, 
in-  16  ,  rare.  Jean  Corrozet  ,  fon 
petit-fils ,  fe  rendit  digne  de  fon 
aïeul ,  tant  dans  l'imprimerie ,  que 
dans  la  littérature.  Il  augmenta  con- 
fidérablement  le  Tréfor  ,  &c.  com- 
pofé  par  Gilles  ,  &  l'imprima   en 
1628,  avec  des  additions. 

CORSIN,  (  S.  André  )  évêque  de 
Fiézoli,  né  à  Florence  en  1302,  de 
rilluftre  famille  de  Corfini ,  mourut 
en  1373.  Il  avait  été  Carme.  Les 
exercices  de  la  plus  auftére  péni- 
tence ,  &  fa  vie  vraiment  paftorale  , 
le  firent  mettre  au  nombre  des  Sts. 

I.  CORSINI ,  Voyei  CLÉMENT 
XII ,  N°.  xm. 

II.  CORSINI,  (Edouard) religieux 
des  Ecoles-Pies  ,  né 'à  Fanano  l'an 
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170Î  ,  mourut  en  1765   à  Pife ,  où 
le  grand-duc  lui  avoit  donné  une 
chaire  de  philofophie.  Cette  feien- 
ce  remplit  fes  premières  études ,  8c 
fes  fuccès  parurent  d'abord  par  des 
Infiitutions  Philofophiq-j.es  &  Mathé- 
matiques ,  en  6  vol.  in-8".  1723  & 
1724.  Il  fubfiitua  aux  rêves  d'A- 
riflote  ,   qui  fubjuguoit    alors   une 
partie  de  l'Italie  ,  un  genre  de  phi- 
lofophie plus  vraie  &  plus  utile. 
Encouragé  par  l'accueil  favorable 
qu'on  fit  à  cet  ouvrage ,  il  publia 
en  1735  un  nouveau  cours  d'iie- 
mens  Géométriques  ,  écrit  avec  pré- 
cision &  clarté.  Dès  qu'il  eut  été 
nommé  profeffeur  à  Pife  ,  il  revit 
&  retoucha  ces  deux  ouvrages.  Le 
premier  parut  avec  des  corrections 
confidérables  à  Sologne  en  17425 
&  le  fécond ,  augmenté  des  Elémens 
de  Géométrie  pratique  ,  fut  publié    à 
Venife  l'an  1738  ,  en  1  vol.  in-S*. 
L'hydroftatique    &  !  'hifioire    lui 
étoient  connues.  Après  s'être  nour- 
ri a  pendant  quelques  années,  des 
auteurs  claffiques ,  &  particulière- 
ment des  Grecs ,  il  fe  propofa  d'é- 
crire les  Fajles  des  Archontes  d'A- 
thènes. Le  Ier  volume   de  cet  im- 
portant ouvrage   parut  en    1734  , 
in-40.  -,  le  4e  &  le  dernier  dix  ans 
après.  Nommé  en  1746  à  la  chaire 
de  morale  &  de  métaphyfique ,  & 
entraîné  par  fon  goût ,  il  compofa 
un  Cours  de  Métaphyfique  ,  qui  parut 
depuis  à  Venife  en  1758.  Bientôt 
lesfçavans  Muratori,  Gori  ,  Majfei, 
Quirini,  Pajfwnei ,  fes  amis ,  l' enle- 
vèrent à  la  philofophie.  Leurs  fol- 
licitations  le  rendirent  aux  objets 
de  critique  &  d'érudition.  En  1747 
il  mit  au  jour  IV  Dijfertations  in- 
4°.  fur  les  jeux  facrés  de  la  Grèce, 
où  il  donna  un  catalogue  très-exact 
des  athlètes  vainqueurs.  Deux  ans 
après   il  donna  in-fol.    un   excel- 
lent ouvrage  fur  les  abbréviations 
des  infçripcions  Grecques  ,  fous 
Z  iij 
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ce  titre:  De  notls  Gracorum.  Ce  li- 
vre exact  &  plein  de  fagacité,fut 
i'uivi  de  beaucoup  de  DiJJ'crtations 
relatives  aux  objets  d'érudition. 
La  haute  eftime  que  fes  vertus  & 
fes  travaux  avoient  infpirée  à  fes 
confrères ,  interrompit  fes  travaux 
mêmes.  Il  fut  nommé  général  de 
fon  ordr;  en  1754.  Le  loifir  que 
les  fonctions  pénibles  de  fa  place 
lui  laiiTérent ,  il  l'employa  à  fes  an- 
ciennes études.  Le  terme  de  fon 
généralat  étant  expiré,  il  s'empreffa 
de  retourner  à  Pife  &  d'y  repren- 
dre fes  fonctions  de  profeffeur. 
Elles  valurent  au  public  plufieurs 
r.ouv.  Dijfcnztions,  &  fur-tout  un 
excellent  ouvrage ,  l'un  des  meil- 
leurs de  l'auteur,  intitulé:  Deprœ- 
fsclis  urbis.  Enfin  il  s'occupa  uni- 
quement de  VRiftqire  de  Vuniverfi- 
té  de  Pife ,  dont  il  avoit  été  nom- 
mé hiftoriographe.  Il  étoit  près  d'en 
publier  le  premier  volume  ,  lorf- 
qu'il  fut  frappé  d'une  apoplexie  , 
qui  l'enleva ,  malgré  toutes  les  ref- 
fources  de  l'art. 

CORT  ,  (  Corneille  )  maître  de 
gravure  iïAugufiin  Carrache  ,  étoit 
de  Homes  en  Hollande ,  où  il  na- 
quit l'an  15  36  ;  mais  les  chefs-d'œu- 
vres  de  Roms  l'attirèrent  &  le  fixè- 
rent dans  cette  ville  fuperbe.  Il 
mourut  en  1578.  Il  eft  au  rang  des 
graveurs  les  plus  corrects. 
;  CORTE  ,  (  Gothlieb  )  né  à  Bef- 
cow  dans  la  balïe-Luface  en  169S, 
profeifeur  de  droit  à  Leipfick  , 
mort  en  1731  ,  âgé  feulement  de 
33  ans;  travailla  aux  journaux  de 
cette  ville,  &  publia  en  1724, in- 
4°.  une  excellente  édition  de  Sal- 
lufte ,  avec  de  fçavantes  notes  ,  & 
les  Fragmcns  des  anciens  Hijiorisns. 
On  a  encore  de  lui  Très  Satyrx  Me- 
nippcx  ,  Leipfick  1720  ,  in-S°.  & 
d'autres  ouvrages. 

I.  CORTEZ  ,  (  Fernand  ou  Fer- 
dinand )   gentilhomme  Efpagnol , 
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né  à  Mede'Jin ,  fe  dégoûta  de  bon- 
ne heure  des  belles-lettres  ,  &  fe 
fentit  un  violent  penchant  pour 
les  armes.  11  paffa  dans  les  Indes 
en  1504.  Velafquei  ,  gouverneur 
de  Cuba  ,  le  mit  à  la  tète  de  la 
flotte  qu'il  deftinoit  à  la  découver- 
te des  nouvelles  terres.  Coru\  par- 
tit en  1518  ,  avec  10  vaifTeaux  , 
600  Efpagnols  ,  18  chevaux,  & 
quelques  pièces  de  campagne  , 
pour  tenter  cette  grande  entrepri- 
fe.  Il  avança  le  long  du  golfe  du 
Mexique,  tantôt  careflant  les  na- 
turels dû  pays  ,  tantôt  répandant 
l'effroi  par  fes  armes.  Les  Indiens 
de  Tabafco  furent  vaincus ,  &  per- 
dirent leur  ville.  La  vue  de  ces  ani- 
maux guerriers  far  lefquels  com- 
battaient les  Efpagnols  ,  le  bruit 
de  l'artillerie  qu'on  prenoit  pour 
le  tonnerre  ,  les  fortereffes  mou- 
vantes qui  les  avoient  apportés  fur 
l'Océan  ,  le  fer  dont  ils  étoient 
couverts  ,  tous  ces  objets  nou- 
veaux pour  ces  peuples  leur  cau- 
férent  un  étonnement  mêlé  de  ter- 
reur. Corte\  entra  dans  la  ville  de 
Mexico  le  8  Novembre  1 5 1  S.  Mon- 
te\uma  ,  roi  du  pays,  le  reçut  com- 
me fon  maître  ,  &  fes  fujets  le 
prirent  pour  un  Dieu  &  pour  le 
fils  du  Soleil.  Le  monarque  Indien 
fe  crut  vaincu  ,  avant  de  combat- 
tre. Cone\  ,  encouragé  par  cette 
crainte  ,  &  par  la  valeur  que  la  cu- 
pidité infpiroit  à  fes  foldats  ,  for- 
me des  établiflemens  &  bâtit  la 
ville  de  Vera-Crux.  Il  s'avançoit 
toujours  dans  le  pays ,  faifant  al- 
liance avec  plufieurs  Caciques  en- 
nemis de  Monte\uma ,  &  s'actachant 
les  autres  ou  par  les  armes  ou  par 
des  traités.  Un  général  de  ce  fou- 
verain  ,  qui  (  dit-on  )  avoit  des  or- 
dres fecrets  ,  ayant  attaqué  les  Ef- 
pagnols ;  Cortc\  fe  rend  au  palais 
impérial  ,  fait  brûler  vifs  le  géné- 
ral Se  les  officiers  ,  6c  met  aux  fers 
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Y  empereur.  Enfuite  il  lui  ordon- 
ne de  fe  reconnoitre  publiquement 
vaffal  de  Charles-Qtunt.  Le  prince 
obéit  -,  il  ajoute  à  cet  hommage  , 
un  préfent  de  600  mille  marcs  d'or 
pur  ,  avec  une  quantité  prodigieu- 
fe  de.  pierreries.  (  Voye\  Monte- 
zuma.  )  Cependant  le  gouverneur 
de   Cuba  ,  Vdafquci  envoyoit  une 
armée  contre  fon  lieutenant ,  dont 
la  gloire  excitoit  la  jaloufie.  L'heu- 
reux Cortei,  aidé  d'un  renfort  ve- 
nu d'Elpagne  ,  défait  &  range  fous 
fes  drapeaux  ces  troupes  qui  ve- 
noient  pour  le  détruire  ,  &  en  pro- 
fite pour  achever  la  conquête  du 
Mexique.  Gadmofin ,  fucceffeur  de 
Monte\uma     eut  d'abord  quelques 
fuccès.  Il  défendit  fa  couronne  pen- 
dant trois  mois  •,  mais  il  ne  put  te- 
nir   contre  l'artillerie  Efpagnole. 
Corte{,  après  plusieurs  combats  li- 
vrés  fur   le    lac  &  fur  la  terre- 
ferme  ,  prit  la  capitale  de  l'empi- 
re. Plus  de  200  mille  Indiens  s'é- 
toient  fournis  à  lui  dès  la  fin  du 
fiége.   L'empereur  ,  fon  époufe  , 
fes  minières  &  fes  courtifans  tom- 
bèrent  entre   les  mains  du  vain- 
queur  en   1 5  2 1 .    Nous  cherchons  , 
avoit-il  dit  à  fes  foldats,  de  grands 
périls  &  de  grandes  richejfes  :  celles- 
ci   établirent  la  fortune  ,   &  les  autres 
la  réputation.  Cette  double  paillon , 
fur-tout  celle  de  s'enrichir,  lui  fit 
commettre  les    cruautés  les   plus 
horribles.  Il  fît  mettre  fur  des  char- 
bons ardens  Gadmofin  &  un  de  fes 
favoris, .pour  les  forcer  par  ce  fup- 
plice  à  découvrir  les  tréfors  de  Mon- 
te\uma.  Ce  fut  dans  cet  état  violent , 
que  le  prince  entendant  un  cri  que 
la  douleur  faifoit  pouffer  à  fon  fa- 
vori ,  lui  dît  en  le  regardant  fière- 
ment :  Et  moi  ,  fuis-je  donc  fur   un 
lit  de  rofes  ?..  Corte{  ,  maître  abfoîu 
de  la  ville  de  Mexico ,  la  rebâtit  en 
1529  ,  dans  le  goût  des  villes  de 
l'Europe.  La  tyrannie  ne  ceffa  pas 


COR  359 

malgré  l'éloignement  du  tyran ,  qui 
revint   en  Europe   pour  défendre 
fes  biens  contre  le  procurcur-fif- 
cal  du  confeil  des  Indes.  Il  fuivoit 
cette  grande  affaire  à  la  cour  d'Ef- 
pagne  ,  lorfque  l'empereur  partit 
pour  la  féconde   expédition  d'A- 
frique. Ce  prince  lui  avoit  fait  pré- 
fent de  la  vallée  de    Guaxaca  au 
Mexique  ,  érigée  en  marquifat ,  de 
la  valeur  de  150  mille  livres   de 
rente  -,  mais  ,  malgré  ce  titre  &  fes 
tréfors  ,  il  fut  traité  avec  peu  de 
confédération.  A  peine  put-il  ob- 
tenir audience.  Un  jour  il  fendit 
la  preffe  qui  entouroit  la  voiture 
de  l'empereur  ,  &  monta  fur  ré- 
trier de  la  portière-,  Charles  lui  de- 
manda :Oui  étes-vous?  —Je  fuis  un 
homme  ,  lui  répondit  fièrement  le 
vainqueur  des  Indes  ,    qui  vous  a 
donné  plus  de  provinces  ,  que  vos  pè- 
res ne    vous    ont  laiffé    de   villes.  II 
mourut  dans  fa  patrie  en  1 5  54  ,  à 
63  ans.  La  meilleure  Hifioire  des 
conquêtes  de    Cortex  ,    &    la  mieux 
écrite  fans  contredit ,  eft  celle  de 
Don  Antoine  de  Solis  ,  traduite  de 
l'efpagnol  en  françois  par  Citri  de 
la  Guette  ,  &  imprimée  à  Paris  en 
1701  ,  2  vol.   in-12,  réimprimée 
en  1775.  Le  traducteur    raconte 
fommairement  dans  fa  préface  les 
actions  de  Corte\  ,  depuis  qu'il  s'é- 
toit   rendu  maître  du  Mexique  , 
jufqu'à  fa  mort. 

IL  CORTEZ  ou  CORTESÏO , 
(  Grégoire  )  né  à  Modènd  ,  d'une 
ancienne  famille  ,  entra  dans  l'or- 
dre de  S.Benoît  ,.&  paffapartou- 
tes  les  charges.  Il  étoit  dans  le  cé- 
lèbre monaflére  de  Lerins  ,  dans 
lequel  il  avoit  fait  renaître  la  pié- 
té &  le  goût  des  lettres  facrées  & 
profanes  ,  lorfque  PaulIIl  l'hono- 
ra de  la  pourpre  en  1542..  Corte\ 
étoit  digne  de  ce  choix.  Il  mourut 
à  Rome  en  1548  ,laiffant  plufieurs 
écrits  en  vers  &  en  profe.  Les 
Z  iv 
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plus  connus  font  des  Lettres  Lati- 
nes ,  imprimées  à  Venifc  en  1573  , 
in-S''.  -,  recueil  curieux,  qui  eftun 
monument  de  fes  liaifons  avec  les 
fçavans  de  fon  tems  ,  &  de  fon  zè- 
le pour  le  progrès  des  feiences. 
On  y  trouve  des  éloges  de  quel- 
ques gens  de  lettres  ,  &  des  faits 
utiles  à  ceux  qui  écriroient  l'hif- 
toire  de  fon  fiécle. 

C  O  R  T  E  Z I ,  (  Paul  )  naquit  en 
1465   à  San-Geminiano  en  Tofca- 
ne.  Dès  fa  première  jeuneffe  il  s'ap- 
pliqua à  former  fon  ftyle   fur  la 
lecture  des  meilleurs  auteurs  de 
l'antiquité  ,  8c  en  particulier  de  Ci- 
céron.  Il  n'avoit  qu'environ'  23  ans , 
quand  il  mit  au  jour  un  Dialogué 
fur  les  Sçavans  de  V 'Italie.  Cette  pro- 
duction élégante, &  utile  pour  l'hif 
toirede  la  littérature  de  fon  tems, 
a  demeuré  dans    l'obfcurité    juf- 
qu'eni734  ,  qu 'Alexandre  Politi  l'a 
fait  imprimer  à  Florence  ,  in-40. 
avec  des  notes  &  la  vie  de  l'au- 
teur. Ange  Volitien  ,  à  qui  il  Tavoit 
communiquée  ,  lui  écrivit  :  «  Que 
»   cet  ouvrage  ,  quoique  fupérieur 
j>  à  fon  âge  ,  n'étoit  point  un  fruit 
■>■>  précoce.  »  On  a  encore  de  ce 
fçavant  quelques    Commentaires  fur 
les  livres  des  Sentences,  1540,  in- 
fol.  écrits  en  bon  latin  ,  mais  fou- 
vent  avec  des  termes  profanes  , 
qui  dégradent  la  majefté   de  nos 
myftéres  :  c'étoit  la  manie  de  fon 
fiécle  ,  en  particulier  celle  de  Eem- 
lo  ,  ôcc.  On  lui  doit  auffi  un  Trai- 
té de  la  dignité  des  Cardinaux  :  plein 
d'érudition,  de  variété  &  d'élégan- 
ce ,  fuivant  quelques  auteurs  Ita- 
liens ;  &  dénué  de  toutes  ces  qua- 
lités ,  fuivant  du  Pin.  Corte\i  mou- 
rut évêque  d'Urbin  en  1 5 10  ,  dans 
la  45e  année  de  fon  âge.  Sa  mai- 
fon  étoit  l'afyle  des  Mufes  &  de 
ceux  qui  les  cultivoicnt. 

CORTONE  ,    Foyei  Beretin 
(Pierre). 
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CORVAISI£R,( Pierre-Jean  le) 
naquit  à  Vitré  en  Bretagne  ,  l'an 
1719.  L'académie  d'Angers  le  choi- 
fit  pour  fon  fecrétaire.  Cette  com- 
pagnie fe  voyoit  menacée  d'une 
chute  prochaine  -,  le  Corvaifier  la 
releva  par  fon  activité  &  par  fes 
lumières.  II  ranima  dans  l'Anjou 
l'amour  des  lettres ,  &  dans  fon  aca- 
démie celui  du  travail.  La  littéra- 
ture le  perdit  en  175S.  Ecrivain  fa- 
ge  &  citoyen  pailible  ,  il  méritoit 
l'erTime  des  connoirTeurs  ,  &  celle 
des  honnêtes  gens.  On  a  de  lui  : 
I.  ÏS  Eloge  du  Roi ,  imprimé  à  Pa- 
ris en  1754  in-12.  II.  Un  Difcours 
lu  à  l'académie  de  Nanci  qui  lui 
avoit  ouvert  fon  fein ,  ainii  que 
les  académies  de  la  Rochelle  ,  d'Or- 
léans ,  &  la  fociété  littéraire  & 
militaire.  III.  Quelques  petits  Ou- 
vrages de  Critique.  IV.  Le  recueil  des 
Pièces  présentées  à  l'académie  d'An' 
gers. 

CORVIN  ,  Voyt"x  Huniade. 
CORYBANTES  ,  Voyei  Dac- 
tyles. 

CORYNNE  ,  Voyei  Corinne. 
C  O  S 1 M  O  ,  (  André  &  Pierre  ) 
peintres  Italiens  ,  dont  le  premier 
excelloit  dans  le  clair-obfcur ,  & 
l'autre  dans  les  comportions  lîn- 
guliéres.  L'efprit  de  celui-ci  ,  fé- 
cond en  idées  extravagantes, le  fai- 
foit  fuivre  de  tous  les  jeunes-gens 
de  fon  tems  ,  pour  avoir  des  fu- 
jets  de  ballets  &  de  mafearades.  II 
mourut  en  1 5  21  ,  à  80  ans  ,  des 
fuites  d'une  paralyiie. 

COSIN  ,  (  Jean  )  né  à  Norwick , 
principal  du  collège  de  S.  Pierre  à 
Cambridge,  enfuiteéveque  de  Dur- 
ham  ,  mort  en  1672  à  77  ans  , 
avoit  autant  de  pieté  que  d'érudi- 
tion. Il  jouit  d'une  grande  faveur 
auprès  de  Charles  7&de  Charles II ^ 
&  il  la  mérita.  On  a  de  lui  p!u- 
fieurs  écrits,  dont  les  principaux 
font  :  I.   Un  Traité  fur  la  Trar:J[ub~ 
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ftantiation.  II.  Une  Hiftoirc  du  Ca- 
non des  livres  de  V Ecriture-fainte ,  en 
anglois  ,  Londres  16S3  ,  in-40.  III. 
Un  petit  Traité  latin  dés  fentimcns  & 
de  la  dijcipline  de  lEglife  Anglicane  , 
publié  en  1707  ,  avec  la  vie  de  l'au- 
teur par  Smith. 

I.  COSMEI,  grand-duc  deTof- 
cane  ,  de  la  maifon  de  MéSicis ,  fe 
rangea  du  côté  de  l'empereur  Char- 
Us-Qjii'nt  contre  les  François  ,  après 
avoir  tâché  en  vain  de  refter  neu- 
tre. Ce  prince  l'en  récompenfa  , 
en  joignant  au  duché  de  Tofcane  , 
Piombîno ,  Tille  d'Elbe  ,  &  d'au- 
tres domaines.  Il  obtint  quelque 
tems  après  du  pape  Pie  Vie  titre 
de  Grand-Duc.  Les  lettres  n'eurent 
point  de  protecteur  plus  ardent. 
Jaloux  d'imiter  l'emper.  Augufte ,  il 
eut  fon  ambition.  Comme  lui  ,  il 
aima  les  fçavans ,  les  attira  auprès 
de  lui  ,  &  fonda  pour  eux  l'uni- 
verfité  de  Pife.  Il  mourut  en  1 5  74 , 
âgé  de  5  5  ans  ,  après  avoir  gou- 
verné avec  autant  de  fageffe  que 
de  gloire.  Ce  prince  avoir  inf- 
titué  en  1562  l'ordre  militaire  de 
S.  Etienne. 

II.  COSME  II,  grand-duc  de 
Tofcane  ,  fils  &  fucceffeur  de  Fer- 
dinand I ,  prince  doux  ,  libéral  & 
pacifique  ,  mourut  en  1620.  Le 
commerce  avoir  rendu  la  Tofcane 
fîorifTante  ,  tk  fes  fouverains  opu- 
lens.  Ce  prince  fut  en  état  d'en- 
voyer 20  mille  hommes  au  fecours 
du  duc  de  Mantoue  ,  contre  le  duc 
de  Savoy e ,  en  16 1 3  ,  fans  mettre  au- 
cun impôt  fur  les  fujets  :  exem- 
ple rare  chez  les  nations  puiffan- 
tes.  Il  fecourut  aufii  l'empereur 
Ferdinand  II,  de  fon  argent  &  de  fes 
troupes.  Florence  ,  alors  rivale  de 
Rome  ,  attiroit  chez  elle  la  même 
foule  d'étrangers  ,  qui  venoient  ad- 
mirer les  chefs-d'œuvres  antiques 
&  modernes  dont  elle  étoit  rem- 
plie. 
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III.  COSME  III ,  fils  &  fuccef- 
feur de  Ferdinand  II,  dans  le  duché 
de  Tofcane  ,  fuivit  de  près  la  con- 
duite fage  &mefurée  de  fon  père. 
Il  fçut  fe  faire  refpe£ter  de  fes  voi- 
fins  &  aimer  de  fon  peuple.  11  mou- 
rut en  1723  ,  après  un  règne  heu- 
reux &  tranquille  de  54  ans. 

IV.  C  O  S  ME  l'Egyptien  ou  In- 
dicopleutes  ,  moine  du  VIe  iîécle  , 
voyagea  en  Ethiopie  ,  &  compofa 
une  Topographie  Chrétienne.  Le  père 
de  Montfauccn  l'a  donnée  en  grec 
&  en  latin  ,  dans  fa  nouvelle  Col- 
lection des  Ecrivains  Grecs  ,  1706  ,  2 
volumes  in-fol.  Cet  ouvrage  peut 
être  de  quelque  utilité  aux  géo- 
graphes. 

COSNAC  ,  (  Daniel  de  )  d'une 
ancienne  famille  du  Limoufin  ,  fie 
paroître  dès  fon  enfance  beaucoup 
de  vivacité,  de  pénétration  &  de 
talent  pour  les  affaires.  Sa  figure  , 
qui  étoit  allez  défagréable  ,  auroit 
pu  être  un  obfiacle  à  fa  fortune  -, 
mais  {on  efprit  la  faifoit  oublier. 
Il  s'attacha  à  Armand  prince  de  Con- 
ti  ,  &  eut  part  à  la  négociation 
de  fon  mariage  avec  la  nièce  du  car- 
dinal Ma\aria.  Peu  de  tems  après  , 
il  fut  nommé  évêque  de  Valence 
&  de  Die  ,  diocèfes  qui  étoient 
alors  unis.  Sestalens  lui  méritèrent 
la  confiance  la  plus  intime  de  Hen- 
riette d'Angleterre  ,  &  celle  de  fon 
époux  Philippe  duc  c\' Orléans ,  frer 
fe  unique  du  roi.  Louis  XI V  le 
nomma  à  l'archevêché  d'Aix  en 
16S7  ,  lui  donna  l'abbaye  de  S.  Ri- 
quier,  diocèfe  d'Amiens,  en  1695  , 
&  le  fit  commandeur  de  l'ordre  du 
S.  Efprit  en  1701.  Il  eut  des  démêlés 
avec  les  moines  &  les  religieufes  de 
fon  diocèfe,pour  la  vifite  qu'il  pré- 
tendoit  faire  dans  leurs  églifes  ; 
ce  Rome  ne  lui  fut  pas  favorable , 
non  plus  que  le  confeiî  du  roi.  Il 
mourut  à  Aix  en  1708  ,  dans  fa8ic 
année  ,  étant  alors  le  plus  ancien 
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prélat  du  royaume.  On  lui  fit  cette 
épitaphe  ironique  : 

Requiefcat  ut  requievit. 

II  laifia  des  fommes  confidérables, 
qu'il  auroit  pu  répandre  fur  les 
pauvres  de  fon  diocèfe.  Le  maré- 
chal de  Tcffé  a  compofé  YHifioire 
de  cet  archevêque. 
.  COSPEAN  ou  COSPEAU  ,  (Phi- 
lippe )  natif  du  Hainaut  ,  doéteur 
de  Sorbonne ,  fucceflivement  évê- 
que  d'Aire  ,  de  Nantes  &  de  Li- 
fieux,  avoit  été  difciple  du  célè- 
bre Juftc-Llpfe.  Ce  fut  un  des  meil- 
leurs prédicateurs  de  fon  tems  ,  & 
un  des  premiers  qui  fubftitua  dans 
les  fermons  ,  aux  citations  d'Ho- 
mère, de  Ciciron  &  à' Ovide  ,  celles 
de  la  Bible,  de  S.  Augufiin  &  de  S. 
Paul.  Il  mourut  en  1646  ,  à  78  ans. 
On  a  quelques  ouvrages  de  ce  pré- 
lat. Il  publia  en  1622.  une  Lettre. 
apologétique  pour  le  cardinal  de  Be- 
rtille contre  les  Carmes  ,  jaloux  de 
ce  que  l'inftituteur  de  l'Oratoire 
s'étoit  chargé  de  la  direction  des 
Carmélites. 

C053ART  ,  (  Gabriel  )  naquit 
à  Pontoife  en  161 5.  Il  entra  chez 
les  Jéfuites  ,  &  profeffa  la  rhéto- 
rique à  Paris  avec  beaucoup  de 
fuccès.  Après  l'avoir  enfeignée  7 
ans  ,  il  fe  joignit  au  père  Labbe  , 
qui  avoit  commencé  une  Col 
des  Conciles  ,  beaucoup  plus  ample 
que  les  précédentes.  Son  collègue 
étant  mort  lorfqu'on  imprimoit 
l'onzième  volume  ,  il  continua  feul 
ce  grand  ouvrage  qui  parut  en 
1 672 ,  en  18  vol.  in-fol.  Outre  cet- 
te fçavante  compilation,  on  a  de 
lui  des  Harangues  et  des  Pc-ifies,  pu- 
bliées chez  Cramo'fy  eni.675  ,  Sf 
réimprimées  à  Pans  en  1723  ,  in- 
12.  Le  P.  Coffart  peut  palier  pour 
un  des  meilleurs  poètes  &  ora- 
teurs que  les  collèges  des  Jéfuites 
aient  produits.  Il  mourut  à  Paris  en 
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1674.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  rimailleur  dont  nous  avons 
le  Brajîer  fpirituel  en  vers  ,  1607, 
in-12  :  ouvrage  que  les  curieux 
recherchent  ,  à  caufe  de  fa  fin- 
gularité. 

I.  COSSÉ  ,  (  Charles  de  )  plus 
connu  fous  le  nom  de  maréchal  de 
Briffac  ,  d'une  maifon  très-illuftre  , 
s'attacha  uniquement  aux  armes , 
pour  lefquelles  la  nature  L'avait 
fait  naitre.  Il  fervit  d'abord  avec 
beaucoup  de  fuccès  dans  les  guer- 
res de  Naples  Se  de  Piémont.  Il  fe 
ilgnala  enfuite  au  fiége  de  Perpi- 
gnan en  1541  ,  en  qualité  de  co- 
lonel de  l'infanterie  Françoife.  Il 
y  fut  bieffé  d'un  coup  de  pique  , 
après  avoir  repris  fur  les  enne- 
mis, lui  feptiéme  ,  l'artillerie  donc 
ils  s'étoient  emparés.  Le  dauphin, 
Henri  de  France  ,  témoin  de  fon 
courage  ,  dit  hautement  ,  que  s'il 
rfétoit  le  dauphin  de  France  ,  il  voit-- 
droit  être  le  colonel  Briffac.  Devenu 
colonel-général  de  la  cavalerie-lé- 
gère de  France  ,  il  remplit  ce  pof- 
te  avec  tant  de  diftinftion,  que  les 
premiers  gentilshommes  du  royau- 
me ,  &  les  princes  mêmes  ,  vou- 
loient  apprendre  le  métier  de  la 
guén  e  à  fon  école.  En  1 5  43  ,  l'em- 
pereur Charles-Quint  ayant  attaqué 
Landreci  ,  Briffac  y  jetta  du  fe- 
cours  par  trois  fois  ,  &  vint  join- 
dre, malgré  les  efforts  des  er.ne. 
mis  ,  François  I  qui  étoit  alors  avec 
fon  armée  près  de  Vitri.  Ce  monar- 
que ,  après  l'a*-oir  embrafTe  avec 
beaucoup  de  tendreue  ,  le  ht  boire 
clans  fa  propre  coupe  ,  ce  le  crea 
chevalier  de  fon  ordre.  Après  plu- 
iicurs  autres  belles  action.. ,  recoin- 
penfées  par  la  charge  de  grand- 
maître  de  l'artillerie  de  France,  Hen- 
ri II  l'envoya  en  qualité  d'ambaf- 
fadeur  a  l'empereur  pour  la  paix. 
Il  s'y  montra  bon  politique  ,  com- 
me il  avoit  paru  excellent  capital- 
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ne  dans  la  guerre.  Ses  fervices  lui 
mériteront  le  gouvernement  du 
Piémont ,  &  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1550.  Arrivé  à  Tu- 
rin ,  il  rétablit  la  difeipline  mili- 
taire ,  réforma  les  abus  ,  &  apprit 
aux  foldats  à  obéir.  Le  maréchal 
de  Briffac  fecourut  enfuite  les  prin- 
ces deParme  <k  de  la  Mïrandole,  con- 
tre Ferdinand  de  Gon\ague  &  le  duc 
à'Albe  ,  généraux  des  ennemis.  Il 
les  défit  en  pluïieurs  occafions  , 
fans  avoir  jamais  eu  de  défavanta- 
ge.  De  retour  en  France  ,  il  fut  fait 
gouverneur  de  Picardie  ,  fervit 
utilement  contre  les  Calviniites  , 
&  mourut  à  Paris  en  1563,357 
ans.  Briffac  était  petit ,  mais  d'une 
figure  extrêmement  délicate.  Les 
dames  de  la  cour  ne  l'appelioient 
que  le  beau  Briffac.On^vétcndque 
la  ducheiTe  de  Vakntïnois  étoit 
amoureufe  de  lui  ,  &  que  ce  fut  la 
jaloufie  de  Henri  II  qui  lui  fît  don- 
ner l'emploi  de  lieutenant-géné- 
ral en  Italie.  Les  traits  fuivans  fe- 
ront mieux  connoitre  fon  caractè- 
re ,  que  tous  les  éloges.  François 
duc  de  Guifie,  qui  étoit  le  maitre 
de  la  France  ,  laifïa  manquer  de 
tout  Briffac  dans  le  Piémont.  Le 
maréchal  s'en  plaignit  fans  détour 
&  avec  fermeté  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  roi.  Ce  prince  eut  l'im- 
prudence de  la  montrer  à  fon  fa- 
vori, qui  envoya  un  homme  de  con- 
fiance au  camp ,  pour  engager  le  gé- 
néral à  dire  qu'il  avoit  figné  fans 
lire  ,  une  lettre  écrite  par  fon  fe- 
crétaire.  L'envoyé  n'oublia  rien  de 
ce  quipouvoit  féduire  le  maréchal. 
Mon  ami ,  lui  dit  ce  grand  capitai- 
ne ,  je  ne  connais  de  protecteur  à  la 
cour ,  que  le  roi.  Il  ne  fallait  vas  ve- 
nir de  fi  loin  pour  faire  une  propofi- 
tion  femblable.  J'ai  lu  ma  lettre  avant 
que  de  l 'envoyer  ;  je  me  fouviens  en- 
core de  ce  qu'elle  contient  ,  &  je  V ap- 
prouve. ...  Le  maréchal  de  Briffac 
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refufa  au  lieutenant  d'une  compa- 
gnie de  50  hommes-d'armes,  la  per-! 
miffion d'aller  pafler  l'hiver  dans  la 
province.  L'officier  étant  parti  fans 
congé,  Briffac  le  fit  déclarer  incapa- 
ble de  feivir  &  dégrader  de  noblcf- 
fe.  Ce  jugement,rendu  en  Piémont, 
parut  trop  févére  à  quelques  da- 
mes de  la  cour,  qui prefïerent.fîen- 
ri  II  de  le  caffer.  Le  prince  le  con- 
tenta de  folliciter  le  général ,  qui 
lui  répondit  :  Cefi  à  vous  ,  Sire  , 
que  l'offenfe  a  été  faite  ;  &  par  con- 
fisquent ,  à  vous  à  la  pardonner.  Si 
votre  Majefié  veut  bien  faire  ce  tort 
à  fon  fervice  ,'  je  ne  puis  m'y  oppo- 
fie'r.  La  fageiïe  du  difeours  de  Brifi- 
fiac  n'empêcha  pas ,  dans  un  gou- 
vernement foible  &  corrompu,  que 
l'officier  ne  fût  réhabilité  dans  ion 
emploi  &  dans  tous  fes  honneurs... 
Ce  grand -homme  accorda  ,  dans 
une  occaiion  éclatante  ,  la  puni- 
tion que  mérite  la  défobéiffance  , 
&  la  récompenfe  qui  eft  due  à  la 
valeur.  Ayant  mis  l'armée  en  ba- 
taille au  fiége  de  Vignal  dans  le 
Montferrat ,  pour  donner  l'affaut  -, 
un  bâtard  de  la  rnaifon  de  Roiffî 
part  du  gros  de  la  troupe  ,  fans 
attendre  le  fignal ,  met  l'épée  à  la 
main ,  monte  à  la  brèche ,  tue  tout 
ce  qui  fe  préfente  devant  lui  , 
étonne  les  Efpagnols  par  fon  au- 
dace ,  &.  décide  la  prife  de  la  place. 
Cet  héroïfme  n'empêche  pas  qu'il 
ne  foit  mis  au  confeil  de  guerre , 
&  condamné  à  mort  tout  d'une 
voix.  Mon  ami ,  lui  dit  alors  Briffac, 
la  loi  a  jugé  l'action  ;  je  veux  être 
clément  en  faveur  au  motif.  le  te  par- 
donne; &  pour  honorer  V intrépidité  que 
tu  as  montrée ,  je  te  donne  cette  chaîne 
d'or  ,  que  je  te  prie  de  porter  pour 
l'amour  de  moi.  Mon  écuyer  te  don- 
nera un  cheval  &•  des  armes  ;  &  tu 
combattras  déformais  auprès  de  moi.  .  . 
Les  troupes  vielorieufes  dans  le 
Piémont  fous  Briffac,  furent  réfor- 
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inces.  Dans  le  premier  mouvement 
de  leur  colère,  elles  demandèrent, 
du  ton  de  la  l'édition  ,  où  elles 
trouveroient  du  pain  ?  —Che\moi, 
tant  qu'il  y  en  aura  ,  répondit  le 
général. .  .  Les  marchands  du  pays, 
qui ,  fur-  la  parole  de  Briffac  avoient 
fait  des  avances  à  l'armée  ,  conju- 
rèrent cet  homme  illultre  d'avoir 
pitié  d'eux.  Il  fe  dépouille  à  l'inf- 
tant  de  tout  ce  qu'il  a  pour  les  fou- 
lager  ,  Se  fe  rend  avec  eux  à  la 
cour  de  France.  Les  Guifes  ,  qui 
étoient  les  maitres  abfolus  du  ro- 
yaume, ne  montrant  pour  ces  mal- 
heureux qu'une  compaffionlrerile, 
le  maréchal  de  Briffac  dit  à  fa  fem- 
me :  Voila  des  gens,  madame ,  qui  ont 
ftaiardé  leur  fortune  ,  fur  mes  promef- 
Jcs  y  le  miniflêre  ne  les  veut  pas  payer  ; 
&  ce  font  des  gens  perdus.  Remettons 
à  un  autre  tems  le  mariage  de  made- 
moifel'e  de  Briffac  que  nous  nous  dif- 
pofiens  à  faire  ,  &  donnons  à  ces  in- 
fortunés l'argent  deftiné  pour  fa  dot. 
L'ame  de  la  maréchale  fe  trouva 
auffi  fenfible ,  auffi  élevée  que  cel- 
le de  fon  époux.  Avec  la  dot  & 
quelques  autres  fomrnes  qu'on  em- 
prunta ,  Briffac  parvint  à  faire  la 
moitié  de  ce  qui  étoit  dû  aux  mar- 
chands ,  auxquels  il  donna  des  fù- 
retés  pour  le  relie.  C'eft  couron- 
ner dix  ans  de  viétoire  bien  hé- 
roïquement, 

II.  C  O  S  S  É ,  (  Artus  de  )  frère 
du  précédent ,  maréchal  de  France 
comme  lui ,  défendit  contre  l'empe- 
reur en  ^  5  5  2.  la  ville  de  Metz  ,  dont 
il  avoit  le  gouvernement.  Il  fut  éle- 
vé enfuite  à  la  charge  de  grand- 
pannetier  de  France  &  de  furinten- 
dant  des  finances.  "Sa  femme  ,  dit 
»  Brantôme  ,  qui  étoit  de  la  maifon 
»  de  Pui-Grijfier  en  Poitou,  mal- 
"  habile  pourtant  ,  Se  n'étant  ja- 
;i  mais  venue  à  la  cour,  finon  lorf- 
»  qu'il  eut  cette  charge  des  fir.an- 
»  ces,  fit  la  révérence  à  la  reine.  .. 
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Ma  joi ,  lui  dit- elle  ,  nous  étions 
ruinés  fans  cela  ,  madame  :  car  nous 
devions  cent  mille  écus.  Dieu  mer- 
ci ,  depuis  un  an  nous  nous  fommes 
acquittés  y  &  nous  avons  gagné  plus 
de  cent  mille  écus  pour  acheter  quel- 
que belle  terre.  »  Cette  forte  naïve- 
té fit  bien  rire  la  reine  &  les  cour- 
tifans  ;  mais  elle  déplut  beaucoup 
a  Coffé,  qui  la  renvoya  le  lende- 
main. Artus  de  Coffé  eut  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1567. 
♦<  Il  avoit  la  tète  auffi  bonne  que 
»  le  bras  ,  dit  le  même  hilïorien  , 
»  encore  qu'aucuns  lui  donnèrent 
»  le  nom  de  Maréchal  des  Bouteil- 
r>  les,  par  ce  qu'il  aimoit  cuelque- 
»  fois  a  faire  bonne  chère  ,  rire 
»  &  gaudir  avec  fes  compagnons  -, 
>»  mais  pour  cela  fa  cervelle  de- 
»  meuroit  fort  bonne  &  faine.  » 
Il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Saint- 
Denis,  Se  à  celle  de  Montcontour 
en  1569.  Défait  par  les  Calvinif- 
tes  l'année  d'après  au  combat  d'Ar- 
nai-Ie-duc  ,  il  vengea  cet  affront 
au  fiége  de  la  Rochelle  en  1573  , 
Se  empêcha  le  iecours  d'y  entrer. 
Il  mourut  dans  fon  château  de  Gon- 
nor  en  Anjou,  l'ani^Si,  honoré  par 
Henri  III  du  collier  de  les  ordres. 

III.  COS  SE  ,  (Philippe  de  ) 
frère  à' Artus  de  Coffé ,  évèque  de 
Coutances  ,  grand  -  aumônier  de 
France  ,  mort  en  1 54S  ,  étoit  très- 
habile  dans  les  belles-lettres  Se  la 
théologie.  Il  aimoit  Se  protégeoit 
les  fçavans.  Ce  fut  à  fa  perfualion 
que  Louis  le  Roi  écrivit  la  Vie  de 
Budé. 

IV.  COSSÉ ,  (  Timoléon  de  } 
appelle  le  comte  de  Briffac  ,  grand- 
fauconnier  de  France, colonel  des 
Bandes  de  Piémont ,  ecoit  fils  du 
maréchal  de  Briffac.  Il  fe  montra 
digne  de  fon  père  par  fa  valeur  , 
fa  fageffe  ,  Se  par  fon  amour  \-our 
les  lettres  ce  les  feiences.  Sou  mt- 
rit,:  lui  auroit  procuré  les  plus  hau- 
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tes  dignités  ,  s'il  n'eût  été  mnlheu- 
•reufemenc  tué  d'un  coup  d'arquc- 
bufc  au  fiégc  de  Mucidan  dans  le 
Périgord  ,  en  1569,  à  26  ans. 

V.  COSSÉ  ,  (  Charles  de  )  fils 
puîné  de  Charles  de  C'ojfé  ,  hérita 
de  fon  courage.  Il  fut  duc  de  Brif- 
fac  ,  pair  6c  maréchal  de  France. 
11  remit  Paris  ,  dont  il  étoit  gou- 
verneur ,  au  roi  Henri  IV ,  le  22 
Mars  1594.  Il  mourut  à  BrifTac  en 
Anjou  l'an  1621.  Louis  XIII  avoit 
érigé  cette  terre  en  duché-pairie 
l'année  précédente  ,  en  confédéra- 
tion de  fes  fervices. 

I.  COSTA  ,  (  Chriftophe  à  )  né 
en  Afrique  d'un  Portugais,  paffa  en 
Afie  pour  fatisfaire  fon  penchant 
à  la  botanique.  Il  fut  pris  par  les 
barbares  ,  &  vécut  long-tems  en 
efclavage.  Il  profita  des  premiers 
momens  de  fa  liberté ,  pour  re- 
cueillir des  herbes  médecinales  , 
&  vint  enfuite  à  Burgos  en  Efpa- 
gne  ,  où  il  exerça  la  médecine. 
C'eft  dans  cette  ville  qu'il  publia , 
en  1578  ,  in-40.  un  Traité  des  dro- 
gues &  des  fimples  des  Indes  ,  tra- 
duit en  latin  par  C7«/îzwi593 ,  in- 
8°.  On  a  encore  de  lui  une  Rela- 
tion de  fes  voyages  des  Indes  ,  &  un 
Livre  à  la  louange  des  Femmes  ,  Ve- 
rnie 1592,  in-40. 

II.  COSTA  ,  (Emmanuel  à)  ju- 
rifconfulte  Portugais ,  difciple  de 
Navarre ,  enfeigna  le  droit  à  Sala- 
manque  en  1550.  Ses  Œuvres  ont 
été  imprimées  en  2  vol.  in-fol.  Co- 
varruvias  &  les  autres  fçavansju- 
rifconfultes  Efpagnols  les  citent 
avec  éloge.  On  ne  peut  lui  repro- 
cher que  le  défaut  de  précifion  8c 
de  méthode. 

III.  COSTA ,  (  Jean  à  )  ou  Jean 
la  Coste  ,  profeffeur  de  droit  a 
Cahors  fa  patrie  ,  &  à  Touloufe  , 
mort  en  1637  ,  laiffa  des  Notes  fur 
les  Injlituts  de  Ju/linien  ,  réimpri- 
mées à  Leyde  en  17L9  ,  in-4°. 
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COSTANZO  ,  (Angeîo  di  )  feï- 
gneur  de  Cantalupo  ,  né  en  1 
à  Naples  ,  mit  au  jour  VHiftoire  de 
cette  ville  ,  en  italien  ,  in-fol.  en 
1582,2  Aquila  ,  après  5  3  ans  de  re- 
cherches. Cette  première  édition, 
rare  même  en  Italie,  s'étend  de- 
puis l'an  1250,  jufqu'en  14S9;  c'eft- 
à-dire  depuis  la  mort  de  Frédéric 
II ,  jufqu'a  la  guerre  de  Milan  , 
fous  Ferdinand  I.  Conftan\o  égayoir, 
par  la  culture  de  la  poëfie  latine  , 
la  féchereffe  de  l'hiftoire.  Il  réuf- 
fit  dans  l'une  &  dans  l'autre.  Il  ima- 
gina pour  le  fonnet  une  tournure 
particulière  ,qui  lui  donna  plus  de 
grâce.  On  a  recueilli  fes  vers  ita- 
liens à  Venife  en  1752,  in-12.  II 
mourut  vers  l'an  1 J90  ,  daes  un 
âge  fort  avancé. 

COSTAR,  (Pierre)  fils  d'un 
chapelier  deParis ,  naquit  en  1603. 
Son  vrai  nom  étoit  Coftaud  ;  mais 
le  trouvant  peu  propre  à  l'harmo- 
nie de  la  poëfie ,  il  le  changea  en 
celui  de  Cofcar.  Avec  une  mémoire 
très-heur eufe  ,  une  vafte  lefture  „ 
&  un  grand  amour  pour  les  let- 
tres ,  il  trouva  le  fecret  de  fe  faire 
beaucoup  d'ennemis.  La  préfemp- 
tion,  l'opiniâtreté  le  rendirent  em- 
porté dans  toutes  fes  querelles.  On 
connoît  celle  qui  s'éleva  entre  lui 
&  Girac  ,  au  fujet  des  ouvrages  de 
Voiture  ,  que  Cofiar  défendit  avec 
la  chaleur  que  les  chevaliers-er- 
rans  avoient  montrée  pour  leurs 
maîtreffes.  Aux  éloges  les  plus  ou- 
trés du  poète  fon  ami ,  il  joignit 
les  injures  les  plus  piquantes  con- 
tre fon  adverfaire  ,  &  ces  injures 
lui  parurent  des  raifons.  Malgré  la 
vivacité  fatyrique  de  fes  écrits  ,  il 
voulut  paroitre  doux  dans  la  fo^ 
ciété  -,  mais  il  fe  plia  avec  tant  de 
mal-adreffe  aux  ufages  du  grand 
monde  ,  que  made.  des  Loges  difoit 
de  lui  :  que  c'étoit  le  pédant  le  plus 
galant  ,  &  le  galant  le  plus  pédant 
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qu'on  eut  encore  rencontré.  Il  avoit 
fait  à  têterepoféc  un  répertoire  de 
lieux-communs,  où  il  trouvoit  en 
fortnnt  de  chez  lui  toutes  les  fail- 
lies qu'il  devoit  étaler  chez  les  au- 
tres. Ce  pédant  petit-maitre,  quoi- 
que bachelier  de  Sorbonne  &  prê- 
tre ,  étoit  un  des  oracles  de  l'hô- 
tel de  Rambouillet  ,  &  même  de 
quelques  ruelles.  Il  mourut  en 
1660.  On  a  de  lui  un  Recueil  de 
Lettres  en  2  gros  vol.  in-40.  la  plu- 
part chargées  de  grec  &  de  latin, 
prefque  toutes  inutiles,  &  toutes, 
fans  exception  ,  pleines  de  phé- 
bus  &  de  galimathias.  Sa  Défenfi  de 
Voiture  lui  avoit  procuré  ,  dit-on , 
un  prefent  de  500  écus  du  cardi- 
nal Ma\arin  ;  mais  fes  Lettres  ne  fu- 
rent pas  fi  bien  payées. 

I.  COSTE ,  (  Hiïarion  de  )  Mini- 
me de  Paris  ,  difciple  du  P.  Mer- 
fenne  ,  &  allié  par  fa  mère  de  S. 
François  de  Pauls  ,  naquit  en  1595, 
&  mourut  en  166 1.  C'étoit  un  hom- 
me d'une  grande  piété  &  d'une 
lecture  immenfe  -,  mais  compila- 
teur crédule  ,-  &  écrivain  difFus  & 
ennuyeux.  On  a  de  lui  :  1.  Les  Elo- 
ges &  les  Vies  des  Reines ,  des  P rin- 
ce ffes  &  des  Dames  illuftres  en  piété , 
en  courage  &  en  doctrine ,  qui  ont  fleu- 
ri de  notre  tems  &  du  tems  de  nos  pè- 
res ,  en  2  vol.  in-40.  la  meilleure 
édition  eft  de  1647.  II.  Hiftoire  Ca- 
tholique ,  où  font  décrites  les  vies 
des  hommes  &  des  dames  illuftres 
du  xvie  &  xvne  fiécles,  in -fol. 
Paris  ,  1625 .  III.  Les  Eloges  des  Rois 
&  des  Enfans  de  France  qui  ont  été 
Dauphins,  in-40.  IV.  La  Vie  du  P. 
Merfenne  ,  in-8°.  Ce  n'eft  propre- 
ment qu'un  éloge  de  ce  fav.  relig. , 
fait  pour  fervir  de  mémoires  à  ceux 
qui  voudraient  écrire  plus  ample- 
ment fa  vie.  V.  Le  Portrait  en  pe- 
tit de  S.  François  de  Paule  ,  in-40. 
VI.  La  Vie  de  François  le  Picard  , 
ou/f  parfait  Eccléfiaftijue  ,  avec  les 
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éloges  de  40  autres  docteurs ,  în- 
8°.  ouvrage  curieux  &  recherché. 
On  trouve  à  la  fin  les  preuves  de 
cette  hiftoire  ,  tirées  de  différens 
auteurs.  Il  fuivoit  cette  méthode 
dans  prefque  tous  {es  ouvrages  ; 
&  c'eft  ce  qui  les  fait  rechercher 
par  quelques  fçavans.  VII.  La  Vie 
de  Jeanne  de  France  ,  fondatrice  des 
Annonciades. 

II.  COSTE ,  (Pierre  )  natif  d'U- 
fez  ,  réfugié  en  Angleterre  ,  mort 
à  Paris  en  1 747  ,  a  laiffé  plufieurs 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  I. 
Les  Traductions  de  VEjfai  fur  V 'en- 
tendement humain  de  Locke  ,  Amfier- 
dam  1736  ,  in-40.  &  Trévoux  4 
vol.  in- 12  -,  de  Y  Optique  de  Newton, 
in-40.  ;  du  Chrifiianifme  raifonnablc 
de  Locke  ,  2  vol.  in-8".  II.  Une  Edi- 
tion des  Effais  de  Montaigne  ,  en  3 
vol.  in-40.  &  10  in-12  ,  avec  des 
remarques.  III.  Une  Edition  de  la 
Fontaine,  in-12  ,  avec  de  courtes 
notes  au  bas  des  pages.  IV.  La  Dé- 
fenfi. de  la  Bruyère  contre  le  Char- 
treux â'Argonne ,  caché  fous  le  nom 
de  Vigneul-Marville  :  ouvrage  ver- 
beux ,  dont  on  a  chargé  très-mal-à- 
propos  la  plupart  des  éditions  des 
Caractères  de  Thcophraftc.  V.  La  Vie 
du  grand  Condé,  in-40.  &  in-12  ,  affez 
exacte  ,  mais  froide.  Cofle  étoit  un 
éditeur  fouvent  minutieux  ,  &  un 
écrivain  médiocre  ;  mais  il  mettoit 
de  l'attention  dans  tout  ce  qu'il 
faifoit.  C'étoit  un  excellent  cor- 
recteur d'imprimerie  -,  &.  par  ce 
mot ,  j'entens  un  homme  qui  con- 
noit  fa  langue,  quipofiede  les  lan- 
gues étrangères  ,  &  qui  n'ignore 
point  les  hautes  feiences. 

III.  COSTE ,  (N.)  écrivain  deTou- 
loufe  ,  mort  en  Novembre  i~^9, 
eft  auteur  de  deux  ouvrages.  I.  Dif- 
fertation  jur  V antiquité  de  Chaillot  y 
I736,  in-12.  II.  Projet  d'une  Hif- 
toire de  la  ville   de  Paris  Jur  un  plan 

nouveau  ,  1739 ,  in-12.  Son  but  dans 
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ces  deux  ouvrages  eftde  ridiculifèr 
•le  goût  outré  de  l'érudition.  Dans 
le  fécond  ,  il  répand  fes  plaifantc- 
ries  fur  tout  le  genre  hiftorique 
en  général  ;  m::isileft  à  croire  qu'il 
ne  fe  propofoit  que  de  fe  moquer 
de  ces  laborieux  &  intrépides 
compilateurs,  qui  portent  leur  vai- 
ne curiofîté  fur  les  faits  les  plus 
minces  &  les  plus  inutiles. 

IV.  COSTE ,  (  Emmanuel-Jean 
de  la)  eccléiiaftique  de  Verfailles  , 
mort  au  mois  de  Novembre  1761 , 
a  laiffé  :  I.  Lettre  aufujct  de  la  No- 
blcjfe  commerçante ,  1756  ,  in-S".  IL 
Lettre  d'un  Baron  Saxon  à  un  Gen- 
tilhomme Siléfien. 

I.  COSTÈR  ,  (  François)  Jéfui- 
te  de  Malines  ,  appelle  le  marteau 
des  Hérétiques  ,  publia  divers  ou- 
vrages contr'eux ,  entr'autres  YEn- 
chiridion  controverfiarum  ,  Cologne 
1590  ,  in-8°.  traduit  en  pluiieurs 
langues  ,  très-peu  lu  aujourd'hui. 
On  a  encore  de  lui  :  Apologia  ter- 
tio-partis Enchiridii  deEcclefia  ,  1604, 
in-8°.  Augmentum  Enchiridii ,  1605  , 
in-8°.  Remarques  fur  le  Nouveau- 1  ef- 
tament,  en  Flamand,  i6i4,in-fol. 
&  d'autres  ouvrages.  Il  mourut  à 
Bruxelles  en  16 19  ,  à  SS  ans  ,  avec 
la  réputation  d'un  fçavant  pieux. 

II.  COSTER ,  (Laurent  )  habitant 
de  Harlem,  mort  vers  1440  ,  def- 
cendoit  des  anciens  comtes  de  Hol- 
lande par  un  enfant  naturel.  Son 
nom  eft  célèbre  dans  les  faites  de 
l'imprimerie  ,  parce  que  les  Hol- 
landois  le  prétendent  inventeur 
de  cet  art  vers  1430.  Il  s'en  faut 
bien  que  cette  prétention  foit  ap- 
puyée fur  des  fondemens  folides. 
Ce  n'eft  que  130  ans  après  le  pre- 
mier exercice  de  cet  art  àMayen- 
ce  ,  que  la  ville  de  Harlem  s' eft 
avifée  d'en  revendiquer  l'inven- 
tion. Mais  aux  faits  connus  &  cer- 
tains ,  aux  monumens  parlans  & 
non  équivoques  qui  affûtent  cette 
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gloire  à  Muycnce  ,  elle  n'oppofe 
que  des  traditions  obfcures  ,  des 
contes  de  vieillards  ,  des  hiftoriet- 
tes  ,  des  conjectures  ,  &  pas  une 
production  typographique  qu'on 
puifî'e  prouver  appartenir  à  Cofier. 
Tout  ce  qu'on  peut  accorder  à  Har- 
lem, c'eft  d'avoir  été  une  des  pre- 
mières villes  où  l'on  ait  exercé 
l'art  de  la  gravure  en  bois  ,  qui  a 
conduit  par  dégrés  à  l'idée  d'im- 
primer un  livre  d'abord  en  plan- 
ches de  bois  ,  gravées  enfuite  en 
caractères  mobiles  de  bois  ,  &  en- 
fin en  caractères  de  fonte.  Mais 
ii  refte  encore  à  prouver  que  cet- 
te idée  ait  été  conçue  &  exécutée 
à  Harlem  ;  au  lieu  qu'il  eft  démon- 
tré que  Guttemberg  a  imprimé  d'a- 
bord à  Strasbourg  ,  &  enfuite  à 
Mayence  ,  en  caractères  de  bois 
mobiles  ,  &  que  les  caractères  de 
fonte  ont  été  inventés  à  Mayen- 
ce par  Schczffèr.  Le  fçavant  Meer- 
man ,  confeiller  &  pensionnaire  de 
Rotterdam  ,  zélé  pour  l'honneur 
de  fon  pays ,  a  foutenu  la  caufe  de 
Harlem  avec  toute  la  fagacité  & 
toute  l'érudition  qu'on  pouvoir 
y  mettre  ,  dans  un  ouvrage  inti- 
tule :  Origines  Typographies,  ,  impri- 
mé à  la  Haye  en  1765  ,  en  2  vol. 
in-40.  &  l'on  peut  dire  que  jamais 
mauvaife  caufe  ne  fut  mieux  dé- 
fendue. 

COSTES  ,  Voyei  Calprenède. 

COTA,  (Rodriguez)  de  Tolè- 
de ,  poète  tragique  ,  auteur  de  la 
tragi-comédie  de  Califio  y  Melibeea. 
Gafpard  Barthius,  Allemand,  grand 
amateur  des  livres  Efpagnols  ,  a 
traduit  cet  ouvrage  en  latin  ,  &  ne 
fait  pas  difficulté  de  l'appeller  di- 
vin. Jacques  de  Lavardin  l'a  mis  en 
François  -,  mais  fa  verfion  ne  con- 
tribue pas  beaucoup  à  conferver 
la  haute  idée  que  le  traducteur  Al- 
lemand en  avoit  donnée.  La  pro- 
duction de  Cota,  eft  pourtant  une 
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des  mieux  écrites  qu'il  y  ait  dans 
fa  langue.  Il  floriffoit  au  xvie 
fiécle. 

COTELIER  ,  (  Jean-baptifte  )  ba- 
chelier  de  Sorbonne,  profeffeur  en 
grec  au  collège  royal,  né  à  Nimes 
en  1629 ,  répondit  par  fon  génie 
aux  foins  que  fon  père  ?fe  donna 
pour  fon  éducation.  A  l'âge  de  12 
ans,  il  expliquoit  la  Bible  en  hé- 
breu à  l'ouverture  du  livre,  & fai- 
foit  avec  la  même  facilité  l'expli- 
cation des  définitions  d'Euclide.  On 
le  regarda  dès-lors  comme  un  petit 
prodige,  &  il  foutint  cette  répu- 
tation en  Sorbonne  $  où  il  prit  le 
degré  de  bachelier*  Il  ne  voulut 
point  faire  fa  licence ,  pour  ne  pas 
s'engager  dans  les  ordres  facrés. 
En  1667  le  grand  Colbert  le  choifit 
avec  le  célèbre  du  Cdtigc ,  pour  tra- 
vailler avec  lui  à  la  révifion  ,  au 
catalogue  &  aux  fommaires  des 
manufcrits  grecs  de  la  bibliothè- 
que du  roi.  Ce  travail  lui  procura 
en  1676  une  chaire  de  profeffeur 
en  langue  grecque  au  collège  royal, 
qu'il  remplit  avec  autant  d'afilduité 
que  de  fuccès.  Il  étoit  d'une  pro- 
bité ,  d'une  fimplicité,  d'une  can- 
deur ,  d'une  modeflie  dignes  des 
premiers  tems  ;  entièrement  con- 
facré  à  la  retraite  ;  fe  communi- 
quant peu  ,  &  à  très-peu  de  gens  ,- 
paroiffant  mélancolique  &  réfervé 
à  ceux  qui  ne  le  connoiffoient  pas, 
mais  du  caractère  le  plus  doux  & 
le  plus  aifé  avec  fes  amis.  L'Eglife 
doit  a  fes  veilles  ,  I.  Un  recueil 
des  Monumens  des  Feras  qui  ont  vécu 
dans  les  tems  apofloliques ,  2  vol.  in- 
fo I.  imprimés  à  Paris  en  1672  :  ou- 
vrage recommandable  par  des  no- 
tes recherchées,  auffi  courtes  que 
fçavantes,  tant  fur  les  termes  grecs, 
que  fur  diverfes  matières  d'hifloire, 
de  dogme  &  de  difcipline.  L'au- 
teur ne  s'attache  qu'à  ce  qu'il  y 
a  de  plus  curieux  &  de  plus  lin- 
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gulicr  fur  chaque  fujet ,  ne  met- 
tant rien  que  ce  qu'il  croyoit  n'a- 
voir pas  été  obferve  par  les  au- 
tres. Ce  recueil  a  été  réimprimé 
en  Hollande  en  2  vol.  in-fol.  (  1698 
&  1724)  par  les  foins  de  le  clerc , 
qui  l'a  enrichi  des  notes  &  des 
differtations  de  plufieurs  fçavans. 
II.  Un  recueil  de  plufieurs  Monu- 
mens  de  L'Eglife  Grecque,  avec  une 
verfion  latine  &  des  notes  ,  in-4*. 
3  vol.  1677,  16S1  &  15  G6:  auffi 
eftimable  que  le  précédent.  III. Une 
Traduction  latine  des  IV  Homélies  de 
S.  Chryfoftôme  fur  les  Pfaumes  ,  & 
des  Commentaires  de  ce  Père  fur  Da- 
niel; a  Paris  1661,  in-40.  Ce  fça- 
vant  ne  citoit  rien  dans  fes  ou- 
vrages ,  qu'il  ne  vérifiât  fur  les 
originaux.  Il  mourut  en  1686  ,  à 

5  S  ans,confumé  par  les  infirmités 

6  par  le  travail.  Il  a  laiffé  plufieurs 
manufcrits  en  9  vol.  in-fol.  qu'on 
conferve  dans  la  bibliothèque  du 
roi  :  ce  font  des  extraits  des  Pères 
&  des  auteurs  eccléfiaftiques  ,  avec 
des  obfervations. 

COTES  ,  (Roger)  profeffeur 
d'aftronomie  &  de  phyfique  ex- 
périmentale dans  l'univerfité  de 
Cambridge,  mourut  en  1716,  à  la 
fleur  de  fon  âge.  On  lui  doit,  L 
Une  excellente  Edition  des  Princi- 
pes de  Newton  ,  a  Cambridge,  en 
171  3  ,  in-40.  II.  Harmonia  menfura- 
rum  ,  five  analyfis  &  fynthefis per  ra- 
tionum  &  angulorum  menfuras promotx . 
Le  grand  Newton  avoit  enfeigné 
la  manière  de  rapporter  les  inté- 
grales aux  feCtions  coniques;  Cotes, 
fon  difciple,  rappella  les  aires  des 
feclions  coniques  aux  mefures  des 
rapports  &  des  angles.  11  réduilic 
aux  mêmes  feclions  plufieurs  diffé- 
rentielles jugées  irréductibles  ;  & 
vint  à  bout  d'exécuter,  par  l'union 
de  ces  deux  méthodes  ,  ce  qu'il 
n'avoit  pu  faire  par  la  mefure  des 
rapports  ou  des  angles  pris  fepa- 
r cm  ont 
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.  ment.  Cotes  étant  mort  ,  fans  avoir 
mis  la  dernière  main  à  Ses  décou- 
vertes &  à  quelques  autres ,  Robert 
Smith ,  fon  ami  &  fon  fucceffeur  , 
fuppléa  à  ce  qui  manquoit ,  &  le 
mit  au  jour  en  1712.  III.  Dcfcrip- 
tion  du  grand  Météore  qui  parut  au 
mois  de  Mars  tjiô. 

COTIN  ,  (  Charles  )  aumônier 
du  roi  &  chanoine  de  Bayeux  ,  fi 
maltraité  dans  les  fatyres  de  Boi- 
leau ,  &  dans  la  comédie  des  Fem- 
mes Sçavantes  fous  le  nom  de  Trif- 
fotin,  étoit  Parifien,  poëte  ,  &  pré- 
dicateur. Il  fut  reçu  de  l'académie 
Françoife  en  1655  ,  &  mourut  à 
Paris  en  1682.  Le  fonnet  de  la 
princefTe  Uranie  ,  que  Molière  rap- 
porte dans  fa  comédie  ,  étoit  véri- 
tablement de  l'abbé  Cotin.  Il  l'avoir 
compofé  pour  made.  de  Nemours. 
Comme  il  achevoit  la  lecture  de 
fes  vers  chez  mademoifelle,  Mé- 
nage entra  ,  &  déprima  beaucoup 
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bles.  On  a  de  lui  des  Enigmes  ,  des 
Odes ,  des  Paraphrafes  ,  des  Ron- 
deaux ,  des  Œuvres  galantes ,  166  J  , 
2  vol.  in-12  ;  des  Poèfies  chrétiennes  v 
166S,  in-12  i&  plufieurs  ouvrages 
en  profe. 

COTOLENDI ,  (  Charles  )  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  natif 
d'Aix  ou  d'Avignon,  mort  au  com- 
mencement de  ce  fiécle.  Ils'eft  fait 
connoître  dans  le  monde  littéraire 
par  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Les  Voyages  de  Pierre 
Texeira  ,  ou  YHiftoire  des  Rois  de 
Perfe ,  jufqu'en  1609  ,  traduit  de  l'ef- 
pagnol  en  françois  ,  2  vol.  in-12. 

II.  La  Vie  de  S.  François  de  Sales  t 
in-40.  écrite  par  le  confeil  à'Jbellù 

III.  La  Vie  de  Chrifiophe  Colomb 
traduite  en  françois,  2  vol.  in-12. 

IV.  La  Vie  de  la  duchejfe  de  Mont- 
morenci  ,  fupérieure  de  la  Vif  talion 
de  Moulins ,  in-8°.  V.  Arlequiniana  , 
OU  Les  bons-mots  ,  les  hiftoires  plai- 


fbn   fonnet  :  là  -  deffus    les   deux   fantes  &  agréables ,  recueillies  des  con- 
poètes  fe  dirent  à  peu  près  les  dou-    verfations  d'Arlequin  :  lecture  de  Ia- 


ceurs  que  Molière  mit  dans  la  bou- 
che de  Trijfotin  &  de  Vadius  qui 
défignoit  Ménage.  On  prétend  que 
l'auteur  s'étoit  attiré  la  colère  de 
Boileau  &  de  Molière,  parce  qu'il 
avoit  confeillé  durement  &  avec 
aigreur  au  premier,  de  confacrer 
fes  talens  à  une  autre  efpèce  de 
poëfieque  la  fatyre-,  &  qu'il  avoit 
cherché  à  deffervir  le  fécond  au- 
près du  duc  de  Montaufier  ,  en  in- 
sinuant à  ce  feigneur   que  c'étoit 


quais.  VI.  Le  Livre  fans  nom,  digne 
d'avoir  les  mêmes  ledteurs.  VII. 
Dijfertationfur  lesŒuvres  de  S.-Evre~ 
mont ,  in-l2,fous  le  nom  de  Dumont, 
Je  trouve  beaucoup  de  chofes  dans 
cet  écrit  ,  bien  cenfurées  ,  écrivoit 
l'auteur  critiqué  :  Je  ne  puis  nier  que 
Fauteur  n'écrive  bien  ;  mais  fon  \èle 
pour  la  religion  &  pour  les  bonnes 
mœurs  ,  pajfe  tout.  Je  gagnerais  moins 
à  'changer  monftyle  contre  le  ficn  ,  que 
ma  confeience  contre  la  Jienne. . .  .  La. 


lui  que  Molière  avoit  voulu  jouer    faveur  paffe  la  févérité  du  jugement,  & 
dans  fon  Mifanthrope.  Quoi  qu'il  en    j'ai  plus  de  reconnoijfance  de  la  grâce 


foit,  Cotin  ne  manquoit  pas  d'un 
certain  mérite.  Ilfçavoitdu  Grec, 
de  l'Hébreu  ,  du  Syriaque  ;  prê- 
choit  affez  noblement  ;  écrivoit 
pafiablement  en  profe;  &  faifoit 
des  vers  dont  quelques-uns  étoient 
fpirituels  &  bien  tournés ,  quoique 
la  plupart  fuffent  guindés  &  foi- 
Tome  H, 


que  de  rejfentiment  de  la  rigueur.  Ces 
jeux  de  mots  cachent  une  modef- 
tie  ,  qui  ,  fi  elle  étoit  fincére  ,  de- 
voir faire  paffer  bien  des  fautes 
à  S.-Evremont. 

COTON  ,  Voyei  COTTON. 

I.  COTTA,  (  C.Aurelius)  fameiîx 
orateur  &  d'une  illuftre  famille 
Aa 
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de  Rome,  étoit  frère  de  Marais- 
Aurdius  Cotta  ,  qui  obtint  le  con- 
fulat  avec  Lucullus  l'an  74  avant 
/.  C.  Ce  Marcus  Cotta  fit  la  guerre 
contre  Mithridate  avec  peu  de  fuc- 
cès ,  fut  défait  auprès  de  Calcé- 
doine ,  &  perdit  un  combat  fur 
mer.  Trois  ans  après  il  prit  Hé- 
raclée  par  trahifon-,  ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Pontique.  Caïus 
Cotta  fut  banni  de  Rome  pendant 
les  guerres  de  Marins  &  de  Syila. 
Le  parti  du  dernier  ayant  triom- 
phé ,  Cotta  fut  rappelle  &  devint 
conful  75  ans  avant  J.  C.  Lucius- 
AuruncuUius  Cotta  ,  capitaine  Ro- 
main de  la  même  famille  ,  fervit 
dans  les  Gaules  fous  Ce'J'ar  ,  &  fut 
tué  parles  Gaulois  l'an  54. 

II.  COTTA ,  (  Jean  )  poète  latin  , 
né  dans  un  village  auprès  de  Vé- 
rone,  s'acquit  de  la  réputation  par 
fes  talens.  11  fuivit  à  l'armée  Bar- 
thélemi  d'Alviane,  général  Vénitien, 
qui  l'aimoit  ;  mais  il  fut  pris  par 
les  François  ,  à  la  bataille  de  la 
Ghiara  d'Adda,  l'an  1509  ,  &  ne 
fut  délivré  qu'au  bout  de  quelque 
tems.  Son  protecteur  l'envoya  au- 
près du  pape  Jules  II,  à  Viterbe, 
où  il  mourut  en  15 11 ,  à  l'âge  de 
2.S  ans,  d'une  fièvre  peftilentielle. 
On  a  de  Cotta  des  Epigrammes  & 
des  Oraifons  ,  imprimées  dans  le  re- 
cueil intit.  Carmina  quinque  Poëtarumt 
Venifei54S,  in-S°. 

COTTE,  (Robert de)  architec- 
te ,  né  à  Paris  en  1657  ,  fut  choifi 
en  1699  pour  directeur  de  l'aca- 
démie royale  d'architecture  ,  en- 
fuite  vice-protecteur  de  celle  de 
peinture  &  de  fculpture;  enfin  pre- 
mier architecte  du  roi  ,  &  inten- 
dant des  bàtimens ,  jardins,  arts  & 
manufactures  royales.  Louis  XIV 
ajouta  un  nouveauluftre  àces  titres 
en  l'honorant  du  cordon  de  faint 
Michel.  Ce  célèbre  artifte  a  déco- 
ré Paris   &   Verfailles  d'une  infi- 
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nîté  d'excellens  morceaux  d'archi- 
tecture. Il  conduint  le  dôme  des 
Invalides,  finit  la  chapelle  de  V er- 
failles  ,  éleva  les  nouveaux  bàti- 
mens de  S.  Denis.  Il  fit  le  périf- 
tyle  de  Trianon ,  ouvrage  magni- 
fique ,  dans  lequel  la  beauté  du  mar- 
bre le  cède  a  la  légèreté  &  a  la  dé- 
licateffe  du  travail.  Cotte  avoit  de 
l'imagination  &  du  génie  ;  mais  l'un 
&  l'autre  étoient  réglés  par  le  ju- 
gement ,  &  dirigés  par  le  goût. 
C'eft  lui  qui  a  imaginé  le  premier 
de  mettre  des  glaces  au-deffus  des 
chambranles  des  cheminées.  Cet 
habile  maître  mourut  à  Paris  en 
1735  ,  auflî  regretté  pour  fes  ta- 
lens ,  que  pour  fes  mœurs  &  fon 
caractère. 

I.  COTTON  ou  COTON, 
(Pierre  )  Jéfuite  ,  né  en  1764,  à 
Neronde  près  de  la  Loire ,  fut  ap- 
pelle à  la  cour  de  Henri  IV,  a  la 
prière  du  fameux  Lefdiguiéres.  Le 
roi ,  fatisfait  de  fon  efprit  ainfi  que 
de  fes  mœurs  ,  lui  confia  fa  cons- 
cience. Il  voulut  le  nommer  à  l'ar- 
chevêché d'Arles  ,  &  lui  procurer 
un  chapeau  de  cardinal  ;  mais  le 
Jéfuite  s'y  oppofa  toujours.  Après 
la  mort  à  jamais  déplorable  de  ce 
grand  prince ,  Cotton  fut  confefTeur 
de  Louis  XIII Ton  fils.  La  cour  etoit 
pour  lui  une  folitude  ;  il  demanda 
d'en  fortir,  &  l'obtint  en  161-7.  Il 
mourut  à  Paris  en  1626,  après  avoir 
palfé  par  les  emplois  les  plus  dii- 
tingués  de  fon  ordre.  Plufieurs  hif- 
toriensont  rapporté,  qu'après  que 
Ravaillac  eut  commis  fon  exécra- 
ble parricide ,  le  P.  Cotton  l'aborda 
&  lui  dit  :  Donnci-vous  bien  de  sarde 
d'aceufer  les  gens  de  hier..  Il  y  a  ap- 
parence que  le  zèle  pour  l'hon- 
neur de  fa  focietc  ,  plutôt  que  tout 
autre  motif,  lui  auroit  infpire  ces 
paroles  indilcrettes  ;  nnis  ce  fait 
paroit  être  douteux.  On  a  de  ce 
Jéfuite  quelques  écrits  :  I.  Un  Trait 
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té  du  Sacrifice  de  la  Mejfe.  II.  D'au- 
tres Ouvrages  de  Controverfe.  III. Des 
Sermons,  in-S°.  l6l7,&c.  En  1610 
il  fit  paroître  in-S°.  une  Lettre  dé- 
claratoire  de  la  doctrine  des  PP.  Jé- 
fiùtes  ,  conforme  à  la  doctrine  du  con- 
cile de  Trente ,  in-8°.  :  ce  qui  pro- 
duisit Y Anti-Cotton ,  1610 ,  in-8°.  & 
qu'on  trouve  à  la  fin  de  l'Hifloire 
de  D.  Inigo  ,  2  vol.  in-12.  On  at- 
tribue cette  fatyre  ,  plus  maligne 
que  fpirituelle ,  à  Pierre  du  Coignet. 
Il  n'eft  plus  connu  aujourd'hui  com- 
me auteur.  Le  P.  à' Orléans  a  écrit 
fa  Vie,  in-12. 

II.  COTTON,( Robert) cheva- 
lier Anglois ,  mort  en  1631  à  61 
ans  ,  fe  fit  un  nom  célèbre  par  fon 
érudition  &  par  fon  amour  pour 
les  livres.  Il  compofa  une  belle 
Bibliothèque  ,  enrichie  d'excellens 
manuferits,  relies  précieux  écha- 
pés  à  la  fureur  brutale  de  ceux  qui 
pillèrent  les  monaftéres  fous  Henri 
VIII.  Un  héritier  de  la  famille  de 
ce  fçavant  illuftre,  fit  préfent  à  la 
couronne  d'Angleterre  de  cette  ri- 
che colle&ion,  &de  la  maifon  où 
elle  étoit  placée.  Smith  publia  en 
1696  le  Catalogue  de  ce  Recueil,  en 
I  vol.  in-fol.  fous  le  titre  de  Ca- 
talogus  Librorum  M.SS.  Bihliothecœ. 
Cottoniantz.  On  la  joignit  enûiite 
à  celle  du  roi  ,•  mais  le  feu  ayant 
pris  en  173 1  à  la  cheminée  d'une 
chambre  placée  fous  la  falle  qui 
renfermoit  ce  tréfor  d'érudition,fit 
tant  de  ravage  en  peu  de  tems  ,  que 
la  plupart  des  manuferits  de  la  Bi- 
bliothèque Cottonnienne ,  très-riche  en 
ce  genre  ,  furent  la  proie  des  flam- 
mes. L'eau  des  pompes  dont  on 
fe  fervit  pour  éteindre  l'incendie  , 
gâta  de  telle  forte  ceux  que  le  feu 
avoit  épargnés  ,  qu'il  n'eft  plus 
poffible  de  les  lire.  On  publia  en 
1652  le  Recueil  des  Traités  que  Cot- 
ton  avoit  compofés  dans  des  occa- 
sions importantes.  Ce  fçavant  An- 
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glois  connoiffoit  à  fond  les  droits 
de  la  couronne ,  &  les  constitutions 
du  gouvernement  Britannique  ,  & 
l'on  avoit  recours  à  lui  pour  les 
faire  valoir.  Ce  fut  lui  qui  pro- 
cura le  rétabliffement  du  titre  de 
Chevaliers  Baronnets  ,  qu'il  déterra 
dans  d'anciennes  écritures:ce  titre„ 
comme  on  fçait ,  donne  le  premier 
rang  ,  après  les  barons ,.  qui  font 
pairs  du  royaume. 

COTYS  ,  nom  de  quatre  rois  de 
Thrace.  Le  premier  ,  contempo- 
rain de  Philippe  père  $  Alexandre , 
fut  tué  vers  356  ans  avant  Jefus- 
Chrift,  par  un  certain  Python,  en 
vengeance  de  fes  cruautés.  Le  fé- 
cond envoya  fon  fils  à  la  tête  de 
5  00  chevaux  pour  fecourir  Pompée. 
Le  troifiéme  vivoit  du  tems  &Au- 
gufle  ;  il  fut  tué  par  Rhefcuporis  fon 
oncle,  prince  cruel  :  c'eft  à  celui- 
là  que  le  poëte  Ovide  adreffe  quel- 
ques-unes de  fes  Elégies.  Enfin,  le 
quatrième ,  fils  du  précédent ,  céda 
la  Thrace  à  fon  coufin  Rhctmetal- 
cès ,  par  ordre  de  Caligula ,  &  eut 
en  échange  la  petite  Arménie  & 
une  partie  de  l'Arabie,  l'an  38  de 
J.C. 

COVARRUVIAS,  (Diego)  na- 
tif de  Tolède,  furnommé  le  Bar- 
thole  Efpagnol ,  profeffa  le  droit-ca- 
non à  Salamanque  avec  beaucoup 
de  réputation.  Il  éclaira  la  feien- 
ce  du  droit  par  celle  des  langues 
des  belles-lettres  ,  &  de  la  théo- 
logie. Nommé  à  l'archevêché  de 
S.-Domingue  qu'il  refufa  ,  &  en- 
fuite  à  l'évêché  de  Ciudad-Rodrigo, 
il  fe  rendit  au  concile  de  Trente 
en  cette  qualité.  Sa  vertu  &  fes 
talens  le  firent  choifir  avec  Buon- 
compagno  (  depuis  Grégoire  XIII)  , 
pour  drefler  les  décrets  de  la  ré- 
formation -,  &  à  fon  retour  en  Ef- 
pagne  ,  il  fut  nommé  évêque  de? 
Ségovie.  Ce  digne  évêque  mourut 
en  xç 57  ,  préfident  du  confeii  de 
Aaij 
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Caftille.  Ses  Ouvrages  ont  été  pu- 
bliés en  2  vol.  in-fol.  On  les  re^ 
garde  comme  très-bons  dans  leur 
genre,  du  moins  en  Efpagne,car 
ils  font  inconnus  ailleurs. 

COUCHA,  (Sébaftien)  peintre 
Napolitain,  mort  depuis  quelques 
années ,  avoit  le  génie  froid  ;  mais 
fes  tableaux  font  bien  arrangés ,  & 
fon  coloris  eft  frais  &  beau.  Il  y  a 
de  lui  une  belle  Peinture  à  frefque 
dans  le  fond  de  la  falle  princi- 
pale du  grand  hôpital  de  Sienne. 

COUCHOT  ,  (  N.  )  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  a  donné  au 
public  ,  I.  Un  Dictionnaire  civil  & 
canonique  de  Droit  &  de  Pratique,  I 
vol.  in-40.  II.  Le  Praticien  univerfel, 

I  vol.  in-40.  Ce  dernier  ouvrage , 
dont  il  y  a  eu  diverfes  éditions , 
eft  en  6  vol.  in-12  :  la  dernière  a 
été  revue  &  augmentée  par  M.  de 
la  Combe,  avocat.  III.  Un  Traité  des 
Minorités  ,  Tutelles,  &  Curatelles  , 
imprimé  en  171 3, 1  vol.  in-12. 

COUDRETTE  ,  (  Chriftophe  ) 
prêtre  de  Paris ,  mort  dans  cette 
ville  le  4  Août  1774  ,  fut  lié  de 
très-bonne  heure  avec  les  partifans 
des  célèbres  folitaires  de  Port-royal 
&  fur- tout  avec  le  fçavant  abbé 
Bourfier.  Ses  fentimensaufujet  de 
la  bulle  Unigenitus  lui  attirèrent 
une  prifon  de  cinq  femaines  à  Vin- 
cennes  en  1735  ,  &  un  féjour  de 
plus  d'un  an  à  la  Baftille  en  1738. 

II  écrivit  pour  prouver  la  vérité 
de  fes  opinions.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  fur  le  Formulaire  ,  en  2 
vol.  in-12  -,  VHiftoire  &  Analyfe  du 
livre  De  Uaâion  dcDicu  ,  &  diverfes 
autres  brochures  polémiques.  Mais 
fon  principal  ouvrage ,  eft  YHifloire 
générale  des  Jéfuites  qu'il  publia  l'an 
1761  ,  en  4  vol.  in-12  ,  auxquels 
il  ajouta  un  Supplément  de  2  vol. 
en  1764.  Les  grands  travaux  que 
lui  occafionnérent  les  recherches 
neceffaires  pour  compofer  ce  li- 
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vre  ,  affoiblirent  la  vue  ,  &  il  étoit 
prefque  aveugle  lorfqu'il  mourut. 
Les  Nouvelles  Eccléjlajirjues  l'ont 
peint  comme  un  homme  édifiant  , 
laborieux,  adtif ,  défintérefle,  &c. 
Quoiqu'elevé  par  les  Jéfuites ,  & 
ami  de  plufieurs  membres  de  cette 
compagnie,  il  n'en  fut  pas  moins 
un  ennemi  acharné  de  leur  fociété , 
&  fon  érudition  ne  fut  pas  inutile 
aux  magiftrats  qui  analyferent  leur 
infiitut  en  1762. 

COUGHEN ,  (Jean)  miniftreAn- 
glois  ,  avoit  une  grande  érudition , 
dont  il  ne  fe  fervit  que  pour  s'a- 
veugler davantage  fur  la  religion. 
Comme  il  étoit  du  nombre  de  ces 
chercheurs  ,  qui,  fans  avoir  pris  de 
parti  en  matière  de  religion  ,  font 
toujours  en  haleine  pour  trouver 
la  véritable ,  il  s'attacha  fucceffi- 
vement  à  plufieurs  fecles.  Celle 
des  Quakers  attira  puiffamment 
Coughen.  Sa  converfion  au  Quake- 
rifine  a  quelque  chofe  de  fmgulier. 
Il  apprit  qu'une  fille  prophétifoit 
dans  les  affemblées  des  Trembleurs 
avec  une  éloquence  capable  d'im- 
pofer.  Coughen ,  charmé  de  cette 
découverte,  fe  mêla  dans  la  foule 
pour  entendre  la  prétendue  pro- 
phétefle.  Il  en  fut  faifi,  même  juf- 
qu'à  l'admiration.  Il  quitta  cepen- 
dant un  riche  bénéfice  ,  &  fe  fit 
le  difciple  &  l'amant  de  la  jeune 
Trembleufe.  Son  attachement  au 
Quakerifme  ne  furvécut  pas  à  fa 
paffion  qui  s'éteignit  bientôt.  Il 
quitta  cette  fedte  pour  reprendre 
fon  incertitude.  Elle  aboutit  enfin 
à  le  faire  auteur  de  la  religion  nou- 
velle des  Pacificateurs,  qui  fublifte 
encore  en  Angleterre.  Leur  but 
eft  de  concilier  entre  elles  toutes 
les  religions  ,  &  de  montrer  que 
les  feftes  ne  différent  que  par  les. 
mots  ,  ou  fur  des  articles  peu 
importans.  La  pefte  qui  ravagea 
Londres  en  1665  ,  enleva  Coughat 
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au  monde  &  à  fes  perplexités. 

COULANGES ,  (  Philippe-Em- 
manuel de  )  Parifien  ,  conseiller  au 
parlement  ,  puis  maître  des  re- 
quêtes ,  mourut  dans  fa  patrie  en 
1716,  à  S  5  ans.  Quoiqu'il  eût  beau- 
coup d'efprit  ,  &  un  efprit  aifé  6c 
plein  de  grâces ,  il  n'avoit  nulle- 
ment celui  que  demandent  les  étu- 
des férieufes  &les  fonctions  graves 
de  la  magistrature.  Etant  aux  en- 
quêtes du  palais ,  on  le  chargea  de 
rapporter  une  affaire  où  il  s'agif- 
foit  d'une  mare  d'eau  entre  deux 
payfans,  dont  l'un  s'appelloitGra- 
pin.  Coulangcs ,  embarraffé  dans  le 
récit  des  faits  ,  rompit  le  fil  de  fon 
difeours  avec  vivacité  ,  en  difant  : 
Pardon  ,  Mejjleurs  ,je  me  noie  dans  la 
mare  à  Grapïn  ,6*  jefuis  votre  ferviteur; 
êc  depuis  il  ne  voulut  plus  fe  char- 
ger d'aucune  affaire.  S'il  étoit  mau- 
vais rapporteur ,  il  étoit  très-bon 
chanfonnier.  On  a  de  lui  les  plus 
jolies  chofes  en  ce  genre,  par  le 
tour  naturel  &  aifé  qu'il  leur  a  don- 
né. Il  les  enfantoit  fur  le  champ-, 
&  à  l'âge  de  plus  de  80  ans  ,  il 
adreffa  cet  inpromptu  à  un  pré- 
dicateur, qui  le  preffoit  de  mener 
une  vie  plus  retirée  : 

Je  voudrais  à  mon  âge , 

11  eri  fer  oit  tems  , 

Etre  moins  volage , 

Que  les  jeunes-gens , 

Et  mettre  en  ufage 

D'un  vieillard  bien  fage 

Tous  les  fentimens. 

Je  voudrois  du  vieil  homme 

Être  féparé  ; 

Le   morceau  de  pomme 

N'ejlpas  digéré. 
Cet  enjouement  l'accompagna 
jufqu'au  tombeau.  On  a  deux  édi- 
tions de  fes  Chanfons  :  la  première 
enunfeulvol.  in-12,  à  Paris,  1696  ; 
la  féconde  en  2  vol.  in-12,  169S. 
On  trouve  quelques-unes  de  fes 
Lettres  y  avec  celles  de  fon  illuilre 
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coufine  madc.  de  Sevignè:  elles  font 
gaies  &  faciles. 

COULOMBIERES,  Voye-i  l'art. 
Briquevilie. 

COULON  ,  (  Louis  )  prêtre ,  for- 
tit  de  la  fociété  des  Jéfuites  en 
1640.  Sa  principale  occupation  fut 
d'écrire  tantôt  bien  ,  tantôt  mal  v 
fur  l'hiftoire  de  la  géographie.  On 
a  de  lui ,  I.  Un  Traité  hiftorique  des 
Rivières  de  France  ,  ou  D  efeription 
géographique  &  hiftorique  des  cours 
&  débordemens  des  Fleuves  &  Ri~ 
viéres  de  France,  avec  le  dénom- 
brement des  villes,  ponts  &  paf- 
fages  ,  in-8°. ,  1644  ,  2  vol.  :  livre 
affez  bon  pour  fon  tems ,  &  même 
affez  curieux  pour  le  nôtre  ;  mais 
qui  manque  d'exactitude.  II.  Les 
Voyages  du  fameux  Vincent  le  Blanc 
aux  Indes  orientales  &  occiden- 
tales ,  en  Perfe ,  en  Afrique ,  Aiie  , 
Egypte,  depuis  l'an  1567  ,  rédi- 
gés par  Bergeron  &  augmentés  par 
Coulon  ,  164S ,  2  vol.  in-40.  curieux 
&  utiles.  III.  Lexicon  Homericum  ,. 
Paris  1643  ,  in-8°.  IV.  Pluiîeurs 
Ouvrages  hiftoriques ,  moins  eftimés 
que  fes  productions  géographiques. 
Coulon  mourut  vers  l'an  1664. 

I.  COUPERIN  ,  (  Louis  )  natif 
de  Chaume  petite  ville  de  Brie  , 
organifte  de  la  chapelle  du  roi  , 
mérita  par  fon  talent  fupérieur  , 
qu'on  créât  pour  lui  la  charge  de 
deffus-de-viole.  Il  fut  emporté  d'unç 
mort  précoce  vers  1665  ,  335  ans; 
&  laiffa  Trois  Suites  de  Pièces  de  clave- 
cin manuferites  ,  très  -  eftimables 
pour  le  travail  &  le  goût.  Les  con- 
noiffeurs  les  confervent  dans  leurs 
cabinets. 

II.  COUPERIN  ,  (  François  )  frè- 
re du  précédent ,  mort  dans  la  70e 
année  de  fon  âge,  renverfé  dans 
une  rue  par  une  charette  ,  mon- 
troit  les  Pièces  de  Clavecin  de  fon 
aîné  avec  beaucoup  de  méthode. 
Louife.  COUPERIN  ,  qui  touçhoiî 
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le  clavecin  avec  grâce ,  &  qui  avoit 
une  place  dans  la  mufîque  du  roi  , 
étoit  fa  fille.  Elle  mourut  en  1728, 
à  5  z  ans. 

III.  COUPERIN  ,  (  Charles  )  frè- 
re des  précédens,  &  le  plus  jeune 
de  tous,  mort  en  1669  ,  touchoit 
l'orgue  d'une  manière  fçavante. 

IV.  COUPERIN,  (François) fils 
de  Charles  ,  mort  à  Paris  en  1733 
à  65  ans ,  perdit  fon  père  de  bonne 
heure  ,  &  ajouta  un  nouvel  éclat 
à  fon  nom  par  l'excellence  de  fes 
talens.  Louis  XIV  le  fit  organif- 
te  de  fa  chapelle  ,  &  clavecin 
de  fa  chambre.  Il  réuffillbit  égale- 
ment dans  ces  deux  inftrumens  , 
touchant  l'orgue  avec  autant  d'art 
que  dégoût,  &  jouant  du  clavecin 
avec  une  légèreté  admirable.  Sa 
compofition  en  ce  dernier  genre 
eft  d'un  goût  nouveau.  Ses  diver- 
fes  Pièces  de  Clavecin ,  recueilles  en 
4  vol.  in-fol.  ,  offrent  une  excel- 
lente harmonie  ,  jointe  à  un  chant 
aufîï  noble  que  gracieux ,  &  aufîi 
naturel  qu'original.  Ses  divertiffe- 
mens  intitulés  :  Les  Goûts  réunis,  ou 
l'Apothéofe  de  Lulli  &  de  Corelli  , 
ont  été  applaudis  comme  fes  autres 
ouvrages,  non  feulement  par  les 
François,  mais  auffi  par  tous  les 
étrangers  qui  aiment  la  bonne  mu- 
fîque. Ses  talens  fe  perpétuent  dans 
fes  deux  filles  :  l'une  religieufe 
Bernardine  de  l'abbaye  deMaubuif- 
fon  :  &  l'autre  clavecinifte  de  la 
chambre  du  roi ,  charge  qui  n'a- 
voit  été,  jufqu'àelle,  occupée  que 
par  des  hommes. 

COUPLET  ,  (  Philippe  )  Jéfui- 
te  ,  né  à  Malines  ,  alla  a  la  Chine 
en  qualité  de  millionnaire  l'an 
1659  ,  &  revint  en  16S0.  S'étant 
rembarqué  pour  y  faire  un  fécond 
voyage  ,  il  mourut  dans  la  route 
en  1693.  Il  a  compofé  quelques 
ouvrages  en  langue  chinoife  ,  & 
ôc   plulieurs   en   latin   :  I.  Tabula 
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chronologica  Monarchiœ  Sinicœ  ,  Paris 
1686  ,  in-fol.  II.  Confucius  Sinarum 
Philofophus ,  fiv'e  Scientia  Sincnfis  la- 
tine expofita ,  Paris  1687,  in-fol. 
Cet  ouvrage  eft  curieux  &  rare. 

COUR,  (Didier  de  la)  né  a  Mon- 
zeville  à  3  lieues  de  Verdun  ,  en 
1550  ,  fe  confacra  à  Dieu  dans 
l'ordrede  S.  Eenoit.  Devenu  prieur 
de  l'abbaye  de  S.  Vanne  a  Verdun  , 
il  entreprit  d'y  introduire  la  ré- 
forme ,  &  y  réuffit  par  fa  conduire 
autant  que  par  fon  zèle.  Dieu  bé- 
nit, fon  travail,  &  bientôt  les  re- 
ligieux de  l'abbaye  de  Moyen-Mou- 
ftier  dans  les  Vofges ,  dédiée  a  S. 
Hidulphe  ,  fuivirent  fon  exemple. 
Ce  fut  l'origine  de  la  nouvelle  con- 
grégation, connue  fous  le  nom  de 
S.  Vanne  &  de  S.  Hidulphe  ,  approu- 
vée par  Clément  VIII  en  1604.  La 
réforme  de  ces  monafléres  fut  fui- 
vie  de  celle  de  plulieurs  autres  dans 
les  Pays-Bas  ,  dans  la  Lorraine  , 
dans  la  Champagne,  dans  la  Nor- 
mandie, dans  le  Poitou  ,  &c.  Le 
grand  nombre  de  maifons  qui  s'of- 
froient  tous  les  jours,  obligea  Dom 
Didier  de  la  Cour,  de  propofer  l'é- 
rection d'une  nouvelle  congré- 
gation en  France,  fous  le  nom  de 
S.  Maur.  On  jugea  qu'il  y  auroit 
trop  de  dimcultés  &  d'inconvéniens 
fur-tout  en  tems  de  guerre ,  d'en- 
tretenir le  commerce  &  la  corref- 
pondance  nécefîaires  entre  les  mo-j 
naftéres  de  Lorraine  &  de  France, 
réunis  dans  une  feule  &  même  con- 
grégation. Ces  deux  congrégations 
de  S.  Vanne  &  de  S.  I.iaur  ,  ont 
cependant  toujours  confervé  le 
même  efprit  Se  les  mêmes  loix  , 
&  ont  travaillé  de  concert  à  édi- 
fier l'Eglife  par  leurs  vertus  &  à 
l'éclairer  par  leurs  ouvrages.  Leur 
inftituteur  leur  donna  l'exemple 
de  ces  deux  devoirs.  Il  mourut 
en  odeur  de  fainteté  en  1613,  dans 
fa  72e  année  ,  limplc  religieux  de 
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l'abbaye  de  S.  Vanne.  On  a  publié 
en  1772,  in-12 ,  la  Vie  de  ce  pieux 
reformateur. 

COURAYER ,  (  Pierre-François 
le  )  naquit  à  Rouen  en  1681.  Etant 
entré  dans  l'ordre  des  chanoines 
réguliers  de  S.  Auguftin  ,  il  y  brilla 
par  fon  efprit  &  par  fon  fçavoir  , 
&  fut  nommé  bibliothécaire  de  Ste 
Geneviève  à  Paris.  Son  oppoiî- 
tion  à  la  bulle  Unigenitus  l'obligea 
d'examiner  le  pouvoir  du  pontife 
Romain  ,  &  les  droits  qu'ont  les 
premiers  parleurs  de  juger  de  la 
doctrine.  Il  s'engagea  dans  des  opi- 
nions contraires  à  celles  de  l'E- 
glife ,  &  les  laifTa  percer  dans  fes 
converfations.  Enfin  il  leur  donna 
un  grand  éclat  dans  fa  Differtation 
fur  la  validité  des  ordinations  Angli- 
canes ,  Bruxelles  1723  ,  2  vol.  in- 
12.  Dès  que  cet  ouvrage  parut, 
plufieurs  fçavans  allarmés  prirent 
la  plume  pour  le  combattre.  Les 
journaliftes  de  Trévoux,  D.  Ger- 
vaife,  le  Jéfuite  Hardouin  ,  le  Jaco- 
bin le  Qjiicn  entrèrent  en  lice  ,  & 
attaquèrent  avec  force  le  nouveau 
fyftêiTie.  Le  bibliothécaire  de  Ste 
Geneviève,  bien  éloigné  de  recon- 
noître  fes  torts  ,  les  augmenta  con- 
sidérablement par  une  Difenfe  de 
fa  dilTertarion  ,  qu'il  publia  l'an 
1725  en  4vol.  in-12.  Cette  répon- 
.  fe  ,  écrite  avec  autant  de  hauteur 
que  de  vivacité  ,  fut  flétrie  ainfi 
que  la  Differtation  par  l'archevê- 
S  que  de  Paris  ,  par  un  grand  nom- 
bre d'évêc(ues  ,  &  iùpprimée  par 
un  arrêt  du  cenfeil  du  7  Septem- 
bre 1727.  Le  P.  le  Courayer ,  dont 
l'efprit  s'étoitroidi  contre  les  cen- 
fures  ,  fut  plus  fenlible  à  l'excom- 
munication lancée  contre  lui  par 
le  général  de  fon  ordre.  Il  avoit 
des  amis  fecrets  en  Angleterre  ; 
il  quitta  Ste  Geneviève  ,  &  parla 
dans  cène  ifle  ,  où  il  fut  reçu  à 
bras   ouverts.    L'univerfité  d'Ox- 
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ford  l'honora  du  bonnet  de  doc- 
teur. La  reine  d'Angleterre  lui 
donna  unepenfion  -,  deux  feigneurs 
lui  accordèrent  leur  table  &  leur 
maifon  ,  l'un  pendant  l'été  ,  &  l'au- 
tre pendant  l'hiver.  Rien  ne  lui 
manquant  pour  mener  une  vie  dou- 
ce &  agréable,  le  P.  le  Courayer  par- 
vint aune  longue  vieillerie  ,  &  ne 
mourut  que  vers  l'an  1774.  Quoi- 
qu'il eût  un  ton  très-vif  dans  (es 
ouvrages  ,  il  avoit  dans  la  fociété 
de  la  douceur  &  de  la  politeffe  -, 
fes  mœurs  étoient  pures  ;  fa  con- 
verfation  étoit  inftruéKve ,  &  mê- 
lée d'un  grand  nombre  d'anecdo- 
tes littéraires  &  hiltoriques.  Ou- 
tre les  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé,on  a  de  lui  :  I.  Une  Relation  hif- 
torique  &  apologétique  des  fentimens 
du  P.  le  Courayer  ,  avec  les  preuves 
juftificatives  des  faits  avancés  dans 
l'ouvrage  ;  Amfterdam  1729 ,  2  tom. 
in-12.  Ce  livre  ne  fit  qu'irriter  en- 
core fes  ennemis  :  il  y  prétend 
que  la  décifion  des  conciles  gé- 
néraux ne  difpenfe  pas  d'examiner. 
IL  L'HiJloire  du  concile  de  Trente  , 
de  Fra-Paolo  ,  traduite  de  nouveau  de 
l'italien  en  français  ,  avec  des  no- 
tes critiques  ,  hifioriques  &  théolo^i- 
<^e.ç ;  Londres  1736  ,  2  vol.  in-fol.  ; 
Amfterdam  1736,2  vol.  in-40.  Tré- 
voux ,  (fous  le  titre  d' Amfterdam), 
3  vol.  in  -  40.  :  avec  la  défenfe  de 
cette  verfion  par  Fauteur.  Cette 
traduction  vaut  beaucoup  mieux 
que  celle  du  même  ouvrage  par 
Amelot  de  IzHouJfaie.  Le  flyle  eft 
clair ,  les  remarques  raifonnées  ôc 
fçavantes  ,  mais  fouvent  trop  har- 
dies :  l'auteur  femble  vouloir  éta- 
blir un  fyftême  qui  tend  a  jufUfier 
toutes  les  religions»  III.  L'HiJloire 
de  la  réjormation  par  Sleidan ,  tra- 
duite du  latin  en  Jrançois  ;  1767  ,  3 
vol.  in-40.  Cet  ouvrage  eft  accom- 
pagné de  notes  abondantes  ,  où 
l'auteur  difeute  des  faits  intéref- 
AaiT 
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fans.  Il  peut  beaucoup  fervir  à 
ceux  qui  veulent  connoitre  l'hif- 
toire  des  héréfies  du  xvic  fiécle  ; 
mais  l'auteur  ne  tient  pas  toujours 
la  balance  égale.  Il  eft  cependant 
plus  modéré  que  dans  fes  autres 
écrits.  Le  P.  le  Courayer  avoit  aufli 
fourni  plufieurs  articles  pour  le 
Journal  de   l'Europe  fçavanu. 

COURBON  ,  (  le  marquis  de  ) 
naquit  au  bourg  du  Châteauneuf- 
du-Rhône  en  Dauphiné  ,  d'une 
famille  peu  riche.  Né  avec  beau- 
coup de  penchant  pour  les  armes  , 
il  s'échappa  du  collège  &  alla  fer- 
vir comme  volontaire  dans  l'armée 
des  Pays-Sas.  La  France  ôcl'Efpa- 
gne  ayant  ligné  la  paix  bientôt 
après ,  il  réfoiut  d'aller  chercher 
de  l'emploi  chez  l'étranger.  Des 
voleurs  l'ayant  entièrement  dé- 
pouillé en  traverfant  les  Pyré- 
nées ,  un  hermite  François ,  nom- 
mé du  Verdier,  lui  prêta  50  piaftres 
pour  retourner  dans  fa  patrie ,  où 
l'on  recommençoit  à  faire  des  le- 
vées. Après  diverfes  aventures  , 
il  fit  un  voyage  à  Rome  ,  &  parla 
enfuite  dans  les  troupes  de  I'évê- 
que  de  Munfter  :  il  y  fut  fait  ca- 
pitaine de  cavalerie.  La  paix  ayant 
été  conclue  entre  la  France  &  l'Em- 
pire ,  il  obtint  fon  congé  pour  al- 
ler voir  fesparens.  Comme  il  étoit 
à  la  fenêtre  d'une  hôtellerie  à 
Pierrelatte  en  Dauphiné  ,  il  ap- 
perçut  l'hermite  quil'avoit  fi  obli- 
geamment traité  en  Efpagne  ,  lui 
rendit  fes  50  piaftres ,  6c  le  quitta 
fans  qu'ils  fe  foient  jamais  revus. 
De  retour  en  Allemagne  ,  il  fervit 
dans  les  troupes  de  l'empereur  con- 
tre les  Turcs  ,  &  après  la  mort  du 
comte  de  Rimbourg,  miniltre  d'état , 
&  grand-maitre  de  toutes  les  mon- 
noies  de  l'Empire  ,  il  époufa  fa 
veuve  qui  lui  apporta  des  biens 
conlidé  râbles.  Les  Vénitiens  ayant 
obtenu  la  permifiion  de    lever  des 
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troupes  fur  les  terres  de  l'Empire  , 
le  marquis  de  Courbon  fut  mis  a 
la  tête  d'un  régiment  de  dragons. 
Son  mérite  l'éleva  au  grade  de  ma- 
réchal des  camps  &  armées  de  la 
république  ,  &  a  celui  de  comman- 
dant en  chef  fous  le  généraliflî- 
me.  Il  contribua  beaucoup  par  fa 
valeur  &  par  fa  prudence  a  laprife 
de  Coron  ,  &  à  celle  de  Navarrin. 
Il  fut  emporté  d'un  coup  de  canon 
au  liège  de  Négrepont  en  i6SS  ,  à 
38  ans.  Une  pafiïon  démefurée 
pour  la  gloire  le  portoit  toujours 
aux  entreprifes  les  plus  éclatan- 
tes. Il  fut  regardé  comme  un  aven- 
turier ,  mais  heureux  &  habile. 
Aimar ,  juge  de  Pierrelatte  ,  fon 
intime  ami  ,  publia  fa  Vie  a  Lyon 
en  1692,  in-12. 

I.  COURCELLES  ,  (Thomas  de) 
né  à  Ayencourt  près  de  Montdi- 
dier  en  Picardie  ,  au  commence- 
ment du  xve  fiécle,  brilla  beau- 
coup par  fon  fçavoir  &  fon  élo- 
quence dans  Puniverfité  de  Paris 
dont  il  fut  refteur  en  1430,  &  le 
député  en  plufieurs  occasions  d'é- 
clat. Il  afiîfta  en  1438  au  concile 
de  Balle  ,  en  qualité  de  docteur  en 
théologie  -,  &  à  celui  de  Mayence 
en  1441  ,  comme  orateur  de  l'uni- 
veriité.  Charles  VII  l'employa  auifi 
en  plufieurs  négociations  impor- 
tantes concernant  les  affaires  ec- 
cléfiaftiques.  Elu  doyen  de  l'églife 
de  Paris  ,  il  prononça  en  cette 
qualité  YOraifon  funèbre  de  ce  prin- 
ce à  S.  Denis  en  1461.  Il  étoit  en 
même  tems  chanoine  d'Amiens,  & 
curé  de  la  paroifie  de  S.  André  des 
Arcs.  Il  mourut  en  1469  ,  avec 
la  réputation  de  théologien  pro- 
fond ,  d'orateur  cloquent,  d'habile 
négociateur  ,  6c  de  zele  defenfeur 
des  libertés  de  l'églife  Gallicane  -, 
talens  auxquels  une  grande  mo- 
deftie  ajoùtoit  encore  un  nouveau 
lultre. 
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II.  COURCELLES ,  (Etienne  de) 
né  ci  Genève  en  1586,  exerça  le 
minifterc  en  France  pendant  plu- 
sieurs années.  Ayant  été  dépofé  , 
il  paffa  en  Hollande  ,  &  fe  fit  un 
grand  nom  parmi  les  Proteftans  Ar- 
miniens. Il  profefla  la  théologie 
dans  leurs  écoles  ,  après  le  célè- 
bre Simon  Epifcopius  ,  qu'il  n'a  fait 
fouvent  qu'abréger  dans  fes  ouvra- 
ges ,  mais  d'une  manière  fort  net- 
te. Il  mourut  en  1658.  Outre  fes 
productions  théologiques,  qui  fu- 
rent imprimées  in-fol.  chez  Daniel 
El{evir  en  167$  ;  on  a  de  lui  une 
nouvelle  édition  du  Nouveau-Tefia- 
ment  Grec  ,  avec  diverfes  leçons 
tirées  de  plufieurs  manuferits.  Cet- 
te édition  eft  précédée  d'une  Pré- 
face eftimable  ,  ainfi  que  le  refte 
de  l'ouvrage. 

COURCILLON,  Voyei  Dan- 
GEAU. 

COURT,  (  Benoît  le  )  né  à  S. 
Symphorien-le-châtel  dans  leLyon- 
nois  ,  chanoine  de  Lyon ,  fut  hom- 
me d'efprit  &  habile  jurifcçmiulte  , 
au  xvie  fiécle.  On  a  de  lui  ,  I.  Un 
Commentaire  fur  les  Arrêts  d'amour 
de  Martial  d'Auvergne ,  imprimé  pour 
la  première  fois  à  Lyon  1533,  in- 
4°.  &  la  dernière  en  1731 ,  in-12. 
IL  Enchiridion  Juris  utriufque  termi- 
norum,  ibid.  1543.  III.  Hortorum  li- 
bri  xxx  ,  ibid.  1 560  ,  in-fol. 

COURTE-CUISSE,  (  Jean  de) 
Joannes  Brevis  -  Coxx.  ,  dodleur  de 
Sorbonne  ,  député  en  1395  ,  par 
l'univerfité  de  Paris  ,  à  Benoît  XIII 
&  à  Bonifiée  /Xqui  fe  difputoient 
la  tiare  ,  pour  les  engager  l'un  & 
l'autre  à  y  renoncer  ,  fignala  fon 
fçavoir  &  fon  éloquence.  Il  en  fut 
récompenfé  par  une  charge  d'au- 
mônier du  roi ,  &  enfuite  par  l'évê- 
ché  de  Paris  en  1420.  Le  roi  d'An- 
gleterre étoit  pour  lors  maître  de 
cette  ville.  Ce  prélat  citoyen  ai- 
ma mieux  fe  retirer  à   Genève , 
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dont  il  fut  évoque  en  1421  ,  que 
de  lui  obéir.  11  mourut  quelques 
années  après.  Son  ouvrage  le  plus 
confidérable  eft  un  Traité  de  la  Foi, 
de  VEglife  ,  du  Souverain  Pontife  ,  & 
du  Concile  ,  publié  par  du  Pin  ,  à 
la  fuite  des  Œuvres  de  Gcrfon. 

COURTENAY  ,  (Joffelin  de  ) 
comte  d'Edeffe  ,  ilTu  d'une  mai- 
fon  ancienne  &  illuftre ,  dont  l'hé- 
ritière époufa  Pierre  fils  de  Louis 
le  Gros  roi  de  France  ,  lequel  prit 
le  nom  de  fa  femme  ;  fe  diftingua , 
pendant  les  croifades,  par  fa  ver- 
tu &  par  fon  courage.  Ce  prin- 
ce ,  tiré  demi-mort  de  deffous  les 
ruines  d'une  fortereffe  qu'il  avoit 
attaquée  auprès  d'Alep  en  Syrie  l'an 
113  1  ,  languiffoit  dans  fon  lit  en 
attendant  le  dernier  moment.  Dans 
cet  état  il  apprend  que  le  foudan 
d'Iconium  ,  profitant  de  fa  maladie , 
affiégeoit  une  de  fes  places  :  il  fait 
promptement  affembler  fes  trou- 
pes ,  &  après  avoir  vainement  ex- 
horté fon  fils  à  fe  mettre  à  leur 
tête  ,  il  marche  dans  une  litière 
contre  fon  ennemi.  Le  foudan 
al  larme  leva  le  fiége  &  fe  retira  : 
ce  brave  vieillard  expira  bientôt 
après.  Son  armée  rapporta  fon  corps 
dans  la  ville  d'Edeffe...  La  famille 
de  Courtenay  ,  defeendue  du  fils 
de  Louis  le  Gros  ,  &  qui  a  produit 
des  empereurs  de  Conftantinople  & 
plufieurs  autres  perfonnes  illufires, 
n'a  pu  fournir  un  prince  du  fang  , 
reconnu.  On  n'a  jamais  voulu  con> 
venir  de  leur  defeendance  par  mâ- 
les du  roi  Louis  le  Gros.  Hélène , 
dernier  rejetton  de  cette  maifon, 
ayant  pris  le  titre  de  princeffe  du 
fang  royal  de  France  dans  fon  con- 
trat de  mariage  avec  Louis  de.  Bau- 
f remont ,  il  fut  fupprimé  par  arrêt 
du  parlement  du  7  Février  1737. 
Son  frère  Charles-Roger  efl:  mort  le 
dernier  mâle  de  cette  maifon ,  le 
7  Mai  1730  ,  à  59  ans.  La  Généalo* 
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£-;e  de  cette  maifon  a  été  donnée  par 
du.  Bouchée ,  Paris  i66r  ,  in-fcl.  L'é- 
pitre  dédicatoire  de  cette  H/foire, 
adreffée  au  roi,eft fi  hardie,  dit  l'ab- 
bé Lcnglet ,  qu'elle  en  devient  té- 
méraire. Les  feigneurs  de  Courte- 
nay  prefentérent  en  vain  leurs  ti- 
tres à  Henri  I  V  &  à  Louis  XIV. 
Ce  dernier  prince  leur  répondit  : 
oi  mon  grand-pere  vous  a  fait  tort  en 
vous  refufant  le  titre  de  princes  du 
ftng  »  je  fuis  prêt  à  le  réparer.  Mais 
nous  ne  fommes  que  les  cadets  ;  prou- 
vez-moi que  nos  aines  vous  ont  re- 
connu i  &  je  vous  reconnois  à  l'inf- 
tant. 

COURTILZ ,  (  Catien  de)  fieur 
deSandras,naquità  Paris  en  1644. 
Après  avoir  été  capitaine  au  régi- 
ment de  Champagne  ,  il  paffa  en 
Hollande  l'an  16S3  ,  pour  y  dreffer 
un  bureau  de  menfonges.  Sa  plu- 
me, féconde  autant  que  frivole  , 
enfanta  une  foule  de  Romans  ,  pu- 
bliés fous  le  titre  A'Hifioires  ,  par- 
là  même  plus  dangereux  ;  parce 
que  les  fables  qu'il  débita ,  paffé- 
renr,  à  travers  le  peu  de  vérités 
qu'il  y  mêla.  De  retour  en  France 
en  1702,  il  tut  enfermé  a  la  Bas- 
tille ,  où  on  le  retint  très-étroite- 
menr  9  ans  entiers,  Se  il  n'en  for- 
tit  qu'en  171 1.  Ayant  obtenu  fa  li- 
berté ,  il  époufa  la  veuve  d'un  li- 
braire ,  Si  mourut  en  1712  à  Paris  , 
âgé  de  63  ans.  On  a  de  ce  mau- 
vais gazetier  ,  I.  La  Conduite  de  la 
France ,  depuis  la  paix  de  Nimegue  , 
m-12,  1683  :  ouvrage  dans  lequel 
Caurtil^  vomit  des  impoftures  con- 
tre fa  patrie.  II.  Rcponfe  au  Livre 
précédent  ,  in-12  ,  1684  ,  dans  la- 
quelle il  fe  bat  contre  lui-même. 
ÎU.  Les  nouveaux  intérêts  des  Prin- 
ces ,  expefés  dans  un  ftyle  affez  lé- 
ger, mais  très-fouventavec  peu  de 
vérité.  IV.  La  Vie  de  Coligni ,  en 
16S6  ,  in-12.  Il  s'y  traveftit  en  re- 
Iigionnaire  ,|  quoiqu'il  ait  toujours 
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profeiïe  la  religion  Catholique.  Ce 
livre  eftaufTiinexafr  que  mal  écrit. 
V.  Les  Mémoires  de  Rochcfort,  in-12; 
écrits  avec  légèreté  &  avec  enjoue- 
ment ,  &  même ,  contre  fa  coutu- 
me ,  avec  affez  de  vérité.  VI.  Hif 
toire  de  la  guerre  de  Hollande  ,  depuis 
Van  iCjz  juf qu'en  lôjy  ;  ouvrage  qui 
l'obligea  de  fortir  pour  quelque 
tems  des  états  de  la  république. 
VII.  Tefîamznt  politique  de  Colbert  y 
in-12  :  mis  avec  tant  d'autres  ou- 
vrages de  ce  genre  ,  dans  lefqueis, 
au  lieu  de  voir  l'efprit  des  tefta- 
teurs  ,  on  ne  voit  que  les  rêves 
des  impofteurs  qui  ont  pris  leurs 
noms.  Il  a  l'effronterie  de  faire  dire 
à  Colbert  que  les  évêques  de  Fran- 
ce font  tellement  dévoués  aux  vo- 
lontés du  roi  ,  que  s'il  avoit  vou- 
lu fubfrituer  l'Aicoran  à  l'Evangile  , 
ils  y  auroient  donné  les  mains  : 
calomnie  atroce,  qui  fait  affez  voir 
la  fuppofition  de  cet  écrit.  VIII. 
Le  grand  Aléandre  frvfiré ,  ou  Les  der- 
niers efforts  de  V amour  &  de  la  vertu. 
IX.  Les  Mémoires  de  Jean-Eapt.  de 
la  Fontaine;  ceux  d'Artagnan,  3  vol. 
in-12:  ceux  de  Montbrun  ,  in-12. 
Ceux  du  MarquisD....  que  les  gens 
oififs  ont  lus  ,  mais  que  les  gens 
de  goût  ont  rejettes.  Ceux  de  Bor- 
deaux ,  4  vol.  in-12.  Ceux  de  5.- 
Hilairz  ,  achevés  par  l'éditeur  ,  4 
vol.  in-12,  &  écrits  avec  plus 
d'exatlitude  que  les  prédédens.  X. 
Les  Annales  de  Paris  &  de  la  Cour , 
pour  les  années  i6r>j  &  1698.  «  On 
»  trouve  tout  au  long  ,  dit  un  hom- 
'»  me  d'efprit ,  dans  ces  Mémoires , 
»  tout  ce  qu'ont  penfé  les  rois  Se 
»  les  miniftres  quand  ils  étoient 
»  feuls,  Se  cent  mille  actions  pu- 
»  bliques  dont  on  n'avoit  jamais 
»  entendu  parler.  Les  jeunes  ba- 
»  rons  Allemands  ,  les  Palatins,  les 
»  Polonois  ,  les  dames  de  Stoc- 
»  kholm  S:  de  Copenhague  ,  li- 
t»  font  ces  livres,  &  croient  y  ap- 
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n  prendre  ce  qui  s'eft  paffcde  plus 
?»  fecret  à  la  cour  de  France.  »  XL 
On  lui  attribue  la  Vie  du  vicomte 
de  Turenne  ,  in-ii,  publiée  fous  le 
nom  de  Dubmffon.  XII.  Les  Mé- 
moires de  Tirconel ,  compofés  fur  les 
récits  de  ce  duc  ,  renferme  com- 
me lui  à  la  Baftille.  XIII.  Mercure 
hifioricjue  &•  politique  ,  &C  Sanâras  , 
familiarifé  avec  la  calomnie  ,  & 
ayant  malheureufementde  la  faci- 
lité ,  publioit  volume  fur  volume, 
fans  épuifer  {es  fidions.  Il  a  laine 
des  Manufcrits  pour  faire  40  volu- 
mes in-12  ,  collection  de  romans 
hiiloriques  qu'il  auroit  fallu  en- 
terrex-  avec  fon  auteur  :  ce  n'auroit 
pas  été  peut-être  un  grand  mal  d'y 
joindre  fes  ouvrages  imprimés.  On 
lui  attribue  les  Mémoires  de  Vordal, 
qui  ne  font  pas  de  lui  ,  quoiqu'ils 
foient  dignes  d'en  être  parles  aven- 
tures peu  vraiiemblables  qu'on  y 
raconte. 

COURTIN ,  (  Antoine  de  )  né  à 
Riom  en  1622,  fut  envoyé  extraor- 
dinaire de  France  auprès  de  la  rei- 
ne Chrifiine.  Il  remplit  les  devoirs 
de  ce  miniftére  avec  autant  de  fi- 
délité que  de  prudence.  Louis  XIV, 
fatisfait  de  fes  fervices  ,  le  nomma  , 
à  la  prière  de  Colbert,  rendent-gé- 
néral pour  la  France  vers  les  prin- 
ces &  états  du  Nord.  Cet  habile  né- 
gociateur mourut  à  Paris  en  16S5. 
Il  n'avoit  pas  moins  d'attrait  pour 
la  piété  6c  pour  les  lettres  ,  que 
de  talent  pour  les  affaires.  On  a 
de  lui ,  I.  Traité  de  la  civilité ,  in-12. 
II.  Du  point-d honneur  ,  in-12.  III. 
De  la  parejfe  ,  ou  V 'Art  de  bien  em- 
ployer le  tems  en  toutes  fortes  de  con- 
ditions, in-12.  IV.  De  la  jaloufie,  in- 
12.  Il  y  a  de  bonnes  moralités  dans 
ces  différens  livres  ;  mais  encore 
"plus  de  trivialités  &  de  chofes 
plates.  V.  Une'  Traduction  du  Trai- 
té de  la  Paix  &  de  la  Guerre  de  Gro- 
tius;  en  3  livres,  2  vol.  in-40. en- 
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fièrement  effacée  par  celle  de  Bar- 
beirac. 

I.  COURTOIS  ,  (  Hilaire  )  avo- 
cat au  châtelet  de  Paris  ,  naquit  à 
Evreux  fur  la  fin  du  xvc  fiécle. 
Il  a  laine  un  recueil  de  poëfies  lati- 
nes ,  intitulé  iHilarii  Cortxsii ,  Neuf- 
tri  ,  civis  Ebroïci ,  volantillx. 

II.  COURTOIS ,  (  Jacques  )  fur- 
nommé  le  Bourguignon  ,  naquit  en 
1621  dans  un  village  auprès  deBe- 
fançon.  Son  père  étoit  peintre  ;  le 
fils  le  fut  auffî  ,  mais  d'une  maniè- 
re bien  fupérieure.  Il  fuivit  pen- 
dant 3  ans  une  armée.  Il  deïïïna  les 
campemens  ,  les  fiéges  ,  les  mar- 
ches, les  combats  dont  il  fut  té- 
moin, genre  de  peinture  pour  le- 
quel il  avoit  beaucoup  de  talens. 
Ses  ouvrages  offrent  une  aclion 
ôc  une  intelligence  peu  communes, 
de  la  force  &  de  la  hardieffe ,  un 
coloris  frais  6c  éclatant. Ses  ennemis 
&  fes  envieux  l'ayant  aceufé  d'a- 
voir empoifonné  fa  femme  ,  il  cher- 
cha un  afyle  chez  les  Jéfuites  , 
&  en  prit  l'habit.  La  maifon  dans 
laquelle  il  fut  reçu  ,  fut  bientôt 
ornée  de  plulieiirs  beaux  morceaux 
de  peinture.  Il  mourut  à  Rome 
en  1676.  Ses  principaux  ouvrages 
font  à  Rome.  Parrocel  le  père  fut 
fon  élève. 

III.  COURTOIS  ,  (  Guillaume  ) 
frère  du  précédent ,  mort  en  1679. 
Difciple  de  Piètre  de  Ccrtone,  il  fe  fit 
aufïï  admirer  par  fes  talens  pour 
la  peinture.  Il  fut  employé  par  ie 
pape  Alexandre  VII,  qui  charmé  de 
fon  travail,  lui  donna  une  chaîne 
d'or  avec  fon  portrait.  Peu  de 
peintres  ont  auffi  bien  traité  l'hif- 
toire  que  lui. 

I.  COUSIN ,  (  Gilbert  )  chanoi- 
ne de  Nozerai  ,  mourut  dans  les 
prifons  de  Befançon  en  15 67,  à  61 
ans  ,  aceufé  de  donner  dans  les 
nouvelles  opinions.  Les  fruits  de 
fa  plume  ,  qui  roulent  fur  les  bel- 
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les-lettres  &  la  piété ,  ont  été  réu- 
nis en  3  vol.  in -fol.  Bafle  1562, 
fous  le  titre  de  Ccsnati  opéra. 

II.  COUSIN  ,  (  Jean  )  peintre  & 
fculpteur ,  né  à  Soucy  près  de  Sens , 
mort  en  1589,  eft  le  plus  ancien 
artifle  François  qui  fe  foit  fait 
quelque  réputation.  Il  peignoit  fur 
le  verre  ,  fuivant  I'ufage  de  fon  fié- 
cle.  Ses  tableaux  font  en  très-petit 
nombre.  Le  plus  confidérable  eft 
le  Jugement  univerfel,  chez  les  Mini- 
mes de  Vincennes.  Un  voleur  avoit 
coupé  la  toile  de  ce  tableau,  & 
éroit  près  de  l'emporter  ,  û  un  re-_ 
Iigieux  ne  fût  furvenu  :  ce  qui  obli- 
gea de  le  tirer  de  l'églife  pour  le 
placer  dans  la  facriftie.  Ses  mor- 
ceaux de  fculpture  n'étoient  pas 
moins  recherchés.  On  a  de  lui  le 
Tombeau  de  l'amiral  Chabot,  aux  Cé- 
leftins  de  Paris.  Ce  peintre  avoit 
encore  le  talent  de  plaire  à  la  cour. 
Il  paffa  des  jours  heureux  &  tran- 
quilles ,  fous  les  règnes  orageux 
de  François  II,  Charles  IX ,  &  Henri 
III.  Quelques  écrivains  ont  voulu 
perfuader  qu'il  étoit  Proteftant  , 
parce  qu'ayant  repréfenté  dans  une 
vitre  de  S.  Roman  de  Sens  ,  le  Ju- 
gement univerfel  ,  il  y  mit  un 
pape  en  enfer  au  milieu  des  dé- 
mons ;  mais  c'étoit  une  leçon  de 
morale ,  pour  montrer  que  les  puif- 
fances  de  ce  monde  n'étoient  pas 
plusexemtes  ,  que  les  derniers  des 
hommes,  des  peines  de  l'autre  vie. 
Coufin  laiffa  quelques  Ecrits  fur  la 
Géométrie  6*  la  Perfpcclive  ,  &  un  pe- 
tit Livre  des  proportions  du  corps  hu- 
main. Il  excelloit  dans  le  deffein. 
Ses  idées  font  nobles  ,  &  fes  figu- 
res ont  une  belle  exprefiion. 

III.  COUSIN  ,  (  Louis  )  d'abord 
bachelier  de  Sorbonne,  enfuite  avo- 
cat &  préfident  à  la  cour  des  mon- 
noies  ,  l'un  des  40  de  l'académie 
Françoife  ,  naquit  à  Paris  en  1617  , 
&  y  mourut  en  1707.  La  républi- 
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que  des  lettres  lui  dut  la  continua- 
tion du  Journal  des  Sçavans  ,  depuis 
1687  jufqu'en  1702.  Loin  de  s'i- 
maginer qu'en  faifant  l'extrait  des 
livres  ,  il  eût  acquis  le  privilège 
de  faire  une  fatyre  ,  i!  ne  crut  pas 
que  cet  extrait  lui  donnât  feule- 
ment le  droit  de  s'ériger  en  juge. 
Il  ne  fe  regarda  jamais  que  com- 
me hiftorien.  Exemt  de  partialité 
&  de  malice,  il  fe  borna  a  mettre 
du  choix ,  de  l'ordre  ,  de  la  clar- 
té ,  de  la  f.délité  dans  cet  ouvrage, 
où  l'on  n'a  mis  le  plus  fouvent 
que  des  plaifanteries  indécentes  , 
des  éloges  mercenaires  &  des  ex- 
traits infidèles.  Le  Journal  des  Sça- 
vans ne  fervit  qu'à  le  délaffer  de 
fes  autres  travaux.  Il  s'étoit  deja 
fait  connoitre  par  des  Traductions , 
excellentes,  écrites  en  maitre  qui 
pofféde  fon  original  ,  &  non  en 
efclave  qui  fuit  fervilement  fon 
auteur.  Les  principales  font  ,  I. 
Celles  de  VHijloire  Eccléfiaftique. 
d'Eusèbe  ,  de  Socrate  ,  de  So\omcne  , 
de  Théodoret  ,  en  4  vol.  in-40.  ou 
6  vol.  in-12.  II.  La  Vcrjlondes  Au- 
teurs de  l'HiJlcire  Byzantine  ,  en  S 
vol.  in-40. »  réimprimée  en  Hollan- 
de en  10  voh  in-12.  III.  La  Tra- 
duction de  VHiftoire  Romaine  de  Xi- 
philin  ,  1  vol.  in-40.  OU  2  v.  in- 1 2. 
Ce  ne  font  point-là  les  feuls  fer- 
vices  qu'il  rendit  aux  gens  des  let- 
tres. Il  laiffa  en  mourant  fa  biblio- 
thèque à  S.  Viftor ,  avec  un  fonds 
de  20  mille  liv.  ,  dont  le  revenu 
doit  être  employé  tous  les  ans  à 
l'augmentation  delà  bibliothèque. 
I!  fonda  auiii  iîx  bourfiers  au  col- 
lège de  Beauvais  -,  mais  cette  fon- 
dation n'ayant  pas  été  acceptée  à 
ce  collège  ,  elle  a  été  rranfportée  à 
celui  de  Laon.  Le  préfident  Cou- 
fin étoit  un  homme  d'un  commerce 
doux  &  aifé  ,  fidèle  aux  devoirs 
de  fa  charge  ,  fans  négliger  les  tra- 
vaux de  la  littérature.  11  ctoit  ma- 
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rié  ;  mais  n'ayant  pas  eud'enfans, 
le  fatyrique  Ménage  fit  fur  la  fté- 
rilité  de  fon  époufe  d'aflez  mauvai- 
ses plaifanteries,qui  le  brouillèrent 
irréconciliablement  avec  le  préfi- 
dent  Coufin. 

COUSTANT,  (  Pierre  )  né 
à  Compiégne  en  1654  ,  Bénédic- 
tin de  S.  Maur  en  1672  ,  mort  à 
Paris  en  1721  ,  s'appliqua  comme 
fes  autres  confrères  à  travailler 
fur  les  Pères  de  l'églife.  S.  HUaire 
lui  tomba  en  partage  ,  &  il  en 
donna  une  nouvelle  édition  in-f. 
à  Paris  en  1693  »  avec  °*es  nores 
également  courtes  ,  fçavantes  & 
judicieufes.  Il  a  eu  beaucoup  de 
part  à  l'édition  de  S.  Augùfiin.  On 
a  encore  de  lui  le  Ier  volume  des 
Lettres  des  Papes  ,  avec  une  pré- 
face &des  notes,  in-fol.  &  la  Dé- 
fenfe  des  règles  de  diplomatique  du  fça- 
vant  Mabillon ,  contre  le  Jéfuite 
Gtrmond. 

COUSTELIER  ,  (  Antoine-Ur- 
bain )  libraire  de  Paris  ,  mort  dans 
cette  ville  le  24  Août  1763  ,  eft 
auteur  de  plufieurs  brochures  fri- 
voles :  Uheureufe  foiblejfe  ;  Lettres 
d'une  Demoifelle  ,  &c.  La  Rapfodic 
galante  ;  Les  petites  Nouvelles  Pari- 
jlennes  |  Lettres  de  la  Fillon  ',  Let- 
tres d'un  François  à  un  Anglois  ;  Hif- 
toire   d'un    Homme  monftrueux  ;   Le 
petit  Parifien.  On  a  encore  de  lui 
quelques  autres  petits  livres  ,  qui 
lui  ont  fait  beaucoup  moins  de  ré- 
putation que  fes  élégantes  Editions 
de  quelques  Poètes  &  Hiftoriens 
Latins.    Les   principales  font  ,  I. 
Celles  de  Virgile,  3  vol.  in-12...  d'Ho- 
race ,   2  vol.  in- 12...  de  Catulle  v 
Tibulle  &  Properce  ,  in-I2...  de  Lu- 
crèce ,  de  Phèdre  ,  de  Martial ,  cha- 
cun 1  vol.  in- 12  ,  avec  de  belles 
fig...  de  Perfe  &  Juvenal ,in-l2  fans 
fig...  II.  Celles  de  Jules- C  éfar ,  2  v. 
in-12  ,  avec  cartes  &  fig...  de  Cor- 
ntlius  Nepos  i  de  Sallufie,  de  V,  Pa- 
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terculus,  d'Eutropc,  tous  in-12  avec 
fig...  M.  Barbou  continue  cette  col- 
lection avec  grand  fuccès. 

I.  COUSTÔU,( Nicolas )fcu!p- 
teur  ordinaire  du  roi  ,  naquit  à 
Lyon  en  1658,  &  mourut  à  Paris  en 
173  5  ,  membre  de  l'académie  roya- 
le de  peinture  &  de  fculpture.  Ii 
avoit  fait  un  voyage  en  Italie  ,  en 
qualité  de  pensionnaire  du  roi. 
C'eft-là  qu'il  produifit  fa  belle  fia- 
tue  de  l'empereur  Commode ,  repré- 
senté en  Hercule  ,  un  des  ornemens 
des  Jardins  de  Verfaiiles.  De  re- 
tour en  France  ,  il  décora  Paris  , 
Verfaiiles  &  Marly  de  plufieurs 
morceaux  excellens.  Le  magnifique 
Grouppe  qui  efi  derrière  le  maître- 
autel  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  eft 
de  lui.  On  voit  dans  toutes  fes  pro- 
ductions un  génie  élevé  ,  joint  à 
un  goût  fage  &  délicat ,  un  beau 
choix ,  un  deffein  pur ,  des  atti- 
tudes vraies  ,  pathétiques  &  no- 
bles ,  des  draperies  riches  ,  élégan- 
tes &  moëlleufes. 

II.  COUSTOU  ,  (  Guillaume  ) 
frère  du  précédent  ,  directeur  de 
l'académie  royale  de  peinture  & 
de  fculpture  ,  mort  en  1746 ,  à  69 
ans  ,  fe  rendit  aufïï  très-célèbre 
par  le  nombre  &  la  perfection  des 
ouvrages  fortis  de  fon  cifeau.  Le 
Maufolée  du  cardinal  Dubois,  dans 
l'églife  collégiale  de  S.  Honoré  -, 
les  Figures  de  la  Seine  &  de  la  Fon- 
taine d'Arcueil  au  château  -  d'eau  , 
place  du  Palais-royal  -,  celles  d'Her- 
cule &  de  P allas  à  l'hôtel  de  Sou- 
bife  ,  de  Mars  &  de  Minerve  aux 
Invalides  -,  le  bas-relief  repréfen- 
tant  Louis  XIV  à  cheval,  dans  une 
portion  ceintréedela  porte  de  cet 
hôtel-royal  -,  X Ouvrage  confidérable 
qu'il  fit  pour  Lyon  fa  patrie  -,  les 
deux  magnifiques  Grouppes  qui  font 
à  Marly  ,  repréfentant  deux  Che- 
vaux domptés  par  des  Ecuyers  ,  font 
autant  de  monumens  qui   coafa- 
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crent  fon  nom  à  l'immortalité. 

COUTURIER,  (Pierre  )  Man- 
ceau  ,  nommé  ordinairement  Pe- 
irus  Sntor  ,  do&eur  de  la  maifon 
&  fociété  de  Sorbonne  ,  enfeigna 
long  tems  avec  diftin&ion.Les  dan- 
gers du  monde  &  les  attraits  delà 
folitude  le  portèrent,  dans  un  âge 
mûr  ,  à  fe  faire  Chartreux.  Il  mou- 
rut en  1537  ,  après  avoir  rempli 
les  premiers  emplois  de  fon  ordre. 
On  a  de  lui,  I.  Un  traité  De  vous 
Monajiicls ,  in  8°.  ,  contre  Luther  : 
c'eft  un  de  fes  meilleurs  ouvrages. 
II.  Un  autre  De  potefiate  Ecclefix. 
in  occultis,  in-S°.  III.  Un  Traité  con- 
tre le  Fcvred'Etaples  ,pour  prouver 
queSteAnne  avoit  été  mariée  trois 
fois  ;  difpute  pour  le  moins  inu- 
tile ,  mais  dans  laquelle  Coufiurier 
mit  beaucoup  de  chaleur.  IV.  De 
vita  Carthufiana  lïbri  duo  ,  in-8°.  Le 
Chartreux  n'oublie  pas  le  conte 
du  Chanoine  rejfufcité  pour  annon- 
cer qu'il  étoit  en  enfer.  V.  De 
trandatione  Bibliorum  ,  I  5  2. 5  ,  in- fol. 

COUTO  ,  (  Diego  de  )  ,  né  à 
Lisbonne  en  1 5  4a ,  fit  div  ers  voya- 
ges dans  les  Indes,  &  fe  maria  à 
Goa  où  il  mourut  en  1616  ,  âgé  de 
74  ans.  Il  continua  VHifioire  des 
Indes  de  Barros  ;  mais  il  n'y  a  eu 
que  la  xne  décade  de  cette  hiftoi- 
re  ,  imprimée  à  Rouen  en  1645.  Il 
efi  encore  auteur  d'un  Traité  con- 
tre la  Relation  d'Ethiopie  de  Louis 
de   Urrcta. 

COUTURE  ,  (  Jean-baptifte  )  né 
au  village  de  Langrune  diocèfe  de 
Bayeux  en  1651  ,  profeffeur  d'é- 
loquence au  collège  royal ,  mem- 
bre de  l'académie  des  inferiptions 
&  belles-lettres  ,  mourut  en  1728. 
On  voyoit  quelquefois  à  fes  le- 
çons d'éloquence  des  profeffeurs 
mêmes.Ce  fçavant  joignit  le  goût  à 
l'érudition.  Les  Mémoires  de  l'aca- 
démie offrent  pluiieurs  Differtations 
de  lui  fur  le  fafie  ,  &  la  vie  privée 
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des  Romains  ,  fur  leurs  Vétérans  î 
fur  quelques  cérémonies  de  leur  reli' 
gion  ,  &C. 

COUTURES  ,  (  Jacques  Parrain , 
baron  des  )  natif  d'Avranches  , 
écrivain  aufîî  fécond  qu'ennuyeux , 
mort  en  1702,  quitta  ,  malheureu- 
fement  pour  le  public ,  les  armes 
pour  le  cabinet.  Il  eft  connu  par 
une  mauvaife  Traduction  de  Lucrèce , 
avec  des  remarques  ,  Amfterdam, 
fous  le  titre  de  Paris  ,  1692  ,  2  vol. 
in -12.  On  dit  que  le  baron  des 
Coutures  penfoit ,  a-peu-pres  com- 
me le  poète  latin,  fur  les  premiers 
principes  des  chofes.  Avant  Lucre- 
ce,  il  avoit  traduit  la  Génefe  ,  Paris 
1687  &  16SS ,  4  vol.  in-12  :  mê- 
lant dans  fes  occupations  le  facré 
&  le  profane.  On  a  encore  de  fa 
plume  plufieurs  autres  ouvrages  de 
morale  &de  galanterie,  dignes  de 
l'oubli  où  ils  font. 

COUVREUR  ,  (  Adrienne  le  ) 
comédienneFrançoife,née  à  Fifmes 
en  Champagne  l'an  1690,  débuta- 
à  Paris  le  vendredi  14  ?>laii7i7  , 
par  le  rolle  à' Electre  dans  la  tragé- 
die de  ce  nom.  Elle  fut  reçue  dès 
le  même  mois  pour  les  premiers 
rolles  tragiques  &comiques, qu'elle 
a  remplis  fupérieurement.  Cette 
comédienne  ,  une  des  plus  célè- 
bres que  la  France  ait  produites  , 
abolit  les  cris  ,  les  lamentations 
mélodieufes  &  apprêtées  :  reffour- 
ce  des  actrices  médiocres.  Son  jeu 
fut  plein  d'expreffion  &  de  vérité. 
Mal  partagée  ,  à  quelques  égards  , 
de  la  nature  ,  l'ame  lui  tint  lieu  de 
tout ,  de  voix ,  de  taille  ,  de  beauté. 
Elle  mourut  le  20  Mars  1730. 

COWLEY,  (Abraham  )  né  à 
Londres  en  161S  ,  mort  en  1667  à 
49  ans ,  montra  beaucoup  de  goût 
pour  tous  les  genres  de  pociïe  , 
excepté  pour  la  dramatique.  Ses 
maitreffes  étoient  le  fui  et  ordi- 
naire de  fes  vers.  Il  eft  principale- 
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ment  connu   par  un  Paisme  en  4 

Chants  ,  furies  infortunes  de  David, 
où  il  y  a  de  l'imagination.  Ses  ta- 
lens  lui  acquirent  l'eftime  des  cour- 
tifansde  Charles  I,  prince  malheu- 
reux ,  auquel  il  fut  toujours  fidèle. 
Il  fuivit  la  reine,  obligée  de  le  re- 
tirer en  France.  Charles  II ,  qui  lui 
avoit  des  obligations,  l'honora  de 
fon  eftime  &  de  fes  bienfaits.  En 
apprenant  fa  mort,  ce  prince  dît  : 
Je  viens  de  perdre  l'homme  du  royau- 
me ,  qui  ni étoit  le  plus  attaché.  Ses 
Ouvrages  ont  été  recueillis  à  Lon- 
dres, 2  vol.  in-8°.  ;  0U1710  ,  3  vol. 
in-40.  «  Cowley  (  dit  M.  Hume  ) 
»  n'étoit  qu'un  poète  médiocre.  Il 
«  n'avoit  pas  d'oreille  pour  l'har- 
di monie  ,  &  fes  vers  ne  fe  font 
»  connoître  qu'à  la  rime.  Ses  nom- 
»  bres  rudes  &difcordans  nepré- 
»  fentent  que  des  fentimens  forcés, 
»»  de  languiffantes  allégories,  des 
»i  aliufions  éloignées  &  des  pointes 
»  affectées.  Cependant  la  force  & 
s»  l'ingénuité  percent  quelquefois 
»  parmi  des  imaginations  fi  peu 
»  naturelles.  Quelques  traits  Ana- 
?»  créontiques  furprennent  ,  par 
»  leur  facilité  &  leur  enjouement. 
■>■>  Ses  ouvrages  de  profe  plaifent  , 
?»  par  l'honnêteté  &la  bonté  qu'ils 
n  refpirent ,  &  même  par  leur  ton 
»  fombre  &  mélancolique.  «  (Hiji. 
de  la  maifon  de  Stuart ,   tom.  4  ) 

COWPER ,  (  Guillaume)  chirur- 
gien Anglois,  qui  s'elt  acquis  beau- 
coup de  réputation.  Nous  avons 
de  lui  un  excellent  Traité  des  Muf- 
cles  ,  qu'il  publia  l'an  1694.  Il  a 
donné  aufii  un  fupplément  à  YAna- 
tomie  de  Bidloo.  On  le  trouve  dans 
l'édition  iei739&!750.  Tous  les 
écrits  de  Cowper  ,  font  parfemés 
d'obfervations  chirurgicales  très- 
curieufes. 

COXISo^COXCIE,  (Michel) 
peintre  Flamand  ,  né  à  Malines  en 
1497,  difciple  de  Raphaël,  mou- 
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rut  par  accident  à  Anvers  en  1502, 
à  95  ans  ,  étant  tombé  d'unecha- 
f.uid  fur  lequel  il  travailloit.  Ses 
tableaux  font  fort  recherchés  & 
difficiles  à  trouver. 

I.  COYPEL  ,  (Noël)  peintre  né 
à  Paris  en  1629  ,  d'un  bourgeois 
de  Cherbourg  ,  fit ,  fous  le  célèbre 
Vouet  ,  des  progrès  rapides  dans 
la  peinture,  pour  laquelle  il  avoit 
un  talent  décidé.  Nommé  direc- 
teur de  l'école Françoife  à  Rome,, 
il  prit  poffeffion  de  cette  place  avec 
une  pompe  qui  fit  honneur  à  {a 
nation.  Son  fils  ,  Antoine  Coypclv 
âgé  feulement  de  12  ans  ,  fuivit 
fon  père  dans  ce  voyage.  Les  Ita- 
liens admirèrent  le  mérite  con- 
sommé de  l'un,  &  les  grandes  ef- 
pérances  que  donnoit  l'autre.  Ce 
célèbre  artifte ,  qui  peignoiî  encore 
à  78  ans  les  grands  morceaux  à 
frefque  qui  font  au-defTus  du  maître* 
autel  des  Invalides  ,  mourut  en 
1 707.  Ses  principaux  ouvrages  font 
dans  l'églife  de  Notre  -  Dame  de 
Paris,  au  Palais-royal  ,  aux  Tui3- 
leries  ,  au  vieux  Louvre ,  à  Ver- 
failîes  ,  à  Trianon.  Les  artiftes  qui 
aiment  les  compofitiens  heureufes, 
une  belle  expreffion  ,  un  bon  goût 
de  deffein ,  foutenu  d'un  coloris 
admirable ,  les  vont  étudier. 

IL  COYPEL ,  (  Antoine)  fils  du 
précédent,  né  à  Paris  en  1661  , 
avec  des  difpofitions  très-heureu- 
fes  pour  la  peinture ,  fe  forma  à 
Rome  fur  les  chefs-d'oeuvres  qui  y 
brillent.Son  mérite  le  fit  choifïr  par 
Monfieur,  frère  unique  dsLouisXÏI^ 
pour  être  fon  premier  peintre.  Le 
roi  lui  donna  ,  en  1714 ,  la  place 
de  directeur  des  tableaux  &  def- 
fins  de  la  couronne,  avec  celle  de 
directeur  de  l'académie.  Le  duc 
^Orléans  ,  régent  du  royaume  , 
ami  de  tous  les  arts ,  &  réuffiffant 
dans  plufieurs  ,  fit  nommer  Coypel 
premier  peintre  de  Louis  XV  en 
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1 7 1 6 ,  &  ennoblir  l'année  fui  vante. 
Ce  même  prince  ,  n'étant  encore 
que  duc  de  Chartres ,  voulut  être 
difciple  de  ce  grand  maître  ,  &  fit 
beaucoup  de  progrès  dans  ledeiiin, 
grâces  à  fes  leçons.  Le  maître  dé- 
dia à  fon  élève  vingt  difcours  rem- 
plis de  préceptes  confirmés  par  des 
exemples  ,  &  fur-tout  par  ceux  des 
meilleurs  peintres.  Ces  Difcours 
parurent  à  Paris,  in-40,  en  1721. 
Coypcl  entendoit  fupérieurement  le 
poétique  de  fon  art.  Il  inventoit 
facilement,&exprimoit  avec  beau- 
coup de  fuccès  les  paffions  de  l'ame. 
Ses  compofitions  font  nobles ,  fes 
airs  de  têtes  agréables.  Il  mourut 
à  Paris   en   1722. 

III.  COYPEL,  (Noël-Nicolas) 
frère  du  précédent  ,  fe  diftingua 
par  la  correction,  l'élégance,  l'a- 
grément du  deflin  ,  &  par  une  imi- 
tation heureufe  de  ce  que  la  na- 
ture a  de  plus  gracieux.  Il  auroit 
peut-être  furpaffé  fes  frères ,  par 
la  légèreté  de  fa  touche ,  la  fraî- 
cheur de  fon  pinceau ,  la  richeffe 
de  fes  compofitions ,  fi  la  mort  ne 
l'eût  emporté  le  14 Décembre  1734 
à  45  ans  ,  d'un  coup  qu'il  s'étoit 
donné  à  la  tête. 

IV.  COYPEL,  (Charles-Antoine) 
mort  à  Paris  en  1752  ,  âgé  de  5S 
ans ,  fils  à!  Antoine ,  fe  montra  digne 
de  la  famille  dont  il  fortoit.  Les 
places  de  premier  peintre  du  roi 
&  de  M.  le  duc  $  Orléans  ,  &  de 
directeur  de  l'académie  royale  de 
peinture  &  de  fculpture  ,  qu'il  a 
remplies  avec  honneur  jufqu'à  fa 
mort ,  en  font  des  preuves  authen- 
tiques. 11  avoit  beaucoup  d'efprit, 
&  écrivoit  d'ailleurs  très  -  bien. 
Outre  divers  Difcours  Académiques 
fort  applaudis  ,  qu'on  trouve  dans 
le  Mercure  de  France  175  2 ,  il  avoit 
compofé  plufieurs  Pièces  de  Théâtre  , 
dont  quelques-unes  ont  été  jouées 
à  la  cour.  Celles  qui  font  parve- 
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nues  à  notre  connoiflance ,  font  a* 
nombre  de  trois  ;  I.  Les  Amours 
à  la  Chaffe,  1718.  II.  Les  Folies  de 
Cardenio  ,  I72O.  111.  Le  Triomphe  de 
la  Raifon,  1730.  Ses  ouvrages  pit- 
torefques  ont  été  applaudis,  pour 
la  jufteffe ,  la  variété  &  la  nobleffe 
de  l'expreffion  ,  pour  le  brillant 
du  coloris  ,  &  la  facilité  de  la 
touche. 

COYSEVOX  ,  (  Antoine  )  fcul- 
pteur  Lyonnois  ,  né  en  1640  ,  mort 
en  1720  ,  paffa  en  Alface  à  l'âge 
de  27  ans ,  pour  décorer  le  fuper- 
be  palais  de  Saverne  du  cardinal 
de  Furjlemberg.  De  retour  en  Fran- 
ce ,  il  fut  chancelier  de  l'acadé- 
mie de  peinture  &  de  fculpture  , 
&  travailla  â  différens  buftes  de 
Louis  XIV ,  &  à  d'autres  ouvra- 
ges pour  les  maifons  royales.  Ega- 
lement gracieux  &  élevé  ,  naïf  & 
noble  ,  fon  cifeau  prenoit  le  ca- 
ractère des  différentes  figures  qu'il 
avoit  à  repréfenter.  Des  dehors 
fimples ,  une  probité  fcrupuleufe  , 
une  modeftie  rare  avec  des  talens 
fupérieurs  ,  le  faifoient  autant  ai- 
mer que  fes  ouvrages  le  faifoient 
admirer.  Quelqu'un  le  félicitant , 
à  la  fin  de  fes  jours  ,  de  fon  ha- 
bileté :  Si  j'en  ai  eu  ,  répondit-il  , 
c'ejl  par  quelques  lumières ,  qu'il  a  plu 
à  l'auteur  de  la  nature  de  m' accorder  , 
pour  m'enfervir  comme  de  moyen  pour 
ma  fubfijlance.  Ce  vain  fantôme  efi 
prêt  à  difparoitre  ,  aujfi  bien  que  ma 
vie ,  &  va  fe  diffiper  comme  une  fumée. 

COYTIER,  (Jacques  )  médecin 
de  Louis  XI ,  obtint  grâces  fur 
grâces  en  le  menaçant  de  la  mort, 
que  ce  monarque  craignoit  beau- 
coup. Le  roi  revint  pourtant  du 
foibîe  qu'il  avoit  pour  fon  médecin, 
&  donna  ordre  à  fon  prévôt  de  l'en 
défaire  fourdement.  Coytier ,  averti 
par  ce  prévôt  fon  ami  intime  ,  lui 
dit  :  que  ce  qui  l'affligeoit  le  plus 
en  mourant,  c'etoit  que  le  roi  ne 
vivroit 
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vivroit  que  4  jours  après  lui  ;  que 
c'étoit  un  fçci-et  qu'il  fçavoit  par 
une  feience  particulière ,  &  qu'il 
vouloit  bien  le  lui  confier  comme 
à  un  ami  fidèle.  Le  prévôt  rap- 
porta cette  confidence  au  roi ,  qui, 
plus  épouvanté  que  jamais  ,  ordon- 
na qu'il  ne  fe  préfentât  plus  de- 
vant lui.  Le  médecin  fe  retira  avec 
des  biens  confidérables, oublia,  dans 
l'aifance  &  dans  les  pîaifirs  ,  les 
orages  de  la  cour,  &  mourut  vers 
la  fin  du  XVe  fiécle.  Après  la  mort 
de  Louis  XI,  il  fut  recherché  pour 
les  fommes  immenfes  qu'il  avoit 
reçues  de  ce  prince  ;  mais  il  fe  tira 
d'affaire  en  payant  une  taxe  de  50 
mille  écus.  La  crainte  du  trépas 
étoit  fi  puiffante  fur  Louis  XL  , 
qu'outre  les  places  dont  il  honora 
fon  médecin  ,  il  l'accabloit  chaque 
jour  de  préfens.  Les  comptes  des 
tréforiers  de  l'épargne  portent 
que ,  dans  moins  de  huit  mois  , 
Coytier  reçut  98  mille  écus. 

COZZANDUS,  (Léonard) 
moine  du  xvne  fiécle  ,  natif  de 
Breffe ,  eft  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages qui  font  honneur  à  fon  fça- 
voir.  1.  De  Magijierio  antiquorum 
P hilofophorum.  IL  D'un  traité  De 
Plagio.  III.  D'un  autre  ,  intitulé  : 
Epicurus  expenfus. 

CRABBE,  (Pierre)  relig.Francifc. 
natif  de  Malines,  mourut  dans  cette 
ville  en  1 5  $  3 ,  à  S  3  ans ,  après  avoir 
été  élevé  aux  premières  charges  de 
fon  ordre.  On  a  de  lui  une  édition 
des  Conciles ,  continuée  par  Surius  : 
elle  eft  incomplette  &  mal  digérée. 

I.  CRAIG  ,  (  Nicolas  )  Cragius  , 
né  vers  l'an  15  41  à  Ripen  ,  fut  rec- 
teur de  l'école  de  Copenhague  en 
1 576. 11  fe  maria  2  ans  après,.  &  fe 
mit  enfuite  à  voyager  dans  toute 
l'Europe.  A  fon  retour  ,  il  trouva 
chez  lui  deux  enfans  qui  ne  lui 
appartenoient  point.  Il  s'en  délivra, 
aulîi  bien  que  de  leur  mère  ,  en 
Tome  II* 
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faifant  caffer  fonmaringc;&  malgfé 
cette  aventure,  il  eut  la  foibleffe 
de  fe  remarier.  Son  génie  pour  les 
affaires  lui  procura  plufieurs  négo- 
ciations importantes ,  dans  lcfquel- 
les  il  fatisfit  beaucoup  le  roi  de 
Danemarck  ,  qui  l'empîoyoit.  Il 
mourut  en  1601 ,  laiffant  un  ou- 
vrage latin  très-eftimé  fur  la  [Répu- 
blique des  Lacédémoniens  ,  imprimé 
pour  la  ïrefoisen  1591,  réimpri- 
mé à  Leyde  1670  ,  in-S".  ;  &  les 
Annales  de  Danemarck  en  fix  livres, 
depuis  la  mort  de  Frédéric  7,  juf- 
qu'à  l'année  1550.  Elles  font  meil- 
leures à  confulter,  qu'à  lire.  On  les 
a  réimprimées  à  Copenhague  en 
i737,in-fol. 

IL  C  RAI  G,  (Thomas)  jurif- 
confulte  Ecoffois  ,  fait  chevalier 
par  le  roi  d'Angleterre,  mourut  en 
160S.  Il  efl  auteur  d'un  -fçavant 
Traité  des  Fiefs  d'Angleterre  &  d'E- 
cojfe,  réimprimé  à  Leipfick  en  1716, 
in-40.  ;  &  d'un  autre,  Du  Droit  de 
fuecéder  au  royaume  d' 'Angleterre  /in- 
folio. 

III.  CRAIG,  (Jean)  mathéma- 
ticien Ecoffois  ,  s'eft  fait  un  noirs 
célèbre  par  [un  petit  écrit  de  36 
pages ,  fort  rare  ,  imprimé  à  Lon- 
dres en  1699 ,  fous  le  titre  de  Théo- 
logie Chriftianx.  Principia  mathema- 
tica.  Jean-Daniel  Titius  en  a  don- 
né une  nouv.  édition ,  à  Leipiïck , 
en  1755  7  in- 40.  Elle  eft  ornée 
d'une  préface  fçavante  fur  la  vie 
&  les  ouvrages  de  Craig.  Cet  au- 
teur y  calcule  la  force  &  la  di- 
minution des  chofes  probables.  Il 
établit  d'abord  ,  que  tout  ce  que 
nous  croyons  fur  le  témoignage 
des  hommes  ,  infpirés  ou  non  , 
n'eft  que  probable.  Il  fuppofe  en- 
fuite  que  cette  probabilité  va  tou- 
jours en  diminuant^  mefure  qu'on 
s'éloigne  du  tems  auquel  les  té- 
moins ont  vécu  ;  &  par  le  moyen 
des  calculs  algébriques,  il  trouve 
Bb 
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que  la  probabilité  de  la  religion 
Chrétienne  peut  durer  encore  145  4 
ans.  Elle  ferok  nulle  après  ce 
terme,  fi  Jefus-Chriftneprévenoit 
cette  éclipfe  par  fbn  fécond  avè- 
nement, comme  il  prévint  celle  de 
la  religion  Judaïque  par  fon  pre- 
mier. L'abbé  à'Houteville  a  réfuté 
ces  fçavantes  rêveries  ,  dans  fa 
Religion  Chrétienne  prouvée  par  les 
faits. 

CRAMAILmCARMAIN, 
(Adrien  de  Montluc  ,  comte  de) 
petit-fils  du  maréchal  de  Montluc, 
fut  maréchal  de  camp ,  gouverneur 
du  pays  de  Foix.  Il  était  nommé 
pour  être  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  lorfqu'étant  entré  dans  les  in- 
trigues de  madame  du  Farcis  contre 
le  cardinal  de  Richelieu  ,  il  fut  mis 
à  la  Baftille  après  la  journée  des 
Dupes  en  1630.  Il  mourut  en  1646 
à  78  ans  ,  ne  laiffant  qu'une  fille  , 
qui  porta  fes  biens  dans  la  maifon 
à'Efcoubleau.  Il  eft  auteur  de  la  co- 
médie des  Proverbes,  1644  ,  in-8°. 
reimprimée  plufieurs  fois  depuis. 
On  lui  attribue  aufli  les  Jeux  de 
Vinconnn,  recueil  de  quolibets  af- 
fez  plats, &  les  Pcnfées  du  Solitaire. 

I.  CRAMER  ,  (  Jean-Fréderic) 
profefleur  à  Duisbourg ,  confeiller 
du  roi  de  PrufTe,  &  rendent  de  ce 
prince  à  Amfterdam,  pofledoit  le 
droit,  les  langues  &  la  feience  des 
médailles.  Il  mourut  à  la  Haye  en 
1715.  On  a  de  lui,  I.  Vindicitz  no- 
minis  Germanici  contra  quofdam  ob- 
treHatores  Gallos  ,  Berlin  1694  ,  in- 
fol.  Cet  écrit  eft  principalement 
contre  cette  queftion  impertinente 
du  Jéfuite  Bouhours  :  Si  un  Allemand 
pouvoit  être  bel-efprit  ?  II.  Une  Tra- 
duction latine  de  \' Introduction  à  l'Hif- 
toire  par   Puffendorf. 

II.  CRAMER,  (Gabriel)  né  à  Ge- 
nève en  1704,  profefleur  de  mathé- 
matique des  l'âge  de  19  ans  ,  fe  fit 
un  nom  dans  l'Europe  par  fes  pro- 
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grès  dans  les  feiences  exactes.  Les 
académies  de  Londres  ,  de  Berlin  , 
de  Montpellier,  de  Lyon,  de  Bolo- 
gne ,  s'emprefférent  de  le  mettre 
au  nombre  de  leurs  membres.  11 
mourut  en  1 75  2  à  Bagnols  en  Lan- 
guedoc ,  où  il  étoit  allé  dans  l'ef- 
pérance  de  rétablir  fa  fanté  ruinée 
par  le  travail.  Les  mathématiciens 
lui  doivent  une  excellente  Intro- 
duction à  la  Théorie  des  Lignes  cour- 
bes ,  imprimée  en  1750  ,  in-40.  Il 
fait  ufage  de  l'analyfe  de  Dcfcartcs, 
mais  en  la  perfectionnant  ,  &  en 
l'appliquant  à  toutes  les  courbes 
géométriques.  II.  L'édition  des  Œu- 
vres de  Jacques  &  Jean  Bcmouilli, 
en  6  vol.  in-40.  en  x743-  Ce  rf" 
cueil  précieux  eft  fait  avec  un  foin 
&  une  intelligence  qui  méritent  la 
reconnoiffance  de  tous  les  géo- 
mètres. Cramer  étoit  difciple  de  Jean 
Bcmouilli.  Il  étoit  digne  d'un  tel 
maître  ,  par  fes  vaftes  connoiflan- 
cesdans  la  géométrie  ,  dans  la  phy- 
fique  &  dans  les  belles-lettres.  C'c- 
toit  une  Encyclopédie  vivante.  Ses 
mœurs,  fa  conduite  &  fon  carac- 
tère, faifoient  honneur  à  la  phi- 
lofophie.  Sa  famille  fubfifte  encore 
à  Genève, ôc  foutient  fon  nom  avec 
honneur. 

III.  CRAMER,  (Jean- Jacques) 
né  à  Elgg  dans  le  canton  de  Zu- 
rich en  1673  ,  fe  rendit^rès-habilc 
dans  les  langues  orientales  ,  &  les 
profeffa  à  Zurich  &  à  Herborn.  Il 
mourut  dans  la  prem. ville,  en  1701. 
Ses  princip.  ouvrages  font ,  l.Ex<.r- 
citationcs  de  ara  exuriori  Templi  fi- 
cundi.  Leyde  1697,  »n-4°-  H.  Th.eo- 
logia  Ifraclis  ,  Bàle  1699  ,  in-4  - 

IV.  CRAMER,  (  Jean-Rodolphe) 
frère  du  précédent ,  naquit  à  Elrjn 
en  1678.ll  fut  profefleur  d'hébreu 
à  Zurich  après  la  mort  de  fon  frère, 
&  enfuite  profefleur  de  théologie. 
11  eut  pliifieurs  autres  places  ho- 
norables, Se  mourut  en  1-3-.  Oa 
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a  de  lui ,  I.  Un  grand  nombre  de 
Thcfes  Théologiques  en  latin.  II.  Plu- 
sieurs Dijfertations  latines.  III.  Neuf 
Harangues ,  &  d'autres  ouvrages  , 
où  l'on  trouve  de  l'érudition. 

CRAMMER  okCRANMER, 
(  Thomas  )  né  à  Aftafon  en  Angle- 
terre l'an  1489,  profefïa  pendant 
quelque  tems  avec  fuccès  dans  l'u- 
niveriité  de  Cambridge.  Un  maria- 
ge, qui  le  fit  chaffer  de  cette  école  , 
commença  à  le  faire  connoître;  &  le 
divorce  de  Henri  VIII  fixa  tous  les 
yeux  fur  lui.  Il  fut  le  premier  qui 
écrivit  en  1Ç30  ,  pour  l'appuyer. 
Son  livre  affez  mauvais,  mais  nécef- 
faire  à  un  prince  dégoûté  de  fa  fem- 
me ,  lui  afïura  la  faveur  du  roi.Henrl 
l'envoya  àRome  pour  y  difpofer  les 
efprits  à  approuver  la  difiblution  de 
fon  mariage.  Il  fe  mafqua  iï  habile- 
ment dans  cette  cour  ,  que  le  pape 
Clément  VII,  quoique  prévenu  con- 
tre lui  par  fa  conduite  &  par  fes 
ouvrages ,  le  fit  fon  pénitencier. 
Il  pafla  enfuite  en  Allemagne ,  où 
il  fe  maria  fecrettement  avec  la 
fœur  à'Ofiander,  minillre^aufii  fa- 
meux par  fes  variations  que  par 
fes  fureurs.  Devenu  archevêque 
de  Cantorberi ,  ce  depuis  long-tems 
le  miniftre  des  pallions  de  Henri , 
il  fait  déclarer  nul  par  le  clergé 
d'Angleterre  ,  le  mariage  de  ce 
prince  avec  Catherine  d'Aragon,  le 
marie  avec  Anne  de  Boulen  ,  &  ne 
rougit  point  d'accompagner  cette 
nouvelle  reine  à  fon  entrée  dans 
Londres.  Son  exemple  fit  plus  de 
fchifmatiques  que  tous  fes  raifon- 
nemens.  Plufieurs  citoyens  furent 
condamnés  à  mort ,  pour  n'avoir 
pas  voulu  reconnoître  la  fupré- 
matie  de  Henri  :  Crammer  ,  l'inftiga- 
teurde  ces  meurtres,  neprévoyoit 
pas  qu'il  périroit  aufii  un  jour  fur 
un  échafaud.  Au  commencement 
du  règne  de  la  reine  Marie  ,  il  fut 
arrêté  comme  un  traître  &  un  hé- 
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rétique.  Il  abjura  ,  dans  l'efpéran- 
ce  de  fauver  fa  vie.  Marie  ne  fon- 
gea  pas  moins  à  le  faire  brûler. 
Alors  il  rétracta  fon  abjuration  , 
&  déclara  fur  le  bûcher  qu'il  mou- 
roit  Luthérien.  11  plongea  d'abord 
dans  les  flammes  la  main  qui  avoit 
ligné  l'abjuration ,  &  ne  s'élança 
dans  le  bûcher  que  quand  elle  fut 
entièrement  brûlée  ,  l'an  1556.  Les 
Proteftans  ont  dit  autant  de  bien 
de  ce  prélat  courtifan  ,  que  les 
Catholiques  en  ont  dit  de  mal. 
«  Mais  quel  homme,  fuivant  Bof~ 
»  fuet ,  qu'un  évêque  qui  étoit  en 
»  même  tems  Luthérien,  marié  en. 
»  fecret  ,  facré  archevêque  fiù- 
»  vant  le  Pontifical  Romain ,  fou- 
»  mis  au  pape  dont  il  déteiloit  la 
»  puiffance  ,  difant  la  meffe  qu'il 
»  ne  croyoit  pas  ,  &  donnant  pou- 
»  voir  de  la  dire  !  »  C'eft  pourtant 
cet  homme ,  que  Burnet  donne  pour 
un  Athanafe  &  pour  un  Cyrille  :  tant 
l'efprit  de  parti  fafeine  les  yeux  , 
&  tant  il  eft  dangereux  qu'un  con- 
troverfifte  fe  mêle  d'être  hiftorien  / 
On  a  de  Crammer ,  I.  La  Tradition  né- 
cejfalre  du  Chrétien  ;  IL  Defenfio  Ca- 
thollciz  doclrlmz  ,  à  Embden ,  1557, 
in  -  8°.  ;  &  plufieurs  ouvrages  en 
anglois  &  en  latin. 

CRAMOISY,  (Sébaftien)  im- 
primeur de  Paris ,  fe  diftingua  par 
une  grande  capacité  dans  fon  art. 
On  lui  donna  la  direction  de  l'im- 
primerie du  Louvre ,  nouvellement 
établie  par  les  foins  du  cardinal  de 
Richelieu.  Ses  éditions  n'étoient 
ni  auffi  belles  ni  aufïi  exac~r.es  que 
celles  des  Etlennes ,  des  Manuces  , 
des  Plantlns,  &  des  Frobens  ;  mais 
après  les  chefs  -  d'oeuvres  de  ces 
célèbres  imprimeurs ,  elles  peuvent 
tenir  une  place  honorable.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1669.  Le  Catalogue 
de  fes  Editions  a  été  imprimé  plus 
d'une  fois  par  lui  &  par  fon  petit- 
fils  ,  qui  lui  fuccéda  dans  la  direc- 
Bbij 
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rion   de  l'Imprimerie  royale. 

CRANTOR,philofophe  &  poète 
Grec,  natif  de  Solos  en  Cilicie , 
fut  un  zèle  défenfeur  de  la  doc- 
trine de  Platon,  &  le  premier  qui 
la  commenta.  Il  mourut  d'hydro- 
pifie  dans  un  âge  peu  avancé ,  laif- 
fant  plulîeurs  ouvrages  que  nous 
n'avons  plus  :  entr'autres,  un  livre 
De  la  Confolation.  Il  florilîoit  vers 
l'an  315   avant  J.  C. 

CRANTZ,  Fbyrç  (  KRANTZ  ). 

CRAON,  (Pierre de)  d'une  fa- 
mille ancienne  ,  s'attacha  à  Louis 
d'Anjou,  qui  étoit  alors  en  Italie. 
Ce  prince  l'envoya  en  France  , 
pour  chercher  de  l'argent  &  du 
fecours-,  mais  au  lieu  de  remplir 
fa  commifuon ,  il  fe  livra  à  la  dé- 
bauche avec  les  courtifanes  de  Ve- 
vnife.  Le  duc  d'Anjou,  ayant  atten- 
du long-tems  fans  avoir  des  nou- 
velles ,  mourut  de  chagrin.  Le  duc 
de  Bînï  menaça  le  commiffionnaire 
infidèle  de  le  livrer  au  dernier  fup- 
plice  -,  mais  fa  naiflance  &  fes  ri- 
cheffes  le  fauvérent.  Craon  fe  fit 
connoître  par  un  nouveau  crime, 
qui  réveilla  la  mémoire  du  premier. 
Le  duc  d'Orléans  l'avoir  difgracié  : 
il  s'imagina  que  le  connétable  de 
Clïffon  lui  avoit  rendu  de  mauvais 
offices  ,  &  il  1'affaffî.p.a  à  la  tête 
d'une  vingtaine  de  fcélérats  ,  le 
jour  de  la  fête-Dieu  en  1391.  Le 
connétable  n'étant  pas  mort  de  fes 
bleffures,  pourfuivit  fon  anaffin, 
réfugié  chez  le  duc  de  Bretagne  , 
qui  lui  dit  en  le  recevant  :  Vous  ave[ 
fait  deux  fautes  dans  la  même  jour- 
née; la  première  d'avoir  attaqué  le  con- 
nétable ,  6*  la  féconde  de  l'avoir  man- 
qué. Les  biens  de  l'affaifin  furent 
conn'qués  &:  donnés  au  duc  d'Or- 
léans ,  fon  hôtel  changé  en  un  ci- 
metière ,  &  fes  châteaux  démolis. 
Avant  ce  meurtre,  il  avoit  obtenu 
du  roi Charles  VI,  qu'on  donneroit 
des  confeiTeurs  aux  criminels  qui 
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alloîent  au  fupplicc.  Richard  II , 
roi  d'Angleterre  ,  demanda  fa  grâ- 
ce quelque  tems  après,  6c  l'obtint. 
Craon  revint  à  la  cour  ,  s'y  mon- 
tra hardiment  ;  tandis  que  Cliffon  , 
qui  avoit  fi  bien  mérité  de  l'état , 
en  étoit  banni. 

CRAPONE  ,  (  Adam  de  )  gentil- 
homme Provençal ,  natif  de  Salon , 
fit  en  1558  le  canal  qui  porte  fon 
nom,  tiré  de  la  Durance  jufqu'à 
Arles.  11  avoir  auffi  entrepris  de 
joindre  les  deux  Mers  en  France  : 
projet  qui  ne  fa:  exécuté  que  fous 
Louis  XIV ,  quoique  Henri  II  lui 
eût  donné  des  commiffdires  pour 
commencer  ce  travail  important. 
Crapone  entendoit  parfaitement  les 
fortifications.  Le  roi  Henri  II  le 
préféroit  aux  étrangers  que  la  rei- 
ne Catherine  de  Médicis  protégeoit 
au  préjudice  des  François.  Ce 
prince  l'ayant  envoyé  à  Nantes  en 
Bretagne  ,  pour  démolir  une  cita- 
delle commencée  fur  un  mauvais 
terrein,  il  fut  empoifonné  par  les 
premiers  entrepreneurs  ,  à  l'âge 
de  40  ans. 

CRASOCKI,  (Jean)  gentil- 
homme Polonois,  contribua  beau- 
coup à  procurer  au  duc  d'Anjou  la 
couronne  de  Pologne  ,  au  milieu 
du  xvi°  fiécle.  Dans  le  cours  de 
fes  voyages  ,  il  s'étoit  arrêté  quel- 
ques années  en  France ,  où  il  avoit 
fait  les  plaiiirs  de  la  cour  de  Char- 
les IX,  par  la  vivacité  de  fon  ef- 
prit  ,  comme  il  en  avoit  caufe  la 
farprife  parla  petiteife  de  fi  tul- 
le &  la  délicatefie  de  {es  traits. 
Ce  gentilhomme  s'attira  les  bon- 
nes grâces  &  les  bie nuits  du  roi , 
c>;  de  Catherine  de  Médicis.  Enfin 
comblé  de  richeiïes  ,  &  pénètre 
de  gratitude  &  d'admiration  ,  il  re- 
tourna  dans  fa  patrie.  Le  roi  Sigif 
mond-Augujlc  vivoit  encore  :  lenairt 
Polonois  ne  ceiToit  de  l'entrete- 
nir &  de  l'intéreiïer  ,  ainii  que  les 
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grands  du  royaume  ,  par  le  récit  abaiffer  à  fon  gré.   C'cft  l'abbé  de 

de  ce  qui  l'avoir  frappé  durant  fon  Marolles  qui  nous  apprend   cette 

féjour  en  France.   Il  aimoit  fur-  anecdote  dans  fes  Mémoires. 

tout  à  s'étendre  fur  les  vertus  &  I.   CRASSUS  ,  (  Publius-Lici- 

les  exploits  de  Hèiifï duc  d'Anjou,  nius  )  jurifconfulte  Romain  ,   de 

frère  du  roi.  Son  langage ,  animé  l'illuftre  famille  des  Craffus  qui  a 

par  la  reconnoiffance  ,  fit  une  vi-  donné  plusieurs  confuls  ,  fut  éle- 


vé irapreffiofl  fur  les  Polonois 
qui  le  defirérent  pour  fouveram. 
Crafocki  repaffa  en  France,  pour  y 
faire  connoître  les  difpofitions  de 
la  nobleffe  en  faveur  de  Henri  ;  & 


vé  à  la  fouveraine  prêtrife  l'an  131 
avant  J.  C.  Il  paffa  en  Aile  ,  à  la 
tête  de  l'armée  Romaine  ,  deftinée 
Contre  Ariftonicus  ;  mais  il  fut  vain- 
cu dans   une  grande  bataille  ,  & 


Iorfque  ce  prince  fut  monté  fur  le  pris  par  les  Thraces  qui  etoient  à 
trône,  il  fut  ,  pendant  fa  courte  Ia'fôldej à'AriJiomeus.  Craffus , ayant 
adminiftration  ,  un  de  fes  fujets  frappé  le  foldat  qui  le  conduifoit, 
les  plus  fidèles  &  les  plus  zélés.  fut  tué  d'un  coup  de  poignard  ,  & 
C  R  ASS  ET  ,  (  Jean  )  natif  de  enterré  à  Smyrne.  Il  a  voit  quitté 
ieppe ,  Jéfuite  ,  mort   en  1692,    fa  dignité  de  grand- pontife_  pour 

commander  les  armées  -,  ce  qui  étoit 
alors  fans  exemple. 

II.  CRASSUS,  (  Marcus-Lici- 
nius  )  de  la  même  famille  que  le 
précédent  ,  commerça  d'abord  en 
efclaves.  Il  ne  poffédoit  alors  que 
300talens  environ-,  mais  depuis  il 
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publia  en  IÔ70  des  Méditations  pour 
tous  les  jours  de  l'année  ;  FHijloire 
du  Japon  ,  &c.  en  2  vol.  in-40.  dont 
le  fécond  n'eft  prefque  qu'un  en- 
nuyeux martyrologe.  Ses  Livres  de 
piété  ont  été  beaucoup  lus. 

I.   CRASSO ,  (  Jules-Paul  )  mé 


decin  de  Padoue  ,  ne  cultiva  pas     acquit  de  fi  grandes  richefles,  qu'il 


moins  les  langues  &  les  belles- 
lettres  ,  que  fon  art.  Il  mourut  en 
1574.  On  a  de  lui  :  Une  Tra- 
duction Latine  des  Ouvrages  d'Are- 
ttzus  &  de  plufieurs  autres  anciens 
Médecins  Grecs  ,  qu'il  a  rendus 
avec  fidélité  ,  Se  même  avec  élé- 
gance. 

II.  C  R  A  S  S  O  ,  (  Laurent  )  Ita- 
lien eft  auteur  des  Eloges  des  Hom- 
mes de  lettres  de  Venife  ,  en  2  vol. 
in-4".  :  ouvrage  publié  en  1666  , 
devenu  rare  &  recherché  ,  quoi- 
que peu  ei'Hmé  -,  il  fourmille  de 
fautes. 

CRASSOT,  (Jean)  né  à  Lan 


fit  un  fefiin  public  au  peuple  Ro- 
main ,  &  donna  à  chaque  citoyen 
autant  de  bled  qu'il  pouvoit  en 
cenfommer  pendant  trois  mois. 
L'inventaire  de  fes  biens  ,  lorfqu'il 
marcha  contre  les  Parthes ,  mon- 
toit  à  7700  talens.  Un  homme  fé- 
lon lui  ne  devoit  pas  parler  pour 
riche  ,  s'il  n'avoit  de  quoi  entre- 
tenir une  armée.  La  crainte  des  fu- 
reurs de  Cinna  &  de  Marius  ,  l'obli- 
gea de  fe  retirer  en  Efpagne  ,  où 
il  refta  caché  pendant  8  mois  dans 
une  caverne.  Dès  qu'il  put  repa- 
roître,  il  fignala  fon  courage  dans 
la    guerre    contre    les   efclaves  , 


grès  ,  profeffeur  de  philofophie  au  mérita  l'honneur  du  petit  triom- 
collége  de  Ste.  Barbe  ,  mort  en  phe  ,  fut  fait  préteur  l'an  71  avant 
1616, fe  fit  connoître  desfçavans  J.  C,  &  défit  Spartacus  chef  des  ef- 
par  une  Logique  &  une  Fhyfique  bon-  claves  rebelles.  Il  fut  confuî  Pan- 
nes pour  fon  tems  -,  &  des  badauds  née  fuivante  avec  Pompée,  puis  cen- 
Parifiens  ,  par  le  talent  de  redref-  feur  ;  &  enfuite  il  exerça  une  ef- 
1er  fes  longues  oreilles  ,  &  de  les  pèce  de  ttiuxayirat  avec  le  même 
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Pompée  &  Clfar.  Cette  union  ne 
fut  durable  qu'avec  le  premier. 
CraJJ'us  ,  devenu  conful  une  fécon- 
de fois  ,  eut  en  partage  la  Syrie. 
En  paffant  par  la  Judée  ,  il  pilla 
le  tréfor  du  temple  de  Jérufalem. 
Son  avidité  lui  infpira  la  penfée 
d'entreprendre  la  guerre  contre 
les  Parthes.  Il  dévoroit  déjà  en  ef- 
pérance  toutes  leurs  richeffes  , 
lorfque  fon  armée  fut  défaite  par 
Surcna ,  leur  général.  Vingt  mille 
Romains  relièrent  fur  le  champ  de 
bataille  ,  &  dix  mille  furent  fans 
prifonniers.  Les  reftes  de  l'armée 
s'échappèrent  a  la  faveur  des  té- 
nèbres ,  &  furent  pourfuivis  par 
les  Parthes.  Crajfus ,  invité  à  une 
conférence  par  le  général  ennemi, 
fut  forcé  de  s'y  rendre  par  la  muti- 
nerie des  foldats ,  &  ne  tarda  pas 
de  s'appercevoir  que  le  defiein  de 
Surcna  etoit  de  le  prendre  vivant. 
Il  fe  mit  en  défenfe  ,  &  fut  tué  les 
armes  à  la  main ,  l'an  <;  3  avant  J.  C. 
Les  Parthes  lui  ayant  coupé  la  tê- 
te ,  la  portèrent  à  Orodes  leur  roi  , 
qui  fit  couler  de  l'or  fondu  dans 
fa  bouche ,  en  difant  ces  mots  :  Raf- 
Jafie-toi  de  ce  métal  dont  ton  cœur  a 
été  infatiable.  Malgré  les  juftes  re- 
proches que  méricoit  ce  Romain, 
on  en  forcé  de  lui  donner  quel- 
ques éloges.  La  fermeté  qu'il  mon- 
tra en  apprenant  la  mort  de  fon 
fils ,  qui  avoit  péri  dans  cette  mal- 
heureufe  expédition  ,  étoit  d'un 
héros.  Les  paroles  qu'il  adreffa  a 
ceux  qui  l'environnoient  ,  lorf- 
qu'il  fut  oblige  d'aller  fe  mettre  en- 
tre les  mains  de  Surcna  ,  n'hono- 
rent pas  moins  fa  mémoire.  Dans 
quelque  lieu  ,  leur  dit-il  ,  que  vous 
conduife  la  fortune  ,  dites  par-tout 
que  CrafTus  a  péri  trompé  par  les  en- 
nemis ,  &  non  pas  livré  par  fes  Jol- 
dats. 

III.  CRASSUS  ,  (  L.  Licinius  ) 
orateur  Romain  dont  Cicéron  fait 
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fouvent  l'éloge  ,  fe  diftingua  autant 
par  fon  éloquence  que  par  fon  ca- 
ractère ferme.  Il  repouiTa  un  licleur 
du  conful  Philippe ,  qui  venoit  pour 
l'arrêter  ,  en  difant  :  Je  ne  recon- 
nais point  Philippe^oi/r  conful, puif- 
qu'il  ne  me  reconnoît  pas  pour  féna- 
teur.  Il  plaidoit  contre  Brutus ,  ci- 
toyen débauché  ,  &  peu  digne  du 
nom  qu'il  portoit.  Le  convoi  de 
Junia  parle  par  hazard  devant  l'en- 
droit où  fe  tenoit  le  jugement  \ 
alors  Crajfus  apoftrophant  vive- 
ment Brutus  :  Qjie  veux-tu  ,  lui  dit- 
il  ,  que  Junia  annonce  de  ta  part  à 
ton  père  ?. .  Domitius  reprochoit  à 
Crajfus  qu'il  avoit  pleuré  la  mort 
d'un  poiiîbn  rare  qu'il  nourriiToit 
dans  fon  vivier—  Pour  vous,  répon- 
dit CrafTus  ,  vous  n'êtes  pas  fi  ten- 
dre ,  &  vous  n,avc\  pas  même  pleuré 
la  mort  de  vos  trois  femmes. 

I.  CRATERUS  ,  favori  à' Alexan- 
dre h  Grand  ,  &  rival  d'Amipater, 
plut  au  conquérant  Macédonien 
par  un  air  noble  &  majeltueux  , 
un  efprit  élevé  ,  &  un  grand  cou- 
rage. Après  la  mort  d' Alexandre, il 
fut  tué  dans  un  combat  contre  Eu- 
mènes ,  qui  le  voyant  expirer ,  def- 
cendit  de  cheval  pour  lui  rendre 
les  derniers  devoirs. 

II.  CRATERUS  ,  Athénien ,  qui 
avoit  recueilli  les  Décrets  de  les 
concitoyens  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  le  favori  d'Alexandre. 
Baylc  dit  avec  raifon,  qu'il  n'en  pas 
vraifemblable  que  l'ami  de  ce  héros 
fe  fût  afTujetti  à  écrire  tous  les  ar- 
rêts du  peuple  de  fa  patrie  :  que 
ce  travail  demande  un  greffier ,  & 
non  un  homme  de  guerre.  Les  fça- 
vans  regrettent  cet  ouvrage  ,  qui 
n'eft  pas  venu  jufqu'à  nous. 

I.  CRATÈS  ,  fils  A-Afconde  ,  dif- 
ciple  de  Diogcnc  le  Cynique  ,  naquit 
a  Thèbes  en  Bcotie.  Il  fe  livra  de 
bonne  heure  à  la  philofophie,  & 
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pour  n'être  pas  diftrait  par  les  foins 
temporels  ,  il  vendit  fes  biens  ,  & 
en  donna  le  produit  à  fes  conci- 
toyens. Ceft  du  moins  ce  que  rap- 
porte Antiflhéne ,  &  d'après  lui  Dio- 
ghic  Laércc.  D'autres  difent  qu'il 
dépofa  cet  argent   chez  un  ban- 
quier, à  condition  qu'il  le  donne- 
roit  à  fes  enfans  ,  s'ils  étoient  in- 
fenfés  ,  c'eft-à-dire,  s'ils  négli- 
geoient  la  philofophie  ;  &  au  pu- 
blic ,  s'ils   la   cultivoient  ,  car  ils 
n'auroient  befoin  de  rien.  On  lui 
Attribue  ce  tarif  de  dépenfe ,  allez 
plaifant  :   II  faut   donner  à  un  Cui- 
finicr  dix  mines  ,  à  un  Médecin  une 
drachme  ,  à  un  Flatteur  cinq  talens  , 
de  la  fumée  à  un  Hommc-à-confeils , 
un  talent  à  une  Courtifanne ,  6-  trois 
oboles   à  un  Philofophe.    Lorfqu'on 
lui  demandoit  à  quoi  lui  feryoit  la 
philofophie  ?  -A  apprendre ,  répon- 
doit-il  ,  à  fe  contenter  de  légumes  , 
&  à  vivre  fans  foins  &  fans  inquié- 
tude. Habillé    fort  chaudement  en 
été  &  fort  légèrement  en  hiver, 
il  fe  diftinguoit  en  tout  des  autres 
hommes.  11  étoit  d'une  malpropre- 
té infupportable  ,  &  coufoit  à  fon 
manteau  des  peaux  de  brebisfans 
préparation -,  fingularité  qui,  join- 
te à  fa  laideur  naturelle  ,  en  fai- 
foit  une  efpèce  de  monflre.  Alexan- 
dre ,  curieux  de  voir  ce  cynique  , 
lui  offrit  de  rebâtir  Thèbes  fa  pa- 
trie. -Pourquoi  cela  ,  lui  répondit 
Cratès  ?  Un  autre  Alexandre  la  dé- 
truiroit  de  nouveau.    Le  mépris  de  la 
gloire  ,  V amour  de  la  pauvreté  me  tien- 
nent lieu  de  patrie  :  ce  font  des  biens 
qUe    la  fortune  ne  me  ravira  jamais. 
Ce  philofophe  avoit  époufé  la  fa- 
rneufe  Hypparchie ,  qu'il  tâcha  d'a- 
bord de  dégoûter.  Il  fe  préfenta 
imjour  tout  nud  devant  fon  aman- 
te: Voilà, \m  dit-il  en  lui  montrant 
un  corps  hideux,  V époux  que  vous 
dcmande\  ;  &  jettant  à  terre  fon  bâ- 
ton &.  fa  beface  :  Voici,  ajouta- 
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t-il  t  tout  fon  bien.  Hypparchie  perfif- 
tant  dans  fon  amour  ,  le  cynique 
l'époufa,&eneut  deuxfillcs.  Il  les 
maria  à  deux  de  fes  difciples  ,  & 
les  leur  confia  30  jours  à  l'avan- 
ce, pour  eflayer  s'ils  pourroient  vi- 
vre avec  elles.  Il  floriiïoit  vers  l'an 
328  avant  L  C.  On  trouve  des  Let- 
tres de  lui  dans  les  Epijlolx  Cynicx , 
imprimées  en  Sorbonne  fans  date  : 
livre  rare. 

II.  CRATÈS,  philofophe  aca- 
démicien d'Athènes  &  difciple  de 
Polémon  ,  auquel  il  fuccéda  dans 
fon  école  vers  l'an  272.  avant  Jéf. 
Chr.  Ces  deux  philofophes  s'aimè- 
rent toujours  avec  une  extrême 
tendreffe.  Cratès  eut  pour  difciples 
Arcefilaïts ,  Bion  de  Borifthène ,  & 
Théodore ,  chef  d'une  fecle.  Il  fut 
employé  par  fes  compatriotes  dans 
plufieurs  ambaffades. 

CRATESIPOLIS  ,  reine  de  Si- 
cyone  ,  fe  iïgnala  par  fa  valeur  : 
c'eftàcette  qualité  fi  rare  dans  une 
femme ,  qu'elle  dut  la  conferva- 
tion  de  fes  états.  Après  la  mort  d'A- 
lexandre fon  époux  ,  s'étant  mife  à 
la  tête  des  foldats  qui  lui  étoient 
demeurés  fidèles  ,  cette  héroïne 
marcha  fièrement  contre  ceux  de 
fes  fujets  qui  avoient  pris  occa- 
fion  de  la  mort  du  roi  pour  fe  ré- 
volter. Elle  en  fit  pendre  30  ou 
40  des  plus  mutins  ,  &  rétablit  par- 
tout le  calme.  Après  avoir  con  • 
quis  fon  royaume,  elle  fçut  le  gou- 
verner, &  fut  enlevée  à  fon  peuple 
l'an  314  avant  J.  C.  ,  laifiant  une 
mémoire  immortelle. 

CRATINUS  ,  un  des  meilleurs 
poètes  &  des  plus  grands  buveurs 
de  fon  tems  ,  fe  diftingua  à  Athè- 
nes par  fes  Comédies  ,  &  mourut  à 
95  ans,  vers  l'an  432  avant  l'ère 
chrétienne.  Sa  plume  n'épargnoit 
perfonne  ,  pas  même  les  premiers 
magiftrats  de  la  république.  Ouin- 
tilien  porte  un  jugement  très-avan- 
Bb  iv 
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tageux  de  fes  pièces  de  théâtre  -, 
mais  les  fragmens  qui  nous  redent 
font  trop  peu  de  chofe ,  pour  dé- 
cider s'il  méritoit  cet  éloge. 

CRATIPPUS  ,  philofophe  Pé- 
ripatéticien  de  Mitylène  ,  où  il  en- 
fcigna  la  philofophie  ,  alla  enfuite 
à  Athènes,  &  eut  pour  difciples  le 
fils  de  Cicéron  &  Brutus.  Pompée  al- 
la le  voir  après  la  bataille  dePhar- 
fale;  &  lui  propofa  des  difficultés 
contre  la  Providence.  Le  philofo- 
phe confola  le  guerrier  &  juftifîa 
la  Divinité. 

CRA  TON  ou  de  Crafftheim, 
(  Jean  )  né  à  Breflau  en  15 19, 
médecin  des  empereurs  Ferdinand 
I ,  Maxirnilien  II  &  Rodolphe  II  , 
mourut  en  1585  à  66  ans,  dans 
fa  patrie.  On  a  de  lui,  Ifagoge  Me- 
l'ïcina.  ,  à  Venife  ,  en  1560  in -8°. 
8c  plusieurs  ouvrages  eftimés  des 
gens  de  l'art.  L'auteur  avoit  pra- 
tiqué la  médecine  avec  beaucoup 
de  fuccès.  C'étoit  un  homme  de 
bonne  mine,  2c  il  relTembloit par- 
faitement à  l'empereur  Maxirni- 
lien IL  On  l'accufoit  d'avoir  l'hu- 
meur chagrine  Se  d'être  trop  atta- 
ché à  l'argent. 

C  R  A  Y  E  R ,  (  Gafpard  )  peintre 
d'Anvers  ,  mort  à  G  and  en  1669  , 
rcufîit  également  dans  Fhiftoire  & 
dans  le  portrait.  Le  célèbre  Rubens 
le  regardoit  comme  fon  émule  -,  & 
ce  n'eft  point  un  petit  éloge  de  ce 
peintre.  La  nature  eft  rendue  dans 
fes  ouvrages  ,  avec  une  expreffion 
frappante  &  un  coloris  enchanteur. 

I.  CREBILLON  ,  (  Profper  Jo- 
lyotde  )  né  à  Dijon  en  1674, d'un 
greffier  en  chef  de  la  chambre  des 
comptes  ,  étudia  au  collège  Mayi- 
rin  ,  fit  fon  droit  &  fût  reçu  avo- 
cat. Il  fe  mit  à  Paris  chez  un  pro- 
cureur ,  pour  s'y  former  àl  'étude 
du  barreau  ;  mais  l'impctuofité  de 
fa  jeunette  fut  un  obftacle  à  fes 
iuiccs. Prieur  (c'étoit  le  nom  de  foa 
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procureur  )  lui  voyant  une  répu- 
gnance naturelle  pour  la  chicane  , 
lui  propofa  de  travailler  pour  le 
théâtre.   Après  avoir  refufe  plu- 
sieurs fois  ,  le  jeune  Crébillon  don- 
na Idomcnce  ,  &  enfuite  Atrée.  Prieur 
attaqué   d'une  maladie  mortelle  , 
s'étoit  fait  porter  à  la  ite.  représen- 
tation de  cette  dernière  pièce  -,  il 
dit  a  l'auteur  en  l'embraffant  :  h 
meurs  content  ,  je  vous  ai  fait  poète  , 
&  je  laijfe  un  homme  à  la  nation.  Le 
jeune  auteur  marchoit  avec  gloire 
dans  cette  nouvelle  carrière  ,  lorf- 
qu'il  devint  palhonnément  amou- 
reux ,  &  fon  amour  finit  par  le  ma- 
riage. Son  père  indigné  contre  lui , 
qu'il  voyoit  livré  au  démon  de  !a 
poëlie  ,  le  déshérita  -,  mais  étant 
tombé  malade  quelque  tems  après 
en  1707,  il  le   rétablit  dans  tous 
fes  droits.  Ce  rétabliliement  étoit 
aû'ez  inutile  ;  tout  le  bien  qu'il  laif- 
foit  ,  avoit  été  ou  vendu  ou  faiiï. 
Crébillon  fe  trouva  ,  a  la  fleur  de 
fon   âge,  avec  beaucoup  de  lau- 
riers &;  point  de  fortune.  La  mort 
de  fa  femme  ,  arrivée  en   1-11  , 
vint    augmenter  fes  inquiétudes. 
Le  fort  ne  répara  fes  injufdces  que 
long-tems  après  ,   en  lui  procu- 
rant en  173 1  une  place  à  l'acadé- 
mie Françoife  ,  &  l'emploi  de  cen- 
feur  de  la  police  en  1—3  5 .  11  ob- 
tint de  plus  grandes  récompenfes 
fur  la  fin  de  i'a  carrière  ,  qui  a  été 
aiTez    longue.    Son    tempérament 
étoit  extrêmement  robufte  ,  &  s'il 
l'eût  ménagé,  fes  jours  fe  feroient 
étendus  plus  loin.  Sa  manière  de 
vivre  étoit  affez  Singulière.  11  dor- 
moit  peu,  &.  couchoit  prefque  fur 
la  dure  ,    non  par  mortifïcmon  , 
mais  par  goût.  Toujours  entouré 
d'une  trentaine   de  chiens   &.  de 
chats  ,  il  avoit  fait  de  fon  appar- 
tement une  efpèce  de  ménagerie. 
Pour  diffiper  les  mauvaifes  exha- 
laifons  de  ces  animaux  ,  il  fumoir 
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beaucoup  de  tabac  ;  mais  cette 
odeur  ne  rcmédioitpas  entièrement 
à  la  corruption  de  l'air.  S'il  étoit 
malade  ,  il  fe  gouvernoit  à  fa  fan- 
taifie,  ne  voulant  obferver  aucun 
régime  ,  &  fe  moquant  des  méde- 
cins &  des  remèdes.  11  eut  pendant 
long-tems  un  éréfipelle  aux  jam- 
bes ,  qui  fluoit.  Cette  fource  ayant 
tari,  il  mourut  le  17  Juin  1762, 
à  88  ans.  Il  étoit  modefte  ',  vrai , 
fenfible  ,  d'un  abord  facile  ,  offi- 
cieux :  enchanté  des  fuccès  des 
jeunes  auteurs  ,  &  les  échauffant 
de  fî  flamme.  La  candeur  &  la  fa- 
cilité de  fes  mœurs  alloient  juf- 
qu'à  labonhommie.il  ne  fe  permet- 
toit  les  bons-mets  qu'avec  fon  fils, 
homme  plein  de  fel  &  d'efprit.  Se 
trouvant  un  jour  dans  une  grande 
compagnie ,  on  lui  demanda  ,  quel 
étoit  celui  de  fes  ouvrages  qu'il  ejii- 
moit  le  plus  ?  queftion  qui  avoit  été 
autrefois  faite  au  grand  Corneille.  — 
Je  nefçaispas,  répondit-il ,  en  mon- 
trant fort  nls,  quelle  efi  ma  meilleure 
production  ;  mais  voilà  fans  doute  la 
plus  mauvaife.  --C'efi  ,  répliqua  vi- 
vement celui-ci,  quelle  n  efi  pas  du 
Chartreux.  Il  faut  fe  rappeller  ,  que 
les  ennemis  de  ce  grand-homme 
avoient  fait  courir  le  bruit  ridicu- 
■  le  ,  qu'il  devoir  fes  belles  pièces 
à  un  folitaire  de  {es  amis.  Cribil- 
lon  eft  le  créateur  d'une  partie  qui 
lui  appartient  en  propre ,  de  cette 
terreur  qui  conftitue  la  véritable 
tragédie.  Si  jamais  nous  élevons 
des  ftatues  aux  auteurs  tragiques  , 
la  troifiéme  fera  pour  lui.  Hardi 
dans  fes  peintures  ,  mâle  dans  fes 
caractères  ,  grand  dans  fes  idées, 
énergique  dans  fes  vers ,  &  terri- 
ble dans  fes  plans  ,  il  eft  peut-être 
le  feul  de  nos  poètes  modernes  qui 
ait  pofiédé  le  grand  fecret  de  l'art 
.de  Melpomcne ,  tel  que  l'avoientles 
tragiques  de  l'ancienne  Grèce.  Il 
eût  été  à  fouhaiter  qu'à  leur  exem- 
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pie,  il  eût  moins  employé  ces  dé 
guifemens  ,  ces  reconnoiffances  , 
qui  appartiennent  plutôt  au  roman 
qu'à  la  tragédie.  C'eft  par  Idomc- 
nc'e  qu'il  débuta  en  1705.  Quoi- 
qu'on s'apperçoive  que  c'eft  l'ou-> 
vr.ige  d'un  jeune-homme  ,  on  y 
admire  cependant  de  beaux  en- 
droits &  d'heureufes  fituations.  Les 
fcènes  entre  le  père  &  le  fils  pro- 
duifent  le  plus  vif  intérêt.  Le  fu- 
jet  n'intéreffe  pas  moins  :  fon  feul 
défaut  eft  d'approcher  de  celui  d'I- 
phi génie  en  Auiide.  Bientôt  après 
Crébillon  développa  tout  ce  qu'il 
étoit,  dans  fa  tragédie  à'Jtrée.  Le 
terrible  ,  le  pathétique  qui  y  ré- 
gnent ,  frappent  tous  les  connoif- 
feurs.  Le  rôle  à'Atrée  eft  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  beau  fur  notre 
théâtre  ;  il  fe  foutient  dans  tou- 
tes fes  parties.  La  fcène  de  la  re- 
connoiffance  eft  admirable  •,  celle 
de  la  coupe  eft  du  plus  grand  tra- 
gique. Le  rôle  de  Plifihènc  forme 
le  plus  beau  contrafte  avec  celui 
d'Atree.  En  un  mot  cette  tragédie , 
au  défaut  près  de  la  féconde  ré- 
conciliation ,  eft  un  chef-d'œu- 
vre, &  de  la  plus  grande  manière. 
Le  poète  ,  à  la  vérité,  a  jette  de 
l'amour  dans  ce  beau  terrible  \ 
mais  le  public  ,  accoutumé  aux  fa- 
deurs ridicules  de  la  tendreffe  , 
n'auroit  pu  fupporter  un  fpeûa- 
cle  fi  effrayant  fans  un  peu  de  ga- 
ianterie.Cette  piéce,jouée  en  1707, 
eut  iS  repréfentations.  Ele&ra  , 
jouée  à  la  fin  de  Tannée  fuivante 
1708  ,  eut  un  brillant  fuccès.  Le 
fond  du  fujet  intéreffe  ,  &  il  eft 
peint  avec  beauroup  de  force  ■,  le 
rôle  à'Eleclre  eft  fupérieur  ,  ainfi 
que  ceux  à'Orcfie  &  de  Palamede. 
îî  faut  convenir  pourtant ,  qu'Elec- 
tre  amoureufe  n'eft  pas  de  la  di- 
gnité du  cothurne  Grec  -,  mais  cet 
amour  produit  une  fcène  touchan- 
te ,  celle  dans  laquelle  EkcL-c  veut 
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empêcher Itys  d'aller  aux  autels. Les 
autres  défauts  de  cette  pièce  font  , 
trop  de  complication  ,  de  lon- 
gueurs, de  defcriptions  :  une  partie 
dalPacle  eft  écrite  du  ftyle  del'é- 
popée.M.  de  Voltaire  a  donné  le  mê- 
me fujet  fous  le  nom  à'Orefte.  Lorf- 
qu'il  préfenta  fa  pièce  à  Crébillon , 
cenfeur  des  ouvrages  dramatiques , 
ïî  commença  par  s'excufer  de  ce 
qu'il  avoit  ofé  être  fon  rival  ;  Crc- 
hillon  lui  répondit  poliment  :  J'ai 
été  content  dufuccès  de  mon  Electre. 
Jcfouhaite  que  le  Frère  vous  fajje  au- 
tant d' 'honneur  que  la  Sœur  m'en  a  fait. 
Jj3  tragédie  de  Rhadamijle  ,  qu'on 
repréfenta  30  fois  en  17 11,  eft  une 
des  plus  belles  pièces  qui  foitref- 
tée  fur  notre  théâtre  ,  quoique 
méprifée  par  Defprécux.  Un  de  fes 
amis  ayant  voulu  lui  en  faire  la 
lecture  ,  lorfqu'il  étoit  dans  fon 
lit ,  n'attendant  plus  que  l'heure 
de  la  mort  -,  le  fatyrique  l'inter- 
rompit T  après  en  avoir  écouté  deux 
ou  trois  fcènes  :  Eh  mon  ami  ,  lui 
dit-il ,  ne  mourrai-je  pas  aj]e\promp- 
tement  ?  Les  Pradons  dont  nous  nous 
fommes  moqués  dans  notre  jeunejfe  , 
étaient  des  Soleils  auprès  de  ceux-ci. 
Ce  qui  indifpofoit  le  poëte  mou- 
rant ,  c'étoit  le  ftyle.  Celui  de  Cré- 
iillon  reflemble  afièz  à  fa  manière  :  il 
eft  vigoureux  &  énergique  ,  ce  qui 
entraîne  fouvent  des  incorrections, 
des  tours  durs  &  barbares  ;  mais  ces 
fautes  de  grammaire  difparoifient 
devant  les  beautés  mâles ,  les  carac- 
tères foutenus  &  les  vers  de  génie 
dont  fes  tragédies  étincellent.  Sé- 
miramis ,  donnée  au  théâtre  en  1717, 
fut  beaucoup  critiquée  ,  &  avec 
raifon.  Le  public  vit  avec  plus  de 
•plziûv  Pyrrhus.  Il  y  a  du  génie  dans 
le  plan  ,  quoique  trop  compliqué. 
Xcrcés  fuivit  Pyrrhus  ,  &  n'eut  qu'u- 
ne repréfentation  :  on  le  joua  en 
17x4,  mais  il  n'a  été  imprimé  qu'en 
1749.  Crébillon  travailla   pour   le 
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théâtre  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours. 
Il  fit  représenter  Catilina  en  1749, 
à  71  ans.  On  avoit  annoncé  cet 
ouvrage  comme  le  fruit  d'un  tra- 
vail de  20  années  ;  les  critiques  le 
traitèrent  comme  un  ouvrage  qui 
devoit  mourir  dans  un  jour.  On 
l'applaudit  avec  tranfport  à  la  re- 
présentation -,  on  le  jugea  févére- 
ment  à  la  lecture.  Le  héros  de  la 
pièce  parut  un  colofle.  Catilina  eft 
trop  grand  ,  &  les  autres  perfon- 
nages  font  trop  petits  ;  tout  efi  im- 
pitoyablement facrifié  a  ce  carac- 
tère dominant.  Cicéron  eftmoins  que 
rien  ;  il  perd  tout ,  jufqu'au  don  de 
la  parole.  Il  y  a  des  défauts  de  con- 
duite effentiels  dans  le  IV  aéte  ,  le 
dénouement  eft  étranglé.  L'auteur 
avoit  craint  de  ne  pouvoir  renfer- 
mer fon  fujet  en  moins  de  7  adt.es-, 
il  n'en  a  pas  même  rempli  4  &  demi. 
La  vérification  eft  pleine  de  ter- 
mes populaires ,  de  phrafes  barba- 
res ,  de  conftruétions  louches  ,  de 
tours  profaïques.  On  trouve  au  mi- 
lieu de  ces  imperfections  quelques 
vers  fublimes ,  jamais  fix  beaux 
vers  de  fuite  -,  quatre  ou  cinq  por- 
traits d'hommes  illuftres  ,  deflinés 
avec  force  ,  mais  fans  coloris.  Cré- 
lillon  fit  le  Triumvirat  à  l'âge  de  80 
ans.  Un  de  fes  amis  le  preflant  de 
finir  cette  tragédie  ,  il  lui  dit  :  J'ai 
encore  l'enthoujlafme  &  le  feu  de  mes 
premières  années.  Le  public  ne  jugea 
pas  de  même ,  lorfque  la  pièce  pa- 
rut. Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé,  on  a  de  lui  quelques 
Pièces  de  vers.  Le  ton  bourfouflé 
y  domine  ,-  mais  on  y  rencontre 
des  vers  heureux.  Louis  A7/  ,  bien- 
faiteur de  Crébillon ,  &  pendant  fa 
vie  &  après  fa  mort ,  lui  fit  élever 
un  tombeau.  Ce  monument  a  été 
exécuté  en  marbre  par  le  fçavant 
cifeau  de  le  Moine  dans  l'églife 
paroiffiale  de  S.  Gervais  ,  où  le 
rival  de  Corneille  a  été  inhumé.  Ses 
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Œuvres  ont  été  imprimées  au  Lou- 
vre en  2  vol.  in-40. 

II.  CREBILLON ,  (Claude-Prof- 
per  Jolyot  de  )  fils  du  précédent , 
naquit  à  Paris  le  12  Février  1707, 
&  y  eft  mort  en  1777.  Son  père 
s'étoit  fait  remarquer  par  un  pin- 
ceau mâle  &  vigoureux  -,  le  fils 
brilla  par  les  grâces  &  la  légèreté 
de  fa  converfation  &  defes  écrits. 
Il  n'a  guéres  travaillé  que  dans  le 
genre  romanefque.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Les  Lettres  de 
la  Marquife  au  Comte  de  **  ,  1732  , 
2  vol.  in-l  2.  II.  Tan\di  &  Néadarné , 
1734,2vol.  in-12.  Ce  roman, plein 
d'allufions  fatyriques  &  fouvent 
inintelligibles ,  le  fit  mettre  à  la 
Baftille  ,  &  fut  plus  couru  qu'il 
ne  méritoit  de  l'être.  On  ne  fçait 
à  quoi  tend  cet  ouvrage ,  ni  quel 
en  eft  le  but.  Il  y  a  d'ailleurs  des 
tableaux  trop  libres  ,  &  le  ftyle  of- 
fre beaucoup  de  phrafes  longues 
&  confufes.  III.  Les  Egaremens  du 
cœur  &  de  Vef prit  ,  1736, in-12.  C'eft 
le  roman  le  plus  piquant  de  Cré- 
billon.  Les  mœurs  d'un  certain  mon- 
de y  font  peintes  avec  des  couleurs 
vives  &  vraies.  La  modeftie  ne 
tient  pas  toujours  le  pinceau,  & 
les  femmes  fe  plaignirent  dans  le 
tems  de  ce  que  l'auteur  ne  croyoit 
pas  affez  à  la  vertu.  IV.  Le  So- 
pha,  conte  moral  ,  ou  plutôt  anti- 
moral, 1745  ,  174g  ,  2  vol.  in-12. 
C'eft  une  galerie  de  portraits ,  fou- 
vent  licencieux ,  des  femmes  de 
tous  les  états.  Les  gens  de  bien 
auroient  defiré  que  le  romancier 
eût  plus  refpeclé  la  pudeur  -,  & 
les  gens  de  goût,qu'il  eût  mis  plus 
d'action  &  de  variété  dans  fes  ro- 
mans. V.  Lettres  d'Alcibiaâe  ,  dont 
on  peut  faire  les  mêmes  éloges  & 
les  mêmes  critiques  que  de  fes 
autres  ouvrages.  On  a  encore  de 
lui  :  Ah  quel  conte  !  les  Heureux  Or 
phelins  ;   la  Nuit  &  le  moment  i  le 
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Hasard  du  coin  du  feu  ;  Lettres  de  la 
Duchcjfe  de***,  &c. 

CREDI ,  (Laurenzo  di  )  célèbre 
peintre  de  Florence,  mort  en  15  30 
à  78  ans  ,  fut  grand  imitateur  de 
Léonard  de    Vinci. 

CREECH ,  (  Thomas  )  né  à  Blan- 
ford  en  Angleterre  en  1659  ,  cul- 
tiva la  poëfie  &  les  lettres  ,  &  ne 
vécut  pas  moins  dans  l'indigence. 
Une  humeur  fombre  qui  le  jettoit 
dans  des  pallions  violentes  ,  fit  le 
malheur  de  fa  vie  &  occafionna  fa 
mort.  Amoureux  d'une  demoifelle 
qui  ne  répondoit  point  à  fes  feux , 
quoique  bien  d'autres  euffent  un  fa- 
cile accès  auprès  d'elle  ,il  fe  pendit 
de  défefpoir,  fur  la  fin  de  Juin  1700. 
On  a  de  lui  plusieurs  Traductions  :  I. 
Celle  de  Lucrèce  ,  en  vers  Anglois, 
&  en  profe  avec  des  notes.  Cette 
dernière  eft  préférable  à  l'autre  : 
elle  fut  impr.  à  Oxford  eni6S3,  in- 
S°.La  Verjîon  depluficurs  morceaux 
de  Théocrite  ,  à! Horace  ,  &  Ovide  , 
de  Juvenal.  III.  Une  édition  de  Lu- 
crèce ,  eftimée  des  fçavans  ,  dont 
la  meilleure  eft  celle  de  Londres 
171 7,  in-8°. 

CRELLIUS  ,  (  Jean  )  le  fécond 
apôtre  des  Unitaires  après  Socin  y 
d'un  village  près  de  Nuremberg , 
exerça  le  miniftére  à  Cracovie  , 
profefia  la  théologie  dans  l'école 
de  cette  ville  ,  &  y  mourut  à  42 
ans  en  1632.  Ses  ouvrages  tien- 
nent le  fécond  rang  dans  la  Biblio- 
thèque des  Frères  Polonois  ,  par  la 
modération  du  ftyle  ,  &  parla  pro- 
fondeur captieufe  du  raifonne- 
ment.  Les  principaux  font  :  I.  Trai- 
té contre  la  Trinité  ,  Goude  1678  , 
in-16.  II.  Des  Commentaires  fur  une 
partie  du  Kouveau-Tefiamcnt.  III. 
Des  Ecrits  de  Morale  ,  dans  îefquels 
il  permet  aux  maris  de  battre  leurs 
femmes.  Cette  décifion  révolteroit 
à  coup  fur  nos  Françoifes...Il  y  a 
eu  un  autre  Crellius  ,  d'Uleb  , 
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mort  en  1679  ,  qui  a  écrit  contre 
les  Catholiques  &  les  Calviniites. 

CREMONINI ,  (  Céfar  )  profef- 
feur  de  philofophie  à  Ferrare  &  à 
Padoue,  s'acquit  tant  de  réputation, 
que  les  princes  &  les  rois  voulu- 
rent avoir  fon  portrait.  Ses  talens 
étoient  obfcurcis  par  de  grands 
défauts  ,  la  méchanceté,  l'envie  , 
la  fourberie  ,  la  médiîance  &  l'ir- 
réligion. Il  étoit  né  à  Cento  dans 
le  Modénois  en  15  50,  &  mourut  à 
Padoue  de  la  pefte  en  1630  ,  à  80 
ans.  Sesprincipaux  ouvrages  font  : 
Ï.Aminta  e  Clori  favola  Silvefîre,  Fer- 
rare  I59I  ,  in-40.  II.  Il  Nafcimcnto 
di  Venetia  ,  Bergame  1617,  in-12. 
TU,  De  Phyfico  auditu  ,  1596 ,  in-f. 
IV.  De  Calïdo  innato,l6l6 ,  in-4°.V. 
De Smfibus  &  facultate  appetiva,\G^n 
in-40.  &  d'autres  ouvrages  qui  prou- 
vent que  fon  fymbole  fe  réduifoit 
à  peu  d'articles.  Il  croyoit  I'ame 
matérielle, capable  de  corruption  , 
&  mortelle,ainfi  que  l'ame  des  bru- 
tes ,  au  cas  (  difoit-il  pour  fe  fau- 
ver  par  cette  reflriction  captieufe  ) 
qu'il  fallût  fuivre  les  principes  d'A- 
rlfiote. 

CRENIUS,  (Thomas)  delà 
Marche  de  Brandebourg,  recteur 
en  Hongrie  ,  correcteur  d'impri- 
merie à  Rotterdam  &  à  Leyde  , 
mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  17x8  à  80  ans,  après  avoir  inon- 
dé l'Europe  de  fes  compilations. 
Les  plus  utiles  font  :  I.  Confilia  & 
Methodi  aurcœ  ftudiorum  optime  infii- 
tuenderum ,  Rotterdam  1692  ,  in-4°. 
Ce  volume  fut  fuivi  de  deux  au- 
tres imprimés  en  1696  à  Lejrde. 
Le  premier  eft  intitulé  :  De  p/iilo- 
logia  ,  Jludïis  liberalis  doclrinx.  Le 
fécond  :  De  eruditione  comparanda. 
C'eft  une  collection  de  préceptes 
fur  la  manière  d'étudier  les  diffé- 
rentes feiences  renfermées  dans 
ces  trois  livres.  Ses  autres  ouvra- 
ges font  :  II,  Mufitutn  Philologie  umr 
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2  V.  in-I2.  III.  Thefaurus  Librorum 
Philologicorum  ,  2  vol.  ift-S".  IV.  De. 
furibus  Librariis  ,  Leyde  1705  ,  in- 
12.  V.  F.-fciculi  Differtationum  Phi- 
lologo-Biftoricarum  ,  5  vol.  in-12. 
VI.  Dijjertationes  Pkilologic<z  ,  2  v. 
m-I2.  VII.  Commentationes  in  varios 
Auclores ,  3  vol.  in-12. 

CREON,  roi  de  Thèbes  en  Béo- 
tie  ,'  frère  de  Jocajle ,  s'empara  du 
gouvernement  ,  après  la  mort  de 
Laïus ,  mari  de  fa  feeur  -,  Œdipe ,  à 
qui  il  céda  le  feeptre ,  s'étant  re- 
tiré'à  Athènes,  il  le  reprit  enco- 
re ,  &  fe  Signala  par  des  cruautés. 
Il  fit  mourir  Antigone  fk.  Agrie,celle- 
ci  pour  avoir  enféveli  fes  frères, 
&  l'autre  fon  époux.  Les  darnes 
Thcbaines  portèrent  Théfée  à  lui 
déclarer  la  guerre  ,  &  ce  héros  lui 
ravit  la  couronne  &  la  vie  ,  l'an 
1250  avant  J.  C.  Il  ne  faut  pas  le. 
confondre  avec  Ci'.éon  ,  roi  de  Co- 
rinthe ,  qui  reçut  a  fa  cour  Jafon^ 
&  l'accepta  pour  gendre  ,  quand 
il  fe  fut  dégoûté  de  Médée. 

CREPITUS  ,  divinité  ridicule 
des  anciens  Egyptiens  •,  on  la  repré- 
fentoit  fous  la  figure  d'un  petit  en- 
fant accroupi ,  qui  fembloit  fe  pref- 
fer  pour  donner  plus  de  liberté  au 
vent  intérieur  qui  l'incommodoit. 

I.  CREQUI  ",  (  Charles  de  )  prin- 
ce de  Foix ,  duc  de  Lcfdiguiéres , 
gouverneur  du  Dauphiné  ,  pair 
&  maréchal  de  France  ,  fe  diftin- 
gua  dans  toutes  les  occaiions  ,  de- 
puis le  fiége  de  Laon  en  1594  , 
jufqu'à  fa  mort.  Son  duel  contre 
Don  Philippin ,  bâtard  de  Savoie , 
fervit  beaucoup  à  répandre  fon 
nom.  Ln  querelle  vint  d'une  échar- 
pe.  Criqui  ayant  emporté  un  fort 
ftir  les  troupes  du  nue  de  S 
D.  Philippin,  preffé  de  fe  retirer  , 
changea  fon  habit  pour  celui  d'un 
fimple  foldat  ,  fans  faire  attention 
qu'il  lahTûit  une  [belle  écl'arpe, 
devenue  le  partage  d'un  horivne 
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«Su  régiment  de  Crcqui.  Le  len- 
demain un  trompette  des  troupes 
de  Savoie  vint  demander  les  morts: 
Crcqui  le  chargea  de  dire  à  D.  Phi- 
lippin ,  qu'il  fût  plus  foigneux  à 
l'avenir  de  conferver  les  faveurs 
des  dames.  Ce  reproche  irrita  D„ 
Philippin,  qui  lui  envoya  un  cartel. 
Le  François  porta  par  terre  le  Sa- 
voyard d'un  coupd'épée,  lui  don- 
na la  vie  ,  &  un  chirurgien  pour 
le  panfcr.  On  rit  courir  le  bruit, 
que  Créqui  s'étoit  vanté  d'avoir  eu 
du  fang  de  Savoie.  D.  Philippin, 
indigné  contre  le  duc,  l'envoya  ap- 
peller  une  féconde  fois.  Le  bâtard 
de  Savoie  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  la  première  :  il  laiffa  la  vie 
près  du  Rhône  en  1^99.  Depuis 
ce  combat,  Crcqui  ne  ceffa  de  fe 
ïîgnaler.  Il  reçut  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  162.1,  fecou- 
rut  Aft  &  Verrue  contre  les  Ef- 
pagnoîs  ,  prit  Pignerol  ôclaMau- 
rienne  en  1630,  défit  les  trou- 
pes d'Efpagne  au  combat  de  Te- 
fin  en  1636  ,  &  fut  tué  d'un  coup 
de  canon  au  fiége  de  Brème  en 
163  S,  comme  il  fe  range  oit  près 
d'un  gros  arbre  pour  pointer  fes 
lunettes.  Ce  héros  étoit  éloquent , 
poîi ,  magnifique.  Il  fit  éclater  ces 
qualités  à  Rome  ,  où  le  roi  l'en- 
voya ambaffaùeur  extraordinaire 
vers  le  pape  Urbain  FUI  en  1633, 
Crcqui  époufa  fucceïïîvement  deux 
filles  du  connétable  de  Lefdiguiéres. 
Son  vrai  nom  étoit  Blanchefort  ? 
mais  fon  père  ayant  époufé  Marie 
de  Créqui  ,  n'obtint  les  biens  de 
cette  famille,  qu'à  condition  qu'il 
en  porterait  le  nom  &  les  armes. 

IL  CREQUI ,  (  François  de  )  ma- 
réchal de  France  en  1668  ,  fut  dé- 
fait malgré  des  prodiges  de  valeur 
en  1675,  près  de  Confarbrick  fur 
la  Sare.  C'étoit  un  homme ,  dit  M. 
de  Voltaire  ,  d'un  courage  entre- 
prenant ,  capable  des  aclions  les 
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plus  belles  &  les  plus  téméraires, 
dangereux  à  fa  patrie  autant  qu'aux 
ennemis.  Echappé  à  peine  ,  lui  4e, 
au  combat  de  Confarbrick,  il  court 
à  travers  de  nouveaux  périls  fe 
jetter  dans  Trêves.  Il  aima  mieux 
être  pris  à  diferétion ,  que  de  ca- 
pituler. Il  fut  fait  prifonnier  ,  par 
la  trahifon  iniigne  d'un  nommé 
Bois-Jourdan  ,  qui  fit  la  capitula- 
tion à  l'infçu  du  maréchal.  Les 
deux  campagnes  de  1677  &167S, 
montrèrent  en  lui  des  talens  fu- 
périeurs.  Il  ferma  l'entrée  de  la 
Lorraine  au  duc  Charles  V,  le  bat- 
tit àKochersberg  en  Âlface  ;  prit 
Fribourg  à  fa  vue  ,  palfa  la  riviè- 
re de  Kins  en  fa  préfence ,  le  pour- 
fuivit  vers  Offembourg ,  le  char- 
gea dans  fa  retraire  -,  &  ayant,  im- 
médiatement après  ,  emporté  le 
fort  Kehel  l'épée  à  la  main  ,  il  alla 
brûler  le  pont  de  Strasbourg.  En 
1684  il  prit  Luxembourg ,  &  mou-  ' 
rut  trois  ans  après  en  1687,  avec 
la  réputation  d'un  homme  qui  au- 
roit  pu  remplacer  le  maréchal  de 
Turenne ,  lorfque  l'âge  auroit  mo- 
déré le  feu  de  fon  courage.  Le  ma- 
réchal de  Créqui  étoit  général  des 
galères  depuis  i66i.Le  grand  Condé 
n'aimoiî  pas  ce  général  ;  cependant 
après  l'affaire  de  Confarbrick,  il 
ne  put  s'empêcher  de  dire  à  Louis 
XIV  :  Sire  ,  Votre  Majcjlé  vient 
d'acquérir  le  plus  grand-homme  de  guer- 
re  qu'elle  ait  eu. 

CRESCENS,  philofophe  cyni- 
que vers  l'an  1 5  4  de  J.  C. ,  fe  ren- 
dit infâme  par  fes  débauches  ,  & 
par  fes  calomnies  contre  les  Chré- 
tiens. C'efl;  contre  lui  que  S.  Juf- 
tin  écrivit  fa  féconde  Apolosi* 
;  CRESCENTIIS ,  (  Pierre  de  )'  na- 
tif de  Boulogne  ,  voyagea  pendant 
30  ans  ,  exerçant  la  profefiion  d'a- 
vocat pour  fe  dérober  aux  trou- 
bles de  fa  patrie.  A  l'âge  de  70  ans 
il  revint  ,  pour  s'occuper  d'un  ou- 
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vrage  fur  l'agriculture  ,  qu'il  dédia 
à  Charles  H  ,  roi  de  Sicile  ,  qui 
mourut  en  1308.  Il  eft  intitulé  , 
Opus  rurahum  commodorum.  Il  y  en 
a  des  éditions  rares  :  à  Louvain 
1474  :  Florence  1481  ,  in-fol.  Il  fe 
trouve  aufîî  dans  Rei  rufiiex  Scrip- 
tores  de  Gefner ,  Leipfick  1735  ,  2 
vol.  in-40.  On  en  a  une  Traduction 
françoife,  Paris  i486  ,  in-fol.  11  y 
en  a  une  italienne  ,  Florence  160  j, 
ïn-40. 

CRESCENTIUS  Numantia- 
NUS  ,  patrice  Romain  ,  s'empara 
du  château  S.  -  Ange  vers  985  ,  & 
exerça  dans  Rome  des  cruautés 
inouies.  Ses  crimes  ne  demeurè- 
rent pas  impunis  ;  l'empereur  Othon 
III  lui  fit  trancher  la  tête. 

CRESCIMBENI,  (Jean-Marie  ) 
naquit  à  Macerata  ,  capitale  de  la 
Marche  d'Ancone  en  1663.  Ses 
talens  pour  la  poëlîe  &  l'éloquen- 
ce fe  développèrent  de  bonne  heu- 
re. Ses  vers  eurent  d'abord  un  goût 
d'enflure  &  de  pointe  ;  mais  le 
féjour  de  Rome  &  la  lecture  des 
meilleurs  poètes  Italiens  le  rame- 
nèrent à  la  nature.  Non  feulement 
il  changea  lui  -  même  de  flyle  ; 
mais  il  entreprit  de  combattre  le 
mauvais  goût ,  &  de  donner  des 
règles  du  bon.  Ce  fut  en  partie 
par  ce  motif,  qu'il  travailla  à  l'é- 
tabliftement  d'une  nouvelle  aca- 
démie ,  fous  le  nom  d'Arcadie.  Les 
membres  de  cette  compagnie  ne 
furent  d'abord  qu'au  nombre  de 
14  ;  mais  il  s'augmenta  depuis.  Ils 
s'appellérent  les  Bergers  d'Arcadie , 
&  prirent  chacun  le  nom  d'un  ber- 
ger ,  &  celui  de  quelque  lieu  de 
l'ancien  royaume  d'Arcadie.  Le 
fondateur  de  cette  fociété  en  fut 
nommé  directeur  eu  1 690.  Pendant 
38  ans  qu'il  conferva  ce  porte  ,  il 
déclara  la  guerre  fans  ménagement 
à  ces  pompeufes  extravagances  ,  à 
ces  faux-brillans  ,  à  ces  clinquans 
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que  les  Italiens  avoient  pris  fl  long- 
tems  pour  de  l'or.  Crefcimbeni  mou- 
rut en  1728  à  64  ans  ,  chanoine  de 
Ste  Marie  in  Cufmedin,  membre  de  la 
plupart  des  académies  d'Italie  ,  & 
de  celle  des  Curieux  de  lu  Nat :re 
en  Allemagne.  Durant  fa  dernière 
maladie  ,  il  fit  les  vœux  Amples 
des  Jéfuites.  Crefcimbeni  étoit  un 
petit  homme  maigre  ,  d'une  voix 
caftée  &  rauque  ,  &  dont  la  figu- 
re n'annonçoit  pas  le  génie.  Mais 
des  manières  engageantes,  &  une 
douceur  extrême ,  malgré  fon  tem- 
pérament bilieux  ,  lui  gagnoient 
tous  les  cœurs.  Parmi  le  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  vers  &  en  pro- 
fe  dont  il  a  enrichi  fa  patrie  ,  on 
ne  citera  que  les  principaux  :  I. 
Hiftoire  de  la  Poéfie  Italienne  ,  fort 
eftimée  ,  &  réimprimée  en  173 1  à 
Venife  ,  en  7  vol.  in-40.  Cette  hif- 
toire eft  accompagnée  d'un  com- 
mentaire femé  d'anecdotes,  non 
feulement  fur  la  vie  des  anciens 
poètes  Italiens,mais  encore  fur  cel- 
le des  anciens  poètes  Provençaux, 
pères  des  Italiens.  Il  y  a 'quelques 
inexactitudes,  comme  dans  tous  les 
ouvrages  de  ce  genre.  II.  La  Vie  du 
cardinal  de  Toumon,'in-4° .  III.  ~L' Hif- 
toire de  l'Académie  des  Arcades  ,  & 
la  Vie  des  plus  illujlres  Arcadiens  ; 
1708,  7  vol.  in-40.  IV.  Un  Re- 
cueil de  leurs  Poejîes  latines  ,  en  9 
vol.  in-8°.  V.  Recueil  des  Poejîes  à 
l'honneur  de  Clément  XI,  in-40.  VI. 
Abrégé  de  la  Vie  de  la  Stc  Vierge  , 
en  Italien.  VH.Plulieurs  Vies  par- 
ticulières, &c ,  &c. 

CRESCONIUS  ,  évèque  d'Afri- 
que ,  fur  la  fin  du  vu'  fiécle,  eft 
auteur  d'une  Colleélion  de  Canons. 
On  la  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Droit-Canon  ,  donnée  au  public 
par  Jujlel  &  Voël  en  166 1  ,  a  vol. 
in-fol.  Ce  recueil  eft  une  preuve 
de  l'érudition  de  l'auteur. 

CRESPET  ,  (  Pierre  )  religieux 
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Céleftin ,  né  à  Sens  en  1 f  43  ,  mou- 
rut à  51  ans  en  1594  ,  après  avoir 
refufé  un  évêché  que  Grégoire  XIV 
vouloit  lui  donner.  On  a  de  lui  : 
Summa  Catholicx  Fidei ,  Lyon  1598, 
in-fol.  Le  Jardin  de  plaifir  &  récréa- 
tion fpiriatellc,  i6oz  ,  in-8\;  &  d'au- 
tres ouvrages  dans  lefquels  il  y  a 
plus  d'érudition  que  de  critique. 

CRESPI  ,  (Jofeph-Marie  )  élève 
de  Cignani ,  né  à  Bologne  en  166  5  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1747, 
fe  forma  fur  les  ouvrages  du  Bit- 
roche  ,  du  Titien ,  de  Paul  Veroncfe. 
Une  imagination  vive  &  riante 
répandoit  des  charmes  fur  fes  ta- 
bleaux &  fur  fes  difeours.  Les 
grands  recherchoient  fa  converfa- 
tion,  les  artiftes  fes  ouvrages.  Ses 
figures  font  lumineufes  &  faillan- 
tes ,  fes  caractères  frapans  &  va- 
riés ,  fon  defiein  correft. 

CREST  (  la  Bergère  de  )  :  c'eft 
fous  ce  nom  qu'eft  connue  ,  dans 
l'hiftoire  des  délires  des  hommes , 
une  vilionnaire  ,  nommée  Ifabeau 
Vincent  ,  fille  d'un  cardeur  de  lai- 
ne du  diocèfe  de  Die.  Elle  apprit 
le  rôle  de  prophéteffe  ,  en  gardant 
les  moutons  d'un  laboureur  fon 
parrein.  Un  homme  inconnu  la 
drefia  à  ce  manège.  Elle  fit  fes 
premiers  'effais  dans  des  maifons 
obfcures ,  où  elle  prêchoit  &  pro- 
phétifoit  à  fon  aife.  Rome  étoit  , 
félon  elle  ,  une  Babylone  ,  &  la 
meffe  une  idolâtrie.  Les  Calvinif- 
tes  crioient  par-tout  au  miracle  ! 
Le  miniftre  Jurieu,  qui  avoit  adop- 
té tant  d'autres  extravagances ,  ne 
manqua  pas  de  fe  déclarer  pour 
celle-ci.  La  bergère  ,  animée  par 
fa  réputation ,  prophétifa  plus  que 
jamais ,  mêlant  à  fon  galimathias 
des  paffages  de  l'Ecriture ,  des  lam- 
beaux de  fermons  ,  de  mauvaifes 
plaifanteries  contre  le  pape.  Son 
enthoufiafme  fit  quelques  profé- 
lytes  ,  &  en  auroit  fait   davanta- 
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ge ,  fi  l'intendant  du  Dauphiné  ne 
l'avoit  fait  arrêter.  Conduite  à  l 'hô- 
pital-général de  Grenoble,  elle  re- 
vint de  fes  égaremens,  &  finir  par 
une  mort  édifiante  ,  vers  la  fin  du 
dernier  fiécle. 

CRESUS,  Voyei  CRŒSUS. 

CRÉTÉ,  fils  de  Minos  &  de  PM- 
fiphaé.  Ayant  confulté  l'oracle  fur 
fa  deftinée  ,  il  apprit  qu'il  feroît 
rué  par  fon  fils  Althcmene.  Ce  jeu- 
ne prince  ,  inftruit  du  malheur  qui 
menaçoit  fon  père,  tua  une  de  fes 
fœurs  que  Mercure  avoit  outragée, 
maria  les  autres  à  des  princes  étran- 
gers ,  &  fe  bannit  de  fa  patrie.  Crè- 
te fembloit  être  en  fureté  :  mais  ne 
pouvant  vivre  fans  fon  fils ,  il 
équipa  une  flotte  ,  &  l'alla  cher- 
cher. Il  aborda  à  Rhodes  ,  où  Al- 
îhemène  étoit.  Les  habitans  prirent 
les  armes  pour  s'oppofer  à  Crète, 
croyant  que  c'étoit  un  ennemi  qui 
venoit  les  furprendre.  Althemene, 
dans  le  combat  ,  décocha  une  flè- 
che à  fon  père  :  ce  malheureux 
prince  en  mourut ,  avec  le  chagrin 
de  voir  l'accomplifTement  de  l'o- 
racle -,  car  fon  fils  s'approchant 
pour  le  dépouiller  ,  ils  fe  recon- 
nurent. Althemene  obtint  des  Dieux 
que  la  terre  s'entrouvrît  pour  être 
englouti  fur  le  champ...  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Crété,  fils 
d'Eole  &  roi  d'Iolcos,  dont  la  femme 
Demodice  aceufa  fauffement  Phry- 
xus  d'avoir  voulu  attenter  à  fon 
honneur. 

CRETENET ,  (  Jacques  )  chirur- 
gien ,  natif  de  Champlite  en  Bour- 
gogne ,  entra  dans  l'état  eccléfiaf 
tique  après  avoir  perdu  fa  femme. 
11  inftitua  les  Prêtres-millionnai- 
res de  S.  Jofeph  de  Lyon  ,  &  mou- 
rut le  3  Septembre  1666,  à  63  ans, 
avec  une  grande  réputation  de  ver- 
tu. On  a  fa  Vie  ,  écrite  par  M. 
Orame.  Sa  congrégation  eftpeu  ré- 
pandue. 
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CRÉTHEIS,  femme  à'Acafte  roi 
de  Theffalie  ,  conçut  une  vio- 
lente paflîon  pour  Pelée.  Ce  jeune 
prince  étant  infcnfible  à  fes  feux , 
elle  perfuada  au  roi  fon  époux  , 
qu'il  avoit  tenté  de  la  corrompre. 
Acafic  irrité  expofa  Pelteaux  Cen- 
taures -,  mais  il  retourna  vainqueur , 
après  avoir  tué  de  fa  main  &  fon 
accufatrice  &  fon  juge. 

CRETIN  ,  (  Guillaume  )  chantre 
de  ia  Ste  Chapelle  de  Paris,  trér 
forier  de  celle  de  Vincennes  ,  Chro- 
niqueur ,  c'eft-à-dire  ,  hiitorien  du 
roi  fous  Charles  VIII ,  Louis  XII 
&  François  I ,  mourut  l'an  1 5  2 5 . 
Clément  Maroc  l'appelle  le  Souverain 
Poète  François  ;  mais  le  poète  fou- 
verain  ne  feroit  à  préfent  fur  no- 
tre Parnaffe ,  que  parmi  les  efcla- 
ves  des  Mufes.  Ses  productions , 
réimprimées  à  Paris  en  1724,  in- 
12  ,  offrent  trop  de  jeux  de  mots, 
de  pointes  &  d'équivoques  ,  com- 
me l'a  remarqué  Rabelais  dans  fon 
Pantagruel ,  où  Crétin  paroît  fous  le 
nom  de  vieux  Rominagrobis.  Son 
vrai   nom  étoit  du  Bois. 

CREVECŒUR  ,  (  Philippe  de  ) 
maréchal  de  France  ,  s'attacha  d'a- 
bord au  duc  de  Bourgogne.  Charles 
le  Téméraire. ,  &  fe  fignala  à  la  ba- 
taille de  Montlhéri  en  1465.  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  fon  bien- 
faiteur ,  au  lieu  de  demeurer  fidè- 
le à  fa  fille  ,  il  fe  vendit  à  Louis 
XI ,  &  lui  fut  fort  utile.  ïl  fur- 
prit  S. -Orner  avec  600  hommes 
feulement  ,  fe  rendit  maître  de 
Terouenne ,  &  fit  prifonniers  les 
comtes  à'Egmont  &  de  Naffau  Char- 
les VIII  le  menoit  à  la  conquête 
du  royaume  de  Naples,  lorfque  la 
mort  l'enleva  à  la  Brefle  près  de 
Lyon,  en  1494.  Grand  capitaine 
&.  habile  négociateur ,  il  mérita  que 
Louis  XI  le  recommandât  en  mou 
rant  au  Dauphin  ion  nls  ,  comme 
un  homme  également  fageccvail- 
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lant.  Ce  dernier  prince  ordonna 
que  ,  lorfqu'on  tranfporteroit  fon. 
corps  à  Boulogne  où  i'  eu  enter- 
ré ,  on  lui  rendroit  les  mêmes  hon- 
neurs qu'à  celui  d'un  roi  de  Fran- 
ce. Le  maréchal  de  Cnvecaur  avoit 
une  û  grande  antipathie  pour  les 
Anglots  ,  qu'il  difoit  quelquefois  : 
le  co:Jcntiroisde  pajfer  un  an  ou  deux 
en  enfer  ,  pourvu  que  je  les  pujfe  chaf- 
fer   de  Calais. 

C  R  E  V  E  L ,  (  Jacques  )  avocat  s 
membre  de  l'académie  royale  des 
belles -lettres  de  Caen  ,  naquit 
l'an  1692  à  Ifs  près  de  cette  ville. 
Une  élocution  aifée  ,  un  efprit 
vif  &  pénétrant ,  &  d'excellentes 
études,  le  firent  bientôt  dtftinguer 
dans  le  barreau.  Aux  exercices  de 
fon  état ,  il  joignit  la  place  de  pro^ 
feffeur  royal  du  droitFrançois  dans 
l'univerfité  de  Caen  ,  qui  le  nom- 
ma recteur  en  1721.  L'ardeur  de 
fon  zèle  pour  le  bien  public  lui 
attira  quelques  affaires  ;  mais  fes 
talens  &  fa  probité  lui  gagnèrent 
une  confiance  générale.  Il  mérita 
aufli  la  bienveillance  du  célèbre 
SAgueffeau  ,  &  mourut  le  23  Dé- 
cembre 1764  ,  avec  la  réputation 
de  citoyen  très -jaloux  de  l'or- 
dre ,  &  d'ami  fidèle.  On  a  de  lui 
quelques  Odes  &  Poéfies  latines  6c 
françoifes  ,  &  plulieurs  Mémoires 
intérefians. 

CRE V  1ER  ,  (  Jean-baptifte- 
Louis)né  à  Paris  en  1693  ,  d'un 
ouvrier  imprimeur  ,  fit  fes  études 
avec  diftinction  fous  le  célèbre 
Rollin  ,  &  devint  profefTeur  de  rhé- 
torique au  collège  de  Beauvais. 
Après  la  mort  de  fon  illuftre  maî- 
tre ,  il  fe  chargea  de  la  continua- 
tion de  YHifloire  Romaine  ,  dont  il 
donna  S  vol.  Il  publia  enfuite  di- 
vers autres  ouvrages  ,  jufqu'à  fa 
mort  arrivée  en  1765 ,  dans  un  âge 
avancé.  Cet  écrivain  étoit  recom- 
mandable  par  les  vertus  :  il  tormoic 

fes 
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fes  difciples  à  la  religion  ,  comme 
a  la  littérature.  Son  goût  pour  l'é- 
tude &  pour  le  travail  ont  produit 
les  livres  fuivans.  I.  Titi-Liviï  Pa- 
tavini  Hiftoriarum  Libri  XXXV  ,  éunt 
nous  ,  1748  , 6  vol.  in-40.  L'édition 
que  nous  indiquons  n'cft  pas  la 
feule  de  cet  ouvrage.  L'auteur  l'a 
enrichie  de  notes  fçavantes  &  la- 
coniques ,  &  d'une  préface  écrite 
avec  efprit  &  élégance ,  mais  d'un 
ftyle  trop  oratoire.  IL  La  Conti- 
nuation de  VHijloire  Romaine  de  M, 
Rollin,  depuis  le  9e  volume  jufqu'au 
16e.  On  y  trouve  moins  de  digref- 
fions  fur  des  points  de  morale  & 
de  religion,  que  dans  les  premiers 
volumes  ;  mais  fi  le  difciple  eft 
fupérieur  en  ce  genre  à  fon  maî- 
tre ,  il  eft  au-defibus  de  lui  dans 
le  coloris  &  la  noblefle  de  la  dic- 
tion ,  &  dans  l'élévation  des  pen- 
fées.  IIL  UHiJloire  des  Empereurs 
Romains  jufqu'à  Confiantin  ,  6  vol. 
in-40.  &12  vol.  in-12  ,  1749  Scan- 
nées  fuivantes.  On  y  trouve  de 
l'exactitude  dans  les  faits  ;  mais  il 
n'eft  pas  toujours  heureux  dans  le 
choix  des  détails  ,  ni  intéreffant 
dans  la  façon  de  les  préfenter.  On 
deiireroit  plus  de  pureté  dans  fon 
ftyle  ,  &  fur-tout  moins  de  latinif- 
mes.  IV.  Hiftoire  de  VUniverftté  de 
Paris ,  en  7  vol.  in-12  ,  eftimable 
pour  les  recherches-,  mais  l'auteur 
néglige  fon  ftyle;  il  manque  quel- 
quefois" de  juftefTe  dans  l'expref- 
fion,8c  emploie  des  termes  trop  fa- 
miliers. V.  Obfervations  fur  Y  Efprit 
des  Loix,  in-12,  où  il  y  a  peu  de 
profondeur.  VI.  Rhétorique  françoi- 
jfe  ,1765 ,  2  vol.  in-12.  Les  leçons 
que  donne  l'auteur  font  exactes  & 
judicieufes  ,  &  le  choix  des  exem- 
ples eft  aftez  bien  fait. 

I.  C  R  E  U  S  E ,  fille  de  Priam  roi 

de  Troie  ,  femme  d'Enée  &  mère 

A'Afcagne  ,  périt  en  fe  fauvant  avec 

fon  mari,  après  l'incendie  de  Troie. 

Tomi  II, 
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IL  CREUSE  ,  fille  de  Crêon  roi 
de  Corinthe  ,  époufa  Jafon  après 
qu'iLeut  répudié  Me'de'e;  celle-ci, 
irritée  contre  fa  rivale  ,  la  fit 
mourir  par  une  robe  empoifonriée 
qu'elle  lui  envoya  ,  &  étendit  fa 
vengeance  fur  prefque  toute  la  fa- 
mille royale  de  Cre'on. 

CRIGNON  ,  (Pierre)  né  à  Diep  ,; 
pe  ,  mort  vers  1540,  a  laifie  quel- 
ques Pièces  de  Poëjle  françoife  ,  qui. 
font  très-rares. 

GRILLON ,  (  Louis  de  Berthon 
de  )  d'une  illuftre  famille  d'Italie  , 
établie  dans  le  comtat  Venaiffin , 
chevalier  de  Malte  ,  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  fiécle,  na* 
quit  en  1541.  Il  fervit  dès  l'année 
1557.  Il  fe  trouva  à  15  ans  aufié- 
ge  de  Calais  ,  &  contribua  beau- 
coup à  la  prife  de  cette  ville  ,  par 
une  action  d'éclat  qui  le  fit  remar- 
quer de  Henri  IL  II  fe  fignala  en- 
fuite  contre  les  Huguenots  aux 
journées  de  Dreux  ,  de  Jarnac  & 
de  Montcontour  ,  en  1562,  1568 
&  1569.  Le  jeune  héros  fe  diftin- 
gua  tellement  dans  fes  caravanes  , 
fur-tout  à  la  bataille  de  Lépante 
en  15  71 ,  qu'on  le  choifit  ,  quoi- 
que blefie  ,  pour  porter  la  nouvel- 
le de  la  victoire  au  pape  &  au  roi 
de  France.  On  le  trouve  deux  ans 
après,  en  1573  ,  au  fiége  de  laRo- 
chelle,  &  dans  prefque  toutes  les 
autres  rencontres  eonfidérables. 
Il  fe  montra  partout  le  brave  Gril- 
lon :  c'étoit  le  nom  que  lui  don- 
noit  ordinairement  Henri  IV.  Henri 
III ,  qui connoiffoit  fa  valeur,  l'en 
récompenfa  par  la  dignité  de  che- 
valier de  fes  ordres,  en  1585.  Les 
belles  apparences  de  la  Ligue  ,  1  ï 
mafque  de  la  religion  dont  elle 
couvroit  fes  attentats  ,  ne  purent 
ébranler  la  fidélité  du  brave  Crillon , 
quelque  haine  qu'il  eût  pour  les 
Huguenots.  Il  fervit  utilement  fon 
prince  contre  les  faux  zélés ,  à  U 
Ce 
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journée  des  Barricades  ,  à  Tours  & 
ailleurs.  Henri  111  ofa  propofer  à 
Crillon  d'aflafliner  le  duc  de  Guife, 
fujet  rebelle,qu'il  craignoit  de  faire 
mourir  par  le  fer  des  ioix.  Crillon 
offrit  de  fe  battre  ,  &  ne  voulut 
poin»-  entendre  parler  d'affaffiner. 
Lorfque  Henri  IV  eut  conquis  fon 
royaume,  Crillon  lui  fut  auffi  fidèle 
qu'à  fon  prédéceiTeur.  Il  repouffa 
les  Ligueurs  de  devant  Boulogne. 
L'armée  de  Villars  ayant  invefti 
Quillebceuf  en  1592  ,  il  défendit 
vigoureufement  cette  place  ,  ré- 
pondant aux  afliégeans  ,  lorfqu'ils 
fommérent  les  affiégés  de  fe  ren- 
dre :  Crillon  efi  dedans  &  l'ennemi 
dehors.  Le  bon  Henri  fit  cependant 
peu  de  chofe  pour  lui  :  Parce  que , 
difoit-il ,  j'ctois  ajfûré  du  brave  Cril- 
lon ,  6*  'favois  à  gagner  tous  ceux 
qui  me  perfécutoient.  La  paix  de 
Vervins  ayant  terminé  les  guerres 
qui  agitoient  l'Europe  ,  Crillon  fe 
retira  à  Avignon ,  &  y  mourut  dans 
les  exercices  de  la  piété  &  de  la  pé- 
nitence en  161 5  ,a75  ans.  François 
Beningjéfu'ne,  prononça  fon  éloge 
f  jnèbre:piéce  d'une  éloquence  bur- 
lefque,  impr.  eni6i6,fous  le  titre 
de  Bouclier  d'honneur  ,  ck  réimpri- 
mée ces  dernières  années  ,  comme 
un  modèle  du  galimathias  le  plus 
ridicule  &le  plus  ampoulé.  Madlle 
de  Lujfan  a  publié  en  2  vol.  in- 12 
la  Vie  de  ce  héros ,  appelle  de  fon 
tems  l'Homme  fans  peur ,  le  Brave  des 
braves.  C'étoit  un  fécond  cheva- 
lier Bayard ,  non  par  le  caractère 
qu'il  avoir  bizarre  &  bourru ,  mais 
par  le  cœur  &  par  la  religion. 
On  fçait  qu'affiftant  un  jour  au 
fermon  de  la  pafîion  ,  lorfque  le 
prédicateur  fut  parvenu  à  la  def- 
cription  du  fupplice  de  la  flagel- 
lation ,  Crillon  ,  faifi  d'un  enthou- 
fiafme  fubit ,  porta  la  main  à  fon 
épée,  en  criant  :  Où  étois-tu,Crillon? 
Ces  faillies  de  courage  ,  effet  d'un 
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tempéramment  vif  a  l'excès, l'enga- 
gèrent trop  fouvent  dans  des  com- 
bats particuliers  dontilfortit  tou- 
jours avec  gloire.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher d'orner  cet  article  de  deux 
traits  d'intrépidité  qui  peignent 
bien  ce  grand-homme.  A  la  bataille 
de  Montcontour ,  en  1 5 69 ,  un  fol- 
dat  Huguenot  crut  rendre  fervi- 
ce  à  fon  parti ,  s'il  pouvoit  fe  dé- 
faire du  plus  intrépide  &  du  plus 
redouté  des  généraux  Catholiques. 
Il  fe  porta  dans  un  endroit  où 
Crillon  ,  en  revenant  de  la  pour- 
fuite  des  fuyards  ,  devoit  neceflai- 
rement  paffer.  Dès  que  ce  fanati- 
que l'apperçut  ,  il  lui  tira  un  coup 
d'arquebufe.  Crillon  ,  quoique  griè- 
vement bleffé  au  bras  ,  courut  à 
l'afiafiîn,  l'atteignit  &:  alloit  le  per- 
cer ,  lorfque  le  foldat  tomba  à  fes 
pieds  8c  lui  demanda  la  vie.  Je  te 
la  donne ,  luj.  dît  Crillon  ;  &  fi  l'en 
pouvoit  ajouter  quelque  foi  à  un  homme 
qui  cfi  rebelle  à  fon  roi  ,  &  infidèle  à. 
fa  religion  ,je  te  demanderais  parole  de 
ne  jamais  porter  les  armes  que  pour  ton 
fouverain.  Le  foldat,  confondu  de 
tant  de  magnanimité  ,  jura  qu'ihle 
fépareroit  pour  toujours  des  rebel- 
les ,  &  qu'il  retourneroit  à  la  re- 
ligion Catholique...  Le  jeune  duc 
de  Cuife  ,  auprès  duquel  Henri  IV 
l'avoit  envoyé  à  Marfeille ,  voulut 
éprouver  jufques  à  qu:l  peint  la 
fermeté  de  Crillon  pouvoit  aller. 
Pour  cela  ,  il  fit  fonner  l'allarme 
devant  le  logis  de  ce  brave  ,  fit  me- 
ner deux  chevaux  à  fa  porte  ,  mon- 
ta chez  lui  pour  lui  annoncer  que 
les  ennemis  étoient  maîtres  du 
port  &:  de  la  ville  ,  6c  lui  propofa 
de  fe  retirer  pour  ne  pas  augmen- 
ter la  gloire  du  vainqueur.  Quoi- 
que Crillon  ne  fut  prefque  pas 
éveillé,  lorfqu'on  lui  tint  ce  dif- 
cours ,  il  prit  les  armes  fans  s'émou- 
voir, &  îbutint  qu'il  valoit  mieux 
mourir  l'épée  à  la  main  ,  que  de 
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furvivre  à  la  perte  de  la  place.  Gul- 
fe ,  ne  pouvant  le  détourner  de 
cette  réfolution  ,  fortit  avec  lui 
de  la  chambre  ;  mais  ,  au  milieu 
des  dégrés  ,  il  laiffa  échapper  un 
grand  éclat  de  rire,  qui  fit  apper- 
cevoir  Grillon  de  la  raillerie.  Il 
prit  alors  un  vifage  plus  févére , 
que  lorfqu'il  penfoit  aller  com- 
battre -,  &  ferrant  fortement  le  duc 
de  Guife  ,  il  lui  dit  en  jurant ,  fui- 
vant  fon  ufage  :  Jeune-homme  ,  ne 
te  joue  jamais  à  fonder  le  cœur  d'un 
homme  de  bien.  Par  la  mon  !  fi  tu 
m'avois  trouvé  foible  ,  je  t'aurois  poi- 
gnardé. Après  ces  mots  il  fe  retira, 
fans  rien  dire  davantage. 

CRINESIUS  ,  (  Chriftophe  )  né 
en  Bohême  l'an  1584,  profeffa  la 
théologie  avec  diftinétion  à  At- 
torf ,  &  y  mourut  l'an  1626.  On  a 
de  ce  profeffeur  Proteftant  plu- 
sieurs ouvrages  in-40.  ,  qui  prou- 
vent fon  érudition.  I.  Une  Difpu- 
te  fur  la  confufion  des  langues. 
1 1.  Exercitationes  Hebraïcx.  III. 
Gymnafium  &  Lexicon  Syriacum ,  7. 
vol.  in-4°.  IV.  Lingua  Samaritica  , 
in-40.  V  .GrammaticaChaldaïca,  in-40. 
VI.  De  au'âoritatc  Verbi  divina  in  He- 
braïco  Codice  ,  Amfterdam  1664  , 
in-40.  ,  &c ,  &c. 

CRIN1S  ,  prêtre  à' Apollon.  Ce 
Dieu  remplit  fes  champs  de  rats 
&  de  fouris  ,  parce  qu'il  avoit  né- 
gligé fon  devoir  dans  les  facrifi- 
ces.  Crinis  fit  mieux  dans  la  fuite  -, 
&  Apollon^out  lui  marquer  fa  fatis- 
fadion  ,  tua  tous  ces  animaux  lui- 
même  à  coups  de  flèches.  Cette 
glorieufe  expédition  valut  à  Apol- 
lon le  furnom  de  Smintheus  ,  c'eft- 
à-dire,  deflruâeur  des  rats. 

CRINISE,  prince  Troyen,  em- 
ploya Neptune  &  Apollon  à  relever 
les  murs  de  Troie ,  &  leur  refufa 
le  falaire  qu'il  leur  avoit  promis. 
Neptune  ,  pour  fe  venger  ,  fufcita 
un  monftre  qui  défoloi  t  la  Phrygie. 
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Il  falloit  lui  cxpofer  une  fille  , 
lorfqu'il  fe  préfentoit.  On  affem- 
bloh>  chaque  fois  toutes  les  jeunes 
pevfonnes  du  canton  ,  &  on  les 
faifoit  tirer  au  fort.  La  fille  de 
Crinife  étant  en  âge  de  tirer  pour 
être  la  proie  du  monftre,  fon  père 
aima  mieux  la  mettre  furtivement 
dans  une  barque  fur  la  mer  ,  6c 
l'abandonner  à  la  fortune  ,  que  de 
l'expofer  à  être  dévorée.  Lorfque 
le  tems  du  pafTage  de  ce  monftre 
fut  expiré,  Crinife  alla  chercher  fa 
fille ,  &  aborda  en  Sicile.  N'ayant 
pu  la  retrouver ,  il  pleura  tant,qu'il 
fut  métamorphofé  en  fleuve.  Les 
Dieux  ,  pour  récompenfer  fa  ten- 
dreffe  ,  lui  donnèrent  le  pouvoir 
de  fe  transformer  de  toute  forte 
de  façons.  Il  ufa  fouvent  de  cet 
avantage  pour  furprendre  desNym- 
phes  ,  &  combattit  contre  Ache- 
loùs  pour  la  nymphe  Egcfié ,  qu'il 
époufa  ,  &  dont  il  eut  Alcefte. 

CRINÏTUS,  (Pierre)  ou  Pietro 
Riccio,  enfeigna  les  belles-lettres 
à  Florence  fa  patrie  ,  après  la  mort 
à! Ange  Politien  fon  maître.  Il  s'ac- 
quit beaucoup  de  réputation  par 
fon  efprit  &  fon  fçavoir  ;  mais  li- 
vré à  la  plus  criminelle  de  tou- 
tes les  brutalités  ,  il  corrompit  les 
jeunes  -  gens  confiés  à  fes  foins. 
Un  d'eux  à  qui  le  vin  avoit  échauf- 
fé la  tête  ,  dans  un  repas  où  Cri- 
nitus  leur  parloit  avec  beaucoup 
de  licence,  luijettaun  verre  d'eau 
fraîche  ,  en  badinant.  Le,  profeffeur 
Florentin  fut  fi  fenfible  à  cet  affront 
qu'il  en  mourut  vers  1 5  o  5 ,  à  40  ans. 
On  a  de  lui  pluf.  ouvr.  en  vers  & 
en  profe  3  pleins  de  vent  &  de  phra- 
fes  ,  mais  en  général  très-médio- 
cres ,  &  même  au-deffous  du  mé- 
diocre ,  malgré  leurair  emphatique. 
Nous  ne  citerons  que  fes  Vies  des 
Poètes  Latins  ,  à  Lyon  chez  Gry- 
phe  ,  15  54,  in-40. 

I.  CRISPE  ,  chef  de  la  fynago, 
Ccij 
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gue  des  Juifs  deCorimhe  er.Achaïe. 
Lorfque  S.  Paul  vint  prêcher  l'é- 
vangile en  cette  ville  ,  Crifpe  em- 
brafi'a ,  avec  toute  fa  famille  ,  la 
foi  de  Jef.  Chr. ,  &  fut  baptifé  par 
cet  apôtre,  qui  (dit-on  )  l'établit 
évêque  de  l'ifle  d'Egine  auprès 
d'Athènes. 

II.  CRISPE,  (  Crifpus  Flavius  ïu- 
lius  )  fils  de  l'empereur  Conjlantin 
&  de  Minervine,  fut  honoré  du  titre 
de  Céfar  par  fon  père  ,  &:  fe  mon- 
tra digne  de  cette  dignité  par  fa 
valeur.  Il  eût  peut-être  acquis  une 
réputation  égale  à  celle  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  fiécle ,  fi 
la  malheureufe  paffion  de  Faufta  , 
fa  belle -mère,  n'avoit  caufé  fa 
mort.  Cette  impératrice  n'ayant  pu 
le  féduire ,  l'accufa  d'avoir  voulu 
fouiller  le  lit  de  fon  père.  Conjlan- 
tin ,  ayant  cru  trop  légèrement 
cette  aceufation ,  fit  empoifonner 
fon  fils  l'an  324.  Son  innocence 
fut  bientôt  reconnue  ,  &la  calom- 
niatrice punie.  Eufibe  ne  parle 
point  de  cette  mort ,  fans  doute 
pour  ne  pas  défigurer  le  portrait 
de  Conjlantin  ;  mais  elle  n'eft  mal- 
heureufement  que  trop  avérée. 

CRISPIN  ou  CRESPIN ,  (  Jean  ) 
d'Arras  ,  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  fut  entraîné  dans  l'erreur  par 
Théodore  de  Be^e ,  fon  ami.  Il  alla 
le  joindre  à  Genève  ,  s'appliqua  à 
la  typographie ,  &  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  par  plufieurs 
ouvrages  qu'il  donna  au  public. 
Vignon  fon  gendre  dirigea  fon  im- 
primerie après  fa  mort, 'arrivée  en 
1 572  ,  de  la  pefte.  On  a  de  lui  un 
Lexicon  Grec  ,  Genève  1 5 74  ,  1  vol. 
in-40. 

CRISPUS  ou  CRISPO  ,  (  Jean- 
baptifte)théologien  &  poète, deGal- 
lipoli  dans  le  royaume  de  Naples, 
mourut  en  1595  ,  dans  le  tems 
que  Clément  K/Z/penfoit  ferieufe- 
ment  à  l'élever  à  lVpifcopat,  Ses 
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principaux  ouvrages  font  ,  I.  De 
Etlmicis  Philojophis  caute  legendis  '. 
ouvrage  eilimable,  fur  le  discerne- 
ment &  les  précautions  qu'il  feue 
apporter  dans  la  lecture  des  fages 
du  Paganifme,  Il  a  été  utile  autre- 
fois pour  découvrir  d'un  cotj  les 
erreurs  des  philofophes ,  de  l'autre 
la  vérité  qu'on  cherche  dans  la 
philofophie.  Cet  ouvrage  ,  mis  au 
jour  en  i594,in-fol.  a  Rome  ,  ell 
devenu  rare.  II.  La  Vit  de  Sannayir , 
à  Rome  en  15S3  ,  &  à  Naples  1633, 
in-S°.  :  ouvrage  curieux  &  bien  fait. 
III.  Le  Plan  de  la  ville  de  Gallipoli. 

CRITIAS  ,  le  premier  des  30 
tyrans  d'Athènes  ,  homme  de  naif- 
fance  &  d'efprit,  adroit ,  éloquent , 
mais  citoyen  dangereux  ,  l'embla 
être  né  pour  le  malheur  de  fa  pa- 
trie. Il  fut  le  plus  cruel  de  fes 
collègues.  Il  fit  mettre  à  mort  Al- 
cibiade  &  Tkeramene  ,  deux  chefs 
dont  la  valeur  menaçoit  fon  auto- 
rité tyrannique.  Il  pouffa  les  vexa- 
tions 3  jufqu'a  pourfuivre  les  ban- 
nis d'Athènes  dans  leurs  a f vies 
mêmes.  Tant  d'inhumanité  1 . 
ces  malheureux  en  un  corps  d'ar- 
mée. Ils  entrèrent  dans  l'Attique 
fous  la  conduite  de  Thrajybùlt ,  & 
attaquèrent  Critias.  Il  fut  tué  les 
armes  à  la  main,  l'an  400  avant  J.C. 
Cet  illuftre  opprefieur  qui  tour- 
menta fes  concitoyens,  avoit  pour- 
tant été  difciple  du  fage  Socrate.  II 
avoit  compofé  des  Elégies  &  d'au- 
tres ouvrages  ,  dont  on  n'a  que 
quelques  fragmens. 

CRITOGNATE ,  feigneur  Au- 
vergnac,  fe  déclara  pour  la  liberté 
de  fa  nation,  Se  fuivit  la  fortune 
de  Vcrcingcntorix.  L'armée  Gauloife 
que  Céfar  tenoit  aftïégée  dans  Ale- 
fia ,  venant  à  manquer  de  vivres  , 
la  plupart  des  chefs  furent  d'avis 
qu'il  falloir  ou  fe  rendre,  ou  faire 
une  fortie  généreufe  pour  vendre 
cher  leurs  \\cs.Critognatc  préféra  de 
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porter  la  défenfe  à  toute  extrémi- 
té, &  d'imiter  en  cette  rencontre 
le  courage  des  anciens  Gaulois  , 
qui,  fe  voyant  renfermés  dans  leurs 
remparts ,  &  réduits  à  une  extrême 
liéceffité  par  les  Teutons  &  les 
Cimbres  ,  fe  nourrirent  de  ceux 
qui  n'étoient  pas  en  âge  de  com- 
battre. On  prit  cette  réfolution  , 
&  les  Gaulois  furent  bientôt  fe- 
courus  ,  mais  inutilement  :  ceux 
qui  vinrent  pour  les  dégager,  ne 
purent  jamais  forcer  les  retranche- 
mens  des  Romains. 

CRITOLAUS ,  fils  de   Rcxima- 
chus,  citoyen  de  la  ville  de  Thégée 
en  Arcadie.  Il  étoit  l'aîné  de  deux 
autres  frères  ,  avec  lefquels  il  com- 
battit contre  les  trois  fils  de  Da- 
moftrate  ,  citoyen  de  Phénée  ^au- 
tre ville  d' Arcadie  ,  pour  terminer 
par  ce  combat ,  la  guerre   qui  du- 
roit   depuis  long-tems   entre  ces 
deux  villes.    Les    deux  frères  de 
Cntolaûs  étant  demeurés  fur  la  place 
après  avoir  bleffé  leurs  adverfaires, 
Critolaus  les  tua  tous  les  trois.  Lorf- 
que  le  vainqueur  fut  retourné  chez 
lui,  fa  feeur  Demodice ,  quiavoit  été 
promife  à  l'un  d'eux  ,  fut  la  feule 
qui  ne  fe  réjouit  point  de  fa  vic- 
toire. Sa  douleur  au  milieu  de  la 
joie  publique ,  irrita  fi  fort   Crito- 
laiis,  qu'il  la  tua,  facrifîant  la  na- 
ture à  la  patrie.  Il  fut  traduit  par 
fa  mère  devant  le  fénat  de  la  ville  -, 
mais  les  Thégéates  ne  purent  fe 
réfoudre  à  condamner  un  homme 
qui  venoit  de  leur  rendre  la  liberté, 
&   d'afiurer  leur  puiffance  contre 
leurs  ennemis.  Critolaus  fut  enfuité 
général  des   Achcens    contre   les 
Romains.  On  dit  qu'il  s'empoifon- 
na  de  chagrin ,  d'avoir  été  vaincu 
au  partage   des    Thermopyles  par 
Cec,  Metdlus  ,  l'an  146  avant  J.  C. 
L'hifioire    de  Critolaus  ,  rapportée 
par  Plutarque  ,  pourroit  bien  avoir 
été  copiée  fur  celle  des  Horaces, 
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&  peut-être  que  l'une  &  l'autre 
font  des  fables. 

I.  CR1TON  ,  Athénien  ,  un  des 
plus  zèles  difciplcs  de  Socratc,  four- 
niffoit  à  ce  philofophe  ce  dont  ij 
avoit  befoin  ,  environ  l'an  404 
avant  J.  C.  Il  converfa  avec  lui 
jufqu'à  fa  mort  ,  &  compofa  des 
Dialogues  qui  font  perclus.  Il  eut 
plusieurs  difciples  difiingués. 

II.  CPJTON ,  (  Jacques  )  Ecof- 
fois  ,  de  la  famille  royale  de  Smart , 
prodige  d'érudition  précoce, parloit 
(  dit-on),  dès  l'âge  de  21  ans  ,  dix 
langues  différentes  ;  poffédoit  la 
philofophie  ,  la  théologie,  les  ma- 
thématiques ,  les  belles  -  lettres  ; 
jouoit  très  -  bien  des  inftrumens  , 
montoit  à  cheval ,  faifoit  des  armes. 
Les  guerres  de  religion  l'ayant  ob- 
ligé de  quitter  fon  pays  ,  il  paffa 
en  Italie.  A  Venife  où  il  refia  quel- 
que tems ,  ce  nouveau  Pic  de  la 
Mirandole  foutsnt  des  thèfes  pu- 
bliques fur  toutes  fortes  de  feien- 
ces.  Il  mourut  à  l'âge  de  22  ans  , 
en  1583. 

CROESE,  (Gérard)  minifire 
Proteftant  ,  né  à  Amfterdarn  en 
1642 ,  eft  auteur  de  VHiftoire  des 
Quakers,  i695,in-8°.  traduite  en 
Anglois  -,  &  d'un  autre  ouvrage 
bizarre  ,  intitulé  :  Eomcrus  Hcbrxus , 
ûveHi/loria  Hebrceorum  ab  tiomero  , 
1704  in-3°.  Il  mourut  en  1710,  à 
68  ans ,  dans  un  bourg  voifin  de 
Dordrecht.  La  juftefie  d'efprit  n'é- 
toitpas  fa  qualité  diftin&ive  -,  mais 
fes  ouvrages  peuvent  plaire  à  ceux 
qui  aiment  la  critique  littéraire  & 
les  recherches  d'érudition. 

CRGESUS  ,  cinquième  &  dernier 
roi  de  Lydie ,  8c  fucceffeur  à'Alya- 
tes  ,  l'an  5  5  7  avant  Jef.  Chr . ,  parta- 
gea fon  règne  entre  les  plaifirs  ,  la 
guerre  &  les  arts.  Il  fit  plufieurs 
conquêtes ,  &  ajouta  à  fes  états  la 
Pamphylie ,  la  Myfie,  &  plufieurs 
autres  provinces.  Sa  cour  étoit  le 
Cciij 
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fcjour  des  philofophes  &  des  gens 
de  lettres.  Solon  ,  l'un  des   Sept- 
Sagcs  de  la  Grèce ,  s'étant  rendu 
auprès  de  lui ,  Crafus  étala  fes  tré- 
fors ,  fes  meubles ,  fes  appartemens, 
croyant  éblouir  les  yeux  du  phi- 
lofophe  par  ce  fafte  auffi  pompeux 
que  puérile.    Solon    mortifia    fon 
amour-propre  ,  en  difant  à  ce  roi , 
qui  croyoit  avoir  le  premier  rang 
parmi  les  heureux  de   fon  tems  : 
■N'appelions  perfonne  heureux  avant  fa 
mort...   Crafus   ne  jouit  pas   long- 
tems  de  fes  richefTes  &de  fon  bon- 
heur. Il  marcha  quelque  tems  après 
contre  Cyms  ,  avec  une  armée  de 
42.0  mille  hommes,  dont  60  mille 
de  cavalerie.  Il  fut  vaincu ,  &  obli- 
gé de  fe  retirer  dans  fa  capitale  , 
qui  ne  tarda  pas  à  être  prife.  Héro- 
dote raconte  que  ce  roi  étant  fur 
le  point  d'être  tué  par  un  foldat 
d'un   coup  de   hache  ,   fon   fils  , 
muet  de  naiflance,  faifi  d'un  mou- 
vement fubit  qui  lui  donna  la  pa- 
role, s'écria  tout  d'un  coup  :  Soldat , 
ne  porte  point  la  main  fur  Crafus!..  Le 
vaincu  ,  conduit  devant   le  vain- 
queur,fut  condamné  à  être  brûlé  vif. 
On  l'avoit  déjà  étendu  fur  le  bû- 
cher ,  lorfqu'il  fe  reffbuvint  d'un 
entretien  qu'il  avoit   eu  autrefois 
avec  Solon.  Il  prononça  par"  trois 
fois  en  gémiffant  le  nom  de  ce  phi- 
lofophe.  Cyrus  demanda  pourquoi 
il  fe  rappelloit  Solon  avec  tant  de 
vivacité  ?  Crafus  lui  rapporta  la  ré- 
flexion duphilofophe  Grec.  Cyrus, 
touché  de  l'incertitude  des  cho fes 
humaines,  le  fit  retirer  du  bûcher 
&  l'honora    de  fa  confiance.  C'eft 
en  lui   que  finit   le  royaume    de 
Lydie,  l'an  544  avant  .T.  C.  On  ne 
fçait  pas  quand  il  mourut:  on  fçait 
feulement  qu'il  furvécuc  à  Cyrus. 
CROI,  VoyeiCROY. 
CROISET,(Jcan)Jéfuite,fut  long- 
tems  re&eur  de  lamaifon  du  novi- 
ciat d'Avignon,  &  la  gouverna  avec 
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beaucoup  de  régularité  &  de  dou- 
ceur. On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages de  piété,  très-répandus.  I. 
Une   Année  Chrétienne,   en  18  vol. 

11.  Une  Retraite,  en  2  vol.  in- 12. 
III.  Parallèle  des  Mœurs  de  ce  ficelé  , 
&   de  la   Morale  de  J.  C.  2  vol.  in- 

12.  IV.  Une  Vie  des  Saints,  en  2 
vol.  in-fol.  qui  manque  quelque- 
fois de  critique.  V.  Des  Réflexions 
Chrétiennes ,  2  v.  in-ia,  bien  écrites 
&  fouvent  réimprimées.  VI.  Des 
Heures  ou  Prières  Chrétiennes  ,  in- 
iS.  Le  P.  Croifet  étoit  un  des  plus 
grands  maîtres  de  la  vie  fpiritucl- 
le.  Ses  livres  le  prouvent  ,  &  fes 
directions  le  prouvoient  encore 
mieux. 

CROIX  ,  (  Nicole  de  la  )  Voy.^ 
Nicole  de  la  Croix. 

CROIX-DU-MAINE,  (Fran- 
çois Grudé  de  la)  né  dans  la  pro- 
vince du  Maine  en  1 5  5  2  ,  afTaffiné 
à  Touloufe  en  1592  ,  s'étoit  fait 
connoître  dès  i>S4parfa  Biblio- 
thèque Françoife.  Ce  catalogue  de 
tous  les  écrivains  François  dut  lui 
coûter  beaucoup  de  recherches , 
quoiqu'il  foit  imparfait  ,  inexact  , 
&  fort  inférieur  à  l'ouvrage  pu- 
blié fous  le  même  titre  par  M. 
Goujet.  Voye\  à  l'article  Verdier 
(n°  I.)  ce  que  nous  difons  fur 
la  dernière  édition  de  la  Bibliothè- 
que de  la  Croix-du-Maine. 

CROMER ,  (  Martin  )  évêque  de 
Varmie  ,  mort  en  1 5  S9  ,  laiffa  une 
Hifloire  de  Pologne  ,  6c  quelques 
Traités  de  Controvcrfe  contre  les 
Protcftans. 

I.  CROMVEL,  (Thomas)  fils 
d'un  forgeron  de  Pulney,  d'abord 
domefiique  du  cardinal  Wolfey  , 
apprit  fous  ce  politique  fart  de  le 
conduire  à  la  cour.  Henri  VIII 
étoit  alors  paffionnément  amou- 
reux A' Anne  de  Boulcn.  11  s'attacha 
à  elle  ,  &  devint  par  fon  crédit  pre- 
mier miniftre.  Cromwel  ctoit  fecret- 
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tcmcnt  Luthérien.  Il  ne  fut   pas    Lorfque  la  paix  fut  conclue  ,  il 
favorable  ,   comme  on  penfe  ,  à    vint  a  Paris  ou  il  fut  prefente  au 
la  religion  Catholique.  Le  roi ,  qui    cardinal  de  Richelieu  ,  qui  dit  en  le 
s'etoit  déclare  chef  de  l'eglife  An-    voyant  :  Son  air  me  plaît  beaucoup  , 
elicanc ,  le  choifit  pour  fon  vicaire-     &  fi  fa  phyfionomie  ne  me  trompe ,  ce 
général  dans  les  affaires  eccléliaf-    fera  un  jour  un  grand-homme.  11  ai- 
niques.  Il  voulut  même  qu'il  préfi-    piroit  à  être  eyeque  :  il  s  introdui- 
te au  fvnodc  &  à  l'affemblée  des    lit  auprès  de   William  fon  parent, 
évêcmes  oui  devoit  fe  tenir  pour    évêque  de  Lincoln  ,  depuis  arche- 
recounoiSe  fa  primauté  ,  quoiqu'il    vêque  d'Yorck.  Chafle  de  la  mai- 
fût  laïque ,  &  qu'il  ne  fût  pas  affez    fon  de  ce  prélat  ,  parce  qu  il  etoit 
fçavant  pour  préfidèr  à  ces  con-    Puritain,  il  s'attacha  au  parlement, 
férences    II  ne   ceffa  d'aigrir  fon    qu'il  fervit  contre  Charles  1. 11  corn- 
prince  contre  les  Catholiques.  Il  fe    mença  par  fe  jetter  dans  1*  ville  de 
fervit  de  fa  faveur  &  de  fon  au-    Hull  affiegee  par  le  roi  ,  &  la  de- 
torité  pour  les  perfécuter ,  &   en    fendit  avec  tant  de  valeur  ,  qu  il 
fit  mourir  plufieurs  avec  une  cruau-    eut  une  gratification  de  fix  nulle 
té  aufli  lâche  qu'emportée.  Quel-    francs.  On  le  fit  bientôt  co  onel , 
ques-uns   s'étant  fauves,  il  con-    &  enfuite  lieutenant-general ,  fans 
feiîla  au  roi  de  faire  une  ordon-    le  faire  paffer  par  les  autres  gra- 
nance     par  laquelle  les  fentences    des.  Jamais  on  ne  montra  plus  d  ac- 
rendues   contre   les  criminels  de    tivité  &    de  prudence.   Dans  un 
lèfe  -  majefté  ,  quoique  abfens  &     combat  près  d'Yorck ,  il  fat  bleffe 
non  entendus  ,  auroient  la  même    au  bras  d'un  coup  de  piitoiet  ;  « 
force  que    celle  des  Dou^e  Mes,    fans  attendre  qu'on  eut  mis  le  pre- 
qui  compofent  le  tribunal  le  plus    mier  appareil  à  fa  plaie ,  il  retour- 
intègre  de  l'Angleterre.  Il  fut  la    ne  au  champ  de  bataille  que  le  ge- 
premiére  victime  de  fon  confeil.    néral  Manchefier  alloit  abandonner 
Henri  VIII  dégoûté  d' Anne  de  Cle-     aux  ennemis  ,  rallie  pendant  la  nuit 
ves  que  Cromwel  lui  avoit  fait  épou-    plus  de  12  mille  hommes  ,  leur  par- 
fer    réfolut  de  perdre  l'auteur  de    le  au  nom  de  Dieu  ,  recommen- 
cée union.  Le  parlement  lui  fit    ce  la  bataille  au  point  du  pur  con- 
fon  orocès ,  le  condamna  fans  l'en-    tre  l'armée  royale  viûoneule  ,  5C 
tendre  ,  comme  hérétique  &  enne-    la  défait  entièrement.  Aufli  mtn- 
mi  de  l'état.  11  eut  la  tête  tranchée    gant  qu'intrépide  ,  il  avoit  publie 
l'an  1540  ,  trois  mois  après    que     un  livre  intitule  :  La  S amane  An- 
Henri  l'eut  élevé  au  comble  de  la    gloife;  ouvrage  dans  lequel  il  ap- 
fortune  &  de  la  gloire.  Tous  fes    pliquoit  au  roi  &  a  toute  fa  cour, 
biens  furent  confifqués.  ce  que  l'Ancien-Teftament  dit  du 

II  CROMWEL,  (Olivier )na-  règne  à'Achab.  Afin  de  mieux  aj- 
out dans  la  ville  de  Huntington  lumer  le  feu  de  la  rébellion,  il  fit 
le  3  Avril  1603  ,  le  même  jour  un  feçondlivre,  comme  pour  lervir 
que  mourut  la  reine  Élifabeth.  Il  de  répor.fe  au  Ie',  qu'il  intitula  :  Le 
ne  feavoit  d'abord  s'il  feroit  ec-  Prothée  Puritain.  Il  y  traitmt  d  une 
cléfiâftique  ou  militaire  :  il  fut  l'un  manière  très  -  impeneufe  les  deux 
&  l'autre,  il  fit ,  en  16x2 ,  une  cam-  chambres  du  parlement ,  fr  les  iec- 
pa^ne  dans  l'armée  du  prince  d'O-  tes  oppofées  a  la  royauté  uale- 
rame.  Il  fervit  enfuite  contre  la  pifeopat.  11  répandit  dans  le  pu- 
France  au  fiége  de  la  Rochelle,    blic  ,  que  cet  ouvrage  avoit  ete 
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cornpofé  par  les  partifans  du  ici, 
animant  tous  les  partis  les  uns  con- 
tre les  autres  ,  pour  venir  à  bout 
de  gouverner  feul.  Ces  libelles  , 
aujourd'hui  ignorés  ,  excitèrent 
alors  une  violente  fermentation. 
On  ne  parloit  à  l'année  ,  comme 
dans  le  parlement  ,  que  de  perdre 
Babylone  ,  de  brifer  le  colojje ,  d'a- 
néantir le  Papifme  &  le  Pape  ,  &  de 
rétablir  le  vrai  culte  dans  Jérufalem. 
Lorfque  Cromwel  fut  envoyé  pour 
punir  les  univerfités  de  Cambrid- 
ge Se  d'Oxford  ,  royalifles  zélées, 
fes  foldats  fe  fignalérent  par  des 
exécutions  auffi  odieufes  que  bar- 
bares. Ils  firent  des  cravates  avec 
des  furplis ,  Se  des  houffes  à  leurs 
chevaux  avec  des  ornemens  d'é- 
glife.  Les  falles  &  les  chapelles  fer- 
virent  d'écuries.  Les  ftatues  du  roi 
8c  des  Saints  eurent  le  nez  Se  les 
oreilles  coupés.  Les  prefeffeurs  fu- 
rent brutalement  châtiés  ,  6c  quel- 
ques-uns affommés  à  coups  de  bâ- 
ton. La  bibliothèque  d'Oxford  , 
compofée  de  plus  de  40  mille  vo- 
lumes ,  rafTemblés  pendant  plu- 
sieurs fiécles  de  divers  endroits  du 
amonde  ,  fut  brûlée  en  un  feul  ma- 
tin. Dans  une  nouvelle  expédi- 
tion contre  cette  ville ,  Cromwel  tua 
de  fa  propre  main  le  fameux  co- 
lonel Legda.  Dès  qu'Oxford  fut 
pris,  il  fit  prononcer  au  parlement 
la  déposition  de  fon  roi  en  1646. 
Il  reftoit  encore  une  ftatue  de  ce 
malheureux  prince  dans  la  Bour- 
fe  ,  endroit  où  s'affemblent  les  né- 
gocians  de  Londres  ;  on  la  fit  abat- 
tre, &  on  mit  à  la  place  cette  inf- 
cription  :  Charles  h  dernier  desRois, 
&  le  premier  Tyran  ,  for tit  de  l'An- 
gleterre l'an  du  falut  1646  ,  &  le  pre- 
mier de  la  liberté  de  toute  la  Nation... 
Cromwel  ,  proclamé  généraliffime 
après  la  démiffion  de  Fairfax ,  dé- 
fit le  duc  de  Buckingham ,  tua  plus 
de  12  officiers  de  fa  main  ,  com- 
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me  un  grenadier  furieux  &  achar- 
né ,  battit  &  fit  prifonnicr  le 
comte  de  Holland  ,  &  entra  dans 
Londres  en  triomphateur.  Les  mi- 
nières des  différentes  églifes  de 
cette  ville  l'annoncèrent  en  chaire 
comme  l'Ange  tfitélaire  des  Anglois , 
&  l'Ange  exterminateur  de  leurs  enne- 
mis. Le  tems  étoit  venu  ,  ajoûtoient- 
îls  ,  auquel  l'œuvre  du  Seigneur  alloit 
s'accomplir.  11  ne  tarda  pas  de  l'être. 
Charles  I  eut  la  tète  tranchée  en 
1649.  Un  mois  après  cette  exécu- 
tion ,  Cromwel ,  teint  du  fang  de  fon 
roi, abolit  lamonarchie,  cela  chan- 
gea en  république.  Cet  illuftre  fcé- 
lerat  ,  à  la  tète  du  nouveau  gou- 
vernement, établit  un  confeil  d'é- 
tat ,  &  donna  à  fes  arr.is  qui  le  com- 
pofoient  le  titre  de  Protecteurs  du. 
peuple  &  de  défenfeurs  des  Loix.  Il 
paffa  en  Irlande  Se  en  Ecoiïe  ,  Se 
eut  par-tout  les  plus  grands  fuc- 
cès.  Lorfqu'il  étoit  dans  ce  dernier 
pays ,  il  apprit  que  quelques  mem- 
bres du  parlement  vouloient  lui 
ôter  le  titre  de  généraliffime. llvole 
à  Londres,  fc  rend  au  parlement , 
oblige  les  députés  de  fe  retirer,  Se 
après  qu'ils  font  tous  fortis  ,  il 
ferme  la  falle  ,  Se  fait  pofer  cet 
écriteau  fur  la  porte  :  Mai/on  à 
louer.  Un  nouveau  parlement  qu'il 
affembla  ,  lui  conféra  le  titre  de 
Protecteur.  <■■  Il  aimoit  mieux ,  difoit- 
il ,  »  gouverner  fous  ce  nom ,  que 
»  fous  celui  de  roi  ,  parce  que  les 
»  Anglois  fçavoient  jufqu'où  s'e- 
»  tendoient  les  prérogatives  d'un 
«  roi  d'Angleterre,  Se  ne  fçavoient 
»  pas  jufqu'où  celles  d'un  protec- 
>»  teur  pouvoient  aller.  »  Ayant 
appris  que  le  parlement  voulcit  en- 
core lui  ôter  ce  titre,  il  entra  dans 
la  falle  des  communes,  Se  dit  fiè- 
rement :  J'ai  appris  ,  jMcJJicurs  ,  que 
vous  ave\  rcfolu  de  moier  les  lettres 
de  Protecteur.  Les  voilà  ,  dit-il  ,  en 
les  jettant  iùr  la  table  :  Jef.rois  rien 
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A:fc  de  voir  ,  s'il  /j  trouvera  parmi 
vous  quelqu'un  ajje\  hardi  pour  les 
prendre.  Quelques  membres  lui 
ayant  reproché  ion  ingratitude  , 
ce  fourbe  fanatique  leur  dit  d'un 
ton  d'enthoimafte  :  Le  Seigneur  n'a 
plus  befoin  de  vous  ;  il  a  choifi  d'au- 
tres inflrumens  pour  accomplir  fon  ou- 
virage.  Enfuite  fe  tournant  vers  fes 
officiers  8c  fes  foldats  :  Qu'on  em- 
porte ,  leur  dit-il ,  la  majje  du  par- 
lement :  qu'on  nous  défajfe  de  cette 
marotte.  Après  ces  paroles  ,  il  fit 
fortir  tous  les  membres,  ferma  la 
porte  lui-même ,  &  emporta  la  clef. 
C'eft  par  cette  fermeté  ,  fécondée 
de  l'hypoçrilîe  ,  qu'il  parvint  à  fe 
faire  roi  fous  un  nom  modeite  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  plus  heureux. 
Tourmenté  fans  celle  par  la  crain- 
te d'être  aiTafiiné  pendant  la  nuit , 
le  tyran  fit  faire^un  grand  nombre 
de  chambres  dans  l'appartement  du 
palais  de  Witehall  qui  regarde  la 
Tamife.  Chaque  chambre  avoit  une 
trape  .par laquelle  on  pouvoit  des- 
cendre à  une  petite  porte  quidon- 
noit  fur  la  rivière.  Cétoit-Ià  que 
Cromwel  fe  retiroit  tous  les  foirs. 
11  ne  menoit  perfonne  avec  lui 
pour  le  déshabiller  ,  &  ne  couchoit 
jamais  deux  fois  de  fuite  dans  la 
même  chambre.  Craint  au- dedans , 
il  ne  l'étoit  pas  moins  au-dehors. 
Les  Hollandois  lui  demandèrent  la 
paix  ,  &  il  en  dicta  les  conditions , 
qui  furent  :  qu'on  lui  payeroi:  300 
mille  livres  fterlings  ,  &  que  les 
vaiffeaux  des  Provinces-Unies  baif- 
feroient  pavillon  devant  les  vaif- 
feaux Angîois.  L'Efpagne  perdit  la 
Jamaïque  ,  reftée  à  l'Angleterre. 
La  France  rechercha  fon  alliance; 
la  prife  de  Dunkerque  en  fut  le 
fruit.  Le  Portugal  reçut  les  con- 
ditions d'un  traité  onéreux.  L'ufur- 
pateur  ayant  appris  avec  quelle 
hauteur  fes  amiraux  s'étoient  con- 
•duits  à  Lisbonne  :  Je  veux ,  dit-il , 
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qu  on  rcfpecle  la  république  Anglo'tfe  , 
autant  qu'on  a  refpectê  autrefoii  la 
république  Romaine.  Ses  troupes 
étoient  toujours  payées  un  mois 
d'avance  ,  les  magaûns  fournis  de 
tout,  le  tréfor  public  rempli  de  300 
mille  livres  fterlings.  Il  projettoit 
de  s'unir  avec  PEfpagne  contre  la 
France  -,  de  fe  donner  Calais  avec 
le  fecours  des  Efpagnols  ,  comme 
il  avoit  euDunkerque  par  les  mains 
des  François.  Il  mourut  en  1658, 
à  j  5  ans  ,  fans  avoir  pu  exécuter 
ce  defiein.  La  veille  de  fa  mort, 
il  déclara  que  Dieu  lui  avoit  ré- 
vélé ,  qu'il  ne  mourroit  pas  en- 
core ,  &  qu'il  le  réfervoit  pour  de 
plus  grandes  chofes.  Son  médecin 
furpris  que  ,  n'ayant  pas  24  heu- 
res à  vivre  ,  il  osât  dire  avec  tant 
d'nfiùrance  qu'il  feroit  bientôt  ré- 
tabli, lui  en  témoigna  fon  éton- 
nement.  Vous  êtes  un  bon-homme  , 
répartit  le  politique  ;  ne  voye-^-vous 
pas  que  je  ne  ri/que  rien  par  ma  pré- 
diction ?  Si  je  meurs  ,  au  moins  le 
bruit  de  ma  guérifon  qui  va  fe  répan- 
dre ,  retiendra  les  ennemis  que  je  puis 
avoir  ,  &  donnera  le  tems  à  ma  famille 
de  fe  mettre  en  fureté  ;  &fije  réchap- 
pe ,  (  car  vous  n'êtes  point  infaillible  ) 
me  voilà  reconnu  de  tous  les  Anglois 
comme  un  homme  envoyé  de  Dieu  ,  & 
je  ferai  d'eux  tout  ce  que  je  voudrai. 
Cette  réponfe  développe  fon  ca- 
ractère ,  ii  bien  peint  par  le  grand 
Bojfuet.  «  Un  homme  ,  (  dit  cet 
écrivain  éloquent ,  )  »  s'eft  rencon- 
»  tré  d'une  profondeur  d'efprit 
»  incroyable  ,  hypocrite  raffiné 
»  autant  qu'habile  politique  ,  ca- 
»  pable  de  tout  entreprendre  & 
»  de  tout  cacher  ,  également  ac- 
»  tif  &  infatigable  &  dans  la  paix 
»  dans  la  guerre  ,  qui  ne  laiffoit 
»  rien  à  la  fortune  de  ce  qu'il 
»  pouvoit  lui  ôter  par  confeil  ou 
»  par  prévoyance  ;  d'ailleurs  fi  vi- 
»  gilant  Se  fi  prêt  à  tout ,  qu'il  n'a 


4ïo  C&O 

«  jamais  manqué  aucune  des  oc- 
5-  canons  qu'elle  lui  a  présentées.  » 
L'uSurpateur  régicide  Se  maintint 
autant  par  l'artifice  que  par  la  for- 
ce ,  ménageant  toutes  les  Se&es, 
ne  persécutant  ni  les  Catholiques 
ni  les  Anglicans,  enthouSiaSteavec 
des  fanatiques  ,  auftére  avec  des 
Presbytériens  ,  fe  moquant  d'eux 
tous  avec  les  Déiftes,  &  ne  don- 
nant fa  confiance  qu'aux  Indépen- 
dans.  Sobre  ,  tempérant ,  économe 
fans  être  avide  du  bien  d'autrui ,  la- 
borieux &  exacT:  dans  toutes  les  af- 
faires ,  il  couvrit ,  (  dit  un  histo- 
rien )  des  qualités  d'un  grand  roi , 
tous  les  crimes  d'un  ufurpateur. 
Son  cadavre  ,  embaumé  &  enter-- 
ré  dans  le  tombeau  des  rois  avec 
beaucoup   de   magnificence  ,   fut 
exhumé  en  1660  ,  au  commence- 
ment du  règne  de  Charles  II ,  traî- 
né fur  la  claie,  pendu  &  enféveli 
au  pied  du  gibet.  Voye\  fa  Vie  par 
Gregorio  Leti  &  par  Raguenet ,  en  1 
vol.  in-12.  Celle-ci  eft  la  plus  exac- 
te :  elle  eft  aufiî  in-40. 

III.  CROMWEL,  (Richard) fils 
du  précédent ,  fuccéda  au  protec- 
torat de  fon  père;  mais  n'ayant  ni 
fon  courage  ni  fon  hypocrifie  ,  il 
ne  fçut  ni  fe  faire  craindre  de  l'ar- 
mée ,  ni  en  impofer  aux  partis  & 
aux  Sectes  qui  divifoient  l'Angle- 
terre. Il  eût  confervé  l'autorité  du 
premier  protecteur ,  s'il  eût  voulu 
faire  mourir  3  ou  4  officiers  qui 
s'oppofoient  à  fon  élévation.  Il  ai- 
ma mieux,  dit  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV,  fe  démettre  du  gouver- 
nement ,  que  de  régner  par  des  aS- 
fafiinats.  Le  parlement  lui  donna 
200  mille  livres  fterlings,  en  l'o- 
bligeant de  fortir  du  palais  des 
rois.  Il  obéit  fans  murmure ,  &  vé- 
cut en  particulier  paifible  ,  culti- 
vant les  vertus  propres  à  la  Socié- 
té ,  moins  puiffant ,  mais  plus  heu- 
reux que  fon  père.  Il  pouffa  fa  car- 
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rîére  jufqu'à  80  ans ,  &  mourut  en 
1702  ,  ignoré  dans  le  pays  dont 
il  avoit  été  quelques  jours  le  Sou- 
verain ,  Suivant  la  penfée  du  mê- 
me hiftorien.  Après  fa  démiffion 
du  protectorat ,  il  avoit  voyagé  en 
France.  Le  prince  de  Conti  ,  frère 
du  grand  Condé,  qui  le  vit  à  Mont- 
pellier fans  le  connoître  ,  lui  dit 
un  jour  :  Olivier  Cromwel  étoit  un 
grand-homme  ;  mais  fon  fis  Richard 
eft.  un  miférable  ,  de  n'avoir  pas  fçu 
jouir  du  fruit  des  crimes  de  fon  perc... 
Richard  avoit  un  autre  frère  (  Hen- 
ri) qui  s'enfévelit  dans  une  obfcu- 
rité  volontaire.  Une  partie  des  pa- 
rens  du  tyrannique  protecteur  dif- 
parut  -,  les  autres  reprirent  leur 
nom  de  William  qu'ils  avoient  quit- 
té^ échappèrent  air.fi  à  l'exécra- 
tion publique. 

CROS ,  (  Pierre  du  )  do&eur  & 
provifeur  de  Sorbonne  ,  fut  doyen 
de  l'égîife  de  Paris  ,  puis  évêque 
d'Auxerre  en  1349  ,  &  cardinal 
en  1350.  Il  mourut  de  la  pefte  à 
Avignon,  en  1361.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  cardinal  Pier- 
re DU  Cros  ,  archevêque  d'Arles  , 
mort  en  1388.  Jean  BU  Ckcs  ,  frè- 
re de  celui-ci,  excellent  jurifeon- 
fulte  ,  fut  évêque  de  Limoges  Se 
grand-pénitentier  à  Rome  ,  fie  mou- 
rut à  Avignon  en  1383. 

CROSILLES  ,  (  Jean-Baptifie  ) 
mauvais  poète  François  ,  eft  moins 
connu  par  fes  vers  ,  que  par  l'ac- 
eufation  intentée  contre  lui  ,  de 
s'être  marié  malgré  Sa  qualité  de 
prêtre.  Il  refta  dix  ans  en  priSon  , 
6c  n'en  fortit  que  par  arrêt  du  par- 
lement qui  le  lava  de  cette  calom- 
nie. Il  mourut  miférable  Six  mois 
après  ,  en  165 1.  On  a  de  lui  des 
Héroïdes  ,  1619  ,  in-S°.  ;  ce  la  Chaf- 
teté  invincible ,  Bergerie  en  5  actes1, 
1634,  in-S\ 

CROUVÉ,  (  Guillaume)  prêtre 
Anglican ,  qui  Se  pendit  vers  1677, 


CRO 

ctoit  régent  de  Croydone.  II  eft 
auteur  d'un  Catalogue  des  Ecrivains 
(jui  ont  travaillé  fur  la  Bible,  Lon- 
dres 167a  ,  in-S'\  fort  intérieur  à 
celui  du  Père  le  Long  de  l'Oratoi- 
re, auquel  il  a  été  cependant  utile. 
C  R  O  U  Z  A  S ,  (  Jean-Pierre  de  ) 
naquit  à  Lau Canne  en  1663.  Son 
père  ,  colonel  d'un  régiment  de  fu 
fiHers  ,  le  deftinoit  à  la  profefiion 
des  armes  •,  mais  le  fils  ne  foupi- 
roit  qu'après  les  lettres.  Maître  de 
fuivre  {on.  inclination  ,  il  fe' livra 
à  la  philofophie  &  aux  mathéma- 
tiques ,  &  puiCa  dans  les  écrits  du 
célèbre  Dcfcartes ,  des  connoiffan- 
ces  qui  ne  firent  qu'augmenter  Con 
goût.  Il  fe  mît  à  voyager  dans  les 
différenspays  de  l'Europe,  &  vint  à 
Paris  ,  où  Mallebr -anche  tenta  vaine- 
ment de  le  gagner  a  la  religion  ca- 
tholique. De  retour  dans  fa  patrie , 
il  fut  fait  reéïeur  de  l'académie  en 
I706.  Il  remplifibit ,  depuis  1700  , 
une  chaire  de  philofophie  avec 
beaucoup  de  fuccès.  En  1724  on 
l'appella  à  Groningue  pour  être 
profeffeur  de  mathématique  &  de 
philofophie  ,  avec  1500  florins  de 
Hollande  de  penfion.  L'académie 
des  feiences  de  Paris  fe  l'aflocia 
quelque  teins  après  ;  &  le  prince  de 
Hejfe  -  Caffel  le  choifit  pour  être 
gouverneur  de  fon  fils  :  emploi 
qui  lui  procura  une  forte  penfion, 
&  le  titre  de  confeiller  des  ambaf- 
fadeurs  du  roi  de  Suède ,  oncle  de 
fon  élève.  Ce  fçavant  mourut  à 
Laufanne  en  1748.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  d'ouvrages  fur  la 
morale  ,  la  métaphyfique ,  la  phy- 
fique  &  les  mathématiques.  I.  Syf- 
teme  de  Réflexions  qui  peuvent  con- 
tribuer à  la  netteté  &  à  V étendue  de 
nos  connoijfances  ,  OU  Nouvel  EJfai 
de  Logique ,  publié  d'abord  en  1  vol. 
in-8°.  enfuite  en  6  vol.  in-12  ,  & 
abrégé  en  un  feul  volume.  U  faut 
s'en  tenir  à  l'abrégé  :  le  grand  ou- 
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vrage  ,  quoiqu'cftimable  ,  8c  pour 
les  préceptes  de  logique  ,  &  pour 
ceux  de  morale ,  n'eft  pas  écrit  avec 
auez  de  précifion.  On  a  dit  qu'il 
avoit  noyé  l'ancienne  dialectique 
dans  un  fatras  de  paroles.  II.  Un 
Traité  de  l'éducation  des  Enfans  t 
2  vol.  in-12.  IlI.Un  Traité  du  Beau, 
auflï  en  2  vol.  &  beaucoup  trop 
long.  IV.  Examen  du  Pyrrhonifme 
ancien  &  moderne  ,  in-folio  ,  contre 
Bayle  :  ouvrage  içavant  &  eftimé  , 
qui  le  feroit  davantage  ,  s'il  eût 
été  plus  court.  V.  Examen  du  Trai- 
té de  la  liberté  de  peu  fer  ,  contre  Col- 
lins  ,  in-8".  VI.  Examen  de  Y  EJfai 
fur  l'homme  de  Pope  ,  dans  lequel 
l'auteur  montre  beaucoup  de  reli- 
gion -,  mais  fon  zèle  ,  quoique  très- 
louable  ,  lui  fait  former  quelque- 
fois des  fantômes  ,  &  le  jette  dans 
des  répétitions  fans  nombre.  VII. 
Commentaire  fur  la  Traduction  du  mê- 
me Poème  ,  par  l'abbé  du  Refnel. 
VIII.  Traité  de  l'Efprit  humain  ,  à 
Bâle  1741.  L'auteur  combat  vive- 
ment les  hypothèfes  de  Leibnit^  & 
de  Wolf  touchant  l'harmonie  pré- 
établie. IX.  Des  Traités  de  Phyfique 
&  de  Mathématique  ,  fous  difFérens 
titres.  X.  Des  Sermons.  XL  Des 
Œuvres  diverfes  ,  en  2.  vol.  in-S". 

&C.  &C. 

I.  CROY  ,  (Guillaume  de  )  fei- 
gneur  de  Chiévres  ,  duc  de  Soria  , 
chevalier  de  la  Toifon  d'or  ,  fut 
nommé ,  par  Louis  Xll  roi  de  Fran- 
ce ,  gouverneur  de  Charles  d'Au- 
triche ,  depuis  empereur  fous  le 
nom  de  Charles-Quint.  Il  fe  fignala 
par  fa  valeur  fous  les  rois  de  Fran- 
ce Charles  VIII  &  Louis  XII.  Il 
s'attacha  enfuite  à  la  maifon  d'Au- 
triche ,  &  fut  envoyé  viceroi  en 
Efpagne  ,  où  il  ternit  l'éclat  de 
fes  vertus  par  fes  déprédations.  II 
mourut  à  Wormes  en  1521  ,  à  63 
ans  ,  après  s'être  acquis  une  grande 
réputation   dans   toute  l'Europe. 
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Varillas  a  écrit  fa  Vie,  16S4  ,  in- 
32. ,  avec  plus  d'intérêt  que  de  vé- 
rité. 

II.  CROY ,  (  Guillaume  de  )  de 
la  même  famille  que  le  précédent, 
fut  fait  évêque  de  Cambrai  l'an 
15 16  ,  après  la  mort  de  Jacques  de 
Croy  ,  fon  oncle  -,  &  devint  enfuite 
cardinal  ,  archevêque  de  Tolède 
&  chancelier  de  Caftille.  Il  mou- 
lin d'une  chute  de  cheval  en  1 5  21, 
à  23  ans. 

III.  CROY,  (Jean  de)  d'une 
autre  famille  que  les  deux  pre- 
miers ,  fçavant  miniftre  d'Ufez  , 
mourut  en  1659-  JI  a  laiflë  phif. 
ouvrages ,  entr 'autres  :  Ohfervatio- 
nes  facrx  &  hifloricce  in  Nov.  Tef- 
tam.  Genève  1644  ,  in-40. 

CROZAT,(  Jofeph-Antoi- 
ne)  confeiller  au  parlement ,  puis 
maître  des  requêtes  ,  fut  lefteur 
du  cabinet  du  roi  en  17 19.  Son 
goût  pour  les  arts  ,  &  fes  con- 
noiffances  dans  la  peinture  ,  la 
fculptu're  &  la  gravure  ,  l'ont  plus 
diftingué  que  fes  richeffes.  Il  fît 
graver ,  par  d'habiles  maîtres  ,  les 
plus  beaux  tableaux  du  cabinet  du 
roi  &  de  M.  le  duc  d'Orléans  ,  &c. 
Le  Ier  volume  a  paru  en  1729  ;  le 
2e  en  1742,  in-fol.  forme  d'Atlas. 
Crc^at  mourut  2  ans  auparavant ,  en 
1740.  Il  ordonna  en  mourant ,  que 
le  prix  de  la  vente  de  fon  beau 
cabinet  feroit  distribué  aux  pau- 
vres. Sa  (ceux Marie-Anne ,  qui  avoit 
époufé  le  comte  d'Evreux  ,  &  qui 
eit  morte  en  1729  à  34  ans  ,  étoit 
connue  fous  le  nom  de  Mllc.  Cro- 
lat.  M.  le  François,  qui  lui  avoit  dé- 
dié fa  Géographie  ,  in- 12  ,  en  parle 
comme  d'une  perlbnne  qui ,  dans 
l'âge  le  plus  tendre  ,  failoit  hon- 
neur à  fon  fexe  par  fes, lumières. 

C  R  O  Z  E ,  (  Mathurin  Vey  ûére 
de  la  )  naquit  à  Nantes  en  166 1  , 
d'un  négociant ,  &.  le  fit  Bénédiftin 
de  la  congrégation  de  S.  Maur  en 
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1678  ,  après  avoir  voyagé  en  Amé- 
rique.  Il  étoit   déjà  fçavant  dans 
toutes  les  langues  mortes  oc  vulgai- 
res. Son  érudition  devint  plus  éten- 
due &  plus  folide  ;  mais  l'amour 
de  l'indépendance  ,  la  liberté  de 
penfer  ,  &  quelques  mécontente- 
mens  ,  lui  firent  quitter  fon  ordre 
&  fareligion  en  1696. 11  prononça 
fon  abjuration  a  Bile,  pafia  de-là 
à  Berlin,  obtint  la  place  de  biblio- 
thécaire du  roi  de  PrufTe  ,  &   y 
mourut  en  1739  a7S  ans.  C'étoit 
une  bibliothèque  vivante  ,  &  fa 
mémoire  tenoit  du  prodige.  Outre 
les  chofes  utiles  &  agréables  qu'il 
fçavoit ,  il  en  avoit  étudié  d'autres 
qu'on  ne  peut  fçavoir  ,  comme  l'an- 
cienne langue  Egyptienne.  Ses  ou- 
vrages font  une  preuve  de  fon  éru- 
dition. Les  principaux   font  :  I. 
Dijfertations  hifioriques  fur  différent 
fujets ,  in-S°.  Roterdam  170-7,  re- 
cueil  fçavant  &  curieux.   II.  £i- 
tretiens  fur   divers  fujets  d'Hifioirey 
1702,  in- 12.  III.  Dictionnaire  Ar- 
ménien ,  in-40.  2  vol.  Cet  ouvrage 
lui  coûta  douze  ans  de  travail.  La 
préface  renferme  beaucoup  de  re- 
marques ,  qui  peuvent  fervir  àil- 
luftrer  l'hiltcire  des  Arméniens  8c 
des  Indes.  IV.  Hifioire   du  Chrifiia- 
nifme  des  Indes,  1724  ,  la  Haye  ,  in- 
12,2  vol.  :  curieufe  &  eftirr'ée.  V. 
Eifioire    du    Chrifiianifme  d'Ethiopie 
&  d' Arménie,  in-S*.  1739  :  compi- 
lation négligée  &  informe  ,  fi  l'on. 
en  croit  l'abbé  des  Fontaines  ;  ou- 
vrage de  mémoire  &  non  de  juge- 
ment ,  &  encore  moins   d'eipiit  , 
mais  qui  offre  une  foule  d'obierva- 
tions  fçavantes  dont  on  peut  pro- 
fiter. VI.  Dictionnaire  Egypticn,zvec 
les  additions  de  M.  Sckolt\  ,  mis 
au  jour  par  Ch.  God.  Volât ,  a  Ox- 
ford 1775,  in-40.  Jordan,  ami  &  dif- 
ciple  de  la  Cro^e ,  a  écrit  la  vie  de 
fon  maître ,  en  un  vol.  aulTi  gros 
que  ia  Fie  d'Alexandre  j  diftoe  ,  le- 
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Ion  M.  de  Voltaire  ,  par  la  fureur 
d'écrire  ,  &  félon  les  lecteurs  im- 
partiaux ,  par  l'amitié  &  la  recon^ 
noiffance.  Il  paroît  que  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie,  la  Cro- 
\e  fut  Proteftant  fincére.  Son  hu- 
meur tenoit  un  peu  de  l'impolitef- 
fe  &  de  la  mifanthropie  ;  mais  à 
cela  près,  c'étoit  un  très-bon  hom- 
me. Le  jugement  n'égala  jamais  en 
lui  les  autres  qualités  de  fon  ef- 
prit ,  fur-tout  à  la  fin  de  fes  jours. 
C'étoit  alors  un  véritable  enfant , 
quoique  fa  tête  renfermât  tou- 
jours ce  vafte  répertoire  de  noms , 
de  dates  &  de  paflages  qui  éton- 
noit  les  feavans. 

C  RU  M  M  U  S  ou  CRUMNUS , 
roi  des  Bulgares  ,  fut  continuel- 
lement en  guerre  avec  Nicéphore 
/,  empereur  de  Conftantinople ,  & 
prit  Sardique  fur  lui.  La  perte  qu'il 
fit  d'une  bataille  en  811 ,  le  força 
de  demander  la  paix.  Défefpéré  du 
refus  qu'on  lui  en  fit  ,  il  donna 
pendant  la  nuit  fur  le  camp  des 
Grecs  ,  qu'il  força.  Il  attaqua  la 
tente  de  Nicéphore ,  &  le  tua  avant 
qu'il  eût  le  loifir  de  fe  reconnoî- 
tre.  Enfuite  il  tailla  en  pièces  fon 
armée  ,  &  fit  paffer  au  fil  de  i'é- 
pée  ,  ou  emprifonner  ,  tous  les 
grands  de  l'empire  qui  avoient 
fuivi  l'empereur.  Il  remporta  cette 
grande  victoire  ,  où  Taurace ,  fils 
de  l'empereur,  ou  empereur  lui- 
même  ,  fut  bleffé  très-dangereufe- 
ment.  Après  avoir  expofé  quelque 
tems  fur  un  gibet  la  tête  du  mal- 
heureux Nicéphore ,  Crummus  fit  fai- 
re une  taffe  de  fon  crâne  enchàf- 
fé  dans  de  l'argent  ,  afin  que  fes 
fucceffeurs^  s'en  ferviffent  à  fon 
exemple  dans  leurs  fefiins  ,  pour 
boire  à  la  fanté  de  ceux  de  leurs 
fujets  qui  fe  feroient  fignalés  à  la 
guerre.  Il  voulut  contraindre  les 
prifonniers  à  racheter  leur  vie  & 
leur  liberté  par  l'apoftafie  ;  mais 
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ces  généreux  capitaines  aimèrent 

mieux  fouftrir  les  plus  cruels  fup- 
plices  ,  &  mourir  martyrs.  Michel 
Rhangabe,  gendre  &  iucccflcur  de 
Nicéphore  ,  tenta  inutilement  de 
venger  fon  beau-pere  ;  il  fut  tou- 
jours vaincu.  Le  vainqueur  mou- 
rut l'an  S75. 

CRUSER,(Herman)confeil- 
ler  de  Charles  duc  de  Gueldres  , 
puis  de  Guillaume  duc  de  Clèves  , 
mourut  à  Konigsberg  en  1574.  Il 
a  traduit  en  latin  xvi  Livres  de  Gai- 
lien  ,  &  a  compofé  divers  ouvra- 
ges. C'étoit  un  homme  profondé- 
ment verfé  dans  les  langues  ,  la 
philofophie  ,  la  médecine  &  la 
jurifprudence. 

CRUSIUS  ou  KRANS  ,  (  Mar- 
tin) né  dans  le  diocèfe  de  Bam- 
berg  en  1526  ,  profeffeur  de  bel- 
les-lettres à  Tubinge  ,  mort  à  Ef- 
tinguen  en  1607  ,  fut  le  premier 
qui  enfeigna  le  grec  en  Allema- 
gne. On  a  de  lui  :  I.  Turco-Grœ- 
ciœ,  Libri  vin  ,  à  Bàle  ,  in-folio , 
1584:  recueil  excellent  ,  &  d'une 
grande  utilité  pour  ceux  qui  veu- 
lent s'appliquer  à  l'hiftoire  &  à 
la  langue  des  Grecs  modernes.  IL 
Annales  Suevici  ,  ah  initio  rerum  ad 
annum  if<)4,  en  2  vol.  in-folio,  à 
Francfort  ,1593  &  1596  :  ouvra- 
ge eftimé  &  peu  commun.  III.  Ger- 
mano-Grizciiz  Libri  ri,  in-fol.  1585. 
Crufius  étoit  un  homme  fçavant , 
mais  emporté,  &  qui  dans  fes  li- 
vres n'épargnoit  pas  les  injures  à 
ceux  qui  l'attaquoient. 

CRUX,  Voye\  Santa-Crux. 

CTESIAS  ,  de  Gnide  ,  hiftorien 
&  médecin  Grec  ,  fut  fait  prifon- 
nier  par  Anaxerccs  Mnemon.  Ce 
prince  le  choifit  pour  fon  premier 
médecin.  On  a  de  lui  quelques  Frag- 
mens  de  fon  Hifloire  des  Ajjyriens 
&  des  Perfes  ,  fuivie  par  Diodore  de 
Sicile  &  par  Trogue-Pompée  préfé- 
rablement  à  celle  à' Hérodote.  Mal- 
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gré  le  fuffrage  de  ces  deux  hifto- 
riens,  on  ne  donne  aucune  croyan- 
ce aux  récits  de  Ctefias,  II  vivoit 
vers  l'an  400  avant  J.  C.  Les  Frag- 
ment de  Ctefias    font  dans    l'Héro- 
dote de  Londres,  1679  ,in-fol. 
i  CTESIBIUS  d'Alexandrie  ,  cé- 
lèbre mathématicien  fous  Ptolomée- 
Phyfcon,  vers  l'an  12.0  avant  J.  C.  , 
fut ,  dit-on ,  le  premier  inventeur 
de  la  pompe.  Le  hazard  dévelop- 
pa en  lui  le  goût  qu'il  avoit  pour 
la   iîiéchanique.   En   abaiffant   un 
miroir  dans  la  boutique  de  fon  pè- 
re, il  remarqua  que  le  poids  qui 
fervoit  à  le  faire  monter  &  def- 
cendre  ,  &  qui  étoit  à  cet  effet  en- 
fermé dans  un  cylindre  ,  formoit 
un  fon  ,  produit  par  le  froiffement 
de  l'air  pouffé  avec  violence  par 
le  poids.  Il  examina  de  près  la  cau- 
fe  de  ce  fon ,  &  crut  qu'il  étoit  pof- 
fible  d'en  tirer  parti  pour  faire  un 
Orgue  hydraulique  ,  où  l'air  &  l'eau 
formeroient  le  fon  ;  c'eft  ce  qu'il 
exécuta  avec  fuccès.  Un  objet  plus 
important  fuccéda  à  celui-ci.  Cte- 
fibius  ,  encouragé   par  cette  pro- 
duction ,  voulut  fe  fervir  de  la 
méchanique  pour  mefurer  le  tems. 
Il  conftruifit  une  Clepfidre  formée 
avec  de  l'eau  ,  &  réglée  avec  des 
roues  dentées  :  l'eau  par  fa  chute 
faifoit    mouvoir    ces  roues  ,  qui 
communiquoient  leur  mouvement 
à  une  colonne  fur  laquelle  étoient 
tracés  des  caractères  qui  fervoient 
à  diftinguer  les  mois  &  les  heu- 
res. En  même  tems  que  l'on  met- 
toit  les  roues  dentées  en  mouve- 
ment ,  elles  foulevoient  une  pe- 
nte ftatue  ,  qui  indiquoit  avec  une 
baguette  les  mois  &  les  heures  mar- 
quées fur  la  colonne. 

I.  CTESIPHONl0aCxERSi- 
tkron  ,  architecte  Grec  ,  donna 
le  deflein  du  célèbre  Temple  dcDiane 
d'Ephèfc  ,  exécuté  en  partie  fous 
fa  conduite  ,  &  fous  celle  de  fon 
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fils  Métagene.  Ctefiphon  inventa  une 
machine  pour  tranfporter  les  co- 
lonnes qui  dévoient  fervir  d'orne- 
ment à  ce  fuperbe  édifice. 

II.  CTESIPHON  ,  d'Athènes  , 
perfuada  à  fes  citoyens  de  faire 
une  ordonnance  par  laquelle  il  fut 
arrêté  que  Démofihene  feroit  cou- 
ronné, en  pleine  affemblée  d'une 
courone  d'or.  Mais  Efchine,  rival 
&  ennemi  de  cet  orateur,  ne  pou- 
vant fouffrir  qu'on  lui  fit  cet  hon- 
neur, aceufa  Ctefiphon  d'être  l'au- 
teur d'une  fédition.  Démojlhène  le 
défendit  de  cette  calomnie  dans 
cette  belle  harangue  qu'il  a  inti- 
tulée de  la   Couronne. 

CTESIPPE  ,  fils  de  Chabrias  , 
après  la  mort  de  fon  père ,  fut  re- 
çu dans  la  maifon  de  Phoclon  fon 
ami ,  avec  toutes  les  marques  d'une 
tendre  affeftion.  Ce  vertueuxAthé- 
nien  vouloit  retirer  ce  jeune-hom- 
me de  la  débauche  où  il  le  voyoit 
plongé  ;  &  quoique  le  naturel  fâ- 
cheux de  Ctefippe  fit  avorter  tous 
fes  foins ,  il  ne  laiffa  pas  de  fup- 
porter  long-tems  tous  les  défauts 
de  fon  élève  -,  mais  enfin  la  modé- 
ration de  Phoclon ,  le  plus  patient 
des  hommes  ,  ne  put  tenir  contre 
l'indifcrétion  de  ce  jeune  éventé. 
Un  jour  qu'il  fut  importuné  par  de 
fottes  demandes,  tandis  qu'il  va- 
quoit  à  une  affaire  d'état  ,  il  ne 
put  s'empêcher  de  s'écrier  :  O  Cha- 
brias ,  Chabrias ,  je  te  paye  au  double 
V amitié  que  tu  m'as  témoignée  ,  lorfi- 
quejefouffre  les  folies  de  ton  fils  ! 

CUDWORTH,  (Rodolphe)  né 
dans  le  comté  de  Sorcmerfet  en 
1617,  mort  à  Cambridge  en  16SS  , 
occupa  divers  emplois  importans 
&  lucratifs  dans  ïa  patrie.  Son  fça- 
voir  les  lui  merita -,  il  s'etendoit  à 
tout.  Philofophe,  mathématicien  , 
il  joignit  à  ces  feiences  l'étude  des 
belles-lettres,  des  langues  fçavan- 
tes  &  de  l'antiquité.  On  a  de  lui  : 
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ï.  Syflèmc  intellectuel  de  l 'Univers 
contre  les  Athées  ;  ouvrage  traduit 
en  latin  par  Jean-Laurent  Mosheim  , 
avec  des  notes  très-fçavantes  :  Iène 
1733,  2  vol.  in-fol.  Leyde  2  vol. 
in-40.  &  abrégé  en  anglois  en-  2 
vol.  in-40  Par  Thomas  Wife.  L'ou- 
vrage ,  la  traduction  &  l'abrégé , 
font  également  eîtimés-  II.  Trahi 
de  l'éternité  &  de  l'immutabilité  du 
jujle  &  de  Finjufte  ,  traduit  aufii  en 
latin  par  Mosheim.  Il  lailTa  plufieurs 
manuferits  importans  ,  &  une  fille 
pleine  d'efprit ,  qui  fut  étroitement 
liée  avec  Lockc:eïl&  s'appelloit  Da- 
mans. Cùdworth  étoit ,  dit-on ,  affez 
incertain  dans  fes  opinions  fur  la 
religion;  &  en  parlant  4e  plufieurs 
dogmes  du  Chriftianifme  il  s'eft  ex- 
pliqué d'une  manière  fi  ambiguë  , 
qu'on  ne  peut  guéres  fçavoir  ce 
qu'il  en  penfoit. 

I.  CUEVA  ,  (  Alphonfe  de  la  ) 
connu  fous  le  nom  de  Bedmar,d'uno 
maifon  ancienne  d'Efpagne  ,  am- 
bafladeur  de  Philippe  III  auprès  de 
la  république  deVenife  -,  s'unit,  dit- 
on  ,  en  1618  avec  le  duc  ÏÏOjfone 
vice-roi  de  Naples ,  &  Don  Pedro 
de  Tolède  gouverneur  de  Milan, 
pour  anéantir  l'état  au  fein  duquel 
il  étoit  envoyé.  La  Cueva  raffem- 
ble  des  étrangers  dans  la  ville,  & 
s'affûre  de  leur  ferviceàforce  d'ar- 
gent. Les  conjurés  dévoient  met- 
tre le  feu  à  l'arfenal  de  la  républi- 
que ,  &  fe  faifir  des  poftes  les  plus 
importans.  Des  troupes  du  Mila- 
nèé  dévoient  arriver  par  la  terre- 
ferme  ,  &  des  matelots  gagnés  mon- 
trer le  chemin  à  des  barques  char- 
gées de  foldats.Cette  horrible  conf- 
piration  fut  découverte.  On  noya 
tout  ce  qu'on  put  trouver  des  con- 
jurés. On  refpecla ,  dans  l'auteur 
de  ce  complot,  le  caractère  d'am- 
baffadeur.  Le  fénat  le  fit  partir  fe- 
crettement,  de  peur  qu'il  ne  fût  mis 
en  pièces  par  la  populace.  Dans 
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une  Difcujfion  tris-étendue  fur  cette 
Conjuration,  imprimée  à  la  fuite  de 
la  2e  édit.  des  Obferv.fur  V Italie  ,  le 
fçavant  &:  ingénieux  M.  Groflei , 
a  entrepris  d'établir  que  cette  con- 
juration n'étoit  autre  chofe  qu'un 
artifice  des  Vénitiens  ,  dirigé  par 
Fra-Paolo,  pour  fe  débarraffer  du 
marquis  de  Bedmar  dont  la  préfen- 
ce  les  incommodoit.  Forcé  de  quit- 
ter Venife  par  la  commotion  que 
cet  artifice  avoic  excitée  dans  le 
peuple  ,  Bedmar  pafia  en  Flandres, 
y  fit  les  fondions  de  préfident  du 
confeil ,  &  y  reçut  le  chapeau  de 
cardinal.  Sa  févérité  lui  ayant  fait 
perdre  fon  gouvernement,  il  fe  re- 
tira à  Rome  &  y  mourut  en  i66y , 
regardé  comme  un  des  plus  puif- 
fans  génies  ,  ainfi  qu'un  des  plus 
dangereux  efprits  qu'ait  produits 
l'Efpagne.  Sa  fagacité  étoit  telle  , 
que  fes  conjectures  paffoient  pref- 
que  pour  des  prophéties.  A  cette 
pénétration  finguliére  ,  il  joignoit 
un  talent  rare  pour  manier  les  af- 
faires les  plus  délicates  ;  un  inf- 
tinct  merveilleux  pour  fe  connoî- 
tre  en  hommes  ;  une  humeur  libre 
&  complaifante,  &  d'autant  plus 
impénétrable  que  tout  le  monde 
croyoit  la  pénétrer:  toutes  les  ap- 
parences d'une  parfaite  tranquillité 
d'efprit  au  milieu  des  agitations  les 
plus  cruelles.  On  lui  attribue  un 
traité  en  Italien,  contre  la  liberté 
de  la  république  deVenife ,  intitu- 
lé :  Squitinio  délia  liherta  Venetae  ,  à 
Mirandole  1612,  in-40.  &  traduit 
en  François  par  Amelot  de  la  Houf- 
faye  ;  mais  d'autres  le  donnent 
avec  plus  de  raifon  à  Marc  Velfer. 

IL  CUEVA,  (Jean  de  la)  fameux 
poète  tragique  Efpagnol,  très-ef- 
timé  dans  fon  pays. 

CUGN1ÉRES  ,  (  Pierre  de  )  avo- 
cat-général au  parlement  de  Paris  , 
étoit  un  jurifconfulte  habile  &  un 
magiftrat  intègre.  Il  défendit  avec 
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beaucoup  de  vivacité  l'an  1319  , 
en  préfence  de  Philippe  de  Valois  , 
les  droits  du  roi  contre  le  clergé. 
Pierre  Bertrand  ,  évoque  d'Autun , 
plaida  pour l'églife  avec  non  moins 
de  chaleur.  (  Voye\  Bertrand  ). 
La  caufe  de  l'églife  fut  mal  atta- 
quée &  mal  défendue  ;  parce  que , 
de  part&  d'autre,  on  n'en  fçavoit 
pas  affez ,  &  on  raifonnoit  fur  de 
faux  principes,  faute  de  connoî- 
tre  les  véritables.  Les  avocats  du 
clergé  s'arrêtèrent  long  -  tems  à 
prouver  ce  qui  n'étoit  point  de  la 
queftion-,  que  la  jurifdiétion  tem- 
porelle n'eft  point  incompatible 
avec  la  fpirituelle  ,  &  que  les  ec- 
cléfiaftiques  font  capables  de  l'une 
&  de  l'autre  :  mais  ce  n'étoit  pas 
de  quoi  il  s'agiffoit  •,  il  falloit  fça- 
voir  s'ils  l'avoient  effectivement , 
&  à  quel  titre.  Cette  querelle  aug- 
menta plutôt  i'atiimofité  entre  les 
deux  partis ,  qu'elle  ne  la  diminua. 
L'avocat  du  roi  devint  fi  odieux 
au  clergé ,  qu'on  le  nomma  par  dé- 
riilon  Maître  Pierre  du  Cognet ,  nom 
d'une  petite  figure  ridicule  ,  pla- 
cée dans  un  coin  de.  l'églife  de 
N.  Dame  de  Paris  ,  &  faifant  partie 
d'une  repréfentation  de  l'enfer  , 
qui  étoit  à  la  clôture  du  chœur  fous 
le  jubé.  Cugniéres  eut  encore  le 
défagrément  d'être  condamné  par 
le  roi,  pour  lequel  il  plaidoit.  Ce 
démêlé  a  été  le  fondement  de  tous 
ceux  qui  fe  font  élevés  depuis  fur 
l'autorité  des  deux  puiffances,  & 
dont  l'effet  a  été  de  reftreindre  la 
jurifdiétion  eccléfiaftique  dans  des 
bornes  plus  étroites.  Le  préûdent 
Hénault  indique  encore  une  autre 
caufe  de  la  diminution  du  pouvoir 
des  eccléfiailiques.  Les  évêques 
commencèrent  alors  à  négliger  de 
convoquer  les  conciles  de  leurs 
provinces ,  où  le  corps  des  ecclé- 
fiailiques, raffemblés  tous  les  ans, 
s'entretenoit  dans  fa  première  vi- 
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gueur  ;  tandis  que  les  parkmens; 
devenus  fédentaires  ,  affermirent 
leur  autorité  en  ne  fe  fc-parant  ja- 
mais. C'elt  à  cette  querelle  qu'on 
rapporte  l'introduction  de  la  forme 
à? appel  comme  d'abus. 

CUJ  AS  ,  (Jacques)  naquit  à  Tou- 
loufe  en  1520  ,  d'un  foulon.  La 
mture  le  doua  d'un  efprit  fupé- 
rieur,dit  Scevolede  Ste. Marthe,  pour 
le  confoler  de  la  baffeffe  de  fon 
extraction.  11  apprit  avec  une  fa- 
cilité égale  les  belles-lettres  ,  l'hif- 
toire  ,  le  droit  ancien  &  moderne  , 
civil  &  canonique.  A  Touloufe  , 
à  Cahors ,  à  Bourges ,  à  Valence 
en  Daupbiné,  à  Turin  où  il  pro- 
feffa  en  différens  tems  ,  il  eut  une 
foule  d'écoliers  ,  parmi  lefquels  on 
compta  les  plus  célèbres  magiftrats 
que  la  France  eut  alors.  Le  roi 
de  France  lui  permit  de  prendre 
féance  avec  les  confeillers  du  par- 
lement de  Grenoble.  Le  duc  de 
Savoye  Emmanuel  Philibert,  '&  le 
pape  Grégoire  XIII ,  n'eurent  pas 
moins  de  confidération  pour  fon 
mérite.  Lorfque  les  profeffeurs  Al- 
lemands le  citoient  en  chaire  ,  ils 
mettoient  la  main  au  bonnet ,  pour 
marquer  leur  eftime  pour  cet  il- 
luftre  interprète  des  loix.  C'étoit 
le  père  des  écoliers  ,  fuivant  Scalï- 
ger.  Il  en  avoit  près  de  mille  à 
Bourges.  Il  leur  prêtoit  de  l'ar- 
gent &  des  livres.  Cujds  eft  celui 
de  tous  les  jurifconfultes  moder- 
nes ,  qui  a  pénétré  le  plus  avant 
dans  les  myftéres  des  loix  &  du 
droit  Romain.  On  l'a  aceufé  d'ir- 
réligion ,  parce  qu'il  répondoit  à 
ceux  qui  lui  'parloient  des  rava- 
ges du  Calvinifme  :  Nihil  hoc  ai 
edielum  prxtoris  :  Cela  ne  regarde 
point  l'édit  du  préteur.  Mais  cette 
réponfe  femble  plutôt  peindre  le 
caractère  d'un  fçavant  fortement 
occupé  de  fes  livres ,  fourd  6c  muet 
fur  tout  le  vefte  ,  que  celui  d'un 

in- 
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incrédule  qui  fe  moque  de  tout. 
La  meilleure  édition  des  Œuvres  de 
Cujas  eft  celle  de  Fabrot ,  à  Paris 
1658  ,  en  10  volumes  in-fol.  Celle 
de  Paris  ,  chez  Nivelle  ,  donnée 
par  Cujas  même  ,  eft  très-rare.  On 
en  a  donné  une  autre  à  Naples  , 
en  1761  ,  2  vol.  in  -  folio  :elle  eft 
moins  belle  que  les  précédentes  , 
mais  plus  commode  ,  à  caufe  de 
la  table  générale  qui  l'accompagne. 
Papyre  Maffon  a  écrit  la  Vie  de  ce 
célèbre  jurifconfulte.  Il  rapporte 
qu'il  avoit  pris  la  linguliére  habi- 
tude d'étudier  tout  de  fon  long 
fur  un  tapis,  le  ventre  contre  terre , 
ayant  fes  livres  autour  de  lui. 
Cujas  mourut  en  1590  ,  à  Bourges 
où  il  s'étoit  fixé.  Il  ordonna  par 
fon  teftament ,  que  fa  bibliothèque , 
remplie  de  livres  notés  de  fa  main, 
fût  vendue  en  détail  ;  de  peur  que , 
fi  elle  étoit  au  pouvoir  d'un  feul , 
on  ne  fe  fervît  de  fes  notes  mal  en- 
tendues pour  en  compofer  de  mé- 
dians livres.  Son  vrai  nom  étoit 
Cujaiis  ;  il  en  retrancha  Vit  pour 
l'adoucir. 

CULANT ,  (Philippe  de)  forti 
d'une  ancienne  famille  du  Berry  , 
reçut  le  bâton  de  maréchal ,  fous 
Charles  VII ,  au  fiége  de  Pontoife 
en  1441.  Il  contribua  beaucoup  à 
la  réduction  de  toute  la  Norman- 
die &  à  la  conquête  de  la  Guyenne. 
Il  avoit  plus  de  talent  à  prendre 
des  villes  qu'à  gagner  des  batailles. 
Il  mourut  en  1454.  Il  étoit  oncle 
de  Charles  de  Culant ,  grand-maître 
de  la  maifon  du  roi  ;  &  de  Louis 
de  Culant ,  amiral  en  1422. 

CUMANUS ,  gouverneur  de  Ju- 
dée. Il  s'éleva  de  fon  tems  une 
fédition  à  Jérufalem.  Un  foldat  de 
garde  de  la  porte  du  temple ,  s'a- 
vifa  de  fe  découvir  avec  indécen- 
ce. Le  peuple  s'en  prenant  à  Cu- 
manus ,  l'accabla  d'injures  ,  &  il  fut 
obligé  de  faire  mettre  une  garnifon 
Tonte  II. 
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dans  la  fortereffe  Anton/a  pour  le 
contenir.  Les  foldats  épouvantè- 
rent û  fort  la  populace ,  que  dans 
un  mouvement  de  terreur  panique 
il  y  eut  plus  de  20  mille  perfon- 
nes  d'étouffées.  Les  tyrannies  de 
Cumanus  devinrent  infupportables. 
Le  peuple  s'en  plaignit  à  Quadra- 
tus  ,  gouverneur  de  Syrie.  Celui- 
ci  envoya  Cumanus  à  l'empereur 
Claude ,  qui  le  condamna  à  l'exil. 

CUMBERLAND ,  (  Richard  )  né 
à  Londres  en  1632 ,  déclama  beau- 
coup fous  Charles  II  contre  la  re- 
ligion Catholique  ,  à  laquelle  il 
imputoit  ce  qu'elle  n'enfeigne 
point,  &  ce  qu'elle  réprouve  mê- 
me. Son  zèle ,  foutenu  de  beau- 
coup de  mérite  &  par  des  mœurs 
pures  ,  lui  valut  l'évêché  de  Pe- 
terborough,  qu'il  conferva  jufqu'à 
fa  mort  en  1719 ,  à  87  ans.  Ni  fa. 
dignité  d'évêque  ,  ni  fon  grand 
âge ,  ne  purent  l'engager  à  pren- 
dre quelque  repos.  Quand  on  lui 
repréfentoit  que  fes  travaux  nui- 
roient  à  fa  fanté ,  il  répondoit  :  II 
vaut  mieux  qùun  homme  s'ufe  ,  que  de 
fe  rouiller.  La  nature  l'avoir  fait 
naître  avec  beaucoup  de  douceur 
dans  le  caractère^  un  grand  amour 
pour  la  paix  ;  mais  le  fanatifme  l'ai- 
grit, &  le  pouffa  quelquefois  juf- 
qu'à l'emportement.  On  lui  doit  , 
I.  De  legibus  naturce  difquifitio  philo- 
fophica,  à  Londres  1672,  in-40.  Ré- 
futation folide  des  abominables 
principes  de  Hobhes  ,  traduite  en 
anglois  1686  in-S°. ,  &  en  françois 
par  Barbeyrac  ,  qui  l'a  enrichie  de 
notes.  II.  Un  Traité  des  poids  &  des 
mefures  des  Juifs ,  in-8".  Il  y  démon- 
tre ,  ou  il  croit  y  démontrer  géo- 
métriquement ,  que  le  derach  du 
Caire  étoit  l'ancienne  coudée  des 
Egyptiens  &  des  Hébreux.  III. 
L'Hifloire  Phénicienne  de  Sanchonia- 
ton,  in-8°.  Londres  1720,  traduite 
en  anelois  avec  des  notes  ;  ouvra» 
Dd 
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ge  pofthume  qui  eft  peu  de  chofe , 
quoiqu'on  y  trouve  de  l'érudition. 

CUNjEUS,  (Pierre)  profeffeur 
de  belles-lettres ,  de  politique  & 
de  droit  à  Leyde,  naquit  à  Fleffin- 
gue  dans  la  Zélande  en  1586  ,  & 
mourut  à  Leyde  en  1638.  Parmi  fes 
divers  ouvrages  on  préfère  ceux- 
ci  :  I.  Un  fçavant  Traité  de  la  ré- 
publique des  Hébreux  en  latin,  dont 
la  meilleure  édition  eft  de  1703  , 
in-40.  ;  traduit  en  françois ,  à  Ams- 
terdam ,  1705  ,  3  vol.  in-8°.  II. 
Sardi  vénales,  Leyde  ,  1612  ,  in-24  ; 
&  dans  le  recueil  de  Très  Satyrte 
Menippeœ.  de  G.  Cône  ,  à  Leipftck  , 
1720  ,  in-S°.  III.  Un  Recueil  de  fes 
Lettres  ,  publié  en  17x5  in-8°.  par 
l'infatigable  compilateur  Burman. 
On  y  trouve  quelques  anecdotes 
fur  l'hiftoire  littéraire  de  fon  tems. 
Cuntzus  étoit  d'un  tempérament  fec 
&  colère  •,  mais  il  rachetoit  ces 
défauts  par  fa  franchife  &  fa 
probité. 

CUNEGONDE  ,  (  Sainte  )  fille 
de  Sigefroi ,  premier  comte  de  Lu- 
xembourg ,  femme  de  l'empereur 
Henri  II  ,  fut  aceufée  d'adultéré , 
quoiqu'elle  eût  fait  vœu  de  chaf- 
teté.  Elle  prouva  fon  innocence , 
fi  l'on  en  croit  quelques  hiftoriens , 
en  tenant  dans  fes  mains  une  barre 
de  fer  ardente ,  fans  fe  brûler.  Les 
mêmes  hiftoriens  rapportent  ,  que 
ion  mari  dit  dans  fes  derniers  mo- 
mens  aux  parens  de  fa  femme  :  Vous 
me  l'avc^  donnée  vierge  ,  je  vous  la 
rends  vierge  ;  difeours  édifiant  dans 
un  particulier  ,  mais  bien  extraor- 
dinaire dans  un  prince ,  qui  ne  doit 
fe  marier  que  pour  aflurer  le  re- 
pos de  l'état  par  fes  enfans.  Henri 
étant  mort  l'an  1024  ,  Cunegondc 
prit  le  voile  dans  un  monaftére 
qu'elle  avoit  fondé.  Elle  y  mou- 
rut dans  les  exercices  de  la  pé- 
nitence. 
CUNIBERT,  (Saint)  né  en 
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Auftrafie  ,  d'une  maifon  noble  ,  fur 
évêque  de  Cologne  en  623.  Le  roi 
Dagobert  le  mit  à  la  tête  de  fou 
confeil  ,  &  le  fit  gouverneur  de 
Sigebert ,  roi  d'Auftrafie.  S.  Cunibcrt 
fut  encore  chargé  du  gouverne- 
ment de  ce  royaume  fous  Childeric  t 
fils  de  Clovis  III.  Il  mourut  en  663  , 
avec  la  réputation  d'un  faint  évê- 
que   &  d'un  miniftre    médiocre. 

CUNITZ  ,  (Marie)  fille  ainée 
d'un  do£ceur  en  médecine  de  Si- 
léfie  ,  s'appliqua  avec  un  fuccès 
égal  aux  langues  ,  à  la  médecine  , 
à  l'hiftoire  ,  à  lapeinture  ,  a  la  poë- 
fie  ,  à  la  mufique  ,  aux  mathémati- 
ques &  à  l'aftronomie ,  le  princi- 
pal objet  de  fes  occupations  &  de 
fes  plaiftrs.  Les  plus  habiles  af- 
tronomes  de  fon  tems  lui  com- 
muniquèrent leurs  lumières  ,  & 
profitèrent  des  fiennes.  Elle  mou- 
rut en  1664,  après  avoir  publié 
des   Tables   Afironomiques. 

CUNY,  (Louis -Antoine)  Jé- 
fuite  de  Langres  ,  mort  en  1755  » 
parcourut  avec  diftinction  la  car- 
rière de  l'éloquence  à  Verfailles , 
à  Paris  &  à  Luneville.  On  a  de 
lui  m  Oraifons  funèbres  :  celle  de 
V Infante  d'Efpagne  ,  Dauphine  de 
France  ,  1746  ,  in-40.  i  de  la  Reine 
de  Pologne,  1747,  in-4°.  ;  du  Car- 
dinal de  Rohan  ,  1710,  in-4°.  Il  y 
a  dans  ces  difeours  des  expreftions 
triviales  ,  des  phrafes  obfcures  , 
des  conftructionsirrégulieres  ,  des 
tours  communs  ,  des  idées  répé- 
tées ,  &  une  abondance  de  ftyle 
qui  fatigue  ;  mais  ces  défauts  font 
écltpfés  par  la  chaleur  avec  laquel- 
le ces  oraifons  font  écrites.  L'au- 
teur faifit  bien  la  totalité  d'un 
caractère,  6v  fçait  le  mettre  dans  un 
beau  jour  -,  il  rapproche  avec  art 
ce  qui  pàroit  étranger  à  fon  fujet. 

CUPER,(Gisbert)  ne  en 
à  Hemnen  dans  le  duché  de  Gucl- 
dres,  mort  à  Deventer  en  17  iu, 
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remplit  îong-tems  avec  diftîri&îofl 
une  chaire  d'hifloire  en  cette 
&  tut  un  des  membres  les  plus  fça- 
vansdel'acad.  des  infeript.  deParis. 
C'étoit  un  littérateur  affable  ,  poli, 
prévenant  ,  fur-tout  à  l'égard  des 
gens  de  lettres.  Il  étoit  l'oracle 
du  monde  fçavant,  &  prefquètous 
les  érudits  de  l'Europe  le  conful- 
toient.  Ses  ouvrages  font ,  I.  Des 
Obfcr rations  Critiques  &  Chronologi- 
ques :  x  vol.  in-S°.  dans  lefquelles 
on  difeute  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
efearpé  &  de  plus  ténébreux  dans 
l'érudition:  II.  VApothêofed'Homé- 
re,en  1683,  in-40.  III.  Une  Hifloire 
des  trois  Gordiens.  IV.  Un  Recueil 
de  Lettres ,  1742 ,  in-40.  dont  quel- 
ques-unes font  de  petites  diïTer- 
tations  fur  différens  points  d'anti- 
quité. 

CUPIDON ,  ou  L'AMOUR ,  fils 
de  Mars  &  de  Vénus ,  préfidoit  à 
la  volupté.  On  le  repréfente  fous 
la  figure  d'un  enfant  toujours  nud  , 
quelquefois  avec  un  bandeau  fur 
les  yeux  ,  un  arc  &  un  carquois 
rempli  de  flèches  ardentes  ,  dont 
il  fe  fert,  dit-on  ,  pour  bleiîer  ceux 
qu'il  veut  corrompre.  Il  fut  aimé 
de  Pfychê,  &  eut  pour  compagnon 
dans  fon  enfance  Anteros.  On  l'ap- 
pelloit  autrement  Eros.  Les  ris  , 
les  jeux  ,  les  plaiiirs  &  les  attraits 
étoient  repréfentés  de  même  que 
lui ,  fous  la  figure  de  petits  enfans 
ailés. 

CUPPÉ ,  (  Pierre  )  chanoine  ré- 
gulier de  S.  Augufiin,  &  curé  de 
la  paroiffe  de  Bois  ,  au  diocèfe  de 
Saintes  ,  dans  le  xvme  iiécle.  Il 
a  couru  fous  ce  nom  ,  en  manuf- 
crit  ,  un  livre  très-dangereux  & 
impie ,  intitulé  :  Le  Ciel  ouvert  à  tous 
les  nommes  \  mais  depuis  qu'il  a  été 
imprimé  en  1768  ,  1  vol.  in-8° ,  il 
eft  tombé  dans  le  mépris  qu'il 
mérite. 

CURJEUS  ,  (Jcachim)  médecin 


allemand,  fils  d'un  ouvrier  en  I  iine 
1  j  (lad  en  Siléfie,  parcourut 
une  partie  de  l'Europe  ,  p< 
quérir  des  connoilïanccs. 
tour  de  fes  voyages,  il  exrr.  1  la 
médecin»  avec  réputation  dans  fon 
pays.  Il  mourut  en  1573  ,  à  41  ans. 
On  a  de  lui  une  compilation  latine 
fous  le  titre  d'Annales  de  Sile'fie  & 
de  BreJIau,   in-fol. 

C  Û  R  C  E  ,    (  Quinte  )  Voye^ 

QuiNTE-CuRCE. 

CURETEE,  Voyei  Dactyles. 

CURIACES,  trois  frères  de  la 
ville  d'Albe,  qui  foutinrent  les  in- 
térêts de  leur  patrie  contre  lesHora- 
ces ,  vers  l'an  669  avant  J.  C.  Voyez 
Kcraces. 

CURIEL  ,  (  Jean-Alfonfe)  cha- 
noine de  Burgos ,  puis  de  Salaman- 
que  où  il  profelïa  la  théologie  avec 
réputation  durant  plus  de  30  ans, 
étoit  de  Palentiola,  au  diocèfede 
Burgos.  Il  s'afTocia  aux  Bénédic- 
tins ,  leur  légua  fa  belle  hiblioth. 
&  mourut  en  1609.  11  a  laiiïé  Con- 
troverjîœ  in  diverfa  loca  SanSiz  Scrip- 
turee ,  1611  in-fol.:  &  d'autres  ou- 
vrages ,  eflimés  autrefois  en  Efpa- 
gue ,  &  peu  connus  ailleurs. 

CURILS,  (  Jean  de  )  dont  le  vé- 
ritable nom  etoit  de  Hàfen  ,  na- 
quit en  1485  ,  &  mourut  vers  1550 
à  Varmie  donc  il  étoit  évêque.  Ce 
fut  par  fes  talens  que  Curiis  s'éleva, 
car  il  étoit  fils  d'un  braffeur.  Il 
parvint  à  la  plus  intime  confiance 
des  rois  de  Pologne ,  &  principa- 
lement de  Sigijmond  III.  Ce  prince 
l'honora  de  plusieurs  ambaffades  , 
dont  il  s'acquitta  avec  dignité.  La 
politique  de  fon  tèrns  lui  etoit  par- 
faitement connue.  Ses  Po'éfies  ref- 
pirent'cett;  connohTance ,  &  elle 
en  fait  le  principal  mérite.  Oa  les 
a  recueillies  en  1764,  en  un  vol. 
in-S°.  à  Brefiau.  On  y  trouve ,  I. 
des  Odes  ,  où  il  y  a  plus  de  lati- 
nité que  d'élévation;  II.  des  Hym- 
Dd  i; 
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nés,  qui  fe  fentent  de  la  froideur 
de  l'âge  où  il  les  compofa  ;  III. 
des  Epicres  ,  où  la  raifon  domine 
plus  que  le  goût. 

I.    CURION  ,  célèbre   orateur 
Romain  ,  qui  dans  une  harangue 
ofa  appeller  Céfar  ,  l'homme  de  tou- 
tes les  femmes ,  &  la  femme  de  tous  les 
hommes.  Il  avoit  le  talent  de  la  paro- 
le -,  mais  il  le  vendoit  chèrement. 
IL  CURION,  (Cœlius  Secun- 
dus  )  Piémontois ,  né  à  San-Chirico 
en  1503  ,  fut  d'abord  principal  du 
collège  deLaufanne  &  enfuite  pro- 
feffeur  d'éloquence  à  Bàle.  Il  ab- 
jura lareligion  Catholique ,  &  adop- 
ta les  fentimens  de  Luther.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  fingulier,  inti- 
tulé :  De  amplitudine  bsati  regni  Dei , 
à  Bàle  1550,  in-8°.  Il  étend  tel- 
lement ce  royaume ,  qu'il  prétend , 
contre  la  parole  expreffe  de  l'Ecri- 
ture ,  que  le  nombre  des  élus  fur- 
paffe  infiniment  celui  des  réprou- 
vés. Il  mourut  en  1569  ,  à  67  ans. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Opufcula  ,  à 
Bâle,  1544,  in-8°.  ;  rares,  Se  qui 
contiennent  une  Differtatlon  fur  la 
Providence  ,  une  autre  fur  V immorta- 
lité de  l'ame ,  &c.  L'auteur  y  paroît 
favorable  aux  Sociniens.  IL  Des 
Lettres,  Bâle  T  5 5 3  ,  in-8°.  III.  On 
lui  attribue  P ' afquillorum  tomi  duo  , 
1544  ,  2  tom.  en  1  vol.  in-8°.  Ce 
qui  l'a  fait  juger  éditeur  de  ce  re- 
cueil ,  c'eM  qu'il  eft  lui-même  au- 
teur des  deux  Pafquillus  Ecftaticus 
in-S°.  ,  l'un  fans  date  ,  l'autre  de 
Genève  1544.  Le  fécond  a  été  ré- 
imprimé avec  Pafquillus  Theolagaf- 
ter ,  Genève ,  1667  ,  in-12.  Satyres 
fanglantes  que  la  méchanceté  d'u- 
ne part,  l'envie  de  les  fupprimer 
de  l'autre ,  ont  fait  rechercher. 

III.  C  URION ,  (Cœlius  Auguftin) 
fils  du  précédent ,  mort  quelque 
tems  avant  fon  père  ,  en  1567,  à 
29  ans  •,  laiiîa  une  Hifioire  latine  des 
Sarrafins  &  du  Royaume  di  Maroc, 
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1 596  in-foî. qu'il  compila  furd'an"e< 
mauvaifes  relations.  II  y  a  eu  quel- 
ques autres  fçavans  de  la  même  fa- 
mille ;  leuts  talens  n'étoient  pas 
aflez  diftingués  pour  que  nous 
en  parlions. 

CURIUS-DENTATUS,  (  Mar- 
cus-Annius  )  illuftre  Romain  ,  fut 
trois  fois  conful ,  &  jouit  deux  fois 
des  honneurs  du  triomphe.  Il  vain- 
quit les  Samnites,  les  Sabins  ,  les 
Lucaniens  ,  êebattit  Pyrrhus  près  de 
Tarente,  l'an  272  avant  J.  C.  Ses 
vertus  civiles  étoient  encore  au- 
deffus  de  fes  talens  militaires.  Les 
ambaffadeurs  des  Samnites  l'ayant 
trouvé ,  qui  faifoit  cuire  des  raves 
dans  un  pot  de  terre,  à  la  campa- 
gne où  il  s'étoit  retiré  après  fes 
victoires  ,  lui  offrirent  des  vafes 
d'or  ,  pour  l'engager  à  prendre 
leurs  intérêts.  Le  généreuxRomain 
les  refufa  ,  en  difant  :  Je  préfère  ma 
vaiffelle  de  terre  à  vos  vafes  d'or  ;  je 
ne  veux  point  être  riche  ,  content  dans 
ma  pauvreté  de  commander  à  ceux  qui 
le  font. 

CURIUS-FORTUNATIANUS , 
rhéteur  du  111e  fiécle,  dont  il  nous 
refte  quelques  ouvrages  dans  les 
Rhetores  antiqui ,  Aide  1 5  23  ,  in-f.  ; 
Paris  1599  ,in-4°. 

CURSINET  ,  fourbiffeur  de  Pa- 
ris ,  célèbre  vers  l'an  1660  pour 
les  ouvrages  de  damafquinerie.  Cet 
artifte  excelloit  également  dans  le' 
deffein ,  &  dans  la  manière  d'appli- 
quer l'or  &  de  cifeler  le  relief. 

I.  CURTIUS ,  (  Marcus  )  che- 
valier Romain  ,  fe  dévoua  pour  le 
falut  de  fa  patrie  vers  l'an  362 
avant  J.  C.  La  terre  s'étoit  entr'ou- 
verte  dans  une  place  de  Rome  ; 
l'oracle  ,  conlulté  fur  ce  prétendu 
prodige  ,  répondit  que  le  gouffre 
ne  pouvoir  être  comblé  ,  qu'en  y 
jettant  ce  que  le  peuple  Romain 
avoit  de  plus  précieux.  AI.  Curùus  , 
jeune-homme  plein    de    couvnge 
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Se  de  religion ,  crut  que  les  Dieux 

demandoient  une  victime  humai- 
ne. Il  fe  précipita  folemnelle- 
inent  tout  armé ,  avec  fon  che- 
val ,  dans  l'abîme  ;  &  paffa  auprès 
des  fuperftitieux  pour  avoir  fau- 
ve fa  patrie  par  ce  facrifice  ,  la 
terre  s'étant  ,  dit-on  ,  refermée 
prefque  auffi-tôt  qu'elle  l'eut  reçu. 

II.  CURTIUS,  (Matthieu) mé- 
decin de  Pavie ,  mort  à  Pife  en 
1544  à  70  ans  ,  laiffa  plulieurs  ou- 
vrages fur  fon  art ,  entr'autres  un 
traité  De  émanais  febribus.  Il  l'a- 
voit  pratiqué  avec  fuccès ,  &  s'en 
étoit  fervi  pour  conferver  jufqu'à 
fa  vieilleffe  une  faute  vigoureufe. 

III.  CURTIUS  ,  (  Cornélius  ) 
religieux  Auguflin  natif  de  Bruxel- 
les ,  mort  en  1633  à  47  ans  ,  eft 
auteur  des  Eloges  des  Hommes  illuf- 
tres  de  fon  Ordre  ,  en  latin.  Le  nom- 
bre n'en  auroit  pas  été  confidéra- 
ble ,  û  l'auteur  s'étoit  borné  à  ceux 
qui  méritent  ce  nom.  On  a  enco- 
re de  lui  une  Dijfertatlon  ,  dans  la- 
quelle il  difeute  ,  û  Jefus-Chrift  a 
été  attaché  à  la  croix  avec  trois 
ou  quatre  clous  :  il  fe  détermine 
pour  la  dernière  opinion. 

CU  SA  ,  (  Nicolas  de  )  Voye\ 
Nicolas  de  Cusa  ,  n°.  xn. 

CUSPINIEN,  (Jean)  premier 
médecin  de  l'empereur  Maximi- 
lien  I ,  employé  par  ce  prince  dans 
plufîeùrs  négociations  délicates  , 
étoit  né  à  Sweinfort  en  Franco- 
nie,  &  mourut  à  Vienne  en  1529. 
On  a  de  lui,  I.  Un  Commentaire  in-f. 
en  latin,  1552,  fur  la  Chronique  des 
Confuls  de  CaJJîodore.  II.  Un  autre 
Commentaire  des  Céfars  &  des  Empe- 
reurs Romains,  1 540  in-fol.  III.  Une 
Hiftoire  d'Autriche  ,1553  in-fol.,  in- 
téreflante  &  curieufe.  IV.  Une  au- 
tre Hiftoire  de  l'origine  des  Turcs  , 
&  de  leurs  cruautés  envers  les  Chré- 
tiens. Cet  auteur  avoit  des  connoif- 
fances  étendues  fur  la  politique, 
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l'hiftoire   &  la   médecine.   Sa  Vie 
a  été  écrite  par  N.  Gerbel. 

CUSPIUS-FADUS ,  gouverneur 
de  Judée  ,  purgea  cette  province 
des  voleurs  &  des  fanatiques  qui 
la  troubloient.  Ayant  appris  qu'un 
nommé  Theudas  débitoit  en  public 
de  prétendues  prophéties  &  em- 
menoit  le  peuple  avec  lui,  il  le  fit 
arrêter  par  des  cavaliers  ■,  qui  dif- 
fusèrent la  multitude  ,  ëc  qui  fe 
faiiirent  du  faux  prophète.  Cuf- 
pins  mourut  avec  la  réputation 
d'un  homme  équitable  &.  intelli- 
gent. 

I.  CUYCK,  (Jean  van  )  conseil- 
ler &  conful  d'Utrecht  fa  patrie  , 
mort  en  1566,  a  fait  peu  d'écrits, 
dit  Grxvius ,  mais  excellens,  &  qui 
femblent  être  l'ouvrage  des  Mu- 
fes  &  des  Grâces.  Il  faut  remarquer 
que  Gmvius  lui  donne  ces  éloges 
dans  une  harangue  académique,  & 
qu'il  faut  toujours  rabattre  des 
louanges  prodiguées  dans  ces  for- 
tes de  difeours.  Cuyck  eft  éditeur 
des  Offices  de  Cicéron  avec  des  re- 
marques eftimées  ,  &  des  Vies  de 
Cornélius  Nepos.  Cette  dernière  édi- 
tion eft  peu  commune  &  très-efti- 
mée  ;  elle  fut  imprimée  en  1542, 
à  Utrecht ,  in-8°. 

II.  CUYCK ,  (Henri)  théologien 
Proteftant  plein  de  bile  ,  publia  à 
Cologne  en  1 5  5  9  ,  in-S\,  une  faty- 
re  fous  le  titre  de  Spéculum  Conçu- 
binariorum  Sacerdotum  ,  Monachorum 
ac  Clericorum.  C'eft  une  invective 
groffiére ,  qui  ne  laiffe  pas  d'être 
recherchée  par  quelques  curieux. 

CYANÉ  ,  Voyei  CvANiprE. 

CYANÉE  ,  fille  du  fleuve  Méan- 
dre ,  &  mère  de  Caune  &  de  Biblis. 
Elle  fut  métamorphofée  en  rocher, 
pour  n'avoir  pas  voulu  écouter 
un  jeune-homme  qui  l'aimoit  paf- 
fionnément  ,  &  qui  fe  tua  en  fa 
préfence  ,  fans  lui  avoir  caufé  la 
moindre  émotion. 

Ddiij 
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CYANIPPE ,  prince  de  Syracu- 
fe.  Ayant  méprifé  les  fêtes  de 
Bacchus ,  il  fut  frappé  d'une  telle 
ivrciïe  ,  qu'il  fit  violence  à  Cya- 
nc  fa  fille.  L'ifle  de  Syracufe  fut 
défoiée  auiïï-tôt  par  une  pefte  hor- 
rible. L'oracle  répondit ,  que  la 
contagion  ne  finiroit  que  par  le  fa- 
crifice de i'inceftueux.  Cyané traîna 
elle-même  fon  père  à  l'autel ,  &  fe 
tua  après  l'avoir  égorgé. 

CYAXAB.ES  I,  roi  des  Mèdes, 
fuccéda  ,1'an  634  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  à  fon  père  Phraortes  ,  tué 
devant  Ninive.  Il  tourna  fes  armes 
vers  cette  ville  pour  venger  la 
ïnort  de  fon  père  ;  &  comme  il  étoit 
près  de  s'en  rendre  le  maître  ,  une 
armée  formidable  de  Scythes  vint 
lui  enlever  fa  proie.  Obligé  de  le- 
ver le  fiége ,  il  marcha  contre  eux , 
&  fut  vaincu.  Les  Mèdes  n'ayant 
pu  fè  délivrer  de  ces  barbares  par 
]a  force  ,  s'en  délivrèrent  par  la 
rufe.  Ils  convinrent  de  les  inviter 
à  un  feftin  qui  fe  faifoit  alors  dans 
«chaque  famille.  Chacun  enivra  fes 
hôtes  ,  &  les  maflacra.  Ceux  des 
Scythes  qui  échapérent  à  cette  bou- 
cherie ,  fe  retirèrent  auprès  d'Ha- 
lyatcs ,  roi  de  Lydie  ,  père  de  Cra- 
fus;  &  ce  fut  lefujet  d'une  guer- 
re de  5  ans  entre  Je  roi  des  Ly- 
diens &  celui  des  Mèdes.  Mais  une 
écîipfe  de  foleil ,  furvenue  au  mi- 
lieu d'un  combat ,  effraya  telle- 
ment les  deux'  armées  ,  qu'on  fe 
retira  de  part  &  d'autre  ,  &  l'on 
conclut  la  paix.  Cyaxares  reprit 
bientôt  le  fiége  de  Ninive,  qui  fut 
détruite  entièrement  après  une  lon- 
gue réfiftance.  On  paffa  au  fil  de 
l'épée  tous  les  habitans.  Les  enfans 
même  furent  éct;afés  contre  les  mu- 
railles ,  les  temples  &  les  palais 
renverfés,  &  les  débris  de  cette 
fuper.be  ville  confirmés  par  le  feu. 
Le  vainqueur  pourfuivit  fes  con- 
quêtes ,  fe  rendit  maître  des  autres 
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villes  du  royaume  d'AfTyrie  ,  &' 
mourut  l'an  593  avant  J.  C.  après 
un  règne  de  40  ans. 

CY3ELE  ,  femme  de  Saturne  ,  & 
fille  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  aima 
paffionnément  Atys  ,  jeune  berger 
Phrygien,  qui  la  dédaigna,  &  qu'el- 
le méramorphofa  en  pin.  On  la 
peint  avec  une  tour  fur  la  rêie , 
une  clef  &  un  difque  dans  la  main , 
couverte  d'un  habit  femé  de  fleurs, 
tantôt  entourée  d'animaux  fauva- 
ges  ,  tantôt  affife  fur  un  char  traî- 
né par  quatre  lions.  On  lui  offroit 
en  facrince  un  taureau  ,  une  chè- 
vre ou  une  truie.  Quelques-uns  de 
fes  prêtres  fe  faifoienc  eunuques  ; 
ils  portoient  fa  ftatue  par  les  rues 
au  fon  des  tymbales ,  faifoient  des 
contorfions  &  fe  déchiquetoient 
le  corps  en  fa  préfence,  pour  s'at- 
tirer les  aumônes  du  peuple.  Les 
nations  adorèrent  cette  divinité 
fous  le  nom  de  Déeffe  de  la  terre. 
Les  poètes  l'ont  déiîgnée  fous  dif- 
férens  noms  ,  tirés  la  plupart  des 
montagnes  de  Phrygie  :  les  princi- 
paux font  Ops,  Rhée  ,  Vejla,Din- 
dymene  ,  Bérècymhe. ,  la  Bonne  Déef- 
fe ,  la  Mère  des  Dieux. 

CYCLOPES,  hommes  rnonf- 
trueu;:,  ainfi  appelles,  parce  qu'ils 
n'avoient  qu'un  œil  au  milieu  du 
front.  Les  poètes  les  ont  regardés 
comme  les  forgerons  de  Vulcain. 
Jupiter  fe  fervoit  d'eux  pour  fes 
foudres.  Apollon  ,  qui  ne  pouvoit 
fe  venger  contre  ce  dieu  ,  de  la 
mort  de  fon  fils  Efculape  frappé  de 
la  foudre  ,  les  tua  tous  à  coups 
de  flèches.  Argès ,  Broutes  &  S:ero- 
pe  étoient  les  plus  habiles ,  félon 
la  fable. 

CYGNE  ,  (  Martin  du  )  profef- 
feur  d'éloquence  ,  de  îa  fociété  des 
Jéfuitcs  ,  mourut  à  Ypres  en  1699. 
Il  eft  auteur  d'une  Analyfedes  Orai- 
fons  de  Cicéron ,  d'une  Poétique ,  & 
d'une  ïthéîoriaue ,  1704,  ifl-li,  qui 
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furent  affez  bien  reçues  du  public. 
On  ne  les  connoît  prefque  pas  à 
préfent. 

CYGNUS  ,  roi  des  Liguriens  , 
que  Jupiter  changea  en  cygne  ,  pour 
avoir  pleuré  l'aventure  de  Phaë- 
ton  fon  frère  &:  de  fes  fœurs.  Les 
poètes  parlent  encore  de  deux  au- 
tres jeunes  -  hommes  changés  en 
cygnes  :  l'un  fils  de  Neptune,  quM- 
chille  trouva  invulnérable  ,  &  qu'il 
étrangla  ;  l'autre  fils  de  la  nymphe 
Hyrie  ,  qui  fe  précipita  dans  la 
mer  ,  de  défefpoir  de  n'avoir  pas 
obtenu  un  taureau  qu'il  avoit  de- 
mandé à  un  de  fes  amis. 

C  Y  N  E  A  S   ,    originaire    de 
Theffalie  ,  difciple  de  Demofihene 
&  miniftre  de  Pyrrhus  ,  fut  égale- 
ment célèbre  fous  le  titre  de  phi- 
lofophe  &  fous  celui  d'orateur.  Pyr- 
rhus difoit  de  lui ,  qu'il  avoit  pris 
plus  de  villes  par  fon  éloquence  , 
que  lui  par  fes  armes.  Ce  prince 
l'envoya  à  Rome  pour  demander 
la  paix.  On  étoit  fur  le  point  de 
la  lui  accorder ,  lorfqvi  Appius  Clau- 
àius  ,  que  les  fleurs  de  rhétorique 
ne  touchoient  point  ,  rappella  le 
fénat  à  d'autres  fentimens.  Cyneas , 
de  retour  au  camp  de  Pyrrhus,  lui 
peignit  Rome  comme   un  temple  , 
le  fénat  comme  une  afiemblée  de 
rois  ,  &  le  peuple  Romain  comme 
une  hydre  qui  renaiffoit  à  mefure 
qu'on  l'abattoit.  Pline  cite  la  mé- 
moire de  Cynéas  comme  un  prodi- 
ge. Le  lendemain  de  fon  arrivée 
à  Rome ,  il  falua  tous  les  fénateurs 
&  les  chevaliers  ,  en  les  nommant 
chacun  par  fon  nom.  (  Voye\  un 
bon-mot    de  ce   philofophe  dans 
l'article  P  Y  RR  H  u  s  ,  n°.  II.)  C'eft 
Cynéas  qui  abrégea  le  livre  à'Enée 
le  Taclitkn  ,  fur  la  défenfe  des  pla- 
ces. Cafauhon  a   donné  au   public 
cet  abrégé,  avec  une  verfion  latine, 
_dans  le  Polybs  de  Paris ,  1609  ,  in- 
■&1.  M.  de  Beaufobre  en  a  donné 
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une  traduction  françoife  avec  des 
commentaires  ,  1757,  in-4°. 

CYNEGIRE,  foldat  Athénien, 
s'immortalifa  à  la  bataille  de  Mara- 
thon ,  l'an  498  avant  l'ère  chré- 
tienne. Ayant  faifi  de  la  main  droite 
un  des  vaiffeaux  des  Perfes  ,  il 
ne  quitta  prife  que  lorfque  cette 
main  lui  fut  coupée  -,  alors  il  le  re- 
prit de  la  gauche. Cette  autre  main 
ayant  été  coupée  ,  il  le  faifit,  dit-on, 
avec  les  dents,  &  y  mourut  attaché. 
Ce  Grec  intrépide  étoit  frère  du 
poète  Efchyle. 

CYNISCA  ,  fille  à'Archidame  roi 
de  Sparte  ,  remporta  la  premiè- 
re le  prix  de  la  courfe  des  chars 
aux  jeuxOlvmpiques. 

CYNTKIO  ,  Voye\  GlRALDl. 
CYPARISSE  ,  jeûne  garçon  très- 
beau^  qu'Apollon  aima.  Il  nourri  f- 
foit  un  cerf,  qu'il  tua  par  mégar- 
de  ,  &  en  eut  tant  de  regret ,  qu'il 
voulut  fe  donner  la  mort.  Apollon, 
touché  de  pitié,  le  métamorpho- 
fa  en  cyprès. 

CYPR1EN  ,  (Saint)  naquit  à  Car- 
thage  d'une  famille  riche  &  illuf- 
tre.  Son  génie  facile  ,  abondant , 
agréable  ,  le  fit  choifir  pour  don- 
ner des  leçons  d'éloquence  à  Car- 
thage.  Il  étoit  alors  Païen.  Il  fut 
bientôt  Chrétien  par  les  foins  du 
prêtre    Cécile  ,  qui    lui   découvrit 
l'excellence  de  la  religion  Chré- 
tienne &  les  abfurdités  du   Paga- 
nifme.  Les  Païens  ,  fâchés  d'avoir 
perdu  un  tel  homme ,  lui  reprochè- 
rent qu'il  avoit  avili  fa  raifon  & 
fon  génie ,  en  les  foumettant  à  des 
contes  &  des  fables  puériles  :  (  car 
c'eft  ainfi  que   ces   aveugles  par- 
loient  des  grandes  vérités  duChrif- 
tianifme.)  Mais  Cyprien  ,  infenfible 
à  ces  railleries,  fit  tous  les  jours 
de  nouveaux  progrès  dans  la  voie 
du  falut.  Il  vendit  fes  biens  ,  en 
diftribua  le  prix  aux  pauvres  ,  em= 
hra€a  la  continence ,  prit  un  habit 
Ddiv 
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de  philofophe  ,   &  fubftltua  à  !a 
lecmre  des  auteurs  profanes  celle 
des  livres  divins.  Son  mérite  le 
fit  élever  à  la  prêtrife  ,  &  le  pla- 
ça bientôt  après  fur  la  chaire  de 
Carthage  ,  malgré  fes  oppoiitions , 
l'an  248.  Ses  travaux  pour  fon  égli- 
fe  furent  immenfes.  Il  fut  le  pè- 
re des  pauvres ,  la  lumière  du  cler- 
gé ,  le  confolateur  du  peuple.  L'em- 
pereur   Dbce    ayant    fufcité    une 
fanglante   perfécution  contre  l'é- 
glife ,  Cyprien  fut  obligé   de  quit- 
ter fon  troupeau  ;  mais  il  fut  tou- 
jours auprès  de  lui  ,  foit  par  fes 
lettres,  foit  par  fes  minières.  Lorf- 
que  l'orage  fut  diffipé  ,  il  fe  iîgna- 
]a  par  la  fermeté  avec  laquelle  il 
réfifta  à  ceux  d'entre  les  Chrétiens 
apoftats ,  qui  furprenoient  des  re- 
commandations des  martyrs  &  des 
confeffeurs  ,   pour  être   réconci- 
liés à  l'églife   qu'ils  avoient  quit- 
tée pendant  la  perfécution.  Ce  fut 
pour  régler  les  pénitences   qu'on 
devoit  leur  prefcrire,  qu'il  aflem- 
bla  un  concile  à  Carthage  en  25 1. 
îl  condamna  dans  la  même  aflem- 
blée  le  prêtre  Félicijjîme  &  l'héré- 
tique   Privât.    Ce  dernier   députa 
vers  le  pape  Corneille  ,  pour  lui  de- 
mander  fa  communion  ,   &  accu- 
fer  S.  Cyprien ,  qui  ne  crut  pas  de- 
voir envoyer  de  fon  côté  pour  fe 
défendre.  Le  pape  lui  en  ayant  té- 
moigné fa  furprife  ,  il  lui  répon- 
dit ,  avec  autant  de  modeftie  que 
de  fermeté  :  C'efi  une  chofe  établie 
entre  les  cvêques   ,  que  le  crime  foit 
examiné  là  où  il  a  été  commis.  C'efi 
ainfi  ,   dit  le   fage  Fleury  ,  que  S. 
Cyprien  écrivant  au  pape   même  , 
fe  plaignoit    d'une   appellation  à 
Rome  ,  comme  d'un  procédé  no- 
toirement irrégulier.  Il  ne  montra 
pas  moins   de  fermeté   dans  la  dif- 
pute  qui  s'éleva  entre  le  pape  Etien- 
ne &.  lui,  fur  le  baptême  adminif- 
tré   par  les  hérétiques.  Plufieurs 
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conciles    convoqués    â    Carthage 
conclurent  ,  conformément  à  fon 
opinion  ,   qu'il   falloit   rebaptifer 
ceux  qui  l'avoient  été  par  les  hé- 
rétiques. Dans  le  dernier ,  S.  Cy- 
prien  déclara   qu'il  ne  prétendoit 
point  féparer  de    fa    communion 
ceux  qui  étoient  d'un  avis  contrai- 
re au  lien.  Ce  faint  évêque  croyoit 
défendre  une  bonne  caufe  ,  tandis 
qu'il  en  foutenoit  une  mauvaife. 
Mais  quoiqu'il  rie  déférât  point  aux 
décrets   du  pape  S.  Etienne,  (  ces 
décrets  n'étant  peint  alors  une  dé- 
cision univerfelîement   reçue  )  il 
conferva  toujours  l'unité  avec  l'é- 
glife Romaine.  L'année  d'après  en 
257 ,  le  feu  de  la  perfécution  s'é- 
tant  raliumé  ;  il  fut  relégué  à  Cu- 
rube,  à  12  lieues  de  Carthage.  Après 
un  exil  d'onze  mois,  on  lui  per- 
mit de  demeurer  dans  les  jardins 
voifins  de  Carthage  -,  mais  on  l'ar- 
rêta peu  de  tems  après  ,  pour  le 
conduire  au  fupplice.  Il  eut  la  tête 
tranchée   le    14   Septembre  258. 
S.  Cyprien  avoit    beaucoup    écrit 
pour  la  vérité  ,  qu'il  fcella  de  fon 
fang.  Laclance  le   regarde  comme 
le  premier  des  auteurs  Chrétiens 
véritablement  éloquens.  S.  Jérôme 
compare    fon  ftyle  à  une  fource 
d'eau  pure  ,  dont  le  cours  eft  doux 
&  pailible.  D'autres  l'ont  compa- 
ré ,  peut-être  avec  plus  de  raifon  , 
à  un  torrent  qui  entraine  tout  ce 
qu'il  rencontre.  Son  éloquence  ,  à 
la  fois  mâle  ,  naturelle,  Se  fort  éloi- 
gnée du  ftyle  déclamateur  ,  étoit 
capable  d'exciter  de  grands  mou- 
vemens.  Il  raifonne  prefque  tou- 
jours avec  autant  de  juftefTe  que 
de  force.  Il  faut  avouer  pourtant 
que  fon  flyle ,  quoique  générale- 
ment afiez  pur  ,  a  quelque  choie 
du  génie  Africain ,  &  de  la  dure 
té  de  Tertullien  ,  qu'il  appelloit  lui- 
même  fon  maître.  Il  elt  vrai  qu'il 
a  poli  Se  embelli  fouvent  fes  pen- 


CYP 

ïee.s  ,  &  prefque  toujours  évité 
fes  défauts.  Outre  Si  Lettres  ,  il 
Mous  refte  de  lui  plusieurs  Traités  , 
dont  les  principaux  font  :  I.  Celui 
des  Témoignages ,  recueil  de  paffa- 
ges  contre  les  Juifs.  II.  Le  livre 
De  l'Unité  de  VEgl/fe  ,  qu'il  prou- 
ve par  des  raifons  fortes  &.  foli- 
des.  III.  Le  traité  De  Lapfis  ,  le 
plus  bel  ouvrage  de  l'antiquité  fur 
la  pénitence.  I V.  JJ  Explication  de 
VOraifon  Dominicale  ;  de  tous  les 
écrits  de  S.  Cyprien  ,  celui  que  S. 
Angufiin  ,  digne  difciple  de  ce 
grand  maître  ,  eftimoit  davantage 
&  citoit  le  plus  fouvent.  V.  V Ex- 
hortation au  martyre.  VI.  Les  Traités 
de  la  mortalité  ,  des  œuvres  de  mifé- 
ricorde  ,  de  la  patience  ,  ôc  de  l'envie , 
Sec.  Parmi  les  différentes  éditions 
de  ce  Père ,  on  fait  cas  de  celle  de 
Hollande  en  1700  ,  qui  efl  enri- 
chie de  quelques  differtations  de 
Péarfon  &  de  Dodwcil;  mais  on  pré- 
fère celle  de  1726  in-fol. ,  de  l'im- 
primerie royale,  commencée  par 
Baluy:,  &  achevée  par  Dom  Prudent 
Marand ,  Bénédictin  de  S.  Maur  , 
qui  l'a  ornée  d'une  préface  &  d'u- 
ne vie  du  Saint.  Toutes  fes  Œuvres 
ont  été  traduites  également  en 
françois  par  Lombert  1672  ,  in-40. , 
avec  des  fçavantes  notes  ,  &  dans 
un  ordre  nouveau  fur  les  mémoi- 
res du  célèbre  le  Maître.  Ponce  dia- 
cre ,  &  Dom  Gervaife  abbé  de  la 
Trappe ,  ont  écrit  fa  VU. 

CYPSELE  ,  fils  d'Aétion ,  étoit 
Corinthien.  Sa  naiffance  fut  ,  dit- 
on,  prédite  par  l'oracle  de  Del- 
phes. Confulté  par  fon  père  ,  il 
répondit  :  Que  V Aigle produir oit  une 
pierre  qui  accableroit  les  Corinthiens. 
Cypsele  s'empara  en  effet  de  la  fou- 
veraineté  vers  l'an  650  avant  J.C. 
&  y  régna  environ  30  ans.  Pe- 
riandre  ,  fon  fils ,  qui  lui  fuccéda , 
eut  deux  enfans:  Cypsïle  qui  devint 
infenfé ,  &  Lycophron. 
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CYR  ou  CIRTQ  ,  (  Saint  )  fil*,  de 
Stc  Julitte  native  d'Icône  ,  futar- 
raché  d'entre  les  bras  de  fa  mère 
par  ordre  du  juge  Alexandre.  Il 
n'avoit  alors  que  3  ans.  Comme  ce 
tendre  enfant  appelloit  fa  mère  , 
&  crioit  :  Je  fuis  Chrétien!  le  juge 
le  jetta  du  haut  de  fon  fiege  con- 
tre terre  ,  &  lui  brifa  la  tête.  Tous 
les  fpecfateurs  eurent  horreur  de 
cette  inhumanité,  &  le  juge  lui-mê- 
me en  rougit.  Cette  action  barba- 
re fe  pafTa  fous  le  règne  de  Dlo- 
clétien  &  de  Maximien.  Il  y  a  un 
autre  S.  Cyb.  ,  médecin  ,  qui  fut 
martyrifé  en  Egypte  le  3 1  Janvier 
311. 

CYRAN,(St-)  Voyei Verger 
de  Haurane  ,  (  Jean  du  )  n°.  ni. 

CYRANO,  (Savinien)  de  Ber- 
gerac en  Perigord,  né  l'an  1620, 
ave<:  un  caractère  bouillant  &  fin- 
gulier ,  entra  en  qualité  de  cadet 
au  régiment  des  Gardes.  Il  fut  bien- 
tôt connu  comme  la  terreur  des 
braves  de  fon  tems.  Il  n'y  avoit 
prefque  point  de  jour  qu'il  ne  fe 
battît  en  duel ,  non  pas  pour  lui , 
mais  pour  fes  amis.  Cent  hommes 
s 'étant  attroupés  un  jour  fur  le 
fofTé  de  la  porte  de  Nèfle  ,  pour 
infulter  un  homme  de  fa  connoif- 
fance  ;  il  difperfa  lui  feul  toute  cet- 
te troupe  ,  après  en  avoir  tué  deux 
&  bleffé  fept.  On  lui  donna  d'une 
commune  voix  le  nom  ^intrépide. 
Deux  bleffures  qu'il  reçut ,  l'une 
au  fiége  de  Mouzon,  l'autre  au  fié- 
ge  d'Arras  ,  &  fon  amour  pour  les 
lettres  ,  lui  firent  abandonner  le 
métier  de  la  guerre.  Il  étudia  fous 
le  célèbre  philofophe G ajfendi, avec 
Chapelle  ,  Molière  &  Bernicr.  Son 
imagination  pleine  de  feu  ,  &  irié- 
puifable  pour  la  plaifanterie  ,  lui 
procura  quelques  amis  puhTans,en- 
tr'autres  le  maréchal  de  GaJJîon  , 
qui  aimoit  les  gens  d'efprit  &  de 
cœur  ;  mais  fon  humeur  libre  & 
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-  indépendante  l'empêcha  de  profiter 
de  leur  protection.  Il  mourut  en 
16'j')  ,335  ans,  d'un  coup  à  la  tê- 
te ,  qu'il  avoir  reçu  15  mois  au- 
paravant. Ce  poète  menoit  depuis 
quelque  tems  une  vie  chrétienne 
&  retirée.  Sa  jeuneffe  avoit  été 
fort  débauchée  ,  &  {es  débauches 
vendent  en  partie  de  fon  irréli- 
gion. Il  avoit  paffé long-tems  pour 
incrédule.  Un  jour  que  l'onjouoit 
fon  Agrippine  ,  lorfqu'on  fut  à  l'en- 
droit où  Se'jan  ,  réfolu  de  taire 
mourir  Tibère  ,  dit: 

Frappons  -,   voilà  thofiie 

des  fpeftateurs  ignorans  &  préve- 
nus s'écrièrent  auffitôt  :  Ah  le  mé- 
chant !  Ah  l'impie  !  Comme  il  parle 
<fe  S.  Sacrement  l  Cette  tragédie  fut 
très-bien  rerue  du  public  ,  de  mê- 
me que  ïa  comédie  en  profe  du 
Péda.ni  joue'.  On  a  encore  de  lui,  I. 
UHifioire  Comique  des  Etats  &  Empi- 
res delà  Lune.  II.  UHijîoire  comique 
des  Etats  &  Empires  du  Soleil.  Il  pa- 
raît, par  le  flyle  burlefque,  fautil- 
lant  &  fingulier  de  ces  deux  ou- 
vrages ,  que  l'efprit  de  l'auteur 
fsifoit  de  fréquens  voyages  dans 
Jes  pays  qu'il  décrit.  On  voit 
pourtant  ,  à  travers  ces  pohlTon- 
neries ,  qu'il  fçavoit  fort  bien  les 
principes  de  De/cartes  ,  &  que  ri 
l'âge  avoit  pu  le  mûrir  ,  il  auroit 
été  capable  de  quelque  chofe  de 
mieux.  III.  Des  Lettres.  IV.  Un  pe- 
tit recueil  à! Entretiens  pointus  ,  fe- 
més  ,  comme  toutes  fes  autres  pro- 
ductions ,  de  pointes  &  d'équivo- 
ques. V.  Un  Fragment  de  Phyfique. 
Ses  ouvrages  forment  3  vol.  in-12. 

CY  RE  NI  US  ,  gouverneur  de 
Syrie.  C'eft  lui  qui  fut  chargé  de 
faire  le  dénombrement  pendant 
lequel  le">Sauveur  vint  eu  monde. 
Son  vrai  v.om  étaltS  ulpit.Quirinius. 

CYRIADE,  l'un  des  xxix  Ty- 
rans qui  envahirent  la  plus  grande 
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partie  des  provinces  de  l'empire 
Romain  fous  les  règnes  de  Valé- 
rien  &  de  Gallicn  ,  étoit  fils  d'un 
homme  de  qualité  d'Orient  ,  qui 
poffédoit  de  grandes  richefies.  II 
fe  livra  dans  fa  jeuneffe  a  la  dé- 
bauche, &  après  avoir  voîé  à  fon 
père  une  fomme  confidérable  ,  il 
paffa  dansIaPerfe.S^oT-iy  régnoit 
alors.  Ce  prince,  excité  contre  les 
Romains  par  Cyriade,  leur  déclara 
la  guerre ,  &  le  mit  à  la  tête  d'une 
armée  ,  avec  laquelle  il  conquit 
plusieurs  provinces.  Ayant  péné- 
tré dans  la  Syrie  ,  il  faccagea  An- 
tioche  qui  en  étoit  la  capitale. 
Peu  de  tems  après  il  prit  le  titre 
d'Augutte  ;  &  quoique  prefque  tous 
les  foldats  Perfes  fuffent  retournés 
dans  leur  pays  ,  il  fe  forma  une 
nouvelle  armée ,  en  enrollant  des 
brigands  &  des  gens  fans  aveu. 
Cet  ufurpateur  mit  à  contribution 
une  partie  de  l'Orient ,  &  répandit 
la  terreur  dans  les  provinces  voi^ 
fines.  Ses  foldats  ayant  appris  que 
Valerien  marchoit  contr'eux  ,  & 
indignés  d'ailleurs  de  (es  dérégle- 
mens  &  de  fa  hauteur ,  l'affaffiné- 
renten  l'jS.Cyriadens  porta  qu'en- 
viron une  année  le  titre  d'Au- 
gufte. 

CYRIAQUE,  patriarche  de  Conf- 
tantinople  l'an  595  ,  fuccelleur  de 
Jean  le  Jeûneur  ,  prit ,  à  l'exemple 
de  fon  prédécefleur ,  le  nom  d'£- 
vcque  œcuménique  OU  univerfel ,  &  fe 
le  fit  confirmer  dans  un  concile. 
Ce  patriarche  s'étant  oppofé  à  l'em- 
pereur Phocas,qvi  attaquoit  les  im- 
munités &  les  privilèges  de  l'é- 
glife  ;  ce  prince  ,  pour  fe  ven  - 
ger  de  fa  réiiflance,  défendit  par 
un  édit  ,  de  donner  le  titre  qu'il 
avoit  ufurpé  ,  à  d'autres  évêques 
qu'à  celui  de  Rome.  Cyriaque  en 
mourut ,  dit-on,  de  chagrin  en  606. 

1.  CYRILLE,  (  Saint)  patriarche 
de   Jérufalem    après  S.  Max.mt  , 
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travailla  comme  lui  à  défendre  la 
vérité  contre  les  efforts  de  l'erreur. 
Son  différend  avec  Acacc ,  évêque 
de  Céfarée ,  fur  les  prérogatives  de 
leurs  fiéges  ,  interrompit  le  bien 
qu'il  faifoit  à  fon  troupeau  &  à 
ï'églife.  Cette  querelle  perfonnelle 
s'aigrit  par  la  diverfité  des  fenti- 
mens.  Cyrille  éteit  zélé  Catholique, 
&  Acacc  Arien  opiniâtre.  Cet  hom- 
me inquiet  &  intriguant ,  ne  pou- 
vant attaquer  la  foi  de  fon  adver- 
faire  ,  attaqua  fes  mœurs.  Il  l'ac- 
eufa  d'avoir  vendu  quelques  étof- 
fes précieufes  de  Ï'églife,  &  lui  fît 
un  crime  d'une  action  héroïque  ; 
car  Cyrille  n'avoit  dépouillé  les  tem- 
ples ,  que  pour  fecourir  les  pau- 
vres dans  un  tems  de  famine.  Un 
concile  ,  affemblé  à  Céfarée  par 
Acace  ,  le  dépofa  en  357.  Le  faint 
évêque  appella  de  ce  jugement 
inique  à  un  tribunal  fupérieur.  Il 
fut  rétabli  fur  fon  fiége  par  le  con- 
cile de  Séleucie  en  359  ,  &  fon 
perfécuteur  chaffé  du  fien.  Les 
intrigues  à1  Acacc  le  firent  dépofer 
de  nouveau  en  360.  Julien  ,  fuc- 
ceffeur  de  l'emp.  Confiance  ,  ayant 
commencé  fon  règne  par  le  rappel 
des  exilés  ,  Cyrille  rentra  dans  fon 
fîége.  L'emp.  Valons  l'en  tira  une 
3e  fois,  &  cène  fut  que  plus  d'onze 
ans  après  ,  à  la  mort  de  ce  prin- 
ce ,  qu'il  retourna  à  Jérufalem.  Le 
concile  de  Conftantinople,de  381, 
approuva  fon  ordination  &  fon 
élection.  Il  mourut  en  386  ,  après 
35  ans  d'épifeopat.  Il  nous  refte 
de  lui  xxiii  Catéchèfes,  regardées 
comme  l'abrégé  le  plus  ancien ,  & 
le  mieux  digéréde  la  doctrine  Chré- 
tienne.LesiS  premières  fontadref- 
fées  aux  catéchumènes  ,  &  les  5 
autres  aux'nouveaux  baptifés.  Le 
ffyle  de  ces  inftructions  eftfnr.ple, 
net ,  tel  qu'il  convient  à  ces  fortes 
d'ouvrages.  Il  expofe  aveeexaeti 
nids  ce  que  Ï'églife  croit ,  &  réiu- 
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te  avecfoliclité  ce  qu'elle  rejette. 
Grancolas  ,  docteur  de  Sorbonnc  , 
en  a  donné  une  Traduction  franç'oi* 
fe,  avec  des  notes  ,  à  Paris  en  1 71 5 , 
in-40.  Dom  Touitcc  ,  Bénédictin  de 
S.  Maur,  a  publié  une  édition  de 
toutes  les  Œuvres  de  S.  Cyrille, grec- 
que &  latine  ,  in-fol. ,  à  Paris  en 
1710.  Le  texte,  corrigé  fur  plu- 
fîeurs  manuferits ,  efl  accompagné 
de  notes  fçavantes  qui  l'éclaircif- 
fent,&d'une  verfîon  régardée  com- 
me très-exacte. 

II.  CYRILLE ,  (Saint)  patriarche 
d'Alexandrie  ,  fucceffeur  de  Théo- 
phile fon  oncle  en  412  ,  étoit  né 
avec  un  efprit  fubtil  &  pénétrant , 
qu'il  cultiva  parla  lecture  des  écri- 
vains facrés  &  profanes.  Il  avoit 
affiité  en  403  au  conciliabule  du 
Chefne ,  où  S.  Chryfofiôme  fut  con- 
damné ;  mais  après  la  mort  de  fon 
oncle ,  il  rétablit  la  mémoire  de  cet 
illuftre  prélat.  LeNeftorianifme  fai- 
foit alors  de  funeftes  ravages  dans 
Ï'églife.  Il  écrivit  aux  folitaires  d'E- 
gypte pour  les  prémunir  contre  cet- 
te doctrine  ,  la  fit  condamner  au 
concile  de  Rome  en  430  ,  &  au  con- 
cile œcuménique  d'Ephèfe ,  affem- 
blé par  ordre  de  l'empereur  Théo- 
dofe,  &  auquel  il  préfidaau  nom  du 
pape  en  431.  Jean  d'Antioche  &  les 
autres  évêques  d'Orient  fe  féparé- 
rent  de  ce  concile  ,  foutinrent  vi- 
vement Neftorius ,  &  tinrent  de  leur 
côté  un  fynode  où  Cyrille  fut  dépo- 
fé.  La  cour  de  l'empereur  fut  d'a- 
bord favorable  à  l'héréfiarque  ;  Cy- 
rille fut  arrêté  :  maïs  ce  prince  ayant 
entendu  les  deux  partis  ,  relégua 
Neftorius  dans  un  monaftére ,  &  ren- 
dit Cyrille  à  fonéglife.Les  partifans 
du  novateur  ne  l'abandonnèrent 
point ,  &  le  foutinrent  avec  d'au- 
tant plus  de  zèle ,  que  les  procédés 
du  patriarche  d'Alexandrie  ,  trop 
hauts  &trop  impérieux,les  avoient 
indifpofés  contre  la  vérité,  Cette 


418  CYR 

hauteur  auroit  terni  fa  mémoire ,  û 
fa  piété  &  l'innocence  de  fes  mœurs 
n'en  avoient  effacé  le  fouvenir.  Il 
mourut  en  444 ,  regardé  comme  un 
zélé  défenfeur  de  la  vérité.  La  meil- 
leure édition  de  fes  Œuvres  eft  celle 
de  JeanAubert ,  chanoine  de  Laon  , 
en  grec  &  en  latin  ,  163S  ,  6  vol. 
in-folio  qui  fe  relient  en  7.  On  y 
trouve  un  grand  nombre  d'écrits  , 
entr'autres  des  Homélies  Se  des  Com- 
mentaires fur  plufieurs  livres  de 
l'ancien  &  du  nouveau-Teftament. 
Il  écrivoit  avec  beaucoup  de  faci- 
lité ;  il  eft  vrai  que  le  plus  fouvent 
il  ne  luiétoitpas  difficile,  fuivant 
du  Pin  ,  de  fournir  de  la  matière  ; 
car,  ou  il  copie  les  paflages  de  l'E- 
criture, ou  il  fait  de  grands  raifon- 
nemens,  ou  il  débite  des  allégories. 
Photius  remarque  qu'il  s'étoit  fait 
un  flyle  Singulier.  Il  eft  fans  élé- 
gance ,  fans  clarté ,  fans  choix  & 
fans  précifion.  Mais  malgré  ces  dé- 
fauts ,  S.  Cyrille  a  expliqué  la  doc- 
trine de  l'églife  avec  tant  d'étendue, 
que  les  conciles  ont  regardé  plu- 
fieurs de  fes  Lettres  comme  faifant 
règle  de  foi.  Le  dernier  volume  de 
fes  ouvrages  eft  contre  Nefiorius  , 
Julien  ,  &  les  moines  Anthropomor- 
phites,  c'eft-à-dire,  qui  prétendoient 
que  Dieu  a  une  forme  corporelle. 

CYRILLE -LUCAR  ,  né  dans 
l'ifle  de  Candie  en  1572  ,  paffa  en 
Allemagne  ,  après  avoir  étudié  à 
Venife  &  à  Padoue.  11  fuça  la  doc- 
trine des  Proteftans ,  &  la  porta  en 
Grèce.  Comme  on  le  foupçonna  de 
favorifer  les  Luthériens ,  il  donna 
une  confeffion  de  foi ,  dans  laquelle 
il  rejettoit  leurs  erreurs.  Placé  fur 
le  fiége  d'Alexandrie  ,  enfuite  fur 
celui  de  Conftantinople  en  1621  , 
il  continua  fes  liaifons  avec  les 
Proteftans  ,  &  enfeigna  leurs  dog- 
mes dans  l'églife  Grecque.  Les  évê- 
ques  &  le  clergé  s'y  oppoférent. 
Il  fut  dépouillé  du  patriarchat ,  & 
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envoyé  en  exil  à  Rhodes.  On  le? 
rétablit  quelque  terns  après ,  &  dès 
qu'il  fut  paifible  pofTeffeur  du  fiége 
de  C.  P., il  publia  des  catéchifmes  & 
des  confeffions  de  foi ,  où  l'erreur 
perçoit  à  chaque  page.  On  le  relé- 
gua à  Ténédos  en  162S  ;  enfin, 
après  avoir  été  chatte  7  à  S  fois  de 
fon  églife  &  rétabli  autant  de  fois,iI 
finit  fa  carrière  par  être  étranglé  en 
1638  ,par  ordre  du  grand-feigneur, 
fur  la  route  d'un  nouvel  exil  où  on 
le  conduifoit.  C'étoit,  comme  tous 
les  hérétiques  ,  un  brouillon  pré- 
fomptueux  ,  le  plus  intriguant  des 
hommes,  &.par  conféquentle  plus 
inquiet.  Cyrille  de  Berée  ,  fon 
fucceffeur,  anathématifa  fa  confef- 
fion de  foi  dans  un  concile  de  C.  P., 
&  n'épargna  point  fon  auteur.  Ce 
Cyrille  ayant  été  exilé  à  Tunis ,  & 
Panhenius ,  évèque  d'Andrinopïe  , 
mis  à  fa  place  ;  celui-ci  aftembla 
en  1642  un  nouveau  concile,  où 
la  confeffion  de  Lucar  fut  encore 
condamnée  ;  mais  on  ménagea  fa 
mémoire.  Le  décret  de  ce  fynode 
fut  confirmé  dans  celui  de  Jaffi,  & 
les  mêmes  erreurs  furent  ana- 
thématifées  dans  le  célèbre  conci- 
le de  Jérufalem  en  1672.  /.  Aymon 
en  a  donné  une  édition ,  avec  quel- 
ques Lettres  de  Cyrille  Lucar  ,  Amft. 
171S,  in-40.  ,  pour  l'oppofer  à  ce 
qu'en  ont  rapporté  Mr!.  de  Port- 
Royal  dans  la  grande  Perpétuité  de 
la  Foi  :  l'abbé  Ren audot  a  répondu  à 
cet  ouvrage  dans  les  2  vol.  qu'il  a 
ajoutés  à  la  Perpétuité ,  &c. 

I.  CYRUS  ,  roi  des  Perfes  ,  dont 
le  nom  fignifie  Soleil  ,  félon  dé- 
fias, naquit  l'an  599  avant  J.  C,  de 
Cambyfe ,  roi  de  cette  partie  d'Afie, 
&  de  Mandane  ,  fille  d'Aftyages  roi 
des  Mèdes.  Hérodote  ,  &  Jujlin  après 
lui  ,  ont  jette  du  merveilleux  fur 
l'hiftoire  de  fa  naiftance.  Ils  rap- 
portent qyCAftyagcs  donna  fa  fille 
en  mariage  à  un  Perfe  d'origine 
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fort  obfcure  ,  afin  de  détourner  les 
triftes  préfages   d'un  Congé  ,  qui 
lui  avoit  annonce  qu'il  feroit  dé- 
trôné par  fon  petit-fils.  Dès  qu'il 
tut  né,  il  chargea  Harpages ,  un  de 
fes  officiers  ,  de  le  faire  mourir. 
Harpagcs  donna  l'enfant  à  un  ber- 
ger, pour  l'expofcr  dans  les  forêts  ; 
mais  la  femme  du  pâtre  le  nourrit 
par  pitié  ,   &  l'éleva    en  fecret. 
(  Voye\  ASTVAGES  ).  Xenophon   ne 
s'accorde  pas  avec  Hérodote  furies 
commencemens   de   Cyrus   ;    mais 
tout  ce   qu'on  peut  dire  à  ce  fu- 
jet ,  c'eft  que  l'hiftoire   ancienne 
dans  ce  point ,  comme  dans  plu- 
sieurs autres  ,  n'eft  guéres  au-def- 
fus  de  l'hiftoire  fabuleufe.  Il  faut 
fe  borner  à  prendre  dans  ce  chaos 
les  faits  principaux.  Après  la  mort 
ù'Ajlyages,  Cyrus  marcha  avec  Cya- 
xares  fon  oncle  ,  roi  des  Mèdes  , 
contre  les  Affy  riens,  les  mit  en  dé- 
route ,  tua  Nériglijfor  leur  roi ,  & 
fit  un  butin  immenfe.  Il  fe  trouva 
parmi  les  prifonniers  une  princef- 
îe  d'une  rare  beauté.  Sur  la  pein- 
ture qu'on  en  fit  à  Cyrus  ,  il  refu- 
fa  de  la  voir ,  &  ordonna  qu'on  eût 
pour  elle  autant    d'attention  que 
de  refpedt.  Penthée  (c'étoitle  nom 
de  cette  femme  )   fit  part  de  cette 
action    généreufe   à  Abradate  fon 
mari ,  qui  paffa  tout  de  fuite  dans 
le  camp  de  Cyrus  ,  avec  deux  mille 
chevaux ,  &  lui  fut  attaché  jufqu'à 
la  mort.    Le  jeune    conquérant  , 
toujours  animé  du  defir  &cle  l'ef- 
pérance  de  fe  rendre  maître  de  Ba- 
bylone,  s'avança  jufqu'aux  portes 
de  cette  ville ,  &  fit  propoîer  au 
fucceffeur  de  Nériglijfor  de  termi- 
ner leur  querelle  par  un  combat 
Singulier.  Mais  ion    défi   n'ayant 
point  été  accepté,  il  reprit  le  che- 
min   de  la  Médie.  On   faifoit  des 
préparatifs    immenfes  de  part   & 
d'autre.  Crxfus  ,  roi  de  Lydie ,  fut 
nommé  généraliflime  de  l'armée  en- 
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nemie  ,  l'an  538  avant  J.  C.  Cyrus 
le  vainquit  à  la  journée  de  Tym- 
brée  ,  une  des  plus  confidérables 
de  l'antiquité  ,  &  la  première  ba- 
taille rangée  dont  on  ait  le  détail 
dans  quelque  étendue.  Après  cette 
victoire  ,   Cyrus    réduifit  différons 
peuples  de  l'Afie  mineure  ,  depuis 
la  mer  Egée  jufqu'à  l'Euphratc,  ftib- 
jugua  la  Syrie,  l'Arabie  ,  une  par- 
tie de  l' Affy  rie,  &  forma  le  fiége 
de  Babylone.  11  prit  cette  fuperbe 
ville  pendant  la  célébration  d'une 
grande  fête ,  que  le  peuple   &  la 
cour  paffoient  ordinairement  dans 
les  feftins  &  dans  la  débauche.  Ses 
troupes  y  entrèrent  ,  après  avoir 
détourné  l'Euphrate    par  des   fai- 
gnées  ,  fe  rendirent  maîtres  du  pa- 
lais ,  tuèrent  le  roi  &  ceux  de  fa 
fuite.  C'eft  par  cette   cataftrophe 
que  l'empire  Babylonien  finit  ,  la 
21e  année  depuis   le    commence- 
ment du  règne  de  fiéléjîs,  l'an  5  3S 
avant  J.  C.  Cyrus ,  maître  de  toute 
l'Afie  ,  divifa  ,   de    concert  avec 
Cyaxares,î&  monarchie  en  fix-vingts 
provinces.   Chaque    province  eut 
fon  gouverneur.  Outre  ces  gou- 
verneurs ,  Cyrus   nomma  trois  fur- 
intendans ,  qui  dévoient   toujours 
réiider  à  la  cour.  On  établit  d'ef- 
pace  en  efpace  des  pofles  ,  pour 
que  les    ordres  du  prince  fuffent 
portés    avec    plus   de    diligence. 
Cyaxares    fon    oncle     &    Cambyfes 
fon  père  étant  morts  ,  Cyrus  fe  vit 
feul   poffeffeur  ,  l'an   536    avant 
J.C. ,  du  vafte  eempir  des  Perfes,qui 
embraffoit  les  royaumes  d'Egypte  , 
d'Affyrie  ,  des  Mèdes  &  des  Baby- 
loniens. Ce  fut  cette  même  année 
qu'il  permit  aux  Juifs  de  retourner 
en  Judée,&  de  rétablir  leur  temple 
de  Jérufalem ,  ainfi  que  l'avoit  pré- 
dit le  prophète  Ifaïe.  Hérodote  ,  qui 
fait  naître  ce  célèbre  conquérant 
d'une  façon  finguliére  ,1e  fait  mou- 
rir d'une  autre ,  non  moins  extraor-; 
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din3ire.  Il  dit  que  ce  prince  ayant 
tourné  fes  armes  contre  les  Scy- 
thes ,  tua  le  fils  de  la  reine  Tomy- 
ris,  qui  commandoit  l'armée  enne- 
mie. Cette  princeffe,  animée  par  la 
fureur  de  la  vengeance ,  lui  pré- 
senta le  combat ,  &  par  des  fuites 
fimulées,  elle  l'attira  dans  des  em- 
bufcades  où  il  périt  avec  une  par- 
tie de  fon  armée.  Maitreffe  de  fon 
ennemi ,  elle  lui  fit  trancher  la  tê- 
te, la  jetta  dans  un  outre  plein  de 
fang,  en  lui  adreffant  ces  mots  :  Bar- 
bare ,  rajfajîe-toi  ,  après  ta  mort ,  du 
fans  dont  tu  as  été  altéré  pendant  ta  vie. 
Xenophon  ,  prefque  toujours  oppo- 
fé  au  récit  à' Hérodote  ,  le  fait  mou- 
rir dans  fon  lit.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
Cyrus  a  été  vin  des  plus  fages  prin- 
ces de  l'antiquité.  Voilà  ce  qui  in- 
téreffe  les  hommes.  Il  fçut,  au  mi- 
lieu de  la  guerre  ,  veiller  fur  fes 
états  ,  &  fe  faire  aimer  de  fes  peu- 
ples. Heureux  dans  toutes  fes  en- 
treprifes,  la  fortune  le  couronna 
toujours  ,  parce  qu'il  fçut  la  fixer 
par  fa  valeur  &  fa  prudence.  Il  mou- 
rut,fuivant  les  meilleurs  hilîoriens, 
l'an  529  avant  J.  C. 

II.  CYRUS ,  le  jeune  ,  fils  puîné 
de  Darius  Nothus ,  fut  envoyé  par 
fon  père  au  fecours  des  Lacédémo- 
niens  contre  les  Athéniens  ,  dès 
l'âge  de  16  ans ,  en  407  avant  J.  C. 
Après  la  mort  de  Darius  ,  Artaxercés 
fon  fils  aîné  étant  monté  fur  le 
trône,  Cyrus,  jaloux  du  fceptre  , 
attenta  à  fa  vie.  Son  complot  fut 
découvert  ,  &  fa  mort  réfolue  •, 
mais  Paryfatis  fa  mère  l'arracha  au 
fupplice.  Cette  clémence  ne  guérit 
point  fon  ambition.  Il  leva  fecret- 
tement  des  troupes  fous  différens 
prétextes.  Artaxerces  lui  oppofa 
une  armée  nombreufe.  La  batailie 
fe  donna  près  de  Cunaxa  ,  à  20 
lieues  de  Babylone ,  &  le  jeune 
ambitieux  périt  des  bleffures  qu'il 
reçut  dans  l'action  ,  l'an  401  avant 
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J.  C.  La  fameufe  Afpafe  ayant  fut- 
vi  ce  prince ,  fut  faite  prifonniérô 
par  Artaxerces ,  qui  eut  autant  de 
pafiîon  que  Cyrus  pour  cette  fem- 
me. Dix  mille  Grecs  ,  qui  fous  la 
conduite  de  pluf.  chefs  ,  entr 'au- 
tres de  Xenophon  l'hiftorien,avoient 
combattu  pour  Cyrus  ,  échappèrent 
aux  pourfuites  du  vainqueur  ,  & 
firent  cette  belle  retraite  qui  leur 
a  donné  l'immortalité. 

III.  CYRUS  ,  de  Panapolis  en 
Egypte ,  mérita  l'eftime  &  l'amitié 
de  l'impératrice  Eudoxie ,  par  fon 
fçavoir  &  par  fon  talent  pour  la 
poëfie.  Après  avoir  commandé  avec 
valeurlestroupesRomainesàlapri- 
fe  de  Carthage,  il  fut  conful  &  pré- 
fet de  Condantinople.  Cette  ville 
ayant  été  prefqu'entiérement  rui- 
née par  un  effroyable  tremblement 
de  terre  en  446  ,  il  la  rétablit  & 
l'embellit.  Un  jour  qu'il  étoit  dans 
le  cirque  avec  l'emp.  Théodofe  le 
jeune ,  le  peuple  cria  :  Confiantin  a 
bâti  la  ville,  &  Cyrus  Va  réparée.  Théo- 
dofe ,  jaloux  de  ces  acclamations  , 
le  dépouilla  de  la  préfecture,  & 
confifqua  fes  biens  ,  fous  prétexte 
qu'il  étoit  idolâtre.  Le  vrai  Dieu 
l'éclaira  dans  fa  difgrace.  Il  fe  fit 
Chrétien,  &  fut  élevé  aufiége  épif- 
copal  de  Cotyée  dans  laPhrygie: 
il  mourut  faintement. 

CYTHERON ,  berger  de  Béotie , 
confeilîa  à  Jupiter  de  feindre  un 
nouveau  mariage  ,  pour  ramener 
Junon  avec  laquelle  il  étoit  en  di- 
vorce. L'expédient  réufiit,  Sx.  Ju- 
piter, pour  récompenfer  ce  berger, 
le  métamorphofaen  une  montagne, 
qui  fut  depuis  confacrée  à  Bacchus, 
Elle  efî  auprès  de  la  ville  deThè- 
bes.  Cette  aventure  fit  prendre  à 
Junon  le  furnom  de  Cytheronia  ,  & 
à  Jupiter  celui  de  Cytheronius. 

CYZ ,  (  Marie  de  )  née  à  Leyde 
en  1656  ,  de  parens  nobles  ,  fut 
élevée  dans  le  Calvinifme.  On  la 


CYZ  ( 

maria ,  à  l'âge  de  19  ans ,  à  un  norrt- 
mé  de  Combe.  Elle  fe  trouva  veu- 
ve 2  ans  après.  Elle  abjura  fes 
erreurs  dans  un  voyage  qu'elle  fit 
en  France  ,  &  fonda  la  commu- 
nauté du  Bon-Pajkur  :  elle  eft  def- 
tinée  aux  filles  ,  qui,  après  avoir 
vécu  dans  le  défordre  ,  veulent 
mourir  dans  les  exercices  de  la 
pénitence.  Le  Seigneur  répandit 
fa  bénédiction  fur  fon  ouvrage  , 
&  elle  eut  la  confolation  de  voir 
fous  fa  conduite  une  centaine  de 
filles  pénitentes ,  qu'elle  gouver- 
na jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée  en 
1692.  Son  inflitut,  suffi  néceftaire 
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dans  les    provinces  qti  : 
capitale   ,    s'eit   répandu    en  plu- 
sieurs villes  de  France. 

CYZIQUE,roi  de  laprefqu'ifle 
de    la    Propontide  ,    reçu: 
beaucoup  de  magnificence  ï 
gonautes  qui  alloient  à  la  co- 
de la  toifon  d'or.  Ces  héros  étant 
partis,  furent  reptnuTés  pendant  la 
nuit  par  un  coup  de  vent  fur  la  côte 
de  la  prefqu'iue.   Cynique  les  pre- 
nant pour  des  pirates,  &  voulant 
les  empêcher  de  prendre  terre  ,  fut 
tué  dans  le  combat.  Jafon  le  recon- 
nut le  lendemain  parmi  les  morts, 
&  lui  fit  de  fuperbes  funérailles. 
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DABILLON  ,  (  André  )  fut  pen- 
dant quelque  tems  le  compa- 
gnon du  fanatique  Jean  Labadie  , 
avant  que  cet  enthouiiaite  eût  quit- 
té la  religion  Catholique  -,  mais  il 
ne  partagea  ni  fes  erreurs ,  ni  fes 
défordres.  îl  avoir  été  auparavant 
Jéfuite.  Il  mourut  vers  ,1'an  1664 , 
curé  dans  l'ifle  de  Magné  en  Sain- 
tonge.  On  a  de  lui  quelques  Ouvra- 
ges de  Théologie,  Paris  164.J  ,  in-40. 
D  ABONDANCE,  (  Jean  )  no- 
taire au  Pont-S.-Efprit,  eft  auteur 
d'un  myftére  à  perfonnages ,  de  la 
Paffion,  que  l'on  diftingue  de  ce- 
lui de  Jean-Michel,  par  Ojiod  fecun- 
dùm  legem  débet  mori  ;  il  paroit  avoir 
été  imprimé  à  Lyon  ,  in-40.  &  m~ 
8°.  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  rare 
de  ces  deux  formats. 

DAC,  (Jean)  peintre  Allemand, 
né  à  Cologne  en  1 5  5  6  ,  fe  forma 
en  Allemagne  fous  Spranger,  &  en 
Italie  fous  les  plus  habiles  maitres. 
L' emp.  Rodolphe ,  ami  des  arts,  & 
protecteur  des  artiites  ,  employa 
fon  pinceau.  Les,  Tableaux  qu'il  fit 
pour  ce  prince  ,  font  d'un  grand 
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goût.  Dac  mourut  à  la  cour  im- 
périale, comblé  d'honneurs  &  <!s 
biens,  &  très-regretté,  parTufa- 
ge  qu'il  avoit  fait  de  fon  crédit. 

I.  DACIER ,  (André  )  né  à  Caf- 
tres  en  16 ji  d'un  avocat,  fit  fes 
études  d'abord  dans  fa  patrie  ;  en- 
fuite  à  Saumur ,  fous  Tannegay  & 
livre  ,  alors  entièrement  occupé 
de  l'éducation  de  fa  fille.  Le  jeûna 
littérateur  ne  la  vit-^pas  long- teins 
fans  l'aimer  ;  leurs  goûts  ,  leurs 
études  étoient  ,les  mêmes.  Unis 
déjà,  par  l'efprit,  ils  le  furent  en- 
core par  le  coeur.  Leur  mariage  fe; 
célébra  en  1683.  Deux  ans  après  8 
ils  abjurèrent  la  religion  Protestan- 
te. Le  duc  de  Montaufier  ,  inftruit 
du  mérite  de  l'un  &  de  l'autre ,  les 
mit  dans  la  lifte  des  fçavans  deili- 
nés  à  commenter  les  anciens  au- 
teurs ,  pour  Vufage  du  Dauphin.  Les 
fociétes  littéraires  ouvrirent  leurs 
portes  à  D 'acier  :  l'académie  des  inf- 
criptions  en  1695  ,  &  l'académie 
françoife  à  la  fin  de  la  même  année. 
Cette  dernière  compagnie  le  choi- 
sit dans  la  fuite  pour  fon  fecrétaire 
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perpétuel.  La  garde  du  cabinet  du 
Louvre  lui  avoir  déjà  été  confiée  , 
comme  au  fçavanr  le  plus  digne 
d'occuper  cette  place.  Il  mourut 
l'an  1722  ,  en  philofophe  Chrétien. 
On  a  de  lui  beaucoup  de  Traduc- 
tions d'Auteurs  Grecs  &  Latins  ;  & 
quoiqu'elles  fuffent  peu  propres  à 
réconcilier  les  partifans  des  écri- 
vains modernes  avec  l'antiquité  , 
il  eut  toujours  un  zèle  ardent  pour 
elle.  Ce  zèle  alloit  jufqu'à  l'enthou- 
iîafme.  Il  ne  traduifoit  jamais  un 
ancien, qu'il  n'en  devînt  amoureux. 
Il  étoit  incapable  d'y  appercevoir 
des  défauts  ',  &  pour  cacher  ceux 
qu'on  lui  attribuoit,  il  foutenoit 
les  plus  étranges  paradoxes.  Il 
veut  prouver,  par  exemple,  que 
Marc-Aurlle  n'a  jamais  perfécuté  les 
Chrétiens.  On  a  de  Dacier,  I.  Une 
édit.  de  Pompeïus  Feftus  &  de  Verrais 
Flaccus,  ad  ufumDelph.  in-40.  Paris 
16S1,  in-4°.avec  des  notes  fçavan- 
tes  &  des  corrections  judicieuses. 
On  réimprima  cette  édition  àAmf- 
terdam  1699 ,  in-40.  avec  de  nouv. 
remarques.  IL  Nouvelle  Traduction 
d'Horace ,  accompagnée  d'obferva- 
tions  critiques,  1709,  10  vol.  in- 
12.  Les  fleurs  du  poëte  latin  fe 
flétrirent  en  paffant  par  les  mains 
du  traducteur  françois.  Qui  ne  con- 
noîtroit  Horace  que  par  cette  ver- 
flon ,  s'imagineroit  que  ce  poëte  , 
un  des  plus  délicats  de  l'antiquité , 
n'a  été  qu'un  vernncateur  lourd  & 
pefant.  Le  commentaire  fert  quel- 
quefois plus  à  charger  le  livre, 
qu'à  faire  pénétrer  les  beautés  du 
texte.  Il  y  a  quelquefois  des  inter- 
prétations finguliéres ,  que  Boileau 
appelloit  les  révélations  de  M.  Va- 
rier. III.  Réflexions  morales  de  l'empe- 
reur Antonin,  Paris  1691 ,  2  vol.  in- 
12.  IV.  La  Poétique  d'Ari/iote }  in- 
40. ,  avec  des  remarques  dans  lef- 
quelles  le  traducteur  a  répandu 
beaucoup  d'érudition.  V,  Les  Vies 
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de  Plutarque  ,  8  vol.  in-4*  •>  Paris 
1721 ,  réimprimées  en  10  vol.  in- 
ia  ,  à  Amflerdami  traduction  plus 
fidelle ,  mais  moins  lue  que  celle 
d'Amyot.  Celui-ci  a  des  grâces  dans 
fon  vieux  langage  •,  D acier  n'a  gué- 
res  que  le  mérite  de  l'exactitude  ; 
encore  le  fçavant  abbé  de  Longue- 
rue  le  lui  difputoit-il.  Son  ftyle  eft 
celui  d'un  fçavant  fans  chaleur  & 
fans  vie.  «Il  connoiffbit  tout  des 
»  anciens,  dit  un  homme  d'efprit, 
»  hors  la  grâce  &  la  finefle.  »  Pa- 
villon difoit  que  Dacier  étoit  un  gros 
mulet  chargé  de  tout  le  bagage  de  l'an- 
tiquité. Cette  fureur  de  l'antique 
étoit  fi  forte  en  lui  &  en  madc  Da- 
cier, qu'ils  faillirent  s'empoifonner 
un  jour  par  un  ragoût ,  dont  ils 
avoient  puifé  la  recette  dans  Athé- 
née. VI.  L'Œdipe  &  V Electre  de  Sopho- 
cle ,  in-12  ,  verfion  allez  fidelle, 
mais  aviez  plate.  VII.  Les  Œuvres 
d'Hippocrate  en  françois  ,  avec  des 
remarques ,  Paris  1697,  in-12.  VIII. 
Une  partie  des  Œuvres  de  Platon  , 
Paris  1699  ,  2  vol.  in-12.  IX.  Ma- 
nuel d'Epiteae  ,  Paris  171J  ,  in-12. 
Dacier  eut  part  à  YHifioire  Métalli- 
que de  Louis  XIV.  Ce  prince  ,  à 
qui  il  la  préfenta  ,  lui  donna  une 
penfion  de  2000  livres. 

IL  DACIER ,  (  Anne  le  Fèvre  ) 
femme  du  précédent ,  fille  de  Tan- 
neguy  le  Fêvrc  ,  fçavant  ingénieux , 
eut  les  talens  &  l'érudition  de  fon 
père.  Elle  commença  à  fe  faire  con- 
noître  dans  la  littérature  ,  par  fa 
belle  Edition  de  Callimaque  ,  qui 
parut  en  16-4  ,  enrichie  de  doctes 
remarques.  Elle  mit  au  jour  enfuite 
de  fçavans  Commentaires  fur  plufieurs 
Auteurs  ,pour  l'ufage  de  Monfeigneur 
le  Dauphin.  Florus  parut  en  1674; 
Aurelius  Viclor,  en  16S1  ',  Eutrope  , 
en  16S3  -,  Dy  cils  de  Crète,  en  16S4. 
Son  mari  partagea  Ces  travaux.  Ils 
parlèrent  toute  leur  vie  dans  une 
parfaite  union.  Un  fils  ce  deux  filles 
furent 
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fxïrent  le  fruit  de  ces  liens  ,  formés 
par  l'efprit  &  par  l'amour.  Le  fils, 
qui  donnoit  de  grandes  efpéran- 
Ces  j  mourut  en  1694.  Une  de  fes 
fceurs  mourut  auffi  dans  un  âge 
peu  avancé,  6c  l'autre  prit  le  voile. 
Leur  mère  fut  enlevée  à  la  repu- 
blique  des  lettres  en  1720,  à  69 
ans.  Egalement  recommandable  par 
fon  caractère  &  par  {es  talens  , 
elle  fe  fit  autant  admirer  par  fa 
vertu,  fa  fermeté  ,  fon  égalité  d'a- 
me  ,  fa  générofité  ,  fa  modeftie , 
que  par  fes  ouvrages.  Un  feigaeur 
Allemand  l'ayant  priée  de  s'infcrire 
fur  fon  Album ,  elle  y  mit  ion  nom 
avec  ce  vers  de  Sophocle  : 

Le  filcnce  efi  C  ornement  S  une  femme- 

On  a  d'elle  :  Une  Traduction  de 
trois  Comédies  de  Plante  ,  V Amphi- 
tryon ,  le  Rudens ,  &  Lepidicus ,  3 
vol.  in-i 2.  Quand  Molière  eut  pu- 
blié fon  Amphitryon  ,  l'iiluitre  fça- 
vante  avoit  entrepris  une  differ- 
tation  pour  prouver  que  celui  de 
Plaute  ,  imité  par  le  comique  mo- 
derne ,  étoit  fort  fupérieur.  On 
auroit  pu  lui  répondre ,  ce  qu'un 
plaifant  répondit  à  fon  mari ,  au  fu- 
jet  d: 'Homère  :  «  que  Plaute  devoit 
«  être  bien  plus  beau  ,  puifqu'il 
»  étoit  plus  ancien  de  2000  ans.  » 
MadcZ) 'acier  ayant  appris  que  Moliè- 
re devoit  donner  une  comédie/Lr  les 
femmes  fç ayantes  ,  fupprima  fa  dif- 
fertation.  On  trouve  à  la  tète  de  fa 
Traduction  une  préface  intéreffante 
fur  l'origine ,  l'accroirTement  &  les 
divers  changemens  de  la  poëfie  dra- 
matique ;  fur  la  vieille  comédie,  la 
moyenne,  la  nouvelle  ;  fur  le  mé- 
rite de  Plaute  &  de  Térence.  Elle  pré- 
fère le  premier  ,  pour  la  force  du 
comique  &  la  fécondité  de  l'inven- 
tion. Elle  traduifit  pourtant  les  piè- 
ces du  fécond-,  &  ces  deux  verfions 
font,  en  général,  faites  avec  goût 
&  avec  exactitude,  II.  Une  Tra- 
Tome  II, 
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âuctiotl  de  VIliadc  &  de  VOdyfféc  d'Ho- 
mère, avec  une  préface ,  &  des  notes 
d'une  profonde  érudition  ;  réimpri- 
mée en  1756,  en  8  vol.in*i2.  C'eft 
la  plus  ridelle  &  la  plus  élégante  que 
nous  ayons  du  poëte  grec  (  quoique 
fes  beautés  y  foient  fouvent  afïbi- 
blies  ).  Cette  traduction  fit  naître 
une  difpute  entre  made  Dacier  <k  la 
Motte,  difpute  auffi  inutile  que  pres- 
que toutes  les  autres.  Elle  n'a  rien 
appris  au  genre  humain ,  dit  un  phi- 
losophe ,  finon  que  mad°  Dacier 
avoit  encore  moins  de  logique,  que 
la  Motte  nefçavoit  de  Grec.  Madtt 
Dacier  ,  dans  {es  Confidérations  fur 
les  caufes  de  la  corruption  du  goût ,  ou- 
vrage publié  en  1714,  foutint  la 
cauië  à' Homère  avec  l'emportement 
d'un  commentateur  ;  la  Motte  n'y 
oppofa  que  de  l'efprit  &  de  la  dou- 
ceur. L'ouvrage  de  la  Motte  ,  (  dit 
un  écrivain  ingénieux ,  )  fembloit 
être  d'une  femme  d'efprit,  &  celui 
de  made  Dacier  d'un  homme  fça- 
vant.  Cette  femme  illuftre  ne  mé- 
nagea pas  plus  le  rêveur  Hardouin, 
dans  fon  Homère  défendu  ,  contre 
l'Apologie  que  ce  Jéfuite  s'étoit 
avifé  d'enfaire.On  a  dit,  «qu'elle 
»  avoit  répandu  plus  d'injures  cou- 
»  tre  le  détracteur  d'Homère,  que 
»  ce  poëte  n'en  avoit  fait  pronon- 
»  cer  à  feshéros  •,  »  mais  cette  phra- 
fe  ne  doit  pas  êtreprifeàla  lettre  , 
&  les  injures  de  ma.àcDacier  ne  font 
ni  fréquentes  ,  ni  grofliéres.  III. 
Une  Traduction  du  Plutus  &  des 
Nuées  d' Ariftophanefiaxïs,  4  vol.  in- 
12 ,  1684.  IV.  Une  autre  à'Anacréon 
&  de  Sapho  ,  Paris  16S1  ,  in-S°. 
Elle  foutient  que  cette  femme  cé- 
lèbre par  fes  talens  ,  ainfi  que  psr 
fes  vices ,  n'étoit  pas  coupable  de 
la  paffion  infâme  qu'on  lui  a  re- 
prochée. C'eft  pouffer  un  peu  trop 
loin  la  prévention  pour  l'antiquité, 
Madc  Dacier  avoit  encore  fait  des 
Remarques   fur  l'Ecriture  -  faint«  , 
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&  on  la  follicita  fouvent  de  les 
donner  au  public.  Elle  répondit 
toujours  :  qu'une  femme  doit  lire  & 
méditer  l 'Ecriture  ,  pour  régler  fa  con- 
duite fur  ce  qu'elle  enfzigne  ;  mais  que 
lefilenct  doit  être  fon  partage,  fuivant 
le  précepte  de  S.  Paul.  La  réputation 
de  mad'  Dacier  s'étant  répandue 
dans  toute  l'Europe,  la  reine  Chrif- 
tine  de  Suède  lui  fit  faire  des  com- 
plimens  par  le  comte  de  Konigf- 
mark.  Cette  princefle  lui  écrivit  mê- 
me pour  l'attirer  à  fa  cour. 

DACTYLES,  Idéens,  ou  Cop- 
iantes ,  ou  Curetés.  Les  uns  étoient 
enfans  du  Soleil  &  de  Minerve ,  les 
autres  de  Saturne  &  (TAlciope.  On 
mit  Jupiter  entre  leurs  mains  pour 
être  élevé  ;  &  ils  empêchèrent  par 
leurs  danfes  ,  que  les  cris  de  cet 
enfant  ne  parvinffent  jufqu'aux 
oreilles  de  Saturne ,  qui  l'auroit  dé- 
voré. 

DAENS,  (Jean)  riche  négociant 
d'Anvers ,  célèbre  par  un  trait  de 
générofité  dont  on  trouve  peu 
d'exemples.  L'empereur  Charles- 
Quint  s'étant  prêté  au  defir  que 
Daens  avoit  de  lui  donner  à  dîner  , 
le  généreux  marchand  jetta  au  feu , 
à  la  fin  du  repas ,  un  billet  de  deux 
millions  qu'il  avoit  prêtés  au  prin- 
ce. Je  fuis  ,  lui  dit-il ,  trop  payé ,  par 
V honneur  que  Votre  Majeflé  me  fait. 

I.  DAGOBERT  I,  roi  de  Fran- 
ce ,  fils  de  Clotaire  II  &  de  Bertru- 
de  ,  fut  roi  d'Auftrafie  en  622  ,  de 
Neuftrie,  de  Bourgogne  &  d'Aqui- 
taine en  628.Il  feiignala  contre 
les  Efclavons  ,  les  Gafcons  &  les 
Bretons.  Il  ternit  l'éclat  de  fes  vic- 
toires par  fa  cruauté ,  &  par  fa  paf- 
iîon  démefurée  pour  les  femmes. 
Après  avoir  répudié  celle  qu'il 
avoit  d'abord  époufée,  il  en  eut 
Jufqu'à  trois  dans  le  même  tems , 
quiportoient  le  nom  de  reines,  fans 
compter  les  concubines.  Ce  fut  Da- 
Robert  qui  publia  les  loixdes  Francs , 
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avec  des  corrections  &  des  augmen- 
tations. 11  mourut  à  Epinay  en638, 
âgé  d'environ  36  ans ,  &  fut  enter- 
ré à  Saint-Denis  ,  qu'il  avoit  fondé 
fix  ans  auparavant.  Quelques  chro- 
niques monaftiques  lui  ont  donné 
le  titre  de  Saint,am{i  qu'a  la  plupart 
de  nos  rois  de  la  irc  race.  Il  faut 
avouer  que  c'étoient  d'étranges 
Saints.  «Ils  ne  valoient  rien,  tous 
»  tant  qu'ils  étoient ,  dit  l'abbé  de 
»  Longuerue.  Quelle  cruauté ,  quelle 
»  barbarie  dans  Clotaire  1 ,  affaifi- 
»  nant  lui-mèrne  {qs  neveux  de  fa 
»  propre  main!  Dans  Clotaire  II, 
»  dans  le  traitement  qu'il  fait  à  {es 
»  coufins  &  à  Brunehaut  !  Quelle 
»  impudicité  dans  Dagobert  I\  On 
»  pourroit  louer  tous  ces  gens-là, 
»  comme  Cardan  a  fait  le  panégyri- 
»  que  de  Néron  ».  Ce  fut  fur  la  fin 
du  règne  de  Dagobert ,  que  l'auto- 
rité des  maires  du  palais  abforba  la 
puiflance  royale.  11  laifla  de  Non* 
tilde ,  Clovis  II  ;  &  de  Ragnetrudî  , 
Sigebert  qui  fut  roi  d'Auftrafie. 

IL  DAGOBERT  II ,  le  jeune,  roi 
d'Auftrafie  ,  fils  de  Sigebert  II ,  de- 
voit  monter  fur  le  trône  de  fon 
père ,  mort  en  6  5  6  -,  mais  Grimoald , 
maire  du  palais  ,  le  fit  renfermer 
dans  un  monaftére  ,  &  donna  le 
feeptre  à  fon  propre  fils  Childebert. 
Clovis  II ,  roi  de  France,  ayant  fait 
mourir  Grimoald ,  détrôna  Childe- 
bert ,  Se  fur  un  faux  bruit  de  la  mort 
de  Dagobert  ,  donna  l'Auitrafie  à 
Clotaire  III,  puis  à  Childeric  II.  Da- 
gobert epoufa  Mathilde  en  Ecolïe  , 
où  il  avoit  été  conduit,  &  e.i  eut 
plufieurs  enfans.  Après  la  mort  de 
ChiLderic,W.  reprit  la  couronne  d'Auf- 
trafie en  674 ,  &  fut  aiïafiîné  en 
679  par  ordre  A'Ebroin  maire  du 
palais  ,  comme  il  marchoit  contre 
Thierri  roi  de  France  ,  auquel  il 
avoit  déclaré  la  guerre.  Dagobert 
fonda  divers  mouuiiéres  ,  &  gou- 
verna fon  peuple  en  paix. 
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ÏÎÎ.DAGOBERTlII,fils  &fucccf- 
fcur  éeChildebertlïl,  roi  de  Neuf- 
trie  en  71 1 ,  mourut  en  71 5 .  Il  laiffa 
un  fils  nommé  Thicrri,  auquel  les 
François  préférèrent  Chilperic  II , 
fils  de  Childcric  II ,  roi  d'Auftrafie. 

DAGON  ,  divinité  des  Philif- 
tins ,  que  l'on  repréfentoit  fous  la 
figure  d'un  homme,  dont  les  jam- 
bes étoient  jointes  aux  aines  ,  & 
qui  n'avoit  point  de  cuiffes.  Quel- 
ques-uns veulent  que  ce  fût  Sa- 
turne ,  d'autres  Jupiter ,  &  d'autres 
Venus. 

DAG  ONEAU,  Voye\  Guise  , 
N°.  VI. 

DAGOUMER,  (Guillaume) né 
à  Ponteaudemer  ,  mort  à  Courbe- 
voye  en  1745  ,  avoit  été  profef- 
feur  de  philofophie  au  collège 
d'Harcourt  à  Paris  ,  principal  de 
ce  collège,  &re£reur  de  l'univer- 
fité.  On  a  de  lui ,  I.  Un  Cours  de 
Philofophie  en  Latin  ,  où  il  y  a 
beaucoup  de  fubtilités.  II.  Un  petit 
Ouvrage  en  françois  ,  contre  les 
Avertijfemcns  de  Languet ,  archevê- 
que de  Sens.  Leur  façon  de  penfer 
fur  la  bulle  Unigenitus  étoit  totale- 
ment oppofée.  Dagoumer  avoit  de 
la  vertu;  mais  il  étoit  entier  dans 
fes  fentimens  ,  ainfi  que  la  plupart 
des  raifonneurs  fcholaftiques.  C'efi 
lui  que  le  Sage  a  voulu  défigner 
fous  le  nom  de  Guiliomer  dans  fon 
roman  de  Gilhlas. 

D'AGUESSEAU,  FbyrçAGUES- 

SEAU. 

DAILLÉ  ,  (Jean)  né  à  Chatel- 
leraut  en  1594  ,  fut  chargé  en 
1612  de  l'éducation  des  deux  petits- 
fils  de  Duplejp.s  Mornay.  Il  fit  avec 
eux  plufieurs  voyages  dans  diffé- 
rentes parties  de  l'Europe.  A  Ve- 
nife  il  lia  connoiffance  avec  Fra- 
Faolo ,  qui  voulut  inutilement  l'en- 
gager à  s'établir  dans  cette  ville. 
Revenu  en  France  ,  il  exerça  le 
miniftére  à  Saumur  en  1625 ,  Se  à 
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Chnrenton  l'année  d'après.  Ce  m 
niftre  ,  illuftre  par  fon  érudition 
autant  que  par  fa  probité,  mourut 
à  Paris  en  1670.  Les  Protcfhns 
font  beaucoup  de  cas  de  fes  ou- 
vrages, &  les  Catholiques  avouent 
qu'ils  font  dignes  de  l'attention 
des  Controverfiftes.  Les  princi- 
paux font  :  I.  De  ufu  Patrum  ,  1646 
in-40.  très-eftimé  dans  fa  commu- 
nion. Il  ne  veut  point  qu'on  ter- 
mine les  différends  théologiques 
par  l'autorité  des  Pères  ;  mais  c'eft 
précifément  cette  autorité  qui  for- 
me la  chaîne  de  la  tradition.  II.  De 
panis  &  fatisfaclionibus  humanis,  in- 
4°.  Amfterdam  1649.  III.  Dejeju- 
niis  &  quadragejlma ,  in-8°.  IV.  Dz 
Confirmatione  &  Extrema  -  Vnclione  , 
in-40.  Genève  1669.  V.  De  çultibus 
religiofis  Latinorum,  Genève  1671  , 
in-4°.  VI.  De  Fidei  ex  Scripturis  de- 
monjlratione  ,  &C.  VIL  Des  Sermons 
en  plufieurs  vol.  in-S°. ,  qui  font 
écrks  avec  netteté,  &  remplis  ce 
paffages  de  l'Ecriture  &  des  Pères. 
D aillé  étoit  d'un  caraûére  franc 
&  ouvert.  Son  entretien  étoit  aifé 
&  infiruétif.  Les  plus  fortes  mé- 
ditations ne  lui  ôtoient  rien  de  fa 
gaieté  naturelle.  En  fortant  de  fon 
cabinet ,  il  laiffoit  toute  fon  auf- 
térité  parmi  fes  papiers  &  fes  li- 
vres. Il  fe  mettoit  à  la  portée  de 
tout  le  monde  ,  &  les  perfonnes 
du  commun  fe  plaifoient  avec  lui 
comme  les  fçavans.  Il  étoit  fi  peu 
prévenu  pour  les  voyages,  qu'il  re- 
grettoitles  deux  années  qu'il  avoit 
paflees  à  parcourir  la  Suiffe,  l'Al- 
lemagne ,  les  Pays-Bas  &  la  Hol- 
lande. Il  croyoit  qu'il  les  auroit 
mieux  employées  dans  fon  cabinet, 
Son  fils   {Adrien)  a  écrit  fa  Fie. 

DAIM  ,  (  Olivier  le  )  fils  d'un 
payfan  de  Thielc  en  Flandre  ,  de- 
vint barbier  de  Louis  XI ,  &  en- 
fuite  fon  miniftre  d'état.  Sa  faveur 
continua,  tant  que  ce  prince  fut  fur 
Ee  ij 
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le  trône  ;  mais  au  commencement 
du  règne  de  Charles  VIII,  on  lui 
fit  fon  procès ,  &  il  fut  attaché  à 
un  gibet  en  1484.  Ce  fut  pour  avoir 
abufé  d'une  femme ,  fous  promeffe 
de  fauver  la  vie  du  mari ,  qu'il  eut 
enfuite  l'inhumanité  de  faire  étran- 
gler. Son  infolence  &  fa  tyrannie 
l'avoient  rendu  l'objet  de  l'exécra- 
tion publique.  Son  premier  nom 
étoit  Olivier  le  Diable  ou  le  Mau- 
vais. Louis  XI  lui  donna  celui  de 
le  Dabi  en  l'anobliffant. 
DALE,  Fo^VanDale. 
DALECHAMPS  ,  (  Jacques  )  né 
àCaenl'an  1 5 1 3  ,  mourut  en  1588 
à  Lyon  où  il  exerçoit  la  médecine. 
Il  poffédoit  les  langues  &  les  belles- 
lettres.  On  a  de  lui  :  I.  L'Kiftoire 
des  Plantes  ,  en  latin,  Lyon  1 587  , 
2.  vol.  in-fol.  ;  traduite  en  françois 
par  Jean  De/moulins  ,  2  vol.  in-fol. 
1653.  II.  Une  Traduction  en  latin 
des  xv  Livres  à' Athénée  ,  en  2  vol. 
in-fol.  1652,  avec  des  notes  &des 
eftampes.  III.  Une  Traduction  en 
françois  du  ri*  Livre  de  Paul  Egi- 
nète  ,  enrichie  de  fçavans  commen- 
taires ,  &  d'une  préface  fur  la  chi- 
rurgie ancienne  &  moderne.  IV. 
Les  IX  Livres  d' Adminiftrations  ana- 
tomiques  de  Claude  Galien  ,  translatés 
&  corrigés,  à  Lyon  1566,  in-8°. 
V.  Des  Notes  fur  l'Hiftoire  natu- 
relle de  Pline  ,  1587  ,  in-fol. 

D'ALIBRAIokALIBRAY, 
(  CharîesVion)  poète  Parifien ,  fils 
d'un  auditeur  des  comptes  ,  mort 
en  1654  ,  quitta  les  armes  pour  la 
poëiie.  On  a  de  lui  un  Recueil  de 
Vers  fur  clijférens  fujtts  f acres  &  pro- 
fanes ;  mais  ni  les  uns  ni  les  au- 
tres n'ontfait  beaucoup  de  fortune, 
quoiqu'il  y  ait  du  naturel  dans 
quelques-unes  de  {es  pièces  ,  & 
même  des  faillies.  On  a  encore  de 
lui  une  traduction  des  Lettres  d'An- 
tonio de  Fere{  ,  Efpagnol ,  miniftre 
difgracié  de  Philippe  II  ;  &  73  Epi- 
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grammes  contre  le  fameux  pirafae 
Montmaur.  On  peut  citer  celle-ci 
comme  une  des  meilleures  : 

Révérend  Père  Confeffeur  , 

J'ai  fait  beaucoup  de  médifanee. 

^h  Contre  qui  ?  ™  Contre  un  Profejfeur. 

-h  La  perfonne  ejl  de  conféquence  ; 
Contre  qui}  ~  C'efi  contre  Gomor. 

—.  Achevé^  votre  Confiteor. 

Ses  Œuvres  Poétiques  furent  impri- 
mées à  Paris  en  1 647,  &  16  5  3  ,  en  2 
parties  in-S°. 

DAL  IL  A,  courtifane  qui  de- 
meuroit  dans  la  vallée  de  Sorec , 
de  la  tribu  de  Dan  ,  près  du  pays 
des  Philiftins.  Samfon  en  étant  de- 
venu amoureux ,  s'attacha  à  elle  : 
c'eft-à-dire  ,  fans  doute,  qu'il  l'é- 
poufa.   Voye\  Samson. 

DALIN ,  (  Olaiis  de  )  fçavant 
Suédois  ,  né  à  Winsberg  en  170S, 
mérita  le  nom  de  Père  de  la  Poéfîe 
Suédoife,  par  deux  Poèmes  écrits 
en  cette  langue.  L'un  a  pour  titre  , 
La  liberté  de  la  Suède  ;  l'autre  eft  fa 
tragédie  de  Brunhilde.  Les  lettres 
ne  lui  acquirent  pas  feulement  de 
la  gloire  ,  elles  firent  fa  fortune. 
De  l'état  de  fils  d'un  fimple  curé  , 
il  s'éleva  fucceffivement  jufqu'aux 
places  de  précepteur  du  prince 
Gujlave  ,  de  confeiller  ordinaire 
delà  chancellerie,  de  chevalier  de 
l'étoile  du  Nord,  &  enfin  à  la  di- 
gnité de  chancelier  de  la  cour.C'eit 
ainfi  que  le  gouvernement  ,  par 
l'ordre  duquel  il  avoit  écrit  l'Hif- 
toire générale  du  Royaume  ,  recom- 
penfa  fes  talens.  Il  a  pouffé  cette 
hiftoire  jufqu'à  la  mort  de  Charles 
XI.  Celle  de  Fauteur  arriva  le  12 
Août  de  l'an  1763.  Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé,  la 
Suède  lui  doit  un  grand  nombre 
d'Epitres ,  de  Satyres  ,  de  Fables ,  de 
Penfées  ,  &.  quelques  Eloges  des 
membres  de  l'académie  royale  des 
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fciences  dont  il  étoit  un  des  prin- 
cipaux ornemens.  On  a  encore  de 
lui  une  Traduction  de  l'ouvrage  du 
préiident  Montefquieu ,  fur  les  cau- 
Jes  de  la  grandeur  &  de  la  décadence 
des  Romains. 

DALMACE ,  (Saint  )  archiman- 
drite des  monaftéres  de  C.  P.  ,  fit 
paroître  beaucoup  de  zèle  contre 
Ncftorius.  Les  pères  du  concile  d'E- 
phèfeen  430  ,  le  nommèrent  pour 
agir  en  leur  nom  à  C.  P.  Il  mou- 
rut quelque  tems  après  ,  à  plus 
de  80  ans ,  également  illuftre  par 
fes  vertus  &  fon  efprit. 

DAMAS  CÈNE  ,  Voye\  JEAN- 
Damascène,  N°.  XI. 

DAMASCIUS ,  philofophe  Stoï- 
cien ,  natif  de  Damas  en  Syrie  , 
difciple  de  Simplicius  &  à'Elamite  , 
vivoit  du  tems  de  l'empereur  Juftl- 
nlen.  Il  avoit  écrit  un  ouvrage  en 
4  livres  Des  chofes  extraordinaires 
&  furprenantes.  IL  La  Vie  d'Ifidore. 
III.  Une  Hifloire  Philofoph;que.  Ces 
ouvrages  ne  font  pas  parvenus 
jufqu'à  nous  ,  &  les  fçavans  ne 
doivent  pas  les  regretter  ,  s'ils  en 
jugent  du  moins  par  ce  que  dit 
Photius,  qui  les  traite  fort  mal. 

I.  DAMASE  I ,  (  S.  )Efpagnol , 
diacre  de  l'églife  Romaine ,  fuivit 
le  pape  Libère  dans  fon  exil  ,  & 
monta  fur  le  trône  pontifical  après 
lui  en  366.  Le  diacre  Urfin  ou  Urfi- 
cin  ,  homme  ambitieux  &  intri- 
guant, s'étant  fait  ordonner  pape 
par  des  fadtieux  comme  lui  ,  s'op- 
pofa  à  l'élection  icDamafe.  Le  vrai 
pape  fut  confirmé  par  les  évêques 
d'Italie  &  par  le  concile  d'Aqui- 
lée ,  &  l'antipape  condamné  à  l'exil 
à  leur  follicitation.  Damafe ,  paisi- 
ble poffefieur  du  fiége  de  Rome  , 
tint  un  concile  en  369,  dans  le- 
quel Urfaçe  &  Valais  ,  Ariens  , 
furent  anathématifés.  Auxence,évê- 
que  intrus  de  Milan ,  fut  condamné 
flans  un  autre  conçue  ,  tenu  un 
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an  après,  en  370,contrelcs  Ariens. 
Le  fage  pontife  ne  fe  déclara  pas 
avec  moins  de  zèle  contre  Melècc  , 
Apollinaire  ,  Vital  ,  Timothée  &  les 
Luciferiens.  Il  mourut  plein  de 
jours  &  de  vertus,  à  80  ans  ,  en 
384.  St.  Jérôme ,  digne  fecrétaire  de 
cet  illuftre  pontife  ,  le  met  au 
nombre  des  écrivains  eccléfiafti- 
ques.  Il  refte  de  lui  plusieurs  Z,c£- 
î/-er,Rome  1754,  in-folio,  avec 
fa  Vie  dans  la  Bibl.  des  Pères ,  ëc 
dans  Epifi.  Rom.  Pontif.  de  D.  Couf- 
tant,  in-fol.  ;  on  trouve  encore  de 
lui  quelques  Vers  Latins  dans  le 
Corpus  Poët.  de  Maittaire.  On  pré- 
tend qu'il  fit  chanter  les  Pfeaumes , 
Suivant  la  correction  des  Septan- 
te faite  par  St.  Jérôme ,  &  qu'il 
introduifit  la  coutume  de  chanter 
Y  Alléluia  pendant  le  tems  de  Pâ- 
que  ;  mais  ces  ■  opinions  ne  font 
fondées  que  fur  des  témoignages 
incertains. 

IL  DAMASE  II ,  appelle  aupa- 
ravant Poppon  évêque  de  Brixen  , 
élu  pape  le  même  jour  que  Benoît 
IX  abdiqua,  mourut  à  Paleftrine 
23  jours  après  fon  élection  ,  en 
1048. 

DAMHOUDERE  ,  (  Joffe  de  ) 
né  à  Bruges  en  1507,  s'éleva  par 
fon  mérite  aux  premières  charges 
de  judicature  dans  les  Pays-Bas  9 
fous  les  règnes  de  Charles  V  &  de 
Philippe  11.  Il  compofa  divers  ou- 
vrages relatifs  à  fa  profeffion  ,  & 
mourut  en  1581  ,  à  74  ans. 

I.  DAMIEN  ,  (  Pierre  )  Voyei 
Pierre  Damien,N°.  x. 

IL  DAMIEN,  (le  Père )< Do- 
minicain de  Bergame  ,  a  effacé 
tous  les  artiftes  dans  l'art  de  faire 
des  ouvrages  de  bois  ,  de  pièces 
de  rapport ,  qui ,  par  leur  différent 
affemblage ,  repréfentoient  des  fi- 
gures avec  autant  de  vérité  ,  que 
fi  elles  avoient  été  faites  au  pin- 
ceau. On  cite  parmi  fes  ouvrages 
Ee  ii] 
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les  bancs  du  chœur  des  Domini- 
cains de  fa  patrie. 

DAMIENS  ,  (  Robert-François  ) 
naquit  en  17 14,  dans  un  fauxbourg 
d'Arras  ,  appelle  le  fauxbourg  St= 
Catherine.  Son   enfance   annonça 
ce  qu'il  feroit  un  jour.  Ses  méchan- 
cetés &   fes  efpiégieries  le  firent 
furnommer  Robert  le  Diable  dans 
fon  pays.  Il  s'engagea  deux  fois  , 
&  fe  trouva  aufiége  de  Philisbourg. 
De  retour  en  France  ,  il  entra  en 
qualité  de  domeftique  au  collège 
des  Jéfuites  de  Paris.  Il  en  fortit 
en   1738   pour  fe    marier.   Après 
avoir  fervi  dans  différentes  mai- 
fons  de  la  capitale  ,  &  avoir  em- 
poifonné  un  de  fes  maîtres  dans 
un   lavement  ,  il  finit  par  un  vol 
de  240  louis-d'or  ,  qui  l'obligea  de 
prendre  la  fuite.  Le  monftre  roda 
pendant  environ   5  mois  à  Saint- 
Omer  ,  à  Dunkerque,  à  Bruxelles  , 
tenant  par-tout  des  propos  extra  - 
vagans  fur  les  difputes  qui  divi- 
foient  la  France.  A  Poperingue  , 
petite  ville  proche  d'Ypres  ,    on 
entendit  qu'il  difoit  :  Si  je  reviens 
en  France  .  . .  Oui  j'y  reviendrai  ,j'y 
mourrai  ,  &  le  plus  grand  de  la  terre 
mourra  auffi  ,    &  vous  entendre^  par- 
ler de    moi.  C'étoit  dans   le  mois 
d'Août  1756  qu'il  débitoit  ces  ex- 
travagances. Le  21   Décembre  de 
la  même  année  ,  fe  trouvant  à  Fa- 
lefque  près  d'Arras  chez  un  de  fes 
parens  ,  il  y  tint  des  propos  d'un 
homme  défefpéré  :  Qjie  le  Royau- 
tne  7  fa  fittz  6"  fa  femme  étaient  per- 
dus !  Son  fang  ,  fa  tête ,  fon  cœur 
etoient  dans  la  plus  grande  effer- 
vefeence.   Ce    fcélérat  aliéné   re- 
tourna à  Paris  ,  &  y  arriva  le  3  1 
du  même  mois.  Ayant  paru  à  Ver- 
failles  dans  les  premiers  jours  de 
l'année  1757  ,  il  prit  de  l'opium 
pendant  deux    ou  trois  jours.    Il 
méditoit  alors    l'horrible  attentat 
qu'il  exécuta  le  5  Janvier ,  vers 


DAM 

les^  5  heures  3  quarts  du  foir.  Cet 
exécrable  parricide  frapa  Louis  XV 
d'un  coup  de  couteau  au  côté  droit, 
comme  ce  monarque  ,  environné 
des  feigneurs  de  fa  cour  ,  montoit 
en  carotte  pour  fe  rendre  à  Tria- 
non.   L'affaffin  fut   arrêté   fur   le 
champ ,  &  après  avoir  fubi  quel- 
ques interrogatoires  à  Verfailles , 
il  fut  transféré   à  Paris  ,   dans  la 
tour  de  Montgommeri ,  où  en  lui 
avoiï   préparé  un  logement  ,  au- 
defiùs  de  la  chambre  que  Ravaillac 
avoit  autrefois  occupée.    Le  roi 
chargea  la  grand-chambre  du  par- 
lement d'inftruire  fon  procès.  Mai- 
gre les  tortures  les  plus  cruelles , 
qu'il  fupporta  avec   une  intrépi- 
dité effrontée  ,  il  ne  fut  pas  poi:.i- 
ble  de  lui  arracher  le  moindre  aveu 
qui  pût  faire  penfer  qu'il  avoit  des 
complices.  Ce  miférable    protefia 
que  ,  s'il  avoit  été  faigné  aufiî  co- 
pieufement  qu'il  le  demandoit,  il 
n'auroit   pas    commis   fon   crime. 
Après  lui  avoir  fait  fubir  inutile  ■ 
ment  les  queftions  les  plus  terri- 
bles ,  il  fut  condamné  à  mourir  du 
même  fupplice  que  les  infâmes  af- 
faffins  de  Henri  IV.  Le  2S  Mars  de 
la  même  année  ,  jour  de  l'exécu- 
tion ,  il  arriva  à  la  place  de  Grè- 
ve à  3  heures  &  un  quart ,  regar- 
dant d'un  œil  fec  &  ferme  le  lieu 
&  les  inftrumens  de  fon  fupplice. 
On  lui  brûla  d'abord  la  main  droi- 
te ;  enfuite  on  le  tenailla  ,  &  on 
verfa  fur  les  plaies  de  l'huile,  du 
plomb  fondu  &  de  la  poix-réiine. 
On  procéda  enfuite  à  l'écartele- 
ment.  Les  quatre  chevaux  firent , 
pendant  50  minutes  ,  des  efforts 
inutiles  pour  démembrer  ce  monf- 
tre. Au  bout  de  ce  tems-là  ,  Z?j- 
miens  étant  encore  plein  de  vie, 
les  bourreaux  lui  coupèrent  avec 
des  bifior.ris  les  chairs  &  les  join- 
tures nerveufes  des  cuifles  &  des 
bras  ;  ce  qu'on  avoit  été  obligé  de 
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£fire   de  même  pour  Rava'dlac.  Il 
vivoit  encore  après  que  les  cuif- 
fes  furent  coupées  ,  &  ne  rendit 
fon  ame  déteftable   que    pendant 
qu'on  lui  coupoit  les  bras.  Sonfup- 
plice  ,  depuis  l'inftant  qu'il  fut  mis 
fur  l'échafaud,  jufqu'au  moment  de 
fa  mort  ,  dura  près  d'une  heure  8c 
demie.  Il  conferva  toute  fa  con- 
noiffance  ,  &  releva  la  tête  fept  à 
huit  fois  pour  regarder  les  che- 
vaux ,  &  fes  membres  tenaillés  & 
brûlés.  Au  milieu  des  tourmens  les 
plus  affreux  de  la  queftion ,  il  avoit 
laiffé   échapper  des   plaifanteries. 
Damiens    étoit   d'une   taille    aflez 
grande,  le  vifage  un  peu  allongé  , 
le  regard  hardi  &  perçant ,  le  nez 
crochu  ,  la  bouche  enfoncée.  Il 
avoit  contracté  une  efpèce  de  tic  , 
par  l'habitude  où  il  étoit  de  parler 
feul.  Il  étoit  rempli  de  vanité,  de- 
fireux  de  fe  fignaler ,  curieux  de 
nouvelles,  frondeur,  quoique  ta- 
citurne ,  parlant  feul  &  intérieu- 
rement ,  obftiné  à  fuivre  tout  ce 
qu'il  projettoit,  hardi  pour  le  met- 
tre en  exécution  ,  effronté  ,  men- 
teur, tour-à-tour  dévot  &  fcélé- 
rat ,  paffant  du  crime  aux  remors , 
continuellement  agité  par  les  fou- 
.  gués  du   fang   le   plus  bouillant. 
Son  forfait  ,  dit  un  homme  d'ef- 
prit ,  nous  a  coûté  autant  de  gé- 
miffemens  qu'il  a  fait  éclore   de 
propos  fans  vraifemblance.  Com- 
ment ,  a-t-on  dit ,  une  nation  auffi 
douce  &   auffi  polie  que  la  Fran- 
çoife  ,  comment  un   fiécle  qu'on 
a  appelle  Philofophe ,  a-t-il  pu  pro- 
duire  l'affaffin  d'un  roi  adoré  de 
fes  fujets  ?  On  a  répondu  que  dans 
tous  les  tems  il  y  a  eu  des  mifé- 
rables  ,  qui  n'ont  été  ni  de  leur 
fiécle  ,  ni  de  leur  pays.  Un  hom- 
me de  la  lie  du  peuple  ,  accoutu- 
mé au  crime ,  échauffé  par  les  pro- 
pos de  quelques  efprits  turbulens , 
dans  le  tems  des  conteftations  qui 
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agitoient  l'état  &  l'cglife  ,  fe  dé- 
termine à  un  parricide.  Son  cer- 
veau s'enflamme  ;  il  fe  fait  en  lut 
une   fermentation  de   défefpoir  , 
produite  par  la  miférc ,  par  la  crain- 
te des  châtimens  que  fes  vols  mé- 
ritoient  ,  &  par  des  difcours  fédi- 
tieux.  Agité   de  plus  en  plus  par 
les    mouvemens     contradictoires 
que  fon  ame  éprouve ,  en  réfléchif- 
fant  à  un  projet  de  cette  nature, 
fon  efprit  achève  de  s'égarer-,  & 
dans  un  des  accès  de  fon  délire 
frénétique  ,  il  confomme  fon  cri- 
me ,  tel  qu'un  enragé  qui  fe  pré- 
cipite fur  le  premier  venu  pour 
le  déchirer.  C'eft  la  réflexion  d'un 
philofophe.    C'eft   celle    de    tous 
ceux  qui  ont  réfléchi  fur  le  carac- 
tère du  monftre.   Ceux  qui  vou- 
dront l'étudier  peuvent  confulter 
les  Pièces  originales  ,   &   les  Procé- 
dures faites  à  fonoccafion,  tant  en 
la  prévôté  de  l'hôtel,  qu'en  la  cour 
du  parlement.  M.  le  Breton,  gref- 
fier criminel  de  cette  compagnie  , 
les  a  recueillies  ,  &  publiées  en 
1757  ,  in-4°.&  in-12,  4  vol,  àPa- 
ris  chez  Simon  ,  avec  une  Table  des 
matières  très-détaillée.  Cette  col- 
lection curieufe  eft  enrichie  d'un 
Précis  de  la  Vie  de  l'infâme  affaf- 
fin.  L'éditeur  araffemblé  générale- 
ment &  avec  la  plus  fcrupuleufe 
exactitude  ,  tout  ce  qui  a  été  cons- 
taté par  les  voies  juridiques.  Il  of- 
fre aux  perfonnes   qui  douteront 
de  l'authenticité   de   ces  Pièces  , 
de  leur  en  faire  toucher  la  véri- 
fication. 

DAMMARTIN  ,  (  Antoine  de 
Chabanes  ,  comte  de  )  capitaine 
fous  Charles  Vil ,  également  plein 
d'honneur  &  de  courage  ,  refufa 
au  Dauphin  d'affaffiner  quelqu'un 
qui  lui  avoit  déplu.  Ce  prince  étant 
devenu  roi  ,  fit  renfermer  Dam- 
martin  à  la  Baftille  -,  mais  il  s'en 
l'auva  en  an  après  ,  entra  dans  ia 
Ee  iv 
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ligue  du  Bien  public  ,  5:  mourut  en 
14S8  ,  à  77  ans.  Son  fils  n'eut  que 
des  filles. 

DAMNORIX ,  illuftre  Gaulois , 
homme  hardi  &  entreprenant,  ac- 
quit de  grands  biens  dans  les  fer- 
mes des  Gaules  pour  la  république 
Romaine.  Les  Helvetiens  n'ayant 
pu  obtenir  de  Jules  Céfar  le  pafla- 
ge  qu'ils  lui  demandoient  par  la 
province  Romaine ,  eurent  recours 
à  Damnorix ,  qui  le  leur  procura 
par  les  terres  des  Francs  -  Com- 
tois :  aftion  dont  les  Romains  lui 
euffent  fait  un  crime  d'état ,  fi  Di- 
vkiac  fon  frère  ,  qui  avoit  grand 
pouvoir  fur  l'efprit  de  Céfar ,  n'eût 
intercédé  pour  lui.  Damnorix  vou- 
Joit  joindre  la  puiflance  aux  richel- 
fes.  Il  afpira  à  la  fouveraineté  de 
fon  pays  -,  mais  il  n'eut  pas  le 
tems  d'exécuter  fon  deffein.  Céfar 
en  ayant  été  informé ,  l'appella  dans 
la  Grande-Bretagne.  Damnorix  ten- 
ta d'avoir  un  congé  :  mais  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  l'obtenir ,  il  prit 
fon  tems  ;  &  lorfque  la  plupart 
des  troupes  furent  embarquées  ,  il 
fe  retira  avec  la  cavalerie  Gauloi- 
fe.  Céfar  regarda  cette  défertion 
comme  une  affaire  très  importan- 
te. Il  le  fit  fuivre  par  la  plus  gran- 
de partie  de  fa  cavalerie  ,  avec 
ordre  de  le  ramener  ,  ou  de  le 
tuer  ,,  s'il  faifoit  la  moindre  ré- 
fiftance.  Il  voulut  fs  défendre 
criant  toujours  qu'il  étoit  né  li- 
bre ,  &  que  fa  patrie  n  étoit  pas  fu- 
jette  aux  Romains  ;  mais  il  fut  acca- 
blé par  le  nombre,  &  percé  de  plu- 
sieurs coups  ,  vers  l'an  59  avant 
J.  C. 

DAMO ,  fille  du  philofophe  Py- 
thagore,  vivoit  l'an  500  avant  J.  C. 
Elle  avoit  autant  de  fageiî'e  que 
d'eiprit.  Ce  fut  à  elle  que  ion  père 
confia  tous  les  fecrets  de  fa  phi- 
lofophie  ,  &  même  fes  écrits  en 
mourant ,  avec  défenfe  de  jamais 
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les  publier.  Elle  obferva  fi  inviola- 
blement  cet  ordre  ,  que  fe  trou- 
vant dépourvue  des  biens  de  la 
fortune,  &  pouvant  tirer  une  gran- 
de fomme  d'argent  de  ces  livres  , 
elle  préféra  fon  indigence  &  la 
dernière  volonté  de  fon  père  à 
tous  les  biens  du  monde.  Elie  gar- 
da fa  virginité  toute  fa  vie  par  or- 
dre de  Pythagore  ,  &  prit  fous  fa 
conduite  un  grand  nombre  de  fil- 
les ,  qui  firent  comme  elle  profef- 
fion  du  célibat. 

DAMOCLÈS ,  célèbre  fiateur  de 
Denys  le  Tyran  ,  afie£toit  de  vanter 
dans  toutes  les  occafions  ,  fes  ri- 
chefTes  ,  fa  magnificence  ,  &  fur- 
tout  fon  bonheur.  Il  changea  bien- 
tôt de  fentiment.  Le  tyran  l'ayant 
invité  à  un  feftin  magnifique  , 
après  l'avoir  fait  habiller  &  fervir 
en  prince  ,  fit  fufpendre  au  def- 
fus  de  fa  tête  ,  pendant  le  repas , 
une  épée  nue  ,  qui  ne  tenoit  au 
plancher  qu'avec  un  crin  de  che- 
val. Il  fentit  ce  que  c'étoit  que 
la  félicité  d'un  tyran  ,  &  demanda 
qu'on  le  laiffùt  aller  jouir  de  la  mé- 
diocrité de  fon  premier  état. 

DAMOCRITE,  hiftorien  Grec, 
elt  auteur  de  deux  ouvrages  :  le 
premier  ,  de  l'Art  déranger  une  ar- 
mée en  bataille  :  le  fécond ,  des  Juifs , 
où  il  rapporte  qu'ils  adoroient  la 
tète  d'un  âne  ,  &  qu'ils  prenoient 
tous  les  ans  un  pèlerin  qu'ils  fa- 
crifioient.  On  ne  fçait  pas  en  quel 
tems  il  a  vécu. 

I.  DAMON,  philofophe  Pytha- 
goricien ,  donna  un  rare  exemple 
d'amitié  à  Pythias  qui  s'etoit  ren- 
du caution  pour  lui  auprès  de  De- 
nys. Le  tyran  ,  qui  avoit  réiblu  fa 
mort,  lui  permit  de  faire  un  voya- 
ge dans  fa  patrie  pour  y  régler 
fes  affaires  ,  avec  promené  d'y  re- 
venir dans  un  certain  tems.  Py- 
thias fe  mit  à  fa  place  fous  la  puif- 
fance  du  tyran,  Du:kûii  revint  pré- 
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cîfément  à  la  même  heure  queDenys 
lui  avoit  marquée.  Le  tyran  ,  tou- 
ché de  la  fidélité  de  ces  deux  amis , 
pardonna  à  Damon  ,  &  les  pria 
l'un  &  l'autre  de  lui  donner  leur 
amitié.  Ce  philofophe  vivoit  vers 
l'an  400  avant  J.  C. 

IL  DAMON  ,  poète ,  muficien , 
précepteur  de  Périclès ,étoit  un  fo- 
phifte  habile  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
accompagnoit  l'étude  de  l'éloquen- 
ce ,  de  celle  de  la  philofophie  , 
fur-tout  de  la  politique.  11  poiTé- 
doit  parfaitement  la  mufique.  Il 
joignoit  à  fon  habileté  dans  cet 
art ,  toutes  les  qualités  qu'on  pou- 
voit  fouhaiter  dans  un  homme  à 
qui  l'on  confioit  l'éducation  des 
jeunes-gens  d'un  rang  difïingué. 
Damon  avoit  cultivé  fur-tout  cette 
partie  de  la  mufique  ,  qui  traite  de 
l'ufage  qu'on  doit  faire  du  rythme 
ou  de  la  cadence.  Il  fit  voir  ,  ou 
il  crut  faire  voir  ,  que  les  fons  , 
en  vertu  d'un  certain  rapport ,  ou 
d'une  certaine  reffemblance,  qu'ils 
acquéroient  avec  les  qualités  mo- 
rales ,  pouvoient  former  dans  la 
jeunefTe,  &  même  dans  des  fujets 
plus  âgés ,  des  mœurs  qui  n'y  exif- 
toient  point  auparavant ,  ou  qui 
n'étoient  point  dévelopées.  On  dit 
en  effet,quevoyant  des  jeunes-gens 
que  les  vapeurs  du  vin  ,  &  un  air 
de  flûte  joué  fur  le  ton  Phrygien  , 
avoient  rendus  extravagans  ,  il  les 
ramena  tout  d'un  coup  à  un  état 
de  tranquillité ,  en  faifant  jouer  un 
air  fur  le  ton  doux.  Ce  muiicien 
étoit  auffi  politique  ;  &  fous  ces 
dehors  agréables  de  la  mufique  , 
il  vouloir  cacher  à  la  multitude  fa 
profonde  capacité.  Il  fe  lia  avec  Pé- 
riclès ,  &  le  forma  au  gouverne- 
ment ;  mais  il  fut  découvert  ,  & 
banni  du  ban  de  l'oftracifme,  com- 
me fe  mêlant  de  trop  d'intrigues , 
&  favorifant  la  tyrannie  ,  vers  l'an 
430  avant  J.  C. 
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I.  DAMPIERRE,  (Jean)  né  à 
Blois  ,  après  s'être  rendu  célèbre 
parmi  les  avocats  du  grand-con- 
feil ,  fe  fit  Cordelier  ,  &  devint  di- 
recteur d'un  couvent  de  religieu- 
fes  à  Orléans  ,  où  il  mourut  avant 
l'an  1550.  Il  s'acquit  beaucoup  de 
réputation  par  fes  Poëjîes  latines  , 
écrites  dans  le  goût  de  celles  de 
Catulle.  Elles  ont  été  recueillies 
dans  le  tome  Ier  des  D  dicta  Pocta- 
rum  Gallorum. 

IL  DAMPIERRE ,  (  Guillaume  ) 
célèbre  voyageur  Anglois  ,  pu- 
blia en  1699  le  Recueil  de  fes  Voya- 
ges autour  du  Monde  ,  depuis  ibjy 
jufqu'en  1691.  Ils  ont  été  traduits  en 
françois  ,  èi  imprimés  à  Amfler- 
dam  1701  à  171 2  ,  &  à  Rouen  en 
1723  ,  en  j  vol.  in- 12.  Ils  méri- 
toient  cet  honneur  ,  par  une  foule 
d'obfervations  utiles  à  la  naviga- 
tion ,  &  de  remarques  néceffaires 
pour  la  géographie. 

DAMVILLÉ ,  Voyei  Montmo- 

RENCI,  N°.  VI. 

DAN  ,  le  5  e  fils  de  Jacob  ,  &  le 
premier  de  Bala  fervante  de  Ra~ 
chel ,  fut  chef  de  la  tribu  qui  por- 
te fon  nom  ,  &  mourut  âgé  de 
127  ans. 

DANAÉ  ,  fille  SAcrife  roi  d'Ar- 
gos  ,  fut  enfermée  par  ordre  de 
fon  père  dans  une  tour  d'airain  , 
parce  que  l'oracle  lui  avoit  pré- 
dit qu'il  feroit  tué  par  l'enfant  qui 
fortiroit  de  fa  fille.  Jupiter ,  deve- 
nu amoureux  de  Danad,  defcendÀt 
dans  fa  prifon  fous  la  forme  d'une 
pluie  d'or.  La  belle  captive  fe  ren- 
dit à  fes  defirs  ,  &  de  ce  commer- 
ce naquit  le  célèbre  Perfée.  Cette 
fable  efr  fondée  fur  une  hiftoire 
véritable  ,  chargée  d'incidens  mer- 
veilleux par  les  poètes.  Prœtus  , 
frère  à'Acrife  ,  touché  des  charmes 
de  fa  nièce ,  fe  fit  ouvrir  les  por- 
tes de  la  tour  à  force  d'argent.  Les 
gardes   de   Danai  introcluiûrent 
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chez  elle  fon  amant  ,  qui  en  eut 
Fer  fée. 

DANAIDES  ,  filles  de  Danaus 
roi  d'Argos  ,  étoient  au  nombre 
de  jo.  Elles  furent  mariées  à  au- 
tant de  coufins-germains  ,  fils  d'E- 
çyptus.  A  la  perfuafion  de  leur  pè- 
re ,  elles  tuèrent  inhumainement 
îous  leurs  maris  ,  la  ive  nuit  de 
leurs  noces  ,  à  l'exception  à'Hy- 
permnsftre  qui  fauva  le  fien.  Ses 
fœurs  furent  condamnées  dans  les 
enfers  à  verfer  continuellement  de 
Feau  dans  des  tonneaux  percés. 

DANAUS ,  roi  d'Argos  ,  fils  de 
Btlus  ,  père  des  Danaides  ,  s'em- 
para du  royaume  d'Argos  vers  l'an 
1475  avanî  J.  C.  L'oracle  lui  ayant 
annoncé  qu'il  feroit  détrôné  par 
un  de  fes  gendres,  il  donna  l'or- 
dre barbare  dont  il  eft  parlé  dans 
l'article  précédent.  Lyncée  ,  mari 
d' ' Hypermneftre ,  le  chaffa  de  fon  trô- 
ne, &  y  monta  à  fa  place. 

DANCHET,  (Antoine)  né  à 
Riom  en  1671,  fit,  n'étant  encore 
qu'en  rhétorique  au  collège  de 
Louis  le  Grand ,  une  Pièce  de  Vers 
latins  fur  la  prife  de  Nice  &  de 
Mons  ,  qu'on  jugea  digne  de  voir 
le  jour.  Après  avoir  occupé  pen- 
dant quelque  tems ,  avec  beaucoup 
de  réputation  ,  la  chaire  de  rhé- 
torique de  Chartres  ,  il  produiiït 
fes  talens  fur  un  plus  grand  théâ- 
tre. Il  eut  une  place  à  la  biblio- 
thèque du  roi  ,  à  l'académie  des 
inferiptions  &  à  l'académie  fran- 
çoife  ,  &  il  juftifia  ces  différens 
choix  par  plufieurs  Pièces  de  Po'è- 
fie  ,  &  fur-tout  par  des  Drames  Ly- 
riques. Il  mourut  à  Paris  en  1748. 
Il  fe  fit  aimer  autant  par  fon  ca- 
ractère ,  qu'eftimer  par  fon  efprit. 
Ami  généreux  ,  fmcére  ,  définté- 
refle ,  exact  à  fes  devoirs  ,  &  af- 
iidu  au  travail  ,  il  eut  toutes  les 
qualités  d'un  homme  de  lettres  , 
fans  en  avoir  les  défauts.  Il  ne  fe 
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permit  jamais  un  feul  vers  fatyri- 
que  ,  quoique  poète  ,  &  poète  ou- 
tragé. Un  de  fes  rivaux  l'ayant 
infulté  dans  une  fatyre  fanglante, 
il  fit  en  réponfe  une  Epigramme 
très-piquante  ,  l'envoya  a  fon  en- 
nemi ,  en  lui  déclarant  que  per- 
fonne  ne  la  verroit ,  &  qu'il  vou- 
loit  feulement  lui  montrer  com- 
bien il  étoit  facile  &  honteux  d'em- 
ployer les  armes  de  la  fatyre.  Les 
Œuvres  de  Danchet  ont  été  recueil- 
lies à  Paris  en  175 1  ,  4  vol.  in- 
12.  Cette  édition  ,  faite  avec  foin , 
offre  plufieurs  pièces  eftimables  ; 
&  l'on  ne  comprend  pas  pourquoi 
M.  de  Voltaire  ,  qui  fe  pique  d'ê- 
tre fi  doux  &  fi  poli ,  s'eft  conten- 
té de  dire  en  deux  mots  ,  dans  (a 
première  édition  du  Siècle  de  Louis 
XIV,  que  Danchet  a  réuffi  à  l'aide 
du  muficien  dans  quelques  Opéra. 
qui  font  moins  mauvais  que  fes 
Tragédies.  Il  y  en  a  plufieurs  qui 
méritoient  une  note  moins  fèche 
&  moins  chagrine.  Il  falloit  dire 
feulement  ,  que  fes  Tragédies  en 
général  n'ont  pas  un  grand  méri- 
te ,  &  que  fans  fes  Opéra  ce  poète 
feroit  moins  connu.  M.  de  Voltai- 
re ,  a  profité  de  l'obfervation  que 
nous  avions  ofé  faire  dans  la  pre- 
mière édition  de  ce  Dictionnaire, 
fur  le  peu  de  juftice  qu'il  avoic 
rendu  à  Danchet  ,  &  il  en  parle 
plus  avantageufement  dans  l'édi- 
tion du  Siècle  de  Louis  XIV,  de 
1768  ,  en  4  vol.  in-8°.  On  a  en- 
core de  Danchet  quelques  Pièces 
fugitives  ,  des  Odes  ,  des  Cantates , 
des  Epines  ,  dont  la  verfification 
eft  allez  douce,  mais  un  peu  foi-» 
ble. 

D'ANCOURT,  Voye-i  An- 
court  (d') 

DÂNDERI ,  fou  de  la  cour  de 
l'empereur  Théophile  ,  vers  l'an 
S30  ,  divertilToit  ce  prince  par  l'es 
naïvetés.  Comme  il  avoit  la  liber- 
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té  d'aller  par-tout ,  il  entra  un  jour 
brufquement  dans  un  cabinet  de 
l'impératrice  Theodora ,  tandis  qu'el 
le  faifoit  fes  prières.  Son  oratoire 
étoit  orné  de  très-belles  images  , 
qu'elle  gardoit  fort  fecrettement, 
pour  les  cacher  à  la  vue  de  l'em- 
pereur qui  étoit  Iconoclafte  \Dan- 
deri  s'étant  rendu  au  dîner  de  l'em- 
pereur ,  lui  dît  qu'il  avoit  trouvé 
l'impératrice  qui  baifoit  les  plus  jo- 
lies poupées  du  monde.  Théophile 
fe  douta  que  c'étoient  des  ima- 
ges ;  mais  l'impératrice  lui  dît  en 
riant ,  que  ce  fou  avoit  pris  pour 
des  poupées  les  images  de  fes  fil- 
les avec  lefquelles  elle  étoit  de- 
vant le  miroir.  Théophile  crut  une 
chofe  qu'il  trouvoit  plaifante.  T/zee- 
dora  ,  piquée  contre  Danderi  ,  le 
fit  fi  bien  châtier  pour  lui  appren- 
dre à  ne  plus  parler  de  poupées  , 
qu'aufiîtôt  qu'il  en  étoit  queftion  , 
il  mettoit  le  doigt  fur  fa  bouche. 
Ce  trait  d'hiftoire  eft  bien  petit ,  & 
nous  n'en  aurions  pas  fait  mention, 
ainfi  que  de  quelques  autres ,  s'il 
ne  peignoit  les  moeurs  du  tems. 

I.  DANDINI ,  (Jérôme  )  Jéfui- 
te  de  Céfène  dans  la  Romagne  , 
fut  envoyé  par  le  pape  Clément 
VIII ,  en  1 5  96  ,  au  mont  Liban ,  en 
qualité  de  nonce  ,  chez  les  Maro- 
nites ,  pour  découvrir  leur  vérita- 
ble croyance.  Richard  Simon  a  tra- 
duit de  l'italien  en  françois  la  Re- 
lation de/on  Voyage ,  la  Haie  1684, 
in  12  ,  avec  des  remarques  qui  en 
font  tout  le  prix.  Il  relève  très- 
fouvent  les  erreurs  du  texte.  Ce 
Jéfuite  mourut  en  1634  ,  à  89  ans. 
On  a  encore  de  lui  un  Commentai- 
re fur  les  III  livres  d'AriûoîQ  de 
Anima  ,  fous  le  titre  à'Ethica  Sacra, 
Cefène  165 1  3  très -peu  connu  , 
quoique  le  même  Richard  Simon 
l'ait  loué. 

IL  DANDINI  ,  (  Hercule-Fran- 
çois) comte,  &profeffeur  en  droit 
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à  Padoue  ,  né  en  169 1 ,  eft  auteur 
de  plufieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  De  Forenfi  fcribcn- 
di  ratione.ll.  De  fervitutibus  prtzdio- 
rum  interpretationcs  pcr  Epijlolas  , 
&c.  Il  mourut  en  1747  ,  avec  la 
réputation  d'homme  fçavant. 

DANDOLO,  (  Henri)  doge  de 
Venife  ,  d'une  famille  illuftre  , 
gouvernoit  depuis  9  ans  cette  ré- 
publique ,  avec  autant  de  gloire 
que  de  prudence  ,  lorfque  les  prin- 
ces croifés  lui  envoyèrent  des  dé- 
putés en  1202.  Il  accorda  non  feu-; 
lement  les  vaiffeaux  qu'ils  deman- 
doient  pour  parler  en  Syrie  ;  mais 
il  ajouta  encore  50  galères  bien 
armées  ,  pour  combattre  par  mer  y 
en  même  tems  que  les  François 
agiroient  fur  terre.  Ce  doge  ,aufii 
grand  capitaine  qu'habile  politi- 
que ,  fit  plus  encore.  Malgré  fon 
extrême  vieillefle  ,  il  fe  mit  à  la 
tête  de  la  flotte  Vénitienne ,  figna- 
la  fon  courage  à  la  prife  de  Conf- 
tantinople  en  1203  ,  refufa  le  trô- 
ne impérial  de  cette  ville ,  &  de 
concert  avec  les  François,  fit  nom- 
mer à  fa  place  le  comte  Baudouin. 
Il  mourut  à  Conftantinople,  où  il 
tenoit  le  premier  rang  après  l'em- 
pereur. 

DANDRIEU,  (Jean -François) 
célèbre  muficien  ,  mort  à  Paris  en 
1740  ,  à  56  ans  ,  touchoit  parfai- 
tement l'orgue  &  le  clavecin.  Il 
n'excelloit  pas  moins  dans  la  com- 
pofition.  On  le  compare  ,  pour  le 
goûtôc  les  talens  ,au  célèbre  Cou- 
perin.  On  a  de  lui  3  livres  de  Piè- 
ces de  Clavecin ,  &  un  dî  Pièces  £  Or- 
gue ,  avec  une  Suite  de  Noëls  re- 
cherchés par  les  gens  de  goût;  fa 
mufique  offre  autant  de  variété 
que  d'harmonie. 

D ANEAU  ,  (  Lambert  )  Danizus , 
miniftre  Calvinifte,  né  à  Orléans 
vers  15  30,  difciple  du  fameux  Jnne, 
du  Bourg ,  enfeigna  la  théologie  à 
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Leyde.  Il  mourut  à  Cafireseni^é. 
Gu  a  dé  lui  :  I.  Des  Commentaires  fur 
S.  Matthieu  &  fur  S.  Marc.  II.  Une 
Géographie  Poétique.  III.  D'autres 
Ouvrages,  qu'il  feroit  inutile  de 
citer. 

I.  DANÈS  ,  (Pierre  )  Parifien , 
difciple  de  Budé  &  de  Jean  Lafca- 
rïs  ,  fut  précepteur  &  confeffeur 
de  François  77,  après  avoir  occupé 

5  ans  une  place  de  profefTeur  en 
langue  grecque  au  collège  royal. 
Envoyé  au  concile  de  Trente,  il 
y  prononça  un  fort  beau  dtfcours 
en  1746.  Ce  fut  dans  le  cours  du 
concile  qu'il  fut  fait  évêque  de 
Lavaur  en  1557.  Sponde  8c  de  Thou 
nous  ont  tranfmis  une  réponfe  in- 
génieufe  de  ce  prélar.  Un  jour  que 
Nicolas  Pfeaume ,  évêque  de  Ver- 
dun ,  parloit  avec  beaucoup  de 
force  contre  les  abus  de  la  cour 
de  Rome  -,  l'évèque  d'Orviète ,  re- 
gardant les  François  ,  dît  ,  avec 
un  fourire  plein  d'amertume  :  Gai- 
lus  cantaz.—Utinam,  reprit  l'évèque 
de  Lavaur  ,  ad  illud  gallicinium  Pe- 
trus  refipifceret  !  Cet  illuftre  prélat 
mourut  à  Paris  en  1577,  à  80  ans. 
Ses  Opufcules  ont  été  recueillis  & 
imprimés  en  1731,  in-40. ,  par  les 
foins  de  Pierre-Hilaire  Danès ,  de  la 
même  famille  que  l'évèque  de  La- 
vaur. L'éditeur  a  orné  ce  recueil, 
de  la  vie  de  fon  parent.  L'abbé 
Lenglet  du  Frefnoi  attribue  à  Pierre 
Dancs  deux  Apologies  pour  Henri 
Il ",  imprimées  en  latin  en  154Z, 
in  -4*. 

II.  DANÈS ,  (  Jacques  )  l'un  des 
plus  pieux  prélats  du  xvnc  fiécle , 
lut  d'abord  président  à  la  ebambre 
des  comptes 'de  Paris,  &  inten- 
dant de  Languedoc.  Après  la  mort 
de  Madeleine  de  Thou  fon  époufe  , 

6  du  fils  qu'il  en  avoit  eu  ,  Danès 
embrafla  l'état  eccléiîaftique  ,  & 
fut  fait  maître  de  l'oratoire  du  roi, 
concilier  d'état  ordinaire  ,  6c  en- 
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fin  évêque  de  Toulon  l'an  1640. 
Sa  feience  &  fa  vertu  brillèrent 
alors  avec  éclat.  Ferme  &  jaloux 
des  intérêts  de  l'églife ,  il  donna 
des  preuves  de  fon  zèle  ,  à  la  cé- 
lèbre affemblée  de  Mante  en  1641  , 
fans  cependant  compromettre  l'au- 
torité épifcopale  avec  le  refpeft 
dû  aux  volontés  du  prince.  Se  fen- 
tant  infirme  ,  il  fe  démit  l'an  1650 
de  fon  évêché  &  de  {es  autres 
places  ,  pour  ne  plus  s'occuper 
que  de  bonnes  oeuvres.  Il  fit  plu- 
fleurs  fondations  pieufes,  répandit 
dans  le  fein  des  pauvres  les  grands 
biens  qu'il  avoit  hérités  de  fes 
pères ,  &  acheva  le  refte  de  fes 
jours  dans  les  exercices  de  l'auf- 
térité ,  de  la  prière  &  de  la  re- 
traite. Il  mourut  le  5  Juin  1662, 
à  Paris  fa  patrie  ,  en  odeur  de 
fainteté  ,  dans  fa  6ae  année ,  &  fut 
inhumé  dans  l'églife  de  Ste  Gène- 
viéve-des-ardens,  d'où  il  a  été  trans- 
féré en  1747  dans  celle  de  la 
Madeleine. 

DANET  ,  (  Pierre  )  long-tems 
curé  à  Paris  fa  patrie,  enfuite  abbé 
de  S.  Nicolas  de  Verdun  ,  mourut 
en  1709.  Il  efl  célèbre  par  fon 
Diclionnaire  Latin  &  François  ,  & 
par  un  autre  Diclionnaire  François 
&  Latin ,  à  l'ufage  du  Dauphin  & 
des  princes  fes  fils.  Le  Latin  efr, 
beaucoup  plus  exatt  &  plus  utile 
que  le  François ,  trop  chargé  de 
circonlocutions  ,  6c  de  mauvaifes 
phrafes  de  Plante  ;  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  devroient  guère  être  con- 
fultés  ,  depuis  que  nous  avons  de 
meilleurs  ouvrages  dans  le  même 
genre.  On  a  encore  de  lui  un  Dic- 
tionnaire François  des  Antiquités  Grec- 
ques  &  Romaines,  publié  en  169S  , 
in-40.  Dana  fut  du  nombre  des 
interprètes  Dauphins,  choilis  par  le 
duc  de  Montaufier.  Ueut  en  partage 
le  Phèdre,  qu'il  donna  avec  une  in- 
terprétation &  des  notes  latines.  Ce 
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Commentaire  a  moins  de  réputation 
que  fes  Dictionnaires.  Si  ces  der- 
niers ouvrages  ne  firent  pas  de  ce 
prince  un  fçavant  homme  ,  ils  con- 
tribuèrent à  éclairer  la  France  , 
"fur-tout  dans  un  tems  où  l'on  n'a- 
voit  rien  de  meilleur. 

I.  DANGEAU ,  (  Louis  Courcil- 
lon  de  )  membre  de  l'acad.  françoi- 
fe, abbé  de  Fontaine-Daniel  &  de 
Çlermont,  naquit  à  Paris  en  1643  , 
&  y  mourut  en  1723.  Peu  de  gens 
de  condition  ont  aimé  les  belles- 
lettres  autant  que  lui ,  &  fe  font 
donné  autant  de  mouvement ,  pour 
en  rendre  l'étude  facile  &  agréa- 
ble. Il  imagina  plusieurs  Nouvelles 
Méthodes  pour  apprendre  l'hifîoi- 
re  ,  le  blafon ,  la  géographie  ,  les 
généalogies ,  les  intérêts  des  prin- 
ces ,  &  la  grammaire  françoife.  On 
lui  doit  quelques  Traités  fur  ces 
différentes  parties.  ï.  Nouvelle  Mé- 
thode de  Géographie  hiftorique,  IJ06, 
2  vol.  in-folio.  II.  Les  Principes  du 
Blafon,  en  14  planches,  1715  ,  in- 
4°.  III.  Jeu  hifiorique  des  Rois  de 
France,  qui  fe  joue  comme  le  jeu 
de  l'oie ,  avec  un  petit  livre  qui 
en  explique  la  manière.  IV.  Réfle- 
xions fur  toutes  les  parties  de  laGram- 
maire,  ï684,in-I2.  V.  De  l'élec- 
tion de  l'Empereur,  1738,  in-8°.  Mais 
fon  principal  ouvrage  elt  le  Ier. 
&  une  partie  du  2e.  des  Dialogues 
fur  l'immortalité  de  l'Ame  ,  attribués 
ordinairement  à  l'abbé  de  Cholfi. 
Ce  livre  eft  affez  commun  ;  mais 
fes  autres  productions  font  plus 
rares ,  parce  qu'il  n'en  faifoit  tirer 
qu'un  petit  nombre  d'exemplaires 
qu'il  diilribuoit  à  {es  amis.  L'abbé 
de  Dangeau ,  poffédoit  prefque  tou- 
tes les  langues ,  le  grec  ,  le  latin  , 
l'italien ,  l'efpagnol  ,  le  portugais  , 
l'allemand ,  &  les  langues  qui  en 
dépendent. 

II.  DANGEAU,  (Philippe  de 
Courcillon,  marquis  de)  frère  du 
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précédent  ,  naquit  en  1638.  Les 
agrémens  de  fon  cfprit  &  de  fa 
figure  l'avancèrent  à  la  cour  de 
Louis  XIV  ,  &  fon  goût  déclaré 
pour  les  lettres  lui  valut  une  pla- 
ce dans  l'académie  françoife  ,  & 
dans  celle  des  feiences.  Il  mourut 
à  Paris  en  1720,  confeiller  d'état 
d'épée  ,  chevalier  des  ordres  du 
roi,  grand-maître  des  ordres  ro- 
yaux &  militaires  de  N.  Dame  du 
Mont-Carmel,  &  de  S.  Lazare  de 
Jérufalem.A  la  cour ,  dit  Fontenelk  , 
où  l'on  ne  croit  guéres  à  la  pro- 
bité &  à  la  vertu  ,  il  eut  toujours 
une  réputation  nette  &  entière. 
Ses  difeours ,  fes  manières  ,  tout 
fe  fentoit  en  lui  d'une  politeiîe, 
qui  étoit  encore  moins  celle  d'un 
homme  du  grand  monde  ,  que  d'un, 
homme  ofiieieux  &  bienfaifant. 
On  a  de  lui  des  Mémoires  en  ma- 
nuferit  ,  dans  lefquels  MM.  de 
Voltaire  ,  Hénault ,  la  Beaumelle,  ont 
puifé  pluiieurs  anecdotes  curieu- 
fes.  Il  y  en  a  beaucoup  de  lézar- 
dées. Ce  n'étoit  pas  toujours  Dan- 
geau qui  faifoit  ces  Mémoires  ; 
C étoit  { félon  l'auteur  du  Siècle  de. 
Louis  XIV)  un  vieux  valet- de- cham- 
bre imhécille  ,  qui  fe  mêlait  de  faire. 
à  tort  &  à  travers  des  galettes  ma- 
nuferites  de  toutes  les  jottifes  qu'il 
entendoit  dans  les  anti- chambres.  En 
réduifant  cette  phrafe  un  peu  tran- 
chante ,  il  refte  qu'on  doit  fe  tenir 
en  garde  en  lifant  les  Mémoires 
qui  portent  le  nom  du  marquis  de 
Dangeau.  On  a  encore  de  lui  un 
petit  Ouvrage  ,  auffi  en  manuferit  , 
dans  lequel  il  peint  d'une  maniè- 
re intéreffante  Louis  XIV ,  tel  qu'il 
étoit  au  milieu  de  fa  cour. 

DANHAVER  ou  DANHAWER, 
(  Jean-Conrad  )  théologien  Luthé- 
rienne dans  leBrifgawen  1603,  ob- 
tint une  chaire  d'éloquence  à  Stras- 
bourg en  1629.  Il  eu:  pluiieurs  au- 
tres emplois  honorables  dans  la 
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même  ville ,  où  il  mourut  en  1666 
prédicateur  de  l'églife  cathédrale  , 
&   doyen   du  chapitre.   Danhaver 
étoit  dévore  par  le  zèle  le  plus 
amer.  Il    parla   prefque   toute   fa 
vie  à  écrire  avec   une  efpèce  de 
fureur  contre  tous  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  de  la  confeffion  d'Aus- 
bourg.  Il  s'oppofa  fortement  à  la 
réunion     des  Luthériens    &   des 
Calviniftes.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages;  ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit,  font  :  I.  De 
Spirhûs  Sancii  procejfione ,  in-40.  II. 
De  Chriftiperfona,  officio  &  beneficlis  , 
in-8°.  III.  De  voto  Jephtxo ,  in-S°. 
IV.   Praadamitœ  ,  in- 8°.  V.    Colle- 
gium  Pfycologicum  circaAriftotelem  de 
Anima,  Strasbourg  1630,  in-S°.  VI. 
liea  boni  interpretis  &  malitiofi  ca- 
lumniatons  ,  1670  ,  in-3°.  VII.  Idca 
boni  difputatoris    &  malitiofi  fophif- 
tx,  in-S". 

I.  DANIEL,  le  4' des  grands 
prophètes  ,  jeune  prince  du  fang 
royal  de  Juda ,  fut  conduit  en  cap- 
tivité à  Babylone ,  après  la  prife 
de  Jérufalem,  l'an  606  avant  J.  C. 
Nabuchodonofor,  l'ayant  choifi  pour 
être  du  nombre   des  jeunes-gens 
qu'il    deftinoit  à'fon  fervice^,  le 
fit  élever  à  fa  cour  ,  &  changea 
fon  nom  en  celui  de  Balthafar.  Ses, 
progrès  dans  les  feiences  &  dans 
la  langue  des  Chaldéens  ,  furent 
rapides.  Son  efprit,  joint  à  la  fa- 
geffe    de  fes  mœurs  ,  lui   acquit 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  Na- 
buchodonofor. Ce  prince  lui  confia 
le    gouvernement    de   toutes   les 
provinces  de  Babylone  ,  &  le  dé- 
clara chef  de  tous  les  mages.   Ce 
fut  en  reconnoiflance  de  l'expli- 
cation du  fonge  de  la  ftatue  myf- 
tique ,  qui  fignifioit  la  durée  des  4 
grandes    monarchies  des  Babvlo-  \ 
mens  ,  des  Perles  ,  d'Alexandre  le  ' 
Grand,  &  de  fes  fucceffeurs.  Quel- 
que tems  après ,  Nabuchodonofor  , 
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vainqueur  d'un  grand  nombre  de 
nations ,  voulut  s'attribuer  les  hon- 
neurs divins.  Il  fe  fit  faire  une  fta- 
tue d'or  ,  &  commanda  à  tous  fes 
fujets  de  l'adorer.  Daniel  refufa  à 
la  créature  des  hommages  qu'il  ne 
devoit  qu'au  Créateur.  Ses   com- 
pagnons ayant  refufé  comme  lui, 
furent  jettes  dans  une  fournaife  ar- 
dente ,  d'où  ils  furent  retirés  fans 
avoir  rien  fouffert.  Daniel  ne  fi- 
gnala  pas  moins  fon  talent  pour  la 
connoiffance  de  l'avenir ,  fous  le 
règne  de  Balthafar.  Il  expliqua  à 
ce  prince  des  paroles  tracées  fur 
la  muraille  de  la  falle  de  fon  fef- 
tin  par  une  main  inconnue ,  pa- 
roles qui  renfermoient  l'arrêt  de 
condamnation   du    roi    facrilége. 
Après  la  mort  de  Balthafar,  Darius 
/e  Mède  le    fît    fon  principal  mi- 
niftre.  Sa  faveur  &  fon  mérite  exci- 
tèrent la  jaloufie   des   grands   de 
la  cour.  On  lui  tendit  des  pièges, 
il  refufa    les  honneurs    divins   a 
Darius,  &  fut  condamné*  à  la  fof- 
fe  aux  lions.  Dieu  le  préferva  mi- 
raculeufement ,  &  fes  aceufateurs 
furent  punis   comme  ils  le  méri- 
toient.  Il  fut  jette  une    féconde 
fois  dans  cette  fofTe  ,  pour  avoir 
confondu  les  adorateurs  de  l'idole 
de  Dagon ,  &  en  fut    délivré  par 
un  fécond  miracle.  Le  faint  pro- 
phète mourut  à  l'âge  d'environ  SS 
ans ,  vers  la  fin  du  règne  de  Cyrus  ; 
après    avoir  obtenu  de  lui   redit 
pour  le  retour  des  Juifs ,  &  pour 
le  rétabliffement  du  temple  &  de 
la  ville  de  Jérufalem.  Les  Juifs  ne 
mettent  pas  Daniel  au  nombre  des 
prophètes  ;  mais  Jefus-Chrift  lui 
ayant  donné  cette  qualité,  on  ne 
peut  la  lui  ôter  fans  témérité.  Ses 
prophéties  font  fi  claires  ,  que  les 
ennemis  de  la  foi  n'ont  eu  d'autre 
rciiource  ,  pour   les  décréditer  , 
que  de  dire  qu'il  n'avoit  fait  qu'é- 
crire ce  qui  ctoit  arrivé  avant  lui. 
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L'ange  Gabriel  les  lui  avoit  révé- 
lées- La  plus  célèbre  de  toutes  eft 
celle  des  tXX  femaines  ,  à  la  fin 
defquelles  le  Meiïïe  devoit  mou- 
rir. Ses  prédirions  fur  J.  C.  font 
peut-être  une  des  raiforts  qui  l'ont 
fait  exclure ,  par  les  Juifs ,  du  rang 
des  prophètes  ;  &  qui  l'ont  fait 
mettre  par  Porphyre  ,  cet  ennemi 
implacable  de  la  religion  Chrétien- 
ne ,  au  nombre  des  hiftoriens  qui 
ont  écrit  ce  qu'ils  voyoient.  On 
croit  communément  que  c'efl  Da- 
niel qui  confondit  les  vieillards  ca- 
lomniateurs de  Sufannc. 

IL  DANIEL  ,    Voyei  Chil- 

fERIC  IL 

III.  DANIEL,  (Arnaud)  gen- 
tilhomme de  Tarafcon  ,  compofa 
fous  le  règne  à'Alfonfel,  comte  de 
Provence,  plufieurs  écrits  en  vers, 
qui  ne  fervirent  pas  peu  à  Pétrar- 
que. Ce  poète  Italien  faifoit  gloire 
de  l'imiter  ,  &  le  regardoit  com- 
me le  verfificateur  de  Provence 
qui  avoit  le  plus  de  mérite.  Entre 
fes  ouvrages  ,  on  diftingue  les 
Scxtinas ,  les  Sirvantes ,  les  Auba- 
des ,  les  Manegales  ;  &  fur-tout  fon 
poème  contre  les  erreurs  du  Pa- 
ganifme ,  intitulé  :  Fantaumaries  dau 
Paganifme.  Daniel  mourut  vers  l'an 
1189. 

'  IV.  DANIEL  ,  (Gabriel  )  né  en 
1649  à  Rouen,  prit  l'habit  de  Jé- 
fuite  en  1667.  Après  avoir  pro- 
feffé  plufieurs  années  dans  fa  pa- 
trie ,  il  fut  envoyé  à  la  maifon  pro- 
fefle  de  Paris  ,  pour  y  être  biblio- 
thécaire. Il  y  finit  en  1728  une 
vie  très  -  laborieufe  ,  &  remplie 
par  la  composition  de  dirTérens  ou- 
vrages ,  prefque  tous  bien  écrits. 
Les  principaux  font  :  I.  Le  Voyage 
du  Monde  de  Defcartes  ,  in-12  ,  à 
Paris ,  169c  -,  c'eft  une  réfutation 
du  fyftême  de  ce  célèbre  philo- 
sophe ,  enveloppée  fous  une  fic- 
tion ingénieufe,  Elle  a  été  traduite 
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en  Latin  ,  en  Italien  ,  &  en  Att* 
glois.  IL  Hiftoire  de  la  Milice  Frart- 
coife  ,  Paris  1721  ,  1  vol.  in-4". 
C'efl:  le  tableau  des  changemens 
qui  s'y  font  faits  ,  depuis  l'ëta- 
bliflement  de  la  monarchie  dans 
les  Gaules  ,  jufqu'à  îa  fin  du  rè- 
gne de  Louis  XIV.  11  eft  intéref- 
fant;  mais  il  y  manque  bien  des 
traits.  III.  Une  Hifioire  de  France, 
dont  il  y  a  plufieurs  éditions.  La 
meilleure  efl:  celle  de  1756,  ea 
17  vol.  in-40.  Le  P.  Grijfet,  char- 
gé de  cette  édition ,  l'a  enrichie 
d'un  grand  nombre  de  differta- 
tions  ,  de  l'hiftoire  du  règne  de 
Louis  XIII,  &  du  journal  hifte- 
rique  de  Louis  XIV.  On  a  fait  la 
comparaifon  des  deux  Hifioires  de 
Mènerai  &  de  Daniel  ;  &  de  ce  pa- 
rallèle il  réfulte  ,  que  l'hiftoire  dm 
Jéfuite  ,  quoique  pleine  de  défauts, 
eft  encore  la  moins  maiivaife  qu'om 
ait ,  du  moins  jufqu'au  règne  de 
Louis  XL  II  a  rectifié,  grâces  à 
Cordemoi  ,  à  Valois  &  à  le  Cointc  , 
les  fautes  de  Mènerai  fur  lai"  & 
la  2e  race.  On  avoue  qu'il  narre 
avec  beaucoup  de  netteté  &  de 
jufteiïe  ,  &  qu'il  arrange  affez  biea 
les  faits  •,  mais  il  eft  fans  force  & 
fans  élégance.  On  lui  a  reproché  „ 
dit  un  hiftorien  célèbre  ,  que  fa 
diction  n'eft  pas  toujours  aflez 
pure  ;  que  fon  ftyle  eft  trop  foi- 
ble  ;  qu'il  n'intéreffe  pas  -,  qu'il  n'elï 
pas  peintre  -,  qu'il  n'a  pas  aflez  fais 
connoître  les  ufages,  les  mœurs, 
le3  loix;  que  fon  hiftoire  efl:  un 
long  détail  des  opérations  de  guer- 
re ,  dans  lefquelles  un  hiftorien  de 
fon  état  fe  trompe  prefque  tou- 
jours. En  lifant  fon  hiftoire  de 
Henri  IV,  dit  le  même  auteur,  oa 
eft  tout  étonné  de  ne  pas  le  trou- 
ver un  grand -homme.  Des  ma- 
nœuvres de  guerre  féchement  ra- 
contées ,  de  longs  difeours  au  par- 
lement en  faveur  des  Jéfuites  ,  8c 
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enfin  la  vie  du  P.  Cotton  ,  forment 
dans  Daniel  le  règne  de  ce  grand 
prince.  Ce  qu'on  a  dit  de  fon  hif- 
toire  de  Henri  IV,  on  peut  le  dire 
de  celle  des  autres  princes  ,  du 
moins  de  ceux  qui  approchent  le 
plus    de  ces  derniers  tems  :  car 
pour  les  rois  anciens  ,  il  eft  aflez 
exact  dans  les  jugemens  qu'il  en 
porte  :  il  n'eft  pourtant  pasexemt 
de  flatterie  ,  lorfqu'il  parle  de  leurs 
défaites.  Le  célèbre  comte  de  Bou- 
lainvilliers ,  le  même  qui  difoit  qu'il 
étoit  prefque  impojfible  qu'un  Jéfuite 
écrivit  bien  VHifioirede  France  ,  trou- 
voit  dans  celle  de  Daniel  près  de 
dix  mille  erreurs.  Le  fçavant  abbé 
de  Longuerue  penfoit  à-peu-près  de 
même.  «Il   affûre  ,  difoit-iî,  qu'il 
»•  y  a  travaillé  20  ans ,  il  en  fau- 
»  droit  40  ;  &  puis,  tant  d'autres 
»  ouvrages  qu'il  a  faits   pendant 
»  ces  ao  années  !  "  Daniel  avoit 
fait  précéder  la  publication  de  fon 
Hifloire  par  un  écrit  de  370  pag. 
in-12. ,  intitulé  :  Obfervaùons  criti- 
ques  fur  YHiftoire  de    France  écrite 
par  Mènerai.  L'objet  de  cette  bro- 
chure étoit  de  rendre  Me\erai  fuf- 
peft  ,  odieux ,  &  méprifable  aux 
princes,  aux  miniitres,  aux  cour- 
tifans,  aux  gens  de  robe  ,  au  haut 
clergé  ,  aux  moines  ,  aux  finan- 
ciers ,  aux  femmes  ,  &  en  le  décré- 
ditant auprès  de  tous  les  gens  qui 
lifent ,  de  le  reléguer  dans  les  anti- 
chambres.  IV.  Abrégé  de  l'Hifloire 
précédente ,  en  9  vol.  in-12  ;  réim- 
primé en  175 1  ,  en  12  vol.  avec 
la  Continuation  par  le  P.  d'Orival , 
&  traduit  en  Anglois  en  5  vol.  in- 
8°.  V.  Entretiens  de  Clcanthe  &  d'Eu- 
doxe  fur  les  Lettres  au  Provincial ,  de 
Pafcal ,  1694  ,  in-12  ;  traduits  en 
Latin,   en  Italien  ,   en  Efpagnol , 
en  Anglois  ,  &  réfutés  par  D.  Mat- 
thieu Petit-Didier  ,  mort  évêque  de 
JVlacra.  Cette  réponfc  de  Daniel, 
malgré  les  foins  qu'eurent  fes  con- 
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frères  de  la  prôner  &  de  h  ré- 
pandre ,  ne  fervit  qu'à  prouver 
combien  il  étoit  difficile  d'attein- 
dre à  l'éloquence  &  à  la  bonne 
plaifanterie  de  Pafcal.  VI.  Une 
foule  de  Brochures  fur  les  difpu- 
tes  du  tems  ,  dans  lefquelles l'au- 
teur ,  ami  du  P.  le  Tellier ,  &  mem- 
bre de  la  cabale  des  Normands  , 
étoit  entré  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. La  plupart  fe  trouvent  dans 
le  recueil  de  fes  Ouvrages  Philofo- 
phiques,  Théologiques ,  Apologétiques 
&  Critique;,  1724,  en  3  vol.  in-40. 
Cette  collection  renferme  quel- 
ques opufcules  mentionnés  plus 
haut  ,  &  beaucoup  d'autres  dont 
le  détail  feroit  trop  long. 

V.  DANIEL  ,  (Pierre)  avocat 
d'Orléans  ,  bailli  de  la  juftice  tem- 
porelle de  l'abbaye  de  S.  Benoit- 
fur-Loire ,  mourut  à  Paris  en  1603. 
C'étoit  un  bon  littérateur -,  il  raf- 
fembla  une  riche  biblioth.  de  mfs. 
On  a  de  lui ,  I.  Une  édit.  de  YAu- 
lularia  de  Plante.  II.  Les  Commen- 
taires de  Szrvius  fur  Virgile  ,  &C 
Paul  Pctau  Sa  Jacques  Bongars  ache- 
tèrent fa  bibliothèque  ,  dont  une 
partie  fut  tranfportée  dans  la  fuite 
à  Stockholm  ,  &  l'autre  au  Vatican. 

VI.  DANIEL  DE  VOLTERRE  , 
Voyei  VOLTERRE. 

DANNEVILLE,  (  Jacques-Euf- 
tache  fieur  de)  avocat  au  parle- 
ment de  Normandie  ,  r.é  à  Danne- 
ville  diocèfe  de  Coutances  ,  eft 
compris  dans  les  rôles  de  l'arrié- 
re-ban  de  1639.  On  a  de  lui  un  li- 
vre intitulé  :  Inventaire  de  l'Hifioire 
de  Normandie  ,  Rouen  1646,  in-40. 
Cette  édition  eft  recherchée. 

I.  DANTE  Alighiéri  ,  poète 
Italien  ,  naquità  Florence  en  1265. 
Un  efprit  vif  îk  ardent  le  jetta 
dans  l'amour  ,  dans  la  pociie  & 
dans  les  faclions.  11  embrafla  le 
parti  Gibelin,  l'ennemi  des  papes. 
C'ctoit  vouloir  être  perfecuté  ;  & 

il 
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\\  ïe  fut  par  Bonifiée  VIII,  ck  par 
hhartci  de  Valois  ,  frerc  de  Philip- 
pe le  Bel  ,  que  ce  pontife  avoit  en- 
voyé à  Florence  agitée  par  plu- 
sieurs fatfions  ,  pour  y  remettre 
le  calme.  Dante  fut  chaffé  (les  pre- 
miers ,  fa  maifon  rafée  &  fes  ter- 
Tes  pillées.  11  fe  rendit  à  Vérone 
avec  toute  fa  famille  ,  &  s'en  fit 
exiler.  Can  de  la  Seale  ,  prince  de 
Vérone  ,  l'aimoit  Stl'ëftiiûoit.  Un 
brouillon  lui  fit  perdre  le  crédit 
dont  il  jôuiffoit.  Un  jour  qu'ils  fe 
ïrouvoient  dans  îe  palais  des  Sca- 
ïes  ,  celui-ci  fut  furprisde  ce  qu'un 
bouffon  recevoit  beaucoup  de  ca*- 
refles  de  la  part  des  courtifans  -, 
"■&  fe  tournant  vers  Dante  ,  il  lui 
dît  :  Pourquoi  un  homme  /garant  & 
fage  tel  que  vqus  ,  n'efi-il  pas  aujfi 
chérinue  cet  incenfé  ?  L'autre  répon- 
dit :  C'efi  que  chacun  chérit  Jonjem- 
blable.  Ce  bon-mot  caufa  fa  dif- 
grace.  Après  avoir  mené  une  vie 
inquiète  &  errante,  il  mourut  pau- 
vre à  Ravenne  en  13 21 ,  à  56  ans. 
Parmi  les  difîérens  ouvrages  de 
poèfie  qu'il  nous  a  laifles ,  le  plus 
célèbre  efi:  fa  Comédie  de  l'Enfer  , 
du  Purgatoire  &  du  Paradis  ,  parta= 
gée  en  3  aftes  ou  récits.  La  ire. 
édition  de  ce  poëme  eft  de  1472, 
in-fol.  -,  mais  la  meilleure  efi  deVe- 
nife  1757,  5  vol.  in-40.  &g.  G  ran- 
ger l'a  traduit  en  françois  ,  Paris , 
I596  &  1597  ,  3  vol.  in-12.  Il  a 
paru  une  Traduction  françoife  de 
Y  Enfer,  en  1776,  in  -  8°.  avec 
l'italien  à  côté  ,  qui  fera  fuivie  du 
Purgatoire  &  du  Paradis.  L'auteur 
s'éleva  ,  dans  les  détails  de  cet  ou- 
vrage ,  au-deffus  du  mauvais  goût 
de  fbn  fiécle.  Il  eil  plein  de  pen- 
fées  auffi  juftes  que  profondes  ,  d'i- 
mages fortes  ,  de  peintures  char- 
mantes ,  d'expreffions  de  génie  , 
de  tours  délicats  ,  de  faillies  ingé- 
nieufes ,  de  morceaux  brillans  & 
pathétiques  :  mais  l'invention  eft 
Tome  IL 
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bizarre  ,  &  le  choix  des  jSêrfônnâ» 
ges  qui.  entrent  dans  fon  tableau» 
fait  avec  trop  peu  de  goût  ,  eft 
fans  variété  d'attitudes.  Cette  d/~ 
vine  Comédie ,  que  quelques  Italiens 
ont  regardée  comme  un  beau  poè- 
me épique  ,  n'eft  ,  fuivant  un  au* 
teur  François  ,  qu'un  beau  Salmi-* 
gondis:  Dante  trouve  d'abord  à  l'en* 
trée  de  l'enfer  un  lion  &  une  lou« 
ve.  Virgile  s'offre  à  lui ,  pour  lui 
faire  les  honneurs  du  lieu.  Le 
poète  Latin  lui  montre  dans  l'en* 
fer  des  demeures  très-agréables  î 
dans  l'une  font  Homère  ,  Horace  > 
Ovide  Se  Lucain  ;  dans  une  autre  , 
EleHre  ,  Hccior  ,  Lucrèce  ,  Brutus  -„ 
Saladin  ;  dans  une  3  e  ,Socrate,  Pla- 
ton ,  Kippocrate  &  Avenues.  Enfin 
paroit  le  véritable  enfer ,  où  Plw 
ton  juge  les  damnés.  Le  voj'ageur 
y  reconnoît  quelques  cardinaux 
&  quelques  papes  :  iî  étoit  fur- 
tout  fort  animé  contre  eux  Boni- 
face  VIII  &  Charles  de  Valois  y 
font  traités  avec  outrage.  Il  veut 
déshonorer  la  race  du  dernier  s 
en  avançant  que  Hugues  Capet  étoit 
fils  d'un  boucher.  On  a  du  Poè'ts 
Florentin  divers  autres  ouvrages 
en  vers  &  en  profe  ,  que  les  Ita- 
liens regardent ,  encore  aujour- 
d'hui ,  comme  une  des  premières 
fources  des  beautés  de  leur  lan- 
gue. On  a  encore  de  lui  :  //  Co«» 
vivio,  Florence  1480  ,  in-S°.  pro- 
fe ,  1723  ,  in-40.  Bocace  a  donné  la 
Vie  de  Dante ,  Florence  1576,  in- 
8°.  On  a  publié  en  1744,  àVenife, 
in-8°.  un  traité  De  monarchia  mun- 
di  -,  ouvrage  qui  n'avoit  pas  enco- 
re vu  le  jour  :  Dante  y  fou  tient 
que  l'autorité  des  rois  ne  dépend 
point  de  celle  des  papes. 

II.  DANTE  ,  (  Jean-baptifte  ) 
natif  de  Péroufe,  excellent  mathé- 
maticien ,  floriffoit  vers  la  fin  du 
xve  fiécle.  Il  inventa  une  manière 
de  faire  des  ailes  artificielles  ,  fi 
Ff 
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exactement  proportionnées  au 
poids  rie  fon  corps,  qu'il  s'en  fer- 
voit  pour  voler.  Les  expériences 
réitérées  qu'il  en  fit  fur  le  lac  de 
Thrafimène  ,  finirent  par  un  acci- 
dent bien  trille.  Il  voulut  donner 
ce  ipedtacle  à  la  ville  de  Péroufe  , 
dans  le  tems  de  la  folemnité  du 
mariage  de  Barthélcmi  d'Alviane.  Il 
s'éleva  très-haut  ,  &  vola  par-def- 
fu=;  la  place  -,  mais  le  fer  avec  le- 
quel il  dirigeoit  une  de  fes  ailes 
s'étant  rompu  ,  l'artifte  ingénieux 
autant  que  téméraire,  ne  pouvant 
plus  balancer  la  pefanteur  de  fon 
corps,  tomba  fur  l'églifede  Notre- 
Dame  ,  &  fe  caiTa  une  cuiffe.  Des 
chirurgiens  habiles  l'ayant  guéri , 
il  profeiïa  enfuite  les  mathémati- 
ques à  Venife  ,  &  mourut  âgé  de 
40  ans. 

III.  DANTE ,  (  Pierre-Vincent) 
natif  de  Péroufe,  de  la  famille  des 
Ràinaldi  ,  imitoit  fi  bien  les  vers 
du  poète  Dente  ,  qu'on  lui  en  don- 
na le  nom.  Il  ne  fe  diftingua  oas 
moins  par  la  délicatefie  de  fes  Poc- 
Jîes  ,  que  par  fon  habileté  dans  les 
mathématiques  &  dans  l'architec- 
ture. Il  mourut  en  15 12  ,  dans  un 
âge  avancé  ,  après  avoir  inventé 
plurieurs  machines,  &  compoféun 
Commentaire  fur  la  Sphère  ds  Sacro- 
hofeo. 

IV.  DANTE,  (Vincent) petit- 
fils  du  précédent  ,  habile  mathé- 
maticien comme  lui  ,  fut  en  mê- 
me tems  peintre  &  fculpteur.  Sa 
Statue  de  Jules  I II  a.  été  regardée 
cc:nme  un  chef-d'œuvre  de  l'art. 
Philippe  II ,  roi  d'Efpagne  ,  lui  fit 
GiïYir  des  penfions  confidérables , 
pour  l'engager  à  venir  achever 
les  peintures  de  l'Efcurial  ;  mais 
Dante  avoit  une  fanté  trop  délica- 
te pour  quitter  l'air  natal.  Il  mou- 
rut à  Péroufe  en  1 5  76  ,  à  46  ans. 
On  a  de  lui  la  Vie  de  ceux  qui  ont 
excelle  dans  ks  dcjjins    des  Statues, 
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DANTECOURT  ,  (Jean-baptif- 
te  )  habile  chanoine -régulier  de 
Ste.  Geneviève  ,  né  en  1643  ,  fut 
curé  de  S.  Etienne-du-Mont  a  Pa- 
ris fa  patrie  ,  en  1694.  Il  quitta 
cette  cure  en  17 10  ,  &  fe  retira 
dans  l'abbaye  de  Ste.  Geneviève, 
où  il  mourut  l'an  171S.  On  a  de 
lui  :  I.  Deux  FaHums  pour  la  pref- 
féance  de  fon  ordre  fur  les  Béné- 
dictins aux  états  de  Bourgogne. 
II.  Un  livre  de  controverfe  ,  inti- 
tulé :  Défenfc  de  VEglife ,  contre  le 
livre  du  miniftre  Claude  ,  qui  a  pour 
titre  :  Déf^nfe  de  la  Réformation. 

D'ANTINE  ,   Voy.-i  An ti ne. 

DANZ  ou  DANTZ ,  (  Jean-An- 
dré )  théologien  Luthérien  ,  né  à 
Sandhufen  près  de  Gotha  l'an 
1654,  voyagea  en  Hollande  &  en 
Angleterre.  Il  fe  fixa  à  lène  ,  où 
il  fut  d'abord  profefleur  en  lan- 
gues orientales  ,  puis  en  théolo- 
gie. Il  s'acquit  de  la  réputation 
par  fes  leçons  ,  &  mourut  d'une 
attaque  d'apoplexie  en  1717.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages fur  les  langues  ,  &  fur  les 
antiquités  Hébraïques.  Ce  fçavant 
excelloit  dans  la  critique  facrée. 
Il  avoit  les  qualités  qui  méritent 
l'amitié  Se  l'citime.  Ses  principales 
productions  font  :  I.  Des  Grammai- 
res Hébraïque  &  Chaldaiquc.  II.  Sin- 
ceritas  facrs.  Scriptura  veteris  Tejla- 
menti  triumphans,  lène  ,  en  1 7  1  5  , 
in-40.  III.  Des  Traductions  de  piu- 
fieurs  ouvrages  des  Rabbins.  IV. 
Plufieurs  Dijj'crtations  ,  imprimées 
dans  le  Thcfaurus  Philologicus.  Tons 
ces  ouvrages  décèlent  un  fçavant 
confommé. 

DAPHNÉ  ,  fille  du  fleuve  Pi- 
née  y  aimée  en  vain  par  Apollon, 
fut  métamorphofée  tn  laurier. 

DAPHNIS  ,  jeune  berger  de  Si- 
cile ,  auquel  on  attribue  l'inven- 
tion des  Fers  Bucoliques  ,  &  fils  de 
Mercure ,  aima  une  Nymphe  &  l'e- 
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JjfÔufa.  Les  deux  époux  obtinrent 
du  ciel  ,  que  celui  des  deux  qui 
violeroit  le  premier  la  foi  conju- 
gale ,  deviendroit  aveugle.  Daplr 
nis  ayant  oublié  (on  ferment  ,  & 
s'etant  attaché  à  une  autre  Nym- 
phe ,  fut  privé  de  la  vue  fur  le 
champ. 

DAPHNOMÈLE  ,  (  Euftache  ) 
gouverneur  d'Acre  de  la  part  de 
l'empereur  Bafilc.  Ibatçès  ,  Bulga<- 
re  ,  allié  à  la  famille  royale  ,  fe  ré- 
volta en  1017.  Comme  cette  ré- 
bellion donnoit  beaucoup  d'inquié- 
tude à  l'empereur ,  Daphnomèle  raf- 
fftra  ce  prince  ,  &  promit  de  lui 
livrer  le  chef  des  fediticux.  Voi- 
ci de  quelle  manière  il  s'y  prit. 
Il  fçavoit  qu'îbatiès  célébroit  avec 
une  folemnité  particulière  ,  la  fête 
de  l'Affomption  de  la  Ste  Vierge  ;  & 
que  ce  jour-là  il  recevoit  fur  la 
montagne  tous  ceux  qui  vouloient 
prendre  part  à  fa  dévotion.  Dapk- 
nomelc s'y  rendit  ,  &  obtint  une 
audience  particulière  dans  un  lieu 
écarté.  Daphnomèle  ,  profitant  de 
î'occafion  ,  renverfa  Ibat-tes  au  mo- 
ment qu'il  s'y  attendoit  le  moins  ; 
&  deux  hommes  qu'il  avoit  apof- 
tés ,  étant  venus  le  féconder  ,  ils 
lui  enfoncèrent  leur  habit  dans  la 
bouche  avec  tant  de  violence  , 
que  les  yeux  du  malheureux  Ibat- 
lès  lui  fortirent  de  la  tête  par  les 
efforts  &  les  douleurs  terribles  qu'il 
fouffrit.  Les  Bulgares  ,  accourus 
aux  crix  de  leur  chef,  vouloient 
faire  fubir  les  tourmens  les  plus 
cruels  à  fes  affafiins.  Daphnomèle  fe 
montra  fans  crainte  ;•&  paria  avec 
tant  d'éloquence  &  de  fermeté  , 
qu'il  appaifa  en  un  inftant  leur  fu- 
reur. Les  plus  timides  fe  retirè- 
rent d'eux-mêmes  •,  les  autres  ap- 
prouvèrent Daphnomèle  ;  tous  jurè- 
rent une  obéiffance  entière  à  l'em- 
pereur, Bafde ,  pénétré  de  recon*- 
noifîance  ,  récompenfa  Daphnomï* 
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h ,  en  lui  donnant  le  gouverne 
ment  de  Dyrrachium  ,  avec  touà 
les  biens  &îbdt{hs. 
,  DAPPERS,  (Olivier)  médecin 
d'Amftcrdam  ,  mourut  en  1690  » 
fans  avoir  profeffé  ,  dit-on  ,  aucu* 
ne  religion.  11  s'eft  fait  connoitre 
très-avantageufement  par  fe?  Def-* 
criptions  du  Malabar  ,  du  Coroman* 
del ,  de  V  Afrique ,  de  VA  fie ,  de  l'Ar*' 
chipd,  de  la  Syrie  ,  de  l'Arabie,  de 
la  Me'Jopotamie  ,  de  la  Babylonie  t 
de  l'Affyrie  ,  de  la  Natolia ,  de  là 
Paleftine ,  &  de  V Amérique.  Tous  ces 
ouvrages  font  en  flamand  ,  &  on 
afouvent  defiré  que  quelqu'un  les 
donnât  en  notre  langue.  Ce  n'eft  * 
à  la  vérité ,  qu'une  compilation  des 
autres  voyageurs  ;  mais  elle  eft 
faite  avec  exactitude.  La  Defcrio- 
tion  de  l'Afrique  ,  &  celle  de  l'Archi' 
pel  ont  été  traduites  en  françois  , 
&  imprimées  ,  la  irc  en  1686  -,  la 
2e  en  1703  ,  l'une  &  l'autre  in-foL 
L'auteur  n'avoit  jamais  vu  les  pays 
qu'il  a  décrits  :  il  parcouroit  le 
monde  du  fond  de  fon  cabinet  ; 
mais  il  avoit  du  difeernement, 

DARD  ANUS  ,  fils  de  Jupiter  & 
à' Electre,  s'étant  réfugié  en  Phry- 
gie  auprès  du  roi  Teucer  ,  épou- 
fa  une  de  fes  filles.  Le  beau-pere 
&  le  gendre  régnèrent  enfemble 
avec  une  grande  concorde  ,  &  jet- 
térent  les  premiers  fondemens  de 
la  ville  de  Troie  vers  l'an  1480 
avant  J.  C. 

DARÈS  ,  prêtre  Troyen  ,  Célé- 
bré par  Homère  ,  écrivit  Y'Hifioin 
de  la  guerre  de  Troie  en  grec  ,  qu'on 
voyoit  encore  du  tems  d'Elien*  ' 
Cette  hiftoire  eft  perdue.  Celle  que 
nous  avons  fous  fon  nom ,  eft  un 
ouvrage  fuppofé.  Il  parut  pour  la 
première  fois  a  Milan  1477  ,  in- 
40.  Mads  Dacier  en  a  donné  une 
édition  à  l'ufage  du  Dauphin  >  1684» 
in-40.  Il  y  en  a  une  autre  d' Aniftér 
dam  1702,  j'2  vol.  in-80*  ;  &  une 
Ffijj 
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Traduction  françoife  parPq/?e/,I  j  5  }, 
in-16. 

D'ARGONE  ,  Voye\  Argone. 

I.  DARIUS ,  fui-nommé  le  Medt , 
eft  le  même,  félon  quelques-uns, 
que  Cyaxares  II,  fils  à'Ajlyaçes ,  6v 
oncle  maternel  de  Cyrus.  Ce  fut 
fous  ce  prince  que  Daniel  eut  la 
viilon  des  feptante  Centaines ,  après 
lefquelles  J.  C.  devoit  être  mis  à 
mort.  Darius  mourut  à  Babylone 
vers  l'an  34S  avant  J.  C. 

II.  DARIUS  I ,  roi  de  Pcrfe  ,  fils 
û'HyJîaJpes  ,  entra  dans  la  confpi- 
ration  contre  le  faux  Smerdis  , 
ufurpateur  du  trône  de  Perfe.  Il 
fut  mis  à  fa  place  ,  l'an  522  avant 
J.  C. ,  par  la  rufe  de  fon  écuyer. 
Les  fept  conjurés  étoient  conve- 
nus, dit-on ,  de  donner  la  couronne 
à  celui  dont  le  cheval  henniroit  le 
premier.  L'écuyer  de  Darius  ayant 
attaché  la  nuit  d'auparavant  une  ca- 
vale dans  l'endroit  où  il  devoit  fe 
rendre ,  &  y  ayant  mené  le  che- 
val de  fon  maitre  le  lendemain  , 
il  hennit  le  premier,  &  Darius  fut 
roi.  Le  commencement  de  fon  rè- 
gne fut  marqué  par  le  rétabliffe- 
ment  du  temple  de  Jérufalem.  Les 
Juifs  lui  ayant  communiqué  l'édit 
que  Cyrus  avoit  publié  en  leur  fa- 
veur, Darius  non  feulement  le  con- 
firma -,  mais  il  leur  donna  encore 
de  grandes  fommes  d'argent ,  6c  les 
chofes  néceffaires  pour  les  facri- 
fices.  Quelques  années  après  ,  Da- 
rius mit  le  fiége  devant  Babylone 
révoltée  contre  lui.  Les  Babylo- 
niens, pour  faire  durer  plus  loug- 
tems  leurs  provifions  ,  exterminè- 
rent toutes  les  bouches  inutiles. 
Cette  barbarie  ne  fauva  point  leur 
ville.  Elle  fut  prife  après  20  mois 
de  fiége  par  l'adreffe  de  Zopyre , 
un  de  ceux  qui  avoient  confpiré 
avec  Darius  contre  le  mage  Smer- 
dis.  Ce  courtifans'étant  mutilé  tout 
le  corps  ,  fe  jetta  dans  Babylone  , 
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fous  prétexte  de  tirer  vengeance» 
de  fon  prince  ,  qu'il  feignoit  de 
l'avoir  ainfi  maltraité  •,  mais  en  ef- 
fet pour  lui  livrer  la  ville.  La  pri- 
fe de  Babylone  ,  fut  fuivie  de  la 
guerre  contre  les  Scvthes  ,  l'an  5 14 
avant  J.  C.  Le  prétexte  apparent 
de  cette  guerre  étoit  l'irruption 
que  ce  peuple  avoit  faite  ancien- 
nement dans  l'Afie  ;  la  caufe  vé- 
ritable étoit  l'ambition  du  prince. 
Il  brûloit  d'aller  fe  figaaler.  (Eba- 
fe ,  homme  rcfpcctable  par  fon  rang 
&  par  fon  âge  ,  qui  avoit  trois 
fils  dans  les  armées  de  Darius ,  lui 
demanda  d'en  laiifer  un  auprès  de 
lui.  —  Unfeulne  vousfuffit  point,  lui 
répondit  ce  prince  cruel  :  garderies 
tous  trois  •,  &  fur  le  champ  il  les  fit 
mettre  à  mort...  Darius  marcha  en- 
fin contre  les  Scythes  ,  après  avoir 
fubjugué  la  Thrace  ;  mais  cette 
expédition  fut  malheureufe.  Son 
armée  efluya  des  fatigues  incroya- 
bles ,  dans  les  vaites  déferts  où 
les  Scythes  l'attirèrent  par  des  fui- 
tes fimulées.  Ayant  fait  des  efforts 
inutiles  contre  ce  peuple  ,  il  tour- 
na fes  armes  contre  les  Indiens  ; 
il  les  furprit ,  &  fe  rendit  maitre 
de  leur  pays.  La  guerre  éclata  bien- 
tôt après  entre  les  Perfes  &  les 
Grecs  :  l'incendie  de  Sardes,  &  la 
part  qu'y  eurent  les  Athéniens  , 
en  furent  roccaiîon.Z>.ir/.'^,  animé 
par  la  fureur  de  la  vengeance,  or- 
donna à  un  de  fes  officiers  de  lui 
dire  tous  les  jours  avunt  le  repas  : 
Seigneur  ,  Joui  'tnct-  vous  des  Athé- 
niens. Il  chargea  Mardonius  ,  fon 
gendre  ,  du  commandement  de  fes 
armées  :  Mardonius ,  plus  courtifan 
que  général ,  fut  battu  ,  &  fes  trou- 
pes taillées  en  pièces,  en  combat- 
tant contre  les  Thraces.  Darius 
fait  partir  une  armée  encore  plus 
conlidcrable  que  la  première  -,  elle 
eft  entièrement  défaite  a  .Marathon 
par  dix  mille  Athéniens  ,  l'an  49a 
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avant  L  C.  Le  général  Athénien 
n'eut  pas  plutôt  arrangé  fa  petite 
armée  ,  que  fes  folclats  ,  tels  que 
des  lions  furieux ,  fe  mirent  à  cou- 
rir fur  les  Perfcs.  Deux  cens  mille 
furent  tués  ,  ou  faits  prifonniers  , 
fix  mille  parles  au  fil  de  l'épée.  Da- 
rius ,  vivement  touché  de  cette  per- 
te, réfolut  décommander  en  per- 
fonne  ,  &  donna  ordre  dans  tout 
fon  empire  de  s'armer  pour  cette 
expédition  ;  mais  il  mourut  avant 
d'avoir  exécuté  fon  projet,l'an4S5 
avant  J.  C.  Ce  prince ,  tout  con- 
quérant qu'il  étoit ,  fut  occupé  du 
bonheur  de  fes  peuples  ;  mais  fon 
ambition  ,  fon  goût  pour  le  fafte  , 
&  les  dépenfes  que  ces  deuxpaf- 
fions  entraînèrent ,  furent  funef- 
tes  à  la  Perfe.  La  première  ruina 
eet  empire  ,  la  féconde  l'amollit  ; 
Scia  plus  intrépide  des  nations  ,  fe 
vit  en  peu  de  tems  la  plus  effémi- 
née &  la  plus  foible. 

III.  DARIUS  II ,  neuvième  roi 
de  Perfe ,  furnommé  Ochus  ou  Nc- 
thus  ,  c'eft-a-dire  bâtard  ,  né  d'une 
maîtreffe  d' Artaxerces  Longuemain  , 
étoit  fatrape  d'Hyrcanie  ,  du  vi- 
vant de  fon  frère.  Il  s'empara  du 
trône  de  Perfe  après  la  mort  de 
Xerces  ,  ailafliné  par  Sogdien ,  l'an 
413  avant  J.  C.  11  époufa  Parifa- 
lis  fa  fœur  ,  pnnceffe  cruelle  , 
dont  il  eut  Arfaces ,  autrement  Ar- 
taxerces Mnemon  ,  qui  lut  fuccéda  ; 
Ameftris ,  Cyriis  le  jeune  ,  &.C.  Il  fit 
plusieurs  guerres  avec  fuccès  par 
fes  généraux ,  &  par  fon  fils  Cy- 
rus  ,  &  mourut  l'an  404  avant  Jef. 
Chr.  On  dit  qyCArfaces  lui  ayant 
demandé  ,  un  moment  avant  qu'il 
expirât  :  «  Quelle  avoit  été  la  rè- 
s>  gle  de  fa  conduite  pendant  fon 
>»  règne  ,  afin  de  pouvoir  l'imi- 
»  ter?»  Ça  été  ,  lui  répondit  le 
prince  mourant  ,  de  faire  toujours 
ce  que  ta  juftice  &  h  religion  deman- 
daient dé  mou 
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IV.  DARIUS  Codoman  ,  ia    & 
dernier  roi  de  Perfe,  defeendoit  de 
Darius  Nothus  ,  &   étoit   fils  à' Af- 
fame  &  de  Sy/igambis.  L'eunuque 
Bagoas  croyoit  régner  fous  le  nom 
du  nouveau  roi  ,    à  qui  il   avoit 
procuré  la  couronne  ;  mais  fes  ef- 
pérances  furent  vaincs.  Ce  fcélé« 
rat  mécontent  fe  préparoit  déjà  à 
le  faire  périr  ,  lorfque  Darius  lui 
fit  avaler    à  lui-même  le    poifon 
qu'il  lui  deftinoit,  l'an  336  avant 
J.  C.    C'étoit  à-peu-près  vers  ce 
tems  qu'Alexandre  commençoit  fe? 
conquêtes  ,  &  que  l'Afie  mineure 
s'étoit   rendue  au  vainqueur  Ma- 
cédonien. Darius  crut  devoir  mar- 
cher en  perfonne  contre  Alexandre. 
Il  s'avança  .avec  une  armée  de  600 
mille  hommes  à  l'entrée  de  la  Sy- 
rie ,  renouvellant  le  luxe  de  Xerces^ 
&  allant  au  combat  avec  l'appareil 
pompeux  d'une  cérémonie  de  reli- 
gion.Son  armée  fut  entièrement  dé- 
faite en  trois  journées  différentes , 
au  Granique  dans  la  Phrygie  ,  vers 
le  détroit  du  mont  Taurus ,  &  près 
de  la  ville  d'Avbelles.  Dans  la  fé- 
conde aètion  ,  non  moins  cruelle 
que  la  première  ,  Darius  fut  obli- 
gé de'fe  fauver  à  la   faveur  des 
ténèbres  ,  fous  l'habit  &  fur  le  che- 
val de  fon  écuyer.  Il  perdit ,  avec 
fon  armée ,  fa  mère ,  fa  femme  , 
fes  enfans ,  qui  furent  traités  avec 
générofité  par  le  vainqueur.  Dans 
la  dernière  journée  »  la  viftoire 
fut  long-tems  incertaine  entre  les 
deux  armées  ',  mais  Alexandre  fçut 
la  fixer  par  fa  prudence  ,  autant 
que  par  fa  valeur.  Darius  ,  livré  à 
fon  défefpoir  ,  fe  retira  dans  la  Mé- 
die.  Alexandre  le  pourfuivit.  Bef- 
fus-,  gouverneur  de  la  Baâriane  , 
voulut  forcer  ce  prince  infortuné 
de  monter  à  cheval  pour  faire  plus 
de  diligence  -,  mais  comme  il  le  re- 
fufa  ,  ce  lâche  lui  donna  la  mort , 
l'an  3  30  avant  J.  C.  Le  prince  ex- 
Ffiii 
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pirant  demanda  un  peu  d'eau,  qu'un 
Macédonien  lui  apporta  dans  fon 
cafque  :  Le  comble  de  mes  malheurs  , 
lui  dit-il,  en  lui  ferrant  la  main, 
eft  de  ne  pouvoir  recompenfer  le  fer- 
jyiee  que  vous  me  rcnJc\.  7\ 
À  Alexandre  ma  reconnoijfance  pour 
Jes  bontés  envers  ma  triflefamille  ,  tan- 
dis que  moi,  plus  malheureux  queux  , 
je  péris  de  la  main  de  ceux  que  j'ai 
comblés  de  bienfaits.  C'eft  ainfi  que 
mourut  ce  prince  digne  d'un  meil- 
leur fort.  En  lui  finit  l'empire  des 
Perfes ,  2303ns  après  que  Cyrus 
en  eut  jette  les  premiers  fondc- 
mens.  11  avoit  duré  206  ans ,  de- 
puis la  mort  de  Cyaxares  ,  &:  238 
<lepuis  la  prife  de  Babylone. 

DARTIS ,  (Jean)  naquit  à  Ca- 
hors  en  1572.  11  obtint  en  1  6  1  S 
la  place  d'antéceffeur  aux  écoles 
du  droit  de  Paris  ,  vacante  par  la 
mort  de  Nicolas  Oudin.  11  fuccéda 
en  1622  à  Hugues  Guyon  ,  dans  la 
chaire  royale  de  droit-canon.  Ce 
jurifconfulte  mourut  à  Paris  en 
165 1,  à  79  ans,  après  avoir  publié 
plufieurs  Ouvrages.  Doujat  fon  fuc- 
ceifeur  dans  cette  chaire  ,  les  a 
recueillis  en  un  vol.  in-fol.,  1656. 
Ce  recueil  eft  utile ,  par  le  grand 
nombre  de  matières  &  de  partages 
qu'il  renferme.  L'auteur  étoit  meil- 
leur compilateur  qu'habile  jurifcon- 
fulte. Ses  remarques  font  quelque- 
fois curieufes  ■,  mais  fes  conjectu 
res  ne  font  pas  toujours  heureufes  , 
ni  juftes.  Il  écrivoit  d'une  manière 
pure  &  intelligible  ,  mais  fans  or- 
nement, 

D'ASSOUCI ,  Voyei  Assouci. 

DATAMES  ,  fus  de  Cafiamare  , 
qui  de  fimple  foldat  devint  capi- 
taine des  gardes  du  roi  de  Perle  , 
fut  un  des  plus  grands  généraux 
û'Artaxcrcès  Oçkus,  commanda  i'çs 
années  avec  beaucoup  de  valeur 
&  de  prudence  ,  ôc  remporta  des 
viwtoircs  figualccs  fur    les    en- 
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nemis.  Ses  envieux  l'ayant  1 
vi  auprès  de  fon  maitre,  &  ce 
monarque  ne  l'ayant  pas  allez  mé- 
nagé ,  il  fit  révolter  ta  Cappado- 
ce  ,  défi:  Artabafe  général  d'Arta- 
xerc'es  ,  l'an  361  avant  J.  C.  ,  &  fut 
tué  peu  de  tems  après  en  trahifon, 
par  le  fils  d' '  Anabafe. 

DATKAN,  fils  A'Eliab,  un  des 
Lévites  féditieux  qui  furent  en- 
gloutis dans  la  terre.    Voye\  Abi- 

RON  &  CORÉ. 

I.  DATI ,  (  Auguftin  )  né  à  Sien- 
ne en  1420  ,  écrivit  YHiJloir:  de  cet- 
te ville  en  trois  livres.  Le  fénat  l'en 
avoit  chargé  ,  &  il  s'en  etoit  ac- 
quitté  aveefincérité;  mais  après  fa 
mort ,  fon  fils  isieolas  Djti  en  re- 
trancha beaucoup  de  chof. 
politique  ,  6v  gâta  cet  ouvrage.  Le 
père  &  le  fils  furent  fecrétaires  de 
la  république  de  Sienne,  &  proté- 
gèrent l'un  &  l'autre  les  gens  de 
lettres.  Le  premier  moumt  en  l4~rS, 
&  le  fécond  en  1498.  On  a  de  l'un 
&  de  l'autre  plufieurs  autres  ou- 
vrages. Les  Lettres  d' Auguftin  Dati 
furent  imprimées  à  Paris  en  151-. 
Il  y  a  quelques  particularités  cu- 
rieufes. Les  Œuvres  du  même  pa- 
rurentà  Sienne  en  1303,  in-fol.» 
8e  Venife  1516. 

.  II.  DATI ,  (  Carlo  )  poète  &  lit- 
térateur Italien  ,  mort  en  1675  , 
profelTa  les  belles-lettres  avec  dif- 
tinétionà  Florence  fa  patrie.  Tous 
les  voyageurs  ,  gens  de  lettres ,  qui 
ont  pafie  a  Florence  de  l'on  tems  , 
fe  louent  beaucoup  de  fes  politef- 
fes  :  &  ce  font  principalement  ces 
éloges  qui  l'ont  rendu  célèbre.  On 
a  de  lui  un  Panégyrique  de  Louis 
XIV,  en  Italien,  publie  à  Floren- 
ce en  1609  in-4%  réimprimé  a  Ro- 
me l'année  fuiv.  ce  traduit  en  fran- 
çois.  Cet  ouvrage  avoit  été  prece- 
d;  de  plufieurs  autres  en  vers  c\  e:i 
profe.  Parmi  fes  productions  on 
diftingue.  la  VU  dis  Peintres  j.-uv  w, 
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en  Italien  1667  ,  in-40. ,  quoique 
ce  ne  (bit  qu'un  eflYi  d'un  plus 
grand  ouvrage  que  l'auteur  vou- 
loit  donner, 

DAV  AL  ,  (  Jean  )  médecin  de 
I^ris  ,  natif  de  la  ville  d'Eu,  pro- 
feffa  fon  art  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Son  mérite  &  fes  fucecs 
le  mirent  en  fi  grand  crédit,  que 
Façon  le  demanda  à  Louis  XlV-pour 
lui  fucceder  dans  fa  place  de  pre- 
mier médecin.  Le  roi  y  confentit  ; 
mais  Daval  peu  ambitieux  8c  jaloux 
de  fa  liberté  refufa  ce  pofte  ,  & 
s'exeufa  fur   la   dé'icateue  de  fon 
tempérament.  Ce  médecin  philo- 
fophe  mourut  en  1719,  à  64  ans. 
DAVANZATI,  (Bernard)  Flo- 
rentin ,  mort  en  1606  ,  âgé  de  77 
sns ,  s'efi  fait  un  nom  par  la  Trad. 
italienne  qu'il  a  faite  de  Tacite  , 
Ver.ife  1658  ,  in-40.  &  Paris  1760, 
2  vol.  in-12.  lia  employé  de  vieux 
mots  tofeans ,  inufités  ,  qui  rendent 
fa  veriion  quelquefois  inintelligi- 
ble aux  Italiens  mêmes.  On  a  enco- 
re de  lui  :  I.  Coltiv a^ione  délie  viti , 
Florence,  1614  &  1757,  in-40.  H- 
Scifma  à'ïnghïlterra  ,   Padoue  1754» 
in-S°. ,  &  quelques  autres  écrits  en 
italien. 

DAUBENTON  ,  (  Guillaume  ) 
Jéfuite ,  né  à  Auxerre  ,  fuivit  en  Ef- 
pagne    le  roi  Philippe  V,  dont  il 
étoit  le  confeffeur.  Il  eut  le  plus 
grand  crédit  auprès  de  ce  prince  , 
ci  les  courtifans  jaloux    le  firent 
renvoyer  en  1706.  A  force  de  fol- 
lickations  il  fut  rappelle  en  17 16 
pour  reprendre  fa  place.  Lorfque 
Philippe  V ,  dégoûté  du  trône  vou- 
lut abdiquer  ,  il  lui  confia  fon  def- 
fein.  Daubenton  ,  qui  craignoit  de 
le  fuivre  dans  fa  retraite ,  décou- 
vrit ce    fecret  au  duc  d'Orléans  , 
ïégent  de  France  ,  qui  -projettoit 
alors  le  double  mariage    de   mlle 
de  Montpenfier  fa  fille  avec  le  prin- 
ce des  Jjiurics ,  Se  celui  de  Louis 
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AT  avec  V  Infante ,  âgéede  5  ans. 
Le  Jéfuite  crut  que  l'intérêt  du  ré- 
gent  le  forceroit  à  détourner  Phi- 
lippe de  faréfolution.Lc  duc  A' Or- 
léans envoya  la  lettre  du  confeffeur 
au  roi,  qui  la  montra  à  Daubenton. 
fans  lui  dire  un  feul  mot.  Ce  Pe- 
retomba  à  la  renverfe;  une  apople- 
xie le  faifit  au  fortir  de  fa  chambre, 
&  il  mourut  peu  de  tems  après  en 
1723  ,  à  75  ans.  Ce  fait ,  que  nous 
ne  garantirons  point ,  eft  rapporté 
par  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XV, 
qui  cite  VHiJîoire  civile  AeBe!lartdo,p. 
306  de  la  IVe  partie. Ce  Jéfuite  avoit 
prêché  avec  quelque  fuccès.  On  a 
de  lui  des  Oraifons  funèbres  affez 
médiocres  ,  &  une  Vie  de  S.  Fran- 
çois Régis  ,  in-ia. 

DAUDÉ ,  (Pierre) ,  né  à  Marve- 
jols,  diocèfe  de  Mende  ,  mort  le 
11  Mai  1754  ,  âgé  de  74  ans,  eft 
auteur  de  la  traduction  des  Réfle- 
xions de  Gordon  fur  Tacite,  Amftet* 
dam  1751  ,  3  vol.  in-12  ;  &  de  la 
Vie  de  Michel  de  Cervantes  ,1740  , 
in-12. 

D  A  V  E  L  ,  (  Jean-Daniel- Abra- 
ham-) fils  d'un  •miniftre  de  Culli   , 
bourg  fitué  fur  le  lac  de  Genève , 
porta  les  armes  avec  diftinéHon  en 
Piémont  ,  en  Hollande  ,  en  Fran- 
ce, &  dans  fa  patrie.  On  le  con- 
noiffoit  comme  un  homme  fincé- 
re,  défîntéreffé,  charitable ,  paci- 
fique ,  bon  ami ,  bon  parent ,  bra- 
ve foldat ,  officier  habile  &  expé- 
rimenté. Les  magiffrats  de  Berne 
le  firent  l'un  des  4  majors  établis 
dans  le  pays  de  Vaux  ,  pour  exer- 
cer de  tems  en  tems  les  milices. 
Ils  lui  donnèrent  une  penfion  an- 
nuelle ,  &  affranchirent  fes  ter- 
res. Au  milieu  de  fes  difrincTrions  , 
Davelfe  rappella  une  vifion  qu'il 
avoit  eue  a  l'âge  de  18  ans.  S'ap- 
puyanî  fur  cette  rêverie ,  il  entre- 
prit de  fouftraire  le  pays  de  Vaux 
à  la  domination  de  Berne, pour  en 
Ffiv 
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former  un  14'  canton.  Comme  il 
fe  préparoit  à  exécuter  fondeffein  , 
il  fut  arrêté.  On  l'appliqua  à  la 
queftion  ,  pour  l'obligera  décou- 
vrir fes  complices  ;  mais  il  décla- 
ra qu'il  n'en  avoit  aucun  :  qu'il 
avoit  agi  par  l'ordre  de  Dieu,  qui 
lui  étoit  apparu  plufieurs  fois  :  & 
que  c'étoit  pour  cette  raifon  qu'il 
avoit  pris  peu  de  monde ,  fans 
poudre  ni  plomb.  Il  montra  une 
féréniré  &  une  patience  inconce- 
vables dans  les  tourmens.  Son  cou- 
rage ne  fe  démentit  point ,  lorfqu'il 
eut  la  tête  tranchée  ,  le  24  Avril 
1723  ,  à  54  ans- 

I.  DAVENANT  ,  (Jean)  de  Lon- 
dres  ,  dofteur  &  profeffeur  de  théo- 
logie à  Cambridge,  devint  évêque 
de  Salisbury.  C'étoit  un  théologien 
fage  ,  qui  cherchoit  avec  zèle  le 
moyen  de  réunir  les  Chrétiens  fur 
leurs  divers  fentimens.  Son  livre 
intitule  ,  Adhortatio  ad  communionem 
inter Ev angelieas  Ecclefias,  eft  un  mo- 
nument de  fa  modération.  Il  fedif- 
tingua  par  fou  érudition  ,  par  fa 
modeftie ,  &  par  fa  grande  pénétra- 
tion. Ce  fçavant  eftimable  mourut 
à  Cambridge  en  1640.  Ses  produc- 
tions font  ,  I.  P  r&le&iQnes  de  judice 
controverfiarum,  163  I,  in- fol. II.  Com- 
mentaria  in  epijlolam  ad  Colojfenfes. 
Tous  ces  ouvrages  décèlent  un 
homme  qui  connoît  l'antiquité  ec- 
çléfiaftique  &  profane. 

II.  DAVENANT  ,  (Charles)  fils 
du  précédent ,  né  en  1656,  &  mort 
en  lJ\7tX  s'eff  fait  un  nom  célèbre 
en  Angleterre  par  plufieurs  Ouvra- 
ges dç  Politique  &  de  Po'efie,  On  cite, 
parmi  les  écrits  de  ce  dernier  gen- 
re ,  for,  opéra  de  Circé  ,  qui  fut 
reçu  avec  beaucoup  d'applaudifle- 
ment. 

JII.  DAVENANT,  (Guillaume) 
né  à  Oxford  en  1606  d'un  ca'oare- 
f\>.  r,  marqua  dans  fa  ieuneffe  beau- 
coup de  wlcnt  pour  la  poçiie,  5c 
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fur-tout  pour  le  théâtre.  Apri.:  \i 
mort  de  Jonhfon  eni637,  il  fut  à^- 
claréPo'éte  lauréat.  Charles  Iy  ajouta 
le  titre  de  chevalier  en  1643.  &*- 
venantfui  toujours  attaché  a  ce  prin- 
ce infortuné  -,  quelque  tems  avant 
fa  mort  tragique,  ce  pocte  paffa  en 
France  ,  &  fe  fit  Catholique.  Il  re- 
vint en  Angleterre,  lorfque  Char- 
les II  monta  fur  le  trône  de  fes  an- 
cêtres ,  &  mourut  en  1668  ,  à  62 
ans.  Les  plus  beaux-efprits  de  fon 
tems,  le  comte  de  S.-Albans  ,  M  '.- 
ton  &  Dryden  furent  en  liaifon  d'a- 
mitié &  de  littérature  avec  lui.  Lz 
chevalier  Davtnant  travaiiloit  avec 
ce  dernier.  Tous  fes  Ouvrais  ont 
été  publiés  en  16-3  in-fol.  Ce  re- 
cueil offre  des  Tragédies  ,des  Trc;i- 
comédies  ,  des  Mafcarades  ,  des  Cc- 
mcd:es,  &  d'autres  Pièces  de  poèfu. 
C'eft  à  lui  que  l'Angleterre  dut  uq 
opéra  italien. 

DAVENNE ,  ou  plutôt  d'Aves- 
nes,  (  François  )  furnommé  le  Pa- 
cifique ,  né  àFleurence  dans  le  bas- 
Armagnac  ,  fut  un  des  principaux 
difciples  de  Simon  Morin  ,  fameux 
fanatique.  Le  difciple  égala  le  maî- 
tre. Il  fut  mis  en  prifon  l'an  165 1  , 
pour  des  Libelles  contre  le  Roi,  dic- 
tés par  fa  folie  &  fon  fanatifme. 
On  le  relâcha  l'année  fuivante.  On 
croit  qu'il  mourut  avant  fon  mai- 
tre  ,  en  1662.  Tous  fes  écrits  font 
remplis  devifions  ,  d'enrhouiialme 
&  de  fingularites.  Il  y  prédit  l'ar- 
rivée du  dernier  jugement ,  la  ré- 
novation du  monde.  Il  l'annonce 
aux  pontifes  &  aux  rois  ,  &  il 
l'annonce  en  homme  qui  n'a  plus 
de  tête.  Ses  ouvrages  les  plus  fin- 
guliers  font  ,  I.  Les  huit  Béatitu- 
des de  deux  Cardinaux  (  Richelieu 
&  Mazarin  )  confrontées  à  cà 
J.  C.  II.  La  Phiuie  de  Pire  de  Du-:.  , 
ver  fée  fur  le  fié  je  du  Dragon  c  ■  .  . 
Béte  ,  par  l'Ange  &  le  Verbe  de  l'A-, 
poçalypfe,  111,  Fa^::rû  de  la  Sapicncc 
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éternelle  au  Parlement.  IV.  PlufieuK 

autres  ouvrages  dans  le  même  gen- 
re, &  le  même  goût  de  fanatiime. 
Voye\  le  tome  27e  des  Mémoires  du 
P.  Niccron ,  qui  a  le  courage  de  don- 
ner le  catalogue  de  toutes  les  folles 
produirions  de  Davenne, 

DAVENPORT  ,  (  Chriftophe  ) 
né  à  Coventry  dans  le  comte  de 
Varwick  en  Angleterre  ,  vers  l'an 
1598  ,  pafla  à  Douai  en  161 5  ,  & 
de-là  à  Ypres  ,  où  il  prit  l'habit 
de  S.  François.  11  reçut  le  nom  de 
François  de  Su-Claire  ,  fous  lequel 
il  eft  connu  dans  fon  ordre.  Après 
avoir  profeffé  avec  beaucoup  de 
réputation  la  philofophie  6c  la 
théologie  à  Douai ,  il  fut  envoyé 
rr.ifionnaire  en  Angleterre.  Obligé 
de  fe  retirer  fous  le  gouvernement 
tyrannique  de  Cromwel ,  il  reparut 
lcrfque  Charles  II  eut  été  rétabli 
fur  le  trône.  Ce  prince  le  choifit 
pour  fon  théologien  :  emploi  qu'il 
étoit  bien  capable  de  remplir ,  par 
fes  connoiffances  dans  la  philofo- 
phie ,  dans  la  théologie  ,  dans  les 
Pères ,  dansl'hiftoire  eccléûaftique, 
&c.  Ce  fçavant  Francifcain  mou- 
rut à  Londres  en  16S0  ,  à  82  ans. 
Tous  fes  ouvrages  ,  excepté  fon 
Traité  de  la  Prédefiination  ,  &  fon 
Syftême  de  la  Foi ,  ont  été  recueillis 
en  2  vol.  in-fol.  à  Douai  en  1665. 
L'auteur  s'étoit  acquis  l'amitié  des 
Proteftans  &  des  Catholiques,  par 
fes  mœurs  ,  fa  franchife  &  fa  droi- 
ture ;  il  fe  la  conferva ,  par  fes  ou- 
vrages auffi  fçavans  que  modé- 
rés. Il  faut  remarquer  qu'il  prenoit 
auffi  quelquefois  le  nom  de  Fran- 
çois Coventry ,  du  lieu  de  fa  naif- 
fance. 

I.  DAVID  ,  fils  $Ifai  de  la  tri- 
bu de  Juda  ,  hé  à  Bethléem  l'an 
joS>  avant  J.  C. ,  futfacré  roi  d'If- 
raël  par  Samuel ,  pendant  qu'il  gar- 
doit  les  troupeaux  de  fon  père, 
pis',;  l'avoit  ciisili  pour  le  fubfti- 
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tuer  à  Saiil.  David  n'avoit  alors  quo 
22  ans  -,  mais  il  étoit  déjà  connu 
par  des  actions  qui  marquoient  un 
grand  courage.  Sa  valeur  augmen- 
ta avec  l'âge.  S'étant  offert  à  com- 
battre le  géant  Goliath  ,  il  le  tua 
d'un  coup  de  pierre,  8c  en  porta 
la  tète  à  Saiil.  Ce  prince  lui  avoit 
promis  ,  pour  récompenfe  de  fa 
victoire  ,  fa  fille  Merob  en  maria- 
ge ;  mais  jaloux  de  fa  gloire  ,  au- 
tant qu'incapable  de  l'égaler ,  il  lui 
propofa  fa  fille  Michol,  qu'il  lui  fit 
encore  acheter  au  prix  de  cent 
prépuces  des  Philiftins.  La  haina 
de  Saiil  contre  fon  gendre  ,  aug- 
mentoit  de  jour  en  jour.  Ses  fu- 
reurs allèrent  au  point  ,  qu'il  at- 
tenta plufieurs  fois  fur  fa  vie. 
David,  obligé  de  s'enfuir ,  fe  re- 
tira à  la  cour  à'Achis,  roi  de  Geth  , 
qui  lui  donna  la  ville  de  Siceleg 
pour  lui  §c  pour  fes  gens.  La  guer- 
re s'étant  allumée  entre  les  Juifs 
&  les  Philiftins ,  David  devoit  com- 
battre avec  les  Philiftins  contre  les 
Juifs  -,  mais  avant  que  d'en  venir 
aux  mains  ,  il  fe  retira  à  Siceleg. 
Cette  ville  avoit  été  détruite  Se 
brûlée  par  les  Amalécites  ,  qui 
avoient  emmené  fes  femmes  &  cel- 
les de  toute  la  troupe.  Il  tomba 
fur  ces  barbares  ,  &  leur  enleva 
leur  butin.  Saiil  le  pourfuivoit  tou- 
jours ,  malgré  les  adtes  de  généro- 
iité  qui  auroient  dû  toucher  fon 
cœur.  Lorfqu'ils  étoient  dans  le 
défert,  David  auroitpu  le  tuer  deux 
fois  ,  l'une  dans  une  caverne  ,  & 
l'autre  dans  fa  tente  -,  mais  il  fe  con- 
tenta de  lui  faire  connoître  que  fa 
vie  avoit  été  entre  fes  mains.  Une 
mort  funefte  vint  terminer  la  vie 
de  ce  prince  vindicatif  &  perfide. 
Sa  couronne  pafla  à  David  ,  qui 
pleura  non-feulement  celui  auquel 
il  fuccédoit  ,  mais  qui  le  vengea  , 
èç  punit  de  mort  ceux  qui  fe  van= 
toient  de  l'avoir  tué.  Il  fut  faeré. 
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de  nouveau  roi  à  Hebron ,  l'an  10^4 
avant  J.  C.  C'étoit  pour  ia  féconde 
fois  qu'il  recevoit  l'onftion  roya- 
le. Abner ,  général  des  armées  de 
Saïcl  ,  fit  reconnoîcre  pour  roi 
Ishojhh  fon  fils  ;  mais  ce  général 
ayant  été  tué  ,  tout  Ifraël  procla- 
ma David.  Ce  prince  s'étant  rendu 
maître  de  la  citadelle  de  Sion  ,  y 
établit  le  lieu  de  fa  demeure  ,  & 
y  fit  bâtir  un  palais ,  d'où  lui  vint 
le  nom  de  Cité  de  David.  Jérufa- 
lem  devint  ainfi  la  capitale  de  fon 
empire.  Il  y  fit  tranfporter  l'arche  , 
&  forma  dès-.'orsledeffein  de  bâtir 
un  temple  au  Dieu  qui  lui  avoit 
donné  la  couronne.  Sa  gloire  étoit 
a  fon  comble.  Il  avoit  vaincu  les 
Philifiins,  fubjugué  les  Moabites, 
mis  la  Syrie  fous  lapuiflance,  bat- 
tu les  Ammonites  -,  mais  ces  gran- 
des avions  furent  obfcurcies  par 
fon  adultère  avec  Bethfabêe  ,  fuivi 
de  la  mort  d'Z/rie,  mari  de  cette 
femme.  Il  fe  paffa  un  an  prefque 
entier  ,  fans  qu'il  conçût  des  re- 
mords de  fon  crime.  Le  prophète 
Nathan  le  fit  rentrer  en  lui-même 
par  une  parabole  ingénieufe.  Les 
maux  que  ce  prophète  lui  avoit 
prédits  ,  commencèrent  à  fe  faire 
fentir  ,  &  dans  fa  propre  maifon 
même.  Un  de  fes  fils  viole  fa  feeur  ; 
le  frere  enfuite  affaffine  le  frère  ; 
David  fe  voit  contraint  de  fuir  de- 
vant Abfalon  fon  fils  ,  qui  veut  ar- 
racher la  couronne  &  la  vie  à  fon 
propre  père.  Tout  Ifraël  fuit  le  re- 
belle ,  &  abandonne  fon  roi.  Cette 
révolte  ne  finit  que  par  la  mort 
&  Abfalon.  Une  nouvelle  faute  at- 
tira fur  fon  royaume  un  fléau  qui 
fit  périr  en  trois  jours  70  mille  hom- 
mes. David,  tranfporté  panm mou- 
vement de  vanité  ,  avoit  fait  faire 
le  dénombrement  de  fon  peuple. 
11  appaifa  le  ciel  irrité  contre  lui , 
en  facrifiant  dans  l'aire  d'Areùna  , 
qu'il  avoit  achetée  pour  y  bâtir  un 
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temple  au  Seigneur.  Pour  mettre 
la  p;iix  dans  fa  famille  ,  il  déclara 
Salomon  fon  fuccefieur,  milgré  les 
brigues  à'Adonias  ,  fon  fils  aine. 
Après  avoir  fait  facrer  &  couron- 
ner ce  prince  ,  il  mourut  accablé 
d'années  &  d'infirmités,  l'an  icij 
avant  Jefus-Chrift,dans  la  70*  an- 
née de  fon  âge  ,  &  la  40e  de  fon 
règne.  Il  laiffa  un  royaume  tran- 
quille au-dedans  & au-dehors.  C'eft 
une  queftion  fort  agitée  par  les 
lçavans  ,  fi  David  efi  l'auteur  de 
tous  les  ijo Pfeaumes.  Lefentiment 
le  plus  commun  aujourd'hui ,  eft 
qu'il  en  a  compofé  la  plus  grande 
partie.  Plufieurs  font  relatifs  aux 
différens  états  où  il  s'efl  trouvé. 
Toujours  envié  ,  haï  ,  perfécuté 
par  Saiïl ,  il  avoit  été  contraint  de 
vivre  en  fugitif  ,  de  s'exiler  de  fa 
patrie,  d'errer  de  ville  en  ville  & 
de  défert  en  défert.  Ses  fentimens 
dans  ces  différentes  fituations  font 
exprimés  avec  une  force  &  une 
majefté  que  l'Efprit-faint  pouvoir 
feul  lui  donner.  A  côté  de  la  me- 
nace &  des  chàtimens  ,  marchent 
toujours  l'efpérance  ,  les  confola- 
tions  &  les  faveurs.  L'ame  y  trou- 
ve tout  ce  qu'il  faut  pour  vivre 
en  paix  avec  elle-même,  avec  les 
hommes  &  avec  Dieu.  Les  nations 
infidclles  font  ,  comme  nous  ,  fi 
frappées  de  l'excellence  de  ces  poè- 
mes divins  ,  qu'elles  en  ont  des 
verrions  dans  leur  langue.  Sport 
parle  dans  fes  Voyants ,  d'une  TVj- 
duclion  de  plufieurs  Pfeaumes  en  vers 
Turcs  ,  compofée  par  un  renégat 
Polonois  ,  nommé  Halybtg.  Les 
verrions  Scies  commentaires ,  qui 
en  ont  été  publies  dans  les  autres 
langues,  feront  indiques  dans  les 
divers  articles  de  ce  Dictionnaire. 
II.  DAVID  EL  David,  faux  Mei- 
fie  des  Juifs ,  fe  révolta  contre  le 
roi  de  Perle  ,  qui  s'étant  faifi  de 
lui,  exigea  qu'il  donnât  une  raar- 
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que  de  fon  pouvoir.  David  répon- 
dit qu'il  s'offroit  à  avoir  la  tête 
coupée  ,  &  qu'après  le  fupplice  il 
revivroit  auffi-tôt  ;  mais  ce  four- 
be ne  rit  cette  demande  ,  que  pour 
éviter  de  plus  grands  tourmens. 
Les  Juifs,  en  haine  de  leur  impof- 
teur  ,  furent  accablés  en  Perle  de 
toutes  fortes  de  taxes  &  d'impôts, 
&  réduits  à  la  dernière  mifére. 
.  III.  DAVID  ,  le  plus  grand  phi- 
lofophe  de  l'Arménie  ,  floriffoit 
vers  le  milieu  du  v c  ficelé.  Il 
puifa  à  Athènes  la  connoiffan- 
ce  de  la  langue  &  de  la  philofo- 
phie  des  Grecs.  Il  traduiiït  ceux 
de  leurs  livres  qu'il  jugea  les  plus 
utiles.  Loin  de  fuivre  avec  fu- 
perltition  Platon  ou  Arijlote  ,  com- 
me nos  docteurs  Européens  des fié- 
cies  d'ignorance  ,  il  cliôifit  dans 
l'un  &  dans  l'autre  ce  qui  lui  parut 
le  plus  vrai  6c  le  plus  judicieux  , 
en  réfutant  en  même  tems  leurs 
erreurs.  On  conferve  fes  Ecrits 
dans  la  bibliothèque  du  roi.  Ils 
font  méthodiques  ,  autant  que  fo- 
lides.  Son  ftyle  eft  coulant ,  exa£t 
&  précis. 

IV.  DAVID  Ganz  ,  hifîorien 
Juif  du  xvie  fiécle,  dont  on  a  une 
chronique  en  hébreu  ,  intitulée  : 
Tfcmath  David  ,  qui  eft  rare  ;  Pra» 
gue  1 592  ,  in-40.  Vorfiius  en  a  tra- 
duit une  partie  en  latin ,  avec  des 
notes,  Leyde  1644,  in-40. 

V.  DAVID  de  Pomis  ,  médecin 
Juif  du  xvie  fiécle,  fe  difoit  d'une 
ancienne  famille  delà  tribu  de  Juda. 
On  a  de  lui ,  I.  Un  traité  De  Scnum 
affeciibus  ,  Venife  1588,  in-S°.  II. 
Dictionnaire  de  la  Langue  Hébraïque 
&Rakbinique,  en  hébreu  &  en  ita- 
lien ,  publié  à  Venife  en  1 5  87,  in-f., 
fort  utile  à  ceux  qui  veulent  lire 
les  rabbins ,  &  plein  de  fçav.  remar- 
ques fur  la  littérature  des  Juifs. 

VI.  DAVID  de  Dînant  ,  héré- 
tique ,  vers  le  commencement  du 
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XIIIe  fiécle  ,  étoit  difciplc  HA» 
mauri)  &  enfeignoit  que  Dieu  étoit 
la  matière  première.  Son  fyftéme 
étoit  affez  fcmblable  à  celui  de 
Spinofa.  Il  a  été  réfuté  par  S.  Tho- 
mas &  par  d'autres  théologiens. 

VII.  DAVID  ,  roi  d'Ethiopie  , 
fils  de  Nahu  ,  fuccéda  à  fon  père 
en  1507.  Il  remporta  de  grandes 
victoires  fur  fes  ennemis  ,  &  en- 
voya des  ambafladeurs  à  Emmanuel 
roi  de  Portugal  ,  &  au  pape  Clé- 
ment VII.  Son  règne  fut  d'environ 
3  6  ans.  Les  titres  qu'il  prenoit  te- 
noient  beaucoup  de  l'emphafe 
Orientale.  Les  voici  :  David  ai- 
mé de  Dieu  ,  colomne  de  la  foi  ,  du 
fang  &  de  la  lignée  de  Juda;  fil  s  de 
David  ,  fils  de  Salomon  ,  fils  de  la 
colomne  de  Sion  ,  fils  de  la  femence  de 
Jacob,  fils  de  la  main  de  Marie,  fils 
de  Nahu  par  la  chair  ;  Empereur  de 
la  grande  &  haute  Ethiopie  ,  &  de 
tous  les  royaumes  &  états,  &C. 

VIII.  DAVID  ,  (  George  )  hé- 
rétique, natif  de  Gand  ,  fils  d'un 
bateleur  ;  s'imagina  vers  l'an  152c 
qu'il  étoit  le  vrai  Meffie,  le  3  e  Da- 
vid ,  né  de  Dieu,  nonpar  la  chair, 
mais  parl'efprit,  Le  ciel,  à  ce  qu'il 
difoit  ,  étant  vuide  ,  il  avoit  été 
envoyé  pour  adopter  des  enfans 
dignes  de  ce  royaume  éternel, 8c 
pour  réparer  Ifraël ,  non  par  la 
mort  ,  comme  Jef.  Chr. ,  mais  par 
la  grâce.  Avec  les  Sadducéens  il 
rejettoit  la  vie  éternelle ,  la  ré- 
furrefiion  des  morts  ,  &  le  dernier 
jugement  ,  avec  les  Adamites  iî 
reprouvoit  le  mariage ,  &  approu- 
voit  la  communauté  des  femmes  ; 
&  avec  les  Manichéens  ,  il  croyoit 
que  le  corps  feuî  pouvoit  être 
fouillé  ,  8c  que  l'ame  ne  l'étoit  ja- 
mais. La  guerre  que  les  Catholi- 
ques firent  aux  fédérateurs  de  ce 
vifionnaire  ,  l'obligea  de  palier  à 
Sale ,  où  il  mourut  en  1556.  Pour 
couronner  fes  rêveries  ,  il  promis 
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en  mourant  à  les  difciples  ,  qu'il 
retîufciteroit  3  jours  après.  Le  fé- 
ïiat  de  Bâle  fît  déterrer  fon  cada- 
vre le  3*  jour ,  &  le  fit  brûler  avec 
fes  écrits  ,  triftes  monuniens  du 
plus  abfurde  fanatifme. 

DAVIDI ,  (  François)  Socinien 
Hongrois  ,  fur-intendant  des  égli- 
fes  réformées  de  Tranfylvanie  , 
mourut  enfermé  dans  le  château 
deDève  en  ijyo.C'eft  un  des  hé- 
ros des  Unitaires.  Il  avoit  été  Lu- 
thérien ,  Sacramentaire  ,  Arien  , 
Trirhéite,  Samofatien ,  &c.  il  relie 
de  lui  quelques  ouvrages  clans  la 
Bibli.oth.cca  Fratrum  Polonorum  ,  rem- 
plis, de  blafphêmes  Se  de  contradic- 
tions ,  mais  affez  bien  écrits. 

DAVILA,  (  Henri- Catherine  ) 
d'une  famille  illuftre  du  royaume 
de  Chypre  ,  fe  retira  à  Avila  en 
Efpagne  ,  pour  fe  dérober  à  la  ty- 
rannie des  Turcs  ,  qui  s'étoient 
rendus  maîtres  de  fon  pays  en 
1570  &  15  71.  Comme  il  ne  peut 
tirer  aucun  foulagement  des  parens 
qu'il  avoit  en  Efpagne  ,  il  vint  en 
France  ,  &  fe  fit  connoître  avan- 
tageufement  à  la  cour  de  Henri  III 
&  de  Henri  IV.  Il  fe  fignala  fous  ce 
dernier  prince  devant  Honfteuren 
Normandie,  &  devant  Amiens  où 
il  fut  bleffé.  Depuis  il  fe  retira  à 
Venife  ,  &  reçut  du  fénat  de  quoi 
fubfifter  en  homme  de  fa  condi- 
tion. Il  fut  tué  d'un  coup  de  pif- 
tolet ,  dans  un  voyage  qu'il  faifoit 
par  ordre  de  la  république  -,  c'étoit 
vers  l'an  1634.  Ûavila  avoit  avec 
lui  un  fils  ,  âgé  de  18  ans ,  qui  fe 
jetta  fur  le  meurtrier  §c  le  mit  en 
pièces.  Ce  fut  à  Venife  qu'il  tra- 
vailla à  fon  Hiftoirc  des  Guerres  Ci- 
viles de  France  en  xv  livres  ,  de- 
puis la  mort  de  Her.ri  // en  1559, 
jufqu'à  la  paix  de  Vervinsen  159S. 
Cet  hiftorien  fçait  attacher  fes  lec- 
teurs ,  par  la  manière  dont  il  rend 
tes  ddtaki ,  2c  par  l'heureux  en- 
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chaînement  de  fes  récits.  Il  cher- 
che  trop  à  pénétrer  dans  l'efpric 
des  princes ,  &  ne  les  devine  pas 
toujours.  Il  auroit  reçu  plus  d'eio- 
ges ,  s'il  en  avoit  moins  donné  à 
fon  héroïne  Catherine  de  Mcdicis  y 
bienfaitrice  de  fa  famille  ;  &  s'il 
avoit  retranché  de  fon  hiftoire 
quelques  harangues  ,  que  ce  fic- 
elé philofophe  place  au  nombre 
des  menfonges  oratoires.  On  lui 
reproche  aufïï  quelques  erreurs 
dans  l'orthographe  des  noms  pro- 
pres des  villes  &  des  hommes. 
L'Hiftoire  de  Davila  ,  écrite  en  ita- 
lien ',  fut  imprimée  au  Louvre  l'an 
1644  ,  en  2  vol.  in-fol.  ,  à  Venife 
1733  1  2  v°l-  in-fol.  ,  a  Londres 
175  J  ,  2  vol.  in- 40.  Baudouin  & 
l'abbé  Mallet  l'ont  mife  en  françois: 
la  traduction  du  dernier  qui  a  éclip- 
fé  l'autre  ,  a  paru  depuis  fa  mort. 
Fierre-Franç.  Corna^ano  a  publié,  en 
1743  à  Rome,  une  traduction  la- 
tine du  même  ouvrage  ,  en  3  vol. 
in-40. 

DAVILER,  Toy.  Aviler  (d'). 

DAVIS ,  (  Jean  )  navigateur  An- 
glois  ,  parcourut  en  1 5  S  5  l'Amé- 
rique Septentrionale  ,  pour  trou- 
ver un  paffage  de-là  aux  Indes 
Orientales  -,  mais  pour  tout  fucecs 
de  trois  voyages  qu'il  y  fit  ,  il 
découvrit  un  détroit  auquel  il  don- 
na fôn  nom. 

D  A  V I  T  Y  ,  (  Pierre  )  gentil- 
homme du  Vivarais  ,  né  à  Tour- 
non  en  1573  ,  s'eft  fait  connoitre 
par  un  ouvrage  qui  parut  d'abord 
fous  le  titre  d'Etats  &  Empires  du 
Monde  ,  en  t  vol.  in-  foiio  :  livre 
fort  au-deffous  du  médiocre.  Ran- 
chin  &  Rocoles  augmentèrent  cette 
compilation  de  5  vol. ,  Se  ne  la  ren- 
dirent que  plus  mauvaife.  Davi-y 
mourut  à  Paris  en  1635,  à  63  ans_ 

D  AU  MAT,  Voy.  Domat  (J 

DAUMIUS ,  (iChriftlan  )  natif  de 
Mifnie  ,  recteur  du  collège:   ris 
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ft.wickau  ,  mourut  en  16S7,  à  7c 
ans  ,  avec  la  réputation  d'un  des 
plus  grands  littérateurs  de  Ion  fié- 
cle.  Il  feavoit  les  langues  mortes 
8c  vivantes.  On  lui  doit  des  Edi- 
tions de  beaucoup  d'ouvrages  de 
l'.; iniquité  ,  &  plufieurs  autres 
écrits  :  témoignage  de  fbn  ardeur 
pour  le  travail  ,  encore  plus  que1 
de  la  fupériorité  de  fes  talens.  Les 
plus  eltimés  font  ,  I.  Traclatus  de 
taufis  amijfarum  ■quarumdam  Lingux. 
Latiniz  radicum,  1642,  in-8°.  11.  In- 
dagator  &  rcfiitutoT  Grxcœ  Lingux.  ra- 
dicum ,  in-8°.  III.  Epifioliz  ,  Iène 
1670,  in-40. ,  Drefde  1677  1  in-80. 
TV.  Des  Poefics, Sec. 

DAVOT,  (Gabriel) ,  né  à  Àu- 
xone ,  profefTeur  en  droit  dans  l'u- 
niverflté  de  Dijon,  mort  en  1743  , 
laiffa  un  monument  de  fon  fçavoir. 
C'eft  fon  Infiitution  au  Droit  Fran- 
çois ,  publiée  en  1751  en  6  vol. 
in-12  ,  par  Banndier  fon  confrère. 
Les  matières  y  font  traitées  fuivant 
la  jurifprudence  du  parlement  de 
Diion. 

DAUPHIN-BERAUD,  (appelle 
le  Sire  de  Combronde  )  ,  étoit  fils  de 
Jean  de  VEfpinaffe,  chevalier  ,  fire 
dudit  lieu  ,  &  de  Blanche  Dauphine, 
dame  de  S.-Ilpife  &  Combronde, 
A  la  mort  de  fa  mère  il  quitta  le 
nom  de  VEfpinaffe  ,  &  prit  le  nom 
de  Dauphin ,  pour  pofiéder  les  biens 
de  cette  maifon.  Dans  fa  jeuneiTe 
iî  fervit  en  Guienne  fous  le  comte 
de  Foix  avec  fes  francs-archers  & 
les  volontaires  de  S.  Ilpife  &  de 
Combronde  ,  qu'il  y  conduisît  par 
ordre  de  fon  père.  En  1470  il  ac- 
compagna Guillaume  Coufinot  ,  le 
comte  Dauphin-d'Auvergne  fon  pa 
rent  ,  &  le  comte  de  Commingzs 
dans  la  guerre  de  Bourgogne.  Louis 
XI  lui  donna  fa  confiance  en  Au- 
vergne: il  le  fit  chambellan  ,  &  gé- 
néral de  l'armée  qu'il  envoyoit  en 
147)  contre  le  comte  de  Roujf.  , 
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maréchal  de  Bourgogne.  Il  avoic 
fous  fes  ordres  le  ban  d'Auvergne  , 
Celui  dès  terres  du  duc  de  Bourbon  » 
celui  de  Beaujolois  ,  &  les  francs- 
archers  &  volontaires  de  Gcofjroî. 
de  Chabannes.  Il  fe  coilduifit  avec 
toute  la  prudence  d'un  grand  gé- 
néral ,  &  battit  l'armée  du  maré- 
chal de  Bourgogne  le  ai  Juin  à 
Mont-Reuillon  ,  près  la  rivière 
d'Yonne  en  Nivernois.  Le  comte 
de  Roujfi  fut  prifonnier  de  Dau- 
phin ,  &  fes  héritiers  plaidèrent 
pour  fe  faire  payer  de  la  rançon 
du  maréchal,  qui  lui  appartenoit ; 
&  le  24  Février  1499  ,  il  y  eut 
arrêt  du  parlement  en  leur  faveur. 
Les  deux  maifons  fe  réunirent, 
par  l'alliance  d'Antoinette  d'AmboiJc 
fa  petite-fille  ,  avec  Louis  prince 
de  Luxembourg  ,  comte  de  Rou(Jïm 
Beraud-Dauphin  époufa  en  premiè- 
res noces  Antoinette  de  Cha\erony 
&  en  fécondes  Antoinette  de  Poli- 
gnac.De.  la  ire  il  eut  Louifet  fem- 
me de  Jacques  de  Miolans  ,  gou- 
verneur du  Dauphine  -,  de  la  2e  il 
eut  Françoife ,  femme  de  Guy  d'Am- 
boife  ,  iîre  de  Ravel.  Il  mourut  en 
1490 ,  bailli  du  Velay.  (  Article  four- 
ni à  l'Imvrimeur  ). 

DAUPHIN,  (Pierre)  Voyez 
Beiphinus. 

DAUSQUAI ,  (  Claude  )  Dauf- 
quéms  ,  Jéfuite  ,  puis  chanoine  de 
Tournai  fa  patrie  ,  mourut  vers 
1636.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges :  les  plus  rares  font ,  I.  Traité. 
de  l'Orthographe  laîine,Touxtia.i  163  2, 
in-fol.  Il  y  en  a  des  exemplaires 
qui  ont  des  titres  de  Paris,  1677. 
IL  Terra  &  aqua  ,  feu  terrx  fluctuant 
tes, Tournai  1633,  in-40.,  &c. 

DAZÈS,  (  l'abbé)  de  Bordeaux, 
mort  à  Napîes  en  1766,  prit  paru 
dans  l'affaire  des  Jéfuites  ,  en  fa» 
veur  defquels  il  publia  divers  écrits. 
\.Le  Compte  rendu  des  Comptes  rendus^ 
II,  //  efi  unis  de  parler.  Comme  cet 
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écri"  parut  dans  ]e  tcms   que   les 
Jéfuites  étoient  chattes  d'Efpagne , 
un    plaifant   dit  qu'on   auroit  dû 
l'intituler:  //  eft  tcms  départir.  III. 
Le  Cofmopolite...  Ces  ouvrages  ref- 
pirent   les   préjuges  du   parti  qui 
lui  avoit  mis  la  plume  à  la  main. 
DEAGE  ANT  de  S.Marceixin, 
(  Guichard  )  fut  d'abord  clerc  de 
Barhin  ,   que  le  maréchal    d'Ancre 
avoit  fait  contrôleur-général  des  fi- 
nances. Arnaud  d'Andilli  le  fit  enfui- 
te  connoître  au  duc  de  Luynes.  Dea- 
geant  s'acquit  la  faveur  de  ce  duc, 
en  le  fervant  utilement  contre  le 
maréchal   d' 'Ancre  fon  bienfaiteur. 
On  le  chargea  de  plufieurs  com- 
miflions  &  négociations  importan- 
tes, dont  il  s'acquitta  avec  fuccès. 
Devenu  veuf  ,  Louis  XIII  voulut 
lui  donner  l'évèché  d'Evreux  ;  mais 
Dcageant  préféra  un  fécond  maria- 
ge ,  &  les  intrigues   de  la  politi- 
que ,  aux  dignités  &  à  l'état  ec- 
cléiiaftique.  Il  fit  néanmoins  paroî- 
tre  beaucoup   de   zèle  contre  les 
Calviniftes  :  ce  qui  fit  dire  au  car- 
dinal de  Richelieu  ,  que   s'il  avoit 
terrajfé  Uhéréfie  ,    Deageant  pouvoit 
fe  vanter  de  lui  avoir  donné  le  premier 
coup  de  pied.  Deageant  efTuya  les  ca- 
prices de  la  fortune  ,  après  en  avoir 
éprouvé  les  faveurs.  Il  fut  difgra- 
cié ,  &   eut  ordre  de  fe  retirer  en 
Dauphiné,  où  il  mourut  l'an  1639, 
premier  préfident  de  la  chambre  des 
comptes.  On  a  de  lui  des  Mémoires 
envoyés    au  cardinal  de   Richelieu  , 
contenant  plufieurs  chofes  particulières 
&  remarquables ,  arrivées  depuis  les  der- 
nières années  du  roi  Kenri  IV  ,  juf- 
çu'au   commencement    du  minifiére  de 
M.  le  cardinal  de  Richelieu  ;  c'eft- 
à-direjufqu'en  1624.  Ces  Mémoires 
furent    imprimés  à  Grenoble    en 
1668  ,  in-iz,  par  les  foins  de  fon 
petit-fils  :  on  les  trouve  auffi  ddns 
les  Mémoires  particuliers  pour  VHif- 
Soire de  France  ,  175 6,  3  vol,  in-12. 
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Ils  manquent  quelquefois  de  èâ£* 
litc dans  les  faits,  &  prefque  tou- 
jours d'élégance  dans  Je  <tyle,mai$ 
il  y  a  des  chofes  curieufes. 

DEBLZIEUX,  (Balrhafar)né  à 
Aix  en  1655  d'un  avocat ,  fut  con- 
ful  &  procureur  du  pays  en  1692. 
Il  étoit  né  pour  des  emplois  plus 
considérables   &   plus   difficiles   à 
remplir.  L'étude  du  droit  a  laquel- 
le il  s'étoit  appliqué  toute  fa  vie, 
avoit  déjà  fait  de  lui  un  grand  ju- 
rifconfulte.  Il  mit  a  profit  fes  lu- 
mières dans  l'office  de  préfident  de 
la   chambre  des  enquêtes  du  par- 
lement d'Aix  ,  auquel  il  fut  reçu 
en  1693.  Il  ne  porta  jamais  aucune 
opinion  ,  qu'il  ne  la  foutint  par 
les  principes  de  la  loi  ,  qu'il  pof- 
fédoit  parfaitement.    Il  rédigeoit 
dans  fon  cabinet  les  queftions  qu'il 
avoit  jugées  au  palais,  &  en  a  com- 
pofé  4  gros  vol.  in-fol.  tous  écrits 
de  fa  main.  Il  a  eu  foin  de  join- 
dre aux  arrêts  rendus  far  ces  quef-, 
tions  ,  les  motifs  qui  l'avoien:  dé- 
terminé dans  fa  decifion.  Cet  ou- 
vrage a  été  imprimé  à  Paris  1750, 
en  1  vol.  in-fol.  comme  une  con- 
tinuation de  Soniface ,  arrêtifte  du 
parlement  d'Aix ,  avec  lequel  il  a 
une  liaifon  naturelle.   Cet  habile 
magiftrat  mourut  en  1722  ,  égale- 
ment regretté  des  gens  de  bien  & 
de  fes  confrères. 

DEBONNAIRE  ,  (  Louis  )  né  à 
Troyes  ,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  ,  dont  il  fortit 
dans  la  fuite.  Il  étoit  prêtre,  &  mou- 
rut en  1752.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Imitation  ,  avec  réflexions  ,  in- 12. 
II.  Leçons  de  laSagcffe  ,  3  vo!.  in- 
12  -,  bon  livre.  III.  L'EJpritdesLoix 
quintejfencié,  2  vol.  ;  mauvaife  criti- 
que. IV.  LaRcligion  Chrétienne  médi- 
tée ,  avec  le  P.  Jard  ,  6  v.  V.  Ld  R':- 
gle  des  devoirs  ,  4  vol.  in-12,  cvdif- 
férens  ouvrages  en  faveur  de  la 
C  onftitution. 
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DEBORA  ,  femme  de  Lapidoth , 
propbéteffe  des  Ifraclites  ,  ordon- 
na de  la  part  de  Dieu  à  Barach  , 
fils  d'Abinoëm  ,  de  marcher  contre 
Siiara ,  général  des  troupes  de  Ja- 
bln.  Barach  ayant  refufé  ,  à  moins 
que  la  prophéteffe  ne  vînt  avec 
lui ,  elle  y  consentit ,  battit  le  gé- 
néral ennemi  ,  &  chanta  un  célè- 
bre Cantique  en  actions  de  grâces 
de  fa  victoire ,  vers  l'an  i  zS  5  avant 
J.  C. 

DE  CE  ,  (  Cneïus  Met  lus  Ouintus 
Trajanus  Decius  )  né  l'an  201  à  Bu- 
balie  ,  dans  la  Pannonie  inférieu- 
re, avoit  l'air  &  le  cceur  d'un  hé- 
ros, ïl  s'avança  dans  les  armes  ,  & 
parvint  aux  premiers  grades.  Il  y 
eut  en  249  une  révolte  des  foldats 
dans  la  Mcefîe.  L'empereur  Philip- 
pe l'envoya  pour  punir  les  coupa- 
bles •,  mais  au  lieu  de  le  faire ,  il 
fe  fit  proclamer  empereur ,  &  mar- 
cha en  Italie  contre  fon  bienfai- 
teur. La  mort  de  Philippe  &  de  fon 
fils  ,  dont  il  fouilla  fa  main ,  lui  af- 
fura  l'empire.  Le  nouvel  empereur 
fe  fignala  contre  les  Perfes  &  les 
Goths  qui  défoloient  laMcefie  &la 
Thrace.  Il  périt  aumois  d'Ocl.  251, 
en  pourfuivant  ce  dernier  peuple. 
Ses  troupes  ayant  plié  en  une  fur- 
prife ,  il  pouffa  fon  cheval  dans  un 
marais  profond  ,  où  il  s'enfonça  , 
fans  qu'on  pût  jamais  retrouver  fon 
corps.  Son  fils  Dece  le  jeune ,  qu'il 
avoit  affocié  à  l'empire  ,  fut  tué 
vers  le  même  tems  par  les  Goths. 
Un  mélange  de  bonnes  &  de  mau- 
vaifes  qualités  a  partagé  les  hifto- 
riens.  Les  Païens  ont  beaucoup 
loué  fon  courage  &  fon  amour 
pour  lajuftice.  Son  efprit  étoit  fo- 
lide ,  délié  ,  actif  ,  propre  aux  af- 
faires ;  fes  meeurs  étoient  réglées , 
&  il  les  avoit  perfectionnées  par 
l'étude.  Le  fénat  le  déclara  ,  par 
un  décret  ,  égal  à  Trajan,  &  l'ho- 
nora du  titre  de  Très-bon,  II  ne.  rai- 
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rita  pas  ce  titre  dans  la  persécu- 
tion violente  qu'il  fit  aux  Chré- 
tiens ,  qui  ont  détefV:  fa  barbarie. 
Il  employa  le  fer  &  le  feu  contre 
eux,  en  haine  de  Philippe  qui  les 
avoit  aimés  &, protégés. 

DECEBALE  »  roi  des  Daces  ; 
prince  également  fjge  &  vaillant, 
eut  des  fuccès  heureux  contre 
l'empereur  Dom'uien ,  &  battit  deux 
de  fes  généraux  ;  mais  Trajan 
l'ayant  vaincu  ,  il  fut  obligé  de 
demander  la  paix.  Il  l'obtint  de 
l'empereur  &  du  fénat.  Décelait 
reprit  bientôt  les  armes,  &  voulut 
foulever  les  princes  voifins  con- 
tre les  Romains  Trajan  marcha  de 
nouveau  contre  lui ,  &  après  avoir 
défait  fes  troupes  en  différentes 
occafions  ,  il  l'obligea  à  fe  tuer, 
105  ans  après  J.  C.  Le  vainqueur 
fit  porter  la  tète  du  vaincu  à  Ro- 
me ,  &  érigea  la  Dacie  en  provin- 
ce Romaine. 

DECENTIUS  ,  (Magnus)  frère 
de  Magnence  ,  fut  fait  Céfar  ,  <5é 
eut  le  commandement  des  troupes 
dans  les  Gaules  ;  mais  ayant  été 
battu  par  les  Germains  ,&  confter- 
né  de  la  mort  de  fon  frère  ,  il  fe 
pendit  de  défefpoirà  Sens,  en  373. 
DECHALES,  Voy.  CHALEs(de). 
DECIANUS,  (Tiberius)  jurif- 
confulte  d'Udine  ,  au  xvi£  fiécle, 
dont  on  a  des  Confultations  8c  d'au- 
tres ouvrages  en  5  vol.  in-fol.  Il 
mourut  en  1 581,  à  73  ans.  Sa  répu- 
tation n'a  point  paffé  jufqu'ànous; 
car-  il  eft  très-peu  connu  aujour- 
d'hui. 

DECIUS-MUS,  (Publius)  con- 
ful  Romain  ,  manifefta  de  bonne 
heure  fon  courage.  Il  n'étoit  que 
fimple  tribun  dans  l'armée  ,  lorf- 
qu'il  tira  le  confulComelius  d'un  pas 
défavantageux  ,  &  eut  beaucoup 
de  part  à  la  victoire  remportée  fur 
les  Samnites.  Conful  avec  Manlim 
Tçrquatus  l'an  3 40.  avant  J,  C,  il 
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fe  dévoua  aux  Dieux  infernaux 
dans  la  bataille  donnée  contre  les 
Latins.  Dccius-Mus ,  fon  fils,  hé- 
ritier des  vertus  &  de  la  fuperfti- 
tion  de  fon  père ,  fe  dévoua  auiîi  a 
la  mort  durant  fon  4"  confulat.  Son 
petit-fils  imita  fon  exemple  dans 
la  guerre  contre  Pyrrhus.  Si  l'on, 
en  croit  un  auteur,  fe  dévouement 
de  ce  conful  fut  d'autant  plus  glo- 
rieux ,  que  Pyrrhus  lui  avoit  fait 
dire  que  s'il  s'avifoit  de  le  faire  , 
on  feroit  fur  fes  gardes  pour  ne 
pas  lui  donner  la  mort  ;  mais  qu'on 
le  prendrait  vivant, pour  le  punir 
du  dernier  fupplice.  Celui  qui  fe 
facrhioit  ,  après  quelques  cérémo- 
nies ,  &  quelques  prières  que  fai- 
foit  le  pontife  ,  s'armoit  de  tou- 
tes pièces  ,  &  fe  jettoit  dans  le 
fort  de  la  mêlée.  Il  en  coîitoit  la  vie 
au  fuperftitieux  •,  mais  fa  fuper- 
ftition ,  fécondée  par  les  troupes 
auxquelles  elle  donnoit  un  nou- 
veau courage  ,  fauvoit  quelque- 
fois la  patrie. 

II.  DECIUS  ,  empereur  ,  Voye-i 

IIÎ.  DECIUS  ,  (Philippe)  ju- 
rifconfulte  Miianois  ,  profeffeur 
en  droit  à  Pife  &  à  Pavie  ,  obtint 
la  chaire  de  Pife  à  l'âge  de  21  ans. 
S'étant  avifé  de  foutenir  les  déci- 
dons du  concile  de  cette  ville  , 
ïorfqu'il  profeffoit  à  Pavie,  Jules  II 
î'excommunia  ,  &  fa  maifon  fut  pil- 
lée. Contraint  de  fe  retirer  en  Fran- 
ce, il  obtint  de  Louis  XII une  chaire 
à  Valence  ,  &  une  charge  de  con- 
fedier  au  parlement  de  Grenoble. 
ïl  mourut  à  Sienne  en  1 5  3  5  ,  à  So 
ans.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ou- 
vrages ,  dont  on  a  donné  plulieurs 
éditions.  Les  plus  connus  font  :  L 
Conjîlia  ,  Vernie  1581  ,  2  tom.  in- 
fol.  II.  De  regulis  Juris  ,  in-fol. 

1.  DECKER  de  Wajlhorn, 
(  Jean  )  né  a  Fauquemont  dans  le 
duché  de Limbourg,  en  1583, con- 
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feiller  au  grand- confeil  en  BfS-» 
bant ,  mourut  à  Bruxelles  l'an  1646. 
On  a  de  lui  :  I.  Dijfcrtationum  Ju- 
ris &  âccifionum  Libri  dwo.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  efti- 
mable  ,  eft  celle  de  Bruxelles  en 
1673  ,  in-fol.  II.  Philofophus  borne 
mentis  ,  Bruxelles  1674,  in-S°. 

IL  DECKER  c«DECKKER, 
(  Jean  )  avocat  de  la  chambre  im- 
périale ,  &  procureur  de  la  même 
chambre  à  Spire.  Son  principal  ou- 
vrage eft  intitulé:  Defcriptisadef- 
potis  ,  pfeudepigraphis  &  fuppofiticiis 
Conjeclura:.  On  les  trouve  dans  le 
Theatrum  anonyrnorum  &  pfiudony- 
morurn  de  Placcius  ,  17ÔS  ,  in-fol. 
Il  vivoit  dans  le  xvnc  fiécle. 

III.  DECKER  ou  DECKHER, 
(  Jean  )  Jéfuite  né  à  Hazebrouck 
en  Flandres  ,  enfeigna  la  philolo- 
phie  &  la  théologie  fcholaftique 
à  Douai ,  puis  à  Louvain.  Il  fut  en- 
fuite  envoyé  dans  la  Styrie,  &  de- 
vint chancelier  de  l'univeriité  de 
Gratz,  où  il  mourut  en  161 9  ,  à 
69  arts.  Son  principal  ouvrage  trai- 
te de  l'année  de  la  naiffance  &  de 
la  mort  de  J.  C.  Il  eft  intitulé  ; 
Velificatio  ,  feu  Theoremata  de  anno 
ortûs  ac  mortis  Domini ,  Gratz  1616  , 
in-40.  Il  avoit  une  grande  érudi- 
tion ,  &  s'étoit  rendu  habile  dans 
îa  chronologie. 

IV.  DECKER  ,  (  Jean  -  Henri  ) 
eft  auteur  d'un  livre  affez  rare, 
De  SpeHris ,  Hambourg  1690  ,  in-i 2. 

DEDALE  ,  artifte  Athénien  ,  le 
plus  inriuftrieux  de  fon  tems ,  eut 
Mercure  pour  maître.  11  inventa 
plufieurs  inftrumens  ,  &  fit  même 
des  ftatues  fupéricures  à  toutes  cel- 
les qu'on  avoit  vues  jufqu'alors. 
Ses  grands  talens  ne  l'empèchcrent 
pas  de  le  livrer  aux  balTelVes  de 
l'envie.  Talus,  fils  de  fafeeur,  in- 
venteur d'une  forte  de  roue  pour 
les  potiers ,  excita  fa  jalouiîc  :  il 
le  précipita  du  toit  d'une  maifon. 
Obligé 
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Obligé  de  s'enfuir ,  il  fe  réfugia  à 
Ja  cour  de  Minos  ,  roi  de  Crète. 
C'efr-là .  qu'il  conftruifit  le  laby- 
rinthe ,  fi  célébré  par  les  poètes. 
Dédale  fut  la  première  viétime 
de  fon  invention  -,  car  ayant  fa- 
vorisé les  amours  de  Pafiphaè  ,  fil- 
le de  Minos y  éprife  d'un  taureau, 
(  c'eft- à-dire,  de  quelque  feigneur 
qui  portoit  le  nom  de  Taurus ,  )  il 
fut  enfermé  avec  fon  fils  dans  le 
labyrinthe.  Ils  en  fortirent  l'un  &: 
l'autre  ,  par  le  fecours  des  ailes 
artificielles  qu'il  colla  à  fes  épau- 
les ,  &  à  celles  de  fon  fils  Icare  : 
ces  ailes  font  probablement  les  voi- 
les du  vaiffeau  fur  lequel  il  monta 
pour  le  lauver.  Cocale  ,  roi  de  Ca- 
mique  dans  la  Sicile  ,  lui  donna  un 
afyle  ,  où  il  demeura  jufqu'à  fa 
mort.  Les  poètes  ont  donné  de 
grands  éloges  à  Dédale.  On  lui  a 
attribué  l'invention  de  la  coignée, 
du  niveau  ,  &  des  voiles  des  na- 
vires. On  a  dit  que  fes  ftatues 
étoient  autant  d'automates  animés. 
Mais  M.  Goguet  pente  avec  raifon 
que  ces  ouvrages  tant  vantés  dans 
l'antiquité,  durent  la  plus  grande 
partie  de  leur  réputation  a  la  grof- 
iîéreté  &  à  l'ignorance  des  fiécles 
dans  lefquels  ils  parurent.  Pau 
fanias  ,  qui  avoit  vu  plufieurs 
de  ces  ftatues  ,  avouoit  qu'elles 
étoient  choquantes  ;  les  propor- 
tions en  étoient  outrées  &  colof- 
fales. 

DEDALION,  frère  de  Céix,  futfi 
touché  de  la  mort  de  Chionéfa  fille, 
tuée  par  Diane  à  qui  elle  avoit  ofé 
fe  préférer  pour  fa  beauté  ,  qu'il 
fe  précipita  du  fommet  du  mont 
Parnaffe  en  bas.  Apollon  le  chan- 
gea en  épervier. 

DEDEK1ND  ,  (Frédéric)  Alle- 
mand ,  publia  dans  le  xvie  fiécle 
un  ouvrage  dans  le  goût  de  Y£lo- 
gede  la  Folie  d'Erafme.  C'eft  un  élo- 
ge ironique  de  l'iinpoliteffe  &  de 
Tojnt  IL 
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la  gro/ÏÏéreté  ,  intitulé  :  Gobrianuss 
Jive  de  incultis  moribus  &  imtrbanis 
gefiibus  ,  Francfort  1558  ,  in-8°« 
L'auteur  paroit  avoir  plus  de  fi- 
neffe  dans  l'cfprit,que  n'en  avoient 
alors  fes  compatriotes. 

DÉE  ,  (Jean)  naquit  à  Londres 
en  1527.  Il  fe  fit  un  nom,  par  fa 
paffion  pour  l'aftrologie  judiciai- 
re ,  la  cabale,  &  la  recherche  de 
la  pierre  philofophale.  Après  avoir 
débité  les  rêveries  en  France  &  en 
Allemagne  ,  il  revint  en  Angle- 
terre, où  malgré  fa  feience  défaire 
de  l'or,  il  tomba  dans  une  grande 
mifére.  C'eft  le  partage  ordinaire 
de  tous  ceux  qui  ont  été  attaqués 
de  la  même  folie.  La  reine  Eli/'a- 
beth ,  qui  l.'avoit  rappelle  ,  lui  don- 
na quelques  fecours ,  &  l'honorait 
quelquefois  du  titre  de  fon  philofo- 
phe.  Il  mourut  en  1607.  Il  avoit  un 
cabinet  rempli  de  choies  curieu- 
fes  ,  dont  plufieurs  étoient  de  fon 
invention.  Cafaubon  a  fait  imprimer 
la  plus  grande  partie  de  fes  écrits 
à  Londres  ,  en  1659,  in-fol.  &les 
a  ornés  d'une  fçavante  préface.  Ce 
Recueil ,  rare  même  en  Angleterre  i 
eft  recherché  par  ceux  qui  font  cu- 
rieux de  connoître  les  fuperfti- 
tions  &  les  extravagances  aux- 
quelles l'efprit  humain  s'eft  aban- 
donné. 

DÉJANIRE,  fille  à'Oenée  roi  d'E- 
tolie,  fit  la  conquête  d'Hercule,  qui 
combattit  pour  elle  contre  le  fleu- 
ve Acheloùs..Le  centaure  Ncffus 
ayant  enlevé  la  maitreffe  du  hé- 
ros ,  Hercule  le  perça  d'un  coup  de 
flèche  empoifonnée.  Le  mourant 
donna  fa  chemife  teinte  de  fon 
fang  à  Déjanire  ,  en  l'aflurant  que 
tant  qu'Hercule  la  porteroit ,  il  ne 
pourrait  jamais  aimer  une  autre 
femme  qu'elle.  Déjanire  ,  aj^ant  été 
abandonnée  pour  Io le,  envoya  la 
chemife  à  fon  époux  ,  qui  devint 
aufîi-tôt  furieux.  Il  fe  jetta  dans 
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le  feu  d'un  facrifice  -,  &  fa  femme , 
défefpérée  de  fa  mort ,  prit  fa  maf- 
fue  &  fc  tua  fur  le  champ. 

DÉIDAM1E  ,  fille  de  Lycomède 
roi  de  Scyros  ,  de  laquelle  Achille 
eut  Pyrrhus  ,  lorfqu'il  étoit  cache 
dans  la  cour  de  ce  prince. 

DEID1ER,  (Antoine)  étoit  de 
Montpellier,  ôcprofeffeur  en  mé- 
decine dans  l'univerfité  de  cette 
ville.  Nous  avons  de  lui  une  dif - 
fertation  De  morbis  venereis,  impri- 
mée en  1723. Cet  auceur  donne  aux 
maux  vénériens  un  principe  plus 
fubtil  que  folide.  Il  établit  la  cau- 
fe  de  cette  maladie  dans  la  com- 
munication d'une  infinité  de  pe- 
tits animaux ,  qui  paffant  du  corps 
infecté  a  celui  qui  eft  fain,  y  pro- 
duifent ,  par  leurs  morfures  veni- 
meufes  ,  tous  les  maux  qu'entraî- 
ne la  débauche. 

DEJOCÈS ,  premier  roi  des  Mé- 
fies ,  fit  fecouer  à  ce  peuple  le 
joug  des  Affyriens.  Après  les  avoir 
gouvernés  quelque  tems  en  forme 
de  république  ,  avec  autant  d'équi- 
té que  de  prudence  ,  il  fut  choifi 
pour  régner  fur  eux.  Son  règne 
fut  marqué  par  des  établiffemens 
utiles.  Il  bâtit,  félon  Hérodote,  la 
ville  d'Ecbatane.  Elle  étoit  envi- 
ronnée de  fept  enceintes  de  mu- 
railles i  la  dernière  renfermoit  le 
palais  du  roi.  Dès  que  la  ville  fut 
en  état  d'être  habitée  ,  Dejocès  la 
peupla  &  lui  donna  des  loix,  dont 
il  lbutint  l'autorité  par  la  crainte 
des  châtimens.  H  mourut  l'an  656 
avant  J.  C.  ,  après  un  règne  de  53 
ans. 

DEIOPÉE,  l'une  des  plus  belles 
nymphes  de  la  fuite  de  Junon  ,  qui 
la  promit  à  Eole,  à  condition  qu'il 
feroit  périr  la  flotte  d'Enée. 

DEJOTARUS  ,  l'un  des  remar- 
ques de  Galatie  ,  obtint  du  fénat 
Romain  le  titre  de  roi  de  cette 
province  5c  de  la  petite  Arménie. 
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La  guerre  civile  ayant  éclaté  en- 
tre Cc'far  &  Pompée ,  il  prit  le  parti 
de  ce  dernier.  Céfar  irrité  l'acca- 
bla de  reproches  ,  &  le  priva  de 
l'Arménie-mineure.  Le  vainqueur 
l'obligea  de  le  fuivre  contre  Phar- 
nafe  ,  roi  de  Pont ,  &  ne  lui  laiffa 
que  le  titre  de  roi.  Dejotarus  ayant 
été  aceufé  par  Cafior  ,  fon  petit- 
fils,  d'avoir  attenté  à  la  vie  de  Cé- 
far ;  il  fut  défendu  par  Cicéron  , 
qui  prononça  alors  fa  belle  haran- 
gue pro  Rege  Dcjotaro.  Le  dicta- 
teur fut  affafiine  quelque  tems 
après.  Dejotarus  rentra  dans  fes 
états  ,  &  joignit  Brutus  en  Afie 
avec  de  bonnes  troupes.  On  ne 
fçait  pas  pofitivement  en  quelle 
année  il  mourut;  mais  il  étoit  ex- 
trêmement âgé  ,  dès  l'an  50  avan: 
J.  C.  Il  avoit  toujours  été  fert  fu- 
perftitieux. 

DEIPHILE  ,  fille  d'Àdra/le  roi 
d'Argos  ,  &  femme  de  Tydée ,  dont 
elle  eut  le  fameux  Diomede. 

DEIPHOBE  ,  fils  de  Priam, 
époufa  Hélène  ,  après  la  mort  de 
Paris  ',  mais  lorfque  Troie  fut  pri- 
fe  ,  Hélène  le  livra  à  Ménclas ,  pour 
rentrer  en  grâce  avec  fon  premier 
mari. 

DEIPHON,  fils  de  Triptolèmt  & 
de  Meganire  ,  ou  félon  d'autres ,  fils 
d'Hippothoon.Cércsïaïma  tellement, 
que  pour  le  rendre  immortel ,  & 
pour  le  purifier  de  toute  humanité, 
elle  le  faifoit  paffer  par  les  flammes. 
Mcganire,  mère  de  ce  prince  ,  allar- 
mée  d'un  tel  fpeitacle  ,  troubla 
par  fes  cris  les  myiteres  de  cette 
Déeffe,  qui  monta  auffitôt  fur  un 
char  traîné  par  des  dragons  ,  Se 
laiffa  brûler  Déiphon. 

DELAMET,  (  Adrien  -Auguftin 
de  Buffi  )  d'une  famille  illuftre  de 
Picardie,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonnc  en  165O,  après 
avoir  fait  e  dater ,  pendant  le  cours 
de  fa  licence,  autant  de  lumière  qu« 
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de  vertus.  Le  cardinal  de  Rcti,  fon 
parent ,  l'attira  auprès  de  lui.  Dc- 
Lamet  le  fuivit  dans  fa  profpéritc  & 
dans  fes  difgraces,  en  Angleterre, 
en  Hollande,  en  Italie.  Cette  vie 
errante  lui  déplut  enfin;  il  revint 
à  Paris,  &fe  livra,  dans  la  maifon 
de  Sorbonne  ,  lieu  de  fa  retraite  , 
à  l'étude,  à  la  prière, à  l'éducation 
d'un  grand  nombre  de  pauvres 
écoliers  ,  &  à  la  direction  de  plu- 
fieurs  maifons  religieufes.  Son  ar- 
dente charité  le  fit  choifir  pour 
exhorter  à  la  mort  ceux  qui  étoient 
condamnés  au  dernier  fupplice.  Il 
mourut  au  milieu  de  ces  bonnes 
oeuvres ,  en  1691 ,  à  70  ans.  On  a 
imprimé  après  fa  mort,  en  1714, 
un  volume  in-S°.  qui  renferme  fes 
Réfolutions  &  celles  de  Fromageau. 
Les  cas  de  confcience  y  font  trai- 
tés fuivant  la  morale,  la  difcipli- 
ne  de  l'églife  ,  l'Ecriture- fainte  , 
les  conciles  ,  les  Pères,  les  cano- 
niftes  &  les  théologiens.  Ce  re- 
cueil d'autant  plus  utile,  que  l'au- 
teur avoit  été  affocié  au  célèbre 
Ste-Beuvc ,  fon  ami ,  dans  la  réfo- 
lution  des  cas  de  confcience,  de- 
voit  avoir  5  vol.  ;  mais  la  difficulté 
de  mettre  en  ordre  les  matériaux 
qui  dévoient  compofer  ce  grand 
ouvrage,  en  arrêta  la  publication 
jufqu'en  1732.  Ce  fut  alors  qu'on 
donna  ce  recueil  de  décifions  par 
ordre  alphabétique  ,  en  forme  de 
Dictionnaire,  en  2  vol.  in-fol. On 
le  joint  ordinairement  aux  3  vol. 
de  Pontas. 

DELAUDUN ,(  Pierre  )  fils  d'un 
mauvais  poète  d'Usès.né  àAigaliers, 
s'occupa  encore  plus  que  fon  père  à 
la  poèfie  françoife.  Il  fe  fit  connoî- 
tre  dans  fon  tems  par  unArt  Poétique 
françois  1556,  in-16 ,  &  par  d'autres 
Pièces  de  Poèfie  écrites  dans  le  ftyle 
de  Ronfard.  Il  mourut  de  la  pefte 
au  château  d'Aigaliers  en  1629.  Ou- 
tre fon  Art  Poétique  ,  on  connoît 
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de  lui  la  Franciade  ,  1604  ,  in-I2  , 
poème  infipide ,  divifé en  9  livres, 
dédié  à  Henri  IV,  qui  méritoit  un 
plus  bel  hommage.  L'auteur  étoic 
juge  d'Usés. 

DELFAU ,  (  Dom  François  )  né 
à  Montet  en  Auvergne  en  1637  , 
entra  dans  la  congrégation  de  S. 
Maur  en  16 5  6,  fe  fit  un  nom  dans 
fon  ordre  &  dans  l'églife.  Le  grand 
Amauld  ayant  engagé  les  Bénédic- 
tins de  S.  Maur  à  entreprendre  une 
nouvelle  édition  de  5.  Auguftin  ,  D. 
Deljau  fut  chargé  de  cette  entre- 
prife.  Il  en  publia  le  Profpeclus  en 
1671,  &  il  étoit  déjà  avancé  dans 
fon  travail ,  lorfque  le  livre  intit. 
/  Abbé  Commendataire ,  in-12  ,  qu'on 
lui  attribua  ,  le   fit  reléguer  à   S.- 
Mahé  en  baffe-Bretagne.  Il  périt  fur 
mer  839  ans  ,  en  1676  ,  comme 
il  paffoit  de  Landevenec  à  Breft. 
On  a  encore   de  lui  une  Differta- 
tion  latine  fur  l'Auteur  du  livre  de  l'I- 
mitation ,  imprimée  trois  fois. 
DELISLE,  Foyq  Lisle. 
DELIUS  ou  DILIUS  ,  (Quintus) 
un  des  généraux  d'Antoine.  Envoyé 
vers  Cléopâtre  ,  il  lui  perfuada  de 
paroitre  devant  ce  conquérant  dans 
la  plus  riche  parure.  Elle  le  crut, 
&  elle  gagna  le  cœur  à' Antoine  , 
l'an  41  avant  J.  C.  Delius  paffa  fa 
vie  à  changer  de  parti  :  il  fervit 
tour-à-tour  Dolabella  ,  CaJJius,  An- 
toine, Oclavien,  quittant  l'un  pour 
l'autre  fuivant  fes  intérêts  -,  ce  qui 
lui  fit  donner  le    nom  de    Cheval 
des  relais   de  la  République.  Il  avoit 
écrit  l'hiftoire  de  fon  tems. 

DELMATIUS ,  (  Flavius- Julius  ) 
petit-fils  de  Confiance  Chlore,  étoit 
neveu  de  Confiantin  ,  qui  aimoit 
en  lui  un  excellent  naturel,  &  des 
talens  difiingués.  Cet  empereur  le 
fit  nommer  conful  en  3  3  3  le  dé- 
clara Céfar  en  3  3  5 ,  &  lui  donna  , 
dans  le  partage  qu'il  fit  de  l'empi- 
re ,  la  Thrace  ,  la  Macédoine  & 
G  g  ij 
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l'Achaïe.  Il  devoir  pofîeder  ces  pro- 
vinces en  propre  -,  mais  après  la 
mort  de  Conftantin  arrivée  en  33-', 
les  troupes  ne  voulurent  recon- 
noitre  pour  empereurs  que  fes  trois 
£ls,  &  affafiînérent  ceux  qui  prê- 
te ndoient  à  la  fucceflion  impéria- 
le. Dclmatius  fut  de  ce  nombre. 
On  dit  que  ce  fut  Confiance ,  qui 
follicita  lui-même  les  foldats  à  le 
priver  de  la  vie.  Ce  prince  méri- 
toit  un  meilleur  fort  :  il  avoit  les 
traits  ,  la  figure  &  les  bonnes  qua- 
lités de  Conjlantin  ,  fans  en  avoir 
les  défauts. 

DELPHIDIUS  ,  (AttiusTiro) 
fils  du  rhéteur  Patére ,  Gaulois  d'o- 
rigine ,  fe  fit  un  grand  nom  par 
fes  poëfies  6c  par  l'on  éloquence  -, 
mais  il  ternit  fes  talens  par  fon  am- 
bition &  fon  penchant  pour  les 
aceufations.  On  ne  doit  pas  oublier 
cette  anecdote.  En  358,  il  aceufa 
de  péculat ,  devant  Julien  alors  Cé- 
far  ,  Numerius  gouverneur  de  la 
Narbonnoife,  qui  nia  les  faits  qu'on 
luiimputoit.  Dclphidiusne  pouvant 
les  prouver  :  Çhicl  coupable  ,  s'é- 
cria-t-il,  illuftre  Céfar ,  nepajfera  pas 
■pour  innocent  ,  s'il  fuffit  de  nier  fes 
crimes  ?  —  Et  quel  innocent ,  lui  ré- 
pliqua fur  le  champ  Julien  ,  ne  pafi 
fera  pas  pour  coupable ,  s'il  fuffit  d'ê- 
tre aceufé  ? 

DELPKINUS ,  (  Pierre)  fçavant 
général  des  Camaldules  ,  mourut 
dans  l'état  de  Venife  en  152.5.  On 
a  de  lui  des  Lettres,  écrites  avec  af- 
fez  d'efprit.  Elles  furent  imprimées 
à  Venife  en  1 5  24,  in-f.  Ce  volume 
eft  très-rare  &  très-cher.  On  trouve 
de  nouvelles  Lettres  de  cet  auteur 
dans  la  Collection  de  Martenne. 

DELPHUS,  fils  à' Apollon  &  de 
Thyas  ,  habitoit  les  environs  du 
mont-Parnaiïe.  11  bâtit  Delphes  , 
à  laquelle  il  donna  fon  nom.  11 
fut  pere  de  Pythis ,  qui  donna  aulfi 
le  lien  à  cette  même  ville, 
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DELRIO  ,  (Martin-Antoine)  na  ' 
quit  à  Anvers  en  1 5  5 1 ,  f e  fit  Jé- 

fuite  à  Valladolid  en  i5So,après 
avoir  exercé  la  charge  de  conïcil- 
ler  du  parlement  de   Brabnnt  ,  & 
celle   d'intendant  d'armée.  Ses  fu- 
périeurs  l'employèrent  ,  dans  les 
Pays-Bas  ,  a  enfeigner  la  philofo- 
phie,  les  langues  Se  les  lettres  fa- 
"crées.    Il  mourut    à  Louvain    en 
160S  ,  à  57  ans.  Ce   Jéfuite  avoit 
commencé  de  bonne  heure  la  car- 
rière d'écrivain.  Des  l'âge  de  2.0 
ans,  il  mit  au  jour  Solin  ,  corrigé 
fur  les  manuferits  de  Jufie-Lipfe  fon 
ami.  Les  ouvrages  qui  ont  le  plus 
fait  parler  de  lui,  font  :  I.  Ses  Difqui- 
fitions Magiques,  en  latin  ,  aMaven- 
ce  ,  in-4°.  1624.  Duchcfne  en  don- 
na un  Abrégé  en  françois ,  Paris  1611, 
in-8°.  Comme  l'efprit  humain  eft 
curieux  des  hiltoires  extraordinai- 
res qui  amufent  fa  crédulité,  cet  ou- 
vrage eut  beaucoup  de  cours.  L'au- 
teur y  cite  une  foule  d'écrivains  , 
la   plupart    obfcurs   &  inconnus  ; 
&  entafle ,  fans  examen  ,  les  con- 
tes les  plus  abfurdes.  II.  Des  Com- 
mentaires fur  la  Gencfe ,  le  Cantique 
des  Cantiques  &  les  Lamentations  ,  3 
vol.  in-40.  ,   folides  &  eftimables. 
III.  Les  Adages  facrés  de  l'Ancien  & 
du  Nouveau-Tcjlamer.t ,  a  Lvon  1612, 
en  latin ,  2.  to.  in-4".  IV.  Trois  vo- 
lumes des  Pajfages  les  plus  difficiles 
&  les  plus  utiles  de  V  Ecnture-Jainte  , 
ouvrage  qui   peut  fervir  aux  pré- 
dicateurs. V.  Des   Commentaires  & 
des  Paraphrafes  fur  les   Tragédies  de 
Séneque ,  précédées  du  recueil  des 
fragmens  qui  nous  refient  des  an- 
ciens tragiques  Latins.  Dc'.rio  avoit 
beaucoup  de  lecture  6c  de  fçavoir  ; 
mais  il  étoit  fort  crédule  6c   fort 
prévenu.  Son  ftvle   cil  dur  Se  af- 
fecte. 11  eft  différent  de  Jean  Del- 
rio  de  Bruges ,  doyen  6c  grand-vi 
caire  d'Anvers,  mort  en  1624,  qui 
a   doilUtt    des   Ccmnmta.ies   Jur    ij 
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Pfcaume  cxrm  ,    in- 12  ,  1617. 

DEMADES  ,  Athénien  ,  de  ma- 
rinier devenu  orateur  ,  fut  fait  pri- 
fonnier  à  la  bataille  de  Chcronée  , 
gagnée  fur  Philippe  de  Macédoine. 
Son  éloquence  lui  acquit  un  grand 
pouvoir  fur  l'cfprit  de  ce  prince. 
Un  jour  Philippe  s'étant  préfenté 
aux  prifonniers  avec  tous  les  or- 
nemens  de  la  royauté  ,  &  infultant 
inhumainement  à  leur  mifére  :  Je 
m'étonne  ,  lui  dit  Dcmades  ,  que  la 
fortune  vous  ayant  donné  le  rôle  d'A- 
gamemnon  ,  vous  vous  amujle\  à  faire 
celui  de  Therfite  !  . . .  Dcmades  étoit 
aufli  intérefi'é  qu'éloquent.  Antipa- 
ter  fon  ami ,  ainfi  que  celui  de  Pho- 
cio«,difoit  :  «  Qu'il  ne  pouvoit  faire 
j>  accepter  des  préfens  à  celui-ci , 
11  &  qu'il  n'en  donnoit  jamais  aflez 
»  à  l'autre  pour  fatisfaire  fon  avi- 
li» dite.  >>  Dcmades  fut  mis  à  mort 
comme  fufpect  de  trahifon,  l'an 
532.  avant  J.  C.  Nous  avons  de  lui 
Oratio  de  Duodecennali,  gr.  lat.  1619, 
in-S". ,  &  dans  Rhetorum  Colk'âio  , 
Venife  15 13  ,  3  tom.  in-fol. 

I.  DEMARATE  ,  fils  à'Arifion  , 
&  fon  fucceffeur  dans  le  royaume 
de  Sparte ,  fut  çhafTé  de  fon  trô- 
ne par  les  intrigues  de  Cleomenes  , 
qui  le  fit  déclarer,  par  l'oracle  qu'il 
corrompit  ,  fils  fuppofé  du  dernier 
roi.  Demarate  fe  retira  enAfie,  l'an 
424  avant  J.  C.  Darius  ,  fils  à'Hyf- 
tafpes ,  le  reçut  avec  beaucoup  de 
bonté.  On  lui  demandoit  un  jour , 
pourquoi  étant  roi ,  il  s'étoit  laif- 
fé  exiler?  Ce/2,  répondit-il  ,  qua 
Sparte  la  loi  efi  plus  puijfante  que  les 
rois.  Quoique  comblé  de  biens  à 
la  cour  du  roi  de  Perfe  ,  &  trahi 
par  les  Lacédémoniens ,  il  les  aver- 
tit des  préparatifs  que  Xercès  fai- 
foit  contre  eux.  Pour  plus  grande 
fureté  ,  il  écrivit  l'avis  fur  une  plan- 
che de  bois  enduite  de  cire. 

II.  DEMARATE  ,  l'un  des  prin- 
cipaux citoyens  de  Corinthe  ,  de 
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la  famille  des  Bacchiades,  vers  l'an 
65S  avant  J.  C.  La  domination  de 
Cypsclc,  qui  avoit  ufurpé  dans  cette 
ville  l'autorité  fouveraine,  étant 
un  joug  trop  pefant  pour  lui  ,  il 
fortit  du  pays  avec  toute  fa  famil- 
le ,  pana  en  Italie  ,  &  s'établit  à 
Tarquinie  en  Tofcane.  C'en:  -  là 
qu'il  eut  un  fils  nommé  Lucumon, 
qui  fut  depuis  roi  de  Rome  ,  fous 
le  nom  de  Tarquin  l'ancien. 

I.  DEMETRIUSPof;o/-«;e,(c'eit- 
à-dire  ,  le  Preneur  de  villes ,  )  fils 
à'Antigonus  ,  l'un  des  fuccefTeur's 
d' 'Alexandre  le  Grand ,  fit  la  guerre 
à  Ptotomée  Lagus  avec  divers  fuc- 
cès.  Il  fe  préfenta  enfuite  à  la  tê- 
te d'une  puiflante  flotte  devant  le 
port  d'Athènes  ,  s'en  rendit  maître  , 
ainfi  que  de  la  citadelle  ,  en  chafla 
Demetrius  de  Phalére ,  &  rendit  au 
peuple  le  gouvernement  des  affai- 
res qu'il  avoit  perdu  depuis  1 5 
jours.  Après  avoir  défait  Cajfandre 
auxThermopyles,  il  revint  à  Athè- 
nes, où  ce  peuple  autrefois  fi  fier, 
&  alors  efclave ,  lui  dreffa  des  au- 
tels ,  ainfi  qu'à  fes  courrifans.  Se  ■ 
leucus,  Cajfandre  &  Lyfimachus  \  reu- 
nis contre  lui ,  remportèrent  la  fa- 
meufe  victoire  dlpfus ,  l'an  299 
avant  J.  C.  Après  cette  défaite  ,  il 
fe  retira  à  Ephèfe  ,  accompagné 
du  jeune  Pyrrhus.  Il  voulut  enfui- 
te fe  réfugier  dans  la  Grèce ,  qu'il 
regardoit  comme  l'afyle  où  il  fe- 
roit  le  plus  en  fureté  •,  mais  dçs 
ambafiadeurs  d'Athènes  vinrent  à 
fa  rencontre  ,  pour  lui  annoncer 
que  le  peuple  avoit  réfolupar  un 
décret  de  ne  recevoir  aucun  roi.  Il 
retira  alors  fes  galères  de  l'Attique  » 
&  fit  voile  vers  la  Cherfonnèfe 
de  Thrace ,  où  il  ravagea  les  ter- 
res de  Lyfimachus ,  &  emporta  un 
butin  considérable.  Après  avoir  dé~ 
foie  l'Afie  pendant  quelque  tems  „ 
A  gat  hoc  le  s,  fils  àe  Lyfimachus^  le  for- 
ça d'abandonner  la  conquête  4t. 
Ogii) 
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l'Arménie  &  de  la  Médie ,  &  de  fe 
réfugier  dans  la  Cilicie.  Sclcucus  , 
auquel  il  avoit  fait  époufer  fa  fille 
Stratonice,  irrité  contre  lui  par  fes 
courtifans  ,  le  força  de  fe  retirer 
proche  le  mont  Taurus.  Pour  tou- 
te grâce  il  lui  affigna  la  Cathao- 
nie  ,  province  limitrophe  de  laCap- 
padoce  ,  en  ayant  foin  de  faire  gar- 
der les  défilés  &  les  paflages  de 
Cilicie  en  Syrie.  Il  ne  tarda  pas 
de  rompre  les  barrières  qu'on  lui 
oppofoit.  Il  marcha  pour  furpren- 
dre  Seleucus  dans  fon  camp  durant 
la  nuit  -,  mais  ayant  été  trahi  par 
fes  foldats  ,  il  fut  obligé  de  fe  fou- 
mettre  à  la  clémence  du  vainqueur. 
Seleucus  l'envoya  dans  la  Cherfon- 
nefe  de  Syrie  ,  &  ne  négligea  rien 
de  ce  qui  pouvoit  adoucir  les  ri- 
gueurs de  fon  exil.  Demctrius  y 
mourut  3  ans  après  ,  l'an  aS6  avant 
J.  C. ,  d'une  apoplexie  caufée  par 
des  excès  de  table.  Ce  prince  étoit, 
dans  le  repos  ,  délicat  ,  faftueux, 
efféminé;  dans  l'action,  dur  ,  infa- 
tigable ,  intrépide.  Il  n'eut  point  la 
politique  de  fe  faire  aimer  de  fes 
foldats  ,  &  il  s'en  vit  fouvent  aban- 
donné ;  mais  il  fut  toujours  ferme 
dans  l'adverfité  ,  autant  qu'am- 
bitieux &  emporté  dans  la  profpé- 
rité. 

II.  DEMETRIUS  I ,  Sotcr  ou  Sau- 
veur , petit-fils  eX  Antiochus  le  Grand, 
&  fils  de  Seleucus  Philopator  ,  fut  en- 
voyé en  otage  à  Rome  par  fon  pe- 
ïc.  Quand  il  fut  mort  ,  Antiochus 
Epiphanesy  &  après  lui  fon  fils  Antio- 
chus Eupator,  l'un  oncle,  l'autre  cou- 
fin  de  Demctrius,  ufurpérent  la  cou- 
ronne de  Syrie.  Ayant  réclamé  vai- 
nement la  protection  du  fénat ,  le 
prince  détrôné  prit  le  parti  de  for- 
tir  fecrettement  de  Rome  pour  ai- 
lcr  faire  valoir  fes  droits.  Les  trou- 
pes Syriennes  fe  déclarèrent  pour 
lui.  Elles  chafférent  Eupator  &  Ly- 
fias  du  palais.  Le  nouveau  roi  les 
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fît  mourir,  &  s'affermit  fur  fon  trô- 
ne. Alcime  ,  qui  avoit  acheté  le 
fouverain  pontificat  des  Juifs, à.' An- 
tioehus  Eupator  ,  vint  demander  à 
Dcmetrius  la  confirmation  de  fa  di- 
gnité. Pour  mieux  réuffir  ,  il  dé- 
peignit Judas  Machalée  comme  un 
tyran  &  comme  un  ennemi  des 
rois  de  Syrie.  Demctrius  envoya  Si- 
canor  contre  ce  grand-homme  ,  le 
défenfeur  de  fa  patrie  &  de  fa  re- 
ligion -,  &  enfuite  Bachides  ,  qui 
lui  livra  une  bataille  dans  laquelle 
l'illuftre  Juif  perdit  la  vie.  Dcme- 
trius ,  fier  de  ce  fuccès  ,  irrita  tous 
les  princes  voilins.  Us  fécondèrent 
à  l'envi  les  deffeins  A'AlcxandreBala, 
qui paffoit  pour  fils  à' Antiochus  Epi- 
phanes.  Celui-ci  lui  ayant  préfenté 
le  combat ,  &  l'ayant  défait  ,  Dc- 
metrius fut  tué  dans  fa  fuite  ,  après 
un  règne  d'onze  années,  150  ans 
avant  J.  C. 

III.  DEMETRIUS  II ,  dit  Nie a- 
nor  ,  c'eft-a-dire  Vainqueur  ,  étoit 
fils  du  précédent.  Ptolomée  Philo- 
metor  ,  roi  d'Egypte  ,  le  mit  fur  le 
trône  de  fon  père ,  après  en  avoir 
chaffé  Alexandre  Bala.  Le  jeune 
prince  s'abandonna  à  la  débauche  , 
&  laiffa  le  foin  du  gouvernement 
à  un  de  fes  miniftres  ,  qui  régnoit 
&  tyrannifoit  fous  fon  nom.  Dio- 
dorc  Tryphon  entreprit  de  chaffer  du 
trône  un  prince  fi  peu  digne  de 
l'occuper.  Il  fe  fervit  d'un  fils 
A' Alexandre  Bala  ,  pour  ufurper  la 
Syrie  ,  &  en  vint  à  bout.  Dcme- 
trius ,  uni  avec  les  Juifs  ,  marcha 
contre  les  Parthes  ,  pour  effacer 
la  honte  de  fa  molleffe  ;  mais  il 
fut  pris  par  Tryphon  ,  qui  le  livra 
à  Phraatcs  leur  roi.  Ce  prince  lui 
fit  époufer  fa  fille  Rhodogunc  l'an 
141  avant  J.  C.  CUopâtrt ,  fa  pre- 
mière femme  ,  époufa  par  dépit  Si- 
dites,  frere  de  Dcmetrius.  Sy  dites 
ayant  été  tué  dans  un  combat  con- 
tre les  Parthes ,  l'an  150  avant  J.C, 
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Demetrius  fut  remis  fur  le  trône, 
qu'il  occupa  4  ans.  Ses  premières 
fautes  ne  l'avoicnt  pas  corrigé.  Son 
orgueil  le  rendit  infupportable  à 
fes  fujets.  Ils  demandèrent  à  Pto- 
lomée  Phyfcon  ,  roi  d'Egypte ,  un 
roi  de  la  famille  des  Séleucicles. 
Demetrius  chafle  par  fon  peuple  , 
&  ne  trouvant  aucun  afyle  ,  fe 
fauva  à  Ptolémaïde  ,  où  étoir  Cléo- 
pâtre  fa  première  femme.  Cette 
princevle  lui  fit  fermer  les  portes 
de  la  ville.  Il  fut  obligé  de  s'en- 
fuir jufqu'àTyr,  où  il  fut  tué  par 
ordre  du  gouverneur  ,  l'an  126 
avant  J.  C.  Alexandre  Zebina  ,  que 
Ptolomée  avoit  mis  à  fa  place,  ré- 
compenfa  de  ce  meurtre  les  Ty- 
riens ,  en  leur  accordant  de  vivre 
félon  leurs  loix  particulières.  Les 
Tyriens  firent  de  cette  année  une 
époque  ,  depuis  laquelle  ils  da- 
toient. 

IV.  DEMETRIUS  de  Phalére  , 
célèbre  difciple  de  Théophrafie ,  ac- 
quit tant  de  pouvoir  fur  l'efprit  des 
Athéniens  ,  par  les  charmes  de  fon 
éloquence  ,  &  fur-tout  par  fes  ver- 
tus ,  qu'il  fut  fait  archonte  ,  l'an 
309  avant  J.  C.  Pendant  dix  ans 
qu'il  gouverna  cette  ville  ,  il  l'em- 
bellit de  magnifiques  édifices  ,  & 
rendit  fes  concitoyens  heureux. 
Leur  reconnoiffance  lui  décerna 
autant  de  ftatues  d'airain  ,  qu'il  y 
avoit  de  jours  dans  l'année.  Son 
mérite  excita  l'envie.  Il  fut  con- 
damné à  mort,  &  fes  fiâmes  fu- 
rent renverfées.  Au  moins  ,  répon- 
dit-il à  celui  qui  lui  annonça  cette 
nouvelle  ,  ils  ne  m'ôteront  pas  la  ver- 
tu qui  me  les  a  méritées.  Le  phifo- 
fophe  fe  retira. ,  fans  fe  plaindre  , 
chez  Ptolomée  Lagus  ,  roi  d'Egypte. 
Ce  prince  le  confulta  fur  la  fuc- 
ceffion  de  fes  enfans.  On  dit  qu'il 
lui  confeilla  de  mettre  la  couron- 
ne fur  la  tête  des  fils  d'Eurydice. 
Philaddphe  ,  fils  de  Bérénice ,  fut  fi 
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outré  de  ce  confeil  ,  qu'après  la 
mort  de  fon  perc,  l'an  2S3  avant 
J.  C. ,  il  le  relégua  dans  la  haute 
Egypte.  Demetrius  ennuyé  de  fon 
exil  ,  &  dégoûté  de  la  vie  ,  fe 
donna  la  mort  ,  en  fe  faifant  mor- 
dre par  un  afpic.  C'eft  du  moins 
ce  qu'aiTûrc  Diogene-La'érce,  contre- 
dit par  d'autres  auteurs. Ceux-ci  afîïi- 
rent  que  Demetrius  eut  beaucoup  rie 
crédit  auprès  àePtolo?néePhiladelphe; 
qu'il  enrichit  fa  bibliothèque  de 
200  mille  volumes  ;  &  qu'il  enga- 
gea ce  prince  à  faire  traduire  la 
Loi  des  Juifs  d'Hébreu  en  Grec. 
Tous  les  ouvrages  que  Demetrius  de 
Phalére  avoit  compofés  fur  YHiJloi- 
re ,  la  Politique  &  l' Eloquence  ,  font 
perdus.  La  Rhétorique  que  plusieurs 
historiens  lui  attribuent,  &  dont  la 
dernière  édition  eft  de  Glafcow 
1743  ,  in-4"-  ,  eft  de  Denys  d'Hall- 
carnaffe. 

V.  DEMETRIUS  Pepagomene  , 
médecin  de  l'empereur  Paléologue, 
vivoitdans  le  xnie  fiécle.  Il  a  laif- 
fé  un  traité  De  Podagra,  gr.  lat.  Paris 
1558,  in-8°. 

VI.  DEMETRIUS ,  orfèvre  d*E- 
phèfe  ,  dont  le  principal  trafic  étoit 
de  faire  des  niches  ou  de  petits  tem- 
ples de  Diane  ,  qu'il  vendoit  aux 
étrangers.  Cet  homme  voyant  que 
le  progrès  de  l'Evangile  nuifoità 
fon  commerce  ,  fufeita  une  fédi- 
tion  contre  S.  Paul  &  les  nouveaux 
Chrétiens ,  qu'il  aceufa  de  vouloir 
détruire  le  culte  de  la  grande  Dia- 
ne d'Ephèfe. 

VIL  DEMETRIUS ,  philofophe 
Cynique  ,  que  Caligula  voulut  at- 
tacher à  fes  intérêts  par  un  préfent. 
Le  Cynique  répondit  :  Si  l'Empereur 
a  deffein  de  me  tenter,  qu'il  m'envoie 
fon  diadème.  L'empereur  Vefpafien  , 
peu  accoutumé  à  cette  liberté  plus 
brutale  que  philosophique,  le  chaf- 
fa  de  Rome  avec  tous  les  autres 
philofophes ,  &  le  relégua  dans  une 
Ggiv 
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ifle.  Le  Cynique  égaya  for  exil  en 
vomifTant  des  injures  contre  J'em- 
percur.  Ce  prince  lui  fit  dire  :  Tu 
fais  tout  ce  que  tu  peux  pour  que  je 
tejajje  mourir  ;  mais  je  ne  mamufepas 
à  faire  tuer  tous  les  chiens  qui  ab- 
boient.  Ce  Demetrius  avoit  été  difei- 
ple  d' 'Apollonius  de  Thyane.  On  ne 
voit  pas  qu'il  ait  mérite  l'éloge  em- 
phatique que  Seneque  fait  de  lui.  La 
nature,  dit  cet  écrivain  ,  l 'avoit  pro- 
duit pour  faire  voir  àfon  fiicle ,  qu'un 
grand  génie  peut  fe  garantir  de  la  cor- 
ruption de  la  multitude.  V.  Bathille. 
VIII.  DEMETRIUS  ,  Grec  de 
Fille  deNégrepont,  homme  plein 
de  bravoure ,  d'efprit  &  d'intrigue , 
embrafla  le  Mahométiime  ,  pour 
gagner  l'amitié  des  grands  de  la 
Porte.  Mahomet  1 1  l'envoya  au 
grand-maître  de  Rhodes  ,  à'Aubuf- 
fon  ,  pour  lui  offrir  la  paix  fous 
la  condition  d'un  tribut,  mais  clans 
le  fonds  pour  le  furprendre.  T>yAu~ 
hujjon  ne  vit  dans  le  renégat  que 
ce  qu'il  devoit  y  voir  ,  un  traî- 
tre  dont  il  avoit  à  fe  défier  ,  & 
non  pas  un  homme  fincére  avec 
lequel  il  pût  négocier.  Demetrius 
piqué  anima  fon  maitre  contre  les 
chevaliers  de  Rhodes  ,  &  lui  fit 
prendre  la  réfolution  d'affiéger  cet- 
te ifle.  Demetrius  accompagna  le 
bâcha  Paléologue  ,  général  de  l'ar- 
mée, dans  cette  entreprife.  Il  fe 
diflingua  par  fon  courage  au  com- 
mencement du  fiége  ;  mais  fon 
cheval  étant  mort  fous  lui,  il  fut 
foulé  aux  pieds  &  écrafé  par  la  ca- 
valerie, 

IX.  DEMETRIUS  Chalcon- 
dyle,  Voyel  CHALCONDYLE, 

X.  DEMETRIUS  Griska 
Eutropeia  ,  d'une  famille  noble  , 
mais  pauvre  de  Gereflau  ,  d'abord 
moine  de  l'ordre  de  S.Bafile,  naquit 
avec  une  figure  agréable,  accord 
pagnée  de  beaucoup  d'efprit.  Un 
religieux  du  même  monafiçre  que 
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lui,  fâché  qu'un  tel  homme  reftât 
enféveli  dans  le  cloitre  ,  entreprit 
de  le  placer  fur  le  trône.  Après  que 
ce  vieux  moine  eut  donné  au  jeune- 
homme  des  infiruclions  fur  le  rôle 
qu'il  devoit  jouer  ,  il  l'envoya  en 
Lithuanie  au  fervice  d'un  feigneur 
diltingué.  Demetrius  ayant  été  un 
jour  maltraité  par  fon  maitre  ,  fe 
mit  à  pleurer  ,  &  dit  qu'on  n'en 
agiroit  pas  de  la  forte  fi  on  le  con- 
noiffoit.  Et  qui  es-tu  donc  ,  lui  de- 
manda le  feigneur  Lithuanien  ? 
—  Je  fuis  ,  répondit  le  jeune  Mof- 
covite  ,fls  du  c\ar  Jean  Bafilov/itz  ; 
Vufurpateur  Boris  voulut  me  faire  af- 
fajjiner  :  mais  on  fubftitua  à  ma  place 
le  fis  d'un  prêtre  qui  me  reffemkloit 
parfaitement ,  &  on  me  fit  enfuite  c'va- 
der.  Le  Lithuanien ,  frappé  de  l'air 
de  vérité  que  le  fourbe  avoit  mis 
dans  fon  récit  ,  le  reconnut  pour 
le  véritable  Demetrius.  Ce  feigneur 
l'ayant  recommandé  auvaivode  de 
Sandomir,l3.  Pologne  arma  pour  lu/, 
à  condition  qu'il  érabliroit  la  reli- 
gion Romaine  en  Mofcovie.  Ses 
fuccès  étonnèrent  les  Rufies  ;  ils 
lui  envoyèrent  des  députés  ,  pour 
le  prier  de  venir  prendre  poflef- 
fion  de  {es  états.  On  lui  livra  le 
c^ar  Fatdor  &  toute  fa  famille.  L'u- 
furpateur  fit  étrangler  la  mère  &  le 
fils  de  ce  prince.  La  réfolution  que 
prit  Demetrius  dépoufer  une  Ca- 
tholique-Romaine, le  rendit  bien- 
tôt odieux  -,  c'étoit  la  fille  du  vai- 
vode  de  Sandomir.  Le  peuple  vie 
avec  horreur  un  roi  &  une  reine 
Catholiques,  une  cour  compofée 
d'étrangers,  fur- tout  une  églifo 
qu'on  bâtiffoit  pour  des  Jéfuites. 
UnBoïard,  nommé  Zuinski,  fe  mec 
à  la  tête  de  plufieurs  conjurés  , 
au  milieu  des  fêtes  qu'on  donnoit 
pour  le  mariage  du  C\ar.  Il  entre 
dans  le  palais,  le  fabre  dans  une 
main,  &  une  croix  dans  l'autre  ,  & 
cafle  la  tête  à  l'impofteur  d'un  coup 
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de  piftolet.  Son  corps  ,  traîné  fur 
la  place  qui  étôit  devant  le  château, 
demeura  expofé  pendant  3  jours  à 
la  vue  du  peuple.  Le  vaivode  de 
Sandomir,  fon  fils  &  fa  fille  ,  furent 
mis  en  prifon.  Zuinski  ,  chef  de 
la  confpiration ,  fut  élu  grand-duc 
&  couronné  le  Ier  Juin  1606.  On 
prétend  que  ce  qui  irrita  le  plus  les 
Mofcovites  contre  Demetrius  ,  fut 
que  ce  prince  ne  demanda  pas  au 
patriarche  la  permiffion  de  coucher 
avec  fa  femme;  qu'il  ne  fe  lavoit 
point  dans  certaines  étuves,  après 
avoir  couché  avec  elle  ,  fuivant 
l'ufage  du  pays  ;  &  que  la  nouvelle 
mariée  -,  &les  autres  dames  Polo- 
noifes ,  jouant  au  piquet ,  avoient 
marqué  leurs  points  avec  de  la 
craie  fur  le  revers  d'une  image  de 
S.  Nicolas. 

XI.  DEMETRIUS,  fils  du  pré- 
cédent ,  &  de  la  fille  du  vaivode 
de  Sandomir.  Sa  mère  accoucha  de 
lui  dans  la  prifon.  On  la  veilla 
de  fort  près  ,  pour  s'affûrer  de 
l'enfant  ;  mais  elle  trouva  moyen 
de  le  faire  parler  entre  les  mains 
d'un  Cofaque  ,  homme  de  confian- 
ce. Le  prêtre  qui  le  baptifa,  lui  im- 
prima fur  les  épaules ,  avec  de  l'eau- 
forte,des  caractères  qui  défignoient 
fa  naiffance. Le  jeune-homme  vécut 
jufqu'à  26  ans ,  dans  une  entière 
ignorance  de  ce  qu'il  étoit.Un  jour 
qu'il  fe  lavoit  dans  un  bain  public  , 
on  apperçut  les  marques  qu'il  por- 
toit  fur  les  épaules.  Un  prêtre 
Ruffe  les  déchiffra,  &y  lut  :  De- 
metrius, fils  du  C-iar  Demetrius.  Le 
bruit  de  cette  aventure  fe  répan- 
dit. Ladijlas ,  roi  de  Pologne  ,  ap- 
pella  Demetrius  à  fa  cour  ,  &  le 
traita  en  fils  de  czar.  Après  la  mort 
de  ce  prince ,  les  chofes  changè- 
rent de  face.  Demetrius  fut  obligé 
de  fe  retirer  en  Suède  &  de-là 
dans  le  HoIftein,r  mais  maiheu- 
yeufemenç  pou,r  lui  ,  le.   duc  de 
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Hdlftein   avoit   alors  befoin    des 

Mofcovites.  Un  ambaffadeur  qu'il 
envoyoitenPerfe  ,  ayant  emprun- 
té en  fon  nom  une  fomme  confi- 
dérable  fur  le  tréfordu  grand-duc, 
il  s'aquitta  de  cette  ■  dette  en  li- 
vrant le  malheureux  Demetrius.  Son 
arrêt  de  mort  lui  fut  prononcé,  & 
exécuté  en  1635.  On  lui  coupa  la 
tête  &  les  quatre  membres  ,  qu'on 
éleva  fur  des  perches  devant  le 
château  de  Mofcou.  Le  tronc  du 
corps  fut  laiffé  fur  la  place ,  &  dé- 
voré par  des  dogues. 

DEMOCÈDE  ,  de  Crotone  ,  le 
plus  fameux  médecin  de  fon  tems  , 
étoit  fils  de  Calliphron ,  &  ami  de 
Polycrates  tyran  de  Samos.  Cet  op- 
preffeur  ayant  été  tué  par  Orontes  , 
Darius  fils  à'HyJlafpes ,  fit  mourir 
l'affafiin,  &  tranfporter  àSuze  tou- 
tes fes  richeffes  avec  fes  efclaves. 
Démocède  étoit  confondu  avec  eux  ; 
mais  ayant  guéri  le  roi ,  qui  s'étoit 
défait  le  pied  en  delcendant  de  che- 
val ,  cette  cure  le  mit  en  crédit. 
On  lui  donna  à  Suze  une  maifon 
magnifique.  Il  eut  l'honneur  de 
manger  à  la  table  de  Darius ,  & 
on  ne  pouvoir  obtenir  de  grâce 
à  la  cour  que  par  fon  canal.  Dé- 
mocède ayant  guéri  Atojfe  ,  fille  de 
Cyrus  &  femme  de  Darius  ,  d'un 
ulcère  à  la  mamelle  ,  il  obtint  par 
le  crédit  de  cette  princeife  d'être 
envoyé  comme  eipion  dans  la 
Grèce.  A  peine  y  fut-il  arrivé ,  qu'il 
s'enfuit  à  Crotone  &  y  époufa 
une  fille  du  fameux  lutteur  Milan , 
vers  l'an  520  avant  J.  C. 

DEMOCHARE5,Foy  Moucht, 
DEMOCRITE  ,  naquit  à  Abdére 
dans  la  Thrace ,  d'un  homme  qui 
logea  chez  lui  Xercès  dans  le  tems 
de  fon  expédition  en  Grèce.  Ce 
prince  lui  laiffa  par  reconnoiffan- 
ce  quelques  mages  ,  qu'il  chargea 
de  l'éducation  du  jeune  Abdéritain. 
Us  lui  enfeignérent  la  théologie  «c 
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l'aftrologie.  Il  érudia  enfuite  fous 
Leucippe ,  qui  lui  apprit  le  fyfréme 
des  atomes  &  du  vuide.  Son  goût 
pour  les  fciences  &  pour  la  phi- 
lofophie  le  porta  à  voyager  dans 
fous  les  pays  où  il  pourrait  ac- 
quérir de  nouvelles  connoifîances. 
II  vit  les  prêtres  d'Egypte  ,  ceux 
de  Chaldée,  les  fages  de  Perfe,  & 
on  prétend  même  qu'il  pénétra 
jufques  dans  les  Indes,  pour  con- 
férer avec  les  gymnofophiftes.  Ses 
voyages  augmentèrent  fes  lumiè- 
res ;  mais  ils  épuiférent  fon  patri- 
moine, quirnontoit  à  plus  de  cent 
talens.  Il  fut  fur  le  point  d'en- 
courir une  note  d'infamie  comme 
difiîpateur.  Le  philofophe  voulant 
prévenir  cet  opprobre,  alla  trou- 
ver les  magifirats ,  &  leur  lut  fon 
grand  Diacofme ,  un  de  fes  meil- 
leurs ouvrages.  Ils  en  furent  fi 
charmés  ,  qu'ils  lui  firent  préfent 
de  yoo  talens  ,  lui  érigèrent  des 
fiatues  ,  &  ordonnèrent  qu'après 
fa  mort  le  public  fe  chargeroit  de 
fes  funérailles.  S'étant  trouvé  un 
jour  à  la  cour  du  roi  Darius  Ochus , 
&  ne  pouvant  réuffir  à  le  confo- 
ler  de  la  mort  de  la  plus  chère  de 
fes  femmes ,  il  promit  de  la  faire  re- 
vivre, pourvu  qu'on  lui  trouvât  le 
nom  de  trois  perfonnes  qui  n'euf- 
fent  point  effuyé  d'adverfités  dans 
la  vie ,  pour  les  graver  fur  le  tom- 
beau de  la  reine  :  la  chofe  étoit 
impoffible ,  &  Darius  fe  confola. 
Démocrite  n'aimoit  pas  la  trifteffe. 
On  prétend  qu'il  rioit  toujours  , 
&  ce  n'étoit  pas  fans  raifon.  Il 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  fe  mo- 
quer des  hommes ,  en  les  voyant 
û  foibles  &  fi  vains ,  paffant  tour- 
à-tour  de  la  crainte  à-1'efpérance  , 
&  d'une  joie  exceffive  à  des  cha- 
grins immodérés.  Les  Abdéi  icains , 
étonnés  de  ce  rire  continuel  ,  & 
craignant  que  leur  philofophe  ne 
tombât  en  démence,  écrivirent  à 
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Hippocrate  pour  lui  recommander 
fa  tête.  Le  médecin  s'étant  rendu 
auprès  du  fage  ,  conçut  tant  de 
vénération  pour  fon  efprit  &  pour 
fa  vertu,  qu'il  ne  put  s'empêcher 
de  dire  aux  Abdéritains  ,  qu'a  fon 
avis ,  ceux  qui  s'eftimoient  les  plus 
fains,  étoient  les  plus  malades.  Hip- 
pocrate avoit ,  dit-on ,  avec  lui  une 
fille ,  lorfqu'il  rendit  vifite  à  Dc- 
mocritc. Ce  philofophe  la  falua 
comme  vierge  la  l"  fois  qu'il  la 
vit  -,  mais  le  jour  d'après  ,  il  la 
traita  de  femme,  parce  qu'on  en 
avoit  abufé  pendant  la  nuit.  Ce 
conte  eft  fort  célèbre  ,  mais  il  n'en 
efl  pas  plus  vrai.  Croyons  plutôt, 
dit  un  homme  d'efprit,  que  l'on 
s'efi  plu  à  répandre  fur  la  vie  des 
philofophes  ,  autant  d'aventures 
prodigieufes  ,  que  fur  celle  des 
baladins.  Il  n'eft  pas  moins  faux 
qu'il  fe  foit  aveuglé  ,  pour  médi- 
ter plus  profondément.  Démocrite 
mourut  à  l'âge  de  109  ans  ,  ^Gz 
avant  J.  C.  Il  ne  refte  aucun  des 
ouvrages  qu'il  avoit  compofés.  II 
croyoit  que  les  atomes  &  le  vali- 
de étoient  les  principes  de  toutes 
chofes ,  qu'ils  rouloient  &  étoient 
portés  dans  l'univers  ,  &  que  de 
leur  rencontre  fe  formoient  le  feu , 
l'eau ,  l'air  &  la  terre. 

DEMON  ou  Demenète  ,  Athé- 
nien ,  fils  de  la  feeur  de Dcmojîhcncs, 
gouverna  la  république  d'Athènes 
pendant  l'abfence  de  fon  oncle  , 
l'an  323  avant  J.  C.  Il  écrivit  & 
parla  en  public  pour  procurer  le 
retour  de  ce  grand  orateur.  Il  ob- 
tint enfin  qu'on  lui  enverrait  un 
vaiffeau  pour  revenir  ;  &  que  non 
feulement  les  30  talens  auxquels 
il  étoit  condamné  lui  feroient  re- 
mis :  mais  encore  qu'on  en  tirerait 
50  autres  du  tréfor  public  ,  pour 
ériger  fur  le  port  de  Pirée  une 
ftatue  à  Jupiter  Confcrvateur,  en  ac- 
tion de  grâces  de  ce  qu'il    avoit 
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confervé.  ce  grand  -homme. 

DEMONÀX  ,  philofophe  Cre- 
tois ,  d'une  maifon  illuftre  &  opu- 
lente, méprifa  ces  avantages  pour 
s'adonner  à  la  philofophie.  Il  n'em- 
braffa  point  de  fecte  particulière  : 
mais  il  prit  ce  qu'il  y  avoit  de  bon 
dans  chacune.  Il  fe  rapprochoit 
beaucoup  de  Socrate  pour  la  fa- 
çon de  penfer  ,  &  de  Diogene  pour 
celle  de  vivre.  Il  fe  laiffa  mou- 
rir de  faim  ,  fans  rien  perdre 
de  fa  gaîté ,  &  fut  enterré  aux  dé- 
pens du  public.  Il  dît  à  ceux  qui 
étoient  autour  de  fon  lit  :  Vous 
pouve^  vous  retirer  ,  la  farce  cft  jouée. 
Il  vivoit  fous  l'empereur  Adrien  , 
vers  l'an  120  de  J.  C. 

DEMOPHOON,  fils  de  Théfée 
&  de  Phèdre.  Après  l'expédition  de 
Troie  où  il  s'étoit  trouvé,  ayant 
été  jette  par  la  tempête  fur  les  côtes 
de  Thrace ,  il  y  époufa  Phyllis,  fille 
de  Lycurgue  ,  roi  de  cette  contrée. 

I.  DEMOSTHÈNES  ,  naquit  à 
Athènes ,  non  d'un  forgeron  ,  com- 
me Juvenal  veut  le  faire  entendre  ; 
mais  d'un  homme  affez  riche  ,  qui 
faifoit  valoir  des  forges.  Il  n'avoit 
que  7  ans  lorfque  la  mort  le  lui 
enleva.  Des  tuteurs  intérefles  vo- 
lèrent à  leur  pupille  une  partie 
de  fon  bien  ,  &  laifférent  perdre 
l'autre.  Son  éducation  fut  entiè- 
rement négligée  ,  &  la  nature  fit 
prefque  tout  en  lui.  Il  fe  porta 
de  lui-même  à  l'étude  de  l'élo- 
quence, en  prit  des  leçons  fous 
Ifée  &  Platon  ,  &  profita  des  trai- 
tés à'Ifocrate  qu'il  avoit  eus  en  fe- 
cret.  Son  premier  eflai  fut  contre 
fes  tuteurs.  Il  plaida  dès  l'âge  de 
17  ans,  &  les  obligea  à  lui  ref- 
tituer  une  grande  partie  de  fon 
bien.  Une  difficulté  de  pronon- 
cer très-remarquable,  &  une  poi 
trine  très-foible  ,  étoient  de  puif- 
fans  obftacles  à  fes  progrès.  Il 
vint  à  bout  de  les   vaincre  ,  en 
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mettant  dans  fa  bouche  de  petits 
cailloux  ,  &  en  déclamant  ainfi 
plufieurs  vers  de  fuite  &  à  haute 
voix  ,  fans  s'interrompre ,  même 
dans  les  promenades  les  plus  rudes 
&  les  plus  efearpées.  Pour  don- 
ner encore  plus  de  force  à  fa  voix 
il  alloit  fur  le  bord  de  la  mer, 
dans  le  tems  que  les  flots  étoient 
le  plus  violemment  agités  ,  &  y 
prononçoit  des  harangues.  C'eft 
ainfi  qu'il  s'accoutuma  au  bruit 
confus,  pour  n'être  point  décon- 
certé par  les  émeutes  du  peuple 
&  les  cris  tumultueux  des  affem- 
blées.  11  fit  plus  ;  il  s'enfermoit 
des  mois  entiers  dans  un  cabinet 
foûterrein  ,  fe  faifant  rafer  exprès 
la  moitié  de  la  tête,  pour  fe  met- 
tre hors  d'état  de  fortir.  C'eft-là 
qu'à  la  lueur  d'une  petite  lampe, 
il  compofa  ces  harangues  ,  chefs- 
d'oeuvres  d'éloquence  ,  dont  les 
envieux  difoient  quelles  fentoient 
V huile  ^  mais  que  la  poftérité  a  mi- 
fes  au-deffus  de  tout  ce  que  nous 
a  laine  l'ancienne  Grèce.  Après 
avoir  exercé  fon  talent  dans  quel- 
ques caufes  particulières  ,  il  fe 
mit  à  traiter  les  affaires  publiques. 
Les  Athéniens  par  leur  molleffe 
étoient ,  pour  ainfi  dire  ,  devenus 
les  complices  de  ceux  qui  vou- 
loient  les  afiervir  ;  il  ranima  leur 
patriotifme.  Il  tonna  ,  il  éclata  con- 
tre Philippe  ,  roi  de  Macédoine  , 
&  infpira  à  fes  concitoyens  la 
haine  dont  il  étoit  pénétré.  Il  fe 
trouva  même  l'an  328  avant  J.  C. 
à  la  bataille  de  Chéronée  ,  où  il 
prit  la  fuite.  Après  la  mort  de  Phi- 
lippe ,  il  fe  déclara  contre  Alexan- 
dre fon  fils  avec  non  moins,  de 
véhémence  ;  mais  s'étant  laiffé  cor- 
rompre par  le  préfent  d'une  cou- 
pe d'or,  il  fut  obligé  de  fortir  de 
la  ville.  On  avoit  dit  auparavant 
de  lui  ,  «que  tout  l'or  de  Philippe 
11  ne  le  tentoit  pas  plus,  que  celui 


476  DEM 

»  dePerfe  n'avoit  teïitéAriftîdè  ;  «  fa 
vertu  fe  démentit  en  cette  occa- 
fion.  Après  la  mort   d'Alexandre  le 
Grand,  il  revint  à  Athènes,  &  con- 
tinua à  haranguer  contre  les  Ma- 
cédoniens. A ntipater,  leur  roi,  de- 
manda qu'on  lui  livrât  les  orateurs 
qui  déclamoient  contre  lui.  Démof- 
thènes prit  la  fuite  ,   &  fe  voyant 
près  de    tomber   entre  les  mains 
des  foldats  qui  le  pourfuivoient , 
il  fuça  du  poifon  qu'il  avoitdans 
une    plume  ,  feignant    d'écrire    à 
quelqu'un  de  fes  parens,  l'an  322 
avant  J.   C.  On   peut   remarquer 
comme  une  chofe  finguïiére  ,  que 
les  deux  plus  grands  orateurs  d'A- 
thènes &  de  Rome  ont  fini  leur 
vie   par    une    mort   funefte.    Cet 
homme,  qui  eut  le  courage  de  fe 
donner  lui-même  la  mort  ,.la  crai- 
gnoit  fur  un   champ   de   bataille. 
Les    Athéniens  lui  érigèrent  une 
ftatue  de  bronze  avec  cette  infcrip- 
tion  :  Démofthènes  ,  fi  tu    avois   eu 
autant  de  force  que  d'éloquence  ,    ja- 
mais   Mars  le    Macédonien    n'auroit 
triomphé  de  la   Grèce...   Détnofthenes 
paffe  avec  raifon  pour   le  prince 
des  orateurs.  C'eft  le  rang  que  lui 
donnoit    Cïcéron  ,    fon    rival     de 
gloire.  t<  Il  remplit,  dit-il  ,  l'idée 
51  que  j'ai   de   l'éloquence.  Il   at- 
»  teint  à  ce  degré  de  perfe&ion 
»  que  j'imagine,  mais  que  je  ne 
«trouve  qu'en  lui  feul.  »  Son  élo- 
quence étoit  rapide,  forte,  fublime, 
&  d'autant  plus  frappante,  qu'elle 
paroiffoit  fans  art  &  naître  du  fu- 
jet.  A    cette    éloquence    mâle   & 
toute  de  chofes  ,  il   joignoit    une 
déclamation  véhémente  &   pleine 
d'expreffion.   Son  génie  tiroit  en- 
core  une   nouvelle  force   de  fon 
zèle  pour  la  patrie  ,  de    fa  haine 
pour  fes  ennemis  ,  &  de  fon  amour 
pour  la  gloire  &  h    liberté.  Son 
nom  rappellera  toujours  de  gran- 
des tàses ,  les  idées  de  courage , 
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de  patrie  8c  d'éloquence.  Onafou^ 
vent  comparé  Démofthènes  avec  Ci- 
céron  ,  &  on  ne  fçait  pas  encore  le- 
quel on  doit  préférer.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  plus  fenfé  y 
c'eft  que  ces  deux  grands-hommes 
prirent  des  routes  oppofées  pour 
parvenir  au  même  but.  La  meil- 
leure édition  de  fes  Harangues ,  eft 
celle  de  Francfort  ,  i6o4,in-fol. 
avec  la  Traduction  latine  de  Wolfius. 
Tourreil  en  a  traduit  quelques-unes 
en  François ,  &  a  orné  fa  verf.on 
de  deux  préfaces  excellentes  fur 
l'état  de  la  Grèce.  Cette  verfion 
a  été  éclipfée  par  la  Traduction  com~ 
plette  que  M.  l'abbé  Auger  en  a 
donnée  avec  celle  A'Efchine,  Paris 
I777i  5  vol.  in-8°.  chez  la  Combe. 
M.  Taylor ,  fçavant  Anglois  ,  pu- 
blie à  Londres  une  nouvelle  édi- 
tion de  Démofthènes  ,  &  il  en  a  déjà 
paru  3  vol. 

II.  DEMOSTHÈNES  ,  vicaire 
du  préfet  du  prétoire  fous  Valens  % 
fauteur  ardent  des  Ariens  ,  perfé- 
cuteur  des  Catholiques ,  étoit  maî- 
tre-d'hôtel du  même  empereur  , 
lorfqu'il  s'avifa  de  critiquer  quel- 
ques difeours  que  5.  Bafile  faifoit 
à  ce  prince.  Il  lui  échapa  un  bar- 
barifme  :  Qjtoi  !  lui  dît  S.  Bafile  en 
fouriant,  un  Démofthènes  qui  nefeaie 
pas  parler! ..Démofthènes  piqué  lui  fit 
des  menaces  ,•  &  Bafile  lui  répon- 
dit :  Mêlei-rous  de  bien  fervir  la  ta- 
ble de  l'empereur ,  &  non  pas  de  parler 
de  théologie.  Devenu  vicaire  du 
préfet,  il  bouleverfa  toutes  les  égli- 
fes  ,  afiembla  des  conciles  d'évê- 
ques  Ariens  ,  &  exerça  des  vexa- 
tions horribles  contre  les  foutiens 
de  la  bonne  caufe. 

DEMPSTER.  ,  (  Thomas  )  gen- 
tilhomme EcoiTois  ,  né  au  château 
de  Cliftbog  en  1579  ,  s'expatria 
durant  les  guerres  civiles  d'Ecofle. 
Il  vint  à  Paris  ;  mais  comme  il 
étoit  extrêmement  viol ent,il  s'y, fit 
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des  affaires,  &  fut  oblige  de  paner 
en  Angleterre.  Il  revint  bientôt 
à  Paris,  amenant  avec  lui  une  très- 
belle  femme,  que  fes  écoliers  lui 
enlevèrent  à  Pife  où  il  enfeigna 
pendant  quelque  tems.  De-là  il  paf- 
fa  à  Bologne,  où  il  profeffa  avec 
applaudiftement  jufqu'en  1629  , 
année  de  fa  mort.  Dempfier  étoit  ju- 
rifconfulte  ,  hiftorien ,  poëte  ,  ora- 
teur. On  a  de  lui  des  ouvrages  dans 
ces  différens  genres.  Le  plus  célè- 
bre eft  fon  Hifioire  eccléfiaflique  d'E- 
toffe en  xix  livres  ,  imprimée  in-40. 
à  Bologne  ,  en  1627.  Elle  eft  litté- 
raire autant  qu'eccléiiaftique.  Il 
Crut  honorer  fa  patrie ,  de  faire 
naître  en  Ecoffe  une  foule  d'écri- 
vains étrangers,  &  il  s'honora  très- 
peu  lui-même.  On  a  encore  de 
lui ,  De  Etruria  regali ,  à  Florence 
Ï72.S  &  1724,  1  vol.  in-fol. -,  &une 
édition  des  Antiquités  Romaines  de 
Roftn  ,  in-fol. ,  avec  des  notes. 

DENESLE,  roy.NESiE(N.de). 

DENHA.M,  (  le  chevalier  Jean  ) 
natif  de  Dublin  ,  montra  dans  fa 
jeunefle  plus  d'inclination  pour  le 
jeu  que  pour  l'étude.  Son  père  , 
irrité  contre  lui  ,  le  corrigea  un 
peu  de  fon  penchant.  Le  fils  écri- 
vit même  un  EJfai  contre  le  Jeu  , 
pour  preuve  de  fon  changement-, 
mais  après  la  mort  du  père,  il  fut 
plus  joueur  que  jamais.  En  1641 
il  publia  une  tragédie ,  intitulée  le 
Sophi.  Ces  prémices  de  fa  veine 
poétique  furprirent  d'autant  plus , 
que  perfonne  ne  s'attendoit  à  de 
pareils  ouvrages  de  la  part  d'un  pi- 
lier de  brelan.  Charles  1 1  ,  après 
fon  rétabliffement  fur  le  trône ,  le 
nomma  fur-intendant  des  bàtinens 
royaux.  Il  mourut  en  166S,  Scfut 
enterré  dans  l'abbaye  de  Weftminf- 
ter  ,  auprès  de  fes  confrères  Chau- 
cer  ,  Spencer  &  Cowley.  Outre  fa  tra- 
gédie de  Sophi  ,  on  a  plufieurs  au- 
jxes  Piéca  de  Poëjie-,  Londres  1719 , 
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in-12  ,  qui  lui  acquirent  beaucoup 
de  réputation.  Sa  Montagne  deKooper 
eft  pleine  d'idées  brillantes  ,  &  de 
deferiptions  faites  d'après  nature. 
La  précifion  &  la  netteté  font  les 
principales  qualités  qui  lui  man- 
quent. 

DENISART  ,  (  Jean  -  baptifte  ) 
procureur  au  châtelet  de  Paris,  né 
près  de  Guife  en  Picardie ,  &  mort 
à  Paris  en  1765  ,  à  51  ans,  étoit 
également  recommandable  par  fa 
probité  &  par  fes  lumières.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  clair ,  métho- 
dique &  exact ,  plufieurs  fois  réim- 
primé ,  fous  le  titre  de  :  Collection  de. 
Décijîons  nouvelles  &  de  Notions  re- 
latives à  la  Jurifprudence  actuelle  ;  Pa- 
ris 1771,4  vol.  in-40.  Ce  recueil 
peut  fervir  également  de  Diction- 
naire pour  le  droit  civil  &  pour 
le  canonique.  Il  eft  utile  non-feu- 
lement aux  jurifconfultes,  mais  aux 
perfonnes  dont  l'étude  des  loix  ne 
conftirue  point  l'état.  On  lui  doit 
encore  une  édition  des  Actes  de  no~ 
toriète  du  Châtelet  ,  1759,  in-4°.  s 
avec  des  notes  qui  prouvent  beau- 
coup de  fçavoir.  Denifart  étoit  ex- 
trêmement laborieux ,  &  c'eft  fans 
doute  fon  application  continuelle 
qui  a  avancé  fa  mort. 

DENORES,  PbyeïNORES. 

DENTRECOLLES  ,  (François- 
Xavier  )  Jéfuite  ,  né  à  Lyon  en 
1664,  fe  confacra  à  la  million  de 
la  Chine  avec  le  P.  Parennin.lly 
fut  employé  autant  d'années  que 
lui,  ckmourut  également  en  1741  s 
à  77  ans.  Son  caractère  aimable , 
fon  efprit  infinuant ,  &  fes  maniè- 
res douces  &  affables  ,  lui  gagnè- 
rent Peftime  &  l'affection  des  let^ 
très  &  du  peuple.  Il  rit  imprimer 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en  lan- 
gue Chinoife ,  foit  pour  perfuader 
la  vérité  de  la  religion  auxGentiîs, 
foit  pour  maintenir  les  nouveaux 
fidèles  dan,$  la  piété.Outre  ces  écrit* 
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qui  ne  peuvent  nous  erre  connus  , 
nous  avons  de  lui  plusieurs  mor- 
ceaux intérefians  dans  le  recueil 
de  Lettres  édifiantes  &  curieufes  ,  & 
dans  YHifioire.  de  la  Chine  du  P.  du 
'Solde. 

I.  DENYS  ,  (S.  )  àitV  Jréopagite, 
un  des  juges  de  l'Aréopage ,  fut  éta- 
bli évêque  d'Athènes  ,  après  avoir 
été  converti  par  S.  Paul.  Il  finit  fa 
vie  dans  cette  ville  par  le  martyre , 
vers  l'an  95  de  J.  C.  On  lui  attri- 
bua plufieurs  ouvrages  dans  les 
fiécles  d'ignorance  ;  mais  aujour- 
d'hui que  l'on  met  les  fauffes  tra- 
ditions dans  la  balance  de  la  cri- 
tique ,  on  eft  revenu  de  ce  préjugé. 
Le  ftyle  de  ces  ouvrages ,  &  leur 
méthode  ,  font  fort  éloignés  de  la 
manière  dont  on  écrivoit  dans 
le  Ier  &  le  2  e  fiécle  ,  &  paroiffent 
être  du  5  e.  On  les  a  tous  réimpri- 
més en  2  vol.in-fol.  grec  &  latin  , 
à  Anvers  ,  en  1634,  recueillis  par 
le  P.  Balthafar  Cordier ,  Jéfuite.  Le 
î'r  volume  contient  les  Préfaces  de 
S.  Maxime  &  de  George  Pachimére 
le  livre  de  la  Hiérarchie  célefie  en 
1  j  chapitres  ,  celui  de  la  Hiérar- 
chie eccléfiaftique  en  7  ,  &  celui  des 
Noms  divins  en  13.  Le  IIe  volume 
renferme  la  Théologie  Myftique  en  5 
chapitres ,  &  quelques  Epîtres.  On 
trouve  fa  Liturgie  dans  un  petit  vo- 
lume in-S\  Cologne  1530,  rare, 
intitulé  :  Ri  tus  &  Obfervationes  anti- 
quijjimx..  Ses  ouvrages  font  aulîi 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

IL  DENYS,  (S.)  célèbre  évêque 
de  Corinthe  au  2  e  fiécle ,  avoit  écrit 
plufieurs  Lettres.  Eusèhe  en  a  con- 
fervé  des  fragmens  importans. 

III.  DENYS  ,  (  S.  )  premier  évê- 
que de  Paris  ,  fut  envoyé  dans  les 
Gaules  fous  l'empire  de  Dèce ,  vers 
l'an  240.  Il  fut  honoré  de  la  pal- 
me du  martyre  ,  &  eut  la  tète 
tranchée  avec  fes  compagnons  Ruf- 
tïqut  6i  EUuthére,  l'un  prêtre  Si  Tau- 


DEN 

tre  diacre.  On  a  confondu  très-mal- 
à-propos  ce  faint  évêque  avec  De- 
nys  l'Aréopagite.  Hilduin  ,  abbé  de 
St-Denis  ,  fut  le  premier  qui  en- 
treprit de  prouver  dans  le  ixc  fié- 
cle ,  que  l'évèque  de  Paris  étoit  le 
même  que  l'évèque  d'Athènes.  Ce 
fut  lui  qui  avança  que  le  faint  mar- 
tyr avoit  porté  fa  tête  entre  fes 
mains.  Cette  opinion  paffa  de  Pa- 
ris à  Rome  par  Hilduin  ;  des  Ro- 
mains chez  les  Grecs ,  par  Metho- 
dius  fon  contemporain  ;  &  de  la 
Grèce  elle  repaffa  en  France,  par 
la  traduction  que  fit  Anaftafe  de  la 
Vie  de  S.  Denys  ,  compofée  par  Me- 
thodius.  Ce  fentiment  a  été  long- 
tems  au  nombre  de  ceux  qu'il  étoit 
dangereux  d'attaquer  ;  mais  à  pré- 
fent  il  eft  entièrement  réprouvé , 
même  par  les  légendaires  les  plus 
crédules. 

IV.  DENYS  ,  (S.)  patriarche  d'A- 
lexandrie,fucceffeur  d'Heraclas  dans 
ce  fiége  ,  l'an  247  de  J.  C. ,  fe  con- 
vertit en  lifant  les  Epîtres  de  S. 
Paul.  Son  courage  ,  fon  zèle  ,  fa 
charité  parurent  avec  éclat  pen- 
dant les  perfécutions  qui  s'élevè- 
rent contre  fon  églife  ,  fous  l'em- 
pire de  Philippe ,  &  fous  celui  de 
Dèce  l'an  250.  Ses  vertus  ne  brillè- 
rent pas  moins  durant  le  fchifme 
des  Novatiens  contre  le  pape  Cor- 
neille ,  &  dans  les  ravages  que  fai- 
foit  l'erreur  de  SabelUus ,  qui  con- 
fondoit  les  trois  perfonnes  de  la 
Trinité.  Cette  héréiie  défoloit  la 
Pentapole  :  Denys  la  foudroya  par 
plufieurs  lettres  éloquentes.  Il 
mourut  en  264 ,  après  avoir  gou- 
verné l'églife  d'Alexandrie  durant 
onze  ans.  De  tous  fes  ouvrages , 
nous  n'avons  plus  que  des  Fraz- 
mens  &  une  Lettre  Canonique  infé- 
rée dans  la  Collection  des  conci- 
les. Son  ftyle  eft  élevé;  il  eft  pom- 
peux dans  fes  deferiptions,  &  pa- 
thétique dans  fes  exhortations.il 
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poffédoir  parfaitement  le  dogme  , 
ïa  difcipline  &  la  morale.  Aux  ar- 
gumens  les  plus  forts  contre  fes 
adverfaires  ,  il  joignoit  la  modé- 
ration &  la  douceur. 
•  V.  DENYS  ,  (S.)  Romain ,  fuc- 
ceffeur  de  5.  Sixte  dans  le  fouve- 
r'ain  pontificat ,  gouverna  l'églife 
■de  Rome,  l'édifia  &  l'inftruifit  pen- 
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lui  la  Vcrfion  du  Traite,  de  S.  Gré- 
goire de  Nice,  de  la  création  de  l'hom- 
me. Le  fens  eft  rendu  fidellemcnt 
&  intelligiblement ,  mais  non  pas 
en  termes  élégans  &  choifis.  Cap- 
jiodore  ,  qui  l'a  comblé  d'éloges  „ 
affûre  qu'il  fçavoit  le  grec  û  par- 
faitement, qu'en  jettant  les  yeux: 
fur  un  livre  de  cette  langue  ,  il  le 


dant  dix   ans  &  quelques  mois.  Il    lifoit  en  latin,  &  un  latin  en  grec» 
fut  placé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre    Denys  mourut  vers  l'an  540. 


le  22  Juillet  259  ,  &  mourut  le  26 
Décemb.  269.  Il  tint  un  fynode  l'an 
2.6 1,  dans  lequel  il  anathématifa 
l'héréfie  de  Sabellius  ,  &  l'erreur 
oppofée  ,foutenue  depuis  pRrArius. 
On  trouve  dans  les  Epifiolx,  Roma- 
norum  Pomificum  de  D.  Confiant,  in- 
fol.  des  Lettres  de  ce  pontife  con- 
tre Sabellius. 

VI.  DENYS ,  (S.)  évêque  de  Mi- 
lan ,  défendit  au  concile  de  cette 
ville ,  en  3  5  <; ,  la  foi  du  concile  de 
Nicée.  Il  eut  enfuite  la  foibleffe 
de  fouferire  à  la  condamnation  de 
S.  Àthanafe  ;  mais  ayant  réparé  fa 
faute  ,  l'empereur  Confiance  l'en- 
voya en  exil  en  Cappadoce.  Il  y 
mourut  quelque  tems  après. 

VII.  DENYS ,  furnommé  le  Pe- 
tit à  caufe  de  fa  taille  ,  naquit  en 
Scythie.  II  paffa  à  Rome  ,  &  fut 
abbé  d'un  monaftére.  C'eft  lui  qui 
a  introduit  le  premier  la  manière 
de  compter  les  années  depuis  la 
naiffance  de  J.  C. ,  &  qui  l'a  fixée 
fuivant  l'époque  de  l'ère  vulgaire , 
qui  n'eft  pourtant  pas  la  véritable. 
On  a  de  lui  un  Code  de  Canons  ap- 
prouvé &  reçu  par  l'églife  de  Ro- 
me ,  fuivant  le  témoignage  de  Caf- 
fiodore  ,  &  par  l'églife  de  France  & 
les  autres  Latines  ,  fuivant  celui 
â'Hincmar.  {Jufiel  donna  une  édi- 
tion de  ce  Recueil  en  1628).  Denys 
l'augmenta  enfuite  d'une  Collection 
des  Décrétales  des  Papes  ,  qui  com- 
mence à  celles  de  Sirice ,  &  finit  à 


VIII.  DENYS  le  Chartreux ,  natif 
de  Rikel  dans  le  diocèfe  de  Liè- 
ge ,  vécut  48  ans  chez  les  Char- 
treux de  Ruremonde  ,  &  mourus 
en   1471  ,  à  69  ans  ,  après  avoir 
fervi  l'Eglife  par  fon  fçavoir   Se 
fes  vertus.  Son    attachement  con- 
tinuel à  la  contemplation  ,  lui  fit 
donner  le  nom  de  Docteur  Extati- 
que. Il  écrivit  au  pape  &  à  plufieurs 
princes  Chrétiens  ,  pour  leur  ap- 
prendre que  la  perte  de  l'empire 
d'Orient  étoit  un  effet  delà  colère 
de  Dieu  ,  juftement  irrité  contre 
les  fidèles.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre    d'ouvrages   pleins  d'inf- 
truftions  falutaires  ,  &  d'une  onc- 
tion touchante  ,   mais  écrits   fans 
politeffe  &  fans  élévation.  Eugène 
IV  difoit  que   l'Eglife  étoit  heureufe. 
d'avoir  un  tel  fils.  Denys  avoit  beau- 
coup lu  ,  &  ne  manquoit  pas  d'é- 
rudition dans  les   chofes   commu- 
nes. Il  appliquoit  heureufementles 
paffages  de  l'Ecriture.  Il  étoit  fo- 
bre  &  fage  dans  fa  fpiritualité ,  & 
il  n'y  a  guéres  d'auteur  myftique 
dont  les  ouvrages   fe  lifent  avec 
plus  deplaifir  &  de  fruit.  Les  fiens 
ont  été  recueillis  en  21  vol.  in-fol. 
Cologne  1549  ,  en  y  comprenant 
fes  Commentaires.  Son  Traité  contre. 
l'Alcoran  ,  Cologne  1533,  in-S°. , 
n'eft  pas  commun. 

IX.  DENYS  ,  tyran  d'Héracîée 
dans  le  Pont ,  profita  des  conquê- 
tes   iH Alexandre    le    Grand  fur  les 


selles  à'Anaftafe.  On  a  encore  de    Perfes,  pour  affermir  fa  tyrannie; 
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mais  il  ne  fe  maintint  qu'à  force 
de  foupleffes  pendant  la  vie  de  ce 
héros.  Après  fa  mort  ,  il  fut  in- 
quiété par  Perdiccas  ,  l'un  de  fes 
fucceffeurs.  Celui-ci  ayant  été  tué 
l'an  32T  avant  J.  C.  ,  le  tyran  épou- 
fa  Ameflris ,  fille  du  frère  de  Da- 
rius ,  prit  le  titre  de  roi,  &  unit  à 
fes  états  plufieurs  places  importan- 
tes ,  qu'il  conquit  aux  environs 
d'Héraclée.  Le  refte  de  fa  vie  ne 
fut  rempli  que  par  les  plailirs.  Il 
étoit  d'une  û  prodigieufe  groffeur, 
qu'il  n'ofoit  produire  en  public 
fa  lourde  maffe.  Lorfqu'il  don- 
noit  audience  ,  ou  lorfqu'il  rendoit 
juftice,  il  s'enfermoit  (dit-on) dans 
une  armoire  ,  de  peur  qu'on  ne  vit 
fon  vifage.  Il  dormoit  prefque  tou- 
jours .  d'un  fommeil  li  profond  , 
qu'on  ne  pouvoit  l'éveiller  qu'en 
lui  enfonçant  des  aiguilles  dans  la 
chair.Cet  homme  monftrueuxmou- 
rut  à  5  5  ans  ,  l'an  304  avant  J.  C, 
Iaiiïant  deux  fils  &  une  fille  fous 
la  régence  de  fa  femme. 

X.  DENYS  I  ,  tyran  de  Syra- 
Cufe  ,  fils  d'Hcrmocrnte  ,  de  fimple 
greffier  devint  général  des  Syracu- 
fains  ,  &  enfuite  leur  tyran.  Il  dé- 
clama avec  force  contre  les  anciens 
magifîrats  ,  les  fit  dépofer  ,  en  fit 
créer  de  nouveaux  ,  &  fe  mit  à 
leur  têre  l'an  405  avant  J.C.  Pour 
établir  fa  tyrannie  ,  il  augmenta  la 
paie  des  foldats  ,  rappella  les  ban- 
nis ,  &  fe  fit  donner  des  gardes  par 
le  peuple.  Il  foutint  prefque  tou- 
jours la  guerre  contre  les  Cartha- 
ginois ,  mais  avec  des  fuccès  di- 
vers. La  ville  de  Gela  ayant  été 
prife  par  ceux-ci  ,  les  Syracufains 
fe  foulevérent  contre  lui.  Le  tyran 
les  réprima  ,  ordonna  le  maffacre 
des  Carthaginois  répandus  dans  la 
Sicile,  &  jura  une  haine  éternelle 
à  Carthage.  A  la  paffion  de  com- 
manderai joignoit  celle  de  veriifier. 
Il  envoya  a  Olympie  fon  freieïViJo- 
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dore ,  pour  y  difputer  en  fon  nom 
le  prix  de  la  pociie  &  celui  de  la 
courfe  des  chevaux.  Ses  ouvrages 
furent  finies.  Ne  pouvant  fe  ven- 
ger des  railleurs,  il  fe  vengea  fur 
fes  fujets.  Tous  les  beaux-cfprits 
de  Syracufe  qui  mangeaient  à  fa 
table,  avoient  attention  de  louer 
le  guerrier  ,  mais  encore  plus  le 
poëte.  Il  n'y  eut  qu'u  n  certain  P ki- 
lo xene  ,  célèbre  par  fes  Dythimm- 
bes,  qui  ne  fe  laifla  point  entraî- 
ner au  torrent.  Dcnys  lui  lut  un 
jour  une  pièce  de  vers  ,  fur  la- 
quelle il  le  prelTa  de  lui  dire  fon 
fentiment  :  cet  homme  franc  lui 
déclara  fans  héliter  qu'elle  étoit 
mauvaife.  Le  prince  ordonna  qu'on 
le  conduisit  aux  carrières  ;  mais  a 
la  prière  de  fa  cour,  il  le  fit  élar- 
gir. Le  lendemain  il  choiiit  ce  qu'il 
croyoit  être  fes  chefs-d'œuvres , 
pour  les  montrer  a  Philoxcne.  Le 
poète  ,  fans  répondre  un  feul  mot  T 
fe  tourna  vers  le  capitaine  des  gar- 
des ,  &  lui  dit  :  Ou' on  me  nm'ene 
aux  carrières. Le  tyran  fut  jugé  moins 
févérement  à  Athènes.  Il  y  fit  re- 
prefenter  une  de  fes  tragédies  pour 
le  concours  du  prix  -,  on  le  déclara 
vainqueur.  Ce  triomphe  le  flatta 
plus  que  toutes  fes  victoires.  Il 
ordonna  qu'on  rendit  aux  Dieux 
de  folemnelles  acTùons  de  grâces. 
Il  y  eut  pendant  plufieurs  jours  des 
fêtes  fomptueufes  à  Syracufe.  L'ex- 
cès de  fa  joie  ne  lui  permit  pas 
de  fe  modérer  à  table,  &  il  mou- 
rut d'une  indigefiion  ,  après  3S  ans 
de  tyrannie,  l'an  386  av.  J.C.  en  {3. 
63'  année.  Dcnys  avoit  tous  les  vi- 
ces d'un  ufurpateur  ;  il  étoit  ambi- 
tieux ,  cruel ,  vindicatif  ,  foupçon- 
neux.  Il  rit  bâtir  une  maifon  foù- 
terreine  environnée  d'un  large  îof- 
fé ,  où  fa  femme  5c  fes  fils  n'en» 
troient  qu'après  avoir  quitté  leurs 
habits  ,  de  peur  qu'ils  n'euffentdes 
armes  cachées,  11  portoit  toujours 

une 
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"ttnè  cuirafle.  Son  bnrbier  lui  ayant 
dit  que  fa  vie  étoit  entre  fes 
mains,  il  le  fit'mourir ,  &  fe  vit  ré- 
duit à  Te  brûler  lui  -  môme  la  bar- 
be. Son  impiété  n'eft  pas  moins  con- 
nue que  fa  méfiance.  Ayant  ôté  un 
manteau  d'or  à  la  ftatue  de  Jupiter , 
il  en  fubftitua  un  de  laine  ,  difant: 
Qu'un  manteau  d'or  étoit  bien  pcj.uit  en 
été  &  bien  froid  en  hyver  ,  &  nue  le  bon 
jîls  de  Saturne  devoitfe  contenter  d' 'un 
manteau  plus  fimplc.  Une  autrefois 
il  arracha  une  barbe  d'or  à  Efcu- 
lape  ,  en  ajoutant  ,  qu'il  étoit  in- 
décent qu'il  en  portât  une  ,  tandis  que 
/on  père  Apollon  n'en  ai>oit  point. 

XL  DENYS  II  ,  furnommé  k 
jeune ,  fucceffeur  &  fils  du  précé- 
dent ,  fit  venir  Platon  à  fa  cour, 
par  le  confeil  de  Dion  fon  beau- 
frere.  Le  philofophe  n'adoucit 
point  le  tyran.  Denys ,  féduit  par 
fes  flatteurs,  exila  Dion,  &fit  épou- 
fer  fa  femme  à  un  autre.  Cet  af- 
front mit  la  vengeance  dans  le 
cœur  de  Dion ,  qui  attaqua  Denys , 
&  l'obligea  d'abandonner  Syracufe 
l'an  343  avant  J.  C.  Il  y  rentra 
dix  ans  après  ,  &  en  fut  encore 
ehaffé  par  Timoléon  ,  général  des 
Corinthiens.  Celui-ci  l'envoya  à 
Athènes ,  où  il  fut  obligé  d'ouvrir 
une  école  pour  fubfifter  ,  fi  l'on 
en  croit  quelques  fçavans  ;  mais  ils 
ne  l'ont  rapporté  que  fur  un  oui- 
dire  ,  réfuté  par  Hev/man ,  docteur 
d'Allemagne ,  qui  a  fait  fur  ce  fujet 
un  gros  in-40. 

XII.  DENYS  d'Halicarnasse 
naquit  à  Halicarnaffe  ,  (  autrefois 
Zéphyre)  ville  de  la  Carie  ,  la  de- 
meure ordinaire  des  rois  de  cette 
province  ;  c'étoit  aufîî  la  patrie 
à! Hérodote.  Denys  la  quitta  vers 
l'année  30  avant  J.  C.  ,  &  vint  à 
Rome  ,  où  il  demeura  22  ans.  Il  y 
apprit  la  langue  Latine  ,  pour  fe 
mettre  en  état  de  confulter  les  hif- 
toriens  du  pays.  Il  fit  une  étude 
Terni  II, 
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férieufe  de  tous  les  auteurs,  tare 
Grecs  que  Latins,  qui  avoient parlé 
du  peuple  Romain.  C'eft  avec  ces 
fecours  qu'il  compofa  fes  Antiqui- 
tés Romaines  en  XX  livres  ,  dont  il 
ne  nous  refte  que  les  xi  premiers 
qui  vont  jufqu'à  l'an  31a  de  la 
fondation  de  Rome.  L'abbé  Bcllan- 
ger ,  docteur  de'  Sorbonne  ,  en  a 
donné  une  Traduction  françoife , 
avec  des  notes  ,  en  1723  ,  à  Paris  , 
l  vol.  in-4°.  Il  y  en  a  eu  une  aulîî 
vers  le  même  tems  parle  P.  leJai , 
Jéfuite.  Elles  ont  chacune  leur 
mérite  particulier  ,  mais  dans  un 
genre  différent.  Les  écrivains  an- 
ciens &  modernes  qui  ont  fait  men- 
tion de  Denys  ,  reconnoiffent  en 
lui,  fuivant  le  P.  le  Jai,  un  géniû 
facile  *,  une  érudition  profonde  , 
undifeernement  exact,  &une  cri- 
tique judicieufe.  Henri  Etienne  dit 
que  l'hiftoire  Romaine  ne  pouvoit 
être  mieux  écrite  ,  que  l'a  fait  en 
Grec  Denys  d'Halicarnaffe,  &  Tite- 
Live  en  Latin.  Ce  jugement  n'eft 
pas  exactement  vrai ,  par  rapport 
au  ftyle.  Celui  del'hiftorien  Latin 
elt  bien  autrement  beau,  noble  > 
élevé,  grand,  vif,  que  celui  de 
l'hiftorien  Grec,  prefque  toujours 
foible  ,  prolixe  ,  languiffant.  Ce 
qu'ils  ont  de  commun ,  c'eft  qu'ils 
font  quelquefois  trop  crédules  -, 
mais  Denys  eft  plutôt  un  com- 
pilateur d'antiquités ,  qu'un  hifto- 
rien.  On  a  encore  de  lui  des  Corn* 
paraifons  de  quelques  anciens  His- 
toriens. Ces  morceaux  fe  trouvent 
dans  l'édition  de  {ss  Œuvres ,  pu- 
bliée à  Oxford  en  1704  ,  2  vol. 
in-fol.  par  Jean  Hudfon  ,  en  Grec 
&  en  Latin ,  la  meilleure  que  nous 
ayons  jufqu'à  préfent.  On  eftime 
auffi  celle  de  Sylburge,  à  Francfort , 
1586  ,  in-fol. 

XIII.  DENYS  de  Caux, 
géographe,né  àCarax  dans  l'Arabie* 
hëurëufe  ,  auquel  on  attribue  une 
Hh 
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Defcriptlon  de  la  Terre  en  ver sGrecs. 
Les  uns  le  font  vivre  du  tems  à'Au- 
gujie  ;  mais  Scaliger  &  Saumaife  le 
reculent  jufqu'au  règne  de  Sevére 
ou  de  Marc-Aurèle ,  &  cette  opinion 
paroît  la  mieux  fondée.  Son  ou- 
vrage eu  imprimé  à  Oxford ,  1697, 
1704  &  1710,  in-8°.  L'édition  de 
1710  efi  plus  ample-,  mais  il  y  a 
des  cartes  dans  celle  de  1704 ,  qui 
ne  font  ni  dans  l'édition  de  1697, 
ni  dans  celle  de  i7io.On  enaune 
autre  édition  en  grec  &  en  latin  , 
par  7.  le  Fêvre, Saumur,  1676  ,  in-8°. 

XIV.  DENYS  ,  (Jean-baptifte) 
médecin  ordinaire  du  roi  ,  mort 
l'an  1704a  Paris  fa  patrie,  où  il 
profeffa  la  philofophie  &  les  ma- 
thématiques avec  diftin&ion.  Il 
tenoit  chez  lui  des  Conférences  fur 
toutes  fortes  de  matières,  qui  ont 
été  imprimées  in-40.  Ces  confé- 
rences commencèrent  en  1664, 
&  continuoient  encore  en  1672. 
On  trouve  dans  ces  mémoires  beau- 
coup de  chofes  curieufes  &  in- 
téreffantes.  Il  a  encore  donné  en 
1668  deuxXe«re^,in-40,dont  l'une  a 
pour  objet  plufieurs  expériences 
«de  la  transfufion  du  fang  ,  faites 
fur  des  hommes  ;  l'autre  roule  fur 
une  folie  guérie  par  la  transfufion. 
Il  étoit  grand  partifan  de  cette 
pratique  ;  mais  elle  fut  défendue 
par  un  arrêt  du  parlement ,  infor- 
mé des  mauvais  effets  qu'elle  avoit 
produits. 

XV.  DENYS,  (Pierre)  né  à 
Mons  en  1658 ,  manifefta  dès  fa 
jeuneffe  fon  goût  pour  les  arts  , 
&.  en  particulier  pour  le  travail 
du  fer.  Il  fe  perfectionna  à  Rome 
&  à  Paris  jufqu'en  1690  ,  année 
dans  laquelle  il  fe  confacra  à  Dieu 
dans  l'ordre  de  S.  Benoît  en  qua- 
lité de  Commis.  (C'eft  ainfi  qu'on 
nomme  les  laies  qui  s'engagent 
par  un  contrat  civil  à  garder  cer- 
taines règles ,  &  à  s'occuper  ,  fe- 
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Ion  l'ordre  des  fupérieurs  ,  dans 
les  arts  &  métiers  dont  ils  font 
capables.)  Il  vécut  pendant 43  ans 
dans  l'abbaye  de  St.  Denys  ,  avec 
beaucoup  d'édification  -,  &  y  mou- 
rut en  1733  ,  à  63  ans.  On  l'a  re- 
gardé comme  le  plus  habile  ou- 
vrier en  fer  qu'il  y  ait  eu  en  Fran- 
ce. Perfonne  n'a  encore  approché 
de  la  délicateffe,  de  la  beauté  ,  de 
la  perfection  de  fes  ouvrages.  C'eft 
à  lui  qu'on  doit  la  plupart  des  or- 
nemens  en  fer  de  l'abbaye  de  St. 
Denis,  qui  font  généralement  ef- 
timés  des  connoiffeurs ,  &  admirés 
même  de  ceux  qui  n'en  connoif- 
fent  pas  tout  le   prix. 

DENYSOT  ,  (  Nicolas  )  peintre 
&  poète  François  ,  né  au  Mans  en 
1515,  peignoit  affez  bien  &ver- 
fifioit  affez  mal.  Il  excella  fur-tout 
dans  le  deffin.  Il  mourut  à  Paris 
l'an  1559.  Ce  poète  fe  piquoit  d'i- 
miter Jodelle  :  mauvaife  copie  d'un 
mauvais  modèle.  Il  publia  des  Can- 
tiques ,  1553,  in-S°.  ,  fous  le  nom 
de  Comte  d'Aljïnois ,  qui  eft  l'ana- 
gramme dufien  .On  croit  qu'il  a 
eu  part  aux  Contes  de  Defperiers. 

DEO  -  GRATIAS  ,  (  Saint  )  élu 
évêque  de  Carthage,  à  la  prière 
de  l'empereur  Valcnûnicn  III,  vers 
454,  du  tems  du  roi  Genferic ,  fe 
diftingua  par  fa  charité  envers  les 
pauvres  &  les  captifs  ,  &  mourut 
en  45  7. 

DEPARCIEUX,  VoyeiVAK- 

CIEUX. 

DERCETIS,  ou  Aterga- 
t  1  s  ,  Déeffe  qui  s'étant  repentie 
de  s'être  abandonnée  à  un  jeune- 
homme  à  la  follicitation  de  Vénus, 
fe  précipita  dans  un  étang,  où  elle 
fut  changée  en  poiffon. 

DERCYLLIDAS,  général  des 
Lacedémoniens  ,  vers  l'an  400 
avant  Jef.Chr. ,  prit  plulieurs  vil- 
les aux  Perfes.  Sur  le  point  d'en 
venir  à  une  bataille  ,  il  engage? 
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adroitement  Phdrnaha\e  &  Tijfa- 
pheme  général  ci'  '  Artaxerces  ,  de  fi- 
gner  un  traité  par  lequel  lesPerfes 
s'obligeoient  de  lailïer  les  villes 
Grecques  en  liberté,  l'an  397  avant 
Jefus-Chrift. 

DERHAM,  (Guillaume)  rec- 
teur d'Upminfter  dans  le  comté 
d'Efi'ex  ,  membre  de  la  fociété 
royale  de  Londres  ,  &  chanoine 
de  Vindfor  ,  s'eft  fait  un  nom  cé- 
lèbre par  fes  talens  pour  la  Phy- 
fique ,  &  fur-tout  par  l'ufage  qu'il 
en  a  fait.  En  1711  &  1712  ,  il 
remplit  la  fondation  de  Boyle  avec 
le  plus  grand  éclat.  Il  mourut  à 
Londres  en  1735  ,  à  78  ans.  On 
a  de  lui  la  Théologie  Pkyfique  &  la 
ThéologieÂfironomique  ;  traduites  en 
François ,  l'une  en  1730  ,  &  l'autre 
en  172.9,  toutes  deux  in-8°.  &  di- 
gnes de  l'être  dans  toutes  les  lan- 
gues. Le  premier  ouvrage  lui  mé- 
rita des  lettres  de  dofteur  en  théo- 
logie ,  que  l'univerfité  d'Oxford 
lui  envoya  fans  exiger  de  lui  au- 
cune des  formalités  accoutumées. 
Ces  deux  écrits  font  le  précis  des 
fermons  qu'il  avoit  prêches  en 
1711  &  en  1712.  La  religiony  eft 
prouvés  par  les  merveilles  de  la 
nature.  On  a  encore  de  lui  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  dans  les 
Tranfaclions  Philofophiques. 

DERODON,  FoyqRoDON. 

DES  ADRETS ,  Voyc\  Adrets 
(François  de  Beaumont  des). 

DESAGULIERS,  (Jean-Théo- 
phile) célèbre  phyficien  ,  né  à  la 
Rochelle  en  i6S3,étoit  fils  d'un  mi- 
niftreProteftant.  Ala  révocation  de 
l'édit  de  Nantes ,  fon  père  paffa  en 
Angleterre.  Le  jeune  Defaguliers , 
après  avoir  étudié  à  Oxford  fous 
les  plus  habiles  maîtres,  vint  faire 
à  Londres  des  cours  de  phyfique 
expérimentale  ,  qui  lui  ouvrirent 
les  portes  de  la  fociété  royale  ,  & 
qui  l'annoncèrent  à  l'Europe  com- 
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me  l'un  des  premiers  phyficiens 
de  fon  fiécle.  La  Hollande  l'ap- 
pella  pour  y  aller  faire  fes  cours 
de  phyfique.  Il  fe  rendit  d'abord 
à  Rotterdam  ,  8c  enfuite  à  la  Haie  , 
où  il  eut  les  plus  grands  fuccès  ; 
c'étoit  en  1730.  La  fociété  royale, 
fâchée  d'avoir  perdu  un  tel  hom- 
me ,  le  rappella  pour  continuer  fes 
expériences  en  Angleterre  ,  avec 
un  honoraire  annuel  de  30  livres 
fterlings.  A  la  dextérité  de  la  main 
&  à  une  grande  fagacité  ,  Defagu- 
liers  joignoit  l'efprit  d'invention  , 
&  c'étoit  tous  les  jours  quelque 
nouvelle  machine.  Pour  que  le 
public  jouît  du  fruit  de  fes  lu- 
mières, il  mit  fes  leçons  en  ordre  , 
&  les  publia  fous  le  titre  de  Cours 
de  Phyfique  expérimentale ,  en  2  vol. 
enrichis  d'un  grand  nombre  de  fi- 
gures &  d'obfervations  importan- 
tes. La  fin  de  fa  vie  fut  malheu- 
reufe.  Il  perdit,  dit-on,  le  juge- 
ment. Il  s'habilloit  tantôt  en  Arle- 
quin ,  tantôt  en  Gilles  ;  &  c'efl 
dans  ces  accès  de  folie  qu'il  mou- 
rut en  1743  ,  âgé  de  60  ans.  Nous 
ne  garantirions  pas  pourtant  ces 
derniers  faits. 

DESAULT  ,  (Pierre)  docleur 
en  médecine ,  très-verfé  dans  la 
théorie  &  heureux  dans  la  prati- 
que, publia  en  1733  in-i2,à  Bor- 
deaux fa  patrie,  une  Differtation 
fur  les  Maladies  Vénériennes  ,  con- 
tenant une  méthode  de  les  guérir  fans 
flux  de  bouche  ,  fans  rifque  &  fans 
dépenfe.  Il  avoit  embrafle  le  fyf- 
tême  de  Deidier.  (  Voye\  cet  ar- 
ticle. ) 

DES  BARREAUX,  Voye^  Bar- 
reaux ,  (  Jacques  Vallée  feigneur 
des  ). 

DES-BOULMIERS  ,  (Jean-Au- 
guftin  Julien  )  :  C'efl:  le  nom  fous 
lequel  cet  auteur  s'eft  fait  con- 
noître  dans  le  monde  ,  &  qu'il 
préféra  à  celui  de  fon  père,  Il  en  ; 
Hhijj 
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tra  dans  les  troupes  légères  ,  & 
n'y  ayant  pas  fait  fortune  ,  il  fe 
tourna  du  côté  des  lettres.  Il  dé- 
buta par  des  romans ,  donna  en- 
fuite  quelques  opéra  comiques  ;  & 
compila  ,  en  7  vol.  in-12  ,  YHif- 
toirede  la  Comédie  Italienne  ,  &  celle 
de  la  Foire  en  2  vol.  Ce  recueil 
prolixe  eft  écrit  avec  gaieté  ,  mais 
d'un  ftyle  incorrect  &  néologique. 
Ses  Opéra-  Comiques  font  le  Bon- 
Seigneur, &  Toinon  &  Tcinctte...Des- 
Boulmitrs  mourut  d'une  maladie  de 
poitrine  en  1771  ,  âgé  d'environ 
40  ans.  C'étoit  un  homme  de  plai- 
fir,  8c  qui  écrivoit  facilement.  On 
a  encore  de  lui  des  romans ,  où 
il  y  a  des  avantures  plaifantes  : 
le  plus  connu  eft  intitulé  ,  De  tout 
un  peu.  C'eft  un  falmigondis  de 
contes  ,  dont  quelques-uns  font 
agréables.  II  y  a  auffi  des  vers  , 
qui  ne  font  pas  la  partie  brillante 
de  ce  recueil.  Son  Hiftoire  du  mar- 
quis de  Solanges ,  &  celle  des  Filles 
du  xviiï '"feécle,  ofit  "eu  quelques 
fuccès  éphémères. 

I.  DESCARTES  ,  (René  )  né  en 
1596  ,  à  la  Haye  en  Touraine  , 
d'une  famille  noble  &  ancienne  , 
fut  engagé  par  fon  inclination  , 
autant  que  par  fa  naifiance ,  à  por- 
ter les  armes.  Il  fervit  en  qualité 
de  volontaire  au  fiége  de  la  Ro- 
chelle ,  &  en  Hollande  fous  le 
prince  Maurice.  Il  étoit  en  garni- 
fon  à  Breda ,  lorfque  parut  le  fa- 
meux problême  de  mathématique 
à'ifaac  Bcecman  ,  principal  du  col- 
lège de  Dort  :  il  en  donna  la  fo- 
lution.  Après  s'être  trouvé  à  dif- 
férens  fieges,  il  vint  a  Paris  pour 
s'adonner  à  la  philofophie  ,  à  la 
morale  &  aux  mathématiques.  Il 
ne  voulut  plus  lire  que  dans  ce 
qu'il  appelloit  le  grand  Livre  du 
Monde  ,  &  s'occupa  entièrement 
à  ramaffer  des  expériences  &  des 
réflexions.  Defcartet  avoit  fait  au- 
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paravant  un  voyage  à  la  capitale  ; 
mais  il  ne    s'y    étoit  guéres  fait 
connoître  dans  le  monde,  que  par 
une  paffion  exceffive  pour  le  jeu. 
Cette  paflion  s'étant  éteinte  ,  la 
philofophie    en    profita.  Il  avoit 
tout  ce  qu'il  falloit  [,our  en  chan- 
ger la  face  :  une  imagination  bril- 
lante &  forte  ,  qui  en  fit  un  hom- 
me fingulier   dans  fa   vie  privée 
ainil  que  dans  fa  manière  de  rai- 
fonner;  un  efprit  tres-conféquent; 
des  connoiffances  puifees  dans  lui- 
même  plutôt  que  dans  les  livres  ; 
beaucoup  de  courage   pour  com- 
battre les  préjugés.  La  philofophie 
Péripatéticienne  triomphoit  alors 
en  France  ;  il  étoit  dangereux  de 
l'attaquer.  De/canes  fe  retira  près 
d'Egmont  en  Hollande  ,  pour  n'a- 
voir aucune  efpèce  de  dépendan- 
ce qui  le  forçat  a  la  ménager.  Pen- 
dant un  féjour  de  25  ans  qu'il  fit 
dans  différens   endroits  des  Pro- 
vinces-Unies ,  il  médita  beaucoup, 
fe    fit    quelques    enthoutîaftes  & 
plufieurs     ennemis.     L'univeriité 
d'Utrecht  fut  Cartéfienne  dès  fa 
fondation  ,  par  le  zèle  de  Renneri 
&  de  Régis  ,  tous  deux  difciples 
de  De/canes  Se  dignes  de   l'être. 
Mais  un  nommé  Voeûus  ,  brouil- 
lon orgueilleux  ,   entêté  des  chi- 
mères fcholaftiques  ,  ayant  été  fait 
recteur  de  cette  univeriité  ,  y  dé.* 
fendit  d'enfeigner  les  principes  du 
philofophe  François.  En  vain  D~f- 
cartes  avoit  épuife  fon  génie  à  raf- 
fembler  les  preuves  de  l'exiftence 
de  Dieu  ,  &  à  en  chercher  de  nou- 
velles-, il  fut  accule  de  la  nier ,  par 
cet  ennemi  du  fens   commun.  Sa 
philofophie  ne  trouva  pas  moins 
d'obfiacles  en  Angleterre  ,  6c   ce 
fut  ce  qui  l'empêcha  de  s'y  fixer 
dans    un    voyage  qu'il    y  fit.    Il 
vint  quelque  tems  après  a  Paris. 
Louis  XIII   Se  le   cardinal  de  Ri- 
chelieu eflayérent  inutilement  de 
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l'attirer  à  la  cour  :  fa  philofophie 
n'étoit  pas  faite  pour  elle.  On  lui 
ajïïgna  pourtant  une    penfion  de 
3000  livres,  dont  il  eut  le  brevet, 
fans  en  rien  toucher  -,  ce  qui  lui 
lit  dire   en  riant  ,   que  jamais  par- 
chemin ne    lui   avoit    tant   coûté.   La 
reine   Chriftine   fouhaitoit    depuis 
long-tems  de  voir  ce  grand-horn.- 
me.    Elle  voulut  l'approcher    de 
fon  trône.  Charnu,  ambaffadeur  de 
France  en  Suède  ,   fut  chargé  de 
cette  négociation  ,   dans  laquelle 
il  eut  d'abord  de  la  peine  à  réuffir. 
m  Un  homme   né  dans  les  jardins 
m  de  la  Touraine  ,  (  écrivoit  Déf- 
it cartes  au  négociateur  )  &  retiré 
s»  dans  une  terre  où  il  y  a  moins 
5»  de  miel  à  la  vérité ,  mais  peut- 
»  être  plus  de  lait  que  dans  la  terre 
5»  promife  aux  Ifraélites  ,  ne  peut 
>»  pas    aifément  fe   réfoudre  à  la 
î»  quitter ,  pour  aller  vivre  au  pays 
»  des  ours ,  entre  des  rochers  & 
»  des  glaces  ».  Je  mets  ,  dit-il  ail- 
leurs, ma  liberté  à  fi  haut  prix  ,  que 
tous  les  rois  du  inonde  ne  pourraient  me 
V acheter.  Il  céda  cependant  auxfol- 
licitations  ,  &  fe   rendit  à  Stock- 
holm, réfolu  de  ne  rien  déguifer 
de  fes  fentimens  a  cette  pnncefle, 
ou  de  s'en  retourner  philofopher 
dans  fa  folitude.  Chriftine  lui  fit  un 
accueil  tel  qu'il  le  méritoit ,  &  le 
difpenfa  de  tous  les  affujétiffemens 
des  courtifans.  Elle  le  pria  de  l'en- 
tretenir tous  les  jours  à  5  heures 
du  matin  dans  fa  bibliothèque.  Elle 
voulut  le  faire  directeur  d'une  aca- 
démie qu'elle   fongeoit  à,  établir  , 
avec  une  penfion  de  3000  écus. 
Enfin  elle  lui  marqua  tant  de  confi- 
dération ,  que  lorfqu'il  mourut  en 
1650  ,  on  prétendit  que,  les  gramr 
.    mairiens  de  Stockholm  v  jaloux  de 
la  préférence  qu'elle  donnoit  à  la 
philo fophie  fur  les  langues,avoient 
avancé   par  le  poifon  la  mort  du 
philofophe.    Le  viïitable  poifon 
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étoit  un  mauvais  régime  ,  une  ma- 
nière de  vivre  nouvelle  ,   &  un 
climat  différent;  de  celui  de  fa  pa- 
trie. Son  corps  fut  apporté  en  Fran- 
ce par  les  foins   de   Dalihert ,   fe- 
crctaire  du  roi ,  qui  le  fit  enterrer 
d,ans  l'églife  deSte.  Gèneviéve-du- 
mont,  après  un  fervice  folemnel. 
Si  Defcartes  eut  quelques  foibleffes 
de  l'humanité  ,il  eut  auffi  les  prin- 
cipales vertus  du  philofophe.  So- 
bre, tempérant,  ami  de  la  liberté 
&  de  la  retraite  ,  reconnoiffant ,  li- 
béral ,  fenfible  à  l'amitié  ,  tendre  , 
compatiffant  ,   il   ne   connoiffoit 
que  les  pallions  douces ,  &  fçavoit 
réfiiler  auxviokntes.  Ouandonme 
fait  une  offenfe  *difojt-il  ,  je  tache 
d'élever  mon  ame  fi  haut ,  que.  V 'offenfe 
ne  parvienne  pas  jufqu  à  elle.  L'ambi- 
tion ne  l'agita  pas  plus  que  la  ven- 
geance. Il  difoit ,   comme  Ovide  : 
Vivre  caché,  c  eft   vivre   heureux.   Il 
penfoit  avec  Sênhque  le  tragique, 
qu'il   eft   malheureux   de   mourir  trop 
connu  des  autres  ,  fans  s'être  connu  foi- 
même.  Ce  philofophe  laiiïa  un  grand 
nombre   d'ouvrages.    Les   princi- 
paux font,   fes  Principes  ,  in- 12.; 
fes  Méditations,  2.  vol.  in-12  ;  fa 
Méthode  ,  2  vol.  in-12  -,  le  Traité  des 
Eaftions,  in-l2;celui  delà  Géométrie, 
in- 12',  le  Traité  def  'Homme.,  in- 12  ; 
gf  un  grand  Recueil  de.  Lettres  ,  en  6 
vol.  in-12:  en.  tout  13  val.  in- 12. 
Defcartes  en  avoir  compofé  quel- 
ques-uns en  latin ,  &  quelques  au- 
tres en  françoisy  mais  fes  amis  les 
ont  traduits  réciproquement  encha- 
cune  langue.L'édition  latine,impri= 
mée  en  Hollande ,  forme    6  vol. 
in-4°.On  trouve  parmi  fes  Lettres 
un  petit  ouvrage  latin,  intitulé  i_ 
Cenfura  quarumdam  Epiftolarum  Bal? 
lacii  :  Jugement,  fur  quelques  Letr 
très  de  Bal{ac,    Cet  écrit    eft   un 
chef  -  d'oeuvre   de  goût  ,  fuivant 
l'abbé  Trublet.  Defcartes  n'eût  pas, 
été  moins  capable  qu'  Jriftote ,  dg- 
Bh.Iij. 
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donner  des  règles  d'éloquence  & 
de  poëfie.  Mais    ce  qui  immorta- 
life  ce  grand-homme,  c'eft  l'appli- 
cation qu'il  a  fçu  faire  de  l'algèbre 
à  la  géométrie  :  idée  qui  fera  tou- 
jours la  clef  des  plus  profondes  re- 
cherches de  la  géométrie  fublime 
&  de  toutes  les  feiences  phyfico- 
mathématiques.   C'eft  la  partie  la 
plus  folide  &  la  moins  conteftée 
de    fa  gloire.  Il  n'a  pas  été  auffî 
loin  que  fes  fectateurs  l'ont  cru  , 
dit    un   homme    d'efprit  ;  mais  il 
s'en  faut  beaucoup  que  les  feien- 
ces lui  doivent  aufiï  peu ,  que  le 
prétendent  fes  adverfaires.  Sa  Mé- 
thode feule  auroitAiffi  pour  le  ren- 
dre immortel.  SaDioptrique  efi  la 
plus  grande  &  la  plus  belle  appli- 
cation qu'on  eût  faite  encore  de  la 
géométrie  à  la  phyfique.  Sa  méta- 
phyfique  a  jette  les  fondemens  de 
la  bonne  phyfique  &   de  la  faine 
morale.   Par  elle   il   a  folidement 
prouvé  l'exiftence   de   Dieu  ,  la 
difiinction  du  corps  &  de  l'ame , 
l'immatérialité  des  efprits.  On  voit 
enfin  dans   fes  ouvrages  ,  même 
les  moins  lus,  briller  par-tout  le 
génie  inventeur.  Csuxqui  ont  trai- 
té fes  fyftêmes  de  Romans,  n'en 
auroient  pas  fait  d'auffi  ingénieux. 
Forcé  de  créer  une  phyfique  nou- 
velle ,  il   ne    pouvoit  la    donner 
meilleure.  Il  ofa  du  moins  mon- 
trer aux  bons  efprits ,  à  fecouer  le 
joug  de  la  fcholaftique ,  de  l'opi- 
nion ,  de  l'autorité  ,  des  préjugés 
&  de  la  barbarie.  Avant  lui  ,  on 
n'avoit  point  de  fil  dans  le  laby- 
rinthe de  la  philofophie  ;  du  moins 
il  en  donna  un ,  dont  on  fe  fervit 
après  qu'il  fe  fut  égaré.  S'il   n'a 
pas  payé  en  bonne  monnoie,  dit 
un  écrivain  ,  c'eft  beaucoup  d'avoir 
décrié  la  faufle.  Sa  philofophie  ef- 
fuya,  après  fa  mort  ,  les  plus  gran- 
des contradictions   en  France.  On 
mit  tout  enufage  pour  l'anéantir, 
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ou  du  moins  pour  la  bannir  des 
univerfités  &  des  écoles.  Il  y  eut 
une  vive  querelle  dans  celle  d'An- 
gers ,  pendant   plufieurs  années. 
Le  célèbre  P.  Lami  de  l'Oratoire, 
qui   enfeignoit    alors    dans   cette 
ville ,  fut  la  victime  de  fon  atta- 
chement au  Cartéfianifme;  on  l'exi- 
la à  S.  Martin  de  Miferé,  au  diocèfe 
de  Grenoble.  Le  général  de  l'Ora- 
toire défendit  a   tous  les  profef- 
feurs  de  fa  congrégation  ,  d  enfei- 
gner  cette  nouvelle  philofophie: 
tant  celie  A'Ariftote  ,  quoique  ri- 
dicule &  abfurde  ,  avoir  jette  de 
profondes  racines  !  Cette  querelle 
fit  naître  plufieurs  écrits  oubliés  à 
préfent ,  à  l'exception  de  la  Requêié 
de  Noffe-gmurs  duMont-Parnaffe.Eile 
fut  dreffee  parBernicr,  pour  fe  mo- 
quer de  celle  que  l'univerfité  de 
Paris  vouloit  préfenter  au  parle- 
ment ,  pour  empêcher  qu'on  n'en- 
feignàt  la  philofophie  de  De/car- 
tes,  comme  capable  de  boule verfer 
le  royaume.  On  fe  fouvient  encore 
de  l'Arrêt  burlefquc  dreffé  en  la  gran- 
de-chambre du  Parnajfe  ,  en  faveur  des 
maîtres-ès-arts,  médecins  & profejfeurs 
de  l'univerfité  Stagire  au  pays  des  Chi- 
mères ,  pour  le  maintien  de  la  doctrine 
d'Jrifiote.   Cette    dernière  pièce  , 
qui  ne  manque  pas  de  fel ,  fe  trou- 
ve dans  les  ouvrages  àeDefpréaux , 
qui  la  compofa  de    concert  avec 
Dongeois  fon  neveu  ,  Racine  &  Ber- 
nier.  Le  lecteur  voudra  bien  que 
nous  le  renvoyions  à  l'Eloge  de 
René  De/cartes  par  M.  Thomas,  dif- 
cours  éloquent  qui  a   remporte  le 
prix  àl'academieFrançoife  en  1765. 
Voyei  auffi   fa    Vie  par  Baillct. 

II.  DESCARTES,  (Catherine) 
morte  à  Rennes  en  1706  ,  nicce 
du  célèbre  philofophe,  foutint  di- 
gnement la  gloire  de  fon  oncle  par 
fon  efprit  &  fon  fçavoir.  Un  bel- 
efprit  a  dit  d'elle  ,  que  Ce/prit  du 
grand  René  étoit  tombé,  en  quenouille 
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Elle  écrivent  aflèz  bien  en  vers  & 
en  profe.  On  a  d'elle  L'Ombre  de 
De/cartes  ,  &  la  Relation  de  la  mort 
de  Dcfcartes  ;  deux  pièces  ,  dont 
la  dernière,  mêlée  de  profe  &_de 
vers  ,  eft  écrite  d'une  manière  in- 
génieufe  ,  naturelle  &  délicate. 

I.  DES  CHAMPS  ,  (  Franc.  Mi- 
chel-Chrétien) Foy.CHAMPS,  n°.II. 

II.  DESCHAMPS  ,  (  Jacques  ) 
docteur  de  Sorbonne ,  curé  de  Dan- 
gu  ,  né  à  Virunmerville  ,  diocèfe 
de  Rouen  ,  le  6  Mars  1677,  mort 
le  3  Octobre  1759  ,  eut  les  vertus 
&  les  connoiffances  de  fon  état. 
On  a  de  lui  une  Traduction  nou- 
velle du  prophète  Ifa'ie  ,  qui  eut 
un  certain  fuccès  ,  &  qui  efluya 
quelques  critiques.  Elle  parut  en 
1760, in-12. 

DESFONT  AINES ,  Voye\  Fon- 
taines, (Pierre-François  Guy ot 

des). 

DÊSFORGE S- Maillard  , 
(  Paul  )  né  au  Croific  en  Bretagne 
en  1699  ,  refta  parfaitement  igno- 
ré ,  quoiqu'il  envoyât  de  tems  en 
tems  des  pièces  de  poëfies  à  diffé- 
rens    Journaux.   N'ayant  pas    pu 
réuffir  fous  fon  nom ,  il  s'avifa  vers 
l'an  1732,  d'écrire  des  Lettres  moi- 
tié profe  &  moitié   vers  ,  fous  le 
nom  de  Mademoifelle  Malcrais  de 
U  Vigne.  Tous  les  poètes  à  l'envi 
célébrèrent  cette  nouvelle  Mufe  , 
&  lui  firent  même  des  déclarations 
très-galantes.  Enfin  Desforges  quit- 
ta le  mafque  ,  &  il  fut  fiflé  de  fes 
admirateurs  &  de  fes  amans.  Cette 
aventure  donna  lieu  au  chef-d'œu- 
vre de  la  Métromanie  de  Pyron.  Le 
poète  ridiculifé  prit  la  chofe  en 
galant  homme  ,  &.  ne  laiffa  pas  de 
publier  le  recueil  de   fes  Poéjîes, 
en  2  vol.  in-12.  Une  verfification 
lâche  &  négligée ,  des  détails  longs 
&  mal  amenés  ,  un  ftyle  facile  , 
mais  diffus  :  tels  font  les  défauts 
qui  les  ont  précipitées  dans- l'ou- 
bli. L'auteur  ne  leur  furvécut  gué" 


res  -,  il  eft  mort  en  1772.  C'étoit 
un  homme  doux ,  poli  &  de  bonne 
compagnie. 

DESGABETS,  (Robert)  ne 
dans  le  diocèfe  de  Verdun  ,  Bé- 
nédictin de  S.  Vanne  ,  procureur- 
général  de  fa  congrégation  ,  fut 
un  de  ceux  qui   contribuèrent  1er 
plus  à  mettre  les  feiences  en  hon- 
neur dans  fon  corps.   Il  effaya  la 
transfufion  du  fang  fur  un  de  fes 
amis  à  Paris  -,  mais  cette  découver- 
te ayant  été  négligée  pour  lors  ,  les 
Anglois  fe  l'approprièrent  ,  quoi- 
que Defgabets  en  eût  eu  la  premiè- 
re idée  ,  &  l'eût  exécutée.  Ce  fça- 
vant  Bénédictin  mourut  à  Breuil 
proche  Commerci  en  167S.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  ,  la  plu- 
part  manuferits.  Il   écrivit  beau- 
coup fur  TEuchariftie.  Il  vouloit 
trouver  quelque  manière  d'expli- 
quer ce  myftére  ineffable ,  fuivant 
les  principes  de  la  nouvelle  phi-i 
lofophie.  Il  valoit  mieux  l'adorer 
humblement  félon  les  principes  da 
la  foi.  Ceft  ce  qu'il  fit  ,  lorfque 
fes  fupérieurs  lui  eurent  fait  fen- 
tir  ,   qu'ils  craignoient   qu'il    ne 
donnât  quelqu'atteinte  à  la  croyan- 
ce de  l'Eglife. 

DESGODETS  ,  (  Antoine  )  ar- 
chitecte du  roi ,  né  à  Paris  en  16  5  3  „ 
envoyé  à  Rome  en  1674  par  Col-' 
bert ,  fut  pris  en  chemin  &  conduit 
à  Alger.  Après  16  mois  de  capti- 
vité fupportés  avec  beaucoup  de 
patience ,  il  pafla  à  Rome  &  y  de- 
meura 3  ans.   Ce  fut  pendant  ce 
féjour  qu'il  compofa  fon  livre  des 
Edifices  Antiques   de  Rome  ,   dejfinés. 
&  mefurés  très- exactement ,  I  vol.  in- 
fol.  avec  figures  ,  imprimé  à  Paris 
en  16S2.  Cet  ouvrage  eft  recher- 
ché ,  pour  l'exactitude  &  la  beauté 
des  planches..Il  mourut  en  1728, 
dans  fa  75e  année.  On  a  imprimé 
fur  fes  leçons,  depuis  fa  mort ,  Les 
Loix  des  Bâtimens  ,  1776  ,  in-8°.  Le 
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parmi  fes  papiers  un  Traité  des  or- 
dres d'Architecture  ;  un  Traité  de  l'or- 
dre François  ;  un  des  Dûmes  ;  un  au- 
tre fur  la  Coupe  des  Pierres  ,  &c. 
mais  ces  manufcrics  n'ont  pas  été 
mis  au  jour. 

DESGROUAIS,(N.)  mort  en 
1766  ,  profeffeur  au  collège  royal 
de  Touloufe  ,  avoit  enfeigné  avec 
diftinftion  les  belles -lettres  dans 
d'autres  villes.  Il  étoit  né  àThiers, 
près  Choifi-le-Roi ,  de  parens  pau- 
vres, en  1703.  Il  avoit  la  modef- 
tie  &  la  fimplicité  de  la  Fontaine.  Il 
préféroit  l'obfcurité   &  l'étude  à 
toutes  les  places.  C'étoit  d'ailleurs 
un  homme  très-inftruit  &  un  bon 
grammairien.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  :  Les  Gafconifmes  cor- 
rigés ,  in-8°.  dont  on  a  donné  en 
3769  une  nouvelle  édition.  Ce  li- 
vre, deftiné  à  corriger  les  Gafcons, 
peut  être  utile   aux  étrangers  & 
fur-tout    aux    réfugiés.    L'auteur 
avoit  eu  des  difputes  avec  l'abbé 
des  Fontaines  ,  contre  lequel  il  pu- 
blia des  brochures  aujourd'hui  ou- 
bliées. 

:  DESHAYS,  (  Jean-baptifle- 
Henn  )  peintre  ,  né  à  Rouen  en 
3729  >  mort  en  1765  ,  avoit  reçu 
de  la  nature  ces  rares  difpofitions 
qui  donnent  les  plus  belles  efpé- 
xances  ,  &  il  y  répondit  parfaite- 
ment. Ses  principaux  ouvrages 
font  :  YHifiozre  de  S.  André ,  en  4 
grands  tableaux ,  qu'il  fit  pour  fa 
patrie  ;  les  Aventures  d'Hélène  ,  en 

5  morceaux  ,  pour  la  manufactu- 
re de  Beauvais  ;  la  Mort  de  S.  Be- 
noît ,  pour  Orléans  -,  la  Délivrance  de 
£.  Pierre,  pour  Verfailles  -,  leAfa- 
Tjage  de  la  Vierge  ;  la  RéfurreHion 
du  Lazare  ;  la  Chafieté  de  Jofeph  ; 
iç  Combat  d'Achille  contre  le  Xamhe 

6  la  Simoïs ,  &c.  ouvrages  dont  la 
plupart  ont  été  expofés  &  généra- 
lement applaudis  au  fallon  en  1761 
&  1763.  Les  productions  de  cet 
Mobile  artifte  font  parquées  au 
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coin  d'un  defîin  admirable  ,  d'u- 
ne compofition  ingénieufc  ,  d'un 
bon  coloris  ,  &  d'une  exécution 
facile.  La  mort  prématurée  de  Des- 
hays  l'empêcha  de  fignaler  fes  ta- 
lens  fur  plufieurs  morceaux  con- 
sidérables dont  il  étoit  chargé  pour 
le  roi  ,  pour  Paris  &  pour  fa  pa- 
trie. Il  mourut  dans  le  porte  d'ad- 
joint à  profeffeur. 

DESHOULIÉRES,  Voyei  Hou- 

I-IÉRES. 

DES1DERIUS  ,  frère  du  tyran 
Magnence  ,  obtint  de  ce  prince  le 
titre  de  Céfar  vers  l'an  351.  Il  fé- 
conda fon  frère  dans  fa  bonne  & 
fa  mauvaife  fortune  ,  &  le  fuivit  à 
Lyon  ,  où  il    s'étoit   retiré  après 
avoir  été  chaffé  de  PItalie.  Magnen- 
ce^ ,  ne  voulant  pas  furvivre  a  fes 
défaites  ,  fe  tua  en  Août  353.  Ce 
barbare  ufurpateur  avoit  ,  dit-on  , 
ôté  auparavant  la  vie  a  fa  mère  , 
&  il  eft  certain  qu'il  perça  Defide- 
rius  de  plufieurs  coups.   Celui-ci 
étant  guéri  de  fes  bleffures  ,  alla 
fe  jetter  aux    pieds  de   Confiance  , 
qui ,  à  ce  qu'on  croit ,  lui  confer- 
va  la  vie. 
DESIDERIUS ,  Voyei  Didier. 
DÉSIRÉ,  (  Artus  )  mauvais  écri- 
vain   &  prêtre    fanatique   ,  étoit 
animé  du  zèle  le  plus  ardent  con- 
tre le   Calvinifme  ;  mais   comme 
les   talens  lui  manquoient ,  il  tâ- 
cha d'y   fuppléer   par    des  bouf- 
fonneries ,  des  plaifanteries  &  des 
complots.  Il  entra  dans  toutes  les 
fureurs  de  la  Ligue  ,  &  couvrit  y 
comme  tous  les  autres  furieux  im- 
bécilles  de  ce  tems  ,  fa  folie  ,  du 
mafque  de  la  religion.  On  l'arrêta 
en  1 561,  comme  il  étoit  fur  la  Loi- 
re pour  fe  rendre  auprès   de  Phi- 
lippe Il ,    roi    d'Efyagne.     Quel- 
ques   moines    féditieux  l'avoient 
chargé  d'une  requête  à  ce  prince, 
pour  le  prier  de  venir  au  fecours 
delà  religion  Catholique,  que  l'on 
fuppofoit  prête  à  périr  en  Fraace. 
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Le  courier  fanatique  fut  condam- 
né par  le  parlement  à  une  amende- 
honorable  ,  Se  à  ;  ans  de  prifon 
chez  les  Chartreux.  Ses  ouvrages , 
qui  font  en  grand  nombre  ,  n'ont 
d'autre  mérite  que  celui  de  l'abfur- 
dité  ,  de  la  platitude  &  de  l'en- 
thoufiafme.  Les  principaux  font  : 
I.  Difputé  de  Guillot  ,  le  Porcher  de 
la  Bergère  de  Saint-Dcnys  en  France, 
contre  Jean  Calvin  ,  in-16  ,  1568  ,  en 
mauvais  vers.  II.  Les  Grands-Jours 
du  Parlement  de  Dieu  ,  publiés  par  S. 
Matthieu.  III.  Le  ravage  &  le  délu- 
ge des  Chevaux  de  louage  ,  avec  le  re- 
tour de  Guillot  le  Porcher ,  fur  les  mi- 
féres  &  calamités  de  ce  règne  préfent , 
&C  IV.  Les  Batailles  du  Chevalier 
célejle  contre  le  Chevalier  terreftre , 
Paris  1557,  in-16. 

DESLANDES  ,  (André -Fran- 
çois Boureau  )  né  à  Pondicheri  en 
1690  ,  commiffaire  général  de  la 
marine  à  Rochefort  &  à  Breft,  de 
l'académie  royale  de  Berlin,  mou- 
rut en  1757  à  Paris  ,  où  il  s'étoit 
retiré  après  avoir  quitté  fes  em- 
plois. Cet  homme  ,  philofophe  , 
citoyen  &  littérateur  ,  auroit  été 
plus  utile  à  la  France  ,  s'il  avoir 
pu  mettre  un  frein  à  fa  liberté  de 
penfer.  Tous  fes  ouvrages  font 
d'un  homme  d'efprit  ;  mais  tous 
ne  font  pas  d'un  Chrétien.  On  a 
prétendu  tres-fauffement  qu'il  s'é- 
toit rétracté  ,  à  fa  mort ,  des  fenti- 
mens  hardis  qu'il  avoit  affichés 
pendant  fa  vie  ;  la  vérité  hiftori- 
que  force  d'avouer  qu'il  mourut 
comme  il  avoit  vécu.  Les  princi- 
paux écrits  fortis  de  fa  plume, font  : 
Ï.L'HiJîoire  critique  de  la  Philofophie, 
en  4  vol.  in- 125  dont  les  3  premiers 
parurent  à  Amft.  en  1737,  3  vol. 
in- 12.  Les  fçavantes  recherches 
qu'il  lui  a  fallu  faire  pour  cet 
ouvrage  ,  bien  digéré  &  estima- 
ble, loin  de  deffécher  fon  imagi- 
nation ,  dit  un  critique  ,  n'ont  fer- 
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vi  qu'à  l'orner  &  à  l'enrichir.  On 
ne  fe  plaindra  pas  que  fon  ily- 
le  foit  froid  &  pefant  -,  6i  affuré- 
ment  ce  n'eft  pas  l'cfprit  ,  ou 
pour  ôter  toute  équivoque  ,  le  bel- 
efprir,  qui  lui  manque. On  peut  mê- 
me lui  reprocher  un  peu  d'affecla- 
tion.  L'auteur  avoit  bien  étudié 
les  hommes  6c  les  opinions  :  il 
connoit  à  fonds  les  uns  &  les  au- 
tres. Ses  portraits  ,  quoiqu'un  peu 
chargés  quelquefois  ,  font  très- 
relTemblans  -,  &  fes  difeuffions  , 
quoique  fçavantes  ,  ne  font  point 
ennuyeufes.  II.  Effai  fur  la  Marine 
&  le  Commerce  ,  in-S*.  ',  ouvrage  qui 
manque  un  peu  de  dialectique  y 
de  julteffe  ,  &  même  de  goût.  Il 
n'y  a  prefque  point  de  fuite  dans 
fes  idées  ,  &  elles  naiffent  rare- 
ment l'une  de  l'autre.  III.  Recueil 
de  différens  Traités  de  Phyfique  & 
d'Hifioire  Naturelle  ,  propres  à  per- 
fectionner ces  deux  feiences  ,  en 
3  vol.  in-12  ,  plein  de  morceaux 
intéreffans  ,  qui  méritent  l'atten- 
tion des  citoyens  &  des  philoso- 
phes. IV.  Hijloire  de  Confiance  , 
Minifire  de  Siam,  175  5  ,  in-12  ,  af- 
fez  curieufe.  V.  Voyage  £  Angleter* 
re,  1717,  in-12  ,  auquel  on  peut 
donner  le  même  éloge.  VI.  Des 
Poéjïes  Latines,  qui  ne  font  pas  fans 
mérite  ,  mais  qui  n'ont  pas  celui 
de  la  décence.  On  a  encore  de  lui 
pîufieurs  ouvrages  obfcurs  ,  dont 
quelques-uns  ont  été  flétris  :  Fyg- 
malion  ,  in-12  ;  la  Fortune  ,  in-12  1 
la  Camtejfe  de  Montfeirat  ,  in-12  j 
Réflexions  fur  les  G;-a:ids-Hommes  qui 
font  morts  en  plaifantant  ,  petit  in- 
12. 

DESLAURIERS  ,  comédien  de 
l'hôtel  de  Bourgogne  ,  vivant  en 
1634  ,  elt  auteur  des  Fantaifies  de 
Brufcambille,fouvent  imprimées  in- 
12.  C'eft  un  livre  rempli  des  plus 
plates  bouffonneries. 

DESLYONS  ,  (  Jean  )  docteur 
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de  Sorbonne  ,  doyen  &  théologal 
de  Senlis  ,  naquit  à  Pontoifc  en 
1615  ,  &  mourut  a  Senlis  en  1700  , 
âgé  de  85  a;is.  C'étoit  un  hom- 
me fingulier  ,  qui  ordonna  par  fon 
tefianunt  de  l'enterrer  dans  un  cer- 
cueil de  plomb.  Ce  n'étoit  pas  par 
pompe  ,  diibit-il  ,  mais  pour  s'é- 
lever contre  l'abus  prefque  imi- 
verfel  d'enfcvelir  -les  morts  les 
uns  fur  les  autres  ,  foit  dans  les 
églifes  ,  foit  dans  les  cimetières  -, 
ce  qu'il  croyoit  être  contre  lexvc 
canon  du  concile  d'Auxerre  ,  qui 
dit  :  Non  lieu  moTtuum  fuper  mor- 
tuum  mitti.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  écrits  d'un  fty- 
le  dur  ,  guindé  ,  &  encore  plus  dif- 
fus ;  mais  l'érudition  y  eft  verfée 
à  pleines  mains  ,  &  pour  l'ordi- 
naire accompagnée  de  beaucoup 
de  lolidité.  Les  principaux  font , 
I.  Dij'cours  Ecclêfiajhiquts  cancre  le 
Paganifme  du  Roi-boit,  1664-,  réim- 
primés en  1670,  ïn-11 ,  fous  le  ti- 
tre de  Traité  fingulier  &  nouveau 
jcontre  le  Paganifme  du  Roi-boit.  Il 
s'élève  fortement  contre  la  fuper- 
ftition  du  gâteau  des  Rois  &  !a  fot- 
tife  de  la  fève.  Barthèhmi ,  avocat 
de  Senlis  ,  fit  une  longue  &  plate 
Apolcoie  du  Banquet  des  Rois  ,  1 664 , 
in -12.  II.  Lettre  Eccléfiafitiqus  tou- 
chant la  fépulture  des  Prêtres.  L'au- 
teur déclame  avec  moins  de  for- 
ce ,  contre  ceux  qui  prétendent 
que  les  prêtres,  comme  les  laies, 
doivent  être  enterrés  la  face  &les 
pieds  tournés  vers  l'autel.  III.  Un 
Traité  de  l'ancien  droit  de  FEvèché 
de  Paris  fur  Pontoifie,  1694,  in-S\ 
IV.  Défenfe  de  la  véritable  dévotion 
tnvers  la  Ste.  Vierge,  165 1  ,  in-4°. 
Au  refte  Défiions,  à  fes  fingulari- 
tés  près  ,  étoit  un  homme  très-ef- 
timable  ,  fçavant ,  pafïionne  pour 
les  anciens  ufages  de  l'Eglife  ,  ne 
defirant  que  de  les  voir  rétablir  , 
prêchant  autant  par  fon  exemple 
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que  par  fes  difeours ,  &  pratiquant 
la  vertu  avant  crue  de  l'enfeigner. 

DESMAHIS  ,  (Jofeph-Fran- 
çois  -Edouard  de  Corfembleu  )  né 
à  Sualy-fur-Loire  en  1721 ,  mort 
le  25  Février  1761  ,  dans  la  38e 
année  de  fon  âge.  Il  donna  ,  dès  fa 
plus  tendre  jeuneffe  ,  des  preuves 
de  la  délicateffe  de  fen  efprit ,  & 
fçut  mêler  aux  plaiiïrs  l'étude  & 
la  philofophie.  On  a  de  lui  :  I.  La 
comédie  de  V Impertinent  ,  qui  fut 
applaudie.  Ce  n'eft  pas ,  à  la  vérité, 
le  ton  de  Molière  ;  mais  on  y  trou- 
ve de  jolis  portraits  ,  des  faillies 
heureufes  ,  des  penfées  fines,  &  le 
caraclére  principal  eft  afTez  bien 
peint.  IL  Des  (Euvres  diverfes  ,  re- 
cueillies en  1763  &  1775  ,  in-12. 
Une  poëfie  douce  &  légère  ,  une 
verfification  aifée  &  harmonieufe, 
des  penfées  délicates  ,  des  éloges 
&  des  traits  de  fatyre  bien  tour- 
nés :  voilà  les  caractères  de  ce 
recueil.  On  fent  que  l'auteur  s'e- 
toit  propofé  de  bonne  heure  M. 
de  V***  pour  modèle  ,  6c  il  l'imite 
affez  heureufement.  Il  a  paru  en 
1777  une  édition  complette  de  fes 
Œuvres  d'après  fes  manuferits  , 
avec, fon  éloge  hiltorique  ,  Paris , 
2  vol.  in-12. 

DESMAISEAUX  ,  (  Pierre  )  de 
la  fociété  royale  de  Londres ,  étoit 
né  en  Auvergne  d'un  miniftre  Pro- 
teftant.  Il  fe  retira  de  bonne  heu- 
re en  Angleterre  ,  &  y  mourut  en 
1745  ,  à  79  ans.  Il  avoit  eu  des 
liaifons  étroites  avec  St-Evremant 
&  Baylc.  Il  donna  une  Edition  des 
(Euvres  du  premier,en  3  vol.in-40. 
avec  la  vie  de  l'auteur  ,  exaéle , 
curieufe  ,  mais  trop  pleine  de  pe- 
tits détails  6c  de  difculîîons  minu- 
tieufes.  Il  publia  auiïi  VHifioirc  du 
fécond,  6c  celle  de  fes  ouvrages. 
Ce  dernier  écrit  offre  une  idée  de 
tous  les  livres  de  Baylc.  Il  fe  trou- 
ve à   la  tète  de  fon  Diciiennaire , 
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de  T édition  de  1730  -,  &  il  a  été 
reimprimé  en  1732  à  la  Haye  ,  en 
2,  vol.  in-12.  Defmaifeaux ,  eft  en- 
core l'éditeur  du  Recueil  des  Œu- 
vres de  Bayle  ,  mis  au  jour  la  même 
année  ,  en  4  vol.  in-fol.  On  a  de 
lui  d'autres  éditions  ,  que  l'auteur  a 
fouvent  accompagnées  de  remar- 
ques,pleines  d'anecdotes  littéraires. 

DESMARAIS ,  Voye\  Régnier. 

DESMARES ,  Voyt\  Champ- 

MES  LÉ. 

DESMARES  ,  (  Touiïaint  )  prê- 
tre de  l'Oratoire  ,  célèbre  par  fes 
fermons  ,  étoit  de  Vire  en  Nor- 
mandie. On  le  députa  à  Rome,pour 
détendre  la  doétrine  de  Janfenius. 
Il  prononça  à  ce  fujet  devant  In- 
nocent X  un  difeours,  qu'on  trouve 
dans  le  Journal  de  Saint- Amour.  Son 
attachement  aux  opinions  du  cél. 
évêque  d'Ypres  ,  fut  la  caufe  ou  le 
prétexte  de  plusieurs  affaires  qui 
lui  furent  fufeitées.  On  le  cher- 
cha pour  le  conduire  à  la  Baftille  -, 
mais  il  échapa  aux  pourfuites ,  & 
fe  retira  pour  le  refte  de  fes  jours 
dans  la  maifon  du  duc  de  Liancourt , 
au  diocèfe  de  Beauvais.  Un  jour 
que  Louis  XIV  y  étoit ,  ce  fei- 
gneur  préfenta  le  P.  De/mares ,  au 
roi.Le  vieillard  dît  à  ce  monarque  , 
avec  un  ton  de  candeur  &  de  li- 
berté :  Sire  ,  je  vous  demande  une 
grâce.  —>  Demande^ ,  répondit  Louis 
XIV,  &  je  vous  Vaccorderai.  H  Sire, 
reprît  l'Oratorien ,  permette\-moi  de 
prendre  mes  lunettes ,  afin  que  je  con- 
Jldére  le  vifage  de  mon  roi.  Ce  com- 
pliment fit  tant  de  iplaifir  à  Louis 
XIV,  qu'il  avoua  à  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui,  qu'il  n'en  avoit  ja- 
mais entendu  de  plus  agréable.  Le 
P.  De/mares  mourut  en  1687  >  à 
S7  ans  ,  après  avoir  compofé  le 
Nécrologe  de  P on- Royal ,  imprimé 
en  1723  ,  in-40. 

I.  DESMARETS  de  SainT-Sor* 
LIN  ,  Voyei  3V$ARETS, 
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H.  DESMARETS  ,  (  Henri)  mu- 
ficien  François,  né  à  Paris  en  1662 , 
fut  page  de  la  mufique  du  roi.  Il 
obtint  une  penfion  de  900  livres 
dès  l'âge  de  20  ans  ;  ne  pouvant 
occuper,  à  caufe  de  fajeuneff'e, 
une  des  places  de  maître  de  mufi- 
que de  la  chapelle  du  roi.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Senlis  ,  il 
époufa  en  fecret  la  fille  du  prési- 
dent de  l'éleclion.  Le  père  le 
pourfuivit  comme  l'ayant  féduite 
&  enlevée  ,  &  le  fit  condamner  à 
mort  par  fentence  du  Châtelet. 
Le  muficien  paffa  en  Efpagne,  & 
enfuite  en  Lorraine  ;  enfin  le  par- 
lement le  déchargea  de  la  condam- 
nation portée  contre  lui.  Il  mou- 
rut à  Luneville  en  1741 ,  laiffant 
des  Motets  &  des  Opéra  qui  ne 
font  pas  fans  beauté.  On  eftime 
fur-tout  celui  à'Ipkigcnie  ,  retou- 
ché  par  Campra. 

III.  DESMARETS  ,  (  Nicolas  ) 
neveu  de  Colbert ,  &  miniftre  d'état 
fous  le  règne  de  Louis  XIV ,  puis 
contrôleur  -  général  des  finances  , 
mort  en  1721 ,  fe  montra  digne  de 
fon  oncle  par  fon  intelligence  & 
fon  zèle.  Il  laiffa  un  Mémoire  très- 
curieux  fur  fon  adminiftration.  Cet 
écrit ,  imprimé  plufieurs  fois  ,  ne 
fçauroit  l'être  trop  fouvent  pour 
ceux  qui  veulent  connoitre  le  dé- 
dale des  finances. 

DESMARQUETS  ,  (  Charles  ) 
procureur  au  Châtelet,  mort  à  Paris 
le  21  Mars  1760,  âgé  de  62 ans, 
eft  connu  par  un  ouvrage  utile 
aux  Praticiens.  Il  eft  intitulé  :  Style, 
du  Châtelet  de  Paris  ,  1 770  ,  in-40. 

DESMOLETS  ,  (  Pierre -Nico- 
las )  bibliothécaire  de  la  maifon 
de  l'Oratoire ,  rue  S.  Honoré ,  mort 
le  26  Avril  1760  ,  dans  la  83e  an- 
née de  fon  âge ,  à  Paris  fa  patrie  , 
s'attacha  particulièrement  à  l'hif- 
toire  littéraire ,  &  eut  un  nom  en 
ce  genre,  Ses  moeurs  rehauffoient 
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l'éclat  de  fon  fçavoir.  Il  étoit  d'une 
fociété  aimable  &  douce.  Il  com- 
ptent les  premiers  littérateur;  de 
France  parmi  fes  amis.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft  une  continua- 
tion des  Mémoires  de  Littérature  de 
Sallengre,  en  1 1  vol.  in-i  2.  (L'abbé 
Goujat  a  eu  part  à  cet  ouvrage  ,  qui 
renferme  quelques  morceaux  cu- 
rieux.) 11  fut  l'éditeur  du  traité  De 
tabernaculo  fœderis  du  P.  Lami ,  &  de 
divers  autres  liv.  Voye{Vo\JJET. 

DESPAUTÉRE,  (Jean)  gram- 
mairien Flamand,  mort  à  Comines 
en  1 5  20  ,  laiffa  des  Rudtmens ,  une 
Grammaire ,  une  Syntaxe  ,  une  Pro- 
fodie  ,  un  Traité  des  figures  &  des 
tropes  ,  imprimés  en  un  vol.  in- 
fol.  fous  le  titre  de  Commentarii 
Grammatici ,  chez  Robert  Etienne  en 
1537.  Ces  ouvrages  étoient  autre- 
fois dans  tous  les  collèges;  mais 
depuis  qu'on  en  a  fait  de  plus  mé- 
thodiques ,  ils  ne  font  plus  con- 
sultés que  par  les  fçavans.  Ils  font 
exceîlens  pour  entendre  le  fonds 
de  la  Latinité.  Le  Defpautire  de  Ro- 
lert  Etienne  eft  bien  différent  des 
Defpautéres  châtrés  &  mutilés,  tels 
qu'on  les  avoit  accommodés  pour 
J.es  écoliers. 

I.  DESPEISSES ,  (  Antoine  )  né  à 
Montpellier  en  1595  ,  exerça  d'a- 
bord la  profeffion  d'avocat  au  par- 
lement de  Paris  ,  &  enfuite  dans 
fa  patrie.  Il  s'occupa  pendant  quel- 
que tems  de  la  plaidoirie  ;  mais  un 
petit  accident  la  lui  fit  abandon- 
ner. Comme  il  étoit  à  l'audience, 
il  fe  jetta  dans  les  digreffions,  fui- 
rant  l'ufage  de  fon  tems  ,  &  fe 
mit  à  difeourir  longuement  fur 
l'Ethiopie.  Un  pi'ocureur  qui  étoit 
derrière  lui  ,  fe  mit  à  dire  :  Le 
voilà  dans  l'Ethiopie  ,il  n'en  fortira 
jamais.  Ces  paroles  le  troublèrent , 
&  il  ne  voulut  pas  plaider  davan- 
tage. Il  mourut  en  165 S  ,  à 64 ans. 
Ses  Œuvres  ont  été  imprimées  plu- 
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fieurs  fois.  La  dernière  édition  eft  de 
Lyoniyjo,  en3  v.  in-f.«  Cet  auteur, 
»  dit  M.  Brctonnier ,  eft  très-louable 
„  par  fon  grand  travail ,  mais  il  l'eft 
„  très  -  peu  par  fon  exactitude.  Ses 

citations  ne  font  ni  ridelles  ni  j  uf- 
''    tes  ,•   il   ne   laiffe  pas  pourtant 

d'être  un  bon  répertoire.  ;> 

II.  DESPEISSES,  (Jacques)  Foy. 
Faye. 

D'ESPENCE  ,   Voyei  EsrENC^ 
(  Claude  d'  ). 

DESPERIERS ,  Voy.  Periers. 

I.  DESPORTES ,  Voyei  Portes 
(  Philippe  des  ). 

IL  DESPORTES  ,  (  François  )  né 
en  Champagne  en  1661  ,  manifefia 
fes  talens  pour  la  peinture  durant 
une  maladie.  Il  étoit  au  lit  ,  il  s'en- 
nuyoit  ;  on  lui  donna  une  eftam- 
pe  qu'il  s'amufa  à  deffiner  ,  &  cet 
effai  indiqua  fon  goût.  Le  roi  l'em 
ploya  &  le  récompenfa  ,  &  l'aca- 
démie de  peinture  lui  ouvrit  fes 
portes.  Il  mourut  à  Paris  en  1743. 
Son  caractère,  doux  &  aimable,étoit 
relevé  par  des  manières  nobles  & 
aifées.  Il  excelloit  à  peindre  des 
grotefques  ,  des  animaux  ,  des 
fleurs  ,  des  fruits  ,  des  légumes, 
despayfages,  des  chaffes  ,  Scréuf- 
ïiiToit  dans  le  portrait.  Son  pinceau, 
vrai  ,  léger  &  facile  ,  rendoit  la 
nature  avec  fes  charmes.  Il  laiffa 
un  fils  &  un  neveu,  qui  foutinrent 
fa  réputation. 

III.  DESPORTES  ,  (  Jean-bap- 
tiftc-RenéPouppée)  docteur  en  mé- 
decine ,  naquit  à  Vitré  en  Breta- 
gne le  28  Septembre  1704.  Sa  fa- 
mille ,  originaire  de  la  Flèche  en 
Anjou,  avoit  déjà  produit  pkiiïeurs- 
médecins  :  De/portes  étoit  le  cin- 
quième de  fon  nom.  Son  appli- 
cation confiante  aux  études  qui 
avoient  diftingué  fes  ancêtres  ,  lui 
donna  promtement  une  expérience 
que  taut d'autres  n'acquièrent  qui 
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l'aide  du  tems.  Ses  talens  le  firent 
bientôt    connoitre.  11  n'avoit  que 
2  S  ans  lorsqu'il  fut choifi ,  en  1731, 
pour  remplir  les  fondions  de  mé- 
decin du  roi  dans  l'ifle  Saint-Do- 
mingue ;   &  en   1738  l'académie 
royale  des  fciences  le  nomma  pour 
être  un  de  fes  correfpondans.  Ar- 
rivé au  Cap-François ,  il  vit  qu'il 
n'exiftoit  aucune   defcnption  des 
maladies  qui  défolent  cette  ifle.  A 
fon  arrivée  il  commença  fes  obfer- 
vatipns  fur  cette  matière ,  &  il  les 
continua  jufqu'à  fa  mort ,  pendant 
l'efpace  de  14  ans.  Nous  avons  de 
'  lui  ,  I.    UHiftbire    des  Maladies  de 
Saint-Domingue,  à  Paris  1771,  3  vol. 
in-12.  IL  Un  Traité  de  s  Plantes  usuel- 
les de  V 'Amérique ,  avec  une  Phârma^ 
copée  ou  recueil  de  formules  de  tous 
les    Médicamens  fimphs   du  pays.  Il 
renferme  la  manière  dont  on  a  cru , 
fiuvant  les  occafions  ,  devoir  les  af- 
focier  à  ceux  d'Europe  ,  &  un  ca- 
talogue de  toutes  les  plantes  que 
l'auteur  a  découvertes  à  Saint-Do- 
mingue, avec  leurs  noms  François, 
Caraïbes  ,  Latins,  &  leurs  difTérens 
ufages  -,  enfin    des  Mémoires   ou 
Differtations    fur   les   principales 
plantations    &    manufactures    des 
Mes  ,  le  fucre  ,  le  café ,  le  cacao  , 
l'indigo,  le  coton,  &c.  Côlleftion 
précieufe  &intéreffante,qui  hono- 
re à  la  fois  l'académicien  &le  mé- 
decin ,  &  qui  caraftérife  le  vrai  ci- 
toyen. Non  nobis  ,/ed  reipublicz  nati 
fumas  :  ceft    la  devife  qu'il  avoit 
adoptée.  Il  mourut  au  quartier  Mo- 
rin  ,  ifle  &  cote  de  S.-Dominguc, 
le  15  Février  1748  ,  âgé  de  43  ans 
&  5  mois.  Parmi  les  fer  vices  qu'il 
rendit  à  l'humanité  dans  cette  con- 
trée ,  on  doit  compter  le  rétablif- 
fement  de  l'hôpital  du  Cap  ,  qu'il 
augmenta  de  plus  de  80  lits.  Son 
zèle  lui  obtint  la  confiance  deMr 
le  comte  de  Maurepas. 
DESPRÉAUX,  Ka^Boileau. 
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DESPUNA,  Voyc\  Theodora. 
Despuna. 

DESROCHES ,  Voyet  Roches. 
D'ESSÉ,  Foy.  MontalemberT. 
DESTIN  ,  Divinité  allégorique 
qu'on' fait  naître  du  Chaos.  On  le  re- 
préfente  tenant  fous  fes  pieds  le 
globe  de  la  terre  ,  &  dans  fes  mains 
l'urne  dans  laquelle  eft  le  fort  des 
hommes.  On  crbyoit  fes  arrêts  ir- 
révocables, &  fon  pouvoir  fi  grand, 
que  tous  les  autresDieux  lui  étoienc 
iubordonnés. 

I.  DESTOUCHES,  (André  Cardi- 
nal )  né  à  Paris  en  167a  ,  mort  en 
1 749,accompagna  le  P.  Tachardjéù 
à  Siam,  avec  le  deffein  d'entrer  dans 
la  fociété  après  ce  voyage.  De  re- 
tour enFrance,fa  vocation  changea, 
&  il  prit  le  parti  des  armes.  Ce  fut 
au  fervice  qu'il  fentit  éclore  fes  ta- 
lens pour  la  mufique  -,  il  le  quit- 
ta pour  s'y  livrer  tout  entier.  II  fe 
fit  bientôt  une  grande  réputation 
par  fon  opéra  d' Iffé.  Le  roi  le  goûta 
tellement  ,  qu'il  le  gratifia  d'une 
bourfe  de  200  louis,  en  ajoutant  „ 
«  que  ce  n'étoit  qu'en  attendant,  & 
„  que  depuis  Lulli  aucune  mufique 
„  ne  lui  avoit  fait  autant  de  plaifir 
»  que  la  fienne.  »  Ce  qu'il  y  a  de  fin- 
gulier  ,  c'eft  qu'il  ignoroit  la  com- 
pofition,  lorfqu'il  fit   cette  pièce 
charmante  ■■>  mais  il  avoit  pour  fon 
art  des   talens  fupérieurs  ,  &  par 
une    fuite   ordinaire  àes   talens  , 
une  forte  paffion.  Son  récitatif  eft 
excellent ,  par  l'union  du  chant  & 
de  l'expreffion.  Depuis  Iffé  il  ap- 
prit les  règles  -,  mais  elles  refroi- 
dirent fon  génie  -,  &  fes  autres  ou- 
vrages ,  Amaiis  de  Gréa  ,  Marthe  fie  , 
Omphale  ,    Telémaque    ,   Sémiramis  , 
tragédies  •,  Le  Carnaval  &  la  Folie  , 
\es£lémens,le  Stratagème  de  l'Amour, 
ballets  ,  n'égalèrent  point  Iffé.  Def~ 
touches  mourut  fur-intendant  de  la 
mufique  du  roi,  &  infpefteur  gé- 
néral de  l'académie  royale  de  mu- 
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fique  ,  avec  une  penfion  de  4000 
livres. 

II.  DESTOUCHES  ,  (  Philippe 
Nencault  )  né  à  Tours  en  1680, 
élevé  au  collège  des  Quatre -Na- 
tions à  Paris  ,  volontaire  dans  un 
régiment  d'infanterie ,  quitta  le  fer- 
vice  pour  s'attacher  au  marquis  de 
Puyfieux  ,  ambafladeur  auprès    du 
Corps  Helvétique.  Son  talent  pour 
le  théâtre  fe  développa  en  Suiffe. 
Son  Curieux  impertinent  y  fut  joué 
avec  applaadifTement.  Ses  produc- 
tions dramatiques  le  firent  connoî- 
tre  au  régent.  Ce  prince  fçachant 
qu'il  réunifloit   au    goût   pour  la 
littérature  ,  la    connoifTance    des 
intérêts  des    cours  ,  l'envoya  à 
Londres  en  17 17  avec  l'abbé  du 
Bois  ,  pour  l'aider  dans  fes  négo- 
ciations. Il  y  paffa  7  années  ,   fit 
les  affaires  de  la  France,  fe  choifit 
une  femme  ,  &  revint  dans  fa  pa- 
trie, où  le  poète  &  le  négociateur 
.furent  très-bien  accueillis.  Le  ré- 
gent, fenfible  a  fes  fervicesjui  dît  : 
Perfonne  n'a   mieux   fervi  le   roi  que 
vous  ,  perfonne  ne  le  fçait  mieux  que 
moi  -,  je  vous  en  donnerai  des  preuves 
qui  vous  étonneront ,  ainfi  que  toute  la 
France.  Le  duc  $  Orléans  étant  mort, 
Defiouches  n'eut  que  le  foible  plai- 
fir  de  fe  figurer  la   fortune  qu'il 
auroit  pu  faire,  fi  ce  prince  avoit 
vécu.  H  avoit  été  pendant  quelque 
tems  à  la  tête  des  bureaux  ;  il  de- 
voit  avoir  le  département  des  af- 
faires étrangères.  Il  perdit  fon  pro- 
tecteur ,  fes  efpérances  ,  fes  em- 
barras. Fortoifeau  proche  Melun 
lui  parut  une  folitude  propre  à  lui 
iaire  oublier  la  fortune  &  fes  ca- 
prices.  Il  l'acheta  ,   &   y  cultiva 
jufqu  a  la  fin  de   fes  jours  l'agri- 
culture ,  les  Mufes  &  la  philofo- 
pnie.  Le  cardinal  de  FUury  voulut 
1  en  tirer,  pour  l'envoyer  à  Peterf- 

kT§'  ^e  poète  refufa  cette  ™- 
oaiiade.  Il  aima  mieux  émonder  les 
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«ores  de  fa  campagne  .corrige, 
es  ridicules  de  fon  pays,  oue  d'al- 
ler étudier   ceux    des  Boïards  de 
Kuiiie  II  mourut  en  1754  ,  laiffant 
une  fille  mariée  à  un  colonel    & 
un  fils  moufquetaire.  C'eft  lui  qui 
a  dirige  l'édition  des  Œuvres  de 
fon  père  ,  faite  au  Louvre  en  4 
yol.  in-4\  ,  i757,par  ordre  de 
Louis  XKElles  ont  été  depuis  réim- 
primées en  10  vol.  in- 12.  «  On  ne 
"  "ouve  Pas  dans  les  pièces  de 
»  Defiouches  ,  dit  un  auteur  qui  l'a 
»  beaucoup  connu  ,  la  force  &  la 
»  gaîte  de  Regnard  ;  encore  moins 
»  les  peintures  naïves  du  cœur  hu- 
»  main  ,  ce  naturel  ,  cette  vraie 
»  plaifanterie  ,  cet  excellent  comi- 
»  que  qui  fait  le  mérite  de  l'inimi- 
»  table  Molière;  mais  il  n'a  pas  laif- 
»  fe  de  fe  faire  de  la  réputation 
»  après  eux.  Il  a  du  moins  évité 
»  le  genre  de  la  Comédie  langoureux 
»  fe,  de  cette  efpèce  de  tragédie 
»  bourgeoife  qui  n'eft  ni  tragique 
»  ni  comique  :  monftre  né  de  l'im- 
»  puiffance   des  auteurs  ,  &  de  la 
»  fatiété  du  public  après  les  beaux 
»  jours  du  fiécle  de  Louis  XIV  » 
Celles  de  fes  coméd.  qui  ont  eu  le 
plus  de  fuccès,  font  :  I.  Le  Médi- 
fant;  pièce  un   peu  trop  compli- 
quée,   &  dénuée  d'adtion   ,   mais 
d'un  comique  vrai.  II.  Le  triple  Ma- 
riage ,  en  un  a£ie  &  en  profe    ef- 
pèce de  petite  farce ,  qui  plut  beau- 
coup ;   elle  fut   compofee  fur  une 
aventure  arrivée  à  Paris.  Un  vieil- 
lard avoit  fait  un  mariage  fecret 
qu'il  rend  public  dans  un  repas  où' 
fon  fils  &  fa  fille  fe  trouvaient. 
Tous  les  deux  ,  enhardis  par  la  dé- 
claration  du  père,  avouent  qu'ils 
ont  imité  fon  exemple  ;  l'un  mon- 
tre fon  epoufe  ,  l'autre  fon  mari  - 
la  furprife  fait  place  à  la  joie  ,  & 
dans    une   feule  noce  on  eft  en- 
chanté de  rencontrer  trois  maria- 
ges. S.-Aulaire,  ce  philofoph^,  ce 
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poëtc  charmant,  avoit  donné  dans 
fa»  maifon  le  fujet  de  cette  pièce  , 
faite  d'après  ce  qui  lui  étoit  arri- 
vé à  lui-même  &  à  {es  enfans.  III. 
Le  Philofop/u  marié ,  en  <f  actes  & 
en  vers.  Ceft  l'hiftoire  de  l'auteur 
mife^au  théâtre.  Cette  pièce  eft  un 
chef-d'œuvre,  par  le  bon  comique, 
par  la  conduite  Se  le  dénouement. 
IV.  Les  Philofophes  amoureux  ,  qui 
ne  valent  pas  à  beaucoup  près  le 
Philofophc  marié.  V.  Le  Glorieux, 
en  5  actes  en  vers  ,  auffi  applaudi 
que  le  Philofophc  marié.  Cette  piè- 
ce eft  ingénieufe ,  plaifante ,  femée 
de  traits  naïfs  &  touchans  ,  bien 
conduite  ,  &  bien  verfiflée  :  on  y 
rit  &  on  y  pleure  avec  un  plaifir 
égal.  Plus  de  précifion  dans  le  ca- 
ractère du  Glorieux  en  auroit  fait 
une  comédie  parfaite.  Vï.  Le  Dif- 
fipateur ,  en  5  actes  &  envers  :  in- 
génieufe, bienécrite,mais  peu  théâ- 
trale. VII.  L'Homme  fingulier  ,    en 

5  actes  &  en  vers  :  écrite  d'un  fty- 
le  noble,  &  feinée  d'agrémens.  VIII. 
La  Perce  du  naturel ,  en  5  actes  & 
en  vers  ,  peu  intéreffante  ,  quoi- 
que les  caractères  foient  bien  fou- 
tenus  ,  l'intrigue  bien  développée, 

6  le  ftyle  d'une  élégance  propre 
au  brodequin.  IX.  Le  Mariage    de 
Ragonde  &  de  Collin ,  bagatelle  char- 
mante, faite  pour  Sceaux,  &  jouée 
depuis  fur  le  théâtre  de  l'Opéra  , 
fous  le  titre  des  Amours  de  Ragon 
de...  Un  éloge  propre  aux  Comédies 
de  Defouches  ,  c'eft  qu'elles  font 
prefque  toutes  morales  ;  on  y  voit 
prefque  toujours  le  fage  &  le  poè- 
te. Il  a  la  verfification  douce  & 
coulante  de  Térence  ;  mais  il  en  a 
auffi  la  froideur  ,  la  monotonie ,  & 
ce   qu'on   appelle  penuria    comica. 
Dcfiouches  eft  le  premier  des  comi- 
ques dans  l'efprit  d'un  homme  ver- 
tueux ;  &  il  le  feroit  aux  yeux  d'un 
homme  de  goût ,  s'il  excitoit  plus 
fouvent  le  rire  ,  s'il  étoit  plus  gai , 
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plus  faillant  ,  &  ce  qui  eft  le  plus 
grand  obftacle  à  la  faillie  ,  moins 
diffus.  Les  vices  que  ce  poète  a 
combattus  dans  fes  comédies  ,  fa 
conduite  les  décrioit  encore  da- 
vantage. Un  homme  qui  envoya 
de  Londres  40  mille  livres  d'épar- 
gne a  ion  père  chargé  d'une  nom- 
hreufe  famille  ,  pouvoit  peindre 
l'Ingrat  fans  rougir.  Un  philofo- 
phe  qui  avoit  refufé  des  poftes  bril- 
lans ,  &  qui  en  avoit  perdu  d'au- 
tres fans  regret  ,  étoit  bien  reçu 
lorfqu'il  mettoit  Y  Ambitieux  fur  3a 
fcène.  Pour  acquérir  les  qualités 
d'un  patriote,  d'un  père  ,  d'un  pa- 
rent ,  d'un  époux  ,  d'un  ami ,  il  faï- 
loit  étudier  fon  caractère  ,  autant 
que  fes  ouvrages. 

DETRIANÙS,  célèbre  architec- 
te fous  Adrien  ,  rétablit  le  Panthéon, 
la  bafilique  de  Neptune  ,  les  bains 
d'Agrippine ,  ïkc.  Son  chef-d'œuvre 
fut  le  Mvleoii  leSépuicreà'Adriewi 
&  le  Pont-Elien  ,  que  l'on  nomme 
aujourd'hui  le  Pont  St.-Ange. 

DEVAUX ,  (  Jean  )  chirurgien, 
né  à  Paris  en  1649  >  mort  en  1719, 
enrichit  le  public  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  écrits  purement 
en  françois  ,  &  aff'ez  élégamment 
en  latin.  I.  Le  Médecin  de  foi-même,, 
ou  l'Art  de  conferver  la  font  é  par  Pinf- 
tincl,  in- 12;  peu  commun  ,  quoi- 
que fouvent  imprimé.  IL  L'An  de 
faire  les  rapports  enChirurgie,  en  1705, 
in-12  ,  réimprimé  plusieurs  fois. 
L'auteur  enfeigne  la  pratique,  les 
formules  &  le  ftyle  les  plus  en  ufa- 
ge  parmi  les  chirurgiens  commis 
aux  rapports.  III.  Plufieurs  Traduc- 
tions: du  Traité  de  la  Maladie  Vé- 
nérienne de  Mufitan  ;  de  l'Abrégé 
Anatomique  de  Hcificr  ;  des  Apho- 
rifmes  d'Hippco-ate;  de  la  Médeci- 
ne de  Jean  Alleine.  IV.  Index  fine- 
rcus  Chirurgiccrum  P arijienfium  ,  ah 
anno  iji<f  s  ad  annum  1714,  même  art- 
née  ,  à  Trévoux  in-12.  L'ouvrage 
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qui  a  fait  le  plus  d'honneur  à  fon 
auteur  ,  contient  des  recherches 
curieufes  fur  l'origine  &  l'établif- 
feraent  du  collège  de  chirurgie. 
Devaux  ne  manquoit  ni  d'efprit ,  ni 
de  connoifiances  •,  mais  il  embraffa 
trop  d'objets,  &  il  ne  connut  pas 
fes  forces  en  traitant  certaines  ma- 
tières. C'étoit  cependant  un  hom- 
me duquel  on  pouvoit  apprendre 
bien  des  chofes  fur  fon  art ,  &  qui 
avoit  de  bonne  heure  trouvé  tous 
fes  plaifirs  dans  fon  cabinet. 

DEUCAHON ,  roi  de  Theffalie, 
fils  de  Promethce  &  de  Pandore,  épou- 
fa  Pyrrha ,  fille  à.'Epymethée  fon  on- 
cle. Jupiter  n'épargna  que  ces  deux 
époux,  dans  le  déluge  univerfel. 
Ils  reffufeitérent  le  genre  humain, 
&  repeuplèrent  le  monde,  endet- 
tant derrière  eux  des  pierres  ,  ain- 
fi  que  l'oracle  de  Themis  leur  avoit 
prédit.  Les  pierres  de  Deucallon  fu- 
rent changées  en  hommes,  excel- 
les de  Pyrrha  en  femmes.  Cette 
fable  de  Dcucallon  eft  fondée  fur 
l'hiftoire.  Le  cours  du  fleuve  Pé- 
née  ,  fous  le  règne  deDeucallon  roi 
de  Theffalie,  fut  arrêté  par  un  trem- 
blement de  terre  ,  à  l'endroit  où 
ce  fleuve  ,  gf  ofîi  des  eaux  de  qua- 
tre autres ,  fe  décharge  dans  la  mer. 
Il  tomba  cette  année  une  pluie  fi 
abondante  ,  que  toute  la  Theffalie 
fut  inondée,  vers  l'an  1500  avant 
J.  C.  Les  pierres  myftérieufes  qui 
repeuplèrent  le  pays  ,  font  proba- 
blement les  enfans  de  ceux  qui  fe 
fauvérent  avec  Deucallon  fur  le 
mont  Parnaffe. 

DEVELLE,  (Claude- Jules)  né 
à  Autun  en  1692  ,  fit  profelfion 
chez  lesThéatins  en  1725 ,  &  mou- 
rut au  mois  de  Juin  1765  ,  âgé  d'en- 
viron 74  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Trai- 
te de  la  [implicite  de  la  Fol.  II.  Nou- 
veau Traité  fur  l'autorité  de  VEglife. 
III,  Lettre  à  Mr.  l'Abbé  de  B++*/ur 
l'Immortalité  de  l'ame. 
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DEVERT  ,  Voyei  VfiRf  ; 
DEVONIUS,  Voy.  BaldwiS; 
DEUSINGIUS ,  (  Antoine  )  pro- 
feffeur  de  médecine  a  Groningue, 
mort  dans  cette  ville  en  1666,  à 
54  ans,  eft  auteur  d'un  Traité  fur  le 
mouvement  duCœur&  du  Sang, 16  j  5, in- 
12.II  laiffa  pluf.  autres  ouvrages 
fur  fon  art,  dont  Manger, auteur  de  la 
Bibliothèque  des  Ecrlv,  Médecins  ,  a 
donné  le  catalogue.  Ce  bibliogra- 
phe paroît  en  faire  beaucoup  de 
cas. 

DEUTERIE,  fut  la  maîtreffe  de 
Théodebert ,  roi  de  Metz.  Ce  prince, 
faifant  la  guerre  dans  le  Langue- 
doc ,  fut  épris  de  fes  charmes  ,   & 
l'emmena  avec  lui    Tan  535.  Dew 
terle  étoit  mariée  alors  ,  &  avoit 
une  fille  d'une  beauté  raviffante. 
La  mère  ,  craignant  qu'elle  ne  lui 
enlevât  le  cœur  de  fon  amant,  ré- 
folut  de  s'en  défaire.  Elles  étoient 
l'une  &  l'autre  à  Verdun.  Un  jour 
la  fille  alla  fe  promener,  montée 
fur  un  char  trainé  par  deux  tau» 
reaux.Le  cocher,gagné  (dit-on)  par 
Deuterle,  paffant  fur  le  pont  de  cette 
ville  ,  piqua  fi  vivement  les  2  ani- 
maux, qu'ils  fe  précipitèrent  dans 
la  rivière,  &  entraînèrent  avec  eux 
le  char;   &  cette  infortunée  fille 
d'une  mère  barbare,  périt  ainli  mi- 
férablement.  Dieu  ne  laiffa  pas  ce 
crime  impuni.   Théodebert ,   touché 
des  remontrances  des  feigneurs  de 
fa  cour  ,  &  des  murmures  qu'exci- 
toit  le  commerce  fcandaleux  qu'il 
entretenoit  depuis  7  ans  avec  Deu- 
terle ,  la  renvoya  enfin  pour  tou- 
jours, après  en  avoir  eu  un  prince. 
DEXTER,(Julius-Flavius)  pré- 
fet   du  prétoire   fous    Théodofc   le 
Grand ,  fils  de   Pacicn    évèque    de 
Barcelone  ,  mérita  par  fa  vertu  ôc 
fon  fçavoir  que  5.  Jérôme   lui  dé- 
diât fon  Traité  des  Ecrivains  Ecclé- 
f.ajllques.  Les  Chroniques    qu'on    a 
publiées  fous  le  nom  de  Dextet.% 
fout 
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jfoftt  un  ouvrage  forgé  par  quel- 
que moine  ignorant  dans  les  lié- 
clés  de  la  grofliéreté  gothique. 

DEZ,  (Jean)  Jéfuite,  né  à  Ste- 
Menehoud  enChampagne  l'an  1643, 
mourut  à  Strasbourg  en  1712 ,  après 
avoir  été  cinq  fois  provincial.  Il 
laiffa  quelques  écrits  ,  dont  les 
principaux  font:  ï.  La  Réunion  des 
Protejlans  de  Strasbourg  à  VEglife 
Romaine  ,  également  nécejfaire  pour 
leur  fàlut  &  facile  félon  leurs  princi- 
pes ,  in-S°.  1687  •,  réimprimé  eji 
1 70 1  ,  &  traduit  en  allemand ,  quoi- 
qu'il ne  foit  que  médiocre.  Cet 
«ouvrage  a  pourtant  un  mérite  peu 
commun ,  celui  de  la  clarté  &  de 
la  précifion.  C'eft  du  moins  ainfi 
qu'en  juge  le  P.  Nicéron.  II.  La 
Foi  des  Chrétiens  &  desCatholiques  juf- 
tifée  ,  contre  les  Déifies  ,  les  Juifs , 
les  Mahométans  ,  les  Sociniens  &  les 
Autres  Hérétiques  ,  in-i  2,  4  vol.  Pa- 
ris 1714.  Il  y  aplufîeurs  points  de 
critique  à  relever  dans  cet  ouvra- 
ge. Le  P.  De\  avoit  été  employé  , 
par  Louis  XI V  &  le  cardinal  de 
Furfiemberg ,  à  l'établiffement  d'un 
Collège  royal  ,  d'un  féminaire  & 
d'une  univerfité  Catholique  ,  con- 
fiée aux  Jéfuites  François  à  Stras- 
bourg. Il  fût  redteur  de  cette  uni- 
verfité ,  &  fuivit  Mgr  le  Dauphin , 
par  ordre  du  roi,  en  Allemagne  & 
en  Flandres  ,  en  qualité  de  confef- 
feur  de  ce  prince. 

DEZALLIER  d'Argenville  , 
(  Antoine-Jofeph  )  né  à  Paris  ,  & 
maître  des  comptes  dans  la  même 
ville  ,  fit  fa  principale  étude  de 
rhiftoire  naturelle.il  a  fourni  les  ar- 
ticles d'Hydrographie  &  dejardinàge, 
qui  font  dans  le  Dictionnaire  En- 
cyclopédique. On  a  de  lui  ,  I.  La 
Théorie  &  la  Pratique  du  Jardinage  , 
3747,  ïn-4".  II.  La  Conchyliologie,  ou 
îraité  fur  la  nature  des  Coquillages. 
Cet  ouvrage  intéroffant  eft  eftimé 
&on  l'a  réimprimé  en  2  vol.in-40. 
Toms  lia 
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III.  D'Argenville  a  écrit  en  latin  des 
EJfais  de  dénombrement  de  tous  les 
Fojfiîes  qui  fe  trouvent  dans  les  diffé- 
rentesF 'rovinces  de  France.  IV.  L'Ory- 
thologic  ,  où  Traité  des  Pierres ,  des 
Minéraux ,  des  Métaux  &  autres  F  af- 
files ,  Paris  1755^  in-40.  Son  goût 
pour  l'hiftoire  naturelle  n'étoit 
point  exclufif.  Il  fut  amateur  éclai- 
ré de  plufieurs  arts.  On.  en  voit 
une  preuve  dans  fon  Abrégé  de  la. 
Vie  de  quelques  Peintres  célèbres  » 
1747  .  3  VOl.  in-40.  ,  ou  1762,  4 
vol.  in-40.  Il  n'épargna  ni  foins  ,  ni 
dépenfes  ,  pour  donner  à  fes  ouvra- 
ges la  perfection  dont  ils  pouvoienc 
être  fufceptibles.  On  trouve  fon 
nom  dans  la  lifte  des  académiciens 
de  Montpellier.  Il  mourut  à  Paris 
en  1765. 

DIADOCHUS ,  évêque  de  Pho- 
tique  en  Illyrie  vers  460,  laiffa  un 
Traité  de  la  perfection  fpirituelle  , 
qu'on  trouve  dans  la  Biblioth.  des 
Pères. 

_  DÏADUMÉNIEN,  (  Mariùs  Opi- 
lius  Antoninus)  fils  de  l'empereur 
Macrin  ,  &  de  Nonià  Celfa ,  fut  fuv- 
nommé  Diadufnenianus  ,  parce  qu'il 
vint  au  monde  avec  une  coëffe  , 
&  non  couronné  d'un  diadème  , 
comme  le  dit  Mortri.  L'armée  ajrant 
donné  le  trône  impérial  à  fon  pè- 
re en  217,  après  la  mort  de  Ca- 
racalla  ,  il  fut  fait  Céfar  3  quoi- 
qu'il n'eût  qu'environ  10  ans. 
Macrin  le  fit  apeller  Anionin ,  nom 
cher  aux  Romains  ,  s'imaginant 
que  ce  titre  affûreroit  l'empire 
dans  fa  famille;  Mais  ces  précau- 
tions furent  inutiles  :  car  le  père 
&  le  fils  furent  affafiînés.  Diadc:- 
méiùen  avoit  porté  le  nom  de  Cé- 
far environ  une  année  i  &  ceux 
d'empereur  &  d'Auguftê  pendant 
un  mois.  Il  étoit  d'une  figure  auffi 
belle,  que  noble  &  intéreffante. 

DIAGO,  (Francifco)  Domini- 
cain  ,  hiftoriographe    d'Aragon  a 
II 
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compofa  pluficurs  ouvrages  ,  dont 
le  meilleur  eft  YHifloirc  des  Comtes 
de  Barcelone  ,  faite  fur  les  titres  ori- 
ginaux ,  1603  ,  in-fol.  •,  &  celle  du 
Royaume  de  Valence  ,  qu'il  publia 
en  1613  ,  in-fol.  Il  avoit  promis 
la  fuite  de  cette  dernière  ;  mais  il 
mourut  en  161 5  ,  avant  que  d'a- 
voir pu  remplir  fa  promeffe. 

I.  DIAGORAS  ,  furnommé  YA- 
tkée,  natif  de  Mélos  ,  fut  plongé 
dans  l'Athéifme  par  un  entêtement 
d'auteur.  On  lui  déroba  un  de  fes 
ouvrages  poétiques  ;  il  intenta  un 
procès  au  voleur  -,  celui-ci  jura 
que  le  poème  lui  appartenoit,  & 
en  recueillit  les  fruits  &  la  gloire. 
Diagoras  avoit  été  jufqu'alors  dé- 
vot, &  même  fuperftitieux  ;  mais 
quand  il  vit  l'impunité  du  plagiai- 
re, il  fut  athée.  Se  trouvant  un 
jour  dans  un  cabaret  où  le  bois 
rnanquoit,  il  prit  une  ftatue  d'Her- 
cule, &  la  jetta  dans  le  feu,  en  di- 
fant  :  Il  faut  que  tu  fajf es  aujourd'hui 
bouillir  notre  marmite  ;  ce  fera  le 
dernier  de  tes  travaux.  Une  autre 
fois  il  fe  trouva  dans  un  vaiffeau 
qui  effuya  une  rude  tempête.  Les 
pafiagers  fe  difoient  les  uns  aux 
autres  qu'ils  Pavoient  bien  méri- 
tée ,  puifqu'ils  s'étoient  embarqués 
avec  un  impie  :  Regarde^ ,  leur  dît 
l'athée  ,  le  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  qui  effuient  la  même  tempête  ; 
croye^  -  vous  que  je  fois  aujjî  dans 
chacun  de.  ces  bâtimens  ?  Ces  blaf- 
phêmes  &  plusieurs  autres  que  ce 
monftre  vomiffoit  contre  la  Divi- 
nité ,  de  vive  voix  &:  par  écrit , 
excitèrent  le  zèle  de  l'aréopage. 
Sa  tète  fut  mife  à  prix.  On  pro- 
mit un  talent  à  quiconque  le  tue- 
roit,  &  deux  à  crui  l'ameneroit  en 
vie.  Ce  malheureux ,  dont  la  mé- 
moire fera  à  jamais  déteftée ,  vivoit 
l'an  416  avant  J.  C. 

II.  DIAGORAS,  athlète  de 
l'ifie  de  Rhodes  ,    vers  l'an   460 
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avant  J.  C. ,  en  l'honneur  duquel 
Pindare  fit  une  belle  Ode  qui  nous 
eft  parvenue.  Elle  fut  mife  en  let- 
tres d'or  dans  le  temple  de  Minersc. 

DIANA,  (  Antonin  )  cafuifte  fa- 
meux ,  clerc-régulier  de  Palerme , 
mort  en  1663  à  77  ans,  laiffa  di- 
vers ouvrages  de  morale  ,  1667  , 
Anvers  ,  9  vol.  in-fol.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Refolutionum  mora- 
lium  partes  duodecim.  II.  Summa  re- 
folutionum ,  &c.  Sa  morale  eft  fort 
indulgente,  &  peut-être  trop. 

I.  DIANE,  déeffe  de  la  chaffe, 
fille  de  Jupiter  &  de  Latone  ,  étoit 
feeur  à' Apollon.  La  Fable  l'appel- 
lée  Lune  ou  Phctbé  dans  le  ciel , 
Diane  fur  la  terre  ,  &  Hécate  dans 
les  enfers.  C'eft  à  caufe  de  ces 
différentes  dénominations  ,  qu'on 
la  dépeignoit  avec  trois  tètes  & 
fous  trois  figures ,  &  qu'on  lui 
donnoit  le  nom  de  la  triple  Hécate. 
On  la  repréfentoit  ordinairement 
fur  un  char  d'or  traîné  par  des  bi- 
ches ,  armée  d'un  arc  &  d'un  car- 
quois rempli  de  flèches  ,  vêtue 
d'une  robe  de  couleur  de  pourpre 
retrouffée  jufqu'au  genou  ,  avec 
un  croiflant  fur  la  tète.  On  la  re- 
gardoit  comme  la  déeffe  de  la 
chafteté ,  parce  qu'elle  avoit  chan- 
gé en  cerf  Aciéon ,  qui  avoit  eu 
l'indifcrétion  de  la  regarder  dans 
le  bain... Un  auteur  dit,  qu'on  a 
feint  que  Diane  étoit  la  Lune  dans 
le  ciel  ,  la  déeffe  de  la  chaffe  fur 
la  terre ,  6c  Profcrpine  dans  les  en- 
fers :  parce  que  la  chafteté  brille 
eni.re  les  vertus,  comme  la  Lune 
encre  les  étoiles  ;  que  la  chaffe  eft 
un  exercice  qui  éloigne  l'amour  ; 
&  enfin  que  la  chafteté  fait  triom- 
pher des  enfers.  Cette  explication 
eft  digne  d'un  commentateur  du 
xve  fiécle...  Le  plus  célèbre  de 
tous  les  temples  érigés  à  Diane , 
étoit  à  Ephèie.  Cet  édifice,  qui 
pailbit  pour  une  des  fept  raervàd- 
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les  du  monde  ,  fut  brûlé  le  jour  de 
la  nailîance  A' Alexandre  le  Grand, 
par  un  fou  nommé  Eroflrace  ,  l'an 
356  avant  Jef.  Chr.  Voye\  Eros- 

TRATE. 

II.  DIANE,  ou  Diana  Man- 
TUANA  ,  de  Volterre  ,  fille  de  Jean- 
Baptifte  Mantuan  ,  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  dans  le  XVIe 
fiécle  par  les  tailles-douces. 

I.  DIAZ,  (Michel)  Aragonois, 
compagnon  de  Chrifiophe  Colomb , 
découvrit  en  1495  les  mines  d'or 
de  St-Chriftophe  dans  le  Nouveau- 
Monde.  Il  contribua  beaucoup  à  la 
fondation  de  la  nouvelle  Ifabeile, 
depuis  appelle  St-Domingue.  Il  fut 
pluf.  années  après  lieutenant  du 
gouverneur  de  Porto-Rico ,  ifle 
célèbre ,  &  y  efîuya  quelques  dif- 
graces.  Il  fut  prifonnier  en  Efpa- 
gne  en  1509  ,  &  rétabli  eniuite 
dans  fa  charge.  Il  mourut  vers  l'an 
1512. 

II.  DIAZ,  (Jean-Bernard  )  évê- 
que  de  Calahorra  ,  étoit  bâtard 
d'une  maifon  illuitre  d'Efpagne.  Il 
fe  trouva  au  concile  de  Trente 
en  1552,  &  mourut  en  1 5  5  6.  Il  eft 
auteur  de  divers  ouvrages  en  la- 
tin &  en  efpagnol  :  I.  Praclica  Cri- 
minalis  Canonica  ,  à  Al  cala  ,  I  594  , 
in-fol.  II.  Régula  juris ,  &c. 

DICEARQUE ,  de  Melline ,  phi- 
lofophe ,  liiitorien  &  mathémati- 
cien célèbre ,  fut  un  des  plus  di- 
gnes difciples  à'Ari/îote.  Il  profi- 
ta beaucoup  des  leçons  de  ce 
grand  maître  ,  dans  les  excellens 
ouvrages  qu'il  compofa.  Il  n'en 
refîe  que  des  fragmens.  Le  plus 
eiîimé  étoit  fa  République  de  Sparte 
en  3  livres  ,  que  Lacédémone  fai- 
foit  lire  tous  les  ans  publiquement 
pour  l'inflruclion  des  jeunes  Spar- 
tiates. On  trouve  fa  Defcriptio  mon- 
tis  Pelii ,  dans  Géographie  veteris 
Scriptores  Grxci  minores  ,  Oxford  ,  4 
vol,  in-S°. 
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;  DICENÉE  ,  philofophe  Egyp- 
tien ,  paffa  dans  le  pays  des  Scy- 
thes ,  plut  à  leur  roi  ,  lui  enfei- 
gna  la  philofophie  morale  ,  & 
adoucit  fon  naturel  fauvage  ,  ainft 
que  celui  de  fes  fujets.  Il  lui  ap- 
prit les  premiers  devoirs  de  l'hom- 
me, l'amour  des  Dieux,  de  lajuf- 
tice  &  de  la  paix.  De  peur  que 
fes  maximes  &  fes  loix  ne  s'effa- 
çaffent  de  leur  efprit ,  il  en  fit  un 
Livre.  Ce  philofophe  changea  tel- 
lement ces  barbares  ,  qu'ils  arra- 
chèrent leurs  vignes  ,  &  fe  privè- 
rent abfolument  de  vin ,  pour  ne 
pas  tomber  dans  les  défordres  qu'il 
produit.  Il  vivoit  du  tems  d'Au- 
gufie. 

DICTYNNE  ,  nymphe  de  l'ifle 
de  Crète,  à  laquelle  on  attribue 
l'invention  des  filets  des  chaffeurs. 
On  croit  que  c'eft  la  même  que 
Britomartis  ,  fille  de  Jupiter,  qui  fe 
jetta  dans  la  mer  pour  éviter  les 
pourfuites  de  Minos  ,  &  qui  fut 
mife  au  nombre  des  immortel!  es  à 
la  prière  de  Diane.  Cette  déefTe 
avoit  aufii  le  furnom  de  Diilynne. 

DICTYS ,  de  Crète  ,  fuivit  Ido- 
ménée  au  fiége  de  Troie,  &  com- 
pofa ,  dit-on ,  VHijîoire  de  cette  fa- 
meufe  expédition.  Un  fçavant  du 
xve  fiécle  compofa  une  Hijloirede 
la  guerre  de  Troie,  qu'il  mit  fous  le 
nom  de  Dictys.  Cet  ouvrage  fup- 
pofé  fut  publié  pour  la  première 
fois  à  Mayence ,  on  ne  fçait  en 
quelle  année.  Made.  Dacier  en 
donna  une  nouvelle  édition, à  l'u- 
fage  du  Dauphin,  à  Paris  1680, 
in-S°.  avec  Dares  Phrygius.  Peri- 
7^onius  en  mit  au  jour  une  autre  en 
2  vol.  in-8°.  170a  ,  qu'on  joint 
aux  Auteurs  cum  notisvariorum.  Elle 
ne  vaut  pas  celle  de  made  Dacier , 
quoiqu'il  y  ait  prodigué  l'érudition. 

I.  DIDIER,  (Saint)  Defideriusy 
évêque  de  Langres  ,  martyrifé  vers 
409  ,  lorfque  les  Alains ,  lesSuè- 
li  ij 
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ves  &  les  Vandales  ravagèrent  les 
Gaules.  Il  y  a  un  autre  Didier  , 
évêque  de  Nantes  vers  451. 

II.  DIDIER  ,-(  Saint)  natif d'Au- 

tun  ,  fuccéda  à  Verus  en  596  dans 
l'archevêché  deVienne.  Brunehaut  , 
irritée  de  ce  qu'il  lui  avoit  repro- 
ché fes  défordres,  l'envoya  en  exil  ; 
le  rappella  ,  croyant  le  gagner  -,  & 
le  trouvant  inflexible  ,  le  lit  affaf- 
finer  l'an  607  ,  fur  les  bords  de  la 
rivière  de  Chalarone ,  à  fept  lieues 
de  Lyon. 

III.  DIDIER  ,  dernier  roi  des 
Lombards  ,  s'empara  de  l'exarchat 
de  Ravenne  en  772  fur  le  pape 
Adrien  ,  &  faccagea  les  environs 
de  Rome.  Charlemagne  vola  au  fe- 
cours  du  pontife.  Didier ,  affiégé 
dans  Pavie,fe  rendit  prifonnier  l'an 
774  à  Charlemagne  ,  qui  l'exila  avec 
fa  femme  &  fes  enfans  à  Liège.  Il 
n'y  eut  qu'un  feul  de  fes  fils  qui 
échappa  aux  malheurs  de  fa  famil- 
le. Il  fe  fauva  à  Conftantinople , 
où  il  fut  revêtu  de  la  dignité  de 
patrice.  C'eft  ainii  que  fut  éteint 
en  Italie  le  royaume  des  Lombards, 
après  avoir  duré  206  ans. 

IVs  DIDIER  Lombard  ,  doc- 
teur de  Sorbonne  au  xme  fiecle  , 
écrivit,  avec  Guillaume  de  S. -Amour, 
contre  les  ordres  Mendians ,  qui , 
pour  cette  raifon  l'ont  mis  au  rang 
des  hérétiques. 

V.  DIDIER  Julien  ,  empereur 
Romain  ,  naquit  l'an  133  à  Milan 
d'une  famille  illunre.  Il  etoit  petit- 
fils  de  Salvius  Julien  ,  habile  jurïf- 
co nfulte  ,  qui  fut  2  fois  conful  & 
prtfet  de  Rome.  Didier  obtint  à 
prix  d'argent  l'empire  ,  mis  à  l'en- 
can après  la  mort  de  Pertinax  l'an 
193  ,•  mais  à  la  nouvelle  de  l'élec- 
tion de  Sévère  ,  il  fut  mis  à  mort 
par  ordre  du  fénat  ,  dans  fon  pa- 
lais ,  a  60  ans ,  après  un  règne  de 
quelques  mois.  Telle  fut  la  fin  d'un 
vieillard  follement  ambitieux ,  qui 
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croyant  acheter  fa  fortune,  achf-> 
ta  fa  mort.  Les  hiftoriens  n'en  font 
pas  un  portrait  avantageux.  11  étoit 
d'une  avarice  fi  fdrdide,  qu'il  ne 
fe  nourrifToit  que  d'herbes  &  de 
légumes. 

VI.  DIDIER  ,  (  Guillaume  de 
Saint-  )  poète  Provençal  du  XIIe 
fiécle  ,  mit  les  Fables  d'Efope  en 
rimes  de  ion  pays.  Il  fe  fit  con- 
noitre  par  d'autres  ouvrages  ,  en- 
tr'autres  par  un  Traité  des  Songes , 
dans  lequel  il  donne  des  règles 
pour  n'en  avoir  que  d'agréables. 
Ces  règles  fe  bornent  à  celle  de 
vivre  fobrement  ,  &ane  point  fur- 
charger  l'eftomac  d'alimens  ,  pour 
qu'il  ne  porte  point  à  la  tête  des 
vapeurs  groffiéres  &  des  idées 
triftes. 

VIL  DIDIER ,  (St-  )  Voyei  Li- 
MOJON. 

DIDON  ,  fille  de  Belus  roi  des 
Tyriens  ,  &  femme  de  Sichée  ,  le 
plus  riche  de  tous  les  Phéniciens, 
perdit  fon  époux  par  la  perfidie 
de  fon  propre  frère  Pygmalion ,  qui 
l'afiaflina  pour  s'emparer  de  fes 
trefors.  Didon  échappa  aux  pour- 
fuites  de  ce  barbare.  Ayant  abor- 
dé heureufement  en  Afrique  dans 
un  port  vis-à-vis  de  Drepano  en 
Sicile  ,  elle  y  jetta  les  fondemens 
de  la  ville  de  Byrfa ,  fi  célèbre  de- 
puis fous  le  nom  de  Carthage. 
Hiarhas ,  roi  de  Mauritanie  ,  la  re- 
chercha en  mariage.  Dans  la  crain- 
te d'être  forcée  a  accepter  cette 
alliance  ,  par  les  armes  de  fon 
amant  &  par  les  vœux  de  fes  fu- 
jets,  elle  rit  élever  un  bûcher,  & 
après  y  avoir  immolé  des  viècimes 
comme  pour  appaifer  les  mânes 
de  fon  mari  avant  d'epoufer  Hiar- 
has ,  elle  monta  fur  ce  bûcher , 
&  fe  donna  un  coup  de  poignard 
en  préfence  du  peuple  ,  vers  l'an 
890  avant  J.  C.  Rien  n'eft  plus  fa- 
buleux &  plus  contraire  à  ïaveriti 
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kiftonque ,  que  l'aventure  de  Di~ 
don  avec  Enc'e  ,  imaginée  par  Vir- 
gile. Il  cft  certain  que  cette  prin- 
ceffe  ne  vint  au  monde  que  300 
ans  après  le  prince  Troyen.  Peut- 
être  que  le  poète  Latin  fentit  cette 
erreur  de  chronologie  -,  mais  il 
aima  mieux  fe  la  permettre  ,  que 
de  priver  fon  poeme  d'un  épifo- 
de  fi  agréable  &  ii  intéreffant  pour 
les  Romains.  L'on  y  trouve  l'ori- 
gine de  la  haine  innée  de  Rome 
&  de  Carthage  ,  dans  le  berceau 
de  ces  villes. 

I.  D.IDYME  d'Alexandrie ,  fur- 
nommé  Chalcentére  OU  Entrailles 
d'airain  ,  à  caufe  de  fon  amour 
pour  l'étude  que  rien  ne  fatiguoit, 
laiffa,  {\i\vani Sénèque ,  jufqu'à  4000 
Traités.  On  juge  bien  qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  erre  fort  corrects  ,  ni 
bien  longs.  Les  anciens  ont  négli- 
gé de  nous  en  donner  le  catalogue. 
Ç'auroit  été  pour  eux  un  grand  tra- 
vail ,  qui  d'ailleurs  n'eût  pas  été 
utile  pour  nous.  L'auteur  lui-mê- 
me étoit  fouvent  embarraffé  à  ré- 
pondre fur  quelle  matière  il  avoit 
travaillé. Ce  compilateur  infatigable 
étoit  un  terrible  cenfeur.  Le  fty- 
-  le  de  Cicéron  ,  tout  admirable  qu'il 
eft ,  ne  fut  pas  à  l'abri  de  fa  criti- 
que :  mais  Ciceron  a  fubfifté  ;-  & 
qui  connoît  Didyme  ? 

IL  DIDYME,  d'Alexandrie, 
quoiqu'aveugle  dès  l'âge  de  5  ans  , 
ne  laiffa  pas  d'acquérir  de  vailes 
connoivTances  ,  en  fe  faifant  lire 
les  écrivains  facrés  &  profanes.  On 
prétend  même  qu'il  pénétra  dans 
les  mathématiques  ,  qui  femblent 
demander  l'ufage  de  la  vue.  Il  s'a- 
donna particulièrement  à  la  théo- 
logie. La  chaire  de  l'école  d'A- 
lexandrie lui  fut  confiée  ,  comme 
au  plus  digne.  S.  Jérôme  ,  Ruffin  , 
Ballade  ,  Ifidore  ,  &  plufieurs  autres 
hommes  célèbres,  furent  fes  dif- 
«iplejSd  Leur,  maître  mourut. en  3 o  j , 
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à  85  ans.  De  tous  fes  ouvrages, 
il  ne  nous  refte  que  fon  Traité  du 
S ,-E/prit  ,  traduit  en  latin  par  5. 
Jérôme.  L'attachement  de  Didyme 
au  fentiment  d'Origène ,  dont  il 
avoit  commenté  le  livre  des  Prin- 
cipes ,  le  fit  condamner  après  fa 
mort  par  le  ve  concile  général. 

DIÉ  ,  (  Saint  )  Depdatus  ,  évo- 
que de  Nevers  en  655,  quitta  fon 
fiége  ,  &  fe  retira  dans  les  monta- 
gnes de  Vofgc  ,  pour  s'y  confacrer 
à  la  prière  &  à  la  méditation.  Il 
mourut  vers  684.  C'eft  lui  qui  a 
donné  le  nom  à  la  ville  de  S. -Dié 
en  Lorraine. 

DIEMERBROEK  ,  (  Isbrand  ) 
né  à  Montfort  en  Hollande  l'an 
1609  ,  mort  à  Utrecht  en  1674  , 
profeffa  l'anatomie  &  la  médecine 
dans  cette  ville  avec  beaucoup 
de  diftinclion.  Ses  ouvrages  font  , 
I,  Qjtoxre  livres  fur  la  Pejle  ,  in-40.  , 
inférés  auffi  dans  un  Recueil  de 
Traités  de  Médecine,  publié  à  Genè- 
ve en  172.1,  in-40.  L'auteur  rap- 
porte l'hiftoire  de  cette  maladie 
funefte  ,  confirmée  par  le  raifon- 
nement  &  l'expérience.  1 1.  Une 
Hijloire  des  maladies  &  des  bleffures 
qui  fc  rencontrent  rarement.  III.  Di- 
vers autres  Ouvrages  cV Anatomie  & 
de  Médecine  ,  recueillis  à  Utrecht 
en  1685  ,  in-fol.  par  Timann  Die- 
merbroek  ,  apothicaire  d'Utrecht  , 
fils  de  ce  médecin.  Ces  ouvrages 
font  pleins  dedigreffionsennuyeu- 
fes.Les  figures  desliv.  anatomiques 
ne  font  pas  exactes  ,  &  les  obfer- 
vations  manquent  quelquefois  de 
jufieffe  &  de  vérité.  Son  Anatomie  „ 
traduite  en  françoispar  Projl,  Lyon 
1727  ,  2  v.  in-40.  ■>  e&  Peu  eliimée. 

DIEPENBECK,  (Ahraham)  pein- 
tre ,  né  à  Bois-le-Duc,.  vers  l'an 
1607  ,  étudia  fon  art  fous  Rubens  ^ 
&  s'appliqua  d'abord  à  travailler  fur 
le  verre.  Il  quitta  enfuite  ce  gen». 
re  ,  pour  peindre  à  l'huile.  Dii^- 
I.i  iij 
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penbcck  eft  moins  connu  par  fes  ta- 
bleaux que  par  fes  deffins ,  qui  font 
en  très-grand  nombre.  On  remar- 
que dans  fes  ouvrages  un  génie 
heureux  &  facile  ;  fes  compor- 
tions fontgracieufes.  11  avoit  beau- 
coup d'intelligence  du  clair-obf- 
cur  ;  fon  coloris  eft  vigoureux.  Le 
plus  grand  ouvrage  qu'on  a  pu- 
blié d'après  ce  maître,  eft  le  Tem- 
ple des  Mu/es.  Il  a  beaucoup  tra- 
vaillé à  des  fujets  de  dévotion. 
Ceft  à  lui  que  les  graveurs  de  Flan- 
dre avoient  recours  pour  des  vi- 
gnettes ,  des  thèfes  ,  &  des  petites 
images  à  l'ufage  des  écoles  &  des 
congrégations.  Il  mourut  à  Anvers 
en  1675. 

I.  BIETERIC  ,  (  Jean-Conrad  ) 
né  à  Butzbach  en  "Weteravie  l'an 
161 2,  mort  profefleur  des  langues 
à  Gieflen  en  1667,  fe  fit  connoî- 
îre  par  plufieurs  ouvrages  -,  en- 
tr'autres  ,  par  fes  Antiquités  du  vieux 
&  du  nouveau  Tcfl.am.ent ,  1 67 1 ,  in-f. , 
femces  d'une  érudition  profonde  ; 
&  par  un  Lexicon  ctymologicum  Grtz- 
cum  ,  eftimé. 

IL  DIETERIC ,  (  Jean-George  ) 
feavant  d'Allemagne,  a  donné  les 
Explications  dans  la  langue  de  fon 
pays ,  &  en  latin ,  des  plantes  gra- 
vées dans  l'ouvrage  intitulé:  Phy- 
tantofa  iconographia  ,  Ratisb.  1737, 
1745  ,  4  vol.  in-fol.  ,  contenant 
1025  planches  enluminées.  Les 
exemplaires  fur  grand  papier  en 
font  fort  recherchés. 

DIEU  ,  (  Louis  de  )  profeffeur 
Proteftant  dans  le  collège  Wallon 
de  Leyde ,  né  à  Fleffingue  en  1 5  90, 
mort  en  1642  ,  à  52  ans,  étoit  un 
fçavant  çonfommé  dans  les  langues 
Orientales.  Il  laifla  de  fçavantes 
Obfcrvations  fur  l'Ecriture ,  fous  le 
titre  de  Critica  Sacra,  Amllerdam, 
1693,  in-fol.  IL  Hifloria  Chrifli  per- 
Jîcè  &  latine,  Leyde  1639  ,  in-40., 
curieufe  &  recherchée,  III,  Gram- 
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matica  linguarum  orientalium  ,  Franc- 
fort 1683  ,  in-40.  -,  &  d'autres  ou- 
vrages théologiques. 

L  DIEU-DONNÉ  I,  {Dcus-de- 
ilt  ) ,  pape  après  Bon'' face  IV,  le  1  3 
Novembre  614  ,  fe  fignala  par  fa 
piété  &  par  fa  charité  envers  les 
malades.  Il  mourut  en  617,  après 
avoir  fait  éclater  fon  fçavoir  &  fes 
vertus.  Ceft  le  premier  pape  dont 
on  ait  des  bulles  fcellées  en  plomb. 

IL  DIEU-DONNÉ  II  ,  (  A-Dco- 
datus  ) ,  pape  vertueux  &  prudent , 
fuccéda  au  pape  V italien  ,  en  Avril 
672 ,  &  mourut  en  Juin  676.  Il  eft 
le  premier  qui  ait  employé  dans 
fes  lettres  la  formule,  Salutem  & 
Apoflolicam  benedielionem. 

DIGBY,  (Kenelme)  connu  fous 
le  nom  de  Chevalier  Digby  ,  etoit 
fils  à' Evrard  Digby ,  qui  entra  dans 
la  confpiration  des  poudres  contre 
Jacques  I ,  &  qui  eut  la  tète  tran- 
chée en  punition  de  ce  crime.  Le 
fils  ,  instruit  par  les  malheurs  du 
père  ,  donna  tant  de  marques  de 
fidélité  à  fon  prince  ,  qu'il  fut  ré- 
tabli dans  la  jouifiance  de  fes  biens. 
Charles  I ,  qui  ne  l'aima  pas  moins 
que  Jacques  ,  le  fit  gentilhomme  de 
fa  chambre  ,  intendant  général  de 
fes  armées  navales  ,  &  gouverneur 
de  l'arfénal  maritime  de  la  Sainte- 
Trinité.  11  fe  fignala  contre  les  Vé- 
nitiens ,  &  fit  plulieurs  prifes  fur 
eux  proche  le  port  de  Scanderoue. 
Les  armes  ne  lui  firent  pas  négli- 
ger les  lettres.  Il  s'appliqua  aux 
langues  ,  à  la  politique  ,  aux  ma- 
thématiques ,  &  fur-tout  à  la  chy- 
mie.  Ses  études  ne  furent  pas  in- 
fruclueufes.  II  trouva  d'excellens 
remèdes,  qu'il  donnoit  gratuite- 
ment aux  pauvres,  ck  à  toutes  les 
autres  perfonnes  qui  en  avoient 
befoin.  L'attachement  de  Digby  a 
la  famille  royale  ne  fe  démentit 
point  ,  même  dans  les  malheurs 
qu'elle  effuya.  La  reine  ,  veuve 
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de  Charles  I ,  l'envoya  deux  fois 
en  ambaffade  auprès  du  pape  In- 
nocent X.  Il  vit  fes  biens  confif- 
qués  ,  fa  pcrfonne  bannie  ,  fans  fe 
plaindre.  Il  fe  retira  tranquille- 
ment en  France  ,  &  ne  retourna  en 
Angleterre  que  lorfque  Charles  H 
eut  été  rétablit  fur  le  trône.  Il  y 
mourut  de  la  pierre  en  1665  ,  à 
60  ans.  On  lui  doit  :  I.  Un  Traité 
fur  l'immortalité  de  Famé  ,  publié  en 
Anglois  en  1661  ,  in-40.  traduit  en 
latin  &  imprimé  en  1664  à  Franc- 
fort ,  in-8°.  L'auteur  avoit.  eu  de 
longues  conférences  fur  ce  fujet 
important  avec  Defcartcs  ,  &  en 
avoit  profité.  IL  Differtation  fur  la 
végétation  des  Plantes  ;  traduite  de 
l' anglois  en  latin  par  Dapper ,  Ams- 
terdam 1663  ,in-iz-,  en  françois 
par  Trehan,  1667  ,  Paris  ,  in -12. 
III.  Difcours  fur  la  poudre  de  Sym- 
pathie pour  la  guérifon  des  plaies  , 
traduit  en  latin  par  Laurent  Strau- 
fius  ;  imprimé  à  Paris  en  r  6  5  8 ,  puis 
en  1661  ;  enfin  en  1730  ,  avec  la 
Differtation  de  Charles  de  Dionis  , 
fur  le  Tœnia  ou  Ver-plat. 

DIGNA  ou  DUGNA  ,  femme 
courageufe  d'Aquilée  en  Italie ,  ai- 
ma mieux  fe  donner  la  mort ,  que 
de  confentir  à  la  perte  de  fon  hon- 
neur. Sa  ville  ayant  été  prife  par 
Attila ,  roi  des  Huns  ,  l'an  de  J.  C. 
45  2  ,  ce  prince  vouloit  attenter 
à  fa  pudicité.  Elle  le  pria  de  mon- 
ter fur  une  galerie ,  feignant  de 
lui  vouloir  communiquer  quelque 
fecret  d'importance  -,  mais  auifi- 
tôt  qu'elle  fe  vit  dans  cet  endroit 
qui  donncit  fur  une  rivière ,  elle 
fe  jetta  dedans  ,  en  criant  à  ce  bar- 
bare :  Suis  moi  y  fi  tu  veux  me  pofi 
féder. 

DILLEN,  (Jean-Jacques)  natif 
de  Darmftadt  en  Allemagne  ,  8c 
profeffeur  de  Botanique  à  Oxford, 
mourut  en  1747.  On  a  de  lui  :  1. 
Catalogus  Plantarum  cire  a,   Giejfam 
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fponte  nafeentium  ,  Francfort  1719  , 
in-12.  IL  Hortus  Elthamenfis  ,  in- 
fol..  Londres  1732  ,  2  vol.  in-fol. 
avec  un  grand  nombre  de  figures. 
III.  Kifloria  Mufcorum  ,  in-fol. 

DIMITRONICIUS  ,    (  Bafile  ) 
général  d'armée  du  grand-duc  de 
Mofcovie  ,  maltraita  quelques  of- 
ficiers d'artillerie.  Deuxd'entr'eux 
prirent  la  fuite  ,  &  furent  arrêtés 
fur  les  frontières  de  Lithuanie ,  8c 
menés  au  grand-duc.  Pour  fauver 
leur  vie  ,  ils  eurent  recours  à  la 
calomnie  ,  &  dirent  ci  ce  prince 
que  Bafile  avoit  defiein  de  paffer 
au  fervice  du  roi  de  Pologne  ,  & 
qu'il  les  avoit  envoyés  pour  cela 
en  Lithuanie.'  Le  grand-duc,  ou- 
tré de  co'.ére  ,  manda  auffi-tôt  le 
le  général  -,  &  malgré  les  protesta- 
tions qu'il  faifoit  de  fon  innocen- 
ce, il  lui  fit  fouffrir  de  cruels  tour- 
mens.  Enfuite  il  commanda  qu'on 
le  liât  fur  une  jument  aveugle  , 
attachée  à  un  chariot  ,  &  qu'on 
ehafiat  cet  animal  dans  la  rivière. 
Le  malheureux  étant  fur  le  bord 
de  l'eau  ,   le  grand-duc  lui  dît  à 
haute  voix  ,  que  puifqu'il    avoit 
defiein  d'aller  trouver  le  roi  de  Po- 
logne ,  il  y  allât  avec  cet  équipa- 
ge. Ainfi  périt  Dimitronicius,  quoi- 
qu'innocent.  C'eft  une  leçon  pour 
les  hommes  en  place ,  qui  fe  croient 
des  Dieux  ,  &  qui  traitent  leurs 
inférieurs    comme   des   bêtes   de 
fornme. 

DINA  ,  fille  de  Jacob  &  de  Lia* 
née  vers  l'an  1754  avant  J.  C.  , 
fut  violée  par  Sichcm  ,  fils  A'He- 
mor  ,  roi  de  Salem.  Siméon  &  Levî 
fes  frères  ,  pour  venger  cet  outra- 
ge, profitèrent  du  tems  auquel  les 
Sichimites  s'étoient  fait  circonci- 
re ,  en  exécution  de  l'accord  en- 
tre leur  prince  &  Jacob  ,  les  maf- 
facrérent  tous  ,  &  pillèrent  leur 
ville. 

D I N  AR  Q UE  ,  orateur  Grec  ,' 
liiv 
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fils  de  Sojirau  &  difciple  de  Théo- 
phrafie  ,  gagna  beaucoup  d'argent 
à  compofer  des  harangues  ,  dans 
un  tems  où  la  ville  d'Athènes  étoit 
fans  orateur.  Accufé  de  s'être  laif- 
fé  corrompre  par  les  préfens  des 
ennemis  de  la  république ,  U  prit 
la  fuite ,  &  ne  revint  que  i  j  ans 
après  t  vers  l'an  340  avant  J.  C. 
De  64  Harangues  qu'il  avoit  com- 
posées ,  il  n'en  relie  plus  que  3  , 
dans  la  Collection  des  Orateurs  an- 
ciens A1  Etienne  ,  15 75  ,  in-fol.  -,  ou 
dans  celle  de  Venife  1513  ,  3  tom. 
in-fol. 

DINOCRATE,o«Dioclès, 

de  Macédoine  ,  archite&e  ,   qui 
Jgopofa  à   Alexandre  le    Grand  de 
tailler  le  mont-Athos  en  la  forme 
d'un  homme  ,  tenant  dans  fa  main 
gauche  une  ville  ,  &  dans  la  droi- 
te une  coupe  ,  qui  recevroit  les 
eaux  de  tous  les  fleuves  qui  dé- 
coulent de  cette  montagne ,  pour 
les  verfer  dans  la  mer.  Alexandre 
^f   C5ut    Pas  «iu'un  pareil  projet 
pût  être  exécuté  -,  mais  il  retint 
l'architecte  auprès  de  lui   ,  pour' 
Mtir  Alexandrie.  Pline  aflûre  qu'il 
acheva   de  rétablir  le  temple  de 
Piane  à  Ephèfe.  Après  avoir  mis 
la  dernière  main  à  ce  grand  ouvra- 
ge ,  Ptolomêe  Phitadelphe  lui  ordon- 
na d'élever  un  temple  à  la  mémoi- 
re de  fa  femme  Arjlnqé.  Dinocrate 
fe  propofoit  de  mettre  à  la  voûte 
de  ce  monument  une  pierre  d'ai- 
man  ,  à  laquelle  la  fiatue  de  cette 
piinceffe  auroit  été  fufpendue.  Il 
vouloit  étonner  le  peuple  par  cette 
merveille  ,   &  l'obliger  à  adorer 
Arfinoé  comme  une  déeffe  ';  mais 
Ptolomêe    &  fon    architecte  étant 
morts  ,  ce  deflein  ne  fut  pas  exé- 
cuté. 

DINOSTRATE  ,  géomètre  an- 
cien ,  contemporain  de  Platon ,  fré- 
quentait l'école  de  ce  philolo- 
gie ,  école  célèbre  par  l'étude  que 
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l'on  y  faifoit  de  la  géométrie.  If 
eft  un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  aux  progrès  considérables 
qu'elle  y  fit.  On  le  croit  l'inven- 
teur de  la  Quadratrice  ,  ainfi  nom- 
mée ,  parce  que  fi  on  pouvoit  la 
décrire  en  entier ,  on  auroit  la  qua- 
drature du  cercle. 

D1NOTH ,  (  Richard  )  hifforien. 

Protefiant  ,  né  à  Coutances  ,  mort 
vers  1 5  80 ,  a  laiffé  un  ouvrage  in- 
titulé :  De  belle  civili  Gallico  ,  écrit 
fans  partialité. 

DIN  US  ,  natif  de  Mugello  , 
bourg  de  Tofcane  ,  jurifconfulte 
&  profeffeur  en  droit  à  Bologne  , 
fîoriffoit  fur  la  fin  du  XIIIe  fiécle. 
Il  paffoit  pour  le  premier  jurifte 
de  fon  tems  ,  par  le  talent   de  la 
parole  ,  la  vivacité  de  fon  efprit, 
&  la  netteté  de  fon  fiyle.  Le  pape. 
Boniface  VIII  le  fit  travailler  à  la 
compilation  du  vie  livre  des  Dé- 
crétâtes appelle  le  Sexte.  Ce  jurif- 
confulte  mourut  à    Bologne    en 
1303  ,   du  chagrin  de  n'avoir  pas 
été  honoré  de  la  pourpre  Romai-, 
ne.  11  eft  auteur  de  plufieurs  ou- 
vrages fur  le  droit  civil  :  I.  D'un 
Commentarium  in  régulas  Juris  ponti- 
jîcii, in-S°.  Cyhosfûm  difciple,  af-». 
fùre  qu'il   contient  les  principes 
choifis  de  cette  feience  -,  & ,  fi  l'on 
en  croit  Alciat ,  c'eft  un  livre  qui 
mérite  d'être  appris  mot  à  mot. 
Mais  ceux  qui  fçavent  que  Charles 
du  Moulin  ,  en  le  commentant ,  y 
a  corrigé  une  infinité   de  fautes  , 
verront  que  ces  éloges  ont  befoin 
d'être  réduits.  II.  De  GloJJîs  con- 
trariis  ,  2  vol.  in-fol.  dans  lefquel- 
les  il  s'eft   gliffé    auffi  beaucoup 
d'erreurs  ,  &c. 

I.  DIOCLÈS ,  héros  révéré  chez 
les  Mégariens ,  qui  çélébroient  en 
fon  honneur  des  jeux  nommés  Dio- 
des OU  Dioclc'ides. 

IL  DIOCLÈS  ,  géomètre  çon^. 
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èiupar  la  courbe  appellée  Cyfoïde, 
qu'il  imagina  pour  la  foliuion  du 
problême  des  deux  moyennes  pro- 
portionnelles ,  fioriiîbit  avant  le 
Ve  fiécle. 

III.  DIOCLÈS,  Voy&i  Dino- 

CRATE. 

DIOCLÉTIEN ,  (  Caïus-Valerius- 
Diocletianus  )  dont  le  nom  primi- 
tif étoit  Diodes  ,  naquit  à  Dioclée 
dans  la   Dalmatie  ,   l'an   245.  Les 
uns  difent  qu'il  étoit  fils  d'un  gref- 
fier ,  d'autres  qu'il  avoit  été  encla- 
ve. Ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'efi  que 
fa  famille  étoit  fort   obfcure.   Il 
commença  par  être  ibldat ,  &  par- 
vint par  dégrés  à  la  place  de  gé- 
néral. Il  avoit  le  commandement 
des  officiers  du   palais  ,   lorfqu'il 
fut  élevé  à  l'empire  ,  l'an  184  après 
rafTafTinat  àeNumerien.  On  dit  qu'il 
tua  de  fa  propre  mainte?-,  meur- 
trier  de  ce  prince  ,  pour  accom- 
plir la  prédi&ion  qu'une  Druide 
lui  avoit  faite ,  qu'il  feroit  empe- 
reur fitôt  qu'il  auroit  lui  -  même 
immolé  Aper.   Comme  ce  mot  fi- 
gnifie  en  latin  fanglier  ,  il  tuoit  au- 
paravant tous   les  fangîiers  qu'il 
rencontroit  -,  mais  lorfqu'il  eut  don- 
né la  mort  à  Apcr ,  il  dît  à  Maxi- 
mien-Hercule ,  à  qui  il  avoit  con- 
fié cette  prophétie  :   Voilà  la  pré- 
diction  de  la  Druide  accomplie.   Ce 
Maximilien- Hercule  étoit  l'on  ami. 
Us  avoient  été  fimples  foldats  dans 
la  même  compagnie  :  il  partagea 
avec   lui    l'empire    l'an   2.86.   Ils 
avoient   toujours   été  fort   unis  , 
avant  de  régner  enfemble  :  ils  le 
furent   encore  plus  étroitement  , 
lorfqu'ils  régnèrent  ;  &  quoiqu'ils 
ne  fuffent  pas  parens ,  on  les  ap- 
pelloit  frères.  \l  créa  enfuite  en 
292  deux  nouveaux  Céfars  ,  Conf- 
iance- Chlore    &    Galère -Maximien. 
Cette  multiplication   d'empereurs 
ruina  l'empire,  parce  que  chacun 
«^eux  voulant  avoir  autant  d'oflî- 
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cîers  &  de  foldats  que  fes  collè- 
gues ,  on  fut  obligé  d'augmenter 
conlidérablement  les  impôts.  Ce 
fut  Galère  qui  infpira  à  Dioclitien 
fa  haine  pour  le  Chriftianifme.  Il 
l'avoit  aimé  pendant  plufieurs  an- 
nées ,  à  ce  qu'affûre  Eusèbe.  Il 
changea  tout-à-coup  de  fentiment. 
Ses  collègues  eurent  ordre  de  con- 
damner aux  fupplices ,  chacun  dans 
leur  département ,  tous  ceux  qui 
profefibient  la  religion  Chrétien- 
ne,  &  de  faire  démolir  les  églifes, 
de  brûler  leurs  livres  ,  de  vendre 
comme  des  efclaves  les  moindres 
d'entre  eux ,  &  d'expofer  les  plus 
distingués  à  des  ignominies  publi- 
ques. Cette  perfécution  ,  la  der- 
nière avant  Conftamin  ,  commen- 
ça la  19e  année  du  règne  de  Dio- 
clitien ,  (  c'eft-à-dire  ,  l'an  303  de 
J.  C.  &  239  ans  après  la  première 
fous  Néron  ;  )  elle  dura  10  ans,  tant 
fous  cet  empereur  ,  que  fous  {es 
fucceffeurs.  Le  nombre  des  mar- 
tyrs fut  fi  grand,  que  les  ennemis 
du  Chriftianifme  crurent  lui  avoir 
donné  le  coup  mortel ,  &  s'en  van- 
tèrent dans  une  infeription  qui 
portoit  :  Qu'ils  avoient  aboli  le  nom 
&  la  fuperfiition  des  Chrétiens  ,  &  ré' 
tabli  l 'ancien  culte  des  Dieux.  Pour 
fe  vanter  d'une  pareille  chofe ,  il 
falloit  qu'on  eût  fait  périr  bien  des 
fidèles.  Comment  donc  un  auteur 
célèbre  ofe-t-ildire  :  Qu'il  n'efi 
pas  vrai  que  les  provinces  furent  inon- 
dées de  fang  ,  comme  on  fé  l'imagine. 
Cela  n'eft,  malheureufemen;: ,  que 
trop  vrai.  Mais  loin  que  la  perfé- 
cution accélérât  la  ruine  du  Chrif- 
tianifme ,  elle  ne  fervit  qu'à  faire 
triompher  la  religion.  Au  milieu 
de  ces  exécutions  barbares  ,  Dio-* 
clétien  ,  attaqué  d'une  maladie  len-, 
te  ,  tomba  dans  une  fi  grande  foi-, 
bleffe  ,  qu'on  le  crut  mort.  Il  re- 
vint ■,  mais  fon  efprit  ,  totalement 
affaibli ,  n'eut  rly,;  que  des  lueurs, 
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de  raifon.  Cet  afFoiblifTement  , 
joint  aux  vexations  de  Maximien- 
Galirc ,  l'obligea  de  fe  dépouiller 
de  la  pourpre  impériale  dans  Ni- 
comédie  ,  l'an  305  de  J.  C.  Ayant 
recouvré  fa  fanté ,  il  vécut  encore 
9  ans  en  philofophe  ,  dans  fa  re- 
traite de  Salone  ,  que  quelques-uns 
ont  cru  être  fa  patrie.  Il  s'amufoit  à 
cultiver  fes  jardins  &  fes  vergers , 
difant  à  fes  amis  qu'il  n'avoit  com- 
mencé à  vivre  que  du  jour  de  fa 
renonciation.  On  ajoute  même  que 
Maximien  ayant  voulu  l'engager  à 
remonter  fur  le  trône ,  il  répon- 
dit :  Le  trône  ne  vaut  pas  la  tranquil- 
lité de  tna  vie  ;  je  prends  plus  de 
plaifir  à  cultiver  mon  jardin  ,  que  je 
n'en  ci  et  autrefois  à  gouverner  la 
une.  Les  réflexions  de  fa  retraite 
furent  d'un  homme  fage.  Un  roi, 
difoït-il ,  ne  voit  jamais  la  vérité  de 
fis  yeux.  Il  efi  obligé  de  fe  fier  aux 
yeux  des  autres  ,&  il  efi  prefque  tou- 
jours trompé.  On  le  porte  à  combler 
de  faveurs  ceux  qui  mériteraient  des 
châtimens  ,  &  à  punir  ceux  qu'il  de- 
vrait récompenfer.  On  ne  peut  nier 
qu'il  n'ait  été  un  très-grand  prin- 
ce, autant  qu'un  foldat  courageux, 
un  brave  officier  &  un  excellent 
capitaine.  Il  fit  des  loix  très-équi- 
tables-, il  embellit  d'édifices  fuper- 
foes  plufieurs  villes  de  l'empire  , 
fur-tout  Rome  ,  Milan  ,  Nicomé- 
die  &  Carthage.  Mais  fa  magnifi- 
cence tint  beaucoup  du  faite  &  de 
l'orgueil.  Ses  fucceffeurs  imitant 
fa  vanité ,  fans  avoir  fes  vertus  , 
voulurent  à  fon  exemple  qu'on 
les  traitât  $  Eternels ,  qu'on  fe  prof- 
ternât  devant  les  liâmes  de  ces  vers 
x  de  terre  comme  devant  celles  des 
Dieux.  Dioclétien  fe  laiffa  mourir 
de  faim  à  Salone,  l'an  313  de  J.  C. 
a  68  ans.  L'ère  de  Dioclétien  ou  des 
Martyrs ,  qui  a  été  long-tems  eh 
ufage  dans  l'Eglife ,  &  qui  l'eft  en- 
core chez  les  Copines  &  les  Abyf- 
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fins ,  commence  le  29  Août  de  l'an 
2S4.  On  a  gravé  les  Bains  qu'il  fit 
bâtir  en  1 5  7  S  ,  in-fol.  On  les  trou- 
ve aufîl  dans  le  Tréfor  d' Antiquités 
de  du  Boulai ,  in-fol. 

DIOCRE,(Raimond)  nom  d'un 
chanoine  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris ,  qu'on  crut  mort  en  odeur  de 
fainteté  l'an  1084.  On  a  conté  fur 
lui  un  miracle,  contredit  avec  rai- 
fon par  les  meilleurs  critiques. 
Son  corps  ayant  été  apporté,  dit- 
on,  dans  le  chœur  de  fon  églife, 
il  leva  la  tête  hors  du  cercueil,  à 
ces  mots  de  la  iv"  leçon  de  l'Of- 
fice des  Morts  :  B.efponde  mihi ,  &c. 
&  cria  tout  haut ,  par  trois  diffé- 
rentes fois  :  Jufio  Deijudicio  accu- 
fatus  fiim  . .  .  judicatusfim  ....  con- 
demnatus  fum.  On  ajoure  que  ce  mi- 
racle fut  la  caufe  de  la  retraite  de 
S.  Bruno. 

DÏODATI  ,  (  Jean  )  minifire  , 
profeffeur  de  théologie  à  Genève , 
natif  de  Lucques  ,  mourut  à  Ge- 
nève en  1652  ,  à  73  ans.  On  a  de 
lui ,  I.  Une  Traduction  de  la  Bible 
en  Italien  ,  publiée  pour  la  i"  fois 
en  1607  a  Genève, avec  des  notes 
&  réimprimée  en  1641  in-fol.  dans 
la  même  ville.  C'eft  plutôt  une 
.  paraphrafe  qu'une  traduclion.  Ses 
notes  approchent  plus  des  médi- 
tations d'un  théologien  ,  que  des 
réflexions  d'un  bon  critique.  II. 
Une  Traduction  de  la  Bible  en  Fran- 
çois ,  in-fol.  à  Genève  en  1644, 
écrite  d'un  ftyle  barbare.  III.  Une 
Verfion  Françoifc  de  VHifioirc  du 
Concile  de  Trente  par  Fra-Paoio,  aufn 
maï-écrite  que  fa  Bible  ,  mais  affez 
exaéle. 

I.  DIODORE  de  Sicile  ,  ainfi 
appelle  parce  qu'il  étoit  d'Agyre  , 
ville  de  Sicile,  écrivoit  fous  Jules 
Cêfar  &  fous  Augufie.  On  a  de  lui 
une  Bibliothèque  Hifiorique  ,  fruit 
de  30  ans  de  recherches.  On  af- 
fùre  qu'il  avoit  été  lui-même  voir 
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ïes  lieux  dont  il  avoit  à  parler. 
Son  ouvrage  étoit  divifé  en  XL 
livres ,  dont  il  ne  nous  reftc  que 
xv ,  avec  quelques  fragmens.  Il 
cornprenoit  l'hiftoire  de  prefque 
tous  les  peuples  de  la  terre ,  Egyp- 
tiens ,  Affyriens ,  Mèdes  ,  Perfes  , 
Grecs  ,  Romains  ,  Carthaginois. 
Son  ftyle  n'eft  ni  élégant ,  ni  or- 
né, mais  fimple  ,  clair  ,  intelligi- 
ble ;  &  cette  {implicite  n'a  rien  de 
bas ,  ni  de  rampant.  Prolixe  dans 
les  détails  frivoles  &  fabuleux  ,  il 
glifîe  fur  les  affaires  importantes. 
Mais  comme  il  avoit  beaucoup 
compilé,  fon  Hifioire  préfente  de 
tems  en  tems  des  faits  curieux  -, 
&  on  doit  beaucoup  regretter  la 
perte  de  fes  autres  livres  ,  qui  au- 
roient  jette  de  la  lumière  fur  l'hif- 
toire ancienne.  Diodore  a  été 'tra- 
duit en  latin  par  le  Pogge ,  &  en 
françois  par  l'abbé  Tara  fon.  (  Voye\ 
Terrasson).  On  prétend  que  ce- 
lui-ci n'entreprit  cette  Traduction , 
qui  forme  7  vol.  in-i2,que  pour 
prouver  combien  les  admirateurs 
des  anciens  font  aveugles.  Ce  n'eft 
pas  plaider  de  bonne  foi  la  caufe 
des  modernes  ,  que  de  croire  leur 
affùrer  la  fupériorité,  en  les  op- 
pofant  à  Diodore  de  Sicile  ,  hif- 
torien  un  peu  crédule  &  écrivain 
du  fécond  ordre  ,  mais  cependant 
néceflaire  pour  l'hiftoire  ancien- 
ne. C'eft  Homère  qu'il  faut  com- 
parer à  Milton  -,  Demofihene  à  Bof- 
fuet;  Tache  à  Guichardin,  ou  peut- 
être  à  perfonne;  Séneque  à  Mon- 
tagne ;  Archimede  à  Newton  ;  Arif- 
tote  à  De/cartes  ;  Platon  &  Lucrèce 
au  chancelier  Bacon.  Pour  lors  le 
procès  des  anciens  &  des  moder- 
nes ne  fera  plus  il  facile  à  juger. 
Nous  avons  dit  que  Diodore  de 
Sicile  étoit  crédule.  En  faut  -  il 
d'autre  preuve  que  fa  defcription 
de    l'ijle  de  Pancaie  ,   où  l'on  voit 

des  ailées  d'arbres  odoriférens  à 
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perte  de  vue  ;  des  fontaines  qui 
forment  une  infinité  de  canaux 
bordés  de  fleurs  ;  des  oifeaux  in- 
connus partout  ailleurs,  qui  chan- 
tent fous  d'éternels  ombrages  ;  un 
temple  de  marbre  de  4000  pieds 
de  longueur  ,  &c.  &c.  La  premiè- 
re édition  latine  eft  de  Milan,  1472, 
in-f.  Les  meilleures  du  texte  font: 
celle  de  Henri  Etienne  enGrec,i  559, 
parfaitement  imprimée  ;  &  celle 
de  Weiffeling ,  Amfterdam ,  en  Grec 
&  en  Latin  ,  avec  les  remarques 
de  différens  auteurs  ,  les  varian- 
tes,  &  tous  les  fragmens  de  l'hif- 
torien  Grec  ,  1746  ,  2  vol.  in-fol. 
On  eftime  auffi  celle  qui  a  été  don- 
née par  L.  Rhodeman ,  Hanau ,  We- 
chel ,  in-fol.  2  vol.  1604. 

IL  DIODOUE  d'Antioche ,  prê- 
tre de  cette  églife,  Stenfuite  évê- 
que  de  Tarfe  ,  fut  difciple  de  Syl- 
vain, &  maître  de  S.  Jean-Chryfof- 
tome,  de  S.  Bafile  &  de  S.  Athanafe. 
Ces  faints  donnent  de  grands  élo- 
ges à  fes  vertus  &  à  fon  zèle  pour 
la  foi,  éloges  qui  ont  été  confir- 
més par  le  icr  concile  de  Conftan- 
tinople.  S.  Cyrille  au  contraire  l'ap- 
pelle l'ennemi  de  la  gloire  de  J.  C. , 
&  le  regarde  comme  le  précur- 
seur de  Neftorius  ;  mais  ce  juge- 
ment ne  paroît  pas  fondé.  Diodore 
fut  un  des  premiers  commenta- 
teurs qui  s'attachèrent  à  la  lettre 
de  l'Ecriture,  fans  s'amufer  à  l'al- 
légorie ;  mais  il  ne  nous  refte  de 
fes  ouvrages  que  des  fragmens. 
dans  les  Chaînes  des  Pères  Grecs. 
C'eft  une  petite  perte ,  s'il  eft  vrai , 
comme  on  l'a  dit ,  qu'il  poufla  l'a- 
mour pour  le  fens  littéral ,  jufqu'à 
détruire  les  prophéties  fur  J.  C. 

I.  DIO  GÈNE,  d'Apollonie 
dans  l'ifle  de  Crète  -,  fe  diftingua 
parmi  les  philofophes  qui  fleuri- 
rent en  Ionie  ,  avant  que  Socra:e 
phiîofophàt  à  Athènes.  Il  fut  dif- 
ciple &  fucceffeur  d' '  Ànaximcnes  . 
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dans  l'école  d'Ionie.  Il  rectifia  un 
peu  le  fcntiment  de  fon  maître 
touchant  la  caufe  première.  Il  re- 
connut comme  lui  que  l'air  étoit 
la  matière  de  tous  les  êtres  -,  mais 
il  attribua  ce  principe  primitif  a 
une  vertu  divine.  Ori  prétend  qu'il 
obfcrva  avant  tout  autre ,  que  l'air 
fe  condenfe  Se  fe  raréfie.  Il  flo- 
riffoit  vers  l'an  joo  avant  J.  C. 

IL  DIOGÈNE  le  Cynique,  né  à 
Sinope  ville  du  Pont ,  fut  chaffé 
de  fa  patrie  pour  crime  de  fauffe 
monnoie.  Son  père,  qui  étoit  ban- 
quier ,  fut  banni  pour  le  même 
crime.  De  faux  monnoyeur  il  de- 
vint Cynique.  Son  châtiment  fit 
naître  fa  philofophie.  En  fe  reti- 
rant de  Sinope,  il  emmena  avec 
lui  un  efclave  nommé  Mènade  ,  qui 
l'abandonna  bientôt  après.  Com- 
me on  lui  confeilloit  de  faire  cou- 
rir après  lui ,  il  répondit  :  Neferoit- 
il  pas  ridicule  que  Menade  pût  vivre 
fans  Diogène  ,  &  que  Diogène  ne  put 
vivre  fans  Menade  ?  Arrivé  à  Athè- 
nes ,  il  alla  trouver  Amijlhène,  chef 
des  Cyniques  ;  mais  ce  philofophe, 
qui  a  voit  fermé  fon  école  ,  ne  vou- 
lut pas  le  recevoir.  Il  revint  de 
nouveau.  Antiflhène  prit  un  bâton 
pour  le  chaffer  :  Frappe^  ,  lui-dît 
Diogène ,  tant  que  vous  aure{  quelque 
chofe  à  m  apprendre  ;  vous  ne  trouve- 
tc\  jamais  de  bâton  affe\  dur  pour 
ni 'éloigner  de  vous.  Le  maître ,  vain- 
cu par  faperfévérance,  lui  permit 
d'être  fon  difciple.  Jamais  il  n'en 
eu:  de  plus  zélé.  IL  joignit  aux 
pratiques  rigoureufes  du  Cynifme, 
de  nouveaux  dégrés  d'auftérité.  Il 
prit  un  bâton  ,  une  beface  ,  &  n'a- 
voit  pour  tout  meuble  qu'une 
ecuelle.  Ayant  apperçu  un  jeune 
enfant  qui  buvoit  dans  le  creux 
de  fa  main  :  //  m'apprend  ,  dit-il , 
que  je  conferve  du  fuperflu;  ÔC  il  caua 
{on  écuelle.  Un  tonneau  lui  fer- 
veit  de  demeure,  &  Uspromînoit 
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par-tout  fa  maifon  avec  lui ,  com- 
me les  limaçons  promènent  la  leur. 
Qu'on  ne  croie  pas  qu'avec  fon 
manteau  rapiécé ,  fa  beface  &  fon 
tonneau,  il  fût  plus  modefle -,  il 
étoit  auiïî  vain  fur  fon  fumier  , 
qu'un  monarque  Perfan  fur  fon 
trône.  Ce  fophifte  orgueilleux 
étant  entré  un  jour  chez  Platon, 
dont  la  philofophie  étoit  douce 
&  commode  ,  fe  mit  à  deux  pieds 
fur  un  beau  tapis  ,  en  difant  :  Je 
foule  aux  pieds  le  fa/le  dePlaton.--Ouf, 
réplique  celui-ci ,  mais  par  une  au- 
tre  forte  de  fajle...  Platon  ayant  dé- 
fini l'homme  un  animal  à  deux  pieds 
fans  plumes;  Diogène  pluma  un  coq 
&  le  jettant  dans  fon  école  :  Voilà  , 
dit-il,  votre  homme.  C'eft  apparem 
ment  alors  que  Platon  dit ,  que  Dio- 
gène étoit  un  Socrate  fou...  Alexan- 
dre le  Grand  étant  a  Corinthe ,  eut 
la  curiohté  de  voir  cet  homme  fin 
gulier  -,  il  lui  demanda  ce  qu'il  pou- 
voit  faire  pour  lui  ?  Diogène  le  pria 
de  fe  détourner  feulement  tant  foit 
peu,&  de  ne  pas  lui  ôter  fon  foleil. 
Le  conquérant  fut  vaincu  en  cette 
occafion  par  le  philofophe.  Cette 
réponfe  lui  parut  fi  fublime  ,  qu'il 
dît  :  Si  je  n'étois  pas  Alexandre  ,  je 
voudrois  être  Diogène...  Un  jour  le 
Cynique  parut  en  plein  midi  dans 
une  place  publique  avec  une  lan- 
terne à  la  main.  On  lui  demanda 
ce  qu'il  cherchent?  Un  homme.,  ré- 
pondit-il...Une  autre  fois  il  vit  les 
juges  qui  menoient  au  fupplice 
un  homme,  qui  avoit  volé  une  pe- 
tite phiole  dans  le  tréfor  public  : 
Voilà  de  grands  voleurs  ,  dit-il  ,  qui 
en  conduifent  un  petit...  Une  femme 
s'étant  pendue  â  un  olivier,  il  s'é- 
cria qu'iZ  feroit  à  fouhaiter  que  tous 
les  arbres  portajfcnt  de  femblablcs 
fruits...  Il  avoit  été  quelque  tems 
captif.  Comme  on  alloit  le  ven- 
dre ,  il  cria  :  Qui  veut  acheter  u» 
maitn  ?  On  lui  demanda  :  QkcJ'coI^ 
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tû  faire)  --Commander  aux  hommes  ~, 
tfépondit  notre  Cynique.  Un  noble 
de  Corinthe  l'ayant  acheté  :  Vous 
êtes ,  mon  maître  ,  lui  dît-il  •,  mais 
prcpare\-vous  à  m' obéir  ,  comme  les 
grands  aux  médecins.  Ses  amis  vou- 
lurent le  racheter  :  Vous  êtes  des 
imbécilles  ,  leur  dit-il  y  les  lions  ne 
font  pas  efclaves  de  ceux  qui  les  nour- 
ri ffent  ;  mais  ceux-ci  font  les  valets 
des  lions...  Diogène  s'acquitta  û  bien 
de  fes  emplois  chez  fort  nouveau 
maître,  que  Xeniades  (  c'étoit  fon 
nom  )  lui  confia  fes  fils  &  fes  biens , 
en  difant  partout  :  Un  bon  génie  efi 
entré  chei  moi.  On  croit  qu'il  vieil- 
lit &  mourut  dans  cette  maifon... 
li  ordonna,  dit-on  ,  que  fon  cada- 
vre fût  jette  dans  un  foffé ,  &  qu'on 
fe  Contentât  de  le  couvrir  d'un 
peu  de  pouffiére.  Mais  vous  fervi- 
re{  de  pâture  aux  bêtes  ,  lui  dirent 
fes  amis.--£A  bien  ,  répondit- il  , 
<q"n  on  me  mette  un  bâton  à  la  main  , 
afin  de  chajfer  les  bêtes. — Et  comment 
pourre\-vous  le  faire  ,  répliquérent- 
iis  ,  puifque  vous  ne  fendre^  rien  ? 
S  Que  m'importe  donc  ,  réprit  Dio- 
gène ,  que  les  bêtes  me  déchirent  ?  On 
n'eut  point  d'égard  à  fon  indiffé- 
rence pour  lés  honneurs  funèbres. 
Ses  amis  lui  firent  des  obfèques 
anagnifiques  à  Corinthe.  Les  ha- 
foitans  de  Sinope  lui  érigèrent  des 
ftatues.  Son  tombeau  fut  orné  d'une 
colonne,  fur  laquelle  on  mit  un 
chien  de  marbre.  C'étoit  à  cet  ani- 
mal qu'on  comparoit  les  Cyni- 
ques, parce  qu'ils  aboyoient  après 
tout  le  monde.  On  rapporte  de  lui 
pîufieurs  belles  penfées.  On  fe  for- 
tifie le  corps  par  des  exercices,  &  on 
néglige  de  fe  fortifier  l'ame  par  l'a 
vertu...  Les  grammairiens  s' amufent 
à  glofer  fur  Us  fautes  des  auteurs  , 
&  ne  penfent  pas  à  corriger  les  leurs... 
Les  mufeiens  ont  foin  de  mettre  leurs 
infirumens  d'accord,  fans  fe  foucicr 
d'sccor-dir  leurs  pajfwns.,.  Les  ora- 
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tiurs  s  étudient  à  lien  parler  .  &  non 
pas  à  bien  faire...  Les  avares  font  fans 
cefe  occupés  à  amafier  des  richeffes  , 
&  ne  fçavent  pas  s'en  fervir.  Ces 
maximes  font  excellentes  ;  mais 
le  Cynique  en  avoit  aufiî  de  très- 
pernicieufes.il  s'abandonnoit  avec 
impudence  aux  derniers  excès  de 
l'impureté  , difant  «qu'il  voudroit 
»  pouvoir  appaifer  avec  autant  de 
»  facilité  les  defirs  de  fon  eflomac.» 
Il  fe  glorifioit  de  ces  turpitudes , 
fur  lefquelles  on  eft  forcé  de  tirer 
un  voile.  Son  peu  de  refpeclpour 
l'honnêteté  publique  ,  fon  orgueil 
fous  les  haillons,  fa  mordante  cauf- 
ticité  ,  &  félon  quelques-uns ,  fon 
penchant  à  l'Athéifme  ,  ont  fait 
penferà  lapoftérité,qUe  les  vertus 
de  Diogène  n'étoient  que  des  vices 
fardés  ,  &  fa  raifon  une  efpèce 
de  folie.  Ce  philofophe,  mourut 
l'an   320  avant  J.  C. 

III.  DIOGÈNE  le  Babylonien, 
philofophe  Stoïcien,  ainfi  nommé , 
parce  qu'il  étoit  de  Séleucie  près  de 
Babylone.  Il  fut  difciple  de  Chryfip-> 
pe  ;  les  Athéniens  le  députèrent  à 
Rome  avec  Carnéades  &  Critolaûs , 
l'an  1 5  5  avant  J.  C.  Diogène  mou- 
rut à  88  ans,  après  avoir  prêché  la 
fageffe  pendant  le  cours  de  fa  vie, 
autant  par  fa  conduite  que  par  fes 
difeours.  Un  jour  qu'il  faifoit  une 
leçon  fur  la  colère  ,  6k  qu'il  dé- 
clamoit  fortement  contre  cette 
pallion,  un  jeuna-homme  lui  cra- 
cha au  vifage  :  Je  ne  me  fâche  point , 
lui  dît  Diogène  ;  je  doute  néanmoins 
fi  je  devrais  me  fâiher. 

IV.  DIOGENE  LâERCE  ,  né 
à  Laèrte  ,  petite  ville  de  Cilicie , 
philofophe  Epicurien  ,  compofa  en 
grec  la  Vie  des  Philofophss  ,  divifée 
en  dix  livres.  Cet  ouvrage  eft  ve- 
nu jufqu'à  nous. Quoiqu'il  foitfans 
agrément  ,  fans  méthode  ,  &  mê"1 
meians  exactitude  ;  il  eft  précieux 
aux  hommes  qui  penfent  ,  parce 
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qu'on  peut  y  étudier  le  caraftére 
fie  les  mœurs  des  plus  célèbres 
philofophes  de  l'antiquité.  Cet  hif- 
torien  manquoit  d'efprit  ;  ilfemê- 
loit  cependant  de  faire  des  vers , 
&  il  en  a  furchargé  fes  Vies  des 
Philofophes  :  ils  font  encore  plus 
plats  que  fà  profe.  Il  avoit  com- 
pofé  un  livre  d'Epigrammes  ,  auquel 
il  renvoie  fort  fouvent.  Il  vivoit 
vers  l'an  193  de  J.  C.  La  irc  édi- 
tion de  fes  Œuvres  eft  de  Venife 
1475  ,  in-folio  -,  la  meilleure  eft 
celle  d'Amfterdam,  en  1692,  avec 
les  obfervations  de  Ménage, z  vol. 
in-40.  Un  écrivain  étranger  les  a 
traduites  en  François  ,  en  ftyle  al- 
lemand. Sa  verfion  eft  imprimée 
chez  Schneider  à  Amfterdam  ,  &  à 
Rouen  fous  le  même  nom  en  176  r , 
in-12.,'3  vol.  On  y  a  ajouté  la  Vie 
de  l'auteur  ,  celles  d'Epitecle  ,  de 
Confucius ,  &  un  Abrégé  hifiorique  des 
Femmes  philofophes  de  l'antiquité.  On 
a  une  édition  de  Diogene  ,  impri- 
mée à  Coire  avec  les  notes  de  Lon- 
gueil  ,  2  vol.  in-S°.  ,  qu'on  joint 
aux  Auteurs  cum  hotis  variorum. 

DIOGENIEN,  d'Héraclée  dans 
lePont,  célèbre  grammairien  Grec 
du  IIe  liécle  ,  a  laiflë  Proverbia  Grx- 
ca  ,  Anvers  1612, in-40.  >  grec  & 
latin. 

DIOGNETE  ,  philofophe  fous 
Marc-Aurèle ,  apprit  à  ce  prince  à 
aimer  &  pratiquer  la  philofophie  , 
8c  à  faire  des  Dialogues.  L'élève 
eut  toujours  beaucoup  d'eftime 
pour  fon  maître.  On  croit  que  c'eft 
le  même  à  qui  eft  adreflee  la  Lettre 
à  Diognete  ,  qui  fe  trouve  parmi 
les  ouvrages  de  St.  Jufiin.  Il  pa- 
roît  certain  que  cette  Lettre  n'a 
pas  été  écrite  à  un  Juif,  comme 
quelques  fçavans  l'ont  cru  ,  mais 
à  un  Païen.  La  manière  dont  l'au- 
teur parle  des  faux-Dieux  à  celui 
auquel  il  écrit,  ne  laiffe  prefque 
aucun  lieu  d'en  douter,  Envifage\, 
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dit-il  à  Diognete  ,  non  feulement 
des  yeux  du  corps  ,  mais  encore  de 
ceux  de  Vefprit  ,  en  quelle  manière  & 
fous  quelle  forme  exiftent  ceux  que 
vous  regarde^  comme  des  Dieux.  L'un 
eft  de  pierre  ,  l'autre  d'airain  ;  ce~ 
pendant  vous  les  adore[ ,  vous  les 
ferve\.  Parleroit-onainfi  à  un  Juif? 
Cette  Lettre  à  Diognete  eft  un  des 
plus  précieux  morceaux  de  l'anti- 
quité eccleliaftique.  Rien  n'eft 
comparable  au  portrait  que  l'au- 
teur y  trace  de  la  vie,  des  mœurs 
des  premiers  Chrétiens  ;  &  ce 
qu'il  dit  des  myftéres  de  la  reli- 
gion ,  eft  plein  de  force  &  de  gran- 
deur. 

I.  DIOMÈDE ,  grammairien  , 
plus  ancien  que  Prifcien  ,  puifque 
celui  -  ci  le  cite  fouvent.  Nous 
avons  de  lui  3  livres  ,  De  oratio- 
nis  partibus  ,  &  vario  Rhetorum  gé- 
nère. Il  y  en  a  plusieurs  éditions. 
Celle  à' Elle  Putfchius  en  1605 ,  in- 
4°.  ,  parle  pour  la  meilleure. 

II.  DIOMÈDE ,  fille  de  Phorhas, 
qu'Achille  fubftitua  à  la  place  de 
Briféis  ,  lorfqu.' Aga/nemnon  lui  en- 
leva celle-ci. 

III.  DIOMÈDE,  fils  de  Tydée, 
petit-fils  d'Oenée,  étoit  roi  d'Eto- 
lie  ,  rival  d'Achille  6c  d'Ajax.  Il 
combattit  au  fiége  de  Troie  contre 
Enée  &  contre  Hector.  Il  entra  de 
nuit ,  avec  le  fecours  d'Ulyffe  , 
dans  la  citadelle  de  Troie,  où  il 
enleva  le  Palladium. 

I.  DION  de  Syracufe ,  capitai- 
ne fit  gendre  de  Dcnys  l'ancien, 
tyran  de  Syracufe  ,  engagea  ce 
prince  à  faire  venir  Platon  à  fa 
cour.  Dion  chafla  de  Syracufe  De- 
nys  le  jeune  ,  &  rendit  de  grands 
fervices  à  fa  patrie.  Il  fut  aiTaf- 
liné  par  Callipe ,  un  de  fes  amis  , 
l'an  354  avant  J.  C. 

II.  DION-Cassius  ,  de  Nicée 
en  Bithynie,  fut  élevé  aux  pre- 
mières dignicvs  par  difterens  cm- 
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pereurs  ,  au  rang  de  fénateur  par 
Periinax ,  au  confulat  par  Sévère ,  à 
la  place  de  gouverneur  de  Smyrne 
&  de  Pergame  par  Macrin ,  &  à  celle 
de  gouvern.  de  l'Afrique ,  de  la  Dal- 
matie  &  de  la  Pannonie  par  Ala- 
xandre-Sevére.  Dion  revint  à  Rome, 
où  il  fut  conful  pour  la  2  e  fois  en 
Ï29  ,  &  retourna  enfuite  clans  fon 
pays  où  il  finit  fes  jours.  D.  Caf- 
fius  était  honnête-homme,  autant 
qu'on  peut  l'être  quand  on  a  fait  le 
métier  de  courtifan.  Lorfqu'il  étoit 
à  la  cour ,  il  fe  retiroit  fouvent  à 
Capoue,  pour  cultiver  les  lettres 
&  travailler  en  repos.  Après  avoir 
ramaffé  des  mémoires  pendant  dix 
ans  ,  il  compofa  une  Hifioire  Ro- 
maine en  80  livres.  Elle  commen- 
çoit  à  l'arrivée  d'Enée  en  Italie , 
&  finiffoit  au  règne  d' Alexandre- 
Sevérc.  Il  ne  nous  refte  qu'une  par- 
tie de  cet  ouvrage.  Les  34  pre- 
miers livres  font  perdus.  Les  20 
fuivans ,  depuis  la  fin  du  35e  jus- 
qu'au 54e,  font  complets;  les  6 
fuiv  ans  font  tronqués ,  &  il  ne 
nous  refte  que  quelques  fragmens 
des  20  derniers.  Nous  avons'  un 
Abrégé  affez  bien  fait  de  cette  Hif- 
toire  depuis  le  35e  livre  ,  par  Xi- 
philin ,  patriarche  de  Conftantino- 
ple  dans  le  XIe  fiécle.  Dion  avoit 
pris  Thucydide  pour  fon  modèle  -, 
il  l'imite  beaucoup  dans  fa  maniè- 
re de  narrer,  &  fur-tout  dans  fes 
harangues.  Son  ftyle  eft  clair,  fes 
maximes  folides  ,  fenfées  ,  judi- 
cieufes ,  fes  termes  nobles  ,  fa  nar- 
ration coulante  ,  fes  tours  heu- 
reux ;  mais  on  l'accufe  d'avoir  été 
bizarre  ,  partial  ,  également  porté 
à  la  flatterie  &à  lafatyre.  Il  prend 
parti  pour  Céfar  contre  Pompée.  Il 
peint  Séneque  comme  un  homme  ex- 
trêmement déréglé  dans  fes' moeurs. 
La  meilleure  édition  de  cet  histo- 
rien eft  celle  d' 'Hcrm an- Samuel  Rei- 
zharusy  à  Hambourg  1750,  in-fol. 
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2  vol.  en  grec  &  en  latin ,  avec 
de  fçavantes  notes.  On  eftime  en- 
core celle  de  LeuncUvius ,  Hanau, 
in-fol.  1606.  Boisguillchent  l'a  tra- 
duit en  françois  ,  Paris  1674  ,  2, 
vol.  in-12. 

III.  DION-Chrysostôme  ,  ain- 
fi  appelle  à  caufe  de  fon  éloquen- 
ce ,  orateur  &  philofophe  de  Pru- 
fe  en  Bithynie,  travailla  en  vais 
pour  perfuader  à  Vefpafien  de  quit- 
ter l'empire.  Il  fut  lui-même  obli- 
gé d'abandonner  Rome  fous  Domi~ 
tien  qui  le  haïfîbit.  Il  déguifa  fon 
nom  &  fa  naiffance  ,  &  vécut  plu- 
fieurs  années  inconnu ,  errant  de 
ville  en  ville  &  de  pays  en  pays, 
manquant  de  tout  ;  réduit  le  plus 
fouvent, pour  fubfifter,  à  labourer 
la  terre ,  ou  à  cultiver  les  jardins, 
&  honorant  cet  état  par  fon  cou- 
rage. Il  parcourut  ainfi  la  Mcefie 
&  la  Thrace  ,  &  pénétra  jufques 
chez  les  Scythes.  Lorfque  Domi- 
tien  périt ,  Dion  étoit  en  habit  de 
mendiant  ,  dans  un  camp  de  l'ar- 
mée Romaine  prête  à  fe  révolter. 
Il  fe  fait  connoître  ,.&  appaife  îa 
fédition.  Dion  revint  fous  l'emp. 
Trajan.  Ce  prince,  ami  des  talens, 
le  faifoit  mettre  fouvent  dans  fa 
litière  ,  pour  s'entretenir  avec  lui, 
&  le  fit  monter  fur  fon  char  de 
triomphe.  On  dit  que  Dion  parut 
fouvent  en  public  vêtu  d'une  peau 
de  lion.  La  première  édition  de 
fes  Ouvrages  eft  de  Milan,  1676  , 
in-fol  :  la  meilleure  de  Paris,  1604, 
in-fol.  On  y  trouve  80  Oraifons  „ 
qui  offrent  des  morceaux  éloquens j 
&  un  traité  en  4  livres  Des  devoirs 
des  Rois ,  où  la  philofophie  donne 
des  leçons  aux  princes. 

D I O  N  I S  ,  (  Pierre  )  confeiller 
&  premier  chirurgien  de  mads  la 
Dauphine  &  des  enfans  de  France  „ 
fut  nommé  démonftrateur  des  dif- 
férions anatomiques ,  &  des  opé- 
rations chirurgicales,  à  l'érection 
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de  cette  chaire  par  Louis  XIV 
dans  le  jardin  royal  des  plantes. 
Cet  homme  habile  mourut  en 
1718  ,  après  avoir  produit  plusieurs 
ouvrages  bien  reçus  en  France  & 
dans  les  pays  étrangers.  La  folidi- 
té  ,  la  méthode ,  la  jufteffe  y  font 
jointes  à  la  pureté  du  ftyle.  Les 
plus  applaudis  font  :  I.  Un  Cours 
d'Opérations  de  Chirurgie  ,  imprimé 
en  1707  ,  réimprimé  pour  la  3  e 
fois  en  1736,  à  Paris,  in-8°.  avec 
des  remarques  du  célèbre  la  Faye. 
II.  VAndtomie  de  l'Homme  :  ouvra- 
ge traduit  en  langue  Tartare,  par 
le  P.  Parennin  Jéfuite-,  &  dont  la 
meilleure  édition  eft  de  1728,  par 
jDevaux.  III.  Un  Traité  de  la  maniè- 
re de  fecourir  les  Femmes  dans  leurs 
accouchemens ,  in-S°. ,  eftimé  ,  &c. 

DIOPHANTE  ,  mathématicien 
Grec,  dont  il  nous  refte  vi  livres 
de  Qjiefiions  Arithmétiques ,  impri- 
més pour  la  ire  fois  en  1575,  puis 
à  Paris,  i&2.i,in-fol.  C'efi  le  pre- 
mier Se  le  feul  des  écrits  Grecs  , 
où  nous  trouvions  des  traces  d'al- 
gèbre :  ce  qui  fait  penfer  qu'il  en 
eft  l'inventeur.  Il  y  a  beaucoup 
d'adreffe  dans  la  manière  dont  il 
fait  fes  folutions  ,  qui  ont  pour  ob- 
jet des  queftions  d'un  genre  très- 
difficile.  Ces  vi  livres  ,  refte  d'un 
ouvrage  en  xiii  ,  ont  d'abord  été 
traduits  &  commentés  par  Xilan- 
der  ;  enfuite  de  nouveau,  &  avec 
plus  d'intelligence  _,  par  Meiiriac  ; 
&  enfin  réimprimés  avec  les  no- 
tes de  Fermât ,  en  1670.  Diophante 
naquit  à  Alexandrie  vers  le  milieu 
du  ive  fiécle. 

I.  DIOSCORE,  patriarche  d'A- 
lexandrie ,  auparavant  diacre  & 
apocriiîaire  de  cette  églife ,  exer- 
çoit  cette  dernière  charge  ,  lorf- 
qu'ii  renouvella  la  vieille  querelle 
pour  la  primatie  contre  le  patriar- 
che d'Antioche.  L'affaire  ayant  été 
portée  dans  un  fynode  de  Conf- 
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tantînople  en  439,  Théodoret,  fuU' 
fragant  d'Antioche  ,  défendit  fi 
éloquemment  les  droits  de  cette 
églife,  que  Diofcore  céda  à  la  force 
de  fes  raifons  ;  mais  ce  fut  mal- 
gré lui ,  &  il  conçut  dès-lors  une 
haine  implacable  contre  fon  vain- 
queur. Elu  patriarche  après  la  mort 
de  S.  Cyrille,  en  444,  il  prit  l'hé- 
rétique Eutychés  fous  fa  protec- 
tion.- Il  foutint  opiniâtrement  fes 
erreurs  dans  le  faux  concile  d'E- 
phèfe  en  449  ,  appelle  ,avec  tant 
de  raifon  ,  le  brigandage  d'Ephèfe. 
Toutes  les  règles  furent  violées 
dans  cette  féditieufe  affemblée. 
Cent  trente  évêques  ,  gagnés  par 
des  careffes  ,  ou  intimidés  par  des 
menaces  ,  fouferivirent  au  réta- 
bliffement  d' Eutychés,  &  à  la  dé- 
pofition  de  S.  Flavien,  qui  ne  fur- 
vécut  guéres  à  ce  mauvais  traite- 
ment. Après  Le  concile  ,  Diofcore 
ofa  prononcer  contre  le  pape  S. 
Léon  une  excommunication  ,  qu'il 
fit  figner  par  dix  évêques  ;  mais 
l'année  fuivante  il  fut  dépofé  dans 
un  concile  de  Conftantinople.  Ci- 
té au  concile  général  de  Calcé- 
doine ,  il  refufa  d'y  comparaître» 
Cette  affemblée ,  tenue  en  45 1  ,  le 
dépofa,  après  trois  citations,  de  l'é- 
pifeopat  &  du  facerdoce,  comme 
contumace.  Plufteurs  perfonnes 
préfentérent  contre  lui  des  requê- 
tes, où  l'on  dévoiloit  tous  fes  cri- 
mes. L'empereur  l'exila  à  Gangres 
en  Paphlagonie  ,  où  il  mourut  en 
458. 

II.  DIOSCORE  ,  diacre  de  Ro- 
me ,  élu  antipape  l'an  530  ,  le  mê- 
me jour  que  Boniface  II  fut  placé 
fur  la  chaire  pontificale  ,  mourut 
environ  3  femaines  après. 

DIOSCOR1DE,  (Pedacius)  mé- 
decin d'Anazarbe  en  Cilicie ,  on 
ne  fçait  en  quel  tems.  L'opinion 
la  plus  commune  le  fait  vivre  fous 
Néron.  Il  y  a  eu  autrefois  une 
grande: 
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grande  difpute  entre  Pandolfe  Col- 
ienutius  &  Leonicus  Thomx-us  ,  pour 
fçavoir  fi  Pline  avoit  fuivi  Diofco- 
ride ,  comme  le  dernier  le  croyoit  -, 
ou  il  Diofcoride  avoit  tiré  fon  ou- 
vrage de  celui  de  Pline  ,  ce  qui 
étoit  le  fentiment  de  Collenutius. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Diofcoride  fui- 
vit  d'abord  le  métier  des  armes  -, 
&  il  s'adonna  enfuite  à  la  connoif- 
fance  des  Amples ,  fur  lefquels  il 
donna  un  Ouvrage  ,  fuivi  de  fort 
près  par  ceux  qui  ont  traité  après 
lui  cette  matière ,  &  commenté  par 
Matthiole  dans  le  xvic  fiécle. 

DIPPEL  ,  (Jean-Conrad  )  écri- 
vain célèbre  par  des  opinions  ex- 
travagantes ,  fe  nommait  dans  fes 
ouvrages  Çhrifliamis  Democritus.  Il 
s'appliqua  d'abord  à  des  contro- 
verses anti-Piétifies ,  feclre  contre 
laquelle  il  déclama  publiquement  à 
Strasbourg.  Sa  vie  fcandaleufe 
l'ayant  obligé  de  quitter  cette  ville, 
il  revint  à  Gieffen.  îl  s'y  montra 
auffi  zélé  pour  le  Piétifme  ,  qu'il 
lui  avoit  été  contraire  à  Strasbourg. 
Il  vouloit  une  femme ,  &  une  place 
de  profeffeur  ;  ayant  manqué  l'une 
&  l'autre  ,  il  leva  le  mafque ,  & 
attaqua  vivement  la  religion  Pré- 
tendue-Réformée ,  dans  fon  Papif- 
mus  Protefiantium  vapulans.  Ce  livre 
ayant  foulevé  contre  lui  les  Pro- 
teftans  ,  il  quitta  la  théologie  pour 
la  chymie.  il  fit  croire  qu'il  étoit 
parvenu  ,  au  bout  de  8  mois  ,  à 
faire  affez  d'or  pour  être  en  état 
de  payer  une  maifon  de  campagne, 
qu'il  acheta  50  mille  florins.  Le 
faifeur  d'or  étoit  réellement  alors 
dans  la  mifére  ;  il  ne  trouva  d'au- 
tre reffource  contre  les  pour  fuites 
de  fes  créanciers,qu'en  s'éclipfant. 
Après  avoir  parcouru  différens 
pays,  Berlin ,  Coppenhague,  Franc- 
fort, Leyde,  Amfterdam  ,  Altena  , 
Hambourg  ,  &  avoir  dans  tous  ef- 
fuvé  les  châtimens  de  la  prifon  , 
Tome  II. 
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il  fut  appelle  à  Stockholm  en  1727, 
pour  traiter  le  roi  de  Suéde.  Le 
clergé  de  ce  royaume, charmé  qu'on 
guérît  le  roi  ,  mais  fâché  que  ce 
fût  par  un  homme  qui  fe  moquoit 
ouvertement  de  leur  religion ,  ob- 
tint que  le  médecin  alchymifte  quit- 
teroit  la  capitale.  Dippel  retourna 
en  Allemagne  ,  fans  avoir  changé 
ni  de  conduite  ,  ni  dé  fentiment. 
Le  bruit  de  fa  mort  s'étant  répan- 
du plusieurs  fois  fauffement  ,  cec 
extravagant  publia  en  1733  une  e^° 
pèce  de  patente  ,  dans  laquelle  ii 
ànnonçoit  qu'il  ne  mourroit  pas 
avant  l'an  1808  -,  prophétie  qui  ne 
fe  vérifia  pas  -,  car  on  le  trouva 
mort  dans  fon  lit  au  château  de 
Widgenftein,  le  25  Avril  1734,  à 
62  ans.  Dippel  méritoit  une  place 
dans  YHifioire  de  la  Philofophie  Her- 
métique ,  ainfi  que  dans  celle  des 
délires  du  genre  humain.  L'abbé 
Lenglet  l'a  oublié. Cet  article  pourra 
y  fuppîéer. 

.  DiPv.CE,  reine  de  Thèbes.  lycus 
répudia  Antiope  pour  l'époufer.  Les 
enfans  d' Antiope  ,  irrités  de  cet  af- 
front ,  attachèrent  fa  rivale  à  la 
queue  d'un  '  taureau  furieux.  ïl  y 
eut  une  autre  DracÉ  -,  qui  ayant 
ofé.  comparer  fa  beauté  à  celle  de 
P allas  ,  fut  changée  en  poiffon. 

DIROIS  ,  (  François  )  do&eur 
de  Sorbonne  ,  fut  d'abord  précep- 
teur de  Thomas  du  Fojj'é ,  ami  des 
folitaires  de' Port-Royal.  Son  élè- 
ve le  lia  avec  les  cénobites  de  ce 
monaftére  célèbre  ;  mais  le  For- 
mulaire dont  il  fe  rendit  l'apolo- 
gifte  ,  le  brouilla  avec  eux.  Il 
mourut  chanoine  d'Avranches  , 
où  il  vivoit  encore  en  1691 ,  fort 
confédéré  de  fes  confrères  &  de 
fon  évêque.  On  a  de  lui  ,  I.  Prew 
ves  &  préjugés' pour  la  Religion  Chré- 
tienne &  .  Catholique  ,  contre  les  fauf- 
fes  Religions  &  t 'Athéijnie',  in-40,  ; 
ouvrage  affez  bon.  ll.VHiftoire  Ec~ 
Kk  ' 
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cléfiaftique  de  chaque  Sicclc  ,  qu  on 
trouve  dans  Y  Abrégé  de  l'Hiftoire  de 
France  de  Offe^erai  ,  eft  de  lui-,  & 
quoiqu'elle  foit  écrite  avec  plus 
de  précifion  que  d'élégance  ,  ce 
n'eft  pas  le  moindre  ornement  de 
ce  livre. 

DISCORDE ,  Déeffe  que  Jupiter 
chaffa  du  ciel,  parce  qu'elle  brouil- 
,  loit  continuellement  les  Dieux. 
Elle  fut  fi  piquée  de  n'avoir  pas 
été  invitée  aux  noces  de  Thétis  & 
de  Pelée  ,  avec  les  autres  Dieux  , 
qu'elle  réfolut  de  s'en  venger,  en 
jettant  fur  la  table  une  pomme  d'or 
fur  laquelle  étoient  écrits  ces  mots: 
A  la  plus  Belle.  Junon,  P  allas 
&  Vénus  difputér&nt  cette  pomme. 
On  repréfente  la  Difcorde  coëffée 
de  ferpens ,  tenant  une  torche  ar- 
dente d'une  main  ,  une  couleuvre 
&  un  poignard  de  l'autre  ;  ayant 
le  teint  livide ,  les  yeux  égarés  , 
la  bouche  écumante  ,  6c  les  mains 
enfangiantées. 

I.  DITHMA.R,  évêque  de  Mers- 
bourg  en  1018,  mort  en  1028  à 
42  ans ,  étoit  fils  de  Sigefroi  comte 
de  Saxe  ,  &  avoit  été  Bénédiclin 
au  monaftére  de  Magdebourg.  Il 
laiffa  une  Chronique  pour  fervir  à 
THifioire  des  Empereurs  Henri  I  , 
Othon  II  &  III,  &  Henri  II,  fous 
lequel  il  vivoit.  Cette  chronique  , 
écrite  avec  fmcérité  ,  a  été  publiée 
plufieurs  fois.  La  meilleure  édition 
&  la  feule  qui  foit  fans  lacunes ,  eft 
celle  que  le  fçavant  Leihnit-X  a  don- 
née dans  les  Ecrivains  ferrant  à  il- 
luflrer  l'Hifioire  de  Brunfwick,  avec 
des  variantes  &  des' corrections  , 
in-fol.  v 

II.  DïTKMAR  ,  (  Jufte-Chrif- 
tophe)  membre  de  l'académie  de 
Berlin,profclTeur  d'hiftoire  àFranc- 
fort,  mort  dans  cette  ville  en  1737, 
a  publié  plufieurs  Ecrits  fur  l'Hif- 
toire  d'Allemagne ,  qui  prouvent  l'on 
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érudition  &  fon   amour  pouf  lQ 
travail. 

DITTON,  (Humfroi)  de  Salis- 
buri ,  maître  de  l'école  des  mathé- 
matiques érigée  dans  l'hôpital  de 
Chrift  à  Londres  ,  s'affocia  au  fa- 
meux Guillaume  Wifton  fon  ami  , 
pour  chercher  le  fecret  des  lon- 
gitudes fur  mer.  Ils  fe  flattèrent 
tous  deux  de  l'avoir  trouvé.  Cette 
découverte  étoit  une  chofe  plai- 
fante.  Us  avoient  imaginé  de  pla- 
cer des  feux  d'artifice  a  certaines 
diftance  ,  qui  marqueraient  les  dé- 
grés de  longitude  aux  vaiffeaux. 
On  ne  vit  pendant  quelque  tems 
à  Londres  &  aux  environs  ,  que 
de  ces  Muettes  artificielles,  pour 
donner  des  criais  de  leur  inven- 
tion. Tout  cela  leur  réufîit  fort 
mal  :  ils  en  furent  pour  la  honte 
&  pour  la  grande  dépenfe.  Ditton 
s'occupa  plus  utilement  des  preu- 
ves de  la  religion,  fur  laquelle  il 
a  publié  l'ouvrage  fuivant  :  Z?e- 
monfiration  de  la  Religion  Chrétienne  , 
1712,  à  Londres,  in-8°  -,  traduite 
en  françois  par  la  Chapelle,  théolo- 
gien Proteftant,  fous  ce  titre  :  Lj. 
Religion  Chrétienne  démontrée  par  Ix 
RéfurreHion  de  N.  S.  Jefus-Chrljl , 
en  3  parties,  Amfterdam  172S,  2. 
vol.  in-S°.  ;  réimprimée  à  Paris  en 
1729  ,  in-40.  L'auteur  fuit  la  mé- 
thode des  géomètres ,  &  s'en  fert 
avec  fuccès  contre  les  Déifies.  II 
mourut  en  171 5  ,  à  40  ans. 

DIVICON,  chef  &  général  des 
Helvétiens  ,  (maintenant  les  Suif- 
fes  ,  )  fe  rendit  célèbre  par  la  dé- 
faite de  Caffius ,  &  par  la  fierté 
avec  laquelle  il  parla  à  Jules  Céfar. 
Il  avoit  été  député  vers  ce  con- 
quérant ,  pour  lui  demander  fon 
alliance.  Céfar  ayant  exigé  des 
otages,  ce  brave  capitaine  lui  ré 
pondit,  que  fa  nation  n'avait  pas  ac- 
coutumé de  donner  des  otages  ,  ;;; .;  rj 
d'en  recevoir;  §t  fc  rc:ira  cnilute, 
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«vêts  l'an  5;  8  avant  J.  C.  Les  Suif- 
fes  font  encore  aujourd'hui  ce 
«qu'ils  étoient  fous  Céfar.  Cette  ré- 
publique refpectable  par  la  liberté 
.  «dont  elle  jouit,  ne  l'eit  pas  moins 
par  une  fidélité  inviolable  aux  prin- 
ces qui  achètent  fes  troupes. 

D I V I N 1  ,  (  Euftache  )  artifte 
Italien  ,  excelloit  dans  l'art  de  faire 
des  télefcopes.  Huygens  fut  néan- 
moins plus  habile  ou  plus  heureux 
<[ue  lui  ;  car  il  découvrit  avec  ceux 
de  fa  conftruclion  Vanneau  de  Sa- 
turne. Divini  lui  contefta  la  vérité 
de  cette  découverte,par  un  ouvra- 
ge publié  l'an  1660  ,in-S°.  fous  ce 
litre  :  Brevis  annotatio  in  Syflema  Sa- 
turnium.  Ses  raifons  étoient ,  qu'il 
ne  voyoit  pas  cet  anneau  avec  fes 
télefcopes.  Huygens  le  pulvérifa 
dans  une  réponfe ,  à  laquelle  Divini 
répliqua  vainement.  Cet  auteur  vi- 
voit  encore  en  1663. 

DIVITIAC,  Druide  &  philofo- 
phe  Gaulois ,  eftimé  &  aimé  par 
Cicèron  &  Céfar  qui  l'avoient  con- 
nu ,  étoit  l'un  des  chefs  de  la  ré- 
publique d'Autun.  Il  fut  le  premier 
qui  introduifit  les  Romains  dans 
cette  partie  des  Gaules. 

DIÛS-FIDIUS  ,  ancien  Dieu 
des  Sabins  ,  dont  le  culte  parla  à 
Rome.  Ce  Dius  ou  Deus-Fidius  , 
&  quelquefois  Amplement  Fidius , 
étoit  regardé  comme  le  Dieu  de 
la  bonne  -foi  :  d'où  étoit  venu  chez 
les  anciens  l'ufage  fi  fréquent  de 
jurer  par  cette  divinité.  La  for- 
mule du  ferment  étoit  Me  Dius-Fi- 
dius ,  qu'on  doit  entendre  dans  le 
même  fens  que  Me  Hercules.  On  le 
croyoit  fils  de  Jupiter ,  &  quelques 
uns  l'ont  confondu  avec  Hercule. 

DLUGOSS  ,  (Jean  )  Polonois, 
chanoine  de  Cracovie  &  de  San- 
domir,  mort  en  1480  à  65  ans,  eft 
auteur  d'une  Hifioire  de  Pologne  en 
latin,  Francfort,  1711  ,  in-fol.  en 
12  livres*  Le  13e  fut  imprimé  à  Leip- 
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fick  en  1712,  in-fol. L'auteur,  quoi- 
qu'exacl:  &fidèle,n'a  pas  été  exemt , 
dit  Lcnglct ,  de  la  barbarie  de  fort 
fiécle.  Il  commence  fon  Hiftoire 
à  l'origine  de  fa  nation ,  &  la  con- 
duit jufqu'en  1444. 

DOBSON,  (Guillaume)  pein- 
tre Anglois  ,  né  à  Londres  en 
1610  ,  s'attacha  à  la  manière  de 
Van-Dyck  ,  &  s'en  fit  un  ami.  Ce 
maître  le  préfenta  à  Charles  I ,  qui 
le  nomma  fon  premier  peintre.  Il 
fut  fi  recherché  à  la  cour  &  à  la 
ville  ,  qu'il  ne  pouvoit  funïre  à 
tout  ce  qu'on  lui  demandoit.  Sa 
manière  étoit  à  la  fois  douce  oc 
forte  :  fes  têtes  femblent  animées. 
Sa  vie  fort  peu  réglée  abrégea  fes 
jours.  Il  mourut  àLondres  en  1647^ 
à  37  ans. 

DODART  ,  (  Denys  )  confei/- 
ler,  médecin  du  roi,  &  premier 
médecin  du  prince  &  de  la  prin- 
cefîe  de  Conti ,  &  enfin  du  roi  Louis 
XIV ,  membre  de  l'académie  des 
feiences,  naquit  à  Paris  en  1634, 
&  y  mourut  en  1707  ,  universel- 
lement regretté.  Il  étoit  né  d'un 
caractère  férieux  ,  dit  Fontenelle  ; 
&  l'attention  chrétienne  avec  la- 
quelle il  veilloit  perpétuellement 
fur  lui-même ,  n'étoit  pas  propre 
à  l'en  faire  for  tir.  Mais  ce  férieux, 
loin  d'avoir  rien  d'auftére  ni  de 
fombre  ,  laiffoit  affez  à  découvert 
cette  joie  fage  &  durable  ,  fruit 
d'une  raifon  épurée  &  d'une  con- 
fidence tranquille.  Gui-Patin ,  auiïï 
avare  d'éloges  que  prodigue  de 
fatyres ,  l'appelloit  Monftrum  fine, 
vitio  ;  un  prodige  de  fagcfTe  Si  de 
feience ,  fans  aucun  défaut.  On  a 
de  lui,I.  Mémoires  pour  fervir  à  V  Hif- 
toire des  Plantes,  Paris  1676,  in- 
fol.  :  ouvrage  publié  par  l'acadé- 
mie ,  qu'il  orna  d'une  belle  préfacei 
II.  Statica  Madicina  Gallica  ,  dans 
un  recueil  fur  cette  matière,  en  2, 
vol.  in-I2,  Ul.DssDiJfertations  ma* 
Kk  ij 
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nufcr.  furlafaignée,furladiète  des 
anciens,  fur  leur  boiïïbn.  Il  étudia 
pendant  33  ans  la  tranfpiration  in- 
fenfible  ,  fuivant  les  obfervations 
de  Sanclorius,  iiluftre  médecin  de 
Padoue.  Il  trouva,  le  Ier  jour  de 
carême  1677,  qu'il  pefoit  116  liv. 
&  une  once.  Il  fit  enfuite  le  ca- 
rême comme  il  a  été  obfervé  dans 
l'églife  jufqu'au  xnc  fiécle  ,  ne  bu- 
vant &  ne  mangeant  que  fur  les 
fix  heures  du  foir.  Le  famedi  de 
Pâque  il  ne  pefoit  plus  que  107 
liv.  12  onces-,  c'eft-à-dire  que  ,par 
une  vie  fi  auftére  il  avoit  perdu ,  en 
46  jours  ,  S  liv.  5  onces,  qui  fai- 
foient  la  14e  partie  de  fa  fubftan- 
ce.  Il  reprit  fa  vie  ordinaire ,  & 
au  bout  de  4  jours  il  eut  regagné 
4  liv.  C'étoit  lui  encore  qui  avoit 
obfervé  que  16  onces  de  fang  fe 
réparoient  en  moins  de  5  jours  , 
dans  un  homme  bien  conftitué. 
Jean-baptifie  -  Claude  DODART,  fon 
fils,  premier  médecin  du  roi  com- 
me lui,  mort  à  Paris  en  1730,  laif- 
fa  des  Notes  fur  l'Hiftoire  générale 
des  Drogues  de  Pierre  Pomey. 

DODBRIDGE,  (Pierre)  théo- 
logien Anglois  ,  mort  en  175 1  à 
Lisbonne ,  où  il  étoit  allé  pour 
changer  d'air  ,  eft  auteur  de  di- 
vers ouvrages  eftimés  en  Angle- 
terre. Les  plus  connus  en  France 
font  des  Sermons  in-S0. ,  écrits  avec 
fimplicitc  &  avec  onclion. 

DODOENS  ohDodonée, 
(  Rambert  )  de  Malines  ,  né  en 
1 5 1%, médecin  des  empereurs  Maxi- 
mllïen  II  &  Rodolphe  II,  mourut  en 
1585  ,  à  68  ans.  Il  laifia  plufieurs 
ouvrages  fur  fon  art ,  entr'autres 
une  Hijloire  des  Plantes ,  Anvers , 
1616,  in-f.  -,  traduite  en  françois  par 
VEcluJï  ,  Anvers  1557  in-fol.  Elle 
eft  plus  méthodique  que  toutes 
celles  qui  avoient  paru  avant  lui. 

DODV/EL  ,  (  Henri)  né  à  Du- 
blin en  1641,  de  parens  pauvres, 
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fut  réduit  à  une  telle  néceflîté  dans 
fes  études,  que  fouvent  il  n'avoit 
pas  d'argent  pour  acheter  des  plu- 
mes ,  du  papier  &  de  l'encre.  Un 
de  fes  parens  lui  donna  des  fe- 
cours  ,  &  il  devint  un  fçavant 
confommé.  Son  érudition  lui  pro-? 
cura  la  place  de  profeffeur  d'hif- 
toire  à  Oxford  en  16S8;  mais  il 
fut  privé  de  cet  emploi  en  169 1 , 
pour  avoir  refufé  de  prêter  fer- 
ment de  fidélité  au  roi  Guillaume 
&  à  la  reine  Marie.  Il  mourut  en 
1711,  âgé  de  70  ans.  C'étoit  un 
homme  verfé  dans  FEcrit.-fainte , 
l'hiftoire  eccléfiaftique  &  les  ou- 
vrages des  Pères.  Il  voyageoit  or- 
dinairement à  pied  ,  afin  de  pou- 
voir lire  en  marchant.  Les  livres 
qu'il  portoit  alors  dans  fes  poches , 
étoient  la  Bible  Hébraïque  ,  le  Nou- 
veau-Tejlament  en  Grec,  la  Liturgie 
Anglicane  ,  V Imitation  de  J.  C.  Il  jeù- 
noit  fort  fouvent  ,  &  l'abftinence 
lui  "communiquoit  une  humeur 
chagrine  qui  fe  fait  quelquefois 
fentir  dans  fes  livres.  On  a  de  lui 
plufieurs  écrits  ;  tout  l'argent  qu'il 
en  retiroit ,  étoit  deftiné  a  foulager 
les  pauvres.  Les  principaux  font, 
I.  Un  Traité  contre  les  Non  -  Con- 
fonniftes  ,  ouvrage  qui  lui  fit  beau- 
coup d'ennemis.  Il  y  prétend  que 
l'ame  ,  naturellement  mortelle  , 
n'acquiert  l'immortalité  que  par  le 
baptême  ,  conféré  par  des  prêtres 
légitimement  ordonnés  par  des 
évèques.  II.  Des  Differtations  La- 
tines fur  S.  Cyprien,  1684,  in  S°.  Il 
y  foutient  que  le  nombre  des  mar- 
tyrs n'a  pas  été  auJfi  grand  ,  que 
le  difent  les  écrivains  eccléfiafti- 
ques.  D.  Tlùerri  Ruinart  le  réfuta 
avec  beaucoup  de  folidité  ,  dans 
la  fçavante  préface  dont  il  enri- 
chit fon  édition  des  Actes  f.ncércs 
des  Martyrs.  Un  auteur  qui  a  em- 
braiTé  le  fentiment  de  Dodwcl  , 
prétend  que  fon  adverfairc  n"a  pas 
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aflez  diftingué  les  martyrs ,  &  les 
morts  ordinaires  ;  les  perfécutions 
pour  caufe  de  religion,  &  les  per- 
fécutions politiques.  Mais  ce  ju- 
gement n'elt  pas  exadt.  ,  &  il  eft 
d'autant  moinsrecevable,  qn'il  part 
d'un  écrivain  qui  a  travaillé  auffi 
beaucoup  de  fon  côté  à  diminuer 
le  nombre  des  martyrs.  (  Voye\ 
DlOCLETlEN.  )  III.  Un  Traité  fur 
la  manière  d'étudier  la  Théologie ,  en 
Anglois.IV.  Geopraphïtz  veterisScrip- 
tores  Graci  minores ,  à  Oxford  1-698 
&  1711 ,  4  vol.  in-8°.  rares  &  efti- 
més.  L'auteur  a  orné  cette  édition 
de  remarques  &  de  differtations. 
V.  De  vêteribus  Cyclis,  Oxford  1701, 
in-40.  VI.  Annales  Thucydidis  &  Xe- 
nophontis,  1702 ,  in-40.  ouvrage  re- 
cherché. Vll.Vluf.  Editions  d'Auteurs 
ClaJJzqu es, qu'il  aéclaircis  par  de  fça- 
vantes  notes.  Ceux  qui  voudront 
connoître  plus  en  détail  les  autres 
productions  de  Dodwel,  peuvent 
cbnfulter  fa  Vie  en  Anglois,  2  v.  in- 
12  ,  publiée  par  François  Brokeshy. 

D  O  E  G ,  Iduméen  ,  écuyer  de 
Saûl.  Ce  fut  lui  qui  rapporta  à  ce 
prince  ,  que  David  ,  parlant  par 
Nobé ,  avoit  confpiré  contre  lui 
avec  le  grand-prêtre^c/jime'/ec/î. Cet- 
te calomnie  mit  Saùl  dans  une 
telle  colère  ,  qu'il  défola  la  ville 
de  Nobé  ,  &  fit  donner  la  mort 
par  la  main  du  lâche  Do'êg  ,.  au 
grand-pontife  &  à  Sç  prêtres  ,  l'an 
1061  avant  J.  C.  C'eft  à  cette  oc- 
casion que  David  compofa  les 
Pfeaumes  41  ,  508  6-  129. 

BOES ,  (Vander)  VoyevJDovzx. 

DOE  S  S  IN,  (Louis)  Jéfuite, 
eft  connu  par  deux  Poèmes  Latins , 
l'un  fur  la  Sculpture  ,  l'autre  fa  la 
Gravure  ,  écrits  d'un  ftyle  noble, 
facile  &  élégant.  L'un  &  l'autre 
parurent  en  1752,  1  vol.  in-i2,& 
furent  traduits  5  ans  après  in -12. 
L'auteur  mourut  en  1753  >  à  32 
ans ,  8c  laiffa  des  regrets  à  ceux 


DOL  517 

qui  aiment  les   Mufcs  Latines. 

DOISY ,  (  Pierre  )  directeur  du 
bureau  des  comptes  des  parties  ca- 
fuelles  ,  mort  le  10  Mars  1760, 
eft  auteur  d'un  ouvrage  qui  a  eu  ' 
quelque  cours  ,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  toujours  exaû.  Il  parut  fous 
ce  titre  :  Le  Royaume  de  France  & 
les  Etats  de  la  Lorraine ,  en  forme  de 
Dictionnaire,  in-40.  17 5  3. 

DOLABELLA,    (Publius- Cor- 
nélius) gendre  de  Cicéron,  fe  dis- 
tingua pendant  les  guerres  civiles 
de  Rome ,  par  fon  humeur  féditieu- 
fe,  &par  fon  attachement  au  parti 
de  Jules  Céfar.  Il   fe  trouva  avec 
ce  grand-homme  aux  batailles  de 
Pharfale,  d'Afriquï  &  de  Munda. 
Elu  tribun  du  peuple  ,  il  voulut 
établir  une  loi  très -préjudiciable 
aux  créanciers.  Marc- Antoine  s'op- 
pofa    ouvertement   à   un  deffein 
qu'il  n'avoit  formé ,  que  pour  fruf- 
trer  ceux  à  qui  il  devoit  &  pour 
gagner  le   peuple.   Le   retour  de 
Céfar  à  Rome   mit  fin  à  ces  trou- 
bles. Quelques  années  après  ,   ce 
héros  étant  fur   le  point  de  mar- 
cher contre  les  Parthes,  fit  nom- 
mer Dolabella  conful  à  fa  place  , 
quoiqu'il  n'eût  pas  l'âge  preferit 
par  les  loix.  Marc-Antoine  fon  col- 
lègue traverfa  cette  élection  ;  mais 
Céfar  ayant  été  tué  ,  il  fut  obligé 
de  reconnoître  Dolabella  ,  qui  eut 
en   partage  le  gouvernement  de 
Syrie.  Cajpus  prévint  ce  nouveau 
gouverneur.  Dolabella}dé{e£pérant 
de  le  chaffer,  s'arrêta  à  Smyrne  , 
où  il  fit  tuer  en  trahifon  Trehonius , 
gouverneur  de  l'Afie  mineure,  l'un 
des  conjurés  qui  avoit  eu  part  à 
la  mort  de  Céfar.  Ce  meurtre  le  fit 
déclarer  ennemi  de  la  république» 
Enfin ,  après  quelques  fuccès  dans 
l'Afie  min.  il  fut  réduit  à  fe  donner 
la  mort  dansLaodicée,  où  il  étoit 
affiégé  par  CaJJïus,  l'an  43  avantj.  C, 
Il  n'avoit  alors  que  26  à  27  ans, 
K  k  iij 
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DOLCÉ,  (Louis)  né  à  Vénife 
en  150S,  mort  dans  la  même  ville 
en  156S,  fut  mis  dans  le  même 
tombeau  qui  avoit  reçu  Rufcclll 
fon  Zode  3  ans  auparavant.  Il  eft 
plus  connu  par  fes  ouvrages  poé- 
tiques ,  &  par  différentes  Traduc- 
tions des  écrivains  anciens  ,  que 
par  fes  actions.  C'ctoit ,  dit  Bailla  , 
un  des  meilleurs  écrivains  de  fon 
fiécle.  Son  ftyle  a  de  la  douceur  , 
de  la  pureté  &  de  l'élégance  -,  mais 
la  faim  l'obligea  fouvent  à  allon- 
ger fes  ouvrages  ,  &  ne  lui  per- 
mit pas  d'y  mettre  toute  la  cor- 
rection qu'ils  auroient  exigé.  On 
recherche  les  fuivans  :  I.  Dialogo  de 
la  Pietura,  intitolato  FAretino,Veni{e 
ly  57  ,  in-S°.  Cet  ouvrage  a  été  ré- 
impr.  avec  le  françois  à  côté,  Flo- 
rence, 1735.  II.  Cinque  primi  canti 
dei  Sacripante,  Vinegia  1535,  in-S°. 
Primaleone  1562,  in-40.  III.  L'A- 
chille &  l'Enea,  If 70,  in-40.  IV. 
La  prima  imprefe  del  Conte  Orlando  , 
1572  ,  in-40.  V.  Des  Po'éfies  dans 
différens  recueils,  entr'autres  dans 
celui  du  Berni. 

DOLERA  ,  (  Clément  )  cardinal , 
de  l'ordre  de  S.  François  dont  il 
fut  général  ,  fe  diftingua  par  fa 
fcience  &  par  fa  vertu,  &  mou- 
rut à  Rome  en  1568.  Le  princi- 
pal de  fes  ouvrages  a  pour  titre  : 
Ccmpendium  Théologie  arum  Injlitutio- 
num.  Dotera  fut  regardé  comme  la 
lumière  de  fon  ordre  •,  mais  ce 
flambeau  n'éclaire  plus  perfonne 
aujourd'hui. 

DOL  ET,  (Etienne)  né  à  Or- 
léans en  1 5  09,  étoit  fils ,  dit-on,  de 
François  /,  &  d'une  Orléanoife 
nommée  Cureau.  On  ajoute  qu'il 
ne  fut  point  reconnu  par  ce  prin- 
ce ,  à  caufe  d'une  intrigue  de  fa 
mère  avec  un  feigneur  de  la  cour; 
mais  cette  anecdote  mérite  confir- 
mation. Quoi  qu'il  en  foit  ,  Dolct 
■4  la  fois  imprimeur  ,  poète  ,  ora- 
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teur  &humanifte,  étoit  outré  c-fl 
tout  :  comblant  les  uns  de  louan- 
ges ,  déchirant  les  autres  fans  me- 
fure;  toujours  attaquant,  toujours 
attaqué  ;    extrêmement  aimé    des 
uns  ,  liai    des   autres    jufqu'à   la 
fureur  :  fçavant  au  -  delà  de   fon 
âge  ,  s'appliquant  fans  relâche  au 
travail:  d'ailleurs  orgueilleux, mé- 
prifant,  vindicatif  &  inquiet.  Avec 
un  tel  caractère ,  il  ne  pouvoit  que 
fe   faire  des  ennemis.  On  le  mit 
en  prifon  pour  fon  irréligion.  Le 
fçavant  Cajkllàn  lui  obtint  fa  liber- 
té ,  dans  l'efpérance  que  cette  cor- 
rection l'auroit  rendu  plus   fage. 
Il  promit  beaucoup  ,  il  ne  tint  rien  ; 
&  il  fut  brûlé  comme  athée  à  Pa- 
ris  en    1546  ,   à  37  ans.   On  dit 
qu'avant  de  rendre  l'ame,  il  pro- 
tefta    que    fes  livres  contenoient 
des  chofes  qu'il  n'avoit  jamais  en- 
tendues. Il  étoit  donc  bien  fou  , 
d'avoir  perdu  fa  tranquillité  pen- 
dant fa  vie  pour  des  rêveries  qu'il 
n'entendoit  pas ,  &  de  s'être  ex- 
pofé  à  périr  d  une  mort  fi  cruelle. 
On  a  de  lui ,  I.    Commentarii  Lin- 
gux  Latina,   2  vol.  in-fol.  à  Lyon 
chez  Gryphe  ,  15  36-15  38,  qui  dé- 
voient être  fuivis  d'un  3  e.  Cet  ou- 
vrage,  chef-d'œuvre  de  typogra- 
phie ,  eft  devenu  rare.  C'eft  une 
efpèce  de  Dictionnaire  de  la  lan- 
gue Latine    par   lieux  -  communs. 
On  avoue  qu'il  en  connoiffoit  bien 
les  tours  &  les  finelTes,  fur-tout 
celles  de  Cicéron  ,   fon  auteur   fa- 
vori; cependant  il  n'écrivoit  pas 
naturellement  en  latin  :  fa    proie 
fent  l'écolier  qui  fait  des  thèmes  : 
c'eft  un  tilTu  de  phrafes  mendiées. 
II.  Carminum  libri  IV ,  I  5  3  S  ,  in-40. 
ces  poëfies   font  pitoyables  ,  fur-  • 
tout   les  lyriques.  III.  Formula  La- 
tinarum   locutionum  ,  a  Lyon  1539, 
in-fol.:  cet  ouvrage  eft  un  Diction- 
naire qui  devoit  avoir  2  autres  par- 
ties. IV,  Second  Enfer  de  Dolct,  H  44* 
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în  -  S".  V.  De  officia  Legati ,  Lyon 
1538  ,  in  -4°.  VI.  Francifci  Ifata 
en  vers  ,  Lyon  1 5  29  ,  in  -  40.  VIL 
Les  mêmes  en  franc.  1 5  40  ,  en  pro- 
f e  ,  fous  le  titre  de  Geftes  de  Fran- 
çois 7,  in-40.  VI IL  Z>c  râ  navali, 
Lyon  1537  ,  in-40.  IX.  Z//z  re£«e£Z 
de  Lettres  en  vers  François  ,  peu 
communes ,  dans  lesquelles  on  trou- 
ve des  chofes  finguliéres  fur  fon 
emprifonnement  à  Lyon.  Le  cri- 
me dont  il  avoit  été  aceufé  ,  & 
dont  il  fe  juftifie ,  étoit  d'avoir  en- 
voyé à  Paris  un  ballot  de  livres 
hérétiques. 

DOLON,  Troyen ,  extrême- 
ment léger  à  la  courfe  ,  qui  ayant 
été  envoyé  comme  efpion  au  camp 
des  Grecs  ,  fut  pris  &  tué  par  Dio- 
mède  &  Ulyffe. 

DOMAT  ou  Daumat  ,  (  Jean  ) 
avocat  du  roi  au  fiége  préfidial  de 
Clermont  en  Auvergne  ,  étoit  né 
dans  cette  ville  en  162 f.  Il  devint 
l'arbitre  de  fa  province ,  par  fon 
fçavoir,  par  fon  intégrité,  par  fa 
droiture.  Les   folitaires  de   Port- 
Royal  ,  avec  lefquels  il  étoit  beau- 
coup lié ,  prenoient  fes  avis  ,  mê- 
me fur  les  matières  de  théologie. 
Domat  étoit  à  Paris  durant  la  der- 
nière maladie  du  frand  Pafcal.  Il 
reçut   fes  derniers  foupirs,  &  fut 
dépositaire  d'une  partie  de  fes  pa- 
piers les  plus  fecrets  ,  comme  il  l'a- 
voit  été  des  fentimens  de  fon  cœur. 
La  confufion  qui  régnoit  dans  les 
îoix,  le  détermina  à  en  faire  une 
étude  particulière.  Il  s'appliqua  à 
ce  travail ,  qui  ne  devoit  d'abord 
être  que  pour  lui ,  &  pour  ceux 
de  fes  enfans  qui  prendroient  le 
parti  de  la  robe.  Quelques-uns  de 
fes  amis  ,  auxquels  il  découvrit  fes 
idées  ,  l'engagèrent  à  les  commu- 
niquer aux  premiers  magiftrats.  Do- 
mat fixé  à  Paris ,  après  avoir  reçu 
ordre  de  Louis  XIV d'en  faire  part 
au  public  ,  mon.tr.oit  fon  ouvrage 
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aux  plus  habiles,  à  mefure  qu'il 
l'écrivoit.  D'AgueJfeau,  alors  con- 
feiller  d'état,  lui  dît,  en  écoutant 
la  lecture  d'un  cahier  où  il  étoit 
traité   de   l'ufure  :  Je  fçavois   que 
tufure  étoit  défendue  par  V Ecriture  & 
par  les   loix  ;   mais  je  ne  la  fçavois 
pas  contraire  au  drbit  naturel...  Les 
Loix  civiles  dans  leur  ordre  naturel  y 
parurent  enfin  en  1689  ,  in-4*. 
chez  Coignard.  Elles  forment  6  vol, 
dans  lefquels  on  voit  non  feule- 
ment que  l'auteur  poffédoit  l'ef- 
prit  des  loix  ,  mais  qu'il  étoit  très- 
capable  d'y  faire  entrer  les  jeunes 
jurifconfultes.  C'eft  l'objet  prin- 
cipal de  fon  ouvrage ,   &  cet  ob- 
jet parut  entièrement  rempli.  Les 
3  premiers  vol.  in-40  traitent  des 
loix  civiles  dans  leur  ordre  natu- 
re 1,-  les  4e  &  5  e  ,  du  droit  public  ; 
&  le  6e  eft  un  choix  de  loix.  Cet 
habile  homme  mourut  à  Paris  ert 
1696  ,  à  70  ans.  On  fit  après  fa 
mort  une  édition  de  fon  ouvrage  , 
in-fol.  1702,  à  Luxembourg,  ré- 
imprimé  plufieurs  fois.  L'édition 
la  plus  compiette  eft  celle  de  1777» 
in-fol.  avec  un  Supplément  par  M.  de 
Jouy. 

DOMENICHI ,  (  Louis  )  natit 
dePlaifance,  &  mort  en  1574,  a 
donné  ,  outre  beaucoup  de  Traduc- 
tions Ital.  d'auteurs  anciens ,  les  ou- 
vrages fuivans  :  Orlando  inamorato 
rifatto  ,  Venife  1$  f  3  ,  in-40.  L«  duc 
Cortigiane,  comed.  Florence  1563  , 
in  -8°.  Dialoghi  d'amore,.  Venife 
1 562  ,  in-8°.  Facétie  ,  motti  c  hurle  „ 
Venife  15  81  ,  in -8°.  Detti  e  fatti 
notabili,  1 565  ,  in- 8°.  La  nobilta 
délie  donne,  1554,  in-S".  La  donna, 
dicorte,  Lucques  ,1564,  in-40.  ^- 
me ,  Venife  1 544 ,  in-8°.  La.  P  rogne  y. 
trag.  Florence  1561  ,   in-8\ 

DOMIDUGUS  ,  Dieu  qu'qn  in- 
voquoit  quand   on   coudaifoit   la 
nouvelle   mariée   dans   la  maifon,,, 
de  fon  mari.  C'eft  pour  la  raèms 
Kk'iv 
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raifon  que  Junon  eft  auffi  Surnom- 
mée Domiduca. 

DOMINICA  ,  (  Albia  )  fille  du 
patrice  Pétrone,  &  époufe  de  l'em- 
pereur Valens  ,   étoit  d'un  carac- 
tère violent ,  &  d'un  efprit  des  plus 
opiniâtres.  Elle  perfécuta  cruelle- 
ment les  Catholiques  ,  &  engagea 
?^/<2/z.r  à  favori  fer  lArianiSme.  Qua- 
tre-vingts eccléfiaftiques  étant  ve- 
nus à  la  cour  pour  Supplier  l'em- 
pereur de  priver  un  évêque  Arien 
du  fiége   de    Conftantinople  ,    ce 
prince  ,  irrité  contre  eux  par  fon 
époufe,   ne    leur  répondit   qu'en 
les  faifant  embarquer  fur  un  vaif- 
feau  auquel  on  mit  le  feu  en  plei- 
ne mer.  Après  la 'mort  de  Valens  , 
arrivée  en  3  78  ,  Dominica  fou  tint 
îe  fiége  de  Conftantinople  contre 
les  Goths;  &  par  les  encouragemens 
qu'elle  donna  aux  troupes  ,  .ils  fu- 
rent chaffés  de  devant  fes  murail- 
les.On  croit  que  cette  princeffe  fut 
envoyée  peu  de  tems  après  en  exil  ; 
mais  qu'elle  obtint  enfuite  de  l'em- 
pereur Théodofe  ,  la  liberté  de  ve- 
nir terminer  fes  jours  à  Conftanti- 
nople. 

DOMINICO  de  Sa ntis,  aven- 
turier de  Venife  ,   fe  mit  au  fervi- 
ce  d'un  feigneur  Indien  ,  qui  s'é- 
tant  rendu  à  Rome  ,  avoit  embraf- 
fé  leChriftianifme  &  l'état  eccléfiaf- 
tique.   Le  pape  ayant  renvoyé  lé 
nouveau  converti  à  Goa ,  pour  y 
être  vicaire  apoftolique ,  Dominieo 
le  fuivit ,  &  paffa  quelques  années 
dans  les  Indes.  Lorfqu'il  fut  de  re- 
tour à  Venife  ,  il  fit  croire  qu'il 
entendoit  parfaitement  le  commer- 
ce de  l'Afie  ,  &  engagea  quelques 
particuliers  à  lui  confier  des  mar- 
chandises ,  qui  furent  perdues  par 
un  naufrage.  Ce  malheur  l'obligea 
de  retourner  à  Goa  ,  où  il   reçut 
Soo  écus  de  quelques  contributions 
charitables.^  II  parcourut  enfuite  la 
Perfe  ,  Séjourna  quelque  tems  à 
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Ifpaham  ,  &  pafTa  de-là  en  Polo* 
gne.  Cet  aventurier  eut   l'art  de 
perfuader  à  cette  cour  qu'il  con- 
noiffoit  à  fonds  l'état  de  l'Afie.  Le 
roi  le  choifit  pour  ambaffadeur  au- 
près du  roi  de  Perfe.  L'empereur 
fuivit  l'exemple  du  roi  de  Pologne  ; 
la  république  de  Venife  imita  l'em- 
pereur ,  &  ces  trois  puiffances  y 
firent  joindre  le  pape  ,  pour  ren- 
dre cette  ambaffade  plus  folemnel- 
le.  Dominieo  étoit  auffi  avare  que 
fripon.  Loin  de   prendre  le   train 
a'un  ambaffadeur  de  quatre  grands - 
potentats ,  il  arriva  en  Perfe  avec 
un  équipage  fi  peu   convenable  à 
fon  caractère  ,  qu'on  le  confidéra 
moins  qu'un  Simple  envoyé.  Le  roi 
de  Pologne  ,  infiruit  du  peu  de  cas 
que  l'on  faifoit  de  fon  ambafTadeur , 
en  envoya  un  fécond,  capable  de 
cette  importante  fonction.  Domi- 
nico, dépouillé  honteufement  de  fon 
emploi  ,  n'ofa  retourner  en  Eu- 
rope par  la  Turquie  ,  parce  qu'il 
avoit    eu   avis    qu'oa    l'épioit    à 
fon  paffage.  Le  premier   miniftre 
de  Perfe  pria  un   ambaffadeur  de 
Ruffie  de  le  recevoir  à  fa  fuite  ; 
mais  le   Mofcovite  l'ayant  mené 
jufqu'à  la  Mer-Cafpienne  ,  s'en  dé- 
fit adroitement.   Le  Vénitien   fut 
contraint  de  retourner  à  Ifpaham , 
&  de-là  à  Goa,  où  les  Portugais 
le  firent  embarquer  pour  Lisbonne. 
Enfin  il    fe  rendit  à  Venife   vers 
l'an  1680;  mais  il  y  fut  traité  avec 
le  mépris  qu'il  méritoit.  Il  s'en  fal- 
lut peu  que  le   fénat  ,  mal  Satisfait 
de  fii  négociation  ,  ne  lui    en  té- 
moignât fon  reffentiment  par  un 
châtiment  févére.  Cet  aventurier 
mourut  dans  l'cbfcurité,après  avoir 
eu  le  trifie   plaifir  de  tromper  des 
Souverains  &  de  jouer  de  grands 
rôles. 

I.  DOMINIQUE,  (  Saint  )  /'£«- 
cuiraffé  ,  ainii  appelle  parce  qu'il 
porîoit  une  çhemife  de  mailles  de 
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fer  ,  qu'il  n'ôtoit  que  pour  fe  don- 
ner la  difcipline.  Ce  n'étoit  pas  feu- 
lement pour  lui  que  Dominique  fe 
flagelLoit  -,  c'étoit  pour  expier  les 
iniquités  des  autres.  On  croyoit 
alors  que  cent  ans  de  pénitence 
po.uvoient  fe  racheter  par  20  Pfeau- 
tiers ,  accompagnés  de  coups  de 
fouet.  Trois  mille  coups  valoient 
un  an  de  pénitence,  Scies  2oPfeau- 
tiers  faifoient  300  mille  coups  ,  à 
railon  de  mille  coups  par  dixai- 
ne  de  Pfeaumes.  Dominique  accom- 
pliffoit  cette  pénitence  de  cent  ans 
en  6  jours.  Il  acquittoit  ainfi  les 
péchés  du  peuple  ;  mais  cette  fla- 
gellation continuelle  rendit  fa  peau 
aufli  noire  que  celle  d'un  Nègre. 
Il  mourut  le  14  Octobre  1060  , 
dans'im  hermitage  de  i'Appennin. 
On  eft  éloigné  de  blâmer  l'ufage 
des  pénitences  de  ce  tems-là  -,  mais 
elles  occaïîonnérent  l'aboliffement 
des  pénitences  canoniques. Le  prin- 
cipal avantage  de  celles-ci  étoit  de 
détruire  fes  mauvaifes  habitudes  , 
en  faifant  pratiquer  dong-tems  les 
vertus  contraires  ;  &  non  pas  en 
faifant  flageller  un  hermite  qui  n'é- 
toit pas  coupable.  Un  écrivain  ju- 
dicieux a  très-bien  dit  à  cette  oc- 
caiion  ,  que  le  péché  n'eft  pas  com- 
me une  dette  pécuniaire  ,  que  tout 
autre  peut  payer  à  la  décharge  du 
débiteur,  en  quelque  monnoie  que 
ce  foit  ;  c'eft  une  maladie  dange- 
reufe  ,  qu'il  faut  guérir  dans  la  per - 
fonne  même  du  malade.  L'auteur 
du  trop  fameux  Dictionnaire  Philo- 
fophique  a  confondu  S.  Dominique 
l'Encuiraffé  avec  le  fuivant. 

II.  DOMINIQUE  ,  (  Saint)  inf- 
tkuteur  de  l'ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs ,  naquit  à  Calarvega  ,  bourg 
du  diocèfe  d'Qfrna  ,  en  1170,  de 
parens  nobles  &  vertueux.  A  14 
ans  il  fut  envoyé  à  Palentia  ,  où 
étoit  alors  la  plus  célèbre  école  de 
CsUlille.  Le  roi  Alfonfs  IX  y  avoit 
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affemblé  des  fçavans  de  France  & 
d'Italie  ,  &  établi  des  profeffeurs 
de  toutes    les  facultés.   Dominique 
s'y  diftingua   pendant  9  ans  ,  par 
le    double   mérite    de    l'cfprit  & 
de  la  fagefle.  Sorti  de  cette  école, 
il  fut    fait  chanoine   régulier  ,  & 
fous-prieur  de  la  cathédrale  d'Of- 
ma.  Son  évêque  ayant  été  envoyé 
en  France  par  Alfonfe,  pour  accom- 
pagner la  princeffe  promife  à  fon 
fils ,  Dominique  le  fuivit.  La  mort 
de   cette  princeffe  leur  fit  perdre 
le  deffein  de  retourner  enEfpagne: 
ils  fe  fixèrent  en  France ,  avec  des 
abbés  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  légats 
du  pape  ,  pour  travailler  à  la  con- 
version des  hérétiques  Vaudois  & 
Albigeois  ,  dont  le  Languedoc  étoit 
infecté.  La  million  prit  dès-lors  une 
nouvelle  face.  Les   abbés  de   Cî- 
teaux ne  paroilfoient  qu'avec  des 
équipages  de  princes.  Dominique  & 
fon  évêque  les  engagèrent  par  leur 
exemple   à  renvoyer  leurs  valets 
&  leurs   chevaux  ,  &  tout  cet  at- 
tirail fafîueux  qui  fcandalifoit  les 
hérétiques  au  lieu  de  les  conver- 
tir. Les  premiers  fruits  du  zèle  de 
Dominique  parurent  à  la  conférence 
de  Pamiers  ,  en  1206.  Le  chef  des 
Vaudois' y  abjura  fes  erreurs  en-, 
tre  les  mains  de  l'évêque  d'Ofrna. 
Les  fuccès  de  Dominique  lui  méri- 
tèrent la    charge  d'inquifiteur  en 
Languedoc.  Il  y  jetta  les  premiers 
fondemens  de  fon  ordre  à  Tou- 
loufe  ,  approuvé  en  1216  par  Ho- 
norius  111.  Le  faint  fondateur  ,  de 
concert    avec    fes    compagnons  , 
avoit  embraffé  la  règle  de  S.  Au- 
gufcin  ,  pour  fe  conformer  au  con- 
cile de  Latran  contre  les  religions 
nouvelles  ;  mais  il  y  ajouta  quel- 
ques pratiques  plus  auftéres.  Les 
Frères  Prêcheurs,dans  leur  premiè- 
re inftitution  ,  n'étoient  ni  men- 
dians,  ni  exemts  de  la  jurifdicHon 
des  ordinaires, mais  chanoines  ré 


«fii  DOM 

guiiers.  L'année  d'après  la  bulle 
û'Honorius  111  ,  en  12.17  ,  ils  ob- 
tinrent de  l'univerfité  de  Paris  l'é- 
glife  de  S.  Jacques  ,  d'où  leur  eu. 
venu  le  nom  de  Jacobins.  Domini- 
que fut  le  premier  général  de  fon 
ordre.  Cette  nouvelle  famille  fe 
multiplia  tellement  ,  qu'actuelle- 
ment elle  eftdiviféeen  45  provin- 
ces, dont  il  y  en  a  11  en  Afie  , 
en  Afrique  &  en  Amérique  ,  fans 
compter  12  congrégations  ou  ré- 
formes particulières  ,  gouvernées 
par  des  vicaires-généraux.  Le  maî- 
tre du  fscré-palais  à  Rome  eft  tou- 
jours un  religieux  de  cet  ordre.  Ce 
fut.§.  Dominique  qui  perfuada  kHo- 
norius  III,  d'établir  un  lecteur  du 
facré-palais  :  office  peu  considéra- 
ble dans  le  commencement  ;  mais 
ceux  qui  en  ont  été  pourvus  de- 
puis, ayant  obtenu  le  titre  de  Maî- 
tres du  Sacré-Palais  ,  font  devenus 
des  officiers  de  diftinclion.  C'eft 
fur  eux  que  le  pape  fe  décharge 
des  difcuffions  qui  regardent  l'in- 
terprétation des  Ecritures  &  la 
cenfure  des  livres.  On  a  pris  auffi 
pendant  long-tems  de  cet  ordre  les 
ïnquifiteurs  de  la  Foi  ,  répandus 
dansdifférenspays.  Leurs  généraux 
mêmes  les  nommoient  :  mais  ac- 
tuellement les  Dominicains  n'exer- 
cent cet  ofKce  que  dans  32  tribu- 
naux d'Italie  &  du  comté  Venaif- 
iin,  en  qualité  d'inquiliteurs  pro- 
vinciaux ,  délégués  par  la  congré- 
gation du  faint  -  office ,  ou  nommés 
par  le  pape.  L'ordre  de  S.  Domi- 
nique avoit  déjà  fait  de  grands  pro- 
grès a  fa  mort  ,  arrivée  en  122.1. 
Il  avoit  fait  élire  peu  auparavant,au 
chapitre  général  tenu  cette  année , 
S  provinciaux  ,  pour  gouverner 
fes  frères  répandus  en  Efpagne  , 
en  France  ,  en  Lombardie  ,  dans 
la  Romagne,  en  Provence,  en  Al- 
lemagne, en  Hongrie,  &  en  An- 
gleterre. Le  pape   Grégoire  IX  le 
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canonifa  14  ans  après  fa  mort ,  ert 
1235.  Ceux  qui  voudront  connoi- 
tre  plus  particulièrement  ce  fon- 
dateur diftingué ,  peuvent  conful- 
ter  la  Vie  de  S.  Dominique ,  publiée 
à  Paris  en  1739,  in-40. ,  par  le  P. 
Touron,  hiftorien  des  hommes  i!- 
luftres  de  fon  ordre  ,  &  illuftre  lui- 
même. 

III.  DOMINIQUE  de  San-Ge- 
miniano,  célèbre  jurifconfulte  du 
XVe  fiécle  ,  compofa  des  Comment 
taires  fur  le  6e  livre  des  Décrétales , 
1471  ,  in- fol. ,  &  d'autres  ouvra- 
ges ,  dans  lefquels  ni  Tordre  ni  la 
critique  ne  brillent  guéres. 

IV.  DOMINIQUE,  Voy.  Bian- 

COLELLI. 

D  O  M I N I Q  U I N,  (Dominico 
Zampieri ,  dit  le  )  peintre  Bolonois , 
élève  des  Caraches  ,  donnoit  beau- 
coup de  tems  &  d'application  à  ce 
qu'il  faifoit.  Ses  rivaux  difoient 
que  fes  ouvrages  étcient  comme  la- 
bourés à  la  charrue.  Antoine  C'arachc 
même  le  comparoit  à  un  bœuf.  An- 
nibalCarache,  qui  voyoit  fous  cette 
lenteur  d'efprit  apparente  de  grands 
talens  ,  répondit  que  ce  Bczuflaboure- 
roit  un  champ  fi  fertile  fous  fes  mains  , 
qu'il  nourriroit  un  jour  la  Peinture.  Ses 
envieux,  fâchés  devoir  cette  pro- 
phétie accomplie ,  femérent  fa  vie 
de  chagrins.  On  prétend  même 
qu'ils  avancèrent  fa  mort  par  le 
poifonen  1641  ,  dans  fa  60e  année. 
Le  Dominiquin  étoit  modefte  ,  re- 
tiré ,  croyant  par-là  défarmer  l'en- 
vie. Le  Pouffin  difoit,  qu'il  ne  con- 
noijfoit  point  d'autre  peintre  que  lui 
pour  les  expreffions.  Le  même  artifte 
regardoit  la  Transfiguration  de  Ra- 
phaël ,  la  Defcente  de  Croix  de 
Daniel  de  Volterre  ,  &  le  St  Jérôme 
du  Dominiquin  ,  comme  les  trois 
chefs  -  d'oeuvres  de  peinture  de 
Rome.  Cet  illuftre  maître  excelloit 
fur-tout  dans  l'art  d'exprimer  les 
différentes  palTions,  Ses  attitudes 


ifont  bien  choifies  ;  fes  airs  de  tête 
font  d'une  fimplicité  &  d'une  va- 
riété admirables.  Son  pinceau  ne 
manquent  pas  de  nobleffe ,  &  n'a- 
voit  pas  affez  de  légèreté.  Ses  plus 
beaux  tableaux  font  à  Naples  ,  à 
Rome  &  aux  environs. 
DOMINIS,(Marc-Ant.de)exJéfui- 
te,étoit  delà  famille  du  pape  Grégoire 
JC:  il  quitta  lafociété  pour  être  év. 
de  Segni  ,  &  obtint  enfuite  l'ar- 
chevêcbé  de  Spalatro ,  capitale  de 
laDalmatie.  Les  careffes  desPro- 
teftans  ,  &  l'efpérance  d'un  grand 
repos  &  de  la  liberté ,  l'attirèrent 
en  Angleterre  en  1616.  Ce  voyage 
étoit ,  à  ce  qu'il  difbit ,  pour  tra- 
vailler à  la  réunion  des  religions  ; 
rnais  réellement  pour  habiter  un 
pays  où  il  pût  faire  imprimer  Ces 
ouvrages  ,  fans  craindre  les  pour- 
fuites  des  inquifiteurs.  Durant  fon 
féjour  en  cette  ifle  ,  il  publia  YHif- 
toire  du  Concile  de  Trente  ,  par 
Fra-Paolo.  Cet  archevêque  ne  fut 
pas  inutile  au  roi  Jacques  1 ,  dont 
la  paffion  dominante  étoit  celle  de 
paroître  doèteur.  Au  milieu  des 
témoignages  d'amitié ,  de  refpecl 
&  d'eftime ,  dont  le  roi  &  le  cler- 
gé Anglois  le  combloient,  il  fen- 
tit  des  remords.  Us  augmentèrent , 
lorfque  fa  préfomption  ,  fa  vanité 
&  fon  avarice  ,  qu'il  avoit  cachées 
d'abord  ,  &  qu'il  dévelopa  trop 
enfuite ,  lui  eurent  fait  perdre  tout 
crédit  en  Angleterre.  Grégoire  XV , 
fon  ami  &  fon  condifciple  ,  en 
ayant  été  averti ,  lui  fit  dire  par 
l'ambaffadeur  d'Efpagne,  qu'il  pou- 
voit  revenir  à  Rome  fans  aucune 
crainte.  Dominis  ,  avant  de  partir  , 
voulut  fignaler  fon  retour  à  la 
foi  de  l'Eglife  par  une  aclion  d'é- 
clat ,  propre  à  réparer  le  feandaïe 
ce  fa  défertion.  Il  monta  en  chaire 
à  Londres ,  &  rétracla  tout  ce  qu'il 
avoit  dit  ou  écrit  contre  l'Eglife. 
Jacques  I,  irrité  de  ce  coup  d'éclat , 
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lui  ordonna  de  fortir  de  fes  érats 
fous  3  jours.  L'archevêque,  arrivé 
à  Rome,  abjura  publiquement  {es 
erreurs  ,  &  demanda  pardon ,  dans 
un  conlîftoire  public  ,  de  fon  apof- 
taiie.  Son  humeur  inconfiante  &  bi- 
zarre ne  lui  permit  pas  de  jouir  en 
paix  des  charmes  de  fon  nouveau 
féjour.  Des  lettres  interceptées  fi- 
rent juger  qu'il  fe  repentoit  de  fa 
converfion  dès  1623,  c'eft-à-dire , 
6  mois  après  fon  retour.  Urbain. 
VIII  le  fit  enfermer  au  château 
St-Ange  ,  où  il  mourut  de  poifon  t 
félon  quelques  hiftoriens,  en  1625, 
à  64  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  grand 
traité  De  Republica  Ecclefiajlica ,  en 
3  vol.  in-fol.  Londres  16 17  &  1620  , 
Francfort  1658,  cenfuré  le  1 5  Dé- 
cemb.1617  par  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris.  Sous  prétexte  de  don- 
ner des  moyens  de  concilier  lesPro- 
teftans  avec  les  Catholiques,  Domi~ 
nis  attaque  la  primauté  du  pape,  &  la 
néceffité  d'un  chef  vifible  dans  l'E- 
glife. Cet  ouvrage  fut  brûlé  avec  le 
corps  de  fon  auteur  au  champ  de 
Flore,  par  fentence  de  l'inquifition. 
II.  De  radiis  vifûs  &  lucis  in  vitris 
perfpeciivis  ,  &  Iride  ,  Traclatiis  ;  à 
Venife  1611 ,  in-40.  Jufqu'à  lui  l'arc- 
en-ciel  avoit  paru  un  prodige  pref- 
que  inexplicable  :  Dominis  fut  le 
premier  qui  dévelopa  avec  faga- 
cité  la  raifon  des  couleurs  de  ce 
phénomène.  Il  parle,  dans  fon  trai- 
re, des  lunettes  à  longue  vue,  dont 
l'invention  étoit  alors  très  -  nou- 
velle. Il  mêla  quelques  erreurs  à 
la  vérité  qu'il  avoit  trouvée  ;  mais 
De/cartes ,  qui  le  fui  vit  ^  le  reûifia 
&  le  furpaffa. 

DOMITIA-LONGINA,  fille  du 
célèbre  Corbulon  ,  général  fous  N&-. 
ron  ,  femme  de  Domitien ,  fe  difîa-» 
ma  par  fes  débauches  ,  dont  elle 
faifoit  gloire.  Elle  avoit  été  mariée 
d, abord  à  Lucius  JElius  Lavûa  ,  au-, 
q  uel  Domitien  l'enleva.  Son  çonv 
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merce  avec  le  comédien  Paris ,  & 
fes  autres  défordres  ayant  éclaté  , 
l'empereur  la  répudia  ;  mais  il  ne 
put  s'empêcher  de  la  reprendre 
peu  de  rems  après.  Domina,  laffe 
de  fon  époux,  entra  dans  la  con- 
juration de  Panhenius  Si  d'Etienne, 
dans  laquelle  Domitien  perdit  la  vie. 
Ce  fut  ainfi  qu'elle  s'affranchit  de 
la  crainte  où  elle  étoit  tous  les  jours 
qu'il  ne  la  facrifîât  à  fon  reffenti- 
ment  &  à  fa  jaloufîe.  On  l'avoit 
aceufée  d'incefte  avecl'emp.  The, 
fon  beau  -  frère  -,  elle  s'en  purgea 
par  ferment,  &  l'effronterie  avec 
laquelle  elle  ayouoit  fes  autres 
crimes  ,  la  rendit  croyable  en  cet- 
te occafion.  Domitia  mourut  feus 
Trajan.  Elle  avoit  une  beauté  par- 
faite ,  des  manières  engageantes  , 
une  grande  envie  de  plaire,  un  ef- 
prit  élevé  &  capable  de  tout  entre- 
prendre. Elle  eut  un  "fils  de  Domi- 
tien,  qui  mourut  jeune,  &  qui  fut 
mis  au  rang  des  Dieux. 

I.  DQMITÏEN, (Titus  FlaviusDo- 
mitianus)  frère  de  Tite,  fils  de  Vef- 
pafien  &  de  Flavia  Domitilla ,  né  l'an 
51  de  J.  C. ,  fe  fit  proclamer  em- 
pereur l'an  81 ,  fans  attendre  que 
Tue  fût  mort  ;  mais  il  s'en  défit 
bientôt  par  le  poifon  ,  fuivant 
quelques  auteurs.  Son  avènement 
à  l'empire  promit  d'abord  des  jours 
fereins  au  peuple  Romain.  Il  affec- 
ta d'ê'tre  doux,,  libéral,  modéré, 
défintéreffé ,  ami  de  la  juftice  ,  en- 
nemi de  la  chicane ,  des  délateurs 
&  des  fatyriques.  Il  rétablit  les  bi- 
bliothèques confumées  parle  feu  , 
&  fît  venir  de  divers  lieux ,  par- 
ticulièrement d'Alexandrie  ,  des 
exemplaires  de  livres.  Il  embellit 
Rome  de  plufieurs  beaux  édifices. 
Mais  ces  commencemens  heureux 
finirent  par  des  cruautés  inouies. 
Il  verfa  le  fang  des  Chrétiens ,  & 
voulut  en  abolir  le  nom.  11  fit  en- 
terrer toute   vivante    Cqih;1:c>  la 
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première  des  Veftales  ,  fous  pré  ; 
texte  d'incontinence.  Ce  ne  fut 
certainement  pas  par  vertu  qu'il 
fit  porter  un  tel  jugement  -,  car  ce 
monftre  vécut  long  -  tems  avec  fa 
propre  nièce  ,  comme  avec  fa  fem- 
me légitime.  Non  content  de  fe 
fouiller  par  cet  horrible  incefte , 
il  fe  rendit  infâme  par  l'amour  des 
garçons.  Rien  n'égaloit  fa  lubrici- 
té ,  fi  ce  n'étoit  fon  orgueil.  II  vou- 
lut qu'on  lui  donnât  les  noms  de 
Dieu  &  de  Seigneur  dans  toutes  les 
requêtes  qu'on  lui  préfenteroit.  Les 
fçavans  &  les  gens  de  lettres  furent 
perfécutés  à  leur  tour  :  les  hifto- 
riens  fur-tout  ,  parce  qu'ils  font 
les  juftes  difpenfateurs  de  la  gloire 
auprès  de  la  poftérité.  Cemonftre, 
troublé  par  les  remords  de  fes  cri- 
mes ,  &  par  les  différentes  prédic- 
tions des  aftrologues  ,  étoit  dans 
des  tranfes  continuelles.  Ses  ap- 
préhenfions  lui  firent  imaginer 
d'environner  la  galerie  de  fon  pa- 
lais ,  fur  laquelle  il  fe  promenoir 
ordinairement ,  de  pierres  qui  ren- 
voyoient  l'image  à-peu-près  com- 
me un  miroir ,  afin  que  la  réflexion 
de  la  lumière  lui  découvrit  fi  per- 
fonne  ne  le  fuivoit.  Ces  précau- 
tions ne  lui  fervirent  de  rien.  Il 
fut  affaffiné  le  iS  Septembre  de  l'an 
96  de  J.  C.  ,  par  Etienne ,  affranchi 
de  fa  femme  Domitia  ,  étant  âgé  de 
45  ans  ,  après  en  avoir  régné  1  5 
&  5;  jours.  Le  fénat  le  priva  de 
tous  les  honneurs  après  fa  mort  , 
&  même  de  la  fépulture.  Il  avoit 
autrefois  convoqué  ce  corps  illuf- 
tre  ,  pour  décider  dans  quel  vafe 
il  devoit  faire  cuire  un-turbot.  Une 
autre  fois  il  l'affiégea  dans  les  for- 
mes ,  &  le  fit  environner  de  foldats. 
Ayant  invité  à  manger  un  autre  jour 
les  principaux  fénaceurs ,  il  les  fit 
conduire  en  cérémonie  dans  une 
grande  falle  tendue  de  noir,  & 
éclairée  de  quelques  flambeaux  lu- 
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nèbres ,  qui  ne  fervoient  qu'à  laif- 
fer  voir  différens  cercueils ,  fur  lef- 
quels  on  lifoit  les  noms  des  con- 
vives. On  vit  au  même  inftant  en- 
trer dans  la  falle  des  hommes  tout 
nuds ,  auffi  noirs  que  la  tapifferie  , 
tenant  une  épée  d'une  main  ,  & 
une  torche  allumée  de  l'autre.  Ces 
efpèces  de  Furies  ,  après  avoir 
quelque  tems  épouvanté  les  féna- 
teurs,  leur  ouvrirent  la  porte.  Do- 
mitienmèloit  à  ces  fcènes  horribles 
des  fcènes  ridicules.  Il  refont  des 
jours  entiers  dans  fon  cabinet,occu- 
pé  à  prendre  des  mouches  avec  un 
poinçon  fort  aigu.  On  demanda  à  un 
plaifant ,  fi  L'Empereur  étoitfeul  ? — Si 
iienfeuL ,  répondit-il  ,  qu'il  pJya  p-as 
'même  une  mouche.  Il  faut-  avouer 
pourtant  que  Domïtien  n'étoit  ni 
.  auffi  fou  ,  ni  auffi  déréglé  ,  que  Ca- 
Ugula  &  Néron.  Au  milieu  de  tou- 
tes fes  extravagances, il  eut  l'inten- 
tion de  maintenir  la  juftice  dans 
fon  empire.  C'eit  le  dernier  des  12. 
empereurs  qu'on  appelle  Céfars. 

II.  DOMÏTIEN  .{Domitius  Do- 
mitianus  )  général  de  l'empereur 
Dioctétien  en  Egypte ,  prit  la  pour- 
pre impériale  dans  Alexandrie  , 
vers  l'an  288.  Il  fe  foutint  pendant 
environ  deux  ans ,  &  remporta  mê- 
me quelques  victoires.  On  ignore 
quelle  fut  fa  fin  ;  il  y  a  apparence 
qu'elle  fut  tragique.  Ses  médailles 
le  repréfentent  âgé  d'environ  40 
ans,  avec  une  phyfionomie  grave 
&  des  traits  réguliers. 

DOMITILLE,  {Flavia  Domitilla) 
fille  de  Flavius  Liberalis  ,  greffier 
des  finances ,  plut  à  Vefpafien  ,  qui 
l'époufa  au  commencement  de  l'an 
40  de  J.  C.  Elle  mit  Titus  au  mon- 
de vers  la  fin  de  Décembre  de  la 
même  année.  Les  hifteriens  par- 
lent d'elle  avec  éloge.  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  Flavie  Do- 
mitille  ,  époufe  du  coniul  Flavius 
Clcmens ,  &  nièce  de  Domitien.  Elle 
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croît  chrétienne,  auffi-bien  que  fon 
mari.  Us  furent  tous  deux  aceufés  ; 
Flavius  fut  mis  à  mort  par  ordre 
de  l'empereur,  &  fa  femme  relé- 
guée dans  l'iile  Pandatr.ire.  L'hif- 
toire  ne  nous  apprend  rien  davan- 
tage de  Domitilh  ;  &  ce  qu'on  ajou- 
te de  plus  ,  eft  tiré  d'aéfes  apocry- 
phes. 

I.DOMITIUS  ,  Dieu  que  les 
Païens  invoquoient  dans  les  ma- 
riages ,  pour  que  la  nouvelle  ma- 
riée prît  foin  de  la  maifon. 

II.  DOMITIUS  JENOBARBUS» 
(  Cneïus  )  confuî  Romain  96  ans 
avant  J.  C.  ,  eut  le  commandement 
de  la  Gaule  Tranfaipine,  où  il  fut 
envoyé  pour  appaifer  les  troubles 
qui  s'y  étpient  élevés.  Bituit ,  roi 
ou  chef  des  Auvergnats,  qui  éten- 
doient  alors  leur  domination  depuis 
Narbonne  jufqu'aux  confins  de 
Marfeille  ,  &  depuis  les  Pyré- 
nées jufqu'à  l'Océan  &  au  Rhin  , 
ayant  paiTé  le  Rhône  avec  une 
puiffante  armée  ,  Domitius  marcha 
contre  lui.  Les  troupes  s'étant  ren- 
contrées au  confluent  de  la  rivière 
de  Sorgue  dans  le  Rhône  ,  en  vin- 
rent aux  mains.  Domitius  fut  victo- 
rieux ;  20  mille  hommes  des  trou- 
pes de  Bituit  furent  taillés  en  piè- 
ces,- 3000  furent  faits  prifonniers. 
La  frayeur  que  caufa  aux  Gaulois 
la  vue  des  éléphans  ,  contribua 
beaucoup  à  leur  défaite.  Le  vain- 
queur fit  drefier  un  monument  de 
fa  vicloire  à  l'endroit  où  il  l'avoit 
remportée.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  ce  trophée  fut  érigé 
dans  Carpentras,où  Ton  voit  encore 
aujourd'hui  une  tour  quarrée  fur 
les  flancs  de  laquelle  paroiffent  des 
captifs  enchaînés.  Domitius  étoit 
plein  d'orgueil  &  d'ambition.  On 
remarque  qu'il  fe  faifoit  porter 
comme  en  triomphe  fur  un  élé- 
phant dans  toute  la  province  Ro- 
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maine.  Ce  fut  lui  qui  fournit  l'Oc- 
citanie  ,  eu  le  Languedoc ,  à  la  ré- 
publique. 

III.  DOMITIUS  ,  grammairien 
qui  flcrifïbit  fous  Adrien  :  c'étoit 
lin  homme  vertueux  ,  mais  cha- 
grin. Il  fouhaitoit  que  les  hommes 
pcrdijfent  le  don  de  la  parole  ,  afin 
que  leurs  vices  nepuffent  pas  fe  commu- 
niquer. 

DOMNAJULIA,  Voyt\  Julia 

DOMNA. 

I.  DOMNE  I ,  ou  DOMNUS  , 

Romain  ,  élu  pape  après  la  mort 
de  Dieu-donné ,  le  2  Novembre  676  , 
mourut  le  11  Avril  67S.  Anafidfe 
parle  d'une  comète  qui  parut  pen- 
dant 3  mois  fous  fon  pontificat.  Il 
mit  fin  au  fchifme  de  Péglife  de 
Ravenne,^quife  prétendoit  exem- 
pte de  la  jurifdiclicn  du  faint- 
iiéçe. 

II.  DOMNE  II ,  Romain ,  fuc- 
céda  à  Benoit  VI  le  20  Septembre 
972.  Ou  ignore  le  tems  précis  de 
fa  mort  ,  qui  arriva  avant  le  25 
Décembre  974. 

I.  DON  AT,  (iEîius)  grammai- 
rien de  Rome  au  ive  fiécle ,  &  un 
des  précepteurs  de  St  Jérôme,  écri- 
vit des  Commentaires  fur  Térence  & 
fur  Virgile ,  qui  font  perdus  ;  ceux 
qui  portent  le  nom  de  cet  auteur  , 
font  fuppofés.  On  a  de  lui  un  traire 
De  Barbarifmo  &  oclo  partibus  Oratio- 
nis ,  qui  fe  trouve  avec  Diomede  , 
Venife  ,  in-fol.  fans  date  ;  &  fépa- 
rément ,  1522  ,  in-fol.  On  attribue 
le  Commentaire  fur  Térence  à  Evan- 
thius. 

If  IL  DONAT  ,  évêque  de  Cafe- 
noire  en  Numidie  ,  aceufa  Men- 
furîus ,  évêque  de  Carthage  ,  d'a- 
voir livré  pendant  la  perfécution 
les  faintes Ecritures  aux  Païens,  & 
fit  fchifme  avec  lui.  C'eft  la  pre- 
mière époque  du  fchifme  des  Dona- 
tiftes. 11  affifta  en  3 1 1  au  concile  de 
70  évêques  de  Numidie ,  qui  dépo- 
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férent  Cccilien  ,  &  il  fut  fon  prince 
pal  aceufateur  dans  le  concile  de 
Borne.  Il  retourna  enfuite  en  Afri- 
que, où  il  reçut  une  fentence  de 
déposition  &  d'excommunication  , 
prononcée  contre  lui  par  le  pape 
Melckiade. 

III.  DONAT  ,  évêque  fchifma- 
tique  de  Carthage  ,  différent  du 
précédent  ,  mais  du  même  parti  , 
&  même  chef  de  ce  parti  après  la 
mort  de  Majorin  ,  auquel  il  fuccé- 
da  vers  l'an  316.  C'étoit  un  homme 
habile  ,  éloquent  ,  fçavant  ,  de 
bonnes  mœurs  -,  mais  d'un  orgueil 
fi  infupportable  ,  qu'il  mettoit  tout 
le  monde  au-deffous  de  lui.  Il  con- 
firma le  fchifme  en  Afrique,  tant 
par  fon  autorité  que  par  fes  écrits. 
Certains  furieux  de  fa  fecte ,  qui 
fe  difoient  défenfeurs  de  la  juftice , 
marchoient  les  armes  a  la  main  , 
mettant  en  liberté  les  efclaves  ,  & 
obligeant  les  créanciers  a  déchar- 
ger leurs  débiteurs.  On  envoya 
contr'eux  des  foldats,  qui  en  tuè- 
rent plufieurs  ;  mais  qui ,  en  fai- 
fant  des  martyrs  dans  l'efprit  des 
Donatiftes ,  firent  de  nouveaux  fa- 
natiques. Ces  feûaires,  condamnés 
par  différens  conciles  ,  par  celui  de 
Rome  en  313  ,  par  celui  d'Arles  en 
314,  furent  confondus  dans  la  cé- 
lèbre conférence  tenue  à  Carthage 
en  411 ,  entre  les  évêques  Catho- 
liques &  les  Donatiftes.  St  Auguf- 
tin  ,  chargé  de  parler  pour  les  Ca- 
tholiques ,  difeuta  à  fonds  toutes 
les  queftions.  Les  2S6  évêques  qui 
compofoient  cette  affemblée  ,  of- 
frirent, à  fa  perfuafion,  de  quitter 
leurs  fiéges  en  faveur  des  évêques 
Donatiftes  qui  fe  feroient  réunis, 
fi  le  peuple  Catholique  paroifToit 
fouffrir  avec  peine  qu'il  y  eût  deux 
chefs  affis  fur  le  même  liège.  L'é- 
loquence &  la  douceur  de  StAuguf" 
tin,  jointe  à  la  générofité  de  ces 
prélats,  éteignirent  prefqu'entic* 
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jferaent  ce  malheureux  fchifme. 
Donat,  l'objet  de  cet  article,  &  à 
l'occafion  duquel  nous  avons  parlé 
des  Donatiftes ,  étoit  mort  en  exil 
l'an  3 ? 5. 

I.  DONATO ,  architecte ,  fculp- 
teur ,  natif  de  Florence  ,  fut  choifi 
par  la  république  de  Venife  ,  pour 
ériger  à  Padoue  la  ftatue  équeitre 
de  bronze  que  ce  corps  décerna  à 
Gatamellata  ,  général  des  années 
Vénitiennes.  Cofme  de  Mcdicis  l'em- 
ploya à  pluiieurs  ouvrages  non 
moins  importans.  Il  fit  aufii  pour 
îefénat  de  fa  patrie  une  Judith  cou- 
pant la  tête  d'Holoferne  ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  fon  chef-d'œuvre. 

II.  DONATO,  (Alexandre)  Jé- 
fuite  de  Sienne  ,  mort  à  Rome  en 
1640,  fit  paroître  dans  cette  ville 
en  1639 ,  in-40 ,  une  Defcription  de 
Rome  ancienne  &  nouvelle,  Ro- 
ma  vctus  &  recensa  Elle  eft  beaucoup 
plus  exacte  &  mieux  travaillée  que 
toutes  celles  quiavoient  paru  avant 
lui.  Gmvius  lui  a  donné  place  dans 
le  3  e  volume  de  fes  Antiquités  Ro- 
maines. On  a  encore  de  lui  des 
Poéfies,  Cologne  1630,  in- S0.,  & 
d'autres  ouvrages. 

III.  DONATO,  (Jérôme)  natif 
de  Venife  ,  étoit  habile  dans  les 
belles-lettres  &  dans  les  langues  •, 
il  comrnandoit  dans  Breffe  en  1496 , 
Se  dans  Ferrare  en  1498.  Ilfut  nom- 
mé ambafiadeur  en  1510  ,  auprès 
de  Jules  II ,  qu'il  réconcilia  avec 
la  république  de  Venife.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  15 13.  Il  étoit  bon 
politique.  On  a  de  lui  rI.  Cinq  Let- 
tres remplies  d'efprit,  &  imprimées 
avec  celles  de  Politien  &  de  Pic  de 
la  Mirande,  16S2.  II.  La  Traduction 
latine  d'un  Traité d'' 'Alexandre  Aphro- 
difée ,  en  Grec.  III.  Une  Apologie 
pour  la  primauté  de  V  Eglife  Romaine, 
1525.  (  Voye^uxï  de  fes  bons-mots, 
à  l'article  de  Conjlantin,  N'  3.  ) 

IV.  DONATO  ,  (  Marcel)  cora- 
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te  de  Pouzanc  ,  &  chevalier  de  S. 
Etienne  de  Florence  ,  eut  des  em- 
plois confidérables  à  Mantoue  ,  Se 
mourut  au  commencem.  du  xvii0 
iiécle.  On  a  de  lui  des  Scholics  fur 
les  Ecrivains  Latins  de  VHifioirc  Ro- 
maine ,  Francfort  ,  1607,  in -8"., 
ouvrage  où  il  règne  de  l'érudi- 
tion. 

D  O  N  D  U  ou  de  DONDIS , 
(Jacques  )  célèbre  médecin  de  Pa- 
doue ,  furnommé  Aggregator ,  à  cau- 
fe  du  grand  amas  de  remèdes  qu'il 
avoit  fait  ,  n'étoit  pas  moins  ver- 
fé  dans  les  mathématiques  que 
dans  la  médecine.  Il  inventa  une 
horloge  d'une  conftruiftion  nou- 
velle. On  y  voyoit  non  feulement 
les  heures  du  jour  &  de  la  nuit , 
les  jours  du  mois  ,  &  les  fêtes  de 
l'année  ,  mais  aufii  le  cours  annuel 
du  foleil  &  celui  de  la  lune.  Le 
fuccès  de  cette  invention  le  fit  ap- 
peller  Jacques  de  l'Horloge  ,  nom 
qui  s'eft  toujours  confervé  depuis 
dans  fa  famille.  Ce  fut  encore  Don" 
dus  ,  qui  trouva  le  premier  le  fe- 
cret  de  faire  du  fel  avec  l'eau  de 
la  fontaine  d'Albano  dans  le  Pa- 
douan.  Il  mourut  en  1350,  laiiTant 
quelques  ouvrages  de  phyfique  & 
de  médecine.  On  a  de  lui  ,  feul , 
Promptuarium  Medicinœ  ,  à  Venife  , 
1481 ,  in-fol.  ',  &  en  fociété  avec 
Jean  de  Dondis  ,  fon  flis  ,  De  fonti- 
hus  calidis  Patavini  agri ,  dans  un 
traité  De  Balneis,  Venife  1 55  3  ,  in- 
folio. 

DONEAU  ,  (  Hugues  )  Donellus, 
de  Châlons-fur-Saône ,  profeffeur 
en  droit  à  Bourges  &  a  Orléans  , 
fut  fauve  par  fes  difciples  du  maf- 
facre  de  la  Samt-Barthélemi.  Son 
attachement  au  Caivinifme  l'ayant 
obligé  de  paffer  en  Allemagne  ,  il 
y  profefTa  la  jurifprudence  avec  le 
même  fuccèsqu'en France  ,•'& mon* 
rut  à  Altorf  en  1 591  ,  à  64  ans. 
Ce  jurifeonfults   excella  dans  la 
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belle  littérature ,  &  dans  la  jurif- 
prudence.  Il  mêla  avec  art  l'utile 
&  l'agréable  dans  fes  ouvrages.  On 
les  a  recueillis  fous  le  titre  de  Con- 
tnentaria  de  Jure  civile,  5  vol.  in-fol. 
réimprimés  à  Lucques  en  n  vol. 
in-fol.  dont  le  dernier  a  paru  en 
1770.  Opéra  pofihuma  ,  in-S°.  Les 
plus  eftimés  font  ceux  qu'il  com- 
pofa  fur  les  matières  des  Tefiamens 
&  des  dernières  volontés.  On  prétend 
qu'il  a  traité  ce  fujet  avec  autant 
de  netteté  que  de  fçavoir.  On  ne 
peut  lui  pardonner  fa  baffe ,-jalou- 
fie  contre  Cujas,  dont  il  ne  parloit 
jamais  qu'avec  mépris. 

DONI ,  (Antoine-François)  Flo- 
rentin ,  fut  d'abord  Servite  &  en- 
fuite  prêtre  féculier  :  il  mourut  en 
i?74  ,  à  61  ans.  Il  étoit  de  l'aca- 
démie des  Peregrini  ,  &  y  prit  le 
nom  académique  de  Bii^aro  ,  par- 
faitement convenable  à  ion  carac- 
tère qui  étoit  fatyrique  &  mor- 
dant. On  a  de  lui  des  Lettres  ita- 
liennes, in-S°.  La  Librariafl'jfj, 
in-8°.  La  Zucca ,  1565  ,  4  parties, 
în-8°.  figures.  îmondi  ,  inferni,  &c. 
în-40.  il  y  en  a  une  ancienne  tra- 
duction françoife.  I  marmï  ,  cioe  , 
Raggionamenti  fatti  a  i  manni  di  Fio- 
ren\a  ,  Venife  1552,  in-49. 

DONI  d'Atticky  ,  (  Louis  ) 
originaire  de  Florence  ,  fe  fît  Mi- 
nime. Le  cardinal  de  Richelieu  ,  qui 
l'avoit  connu  pendant  fa  retraite 
à  Avignon,  avoit  été  touché  de  f3 
modeftie  &de  fon  fçavoir.  Il  lui  fît 
donner  ï'évêché  de  Fviez  ,  diocèfe 
dans  lequel  il  fît  beaucoup  de  bien. 
Il  paffa  du  fîége  de  Riez  à  celui 
d'Autun  ,  &  mourut  en  1664  ,  à 
68  ans.  Il  a  donné ,  I.  Une  Hifioire 
des  Minimes  ,  in-40.  H.  La  Vie  de  la 
Reine  Jeanne  ,  fondatrice  des  An- 
nonciades  ,  in-S°.  III.  Celle  du  car- 
dinal de  Bertille  ,  en  latin  ,  in-8°. 
IV.  JJ  Hifioire  des  Cardinaux  ,  en  la- 
tin ,  1660  ,  2  vol.  in-fol,  &c.  Ses 
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ouvrages  latins  font  d'un  «Vie 
plus  fupportable  que  les  français, 
dont  la  diftion  a  vieilli ,  &  n'a  d'ail- 
leurs jamais  été  fort  brillante. 

I.  BONNE  ,  (  Jean  )  né  à  Lon- 
dres en  1574,  voyagea  dans  une 
partie  de  l'Europe  ,  &  fe  fit  aimer 
dans  fa  patrie  par  des  productions 
pleines  d'efprit  &  de  grâces.  Il  fit 
tour-à-tour  des  Po'èfies  galantes,  & 
des  Satyres  de  fon  fiécle.  Les  biens 
&  les  honneurs  furent  les  récom- 
penfes  de  fes  talens.  Il  mourut  l'an 
1631.  Ce  poète  étoit  auffi  contro- 
verfifte  ,  prédicateur  &  écrivain 
afcétique.  On  a  de  lui  des  ouvra- 
ges dans  tous  ces  genres.  Le  plus 
connu  eft  le  livre  de  controver- 
ie  intitule  :  Pfeudo-martyr ,  161  3, 
in-40.  L'auteur  le  compofa  paror- 

-dre  de  Jacques  I ,  pour  fervir  de 
réponfe  aux  objections  de  l'églife 
Romaine  contre  le  ferment  de  fu- 
prématie  &  de  fidélité.  Voye\  fa 
Vie  publiée  par  Jean  Watton  ,  en 
Anglois  ,  Londres  1658  ,  in- 12. 

II.  DONNE  ,  (N.)  doûeur  An- 
glois &  fçavant  théologien  de  ce 
fiécle  ,  eft  connu  par  un  livre  en 
la  langue  ,  imprimé  à  Londres  fous 
ce  titre  :  Èïothakathos.  C'eft  une 
apologie  du  fuicide.  Il  cite  ,  pour 
apprécier  fes  dangereufes  idées  , 
l'exemple  d'un  grand  nombre  de 
héros  Païens  ,  enfuite  celui  de 
quelques  Saints  de  l'ancien-Tef- 
tament  ,  d'une  foule  de  martyrs 
de  confefTeurs  ,  de  pénitens  ,  &c. 
JESUs-CHKiSTmême  eft  amené  en 
preuve  de  fon  fyftêihe.  Un  livre 
auffi  extraordinaire  n'empêcha  p?.s 
l'auteur  de  devenir  doyen  de  S. 
Paul ,  parce  qu'il  fut  regardé  com- 
me une  forte  de  confolation  qu'il 
vouloit  donner  à  fes  compatrio- 
tes ,  que  la  mélancolie  jette  fou- 
vent  dans  cette  fureur. 

DOPPEL-MAIER  ,  (  Jean-Ga- 
briel) né  à  Nuremberg  en   16-7, 
quitta 
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içtuttà  l'étude  du  droit  auquel  fes 
parens  l'avoient  deftiné ,  pour  les 
mathématiques ,  fcience  pour  qui  la 
nature  lui  avoit  donné  un  grand 
talen.  Il  les  profeffa  dans  fa  pa- 
trie ,  après  s'être  perfectionné  dans 
des  voyages  qu'il  fit  en  Hollande 
6c  en  Angleterre.  Les  académies 
de  Petersbourg  ,  de  Londres  &  de  , 
Berlin  fe  l'affociérent.  Il  mourut  en 
1750  ,  à  73  ans.  Outre  des  Traduc- 
tions Allemandes  de  divers  Livres 
François  &  Anglais  d'Agronomie  & 
de  Mcchanique,  on  lui  doit  des  Ou- 
vrages de  Géographie  &  de  Phyfique 
écrits  en  fa  langue.  Il  en  a  auffî 
mis  au  jour  quelques-uns  en  la- 
tin :  I.  Phyjlca  cxperimentis  illuftra- 
ïa ,  in-40.  II.  Atlas  cœlejîis  ,  in  quo 
50  Tabula.  Afironomiae  «.ri  incifts. 
continent  ur ,  in-fol.  1742. 

DORAT  ,  (  Jean  )Auratus,  poëte 
Grec  ,  Latin,  François  ,  né  à  Li- 
moges ,  avoit  l'extérieur  d'un  pay- 
fan,avec  un  efprit  délicat  &  une 
ame  noble.  Son  vrai  nom  étoit  Dif- 
nematin  ,  &  il  fortoit  d'une  bonne 
famille.  Il  s'acquit  tant  de  réputa- 
tion par  fes  vers  ,  que  les  poètes 
fes  contemporains  lui  donnèrent 
le  nom  de  Pindare  François  ,  fur- 
nom  que  la  pofiérité  ne  lui  laiffe- 
ira  pas.  Charles  IX  créa  pour  lui  la 
place  de  Poète  Royal.  Scaliger  dit 
qu'il  compofa  plus  de  50  mille  vers 
grecs  ou  latins.  On  ne  publioit  au- 
cun livre  ,  qu'il  n'ornât  le  fron- 
tifpice  de  quelques  vers.  Il  ne 
mouroit  prefque  point  de  perfon- 
ne  un  peu  connue  ,  que  fa  mufe 
n'en  chantât  la  perte.  Il  mourut  en 
15S8,  à  80  ans  ,  prefque  dans  l'in- 
digence ,  parce  qu'il  étoit  fort  li- 
béral, &  qu'il  fe  faifoitun  plaifir 
de  traiter  fes  amis.  Sur  la  fin  de 
fes  jours  il  perdit  fa  femme  ,  &  fe 
remaria  à  une  jeune  fille  de  22 
ans.  Il  dit  pour  excufe  à  fes  amis 
qui  le  plaifantoient ,  qite  c'était  une 
Tome  II. 
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licence  Poétique  ,  &  que  puifqu'il 
falloit  mourir  d'un  coup  d'c'pée  ,  au- 
tant valoit-il  en  choifir  une  dont  là 
lame  fût  neuve  ,  que  d'en  prendre  une 
gâtée  par  la  rouille.  Ses  Pc'èfiès  fu- 
rent imprimées  à  Paris ,  2  vol.  in- 
S°.  ,  en  if 86.  Elles  font  pour  là 
plupart  fans  force  ,  fans  délicatef- 
fe  ,  fans  pureté.  S'il  eût  fçu  limer- 
&  polir  fes  vers  lyriques  ,  &  fur- 
tout  leur  donner  cette  vigueur  , 
cette  force  qui  cara&érifent  ceux 
d'Horace  &  de  Pindare  ,  il  auroit 
pu  avoir  quelque  part  à  la  gloire 
de  ces  deux  poëtes.  Dorai  fut  lé 
premier  qui  introduifit  en  France 
les  anagrammes,  jeux  dé  collège, 
qu'il  faut  laifîer  aux  faifeurs  d'a- 
CrofHches  &  de  logogriphes.  Lé 
plus  grand  mérite  de  Dorât ,  c'efl 
d'avoir  beaucoup  fervi  au  réta- 
bliiîement  de  là  langue  Grecque, 
qu'il  avoit  apprife  fous  d'excellens 
maîtres.  Il  eut  à  Paris  une  chaire 
dé  profeiïeur  royal  en  cette  lan- 
gue ,  dont  il  fut  pourvu  en  1560  , 
&  la  remplit  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. 

D  O  R  B  A  Y ,  (  François  )  archi- 
tecte Français  ,  élève  du  célébré- 
le  Veau  ,  donna  le  deffin  de  l'é- 
giife  du  collège  des  Quatre-Nâ'- 
tions  ,  &  de  pluiîeurs  grands  ou- 
vrages au  Louvre  &  aux  Tuile- 
ries. Il  mourut  en  1697  à  Paris  fa 
patrie. 

DORÉ  ,  (  Pierre  )  Dominicain  j, 
docleur  de  Sorbonne  ,  profefTeur 
de  théologie  dans  fon  ordre  ,  mort 
en  1569  ,  a  été  defigrté,  à  ce  qu'ori 
croit ,  par  Rabelais ,  fous  le  nom 
de  notre  maître  DoHbus.  Il  n'efl  con- 
nu que  par  des  ouvrages  écrits  bi- 
zarrement ,  &  intitulés  de  même  -, 
c'étoit  le  goût  de  fon  fiécle.  Les 
plus  burlefques  font  :  1.  Là  Tour- 
terelle de  viduité  ,  1574  ,  in-16.  IL 
Le  Paffereau  folitaire.  III.  Les  neuf 
Médicamens  du  Chrétien  malade,  IV4 
Li 
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Les  Allumettes  du  feu  divin.  V.  Le 
Cerf  fpirltuel.  VI.  La  Conferve  de 
Grâce  ,  prife  du  Pfeaume  Conferva 
me.  VII.  L'Anatomie  des  membres  & 
parties  de  N.  S.  J.  C.  &e.  On  a  en- 
core~de  lui  plufieurs  autres  écrits 
en  latin. 

DORFLING  ,  célèbre  officier 
Pruiiîen,  parvint ,  de  l'état  de  tail- 
leur ,  au  grade  de  -welt-maréchal , 
fous  l'électeur  de  Brandebourg  Fré- 
déric-Guillaume. Il  fe  fignala  fur- 
tout  contre  les  Suédois  en  1665. 
L'hiftoire  de  ce  héros  efi  fingulié- 
re.  En  fortant  d'apprentiffage  à 
Tangermunde  ,  il  eut  l'ambition 
de  vouloir  aller  travailler  à  Ber- 
lin. Comme  il  falloir  p^lfer  l'Elbe 
dans  unbac  ,  &  qu'il  n'avoitpas  de 
quoi  payer  ,  le  paffage  lui  fut  re- 
fufé.  Piqué  de  cet  affront ,  il  dé- 
daigna un  métier  qu'il  en  crut  la 
caufe  ,  jetta  fon  havrefac  dans  le 
fleuve  ,  &  fe  fit  foldat.  Il  marcha 
à  pas  de  géant  dans  cette  carrière, 
ïl  eut  bientôt  l'efiime  de  fes  ca- 
marades ,  enfuite  de  fes  officiers  , 
&  enfin  de  l'électeur  fon  maître. 
Ce  grand  prince  qui  aimoitla  guer- 
re ,  qui  la  fçavoit  &  qui  étoit  for- 
cé à  la  faire  ,  avança  rapidement 
un  homme,  qui  joignoit  les  vertus 
du  citoyen  à  tous  les  talens  du 
militaire.  Dorfling  fut  fait  welt- 
maréchal  ,  &  remplit  l'idée  qu'on 
doit  fe  former  d'un  homme  qui , 
de  l'état  de  foldat ,  parvient  au  gé- 
néralat.  Une  fortune  fi  confidéra- 
ble  excita  lajaloufie  des  cœurs  fans 
élévation.  Il  y  eut  des  hommes  af- 
fezbas  pour  dire  que  Dorfling ,  pour 
être  devenu  grand  feigneur  ,  n'a,- 
voit  pas  perdu  l'air  de  fon  premier 
état.  Oui ,  dît-il  à  ceux  qui  lui  rap- 
portèrent ce  difcours  ,  j'ai  été  tail- 
leur ,  j'ai  coupé  du  drap  ;  mais  main- 
tenant, continua-t-il ,  en  portant  la 
main  fur  la  garde  de  fon  épée , 
roici  l'infirument  avec  lequel  je  coupe 
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les  oreilles  à  ceux  qui  parlent  mal  d; 
moi. 

I.  DORIA  ,  (  André  )  noble  Gé- 
nois ,  le  plus  grand-homme  de  mer 
de  fon  fiécle  ,  naquit  en  1468  ,  à 
Oneille,  petite  ville  de  la  côte  de 
Gênes,  dont  Ceva  Doria  fon  père 
étoit  co-feigneur.  Il  commença  par 
porter  les  armes  fur  terre  ,  &  fe 
diftingua  pendant  plufieurs  années 
au  fervice  de  divers  princes  d'I- 
talie. De  retour  dans  la  patrie ,  il 
fut  employé  deux  fois  en  Corfe ,  y 
fit  la  guerre  avec  fuccès  contre 
les  rebelles  de  cette  ifle,  qui  ren- 
trèrent fous  l'obéiffance  de  la  ré- 
publique. La  réputation  de  valeur 
&  de  prudence  que  Doria  s'étoit 
acquife  ,  le  fit  nommer  vers  15 13 
capitaine  général  des  galères  de 
Gènes  •,  &  il  eft  à  remarquer  qu'il 
avoit  plus  de  42,  ans,  lorfqu'il  com- 
mença le  métier  de  la  guerre  ma- 
ritime. Les  pirates  Africains  qui 
infeftoient  alors  la  Méditerranée , 
lui  fournirent  les  premières  occa- 
fions  de  fe  fignaler.  Il  les  pour- 
fuivit  fans  relâche  ,  &  s'enrichit 
en  peu  de  tems  de  leurs  dépouil- 
les ,  dont  le  produit ,  joint  aux  fe- 
cours  de  fes  amis,le  mit  en  état  d'a- 
cheter 4  galères.  Des  révolutions 
arrivées  dans  le  gouvernement  de 
Gênes,  déterminèrent  dans  la  fui- 
te Doria  d'entrer  au  fervice  de 
François  I.  Après  la  prife  de  ce 
prince  àPavie  ,  mécontent  des  mi- 
niftres  de  France  ,  &  recherché  par 
Clément  VII ,  il  s'attacha  à  ce  pon- 
tife qui  le  fit  fon  amiral.  Mais  Ro- 
me ayant  été  prife  par  le  conné- 
table de  Bourbon  en  152.7,  le  pape 
fe  trouva  hors  d'état  d'entretenir 
Doria  à  fa  folde ,  &  lui  perfuada  de 
rentrer  au  fervice  de  la  France. 
François  I  le  reçut  à  bras  ouverts, 
&  le  nomma  général  de  fes  galè- 
res, avec  36000  écus  d'appointe- 
rnens ,  &  y  ajouta  depuis  le  titre 
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iâ'amîral  des  mers  du  Levant.  D~o~> 
ria  étoit  alors  propriétaire  de  8 
galères  bien  armées.  C'eftà  lui  que 
les  François  furent  principalement 
redevables  de  la  reduclion  de  Gê- 
nes ,  d'où  les  Adornes  furent  chaf- 
fés  cette  même  année  1527.  L'an- 
née fuivante  ,  Philippin  Doria  ,  fon 
neveu  &  fon  lieutenant ,  qu'il  avoit 
envoyé  avec  S  galères  fur  les  cô- 
tes du  royaume  de  Naples  pour  y 
favorifer  les  opérations  de  l'armée 
Françoife  commandée  par  Lautrec  , 
remporta  une  vicloire  complette 
fur  l'armée  navale  de  l'empereur 
à  Capo-d'Orfo  ,  près  du  golfe  de 
Salerne.  La  flotte  impériale  détrui- 
te ,  Naples,  affiégée  par  Lautrec ,  ne 
pouvoit  plus  être  fecourue  par  mer; 
elle  étoit  prête  à  fuccomber,  & 
la  prife  de  la  capitale  alloit  en- 
traîner la  conquête  de  tout  le  royau- 
me :  lorfque  tout-à-coup  Doria  aban- 
donna la  France ,  pour  fervir  l'em- 
pereur. Cette  défection  fit  échouer 
ï'entreprife  fur  Naples,  &  caufa  la 
décadence  entière  de  nos  affaires 
en  Italie.  Quant  aux  motifs  qui  le 
portèrent  à  ce  changement,il  paroît 
que  les  miniftres  de  François  1 ,  ja- 
loux du  crédit  de  cet  étranger,  qui 
les  traitoit  d'ailleurs  avec  la  hauteur 
d'un  républicain  Sdafranchife  d'un 
homme  de  mer ,  avoient  cherché  à 
le  perdre  dans  l'efprit  du  roi,  & 
y  avoient  en  partie  réuffi.  Dori  a , 
aigri  &  indigné ,  n'attendoit  qu'un 
prétexte  pour  faire  éciarer  fon  dé- 
pit ;  fes  ennemis  le  firent  bientôt 
naître.  Us  perfuadérent  au  roi  de 
s'approprier  la  ville  de  Savone  ap- 
partenante aux  Génois ,  d'agrandir 
fon  port ,  &  d'en  faire  une  rivale 
de  la  métropole.  Envain,pour  l'em- 
pêcher ,  Doria  fit  des  repréfenta- 
tions  au  nom  de  la  République  : 
non  feulement  elles  ne  furent  point 
écoutées ,  mais  elles  furent  mal  in- 
terprétées ;  &  on  le  peignit  au  roi , 
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comme  un  homme  qui  s'oppofoit 
ouvertement  à  fes  volontés.  On 
fit  plus  :  on  lui  perfuada  de  le  faire 
arrêter-,  &  12  galères, fous  la  con- 
duite de  Barhc-iieux ,  eurent  ordre 
d'aller  d'abord  à  Gênes  pour  s'y 
affûrer  de  fa  perfonne ,  &  de  paffer 
enfuite  à  Naples  pour  s'y  emparer 
de  fes  galères  commandées  par  Phi'-, 
lippin  fon  neveu.  Mais  Doria  avoit 
prévenu  le  coup  ,  en  fe  retirant  à 
Lerice,  dans  le  golfe  de  la  Spezia  : 
d'où  il  dépêcha  un  brigantin  à  Phi- 
lippin ,  pour  le  rappellcr  prompte- 
ment  auprès  de  lui.  Il  fe  croyoit 
d'autant  plus  autorifé  à  fe  condui- 
re ainfi ,  que  le  terme  de  fon  en- 
gagement avec  le  roi  venoit  d'ex- 
pirer. L}e  ce  moment, Doria  ne  pen- 
fa  plus  qu'à  conclure  fon  engage- 
ment avec  l'empereur  ,  qui  le  re- 
cherchoit  depuis  long-tems.  On 
vit  alors ,  par  un  retour  affez  or- 
dinaire ,  mais  dont  tout  l'honneur 
fut  pour  Doria  ,  François  I  cher- 
cher à  le  regagner  par  toutes  for- 
tes d'avances-,  mais  ni  les  promef- 
fes  les  plus  magnifiques ,  ni  la  mé- 
diation même  du  pape  Clément  VII \ 
ne  purent  changer  fa  réfolution. 
Ce  qui  doit  honorer  à  jamais  la 
mémoire  de  Doria ,  c'eft  le  refus 
qu'il  fit ,  en  cette  occafion  ,  de  la 
fouveraineté  de  Gênes,  qui  lui  fut 
offerte  de  la  part  de  l'empereur. 
Préférant  le  titre  de  reftaurateur 
à  celui  de  maître,  il  ftipula  que 
Gênes  refteroit  libre  fous  la  pro- 
tection Impériale  ,  au  cas  qu'elle 
vînt  à  fecouer  le  joug  de  la  domi- 
nation Françoife.  Il  ne  manquoit 
plus  à  fa  gloire,  que  d'être  lui- 
même  le  libérateur  de  fa  patrie.  Le 
malheureux  fuccès  de  l'expédition 
de  Naples,  l'enhardit  cette  même 
année  (1 5  28)  à  tenter  Ï'entreprife  ; 
&  s'étant  préfenté  devant  Gênes 
avec  i  3  galères  &  -environ  500 
hommes ,  il  s'en  rendit  maître  en 
Ll  ij 
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une  feule  nuit  ,  &  fans  répandre 
une  goutte  de  fang.  Cette*  expédi- 
tion lui  mérita  le  titre  de  Père  & 
Libérateur  de  la  Patrie  „  qui  lui  fut 
décerné  par  un  décret  du  fénat.  Le 
même  décret  ordonna  qu'il  lui  fe- 
roit  érigé  une  fîatue  ,  &  qu'on  lui 
acheteroit  un  palais  des  deniers  pu 
blics.  Un  nouveau  gouvernement 
fut  formé  alors  à  Gênes  par  fes  con- 
feils ,   &  ce  gouvernement  efi   le 
même  qui  fubfifte  encore  aujour- 
d'hui-, de  forte  qu'il  fut  non  feule- 
ment le  libérateur,  mais  encore  le 
législateur  de  fa  patrie.  Doria  trou- 
va auprès  de  l'empereur  Charles  V 
tous   les  avantages  qu'il  pouvoit 
délirer.  Ce  prince  lui  accorda  tou- 
te fa  confiance ,  &  le  créa  général 
de  la  mer  ,  avec  une  autorité  en- 
tière £:  sbfolue.  Il  avoit  alors  en 
propriété  1 2  galères ,  qui ,  par  fon 
traité,  dévoient  être  entretenues 
au  fervice    de  l'empereur  -,  &  ce 
nombre  fut  porté  depuis  jufqu'à  22. 
Doria  continua  de  fe  fignaler  par 
plusieurs  expéditions  maritimes ,  & 
rendit  à  l'empereur  les  fervices  les 
plusimportans.  11  enleva  auxTurcs, 
en  1532,  les  villes  de  Coron  &:  de 
Patras  fur  les  côtes  de  la  Grèce. 
La  conquête  de  Tunis  &  du  fort 
de  la  Goulette ,  où  Charles  V  vou- 
lut fe  trouver  cnperfonne  en  1535, 
fut  principalement  due  à  la  valeur 
&    à  l'habileté    de   Doria.  Ce    fut 
malgré  lui  &  contre  fon  avis ,  que 
l'empereur  fit  en  1541  la  malheu- 
reufe  expédition  d'Alger ,  où  il  per- 
dit une  partie  de   fa  flotte   &   de 
fes  foldats  ,  &  Doria  1 1  de  fes  ga- 
lères. La  fortune  ne  le  favorifa  pas 
plus  à  la  rencontre  de  la  Prevèze 
en    1539.  S'étant   trouvé  avec  la 
flotte  Impériale  ,  jointe  à  celle  des 
Vénitiens  &  aux  galères  du  pape, 
en  préfencede  l'arméeTurque  com- 
mandée  par  Earbcroujje  ,  &  beau- 
coup inférieure  à  la  iienne ,  il  évi- 
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ta  d'engager  le  combat  fous  difTé"- 
rens  prétextes  ,  &  laiiTa   échapper 
une  vidroire  affurée.   C'eft  le  re- 
proche que  lui  ont  fait  plufieurs 
hifloriens.  Quelques-uns  même  ont 
prétendu,  (  &  c'étoit ,  dit  Brantô- 
me ,  un  bruit  public  en  ce  tems-la ,) 
qu'il  y  avoit  un  accord  fecret  en- 
tre Earberouffe  &  lui   ,    par    lequel 
ils  étoient  convenus  d'éviter  mu- 
tuellement entr'eux  les  occaiions 
décifives  ,    afin  de   prolonger   la 
guerre  qui  les  rendoit  néceiïaires  , 
&  qui  leur  fournifïbit  les  moyens 
de  s'enrichir.  Les  corfaires  d'Afri- 
que n'eurent  jamais  d'ennemi  plus 
redoutable  que  Doria  ;  il  leur  en- 
leva des  dépouilles  immenfes  ,  tant 
par  lui-même   que  par  fes  lieute- 
nans.  Le  fameux  Dragut ,  entr'3u- 
tres ,  fut  pris  par  JeannziinDorïa  fon 
neveu,  avec  9  de  fes  bànmens.  Le 
zèle  &  les  fervices  rendus  par  ce 
grand-homme  à  CharLs-Ouir.t  ,  lui 
méritèrent  l'ordre  de  la  toiion  d'or, 
rinvefàture  de  la  principauté  de 
Melphes    &  du  marquiiat  de  Tur- 
û  au  royaume  de  Napîes  ,  pour  lui 
&  fes   héritiers ,   èc  la  dignité  de 
grand- chancelier  de  ce  royaume. 
Ce  ne  fut  que  vers  1556,3  l'âge  de 
près  de  90  ans  ,  qu'il  celïa  de  mon- 
ter fes  galères  &  de  commander 
en  perfonne.  Accablé  alors  par  le 
poids  des  années  ,  Philippe  II  roi 
d'Efpagne  lui  permit  de  choilir  Jea& 
André  Doria ,  fon  neveu  ,  pour  fon 
lieutenant.   Il  termina    fa  longue 
&  glorieufe  carrière  en  1560  ,  à 
93  ans  ,  fans  poflérité  ,  quoiqu'il 
eût  été  marié ,  &  fans  laiffer  à  beau- 
coup près  d'aufîi  grands  biens  qu'on 
pourroit  le  préfumer  après  les  oc- 
caiions qu'il  avoir  eues  de  s'enri- 
chir -,  mais  l'excès  de  fa  magnifi- 
cence, 6c  fon  peu  d'attention  pour 
fes   affaires   domefiicjues  ,  avoient 
bien  diminué  fa  fortune. Peu  d'hom- 
mes, fans  ibrtir  d'une  con 
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privée  ,  ont  joué  fur  la  fcène  du 
monde  un   aufli    grand    vole   que 
■Porta  :  dans  Gênes,  honore  par  fes 
concitoyens,  comme  le  libérateur 
&  le  génie  tutclaire  de    la  patrie  -, 
au  dehors,  tenant  ,  pour  ainfî  dire 
avec  fes  feules  galères  ,  le  rang  d'u- 
ne puiffance  maritime.  Peu  d'hom- 
mes de  même,  dans  le  cours  d'une 
fi  longue  vie,  ont  joui  d'une  prof- 
périté  plus  confiante.  Deux  fois  fa 
perte  fut  tramée  :  Tune  en  1547  , 
par  la  conjuration  du  comte  Jean- 
Louis  de  Fiefque  ,  dirigée  principa- 
lement contre  lui  -,  mais  l'entreprife 
échoua  par  la  mort  du  chef,  au  mo- 
ment même  de  l'exécution  :  l'autre 
peu  de  tems  après  ,  par  celle  de 
Jule  Cibo  qui   fut   découverte  ,  & 
qui  coûta  la  tête  à  fon  auteur.  Ces 
deux  conjurations  n'eurent  d'autre 
effet,  que  d'accroître  encore  à  Gê 
nés  &   dans  toute  l'Italie  le  cré- 
dit  &  la  réputation  de  ce  grand- 
homme. 

II.  DORIA  ,  (  Antoine  )  célèbre 
capitaine  Génois  ,  parent  du  pré- 
cédent, fe  fignala  dans  le  même 
tems.  Nous  avons  de  lui  une  Mif- 
toire  abrégée  des  événemens  arrivés 
dans  le  monde  fous  Charles  V ',  à  Gè- 
nes 1 571  ,  in-40. 

DORIGNY,  (  Michel  )  peintre 
&  graveur ,  natif  de  St-Quentin  , 
difciple  &  gendre  du  fameux  Vouet , 
fuivit  de  fort  près  fa  manière.  11 
grava  à  l'eau-forte  la  plus  grande 
partie    de  fes  ouvrages  ,   &    leur 
donna  le  véritable  caractère  de  leur 
auteur.  Cet  artifte  mourut  profef- 
feur  de  l'académie  de  peinture  à 
Paris  en  1663  ,  à  48  ans.  Il  laiffa 
deu<fils ,  Louis  &  Nicolas  ,  qui  fe 
fontidrftingués  auffi  dans  la  pein- 
/     ture'&  la  gravure.  L'aîné  mourut 
•    à  Vérone    en  i74î  ,  &  le  cadeten 
,1746  à  Paris  ,  membre  de  l'académ. 
DORINGC&  ou  DO  RING, 
Matçhieu)  Francjfçain  Allemand, 
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profeffeur  de  théologie  dans  fon 
ordre,  mourut  à  Kiritz  fa  patrie 
en  1494.  Il  eft  auteur,  à  ce  qu'on' 
prétend ,  de  Y  Abrégé  du  Miroir  Hif- 
torial  de  Vincent  de  Beauvais  ,  con- 
tinué jufqu'en  1493.  On  croit  que 
c'eft  ce  qu'en  appelle  communé- 
ment  la    Chronique   de   Nuremberg, 
parce    que  la    1"    édition   en  fut 
faite  dans  cette  ville,  in-40.  ,  en 
147Z.    Quelques    écrivains   ateri- 
.  bûent ,  peut-être  avec  plus  de  rai- 
fon  ,  cette  Chronique  à  Hartman 
Schedçl.  L'auteur,  quel  qu'il  foit, 
a  été,  à  quelques  égards  ,  le  pré- 
curfeur  de  Luther.  11  s'élève  avec 
aigreur  contre  les  vices  des  car- 
dinaux ,  des  évêques  ,  des  papes  , 
&  même  contre  les  jubilés  &  les 
indulgences. 

DORIS,  fille  de  V Océan,  &  de 
Thétis  ,  époufa  fon  frère  Nérée , 
dont  elle  eut  50  nymphes  appel- 
lées  les  Néréides. 

I.  DORMANS  ,  (Les  Sept)  fept 
frères  qu'on  prétend  avoir   fouf- 
fert  le   martyre  à   Ephèfe  ,  fous 
l'empereur  Dèce  en  250,  &  qu'on 
dit  s'être  endormis  dans  une  ca- 
verne, dans  laquelle  ils  s'étoient 
mis  à  l'abri  de  la  perfécution ,  pen- 
dant 1 5  5  ans.  Mais  tout  ce  qu'on 
dit  d'eux  paraît  fabuleux.  Grégoire 
de  Tours  eft  le  premier  qui  en  ait 
parlé,  &  l'on  fçait  combien  il  ai- 
moit    les  contes.  Métaphrajle ,  qui 
valoit  bien  Grégoire  de  Tours  pour 
la  crédulité  ,.  a  brodé  ce  fait  à  fa 
manière, 

II.  DORMANS ,  (Jean  de)  cardi- 
nal ,  évêque  de  Beauvais  ,  chan- 
celier de  France  fous  Charles  V  „. 
mort  en  1373  ,  avroit  fondé  à  **a" 
ris  en  1370  le  collège  de  Dormans, 
dit  de  S.  Jean  de  Beauvais.  Sa  ré- 
putation d'homme  habile  &  équi- 
table ,  fut  caufe  de  fa  fortune.  Son 
père  n'étoit  qu'un  procureur,  qui. 
fe  fit  appeller  de  Dormans ,  .parce. 
L1.UJ 
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qu'il  étoit  de  ce  bourg.  Ses  fils 
achetèrent  enfuite  la  feigneurie  de 
leur  patrie.  Ce  cardinal  eut  pour 
neveu  Milon  de  Dormans,  fuc- 
ceffivement  évèque  d'Angers  ,  de 
Bayeux  &  de  Beauvais  ,  &  chance- 
lier en  1380. 

DORNAVIUS  ,  (Gafpard)  mé- 
decin, orateur  &  poète,  né  à  Zi- 
genrick  dans  le  Voigtlarïd ,  mou- 
rut en  163 1  ,  confeiller  &  méde- 
cin des  princes  de  Brieg  &  de  Li- 
gnitz.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages qu'on  a  appelles  de  Jçavan- 
tesfadaifcs.  Les  plus  connus  font , 
I.  Amphitheatrum  fapientix  Socraticce, 
in-fol. ,  2.  vol.  Hanovre,  1619.II. 
Homo  Diabolus  ,  hoc  eft,  AucLorum 
veterum  &  recentiorum  de  Calumnitz 
natura  &  remediis  fuâ  linguâ  edito- 
rum  Sylloge  ;  à  Francfort  161 8,  in- 
4°.  III.  De  incremento  dominationis 
Turcicx  ,   &C. 

DORNEVAL,  Parifien ,  mort 
en  1766  ,  a  parle  fa  vie  à  travail- 
ler pour  la  Foire  ,  feul  ou  en  fo- 
ciété.  Ses  meilleures  pièces  fe 
trouvent  dans  le  Théâtre  de  la  Foi- 
re, qu'il  a  rédigé  avec  le  Sage,  10 
vol.  in-12. 

DORNKRELL ,  (Jacques)  théo- 
logien &  miniflre  Luthérien  ,  né 
à  Lunebourg  en  1643  „  mort  à 
Hambourg  en  1704,  laifîa  un  ou- 
vrage eftimé  des  fçavans  ,  fous  le 
titre  de  Biblia  Hiftorico-Harmoni- 
ca,  &C 

DOROTHÉE ,  difciple  du  moi- 
ne Jean  ,  furnommé  le  Prophète  ,  & 
maître  du  Juif  Dofithée,  fut  à  la  tête 
d'un  monaftére  en  Paleftine  vers 
l'an  560.  On  a  de  lui  des  Sermons 
ou  inftru&ions  pour  les  moines  , 
traduites  en  françois  par  l'abbé  de 
Rancé,  1686,  in-S°.  ;  &  des  Lettres 
en  grec  &  en  latin.  Ces  ouvrages 
fe  trouvent  dans  V 'AuHuanum  de 
la  Bibliothèque  des  Pères,  de  l'an 
1623.  Le  ftyle  de  Dorothée,  eftaf- 
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fez  fimple  ,  mais  plein  d'onction.' 

DORSANNE ,  (  Antoine  )  natif 
dTflbudun   en  Berri ,   docteur  de 
Sorbonne ,  chantre  de  l'églife   de 
Paris,  fut  grand- vicaire  &  officiai 
du  même  diocèze  fous  le  cardinal 
de  NoailUs.    Il  mourut   en   172s, 
avec   la   réputation   d'un   homme 
vertueux.  Nous  avons  de  lui  un 
Journal ,  contenant  l'hiftoire  &  les 
anecdotes  de  ce  qui  s'eft  paflë  de 
plus  intérefîant  à  Rome  &  en  Fran- 
ce ,  dans  l'affaire  de  la  conftitution 
Unigenitus,  2  vol.  in-40.  ou  6  vol. 
in-12,  en  y  comprenant  le  Sup- 
plément. Villefore,  auteur  des  Anec- 
dotes de  la  Conftitution  Unigenitus, 
s'étoit  beaucoup  fervi  de  ces  Mé- 
moires ,   dans   la   composition  de 
fon  ouvrage  ;    auffi  on  retrouve 
dans   le  commencement  du  Jour- 
nal, une  bonne  partie  des  faits  rap- 
portés  dans   les    Anecdotes.    Ceux 
qui  ne  demandent  que  les  prin- 
cipaux faits  bien  rendus,  &  dé- 
pouillés des  circonftances  minu- 
tieufes,  aiment  mieux  ce  dernier 
ouvrage.  Ceux  qui  veulent  qu'on 
leur  rende  compte  des  plus  petits 
détails  ,  préfèrent  l'autre.  L'auteur 
des   Anecdotes  ne  conduit  fon  hif- 
toire  que  jufqu'en  171S;  le  jour- 
nalifte  l'a  continuée  jufqu'en  1728. 
La  narration  du  premier  eft  vive 
&  coulante  ;  celle  du  fécond  eft 
fimple  &  naturelle.  Comme  il  écri- 
voit  les  événemens  à  mefure  qu'il 
les  apprenoit ,  on  y  trouvera  quel- 
ques négligences  de  ftyle  &  quel- 
ques répétitions.  La  meilleure  édi- 
tion de  ces  Mémoires  eft  la  fécon- 
de ,  donnée  en  1756.   Elle   a  été 
corrigée  fur  le  manufcrit  original, 
^augmentée  d'une  table  des  ma- 
tières. 

DORSET ,  (  Thomas  Sackville, 
comte  de  )  grand-tréforier  d'An- 
gleterre ,  voyagea  en  France  & 
en  Italie.  Il  s'y  perfectionna  dans 
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l'hiftoire ,  dans  les  langues  5c  dans 
la  politique.  A  fon  retour  en  An- 
gleterre ,    il    prit  poffeffion    des 
grands  biens  que  fon  pere ,  mort 
en  1566  ,  lui  avoit  laiffés.  Il  en 
diffipa  en  peu  de  tems  la  plus  gran- 
de partie.  Créé  baron  de  Buckhurft 
dans  le  comté   de  Dorfet ,  il  fut 
envoyé    ambafïadeur   en  France 
vers  Charles  IX  l'an  15  71  ,  &  vers 
les  Provinces-Unies  en  1587.  Les 
fuccès  avec  lefquels  il  s'acquitta 
de  ces  différentes  commiffions ,  le 
firent    élire   chevalier  de  l'ordre 
de  la  Jarretière  en  1 5  89  ,  &  chan- 
celier de  l'univerfité  d'Oxford  en 
1691  -,  enfin,  en  1598  ,  grand-tré- 
forier    d'Angleterre.    Il    remplit 
cette  place  avec  honneur  jufqu'à 
fa  mort,  arrivée  en  1608.  On  a 
de  lui ,  I.  Le  Miroir  des  Magijirats, 
en  vers,  avec  une  préface  en  pro- 
fe.  L'introdufrion  qui   fuit  cette 
préface  ,  eft   pleine   d'une  poëfie 
vraiment   pittorefque.  II.    LHif- 
toire  (  en  vers  )  de  l'infortuné  Duc 
de  Buckingharn  ,  du  tans  de  Richard 
IL  Ses   Poëjîes  fe   trouvent  avec 
celles  de  Rochefier  &  de  Rofcommon, 
à  Londres,  1731,  in- 12. 
-■     DOSA,  (George)  aventurier 
Sicilien  ,  fut  couronné  roi  de  Hon- 
grie en  15 13,  par  les  payfans  de 
ce  royaume ,  lorsqu'ils  prirent  les 
armes-'contre  le  clergé  &  la  no- 
bleffe.  Jean  ,  vaivode  de  Tranfyl- 
vanie  ,  défit    les  rebelles  l'année 
d'après ,  &  prit  leur  roi.  Pour  le 
punir  de  fon  ufurpation  &  de  fes 
crimes  ,   on  le  fit  afîeoir   fur  un 
trône  de  fer  rouge,  une  couron- 
'    ne  fur  la  tête  ,  &  un,  feeptre  à  la 
main ,  l'un  &  l'autre  du  même  mé- 
tal &  auili   ardent.  On  lui  ouvrit 
enfuite  les  veines  ,  &  l'on  fit  ava- 
ler un  verre  de  fon  fang  à  fon  frè- 
re Lucas ,  qu'il  avoit  entraîné  dans 
fa  révolte.  Trois  payfans  que  l'on 
avoit  laLffés  3  jours  ftns  nourri» 
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ture  ,  eurent  ordre  de  fe  jetter 
fur  ce  miférable  &  de  le  déchirer 
avec  les  dents.  Après  ces  cruelles 
opérations  ,  il  fut  écartelé  ,  cuit 
&  difiribué  pour  fervir  de  nour- 
titure  à  quelques  autres  de  fes 
complices.  Le  malheureux  Dofa 
fouffrit  ces  inhumanités  fans  fe 
plaindre.  Tout  ce  qu'il  demanda , 
fut  qu'on  épargnât  fort  frète.  Le 
refte  des  priibnniers  fut  empalé 
ou  écorché  vif,  excepté  quelques- 
uns  qu'on  laiffa  mourir  de  faim. 

D  O  S  C  H  E  S ,  (  François  )  difei- 
ple  infenfé  de  l'infenfé  Simon  Mo- 
rin.  Les  maladies  de  l'efprit  fe- 
roient-  elles  épidémiques  comme 
celles  des  corps  ?  Oui  -,  Dofchcs 
e(t  une  preuve  que  les  fous  ,  tels 
que  Mor/72,  peuvent  enfermer  d'au- 
tres. Celui-ci  fe  crut  illuminé  : 
l'autre  ,  en  converfant  avec  lui, 
fe  crut  illuminé  comme  lui.  Les 
écrits  où  il  a  configné  fes  rêves 
extravagans  ,  font  de  la  plus  ex- 
trême rareté  ,  &  ne  méritent  d'ê- 
tre recherchés  que  par  les  philo- 
fophes  pécunieux  ,  qui  veulent 
fçavoir  dans  quels  égaremens  l'ef- 
prit de  l'homme  peut  donner.  Ils 
trouveront,  dans  un  écrit  très-ra- 
re de  Dofches  ,  imprimé  en  4  pag. 
in  -  40.  feulement ,  fous  ce  titre  , 
Abrégé  de  VArfénal  de  la  Foi  ,  juf- 
qu'où  ce  feèlaire  avoit  porté  fes 
délires. 

DOSÏTHÉE  ,  officier  Juif,  fils 
Ae£acénor,déût  l'armée  de  Timothée, 
battit  Gorgias  ,  &  le  fit  prifonnier  ; 
mais  comme  il  l'emmenoit,  un  ca- 
valier des  ennemis  lui  abattit  l'é- 
paule d'un  coup  de  fabre.  Dofithée 
mourut  de  cette  blefiure  ,  l'an  163 
avant  J.  C. ,  après  avoir  rendu  de 
grands  fervices  à  fa  patrie  par  fon 
courage  mêlé  de  prudence. 

DOSMA  Delgado  ,  (Roderic) 
chanoine  de  Badajoz  en  Efpagne,. 
fa  patrie  s  était  fçavant  dans  les 
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langues  Orientales  :  on  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  fur  l'Ecriture-fain- 
te ,  entr'autres  un  traité  De  auclo- 
titate  fqnctœ  Saïptum  ,1534,  in-fol. 
ïi  mourut  en  1607,  à  l'âge  de  74 
ans. 

DOUCIN,  (Louis)  Jéfuite,né 
a  Vernon ,  mort  à  Orléans  en  1726, 
fut  l'auteur   du    fameux    Problême 
EccUfiafdque.  Ilctoit  de  la  cabale 
des  Normands  ;  compofée  des  PP. 
Lallcmand  ■&  Daniel.  Ce  ne  fut  pas 
lui  qui  fe  diftingua  le  moins   en 
ce  triumvirat.  Il  fut  envoyé  à  Ro- 
me dans  le  tems  des  querelles  fur 
ïa  conftitution  Unigenitus ,  pour  la- 
quelle  il  plaida  vivement.  On  a  de 
lui  :  î.  Hiftoire  du  Neftorianifme ,  in- 
4°v  Pans  1698  ;  curieufe  &  affez 
effimée..  Ce  qui  regarde  cette  fa- 
meufe  héréfîe  ,  y  eft  exactement 
difcuté.  II.  Mémorial  abrégé  touchant 
V état  &  les  progrès  du  Janfénifme  en 
Hollande,  compofé  par   l'auteur 
îorfqu'il   fe  rendit  en   1697    à  là 
fuite  du  comte  de  Creci,  au  con- 
gres de  Ryfwkk.  III.  Une  foule 
de    Brochures   fur  les    affaires   du 
tems,  inconnues  à  préfent ,  &  qui 
guroient  dû  l'être  toujours.   Elles 
font  infectées  de  l'efprit  de  parti , 
&  elles  fervirent  à  le  répandre 

I,  DOUGLAS,  (Guillaume de) 
leigneur  Ecoffois  dans  le  xive  fié-, 
c!e  s  d'une  des  plus  anciennes  mai- 
fons  de  ce  royaume,  dont  Buchanan 
a  écrit  l'HIftoire.  Robert  de  Brus  , 
■  roi.a'Ecoffe,  ayant  fait  vœu  de  fe 
croifer    contre   les   Infidèles  ,    & 
n  ayant  pu  l'accomplir  pendant  fa 
vie  ,  ordonna  à  Douçlas  de  porter 
ion  cœur  en    Paleftine  après   fa 
mort ,  &  de  le  préfenter  au  S.  Sé- 
pulchre.   Le   roi    étant    mort    en 
1327,  Douglas  partit  pour  JaTer- 
re-fainte-,  mais  il  fut  tué,  dit-on, 
en   chemin  avec   toute  fa    fuite 
^njpoféeceia  p]us  brillante  no' 
W?Ue  du  pays. 
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IL  DOUGLAS,  (Jacques) an^ 
tomifte  Anglois  ,  qui  excella  dans 
la  pratique  des  accouchemens.  II 
profeffoit  la  médecine  à  Londres 
au    commencement  de  ce    fiécle. 
Nous  lui  fommes  redevables   des 
ouvrages  fuivans  :  I.  Bibliographie 
Anatomicx  fpecimen  ,  imprimé  pour 
la  ire  fois  à  Londres;  &   dans  la 
fuite   avec  des   augmentations,  à 
Leyde,i734,    in-8J.   II.  Myogr^ 
phiœ  comparât^  fpecimen  ,  Londres  , 
1707-  L'auteur  y  marque  la  diffé- 
rence des  mufcles  dans  l'homme 
&  dans  le  chien.  On  Fa  traduit  en 
latin  ,  &  imprimé  à  Leyde  en  1729. 
IH.Defcription  du  Péritoine  ,  en  an- 
glois ,  Londres ,  1730. 

DOU-JAT,  (Jean)  né  à  Tou- 
loufe  ,  d'une    famille   de   difiinc- 
tion,  mort  à  Paris  en  16SS  à  79 
ans ,  étoit  doyen  des  docteurs-ré- 
gens  de  la  faculté  de  droit  de  Paris, 
premier  profefieur  royal  en  droit- 
canon  ,  hilroriographe  de  fa  majef- 
té ,  &  membre  de  l'académie  Fran- 
çoife.  Il  fut  choifi,  par  Perigni,  pre- 
mier précepteur  du  grand  Dauphin, 
pour  donner  à  ce   prince  la  pre- 
mière teinture  de  l'hiftoire  &  de 
la  fable.  Ses  ouvrages  &  fes  fer- 
vices  lui  acquirent  les  éloges  des 
fçavans ,  &  des  penfions  du  trône. 
Il  fut  encore  plus  efnmable  par  fa 
modeffie  ,  fa  probité  &  fon  défin- 
téreffement ,  au  milieu  des  écueils 
de  la  cour ,  que  par  fes  livres.  Les 
principaux  font  :  I.  Abrégé  de  VHif- 
toire   Grecque    &    Romaine  ,  traduite 
de   Velliius-Paterculus  ,  in-12,  Pa- 
ris, 1679    &   1708.  Cette  verfion 
eft  très-foiblement  écrite  :  le  tra- 
ducteur l'orna  de  fupplémens,  ti- 
rés des  meilleurs  auteurs  de  l'anti- 
cnmé ,   &  d'une    chronologie.  M. 
l'abbe  Paul  en  a  donné  une  meil- 
leure  en  1770,  in  -  S0.  &  in-12. 
IL   Une  bonne   Edition,  de  Tite  - 
^Jve  :  ouvrage  conpofe  ,  comme 


DOU 

le  précédent  ,  pour  Tufage  du 
Dauphin ,  &  enrichi  de  notes  fça- 
vantes  ,  6  vol.  in-40.  III.  Pra.no- 
tiones  canonica,  &  civiles,  Paris  1687, 
i  n-40  :  c'eft  fon  meilleur  ouvra- 
ge. IV.  LHiftoire  du  Droit  Cano- 
nique, 1685  ,  in-12.  V.  Celle  du 
Droit  Civil  ,  Paris  1678  ,  in-12  , 
en  latin.  V I.  Une  Edition  latine 
dc~  Infiitutions  du  Droit  Canonique 
de  Lancclot  ,  Paris  1685  ,  2  vol. 
in-12,  avec  beaucoup  de  notes. 

DOUSA  ,  (  janus  )  appelle  vul- 
gairement Vandcr-Docs,  feigneur- 
de  Norwick  fa  patrie ,  gouverneur 
de  Leyde ,  défendit  cette  ville 
contre  les  Efpagnols  ,  l'an  i?74, 
avec  autant  de  courage  que  de 
prudence.  Le  général  Efpagnol  fol- 
licitant  les  bourgeois  par  lettres  à 
fe  rendre  ,  Doufa  ne  répondit 
qu'en  vers  latins  au  bas  de  cha- 
cune ,  &  obligea  les  Efpagnols  à 
lever  le  fiége.  Le  poëte  guerrier 
fut  nommé  ,  l'année  fuivante  , 
premier  curateur  de  l'univerfité 
de  Leyde ,  qui  venoit  d'être  fon- 
dée. Il  étoit  digne  de  cet  emploi 
par  fon  érudition  ,  qui  lui  mérita 
le  nom  de  Varron  de  Hollande.  Il 
mourut  à  la  Haye  en  1604  ,  de  la 
pefte  ,  à  59  ans.  A  beaucoup  de 
courage  &  de  fçavoir  ,  il  joi- 
gnoit  une  douceur  extrême.  On 
a  de  lui ,  I.  Les  Annales  de  Hol- 
lande ,  en  vers  clégiaques  ,  in  -  4°. 
à  Leyde  en  iéei  ;  réimprimées 
en  1617  ,  avec  un  commentaire 
du  fçavant  Hugues  Grotius.  I  I. 
Des  Notes  fur  Sa.llu.fte ,  fur  Pétrone  , 
fur  Catulle  ,  Tibulle  &  Properce  ,  fur 
'Horace  . . .  Doufa  laiffa  quatre  fils  , 
qui  foutinrent  la  réputation  de' 
leur  père.  Les  plus  connus  furent 
Janus ,  poëte ,  philofophe  &  ma- 
thématicien ,  garde  de  la  biblio- 
thèque de  Leyde ,  où  il  mourut 
en  1597,  à  26  ans.  On  a  de  lui  des 
F-o'éfies.  latines.  ,  16Q7  s   in-.  8°.  Et 
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Georges,  fçavant  dans  les  langues  , 
qui  voyagea  à  C.  P.  ,  &  publia 
une  Relation  de  fon  Voyage  ,  An-» 
vers,  1599,  in-8°. 

DOW,  (Gérard)  né  à  Leyde 
en  161  3  ,  fut  élève  du  célèbre  Rem- 
brant ,  &  fit  beaucoup  de  progrès 
fous  ce  maître.  Cet  aitiftene  s'eft 
occupé  qu'à  de  petits  tableaux  , 
qu'il  faifoit  pa}rer  à  proportion 
du  tems  qu'il  y  mettoit.  Sa  cou- 
tume étoit  de  régler  fon  prix  fur 
le  taux  de  20  fols  du  pays  par 
heure  :  il  n'y  a  rien  de  plus  ache- 
vé que  fes  tableaux ,j  il  faut  le  fe- 
cours  des  loupes^pour  en  démêler 
tout  le  travail.  Ses  figures  ,  quoi- 
que très-finies ,  ont  un  mouve- 
ment 8c  une  expreffion  finguliére. 
Son  coloris  a  beaucoup  de  fraî- 
cheur &  de  force.  Dow  n'épar- 
gnoit  pas  le  tems  à  ce  qu'il  fai- 
foit. Il  fut  3  jours  à  repréfenter 
le  manche  d'un  balai ,  &  5  à  pein- 
dre la  main  d'une  perfonne  qui 
vouloit  avoir  fon  portrait.  Nous 
ignorons  l'année  de  fa  mort. 
-    DOUVILLE',   Voy.  Ouviixe. 

I.  DÔUVRE,  (Thomas  de)  tré- 
forier  de  l'églife  de  Bayeux  ,  né 
en  cette  ville ,  d'une  ancienne  fa- 
mille ,,eft  le  premier  Normand  que 
Guillaume  le  Conquérant  'plaça  fus 
le  fiége  d'Y.orck  en  Angleterre.  lî 
en  étoit  digne  „  par  fes  vertus  & 
par  fa  feience.  Il  rebâtit  fon  égli- 
fe  cathédrale  ,  inftruifit  fon  peu- 
ple par  fes  difeours  &  par  fes 
exemples  ,  fit  de  grands  biens  à 
fon  -clergé  ,  &  compofa  quelques 
Livres  fur  le  Chant  eccléfiaftique.  Il 
mourut  l'année  iico  ,  après  avoir 
fiégé-.2S  ans. 

II.  DOUTEE ,  (Thomas  de)  ne-, 
veu  du  précédent ,  clerc  d'Henri  T 
roi  d'Angleterre  ,  fut  auffi  arche- 
vêque d'Yorck  en-1108.  Son  père 
Samfon  de  D ouvre ,  avant  de  deve^ 
îiir  çhaaoirjtë  de  Bayeux,  &  es^. 


53§  DOU 

fuite  évêque  de  Vorcheftre  en  An- 
gleterre ,  avoit  été  engagé  dans  le 
mariage,  &  eut  encore  au  moins  un 
autre  fils  {Richard  II)  qui  fut  évêq. 
de  Bayeux.  Thomas  eut  de  grands 
débats  avec  S.  Anfehne  archevêque 
de  Cantorbery ,  à  l'occafion  de  la 
primauté  de  leurs  églifes.  On  rap- 
porte, que  dans  une  griève  mala- 
die, les  médecins  lui  ayant  indi- 
qué un  remède  oppofé  à  la  pure- 
té ,  il  déclara  qu'il  aimoit  mieux 
s'expofer  à  mourir  ,  que  de  rache- 
ter fa  vie  à  un  tel  prix.  Dieu  bénit 
fa  confiance  &  fa  foi.  Il  lui  rendit 
fa  première  fant?.  Ce  pieux  arche- 
vèaue  mourut  en  1114. 

III.  DOUVRE ,  (Ifabelle  de)  de 
la  même  famille  que  les  précé- 
dens ,  fut  maitrefle  de  Robert  comte 
de  Gloceftre  ,  bâtard  de  Henri  I, 
roi  d 'Angleterre  ,  &  en  eut  un 
fils  (Richard),  que  ce  prince  nom- 
ma à  l'évêché  de  Bayeux  en  113  3. 
Se  voyant  dans  l'arriére-faifon  de 
l'âge  ,  &  dégoûtée  du  monde  qui 
s'étoit  dégoûté  d'elle  ,  Ifabelle  fe 
retira  à  Bayeux  pour  y  finir  fes 
jours  ,  &  y  mourut  vers  l'an  1166 
dans  une  extrême  vieillefie.  On 
croit  que  c'eft  fur  fon  tombeau 
qu'a  été  placée  cette  épitaphe  ori- 
ginale ,  qu'on  voit  contre  l'un 
des  murs  extérieurs  de  l'églife  ca- 
thédrale : 

Cuarta  dies  Pafchx,  fuerat  ,  cùm  de- 
nts ad  hujus 
Qucs.  jacet  hic  valida. ,  venimus  exe- 
quias  ", 
Lx.titix.que   dietn  magis  amijljfe  dole- 
mus , 
Ouàm  centum  taies  fi  cadercnt  ve- 
tultz. 

On  trouve  une  imitation    de  ce 

euatrain  dans  les  Œuvres  de  Scnecé, 

DOYAC  ,  (Jean  de)  homme  de 

néant ,  valial  du  duc  de  Bourbon  , 
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gagna  la  confiance  de  Louis  XI, 
par  le  vil  métier  d'efpion  &  de 
délateur.  Il  voulut  fe  fignaler ,  en 
attaquant  les  officiers  &  la  perfon- 
ne  même  du  duc  de  Bourbon  ;  mais 
ce  prince  fut  abfous  des  calomnies 
intentées  contre  lui.  Son  ennemi , 
loin  d'être  puni  ,  fut  fait  gouver- 
neur d'Auvergne  ,  &  il  fe  rendit  le 
tyran  de  ceux  qui  auroient  dû  être 
fes  maîtres.  Louis  XI  le  recom- 
manda en  mourant  à  Charles  VIII. 
Son  crédit  l'aveugla  ;  il  eut  l'info- 
lence  d'entreprendre  fur  les  biens 
&  fur  la  perfonne  de  quelques 
princes.  Ses  attentats  ne  reftérent 
pas  impunis:  en  1484  ,  il  eut  la 
langue  percée  au  pilori  de  Paris  , 
&  les  deux  oreilles  coupées  ,  après 
avoir  reçu  le  fouet  par  la  main  du 
bourreau. 

DRABICIUS,  (Nicolas)  minif- 
tre  Proteftant ,  né  l'an  1587  en 
Moravie ,  fut  chaffé  de  fon  pays , 
&  fe  retira  en  Hongrie  l'an  1618. 
Il  renonça  au  miniftére  pour  fe  li- 
vrer à  l'ivrognerie.  Cette  conduite 
le  rendant  méprifable,  il  s'avifa  , 
pour  fe  remettre  en  eftime  ,  de 
feindre  des  révélations.  Ses  rêve- 
ries ,  toutes  démenties  par  l'événe- 
ment ,  n'avoient  pour  but  que 
d'exciter  la  guerre  contre  la  com- 
munion Romaine  &  contre  la  mai- 
fon  d'Autriche ,  ennemis  des  Cal- 
viniftes.  Les  Impériaux  fe  vengè- 
rent de  fes  écrits  féditieux  en  le 
faifant  périr.  D'autres  prétendent 
qu'il  mourut  en  Turquie  ,  où  il 
s'étoit  réfugié.  Son  principal  ou- 
vrage eft  intitulé ,  Lux  in  tcncbris  : 
titre  bien  peu  convenable  à  l'ob- 
fcurité  de  la  matière,  &  à  la  bizar- 
rerie des  idées  de  l'auteur.  Le 
prince  Ragotski  fe  fervit  de  fes  vi- 
fions ,  comme  d'une  machine,pour 
remuer  le  peuple;  mais  il  n'y  ajoù- 
toit  pas  la  moindre  foi. 

DRACK  ,  (  François  )  l'un  des 
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plus  grands  -  hommes  de  mer  de 
ion  tems  ,  naquit  dans  le  comté 
de  Devon  en  Angleterre  ,  d'une 
famille  affez  obfcure.  Son  père  , 
miniltre  d'un  vaiffeau  Anglois ,  le 
remit  à  un  pilote  de  fa  connoiffan- 
ce ,  qui  lui  laiffa  en  mourant  fon 
navire.  Le  jeune-homme  continua 
quelque  tems  le  commerce  de  fon 
bienfaiteunmais  ayant  appris  qu'on 
équipoit  des  vaiffeaux  à  Plimouth 
pour  l'Amérique  ,  il  vendit  le  fien 
en  1567  ,  &  vint  offrir  fes  fervi- 
ces  '  à  Jean  Hawkins ,  capitaine  de 
ïa  flotte.  On  lui  donna  le  comman- 
dement d'un  navire  ,  avec  lequel 
il  prit  plufieurs  vaiffeaux  fur  les 
Efpagnols.  En  1577,  Drack  partit 
encore  avec  5  bàtimens,  fit  en  3 
ans  le  tour  du  monde  ,  remporta 
des  avantages  confidérables  fur  les 
Efpagnols  -,  leur  prit  diveries  pla- 
ces ,  &  un  très-grand  nombre  de 
navires  chargés  richement.  Une 
nouvelle  expédition  en  1585  ,  lui 
acquit  une  nouvelle  gloire  :  il 
s'empara  de  quelques  places  dans 
les  Canaries  &  dans  les  ifles  du 
Cap-Vert ,  d'ans  celle  de  St-Domin- 
gue  ,  dans  la  province  de  Cartha- 
gêne ,  &  dans  plufieurs  autres  de 
l'Amérique.  La  reine  Elifabeth  ,  qui 
i'avoitdéja  fait  chevalier ,  lui  don- 
na la  dignité  de  vice-amiral.  Elle 
l'envoya  contre  les  Efpagnols  en 
15SS  &■  1589.  La  ire  année  il  coula 
à  fond  23  vaiffeaux  dans  le  port 
de  Cadix  -,  &  la  2  e  il  fe  fignala  avec 
l'amiral  Haward  contre  la  flotte 
Efpagnole.  En  1 5  9  5 ,  François  Drack 
fe  mit  encore  en  mer  avec  une 
flotte  de  28  vaiffeaux  ,  &  il  fou- 
tint  l'honneur  que  lui  avoient  ac- 
quis fes  expéditions  précédentes. 
Il  fe  rendit  maître  de  Ste- Marthe 
enAmérique,de  Rio  de  la  Hacha,  & 
de  plufieurs  autres  villes.  Enfin  en 
revenant  à  Porto-Bello,  il  termi- 
na fa  glorieufe  carrière  en  -1596. 
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Son  corps  n'eut  d'autre  tombeau 
que  la  mer ,  le  théâtre  de  fes  ex- 
ploits. Nous  avons  fes  Voyages 
traduits  en  François  ,  1627  ,  in-8°. 

DRACON,légiflateur  d'Athènes 
l'an  624  avant  Jef.  Chr. ,  fe  rendit 
recommandable  dans  fa  république 
par  fa  probité  ,  autant  que  par  fes 
lumières.  Déclaré  archonte  ,  il  fit , 
pour  la  réforme  de  fes  concito- 
yens,.des  loix  qui  refpiroient  par- 
tout une  févérité  cruelle.  L'affaf- 
■fin,  &  le  citoyen  convaincu  d'oi- 
fiveté,  étoient  également  punis  de 
mort.  Affez  jufte  pour  ne  favori- 
fer  perfonne  ,  il  ne  fut  pas  affez 
philofophe,dit  un  homme  d'efprit, 
pour  fçavoir  qu'il  commandoit  à 
des  hommes.  Lorfqu'on  lui  deman- 
doit  les  motifs  de  fa  rigueur  ,  il  ré- 
pondoit  :«Que  les  plus  petites  tranf- 
greffions  lui  avoient  paru  mériter 
ïa  mort ,  &  qu'il  n'avoit  pu  trou- 
ver d'autre  punition  pour  les  plus 
grandes.»  Ses  loix,  écrites  avec  du 
fang  ,  fuivant  Fexpreffion  de  l 'o- 
rateur  Demades  ,  eurent  le  fort  des 
chofes  violentes  :  elles  furent  d'a- 
bord adoucies  ,  &  enfuite  négli- 
gées. Le  fage  Solon  les  abrogea 
toutes  ,  à  l'exception  de  celles  qui 
regardoient  les  meurtres.  La  fin  de 
Dracon  fut  auiîi  trifte  que  glorieu- 
fe. Ayant  paru  fur  le  théâtre  ,  le 
peuple  lui  applaudit  par  des  accla- 
mations réitérées,  &  lui  jetta  tant 
de  robes  &  de  bonnets,  félon  la 
coutume  de  ce  tems-là  ,  qu'il  fut 
étouffé  fous  les  marques  d'eftime 
qu'il  reçut. 

DR  AGONITES  ,  (Jean)  minif- 
tre  Proteftant  ,  de  Carloftad  en 
Franconie,  entreprit  une  Polyglotte 
de  la  Bible  ,  qu'il  ne  put  achever, 
étant  mort  en  1566  ,  à  70  ans. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  fur 
les  Evangiles  des  Dimanches ,  en  la- 
tin ,  in-fol.  ;  &  d'autres  ouvrages  , 
où  l'on  trouve  quelques  points  de. 
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littérature  affez  bien  difcutés. 

DRACONTIUS,  poëte  chrétien 
Efpagnol  ,  vers  le  milieu  du  v° 
fiécle.  On  a  de  lui  ,  I.  Un  Poème 
fur  l'ouvrage  des  fix  jours  delà  Créa- 
tion. II.  Une  Elégie  adreflee  à  l'em- 
pereur Théodofele  jeune,  Leipiick 
1653  ,  in-S°. 

DRAGUT-RA15,  c'eft-à-dire 
Capitaine  ,  né  de  parens  obfcurs 
dans  ia  Natolie,  d'abord  domef- 
tique  d'un  corfaire,  devint  enfuite 
favori  de  Barberoujfe ,  &  enfin  fon 
fucceffeur.  II  mena  les  compagnons 
de  fes  vols  maritimes  au  butin,  avec 
autant  de  bonheur  &  de  capacité 
que  ce  fameux  pirate.  II  fe  figna- 
îd  d'abord  fur  les  côtes  du  royau- 
me de  Naples  &  de  la  Calabre. 
Mais  en  1550  il  fut  furpris  fur 
les  côtes  de'Ia  Corfe  ,  &  fait  pri- 
sonnier avec  plufieurs  de  fes  vaif- 
feaux  par  Jeann&tin  Doria  ,  neveu 
&  lieutenant  du  fameux  André 
Doria ,  qui  ne  lui  rendit  fa  liberté 
qu'au  bout  de  quelques  années  & 
moyennant  une  rançon.  Cette  lon- 
gue détention  ne  corrigea  point  ce 
brigand.  En  1560  ,  il  vint  relâcher 
dans  le  havre  de  rifle  de  Gerbes. 
André  Doria  vint  l'y  bloquer  avec 
fes  galères  ,  qui  jettérent  l'ancre 
s  l'embouchure  du  havre  ,  pour 
lui  couper  toute  retraite.  Le  cor- 
faire fe  voyant  enfermé  ,  imagina  , 
pour  fe  tirer  de  -  là  ,  un  moyen 
qui  lui  réufîit.  Il  fit  croire  à  Doria , 
par  l'attention  qu'il  eut  de  forti- 
fier les  bords  du  havre,  qu'il  avoit 
réfoîu  d'en  défendre  l'entrée  juf- 
qu'à  l'extrémité.  Il  faifoit  applanir 
dans  le  même  tems  un  chemin ,  qui 
eomm^nçoit  à  l'endroit  où  fes  ga- 
lères étoient  mouillées  ,  &  fur  le- 
quel on  éleva  un  exhauffement 
compofé  de  plufieurs  pièces  de 
bois,  qu'il  fit  recouvrir  de  planches 
frottées  de  fuif ,  pour  faciliter  le 
pafùge  i  tout  ce  qu'il  voudrok 
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faire  gliffer  deflus.  On  guinda  en- 
fuite  ,  par  la  force  des  cabefians  , 
fes  galères  fur  ces  planchers  ;  & 
avec  des  rouleaux  de  bois  ,  cm  les 
fit  avancer  jufqu'à  un  endroit  de 
l'ifle  où  le  terrein  étoit  beaucoup 
plus  bas.  Il  avoit  fait  creufer  de 
ce  côté  un  nouveau  canal ,  oppofé 
au  canal  de  Cantara  ,  (  c'étoit  celui 
où  fe  trouvoient  les  Efpagnols  ) 
par  lequel  fes  galères  pafférenc 
d'une  mer  à  l'autre.  Doria  n'apprit 
cette  nouvelle  extraordinaire ,  que 
par  la  perte  de  la  capitale  de  Sicile, 
que  Dragut  enleva  prefqu'à  fa  vue. 
C'eft  ainiî  que  le  corfaire  fe  tira  du 
danger.  Il  s'étoit  rendu  maître  de 
cette  iiîe  par  une  perfidie  bien  hor- 
rible. Ayant  fait  venir  à  Tripoli , 
fous  prétexte  d'amitié,  un  certain 
Soliman  qui  en  étoit  feigneur  ,  il 
le  fit  gendre  ,  &  la  lui  enleva.  Cinq 
ans  après  ,  en  1565  ,  Soliman  1 1 
ordonna  à  Dragut  de  fe  trouver 
devant  Malte  qu'il  venoit  affiéger  ; 
le  pirate  y  vint  avec  15  galères. 
Un  jour  qu'il  reconnoifibit  la  brè- 
che ,  un  coup  de  canon  qui  don- 
na contre  une  muraille ,  en  fit  fau- 
ter un  éclat  de  pierre  ,  dont  le 
corfaire  fut  frappé  à  l'oreille  avec 
tant  de  violence  qu'il  en  mourut 
quelque  tems  après. 

DRAHOMIRfc  ,  femme  gra- 
tifias ,  duc  de  Bohême.  Irritée  de 
ce  que  fon  mari  avoit  lailTé  en 
mourant  le  gouvernement  de  ce 
pays  à  fa  mère  ,  elle  la  fit  étran- 
gler en  9Z9.  Une  action  fi  noire 
fut  fuivie.de  plufieurs  autres  cri- 
mes. Elle  pouffa  fon  fils  BoUftas, 
qui  étoit  idolâtre  &  très-cruel,  à 
tuer  dans  un  feftin  fon  frère  Vcn- 
cejlts ,  dont  la  vie  fainte  &  inno- 
ce ate  étoit  infupportable  à  cette 
mère  dénaturée.  P.Iais  de  fi  grands 
forfaits  ne  demeurèrent  pas  long- 
tems  impunis  :  elle  périt  dans  un 
précipic  e  auprès  de  la  ville  4e  £:•;> 
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gne ,  où  il  fembloit  que  la  terre  fe 
fût  entr'ouverte  pour  l'engloutir. 
DRAKENBERG,  (  Chrétien- Ja- 
cob )  centenaire  du  Nord ,  dont  on 
a  parlé  û  fouvent  dans  les  papiers 
publics,  mourut  à  Aarrhus  en  1776, 
dans  la  146e  année  de  fon  âge.  Il 
étoit  né  à  Stavanger  en  Norvège , 
en  1624.  Il  étoit  relié  garçon  jus- 
qu'à l'âge  de  113  ans  ,  &  avoit 
époufé  alors  une  veuve  âgée  de 
60  ans.  Pendant  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie ,  il  reçut  la  vifite 
des  perfonnes  du  plus  haut  rang , 
qui  admiroient  fon  bon-fens  ,  fa 
préfence  d'efprit  &  fa  vigoureufe 
fanté. 

DRAKENBORCH  ,  (  Arnaud  ) 
profeffeur  en  hifioire  &  en  élo- 
quence à  Utrecht,  mort  en  1748» 
s'eft  fait  connoître  par  quelques 
ouvrages,  &  fur-tout  par  fa  belle 
édition  de  Tite-Live  en  7  vol.  in- 
4°.,  Leyde  1738.  Les  notes  dont 
il  l'a  accompagnée ,  font  beaucoup 
d'honneur  à  fon  fçavoir  ;  mais  elles 
en  font  moins  à  fon  goût  :  la  plu- 
part manquent  de  précilîon.  Il  a 
donné  auffi  une  édition  de  Sllius 
Italiens,  en  i  vol.  in-40.  Elle  eft' 
dans  le  même  goût  que  la  précé- 
dente, &  aflez  eftimée. 

DRAPIER ,  (  Roch  )  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  né  à  Verdun 
en  1685,  mort  à  Paris  en  17 34, 
laiila  quelques  ouvrages  de  droit. 
I.  Recueil  de  Dicifions  fur  les  matiè- 
res Bénéficiâtes  ,  dont  la  meilleure 
édition  eft  en  2  vol.  in-12  ,  de 
1732.  II.  Un  autre  Recueil  de  Dé- 
cifions  fur  tes  Dixmes  ,'  réimprimé 
en  1748  in-12  ,  augmenté  par  Bru- 
net  d'un  Traité  du  Champan. 

DRAPPIER ,  (  Gui  )  curé  de  la 
paroiffe  de  S.  Sauveur  àBeauvais, 
mourut  en  1716  ,  à  plus  de'qi  ans, 
après  l'avoir  gouvernée  pendant 
59,  Les  principaux  ouvrages  qui 
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nous  relient  de  lui  ,  font  :  1.  Va 
Traité  des  Oblations  ,  in-12,  Paris 
1685.  II.  Tradition  de  l'Eglifc  tou- 
chant /' 'Extrême-Onction  ,  où  l'on  fait 
voir  que  les  curés  en  font  les  mi- 
niflres  ordinaires  -,  à  Lyon  ,  1699  t 
in-12.  III.  Gouvernement  des  Diochfes 
en  commun,  Baie  1707,  2  vol.  in- 
12.  ]YW.  Défenfe  des  Abbés  commen- 
dataires  &  des  Curés  primitifs,  1685. 
C'eftuninvedlive  continuelle  con- 
tre les  uns  &  les  autres  ,  quoique 
le  titre  promette  autre  chofe.  L'au- 
teur combat  le  droit  des  curés  pri- 
mitifs, avec  plus  d'érudition  que 
de  folidité.  Il  réclame  fur-tout  la 
liberté  de  l'office  du  jour  du  Pa-> 
tron,  objet  pour  lequel  il  eut  des 
conteftations  toute  fa  vie  avec  le 
chapitre  de  St-Vaaft,  curé  primi- 
tif de  fa  paroiffe.  Ces  difputes  firent 
faire  bien  de  la  bile  à  Drappier ,  & 
elle  s'évapore  dans  "fon  ouvrage. 
V.  Plufieurs  Ecrits  en  faveur  du 
P.  Qjiefnel,  fon  ami. 

DR  AUDI-US,  (George)  auteur 
Allemand ,  a  publié  en  3  gros  vol. 
une  Bibliothèque  ClaJJîque,¥ïd.nc(ort 
1625  ,  2  vol.  in-40. ,  dans  laquel- 
le il  a  ramaffé  le  titre  de  toutes 
fortes  de  livres.  C'ell  à-peu-près 
une  compilation  des  ouvrages  qui 
ont  paru  aux  foires  de  Francfort  ; 
mais  elle  n'eft  pas  en  allez  bon  or- 
dre ,  &  elle  fourmille  de  fautes. 
On  en  a  corrigé  beaucoup  dans  les 
dernières  éditions  qu'on  en  a  don- 
nées-, &  cette  Bibliothèque ,  quoi" 
qu'imparfaite  ,  ne  laifîe  pas  d'ê- 
tre utile  aux  bibliographes,  fur- 
tout  pour  la  connoiffance  des  pro- 
duirions Germaniques. 

I.  DREBEL  (  N.  )  Kollandois  ; 
paffe  pour  avoir  trouvé ,  le  pre- 
mier ,  l'art  de  teindre  en  écarlate  , 
à  la  faveur  des  découvertes  chy- 
miques.  Il  confia  ce  fecret  à  fa  fille. 
Cujfier  qui  l'époufa ,  fit  le  premier 
ufage  de  cette  invention  à  Leyde, 
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Il  vivoit  à  la  fin  du  XVIIe  fiécle. 

1 1.  DREBEL  ,  (  Corneille  )  phi- 
îofophe  al  chy mille  ,  né  l'an  1572 
à  Alcmaër  en  Hollande  ,  more  à 
Londres  en  1634  à  62  ans  ,  avoit 
une  aptitude  finguliére  pour  les 
machines  -,  mais  il  ne  faut  pas  croire 
tout  ce  qu'on  a  raconté  de  la  faga- 
cité  de  ce  philofophe.  Il  faifoit  , 
dit-on  ,  certaines  machines  pour 
produire  la  pluie  ,  la  grêle  &  les 
éclairs,  auiîi  naturellement  que  fi 
ces  effets  venoient  du  ciel.  Il  pro- 
duifoit  par  d'autres  machines  un 
froid  pareil  à  celui  de  l'hiver.  L'on 
prétend  qu'il  en  fit  l'expérience,  à 
la  prière  du  roi  d'Angleterre,  dans 
la  falle  de  Weftminfter  -,  &  que  le 
froid  fut  û  grand  ,  qu'on  ne  put 
le  fupporter.  Il  avoit 'confinât  un 
verre,  qui  attiroit  la  lumière  d'une 
chandelle  mife  à  l'autre  bout  d'une 
falle,  &  qui  donnoit  affez  de  clarté, 
pour  qu'à  cette  lueur  on  pût  lire 
aifément.  Mais  tous  ces  prodiges 
doivent  être  renvoyés  dans  le  pays 
des  chimères.  Ce  philofophe  Iaiffa 
quelques  ouvrages  de  phyfique;  le 
principal  eft  intitulé  :  De  natura 
Elementorum,m-§° . Quelques-uns  lui 
ont  fait  honneur  de  l'invention  du 
Télcfcopc.  On  penfe  affez  générale- 
ment qu'il  fut  l'inventeur  du  Mi- 
crofeope  &  du  Thermomètre  ,  deux 
inftrumens  très-utiles,  dont  le  1" 
ne  fut  d'abord  connu  qu'en  Alle- 
magne. Il  parut  pour  la  première 
fois  en  1621.  Fontana  s'en  attri- 
bua mâl-à-propos  l'invention  ,  en- 
viron 30  ans  après. 

DRELIN COURT,  (Charles  )  mi- 
nière de  l'églife  Prétendue-réfor- 
mée à  Charenton  ,  né  à  Sedan  en 
1595  ,  mort  à  Paris  en  1669,  s'ac- 
quit l'eftime  de  ceux  de  fa  com- 
munion par  divers  ouvrages  contre 
les  Catholiques.  Les  principaux 
font,  I.  Un  Câtécfùfme,  1  vol.  in-S". 
1 1.    Un    Abrégé    de    Controverfes , 
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pleins  l'un  &  l'autre  des  préjugé* 
de  fa  feue.  III.  Confolation  contre 
les  frayeurs  de  la  Mort ,  Amfteidam 
1724,  2  vol.  in-8°.  IV.  La  Pré- 
paration à  la  Sainte  Cène  ;  ouvra- 
ge écrit  avec  onètion ,  ainfi  que 
le  précédent.  V.  Trois  vol.  in-8" 
de  Sermons.  V  I.  Le  Hibou  des  Jé- 
fuites  ,  &c.  Ce  dernier  ouvrage  eft 
affez  recherché  par  les  ennemis  de 
la  fociété.  Drelincourt  avoit  des 
connoiffances  &  de  la  vertu.  Il 
étoit  modefte  :  il  défendit  en  mou- 
rant qu'on  fît  fon  oraifon  funè- 
bres. Il  n'aimoit  pas  cet  ufage , 
qui  fouvent  fait  bâiller  les  vivans  , 
fans  rien  apprendre  fur  les  morts. 
Charles  Drelincourt  fon  fils  , 
médecin  de  Montpellier ,  dont  on 
a  des  Opufcules,  1727  ,  in-40.  mou- 
rut àLeyde  en  1697.  Laurent  Dre- 
lincourt ,  fon  autre  fils  ,  mort  à 
5  6  ans  en  1680,  à  Niort  où  il  étoit 
miniftre  ,  Iaiffa  des  Sermons ,  &  un 
recueil  de  Sonnets  Chrétiens,  Am- 
fterdam  1766  in-12. , 

DRESSER,  (Matthieu)  théo- 
logien Luthérien  ,  né  à  Erford  en 
1 5  36,étudia  à  Wittembergfous  Lu- 
ther &  Mélanchton.  Après  avoir  en- 
feigné  avec  riiiiinction  le  'Grec  & 
l'éloquence  en  diverfes  académies , 
il  fut  la'n  1 5  8 1  profeffeur  d'huma- 
nités à  Leipfick  ,  où  il  mourut  en 
1607.  C'étoit  un  Luthérien  rigi- 
de ,  &  un  homme  d'un  caraètére 
foupîe  &  adroit.  Lorfqu'il  étoit  à 
Oxford ,  il  fçut  fi  bien  tourner  l'ef- 
prit  de  fes  collègues  ,  qu'ils  con- 
sentirent qu'on  enfeignàt  la  con- 
fefîïon  d'Ausbourg  &  l'Hébreu  dans 
l'académie.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages de  littérature  &  de  théo- 
logie :  I.  Rhetoricx  libri  quatuor  y 
in-S".  1 1.  Très  libri  Prosymnafma- 
tum  Littérature  Gnccx  ,  in- S".  III. 
Rijicrica,  en  Allemand,  in  - 
fol.  :  cet  écrit  n'eft  point  eftimé. 
IV.  De  fefiis  &  pnecipuis  anni  par- 
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tïhts  Liber.  V.  De  feftis  dichus  Chrlf- 
lianorum  ,  Jud&orum  &  Ethnicorum 
Liber,  in-8°.  :  il  y  difeute  fçavam- 
ment  plulîeurs  fujets  curieux. 

DRE  VET,  (  Pierre  )  nom  de 
deux  graveurs  célèbres  ,  père  & 
fils  ;  ils  ont  gravé  des  portraits  d'a- 
près le  célèbre  Rigaud  ,  qui  font 
des.  chefs-d' œuvres  de  l'art.  La  dé- 
licateffe,  l'agrément  &  la  préci- 
fion  caradtérifent  leur  burin.  Pierre 
Drevet  le  fils  ,  membre  de  l'aca- 
démie de  peinture ,  mourut  à  Pa- 
ris en  1739,  à  42  ans  -,  &  le  père 
en  la  même  année,  375  ans.  Clau- 
de Drevet,  leur  parent  ,  foutient 
leur  réputation  avec  honneur. 

DREXEL1US,  (  Jérémie  ) 
Jéfuite  d'Ausbourg  ,  prédicateur 
de  l'électeur  de  Bavière ,  mourut 
à  Munich  en  1638  ,  âgé  de  57  ans. 
'Il  laiffa  divers  Ouvrages  de  piété , 
imprimés  à  Anvers  en  1643  ,  en 
a  vol.  in  -  folio  ,  &  en  plufieurs 
vol.  in- 24.  Ils  ont  été  fort  répan- 
dus autrefois.  L'auteur  confirmoit 
par  fes  exemples  ce  qu'il  enfei- 
gnoit  dans  fes  livres. 

DRIDEN,  FoyqDRYDEN 
(  Jean). 

DRIEDO  ou  Dridoens, 
(  Jean)  de  Turnehout  en  Brabant, 
fut  doéteur  &  profeffeur  de  théo- 
logie à  Louvain,  chanoine  de  S. 
Pierre ,  curé  de  S.  Jacques  ,  dans 
la  même  ville ,  &  mourut  en  1535. 
On  a  de  lui  divers  traités  de  théo- 
logie, en  4  vol.  in-fol.  &  in-40. 
Les  plus  importans  font  ,  I.  De 
Eccl.  Scripturis.il.  De  libertate  Chrif- 
tiana.  III.  De  captivitate  &  redemptio- 
ne  generis  humani.  IV.  De  concordia 
liberi  arbitrii  &  pra.de/linationis.  V. 
De  Gratia  &  libero  arbitrio.  &C 
DRIESCHES,  Toyq  Drusius. 
DRIESSEN ,  (  Antoine  )  théolo- 
gien Hollandois.miniftre  à  Utrecht, 
puis  à  Groningue  ,  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1748  ,  à  64 
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ans.  Il  cft  auteur  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  théologie  &  de 
controverfe  ,  où  il  y  a  plus  d'éru- 
dition que  de  goût  &  de  modé- 
ration. 

DRIMAQUE  y  brigand  ,  qui ,  à 
la  tête  d'une  troupe  d'efclaves  fu- 
gitifs ,  ravageoit  l'ifle  de  Chio.  Les 
habitans  de  cette  iile  ayant  mis  fa 
tête  à  prix  ,  il  perfuada  à  un  jeu- 
ne-homme de  fa  fuite  de  le  tuer  , 
&  d'aller  recevoir  la  fomme  pro- 
mife.  Les  habitans  de  Chio  firent 
de  ce  Drimaque  une  divinité ,  qu'ils 
avoient  en  grande  vénération,  fous 
le  nom  de  Héros  pacifique. 

DRIPETINE,  fille  de  Mithri- 
date  le  Grand  &  de  Laodice  ,  avoit 
un  double  rang  de  dents.  Elle  fui- 
vit  fon  père  après  fa  défaite  par 
Pompée ,  l'an  66  avant  J.  C.  ;  mais 
étant  tombée  malade  ,  elle  fe  fit 
donner  la  mort  par  un  efclave  ,  qui 
fe  tua  lui-même  après  cette  aclion  „ 
qu'il  n'avoit  faite  que  malgré  lui. 

DRIVERE ,  (  Jérémie  )  connu 
fous  le  nom  de  Triverius  ,  né  à 
Brackelle  en  Flandres  ,  profeffeur 
de  médecine  à  Louvain  ,  mourut 
en  1554,  âgé  de  52  ans.  Il  a  laine 
plulieurs  ouvrages.  :  I.  De  mitfwne 
fanguinis  in  pleuricide,m-4°.  II.  Me- 
dicintz  methodus ,  in-8°.  III.  Des  Com- 
mentaires fur  Celfe  &  fur  Hippocrate^ 
m-iol.  IV.  Paradoxa  de  vento  ,  aère  , 
aqua  &  igm  ,  in-8°. 

DROLINGER,  (  Charles -Fré- 
déric )  confeiller  de  la  cour  du 
margrave  de  Bade-Dourlach ,  fon 
archivifte  privé  &  fon  bibliothé- 
caire. Il  ne  fe  borna  pas  à  ce  que 
fes  emplois  pouvoient  exiger  de 
lui  :  il  cultiva  avec  grand  foin  la 
langue  Allemande  &  la  poëfie  ,  ôc 
excella  dans  l'une  &  dans  l'autre. 
Ses  Œuvres  Poétiques,  imprimées  à 
Bâleen  i743,_in-8°,  un  an  après  fa 
mort  ,  ont  toute  la  pureté ,  l'élé- 
gance ci  la  force  que  comporte  fa 
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langue.  C'eft  du  moins  ainfi  qu'en 
ont  jugé  quelques  connoiffeurs  : 
car  nous  ne  les  avons  pas  lues. 

DROMEUS,  fameux  athlète , 
étoit  de  Symphale  ,  ancienne  ville 
du  Péloponnèfe.  Paufanias ,  qui  en 
parle  dans  la  defcription  de  la 
Grè;e,  (Liv.VI.)  dit  qu'il  fut  cou- 
ronné 2  fois  à  Otympie  ,  pour 
avoir  doublé  le  ftade  avec  fuccès  ; 
autant  de  fois  à  Delphes  ,  3  fois 
à  Corinthe  ,  &  5  fois  a  Nemée. 
Le  même  hiflorien  ajoute  ,  qu'il 
paffe  pour  le  premier  qui  com- 
mença à  fe  nourrir  de  viandes. 
Avant  lui,  dit-il  ,  les  athlètes  ne 
mangeoient  que  des  fromages  que 
l'on  faifoit  égoutter  dans  des  pa- 
niers. Paufanias  parle  encore  d'u- 
ne ftatue  qu'on  avoit  érigée  à  Dro- 
meus ,  &  qui  étoit  un  ouvrage  de 
Pythagore  le  Statuaire. 

BROUAIS  ,  (Hubert  )  peintre, 
né  à  la  Roque  en  Normandie  l'an 
1699  ,  mort  à  Paris  le  9  Février 
1767  ,  fils  d'un  peintre  ,  fut  en- 
traîné par  fon  goût  dans  la  même 
profeftïon.  Il  n'étoit  pas  riche  :  il 
fut  non  feulement  l'artifan  de  fa 
fortune  ;  mais  il  fe  vit  obligé  de 
créer  jufqu'à  l'inltrument  dont  il 
devoit  fe  fervir  pour  l'élever.  Il 
vint  à  Paris  ,  &  paya  fon  voyage 
de  l'argent  qu'il  avoit  gagné  peu- 
à-peu.  A  mefure  qu'il  faifoit  des 
progrès,  il  alloit  à  Rouen  ;  l'ap- 
probation paternelle  &  les  en- 
couragemens  de  fes  compatrio- 
tes  étoient  plus  doux  à  fon  cœur , 
que  tous  les  éloges  qu'il  a  obte- 
nus depuis  n'ont  flatté  fon  amour- 
propre.  11  femble  que  le  ciel  fe 
foit  plu  à  récompenser  fon  ancien- 
ne piété  filiale.  Ce  refpectable 
vieillard  a  eu  la  fatisfadrion  de  par- 
tager les  juftes  applaudifTemens 
eue  toute  la  France  accorde  à  M. 
Drouais  fon  fils ,  &  il  fut  comme  af- 
fûté -qu'après  fa  mort,  leurs  noms 
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pafferoient  enfemble  à  la  poftéritév 
DROUIN,  (René)  neveu  du 
célèbre  Père  Serri  Jacobin  ,  entra 
comme  lui  dans  l'ordre. de  St  Do- 
minique, &  s'y  acquit  une  haute 
réputation  d'efprit  &  de  vertu.  Les 
affaires  du  tems,  dans  lefquellesil 
entra,  l'obligèrent  de  fortir  de  la 
France.  Il  profeffa  la  théologie  à 
Chamberi  &  à  Verceil ,  &  mou- 
rut^en  1742,  àYvrée  en  Piémont , 
dans  la  60e  année  de  fon  âge.  On 
a  de  lui  un  Traité  dogmatique  & 
moral  des  Sacremens  ,  imprimé  à  Ve- 
nife  en  1737,  2  vol.  in -fol.  Cet 
ouvrage  décèle  une  profonde  éru- 
dition ,  &  une  grande  connoif- 
fance  du  dogme  &  de  la  morale. 
On  l'a  réimprimé  à  Paris  en  177 j , 
9  vol.  in-12. 

1.  BRUSILLE  ,  fille  à' Agrippa, 
le  vieux ,  &  feeur  à! Agrippa  le  jeu- 
ne ,  rois  de  Judée  ,  la  plus  belle 
femme  de  fon  tems,  fut  promife 
par  fon  père  à  Epiphanes ,  fils  du  roi 
Antiochus  ,  fur  la  parole  qu'il  lui 
donna  de  fe  faire  circoncire.  Ce 
prince  n'ayant  pas  voulu  tenir  fa 
promeffe  ,  Agrippa  le  jeune  la  ma- 
ria à  A{i{e ,  roi  des  Eméfeniens  , 
qui  embraiïa  le  Judaifme  pour  lui 
plaire.  Drufille  fe  dégoûta  bien- 
tôt de  fon  époux  ;  elle  l'abandon- 
na ,  pour  époufer  Félix  gouverneur 
de  la  Judée.  L'envie  qu'elle  por- 
toit  à  fa  feeur  Bérénice,  la  jetta 
dans  ce  travers ,  &  lui  fit  même 
abjurer  fa  religion.  C'eft  devant 
Dnifilh  &  Félix  que  S.  Paul  com- 
parut ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  Actes  des  Aoôtres. 

IL  DRUSILLE ,  (  Livie  )  fille 
de  Germanicus  £■:  d! ''Agrippine  ,  & 
arriére  -  petite-fille  à  Auguftc  ,  na- 
quit à  Trêves  l'an  15e  de  Jef.  Çhr. 
Elle  époufa  Lucius  Caffms  en  pre- 
mières noces ,  &  en  fécondes  fon 
frère  Marcus  Lepidus.  Ses  débau- 
ches la  rendirent  un  objet  de  mi- 
pris 
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*jrïs  pour  les  Romains.  L'empe- 
reur Caligula  fon  frère  eut  avec 
elle  un  commerce  inceftueux.  Il 
î'aima  fi  paffionnément  ,  qu'étant 
tombé  dangereufement  malade  ,  il 
l'inftitua  héritière  de  l'empire  & 
de  tous  fes  biens.  La  mort  la  lui 
ayant  enlevée,  l'an  38  de  J.  C. , 
il  la  fit  mettre  au  rang  des  Déef- 
fes  ,  malgré  le  nom  infâme  que 
fes  impudicités  fcandaleufes  lui 
avoient  mérité.  Les  Romains  juf- 
qu'alors  n'avoient  point  connu  de 
pareilles  Divinités  ;  aufii  leur  fut- 
elle  autant  odieufe  dans  fon  ciel 
imaginaire,  qu'elle  l'avoit  été  fur 
la   terre. 

I.  DRUSIUS ,  ou  Driesches  -, 
car  Drufius  eft  fon  nom  latini- 
fé  ,  (  Jean  )  né  à  Oudenarde  en 
1550,  profeffeur  à  Le}'de  en  Hol- 
lande ,  puis  àFraneker  dans  îaFri- 
fe ,  fut  un  des  plus  modérés  Pro- 
teftans  du  xvic  fiécle.  Les  enthou- 
fiaftes  lui  firent  un  crime  de  fa  mo- 
dération ;  mais  les  fages  ne  l'en  efti- 
mérent  que  davantage.  Ona  de  lui  : 
I.D'excellentes  Notes  fur  C  Ecriture, 
données  féparément ,  tant  in  -fol. 
qu'in-4°.  II.  Un  Recueil  des  fragmens 
des  Hexaples.  III.  Une  Grammaire 
Hébraïque  ,  in-40.  IV.  Un  Traité  des 
trois  Sscles  des  Juifs ,  dans  un  re- 
cueil intitulé  :  Trïum  Scriptorum ,  de 
Tribus  JudiZorum  Seais  ,  Syntagma. 
Delft  1703  ,  2  vol.  in-40.  &  d'au- 
tres ouvrages.  Driefches  étoit  très- 
verfé  dans  la  connoiffance  de  la 
langue  Hébraïque.  Richard  Simon 
parle  de  lui  comme  d'un  interprète 
habile.  Ce  n'étoit  point  de  ces 
érudits  ,  qui  ne  fçavent  que  ce 
qui  eft  dans  les  dictionnaires  & 
les  grammaires  ordinaires  ;  mais 
il  avoit  confulté  les  anciens,  les 
meilleurs  d'entre  les  auteurs  mo- 
dernes. Ses  ouvrages  fur  l'Ecritu- 
re étoient  rares,  avant  qu'on  les 
.réimprimât  dans  le  recueil  des  Çri« 
Tome  II» 
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tiques  facrés  ,  publié  en  Angleter- 
re. Il  mourut  à  Fianeker  en  16 16. 

II.  DRUSIUS,  (  Jean)  fils  du 
précédent  (  prodige  d'érudition  , 
dans  un  âge  où  les  autres  enfans 
commencent  à  lire.  A  5  ans.il  avoit 
quelque  teinture  de  la  langue  La- 
tine. A  7  ans  ,  il  expliquoit  le 
Pfeautier  Hébreu  fans  héfiter.  A 
9  ,  il  lifoit  l'Hébreu  fans  points  , 
&  ajoûtoit  les  points  qu'il  falloir 
félon  les  règles.  A  12  il  écrivoit 
en  vers  &  en  profe  à  la  manière 
des  Hébreux.  A  17  ,  il  fit  une  Ha* 
rangue  Latine  a  Jacques  I,  roi  d'An- 
gleterre ,  qui  futprit  &  Charma 
toute  fa  cour.  Ce  génie  prématuré 
mourut  de  la  pierre  à  21  ans  ,  en 
1609  ,  après  avoir  commencé  de 
mettre  d'Hébreu  en  Latin  VItiné* 
raire  de  Benjamin  de  Tuàelle  ,  {&  la 
Chronique  du  fécond  Temole. 

I.  DRUSUS  ,  (  Marcus  Livius  ) 
étoit  fils  de  ce  Drufus  ,  qui  fut  col- 
lègue de  Caïus  Gracchus  dans  le 
tribunat  du  peuple.  Il  naquit  com- 
me fon  père  avec  de  grandes  qua- 
lités, beaucoup  d'éloquence ,  d'ef- 
prit  &  de  courage  ;  mais  fon  am- 
bition exceffive  les  ternit.  La  fac* 
tion  du  fénat  &  celle  des  cheva- 
liers divifoient  alors  la  ville.  Dru* 
fus  ,  naturellement  porté  à  rendre 
au  fénat  fes  premiers  droits,  étoit 
retenu  par  la  crainte  de  s'attirer 
l'inimitié  des  chevaliers.  Il  pro- 
pofa  de  remplacer  les  fénateurs  qui 
manquoient,  pas-  autant  de  cheva- 
liers ;  &  d'accorder  en  même  tems 
à  ces  nouveaux  magiftrats  le  droit 
de  juger ,  tel  que  l'avoient  les  fé- 
nateurs anciens.  Il  vouloit  conci- 
lier les  deux  partis  ,  &  il  les  ir- 
rita l'un  &  l'autre.  Le  méconten- 
tement augmenta  ,  ïorfqu'il  vou- 
lut faire  revivre  la  loi  des  Grac* 
ques  touchant  là  diftribution  des 
terres  au  peuple  ,  &  celle  d'ad- 
corder  au  peuple  Latin  les  privi"0 
Mm 
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léges  des  citoyens  de  Rome.  Dru- 
fus n'ayant  pu  faire  paffer  la  loi 
du  partage  des  terres  ,  qui  avoit 
trouvé  les  plus  grandes  oppofi- 
tions  ,  voulut  au  moins  tenir  la  pa- 
role qu'il  avoit  donnée  aux  étran- 
gers. Mais  comme  il  retournoit 
chez  lui  ,  fuivi  d'une  multitude 
de  Latins  qui  étoient  venus  pour 
le  fecourir  ,  il  fut  affaffiné  à  l'en- 
trée de  fa  maifon.  Il  tomba  mort 
en  proférant  ces  paroles  très-bel- 
les, fi  elles  étoient  vraies  :  Je  n'ai 
jamais  connu  <T autres  intérêts  que  ceux 
de  la  République  ,  &  perfonne  ne  lui 
fera  plus  Jlncérement  attaché  que  moi. 
C'étoit  vers  l'an  90  avant  J.  C. 

II.  DRUSUS,  (Nero-Claudius) 
fils  de  Tibére-Néron  &  de  Livie  qui 
époufa  depuis  Augufte ,  &  frère  de 
l'empereur  Tibère,  naquit  l'an  38 
avant  J.  C.  Il  fignala  fon  courage 
de  bonne  heure.  Après  avoir  fou- 
rnis les  Grifons  ,  il  vainquit  les 
Gaulois  &  les  Germains  ,  &  fut 
élevé  à  la  charge  de  préteur.  La 
même  année  qu'on  lui  conféra  la 
préture  ,  il  retourna  fur  le  Rhin  , 
le  parla ,  &  acquit  tant  de  gloire 
dans  cette  expédition  ,  qu'on  lui 
décerna  les  honneurs  du  triom- 
phe ,  &  qu'il  fut  nommé  pro-con- 
ful  dès  qu'il  eut  celle  d'être  pré- 
teur. Les  armées,  toujours  viéto- 
rieufes  fous  lui,  l'honorèrent  du 
titre  d'Impsrator  ;  mais  Augufte  ne 
jugea  pas  à  propos  de  le  lui  con- 
firmer. Il  fe  préparoit  à  continuer 
fes  conquêtes  :  il  porta  même  {es 
armes  jufqu'au  bord  du  fleuve  de 
l'Elbe  ;  mais  ayant  fait  de  vains 
efforts  pour  le  traverfer ,  il  fe  con- 
tenta d'y  élever  des  trophées,  pour 
faire  connoitre  qu'il  avoit  péné- 
tré jufques-là.  Dion  prétend  qu'il 
fut  détourné  du  pafTage  de  ce  fleu- 
ve ,  par  l'apparition  d'une  femme 
d'une  taille  gigantefque  ,  qui  lui 
dit  :  Dru/us  ,   ton  ambition  n'aura- 
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t-c!le  point  de  bornes?  Les  de/lins  ne 
te  permettent  pas  d'aller  plus  loin  \ 
tu  touches  au  terme  de  tes  exploits  6» 
de  ta  vie.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ce 
conte,  Dru/us  mourut  bientôt  après 
d'une  chute  de  cheval ,  à  l'âge  de 
30  ans,  la  9e  année  avant  J.  C. 
Rome  perdit  en  lui  un  prince  plein 
de  bravoure ,  de  bonté  &  de  ver- 
tu ,  digne  de  remplacer  Augufte  ; 
&  qui  auroit  préfervé  l'empire 
d'un  monftre  tel  que  Tibère.  C'eft 
Drufus  qui  fit  tirer  le  canal  du 
Rhin  à  l'Iffel.  Il  eut  de  fa  fem- 
me Antonia  3  enfans  ,  Germanicus  , 
Livie  ce  Claude. 

III.  DRUSUS  ,  fils  de  Tibère  & 
de  Vipfanie  ,  eut  plufieurs  des  dé- 
fauts de  fon  père  ,  la  cruauté  , 
l'emportement,  l'amour  des  plai- 
firs;  mais  il  ne  les  eut  pas  tous. 
Après  avoir  été  quelteur  l'an  10e  de 
J.C. ,  on  l'envoya  au  bout  de  5  ans 
enPannonie  ,  pour  appaifer  les  lé- 
gions révoltées  lors  de  la  mort 
$  Augufte.  La  fageffe  &  la  fermeté 
qu'il  ht  paroitre  en  cette  occaiîon  , 
lui  méritèrent  le  conlulat.  11  ne  fe 
fignala  pas  moins  dans  rillyrie,d'où 
il  fomenta  adroitement  les  diviiîons 
qui  dechiroient  les  Allemands.  Le 
fenat  lui  décerna  les  honneurs  de 
l'Ovation  ,  pour  le  récompenfer  de 
fes  fuccès.  Drufus ,  revenu  a  Rome, 
fut  fait  conful  avec  l'empereur  fort 
père.  Il  partagea  enfuite  avec  lui 
la  puiffance  tribunitienne.  Ces  di- 
gnités femb'oient  affùrer  l'empire 
à  ce  prince  ;  mais  Se) an  ,  fourbe 
audacieux  ,  à  qui  il  avoit  donné 
unfoufHet,  corrompit  Livie  femme 
de  Drufus,  &de  concert  avec  elle, 
le  fit  empoifonner  par  un  eunuque. 
Le  médecin  de  Livie,  qui  étoit  aufiï 
un  de  fes  amans  ,  entra  dans  ce 
lâche  complot.  Le  poifon  fut  lent  i 
mais  il  n'emporta  pas  moins  Dru- 
fus  ,  l'an  23  de  J.  C. 

IV.  DRUSUS ,  fils  de  Germant- 
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tus  h  à'Jgrippinc  ,  jouît  d'abord 
d'une  grande  faveur ,  &  obtint  des 
portes  importans  ;  mais  l'artificieux 
Scjan  chercha  à  le  perdre  auprès 
de  Tibère ,  &  y  réuffit.  Cet  empe- 
reur le  fit  enfermer  ,  &  défendit  à 
tous  ceux  qui  le  gardoient  dans  fa 
prifon,  de  laitier  paffer  aucun  ali- 
ment. On  le  trouva  mort  au  bout  de 
9  jours  ,  ayant  mangé  la  bourre  de 
fes  matelas,  l'an  33  de  J.  C.  Tibère 
eut  encore  la  lâche  cruauté  de  l'ac- 
cufer  dans  le  fénat  après  fa  mort. 

DRUTHMAR ,  (  Chrétien)  na- 
tif d'Aquitaine ,  moine  de  Corbie 
dans  le  IXe  fiécle ,  enfeigna  au  mo- 
nafiére  de  Malmedy ,  dans  le  dio- 
cèfe  de  Liège.  Nous  avons  de  ce 
fçavant  religieux  un  Commentaire 
fur  St  Matthieu  ,  qui  fit  beaucoup 
de  bruit  dans  le  xvie  fiécle.  Les 
novateurs  de  ce  tems-là  le  firent 
imprimer  à  Strasbourg  en  15 14  , 
in-fol.  ,  avec  quelques  additions. 
On  prétend  que  les  éditeurs  y  fe- 
mérent  habilement  quelques  pro- 
pofitions  erronées  fur  la  tranlïubf- 
îamiation.  Le  venin  ayant  été  dé- 
couvert ,  le  livre  fut  exactement 
fupprimé  :  ce  qui  l'a  rendu  rare. 
En  1530  on  en  fit  une  autre  édi- 
tion à  Haguenau,  qui  fut  fupprimée 
auflî ,  comme  étant  conforme  à  la 
précédente. 

DRYADES  ,  Nymphes  qui  pré- 
fidoient  aux  bois  &  aux  forêts  : 
mais  elles  n'étoient  point  attachées 
à  certains  arbres ,  comme  les  Ha- 
madryadcs. 

I.  DRYANDER,  (Jean) médecin 
&  mathématicien  deWetteren  dans 
le  pays  de  Hefle  ,  enfeigna  à  Mar- 
purg ,  &  y  mourut  Proteftant  en 
1 5  60.  On  a  de  lui  pluf.  ouvrages 
de  médecine  &'de  mathématique, 
qui  étoient  confultés  avant  les  bons 
livres  du  dernier  fiécle  &de  celui- 
ci.  La  plus  grande  obligation  qu'on 
lui  a,  ç'eft  qu'il  fit  des  découver- 
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tes  en  aftronomie  ,  qu'il  inventa 
quelques  inftrumens  de  mathéma- 
tique ,  ou  perfectionna  ceux  qui 
étoient  inventés.  Son  Anatomia  ca~ 
pitis,  Marpurg  1537,  in-40, ,  avec 
fig.  a  été  eftimée. 

IL  DRYANDER ,  (Franc.)  frère 
du  précédent ,  Foyq  Enzinas. 

(  DRYAS  ,  fille  de  Faune,  qu'on 
révéroit  comme  la  Déeffe  de  la  pu- 
deur  &  de  la  modeftie.  Il  n'étoic 
pas  permis  aux  hommes  de  fe  trou- 
ver aux  facrifices  qu'on  lui  offroit. 
DRYDEN,(Jean)  né  à  Oldi- 
windedansle  comté  d'Huntington 
en  163 1 ,  montra  jeune  encore  un 
génie  fécond  &  facile ,  &  des  ta- 
lens  fupérieurs  pour  la  pcëfie.  Il 
fe  fit  Catholique  en  1688,  fous  le 
règne  de  Jacques  II  à  la  cour  du- 
quel il  fut  toujours  très-bien  ac- 
cueilli. Les  ennemis   que  fes   ta- 
lens  ,  fon  caractère  ou  fon  chan- 
gement de  religion  lui  avoient  fuf- 
cités ,   firent  des  cabales  pour  le 
perdre.  Le  roi  Guillaume  lui  retran- 
cha fes  penfions  -,  &  ce  grand-hom- 
me ,  qui  a  fait  tant  d'honneur  à  fa 
patrie ,  mourut  dans  la  mifére  en 
1701.  Dryden  s'efc  fignalé  dans  tows 
les  genres  de  poëfie.  Ses  ouvrages 
font  pleins  de  détails  naturels  à  la 
fois  &  brillans  ,  animés  ,  vigou- 
reux ,  liardis  ,  paffionnés.  Sa  répu- 
tation feroit   fans  altération  ,  s'il 
n'avoit  fait  que  la  dixième  partie 
de  fes  ouvrages.  Il  avoit  une  grande 
facilité  ,  jnais  il  en  abufoit.  De-Ià 
des  inégalités   étonnantes  ,  &  ce 
mélange  de  bas  &  de  noble  ,   de 
puérilité  &  de  raifon.  Ses  principa- 
les productions  font  :  I.  Des  Tragé- 
dies, qui  offrent  de  grandes  beautés 
femées  cà  &  là  ',  mais  qui ,  dans  le 
total ,  ne  font  que  des  farces  fu- 
blimes.  IL  Des  Comédies ,  d'une  li- 
cence que  le  théâtre  François  ne 
fupporteroit  point.  La  nature  pa- 
roit  fans  voile  fur  la  fcène  Anglob 
Mmij 
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fe,  &  Drydcn  ne  s'eft  que  trop  con- 
formé à  la  mode  de  fon  pays.  III. 
Des  Opéra  ,  &  plufieurs  autres  Piè- 
ces de  Poefic,  recueillies  dans  fes 
Œuvres  Dramatiques  ,  en  3  vol.  in- 
fol.  à  Londres  en  1721.  On  y  trou- 
ve a  la  tête  une  longue  Dijfcrtation 
en  forme  de  dialogue  fur  la  Poëiïe 
dramatique.  Chaque  pièce  eft  ac- 
compagnée d'une  dédicace  ,  & 
d'une  préface  fçavante  &  curieufe. 
IV.  Des  Fables  ,  in -8°.  V.  JUne 
Traduction  de  Virgile  en  vers  An- 
glois ,  qui  lui  a  fait  beaucoup  d'hon- 
neur dans  fa  nation.  VI.  Une  au- 
tre, des  Satyres  de  Juvinal  &  de 
Perfe.  VII.  Une  Verfion  en  profe 
du  poëme  latin  de  Y  Art  de  la  Pein- 
ture ,  du  célèbre  Alfonfe  du  Fref- 
noy.  Elle  eft  enrichie  des  Remar- 
ques de  de  Piles  fur  cet  ouvrage  , 
&  d'une  belle  Préface ,  dans  laquelle 
il  compare  la  poëfie  à  la  peinture. 

DRYOPE  ,  Nymphe  d'Arcadie , 
aimée  de  Mercure.  Tenant  un  jour 
fon  fils  entre  fes  bras  ,  elle  arracha 
une  branche  de  lotos  pour  l'amu- 
fer.  Bacchus  ,  à  qui  cette  plante 
étoit  confacrée  ,  en  fut  fi  irrité  , 
qu'il  la  métamorphofa  en  arbre. 
Elle  n'eut  que  le  tems  d'appeller 
fa  foeur  pour  prendre  l'enfant, 
qui  auroit  été  enfermé  avec  elle 
dans  l'écorce. 

DUAREN,  (François)  natif  de  St- 
Brieux  en  Bretagne, célèbre  profeff. 
de  droit  à  Bourges,  mourut  dans 
cette  ville  en  1559  ,  à  50  ans.  C'é- 
toit,  fuivant  de  Thou,  le  plus  fça- 
vant  jurifconfulte  de  fon  tems  après 
Sdciat.  I]  joignit  à  la  jurifprudence 
les  belles-lettres  ,  &  une  exacte 
connoiffance  de  l'antiquité.  On  a 
de  lui  :  I.  Prolibertate  Ecclcfix  Galli- 
can adversùs  Romanam  ,  dcjcnjlo  Pa- 
rifienfis  Curice.  II.  De  Sacris  Eccle- 
flx  Minïflcriis  ac  Eencficiis  libri  oclo. 
III.  Des  Commentaires  fur  le  Code 
&  le  Digefte.  iV%  Un  Traité  des 
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Plagiaires.  On  a  deux  édîtio- 
ouvrages  de  Duaren:  la  prer,. 
de  Lyon  1578,  2.  vol.  in-fol.  ,  eft 
peu  commune  :  la  féconde  ,  à  Ge- 
nève 1603  ,  in-fol. ,  eft  moins  re- 
cherchée. Il  arriva  aux  écrits    d  ! 
Duaren,  ce  que  Cajas  craignoit  pour 
les  fiens.   Ses  écoliers  ajouté 
aux  ouvrages  qu'il  avoir  compofés, 
tout  ce  qu'ils  lui  avoient  entendu 
dire  dans  fes  explications  ;  &  ce  mé- 
lange ne  contribua  cas  à  fa  gloire. 

DUBOIS,  (le  Cardinal)  Voyet 
BOIS  (Guillaume  du  )  ,  N°  vu. 

DUBOIS,  (Jérôme)  peintre  de 
Bois-le-Duc  ,  fioriiïoit  au  commen- 
cement du  xvnc  fiecle.  Uexcelloit 
dans  les  grotefques  ,  les  figures 
bouffonnes  &  les  fantômes.  Il  a 
peint  un  Enfer  d'une  manicre  fi 
vive ,  fi  vraie  &  fi  terrible  ,  que  le 
fpeftateur  eft  faifi  en  le  voyant  , 
comme  s'il  étoit  dans  ce  lieu  d'hor- 
reur. L'expreffion ,  la  force  &  la 
variété  des  caracléres  ,  la  magie 
de  fon  colons  ,  tout  contribue  à 
faire  rechercher  fes  ouvrages,  & 
à  en  rendre  le  prix  excefiîf. 

D  U  B  O  S  ,  (  Jean-baptifte  )  né  à 
Beauvais  en  1670  ,  fit  fes  premiè- 
res études  dans  fa  patrie,  &  vint 
les  achever  à  Paris.  Après  avoir 
été  reçu  bachelier  de  Sorbonne  en 
169 1 ,  il  entra  dans  le  bureau  des 
affaires  étrangères  fous  Torcy.  Ce 
miniftre,  jufte  appréciateur  du  mé- 
rite ,  reconnut  &  employa  celui 
de  l'abbé  Dubos.  Il  fut  chargé  d'af- 
faires importantes  dans  différentes 
cours  de  l'Europe  ,  en  Allemagne  , 
en  Italie,  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande ,  &  il  s'en  acquitta  en  homme 
confommé  dans  les  négociations. 
On  fçait  la  part  qu'il  eut  aux  trai- 
tés conclus  à  Utrecht,  à  Bade  &  à 
Raftad.  Ses  travaux  furent  récom- 
penfés  par  des  bénéfices  &  des 
penfions  ,  &  enfin  par  l'abbaye  de 
Notre  -  Dame  de  Relions  près  de 
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ifa  patrie.   Il   mourut  à  Paris   en 
1742  ,  fecrétaire  perpétuel  de  l'a- 
cadémie Françoife.  Il  étoit  d'une 
fociété  douce  ,  &  d'un    cara&ére 
poli  &  obligeant.  Ses  ouvrages  font 
une  preuve  de  la  variété  &  de  l'é- 
tendue de  fes  connoifiances.  Les 
principaux   font  :  Réflexions  Criti- 
ques fur  la  Poëfie    &   la   Peinture  , 
1719  ,  in-12,  2  vol.-,  &  réimpri- 
mées en  1740  ,  in- 12,  5  vol.  Ceft 
un  des  livres  les  plus  utiles  en  ce 
genre  ,  qu'on  ait  jamais  écrits  iur 
ces  matières  chez  aucune  des  na- 
tions de  l'Europe.   Ce  qui  fait  la 
bonté  de  cet  ouvrage  ,  dit  l'auteur 
du  Siècle  de  Louis  XIV ,  c'eit  qu'il 
n'y  a  que  peu  d'erreurs  ,  &  beau- 
coup de  réflexions  vraies  ,   nou- 
velles &  profondes.  Il  manque  ce- 
pendant  d'ordre ,  &  fur  -  tout  de 
précifion  -,  mais  l'écrivain  penfe  & 
fait  penfer.  Il  ne  fçavoir  pourtant 
pas  la  manque ,  il  n'avoit  jamais 
pu  faire  des  vers  ,  &  n'avoit  pas  un 
tableau  ;  mais  il  avoit  beaucoup  lu  , 
vu ,  entendu,ou  réfléchi.  Le  littéra- 
ture ancienne  lui  étoit  aufli  connue 
que  la  moderne,  &  les  langues  fça- 
vantes  &  étrangères  autant  que  la 
fienne   propre.    II.    VHiftoire    des 
quatre  Gordiens  ,  prouvée  &  illuftrée 
■parles  médailles  :  Paris  169J  ,  in-12. 
On  n'en  admet  ordinairement  que 
trois  :  l'auteur  foutient  avec  beau- 
coup d'érudition-,  mais  en  même 
tems  avec  beaucoup  de  modeftie  , 
qu'il  y  en  a  eu  quatre.  Son  fenti- 
ment  ne  paroît  pas  avoir  été  adop- 
té. III.  Hiftoire  critique  de  Pétabliffe- 
ment  de  la  Monarchie  Françoife  dans 
les  Gaules  ,  1734  >    3   vo1-  "l-4°-> 
réimprimée  en|i743  ,    avec^   des 
augmentations  &  des  corrections  , 
en  2  vol.  in-40.  &  4  vol.  in-  12.  Cet 
ouvrage  a  féduit  beaucoup  de  gens, 
dit  un  auteur  qui  l'a  réfuté  ;  parce 
qu'il  eft  écrit  avec  beaucoup  d'art  -, 
gares  qu'on,  y  fuppofe   éternells- 
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ment  ce  qui  cfl  en  queftion  -,  parce 
que  plus  on  y  manque  de  preuves , 
plus  on  y  multiplie  les  probabilités. 
Le  Icûcur  oublie  qu'il  a  douté,  pour 
commencer  à  croire.  Mais  quand  on 
examine  bien  ,  on  trouve  un  co- 
lofle  immenfc  qui  a  des  pieds  d'ar- 
gile -,  &;  c'eft  parce  que  les  pieds 
font  d'argile  ,  que  le    colofl'e   eft 
immenfe.  Si  le  fyftême  de  l'abbé 
Dubos  avoit  eu  de  bons  fondemens , 
il  n'auroit  pas  été  obligé  de  faire  3 
mortels  volumes  pour  le  prouver. 
Il  faut  avouer  pourtant  ,  avec  le 
préfident  Renault ,  qu'il  a  fort  bien 
démêlé  plufleurs  points  obfcurs  fur 
l'origine  de  notre  nation.  On  peut 
voir  ce  qu'a  dit  cet  i'.luftre  écrivain 
pour  modifier  fon  fyftême.  L'opi- 
nion de  l'abbé  Dubos  eft  que  les 
peuples  des  Gaules  ont  appelle  les 
Francs  pour  les  gouverner.  Il  fait 
de  Clovis  un  politique  plutôt  qu'un 
conquérant  -,   Se  fuivant  de  meil- 
leurs écrivains ,  ce  prince  étoit  en- 
core plus  conquérant  que  politi- 
que. IV.  Hiftoire  de  la  Ligue  de  Cam- 
brai, faite  en  150S  contre  la  répu- 
blique de  Venife  ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  de  172S  ,  2  vol. 
in-12  -,   ouvrage  profond  &  d'une 
politique    intérefiante.    Elle    fait 
connoitre  les  ufages  &  les  mœurs 
du  tems ,  dit  un  écrivain ,  &  eft 
un  modèle  en  ce  genre.  V.  Les  In- 
térêts de  V Angleterre  malentendus  dans 
la  guerre  préfente ,  à  Amfterdam  1 704, 
in-12  :  livre  qui ,  fuivant  l'abbé  Len- 
glet ,  fut  fort  goûté  en  France ,  mais, 
qui  ne  fit  pas  beaucoup  d'impreflion 
fur  les  Anglois. 

DUBRAW,o«Duekavîus  Sca- 
la,  (Jean)  évêque  d'Olmutz  en 
Moravie  ,  dans  le  xvie  fiécîe ,  na- 
quit à  Pilfen  en  Bohême,  _&  mou- 
rut  en  1 5  5  3  avec  la  réputation  d'un, 
prélat  pieux  &  éclairé*  Les  fonc- 
tions de  Tépifcopat  ne  l'empêche- 
rent.pas  d'être  arnbaffadeur  en  Sx- 
M  m  ni 
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léfîe ,  puis  en  Bohême ,  &  préfident 
de  la  chambre  établie  pour  faire 
le  procès  aux  rebelles  qui  avoient 
eu  part  aux  troubles  de  Smalkade. 
On  a  de  Dubraw  divers  ouvrages  , 
entr'autres  une  Hlftoire  de  Bohême  , 
en  3  3  livres ,  fidelle  &  exacte.  Les 
meilleures  éditions  font  celles  de 
1575  ,  avec  des  tables  chronologi- 
ques -,  &  celle  de  1688  à  Francfort , 
augmentée  de  YHiJioire  de  Bohême 
(L'^Eneas  Sylvius. 

DUBREUL,  VoyeiBREVL. 

DUC  ,  (Fronton  du)  Fronto  Du- 
cœus  ,  Jéfuite ,  né  à  Bordeaux  en 
1 5  5  8  d'un  confeiller  au  parlement  , 
profefla  dans  différentes  maifons  de 
îbn  ordre ,  à  Pont-à-Moulfon  ,  à 
Bordeaux ,  à  Paris.  Il  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1624 ,  des 
douleurs  de  la  pierre  :  celle  qu'il 
portoit  dans  la  veffie  ,  étoit  du 
poids  de  5  onces.  Le  Père  du  Duc 
étoit  verfé  dans  tous  les  genres 
d'érudition  •,  mais  fa  partie  princi- 
pale étoit  laconnoiffance  de  la  lan- 
gue Grecque  ,  &  la  critique  des 
auteurs.  On  lui  eft  redevable  :  I. 
D'une  édition  des  Œuvres  de  St 
Jean-Chryfoflôme ,  en  6  vol.  in-foi. 
Richard  Simon  en  a  dit  beaucoup  de 
bien.  Il  feroit  à  fouhaiter  ,  félon 
lui ,  que  nous  euflions  un  St  Chry- 
fofiôme  entier  de  la  main  de  ce  Jé- 
fuite. Pour  completter  cette  édi- 
tion ,  il  faut  prendre  ce  que  St 
Chryfoflome  a  fait  fur  le  N.  Tefta- 
ment  de  l'édition  de  Morel  ou  de 
Commelin,  4  ou  2  vol.  in-fol.  Fr.  du 
Duc  a  donné  une  édition  toute  la- 
tine de  St  Chryfofiâmiy  1613  ,  6  vol. 
in-fol.  :  celle-là  eft  complette.  II. 
Plufieurs  autres  Editions  d'anciens 
auteurs,  fur-tout  des  Pères,  dont 
quelques-unes  font  accompagnées 
de  notes  ,  &  dont  la  meilleure  eft 
celle  de  Nicéphore  Calife.  III.  Trois 
vol.  iu  -  8°.  de  Controverfcs  contre 
Duphjjis  Mornai,  IYf  L'HiJloirs  tra- 
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gigue  de  la  Pucellc  de  Domreml  3  au- 
trement d'Orléans ,  à  Nanci  ,  15S1', 
in-4.  C'eft  une  tragédie  qui  fut 
pompeufement  repréfentée  devant 
Charles  III ,  duc  de  Lorraine.  Ce 
prince  en  fut  û  content ,  qu'il  fit 
donner  une  fomme  confidérable 
au  poëte  ,  pour  s'acheter  une  robe 
neuve.  A  la  vérité,  l'auteur,  homme 
humble  &  mortifié  ,  en  avoit  une 
alors  qui  fentoit  un  peu  trop  la 
pauvreté  évangélique.  C'étoit  un 
homme  détaché  de  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  vie  ;  il  aimoit  encore 
plus  fes  devoirs  de  piété ,  que  {es 
études.  Il  n'ufa  jamais  de  vin  dans 
fes  repas  -,  &  il  fe  réduifit  de  bonne 
heure  à  n'en  faire  par  jour  qu'un 
feul  bien  modique. 

D  U  C  A  N  G  E  ,  Voyt\  Cange 
(  Charles  Dufrefne  du). 

DU  CAS  ,  (Michel)  hiftorien 
Grec  ,  fur  la  vie  duquel  on  ne 
fçait  rien  ,  finon  qu'il  avoit  été 
employé  en  différentes  négocia- 
tions. On  a  de  lui  une  Hijloire  de 
Vempire  Grec  ,  depuis  le  règne  du 
vieil  Andronic  ,  jufqu'à  la  ruine  de 
cet  empire.  On  préfère  Ducas  à 
Chalcondyle  ,  quoiqu'il  écrive  d'un 
fiyle  barbare  ,  parce  qu'il  raconte 
des  faits  qu'on  ne  trouve  point  ail- 
leurs, &  qu'il  les  raconte  en  hom- 
me fenfé  qui  a  été  un  témoin  fi- 
dèle de  la  plupart.  Son  ouvrage 
fut  imprimé  au  Lcjvre  en  1649  , 
in-fol.  par  les  foins  à'Ifmaél  Bouil- 
laud  ,  qui  l'accompagna  d'une  ver- 
fion  latine  &  de  fçavantes  notes.Le 
préfident  Coufin  la  traduilit  enfui- 
te  en  françois  ,  &  elle  termine  le 
Se.  vol.  de  fon  Hijloire  de  Conjlan- 
tinople  ,  imprimée  à  Paris  ,  in-40. 
en  1672  6c  1674  ,  &  réimprimée 
en  Hollande  ,  in-12  ,  en  16S5. 

DUCASSE  ,  (  François  )  célèbre 
canonifte  ,  né  dans  le  diocèfe  de 
Le&our.e  ,  fut  d'abord  grand- vi- 
caire &  officiai  de  Carcaffone.  U 
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tlevlnt  enfuite  chanoine  ,  archi- 
diacre &  officiai  de  Condom  ,  où  il 
termina  fes  jours  en  170*6.  On  n  de 
lui  2  traités  eftimés  des  jurifcon- 
fultes  :  l'un ,  de  la  Jurifdiftion  ecclc- 
fiaftique  contcntisufe  ,  à  Agen  ,  in- 
8°.  1695  -,  &  l'autre  delà  Jurif dic- 
tion volontaire  ,  imprimé  auffi  à 
Agen,  in-S°.  1697.  L'auteur  étoit 
profondément  verfé  dans  l'Ecritu- 
re t  les  faints  Pères  ,  &  les  cano- 
niales anciens  &  modernes.  Ses 
mœurs  étoient  dignes  d'un  homme 
de  fon  état. 

DUCERCEAU,  Voyc\  Cer- 
ceau (  Jean-Antoine  du  ). 

DUCHANGE  ,  (  Gafpard  )  gra- 
veur ,  né  àParis  en  1660  ,  mort  en 
1757  ,  fit  connoître  fes  talens  par 
les  efiampes  A'io ,  Leda  &  Danaé, 
qu'il  grava  d'après  le  Corrige.  L'in- 
décence  de  ces    fujets  lui  ayant 
caufé  des  remors  ,  il  eut  le  coura- 
ge   d'en    mutiler     les    cuivres    à 
grands  traits  de  burin.  Parmi  plu- 
sieurs ouvrages  de  cet  artifte,  on 
compte  les  tableaux  de  S.  Martin- 
des-champs  à  Paris ,  qu'il  a  fupé- 
rieurement  rendus  ,   dans  le  Re- 
pas du  Phariften  ,    &  les   Vendeurs 
chaffcs  du  Temple.  On  y  trouve  ce 
bel  empâtement  de  tailles ,  ces  op- 
pofitions  de  travaux ,  cette  fierté 
d'outil  &  cette  finefle  de  touches , 
qui  font  paffer  fur  le  cuivre   le 
moelleux  ,  le   caractère  &  l'efprit 
de  Jouvenet.  Duckange,  a  gravé  avec 
le  même  fuccès  la  Naijfance  de  Ma- 
rie de  Médicis  &  VApothéofe  d'Hen- 
ri IV  d'après  Rubens. 

DU  CHAT  ,  (Jacob  le)  né  à 
Metz  en  1658  ,  d'un  commiffaire 
des  guerres.  Sa  famille  étoit  ori- 
ginaire de  Troyes  en  Champagne, 
■  d'où  elle  avoit  -fui  en  1572  ,  avec 
plusieurs  autres  familles  Proteftan- 
tes.  Un  de  fes  ancêtres,  Louis-Fran- 
çois le  Duchat  ,  avoit  cultivé  dans 
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&  latine  -,  mais  fes  ouvrages  font 
peu  connus  aujourd'hui.    Jacob  U 
Duchat  fuivit  le  barreau  jufqu'à  la 
révocation  de  redit  de  Nantes.  Re- 
tiré à  Berlin  ,  il  fut  confeiller  à 
la  jullice-fupérieure  Françoife  d© 
cette  ville  ,  &  y  mourut  en  173  J , 
regardé  comme  un  très-bon  litté- 
rateur ,  fur-tout  pour  la  partie  qui 
regarde  les  anciens  auteurs  Gau- 
lois. La  letture  de  ces  écrivains 
avoit   des  charmes   pour   lui.   Il 
nous  a  donné  de  nouvelles  éditions 
de  plufieurs  ,   enrichies  de  remar^ 
ques.  Les  principales  font  :  I.  Cel- 
le de  la   Confejfion  de  Sancy  \  à  la 
fuite  du  Journal  de  Henri  III,  par 
Pierre  de  Y  Etoile ,  de  l'édition  de 
1720  ,   en  2  vol.  in-8°.  IL  Celle 
de  la  Satyre  Menippée  ,en  3  vol. 
in-8".  171 4  ,  augmentée  de  nou- 
velles remarques ,  &  de  plufieurs 
pièces  qui  fervent  à  éclaircir  les 
endroits  les  plus  difficiles.  III.  Des 
Aventures  du  Baron  de   Fœnefte  par 
T.  A.d'Aubigné,  augmentées  de  plu- 
fieurs remarques  ,  de  la  vie  de  l'au- 
teur ,  &  de   la  Bibliothèque  de  maî- 
tre Guillaume  ,  1729  ,  2  vol.  in- 12. 
IV.  Une  édition  des  Œuvres  de  Ra- 
belais ,  avec  un  Commentaire  ,  en  6 
vol.  in-8°.  &  en  3  vol.  in-40.  or- 
née de  figures  gravées  par  le  fa- 
meux Picart.  Celle-ci  eft  la  plus 
eftimée.  V.  Une  édition  des  Quinie 
Joies  du  Mariage  ,  ouvrage  ancien  , 
qu'il  publia  in-12  ,  1*34  »  &  l*'11 
accompagna  de  remasques  &  de 
diverfes  leçons.  VI.  L'Apologie  pour 
Hérodote  ,  ouvrage  de  Henri  Etienne , 
plein  d'obfcénités  &d'indécences,3 
vol.  in-8°.  avec  des  notes.  On  a 
publié  après  la  mort  de  Duchat  un 
Ducatiana  ,  en  2  vol.  in-8°.  1744  ' 
compilation  de  remarques  ,  dont 
quelques-unes  font  curieufes ,  Ôc 
la  plupart  très-indifférentes.  L'au- 
teur en  avoit  fourni  plufieurs  a 
Bayh  »  avec  lequel  il  étoit  en  COfl!- 
Mmir 
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merce  dé  lettres.  Il  vécut  dans  le 
célibat.  Exempt  de  tous  foins ,  cul- 
tivant fes  amis  ,  &  jouiiTant  d'une 
fortune  honnête  &  d'une  fanté  fer- 
me ,  il  eut  prefque  tout  ce  qui  eft 
néceiïaire  pour  être  heureux. 

DUCHÉ  de  Vanc/  ,  (  Jofeph- 
François  ) i  né  à  Paris   en   1668  , 
d'un  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre   du  roi.  Son  père  le  fît 
élever  avec  foin  ,mais  ce  fut  tout 
fon  héritage.  La  médiocrité  de  fa 
fortune  le  fît  poëte.  La  marquife 
de  Maintenon  ayant  vu  quelques- 
uns  de  fes  effais  ,  le  choifit ,  pour 
fournir  des  poëfies   facrées  à  fes 
élèves  de  S.  Cyr.  Cette  dame  le  re- 
commanda fi  fortement  à  Pontchar- 
train  ,  fecrétaire  d'état  ,  que  le  mi- 
niftre   prenant  le  poëte  pour  un 
lîpmme  confidérable,alla  lui  rendre 
vifite.  Duché,  voyant  entrer  chez  lui 
un  fecrétaire  d'état,  crut  qu'on  al- 
Joit  le  conduire  à  la  Baftille  ;  mais 
ni  fut  bientôt  rafïïïré  par  les  poli- 
teffes  du  miniftre.  Duché  les  méri- 
toit.   Il  avoit  autant   de  douceur 
dans  le  caraftére  ,  que  d'agrément 
dans  l'efprit.  Il   ne   fe  permit  ja- 
mais aucun  trait  fatyrique  :  éloge 
Ifienrare  pour  un  poetè  !  Roujfeau 
<&  lui  faifoient  enfemble  les  char- 
mes des  fociétés  où  ils  fe  trou- 
vaient ;  mais  l'impreffion  que  fai- 
tfoit  Duché  ,  quoique  moins  vive 
d'abord  ,  étoit  plus  durable.  Il  plai- 
dait encore^sr  le  talent  de  la  dé- 
clamation ,'ffu'il  poffédoit  dans  un 
çlcgré  peu  commun.  L'académie  des 
ànferiptions  &  des  belles-lettres  fe 
ifit  un   plaifir  de   l'admettre   dans 
ion  corps.  Elle  le  perdit  en  1704 , 
dans  la  37e  année  de  fon  âge.  Du- 
ché donna  au  théâtre  de  la  Comé- 
die trois  tragédies  ,  Jonathas  ,  Ah- 
falon  &   Dibora  ,  dont  la   féconde 
te  joue  encore  -,  &  au  théâtre  de 
l'Opéra  ,    Les  Fêtes    galantes  ,  Les 
amours  iz  Mornus  A  ballets  ;  Thé*- 
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%e/tè  &  Cariclée  ,  Céphale  &  Procris  ) 
Sylla  ,  Iphigénie ,  tragédies.  Le  der- 
nier opéra  eft  fon  premier  ouvra- 
ge ;  il  eft  dans  le  grand  goût,  dit 
un  homme  d'efprit  ;  &  quoique 
ce  ne  foit  qu'un  opéra,  il  retrace 
ce  que  les  tragédies  Grecques 
avoient  de  meilleur.  On  a  encore 
de  cet  auteur  un  recueil  SHifioi- 
res  édifiantes  ,  qu'on  lit  a  Saint-Cyr 
avec  autant  d'édification  que  de 
plaifir.  On  les  a  quelquefois  con- 
fondues avec  les  Hifioires  de  piété 
&  de  morale  de  l'abbé  de  Choifi.  Ces 
deux  ouvrages  ont  le  même  but  : 
celui  de  détourner  la  jeunefTe  des 
lectures  frivoles.  Le  recueil  du 
poëte  eft  moins  connu  que  celui 
de  l'abbé  -,  mais  il  ne  lui  eft  point 
inférieur  ,  par  l'élévation  des  fen- 
timens  ,  par  la  vérité  des  carac- 
tères ,  &  même  par  la  douceur  du 
ftyle.  On  chante  aufiî  à  Saint-Cyr 
fes  Hymnes  ,  fes  Cantiques  facrés. 

DUCHE SNE  ,  Voyei  Chesne  ; 
(André  du). 

I.  D  U  C  L  O  S  ,  (  Marie-Anne  ) 
célèbre  a&rice   tragique  du  com- 
mencement de  ce  fiéelej,  naquit  à 
Paris.   Son  nom  de  famille   étoit 
Château- Neuf  :  elle  le  cacha  fous 
celui  de  Duclo s ,  qu'avoit  porté  fon 
aïeul  ,  a&eur  de  l'hôtel  de  Bourgo- 
gne.  Elle  joua  avec  fuccès  pendant 
plus  de  40  ans  à  la  comédie  Fran- 
çoife.  Ses  rôles  favoris  étoient  ceux 
de  reine  &  de  princefîe.  On  rap- 
porte que  ,  dans  Lnès  de  Cafiro,  la 
Duclos  ,  piquée  de  voir  rire  le  pu- 
blic à  l'arrivée   des  enfans  au  5* 
a&e  de  cette  tragédie  ,  eut  la  har- 
diefie  de  l'apoftropher  :  Ris  donc , 
s'écria-t-elle  ,  fot  Parterre  ,  à  '  l'en* 
droit    le   plus  touchant   de    la  Pièce. 
Cette  brufque  vivacité  ,  qui  auroit 
eu  des  fuites  pour  tout  autre  ,  ne 
produifit  heureufement ,  pour  cets 
teaftrice,  d'autre  effet ,  que  d'ap- 
prêter à  rire  plus.  fort, 
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ÎI.  DUCLOS ,  (Charles  Dineau) 
lié  à  Dinant  en  Bretagne  ,  reçut 
une  éducation  difHnguée  à  Paris. 
Son  goût  pour  les  lettres  lui  ou- 
vrit les  portes  des  plus  célèbres 
académies  de  la  capitale ,  des  pro- 
vinces &  des  pays  étrangers.  Celle 
des  infcriptions  l'adopta  en  1739 , 
&  l'académie  Françoife  en  1747. 
Elu ,  après  la  mort  de  Mirabaud ,  fe- 
crétaire  perpétuel  de  cette  derniè- 
re compagnie  ,  il  remplit  cette  pla- 
ce en  homme  qui  aimoit  la  litté- 
rature &  qui  fçavoit  la  faire'  ref- 
peûer.  Quoique  domicilié  à  Paris, 
il  fut  nommé  en  1744  maire  de 
Dinant  ;  &  en  175  <j  ,  il  fut  enno- 
bli par  des  lettres-patentes  du  roi, 
en  récompenfe  du  zèle  que  les  états 
de  Bretagne  avoient  montré  pour 
le  fervice  de  la  patrie.  Cette  pro- 
vince ayant  eu  ordre  de  défigner 
les  fujets  les  plus  dignes  des  grâ- 
ces du  fouverain ,  Duclos  fut  una- 
nimement nommé  par  le  tiers-état. 
Il  mourut  à  Paris  le  26  Mars  1772, 
avec  le  titre  d'hiftoriographe  de 
France.  Sa  converfation  étoit  aufïï 
agréable,qu'infî:ru  clive  &  gaie.  Les 
vérités  neuves  &  intéreffantes  lui 
échappoient  comme  des  faillies.  Il 
penfoit  fortement  &  s'exprimoit 
de  même.  Ses  maximes  étoient  fou- 
vent  prouvées  par  des  anecdotes 
bien  choifies.  Naturellement  vif  & 
impétueux  ,  il  fut  fouvent  le  cen- 
seur févére  de  tout  ce  qui  avoit 
des  prétentions ,  fans  avoir  des  ti- 
tres. Mais  l'âge  ,  l'expérience ,  l'u- 
fage  du  monde  ,  un  grand  fonds 
de  bonté  ,  lui  apprirent  qu'il  faut 
réferver  pour  les  hommes  en  gé- 
néral ces  vérités  dures,  qui  déplai- 
fent  toujours  aux  particuliers.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  Des  Romans  pi- 
quans  &  ingénieux  ,  les  Confef- 
Jïons  du  Comte  de  ***  ',  la  Baronne  de 
Lu\  •;   Mémoires   fur    les  mœurs    du 

grf.it'  fikk  3  chacun  en  un  voi» 
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in-I2.  II.  VHifloire  de  Louis  XI ', 
en  3  vol.  in-12,  1745  >  &  Supplé- 
ment, 1746  ,  1  vol.  dont  les  re- 
cherches font  curieufes  &  dont  le 
fiyle  eft  concis  &  élégant  ,  mais 
trop  coupé  &  trop  épigrammatiquc. 
III.  Considérations  fur  les  moeurs  de 
ce  fiécle  :  livre  plein  de  penfées 
neuves  &  de  caraûéres  bien  fai- 
fis.  IV.  Remarques  fur  la  Grammaire  . 
générale  de  Port-royal.  (  Voyc\  l'ar- 
ticle d'Antoine  Aux  AU  LD  ,  oùnous 
donnons  tout  au  long  le  titre  de 
cet  ouvrage ,  digne  d'un  grammai- 
rien philofophe.  )V.  Plufieurs  Dif- 
fertations  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres.  On  y 
remarque  beaucoup  d'érudition  , 
tempérée  par  les  agrémens  de  l'ef- 
prit,  &  ornée  d'une  di&ion  claire, 
aifée  ,  corre£te  ,  8c  toujours  pro- 
portionnée à  la  matière.  VI.  Il  eut 
plus  de  part  que  perfonne  à  l'édi- 
tion de  176a  du  Dictionnaire  de  l'A- 
cadémie Françoife  ,  dans  lequel  on 
trouve  toute  la  jultelïe  &  la  pré- 
cifion  de  fon  efprit.  VII.  Il  avoit 
commencé  une  fuite  à  YHiftoire  de 
cette  compagnie. 

DUDITH  ,  (  André  )  né  à  Bude 
en  Hongrie  ,  l'an  1533  ,  montra 
dès,  fa  jeuneffe  de  l' efprit ,  de  l'i- 
magination ,  de  la  mémoire.  Il  cul- 
tiva le  Latin ,  le  Grec',  la  poëfie  & 
l'éloquence  avec  fuccès.  Ciccron. 
étoit  fon  auteur  favori  -,  fon  ûyle 
lui  pïaifoit  tant ,  qu'il  en  écrivit 
trois  fois  toutes  les  œuvres  de  fa 
main.  L'empereur  Ferdinand  1/1'em- 
ploya  dans  des  affaires  importan- 
tes. Il  lui  donna  l'évêché  de  Tina 
en  Dalmatie  ,  en  1560.  Le  clergé 
de  Hongrie  le  députa  au  concile 
de  Trente  ,  2  ans  après.  Son  pen- 
chant pour  les  nouvelles  erreurs 
feandalifa  cette  affemblée  ,  &  l'em- 
pereur fut  obligé  de  le  rappeller» 
Dudith  ,  déjà  Proteflant  dans  le 
cœur  j  époufa  en  feçret  à. Coa ïê - 
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tour  ,  une  des  filles-d'honneur  de 
la  reine,  fe  démit  de  fon  évêché, 
&  profeffa  publiquement  la  reli- 
gion Prétendue-réformée.  On  pré- 
tend que  de  Proteftant  il  devint 
Socinien  ;  &  qu'enfin  il  mourut 
en  1589  ,  fans  avoir  aucun  Term- 
inent fixe  fur  la  religion.  On  a  de- 
Dudith  un  grand  nombre  d'Ouvra- 
ges de  Controverfe  ,  de  Phyfique  & 
de  Poëfte.  On  trouve  ceux-ci  dans 
le  fécond  volume  des  Délices  des 
Poètes  Allemands.    ' 

DUDON  ,  doyen  de  S.-Quen- 
tin  ,  envoyé  en  députation  par 
Albert  comte  de  Vermandois  vers 
Richard  I  duc  de  Normandie  ,  en 
fut  comblé  de  bienfaits.  Ce  fut  par 
reconnoiflance  que  Dndon  écrivit 
VHifioire  des  premiers  Ducs  de  Nor- 
mandie en  3  livres  ;  mais  les  fça- 
vans  conviennent  que  cet  ouvra- 
ge ,  écrit  plutôt  par  un  romancier 
que  par  un  hiftorien  ,  ne  mérite 
pas  plus  de  croyance  que  la  Théo- 
gonie d'Héfiode  ,  ou  Y  Iliade  d 'Homè- 
re. Dudon  vivoit  encore  en  1006. 

DUELL1US ,  Voyei  Duillius  , 
(  Caïus.  ) 

DUFAY,   Voyei  Fa  Y  (du) . 
DUFOURNY ,  Voyei  FouRNY. 
DUFRESNE  ,  VoyeX  Fresne. 

I.  DUFRESNGY,  Fo^Fres-" 
KOY  ,  (  Charle's-Alphonfe  du  ). 

II.  DUFRESNOY ,  (  l'abbé  Len- 
glet  )  Voye-t  Lenglet. 

DUFRESNY ,  Voye[  Fresny, 
(  Charles  Rivière  du  ). 

DUGDALE  i  (  Guillaume  )  né 
à  Shuftock  dans  le  comté  de  War- 
wick  en  1605  ,  mourut  en  1686. 
II  paffa  une  partie  de  fa  vie  à  vi- 
fiter  des  archives  ,  à  cop  ier  d'an- 
ciens monumens  ,  &  à  chercher 
la  vérité  dans  les  décombres  que 
le  tems  avoit  épargnés.  Le  comte 
û'Arundel,  inftruit  de  fon  mérite, 
lui  procura  une  place  de  Hérault- 
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d'armes  ,  &  une  penfion  de  10  Iîv.' 
fîerlings  ,  avec  un  logement  dan» 
le  palais  des  héraults-d'armes.  Dug- 
.  dale  étoit  un  homme  laborieux  & 
fage  ,  qui  cultiva  les  lettres  au  mi- 
lieu des  orages  qui  agitèrent  de 
fon  tems  fa  turbulente  patrie  ;  8c 
à  force  de  foins  &  de  recherches, 
il  vint  à  bout  de  donner  les  meil- 
leurs ouvrages  qu'on  ait  fur  les  an- 
tiquités d'Angleterre.  Les  princi- 
paux font ,  I.  Monafiicum  Anglica- 
num  ,  à  Londres,  en  3  vol.  in-fol. 
Le  premier  parut  en  1655  ,  le  2S 
en  1661  ,  le  3e  en  1673.  Stevens 
donna  un  fupplément  à  ce  livre  f 
Londres,  1722  &  1723,  2  vol.  in-f, 
en  Anglois.  ïl'.Les  Antiquités  du  Ccnv 
té  de  Warwick  ,  illuftrées  par  les  ac- 
tes; publics  ,  &  enrichies  de  cartes , 
en  Anglois  ;  Londres  165 6, in-fol. 

III.  Hiftoire  de  l'Eglife  de  S.  Paul  de 
Londres ,  tirée  des  manufcrits ,  &c. 
en  Anglois,  Londres  1658,  in-foL 

IV.  Hiftoire  des  troubles  d' Angleterre, 
depuis  16^8  juf qu'en  16J9  ,  en  An- 
glois ;  Oxford  1681  ,  in-folio.  V. 
U Hiftoire  de  la  Noblejfe  d'Angleterre, 
en  Anglois;  Londres,  1675  &1676, 
2  vol.  in-fol.  VI.  Mémoires  hiftori- 
ques  touchant  les  Loix  d'Angleterre  , 
les  Cours  dejuftice ,  &c.  en  Anglois  , 
Londres  1672,  in-fol. 

DUGHET,  Voyei  GUASPRE 
DUGHET. 

DUGUESCLIN  ,  Voye\  GuES- 
CLIN  ,  (  Bertrand  du  ). 

DUGUET ,  (  Jacques  -  Jofeph  ) 
né  à  Montbrifon  en  1649  ,  com- 
mença fes  études  chez  lesPP.de  l'O- 
ratoire de  cette  ville.  11  les  étonna 
par  l'étendue  de  fa  mémoire  &  la  fa- 
cilité de  fon  efprit.  Le  jeune  Duguet 
n'étoit  qu'à  la  fin  de  fa  troifiéme , 
&  avoit  à  peine  12  ans  ,  lorfque 
YAftrée  de  d' Urfé  lui  tomba  entre  les 
mains  ;  il  réfolut  de  compofer  une 
hiftoire  dans  le  même  goût.  Il  fuf- 
fit  à  un  génie  heureux  de  conce- 
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Voir  un  deffein  ,  pour  l'exécuter. 
Le  jeune-homme  remplit  fon  pro- 
jet ,  &  montra  fes  effais  à  fa  mère. 
Vous  ferie\  bien  malheureux  ,  lui  dît 
cette  femme  vraiment  Chrétienne , 
fi  vous  faifie\  un  fi  mauvais  ufage  des 
talens  que  vous  ave\  reçus.  Cet  enfant 
•  écouta  cet  avis  fans  murmurer  ; 
&  par  un  mouvement  de  vertu  , 
qui  l'emporta  fur  l'amour-propre , 
il  jetta  fon  petit  roman  au  feu.  Des 
études  plus  férieufes  vinrent  oc- 
cuper fon  efprit.  Devenu  membre 
de  la  congrégation  à  laquelleil  de- 
voit  fon  éducation  ,  il  profena  la 
philofophie  à  Troyes  ,  &  peu  de 
tems  après  la  théologie  à  S.Ma- 
gloire  à  Paris.  C'étoit  en  1677.  Au 
/  mois  de  Septembre  de  cette  année, 
■  il  fut  ordonné  prêtre.  Les  confé- 
rences qu'il  fit  pendant  les  deux 
années  fuivantes  1678  &  1679,  lui 
acquirent  une  grande  réputation. 
Tant  d'efprit,  de  fçavoir  ,  de  lu- 
mières &  de  piété  ,  dans  un  âge  fi 
peu  avancé,  furprenoient  &  char- 
moient  les  perfonnes  qui  venoient 
l'entendre  ,•  &  le  nombre  n'en  étoit 
pas  petit.  Sa  fanté  naturellement 
délicate  ne  putfoutenir  long-tems 
le  travail  qu'exigeoient  ces  confé- 
rences. Il  demanda  en  1680  d'être 
déchargé  de  tout  emploi  ,  &  il  l'ob- 
tint. Cinq  ans  après,  en  1585  ,  il 
fortit  de  l'Oratoire,  pour  fe  retirer 
à  Bruxelles  auprès  du  grand  Ar- 
nauld  fon  ami.  L'air  de  cette  ville 
ne  lui  étant  pas  favorable  ,  il  re- 
vint en  France  à  la  fin  de  la  mê- 
me année  ,  &  vécut  dans  la  plus 
grande  retraite  au  milieu  de  Paris. 
Quelque  tems  après  ,  en  1690,  le 
préfident  de  Menars  délirant  d'avoir 
chez  lui  un  tel  homme ,  lui  offrit 
un  appartement  dans  fa  maifon. 
L'abbé  Duguet  l'accepta ,  &  en  jouit 
jufqu'à  la  mort  de  ce  magiftrat.  Les 
années  qui  fuivirent  cette  perte  , 
furenE  moins  heureufes  pour  cet 
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îlluftre  écrivain.  Son  oppofvrion 
à  la  conftitution  Unigenitus ,  &  fon 
attachement  à  ladoéh'ine  de  Qjief- 
nel  fon  ami ,  l'obligèrent  de  chan- 
ger fouvent  de  demeure ,  &  mê- 
me de  pays.  On  le  vit  fuccefiive- 
ment  en  Hollande  ,  à  Troyes  ,  à 
Paris  ;  mais  toujours  confervant , 
dans  ces  endroits  différens  ,  le  mê- 
me efprit  de  douceur  &  de  modé- 
ration. Ces  qualités  brillèrent  en 
lui  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  à  Pa- 
ris en  173  3  ,  dans  fa  84e  année.  De 
fa  plume  aufiiingénieufe  que  chré- 
tienne ,  font  fortis  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  écrits  avec  pure- 
té ,  avec  nobleife  ,  avec  élégance. 
C'eft  le  caractère  de  fon  ftyle.  Il 
feroït  parfait ,  s'il  étoit  moins  cou- 
pé ,  plus  varié  ,  plus  précis.  On  lui 
reproche  auffi  un  peu  d'affe&ation. 
Ses  ouvrages  les  plus  applaudis  & 
les  plus  recherchés,  font,  I.  Lu 
Conduite  d'une  Dame  Chrétienne ,  in- 
12,  compofée  pour  Made  d'Aguef- 
feau  vers  l'an  1680  ,  &  imprimée  en 
1725.  II.  Traites  de  la  Prière  publi- 
que &  des  Saints  Myjiéres  ;  deux  trai- 
tés féparés  ,  &  imprimés  dans  le 
même  volume  in-12.  On  ne  peut 
trop  les  recommander  à  ceux  qui 
approchent  des  autels.  III.  Traités 
Dogmatiques  fur  l'Euchariftie,fur  les 
Exorcifmes  &  fur  l'Ufure;  ouvrages 
pleins  de  lumière,  imprimés  enfem- 
ble  en  1727,  in-I2.  IV.  Commen- 
taires fur  V ouvrage  des  fix  jours  & 
fur  la  Genefe  ,  compofés  à  !a  prière 
du  célèbre  Rollin ,  en  6vol.in-i2. 
Le  1er  volume  imprimé  féparé- 
ment ,  fous  le  titre  $  Explication  de 
l'ouvrage  des  fix  jours  ,  eft,  un  mor- 
ceau excellent  -,  l'utile  y  eft  par- 
tout agréable.  V.  Explication  du  li- 
vre de  Job  ,  4  vol.  in-12.  VI.  Expli- 
cation de  jfPfeaumes  ,  6  vol.  in-12. 
VIL  Explication  du  Prophète  Ifaïe  , 
deJonas  &  d'Habacuc,  avec  une  ana^ 
lyfe   d'Ifaïe    par  l'abbé  à'Asfeld  , 
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en  7  vol.  in-12.  Duguet  s'attacha 
moins  à  lever  les  difficultés  de  la 
lettre  dans  fes  différens  commen- 
taires ,  qu'à  faire  connoître  la  liai- 
fon  de  l'ancien  -  Teftament  avec 
.  le  nouveau,  &  à  rendre  attentif 
aux  figures  qui  repréfentoient  les 
myftéres  de  J.  C.  &  de  fon  Eglife. 
Ce  deffein  étoit  fans  doute  très- 
louable  •,  mais  il  l'entraîne  fouvent 
dans  des  explications  plus  pieufes 
que  foîides.  VIII.  Explication  des 
Rois ,  à'Efdras  &  de  Néhémias  ,  7 
Vol.  in-12.  IX.  Explication  du  Can- 
tique des  Cantiques  &  de  la  Sagejfe  , 
2  vol.  in-12.  X.  Règles  pour  V intel- 
ligence de  V Ecriture- fainte  ,  dont  la 
préface  feule  eft  de  l'abbé  A'Asfeld 
in-12.  XI.  Explication  du  myfiére  de 
la  PaJJîon  de  N.  S.  J.  C.  fuivant  la 
concorde  ,  en  14  vol.  in-12.  XII.  Je- 
fus-Chrifi  crucifié,  2vol.  in-12.  XIII. 
Traité  des  Scrupules  ,  in-12  ,  eftimé 
&  eftimable.  XIV.  Les  Caractères  de 
la  Charité  ,  in-12.  XV.  Traité  des 
principes  de  la  Foi  Chrétienne ,  3  vol. 
in-12.  L'auteur  les  met  dans  tout 
leur  jour,  avec  autant  d'élégance 
que  de  force.  XVI.  De  l'éducation 
d'un  Prince  ,  in-40.  &  en  4  vol.  in- 
12  ;  réimprimé  avec  un  abrégé  de 
ïa  Vie  de  l'auteur,  par  l'abbé  Gou- 
jet.  L'hiftorien  de  Duguet  prétend 
que  ce  livre  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  bréviaire  des  Souverains, 
fut  compofé  pour  le  fils  aîné  du 
Duc  de  Savoie.  M.  de  Voltaire  dit  le 
contraire ,  je  ne  fçais  fur  quel  fon- 
dement ;  il  ajoute  même  qu'il  a 
été  achevé  par  une  autre  main. 
Nous  croyons  qu'il  faut  préférer 
le  témoignage  de  l'abbé  Goujet,  pro- 
fondément inftruit  des  anecdotes 
bibliographiques ,  fur-tout  de  celles 
qui  regardent  les  ouvrages  de  l'ab- 
bé Di/vuet,  avec  lequel  il  avoit  été 
lié.  XVII.  Conférences  Eccléfiajîi- 
tiues,  2  vol.  in-40.,  qui  contiennent 
67  DifTercations  fur  les  écrivains , 
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les  conciles  ,  &  la  difeipline  def 
premiers  iiécles  de  l'Eglife.  XVIII. 
Deux  Ecrits  où  il  donne  des  avis 
au  fujet  des  Convuljlons  qui  ont  fait 
tant  de  tort  au  Janfénifme  ,  &  qui 
ont  tant  déshonoré  la  raifon  ;  & 
au  fujet  de  la  feuille  hebdomadai- 
re j  intitulée  :  Nouvelles  Eccléfiafii- 
ques.  L'abbé  Duguet  penfoit  avec 
raifon  ,  qu'une  religion  auffi  pure 
&  auffi  fainte  que  le  Chriftianif- 
me  ,  ordonne  de  fouffrir  les  per- 
fécutkms,même  injuries;  &non  pas 
d'employer  la  fatyre  &  la  médi- 
fance  contre  les  perfécuteurs  ,  ou 
contre  ceux  qu'on  croit  tels.  Ce 
ne  font  point-'à  les  armes  des  Chré- 
tiens ,  ni  même  celles  des  vérita- 
bles philofophes.  XIX.  Un  Re- 
cueil de  heures  de  piété  &  de  morale , 
en  9  vol.  in-12.  &c.  &c.  On  trouve 
dans  le  3e  vol.  de  ce  recueil  une 
Lettre  de  controverfe ,  imprimée 
d'abord  féparément ,  fous  le  nom 
d'une  Carmélite,  qui  l'adreffoit  à 
une  dame  Proteftante  de  fes  amies. 
Le  grand  Eojfuet  dît  en  la  lifant  : 
Il  y  a  bien  de  la  théologie  fous  la  robe 
de  cette  Religieufe. 

DUHALDE,  VoyeiKAL-DE  (du). 

DUHAMEL  ,  Voye[  HAMEL 
(  Jean-baptifte  du). 

DUH  AN,  (Laurent)  licentié 
de  Sorbonne  ,  profeiTa  près  de  30 
ans  avec  fuccès  la  philofophie  au 
collège  du  Pleffis.  Il  étoit  origi- 
naire de  Chartres  ,  &  il  mourut 
chanoine  de  Verdun  vers  1730  , 
âgé  de  près  de  70  ans.  On  a  de 
lui  un  livre  utile  à  ceux  qui  veu- 
lent briller  par  les  fubeilités  fcho- 
laftiques.  Il  eft  intitulé  :  Philofo- 
phus  in  utramjue  partent ,  in  -  12. 
C'eft  une  arma  à  deux  tranchans  , 
dont  les  argumentans  Hibernois 
font  beaucoup  d'ufage. 

DLJILLIUS  ou  Dueliius, 
(  Caïus)  fumommi  Ncpos,  conful 
Romain  ,  fut  le  premier^  de  tous 
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les  capitaines  de  la  république  , 
qui  remporta  une  victoire  navale 
fur  les  Carthaginois ,  &  leur  prit 
50  vaiffeaux.  Duillius  après  cette 
victoire  fit  lever  le  fiége  de  Ségef- 
te ,  &  prit  d'affaut  la  ville  de  Ma- 
cella  dans  la  Calabre.  Le  fénat  le 
récompenfa  de  ces  fuccès ,  en  lui 
accordant  l'honneur    du   premier 
triomphe  naval ,    l'an  260  avant 
J.  C. ,  &  la  permiffion  particuliè- 
re d'avoir  une  mufique  &  des  flam- 
beaux, aux  dépens  du  public,  à 
l'heure  de  fon  louper.   C'étoit  par 
tes  légères  récompenfes  ,  dit  un  hif- 
torien ,  que  les  Romains  payoient  la. 
véritable  gloire.   La  fauffe  ,  ajoûte- 
t-il ,   fe  vend  plus  chèrement  aujour- 
d'hui. On  frappa' des  médaille.",  en 
mémoire  de  l'expédition  de  Duil- 
lius ,  &  l'on  érigea  une  colonne 
roftraîe  qui   fubiifie    encore    au- 
jourd'hui. 

DUISBOURG  ou  D  u  s  b  u  r  g  , 
{  Pierre  de  )  natif  de  Duisbourg 
dans  le  duché  de  Clèves ,  publia 
en  latin ,  dans  le  XVIe  fiécle  ,  une 
Chronique  de  Pmjfe,  depuis  l'an  1226 
jufqu'en  1325.  Harcknochius  ,  fça- 
vant  Allemand ,  publia  cette  Chro- 
nique à  Francfort,  in-40.,  avec 
la  Continuation  d'un  anonyme  juf- 
qu'en 1426  ;  &  xix  DhTertations, 
où  l'on  trouve  beaucoup  d'érudi- 
tion. Quoiqu'elles  jettent  un  grand 
jour  fur   l'hiftoire  de  Prufle ,  on 
doit  regarder  cet  écrivain  comme 
un  auteur  laborieux  qui   a  com- 
'     pilé  des  faits  ,  &  dont   l'ouvrage 
cft  plutôt  un  ramas  de  morceaux 
hifloriques ,  qu'une  hiftoire  même. 
DUJARD1N,   (Carie)  peintre 
Hollandois,  mort  à  Venife  en  1678, 
excelioit  dans   les    bambochades. 
On  a  de  lui  des  Marchés ,  des  Scè- 
nes de   charlatans  &  de  voleurs  , 
des Payfages  animés,  &  peints  d'u- 
ne manière   ingénieufe    &  vraie. 
11  y  a  encore  de  lui   une   petite 
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(Suvre  d'environ  50  eftampes  , 
qu'il  a  gravées  à  l' eau-forte  ,  avec 
autant  de  légèreté  que  d'efprit. 
Ses  productions  font  aufîi  recher- 
chées, que  difficiles  à  acquérir. 

DULARD  ,  (  Paul-Alexandre  ) 
fecrétaire  de  l'académie  de  Mar- 
feille  fa  patrie  ,  fuccéda  à  la  Vif 
clede  dans  cette  place  ;  mais  il  n'eu 
jouit  pas,  long-tems,  étant  mort 
le  7  Décembre  1760,  à  64  ans. 
C'étoit  un  homme  férieux  &  froid, 
qui  ne  connoiffoit  point  les  grâ- 
ces qui  donnent  du  brillant  dans 
la  fociété  -,  mais  il  avoit  les  qua- 
lités qui  concilient  l'e.ftime  &  l'a- 
mitié. Nous  avons  de  lui  :  I.  Un. 
Poëme  des  Grandeurs  de  Dieu  dans 
les  merveilles  de  la  Nature  ,  in-12, 
pluf.  fois  réimprimé.  Ce  n'eft  ,  dit 
un  critique  ,  que  le  Spectacle  de  la. 
Nature  ,  mis  en  vers  par  le  poète 
Ronfard.  Il  manque  d'imagination, 
de  vivacité  &  de  chaleur  ,  quoi- 
qu'il ait  été  enfanté  fous  le  foleil 
de  Provence.  C'eft  de  la  glace  faite 
au  feu.  II.  Œuvres  diverfes,  1758,  2 
vol.  in-12.  On  y  trouve,  comme 
dans  l'ouvrage  précédent  ,  quel- 
ques tirades  heureufes  ;  mais  on 
y  cherche  envain  ce  beau  génie 
qui  fait  les  poètes. 

DULLART,  (Herman)  pein- 
tre &  poète ,  né  à  Rotterdam  en 
1636  ,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  de  vivacité  &  de  juge- 
ment. Comme  il  étoit  d'une  com- 
plexion  très-delicate,  fes  parens  lui 
laifférent  le  choix  de  l'objet  princi- 
pal de  fon  application  ;  il  choilit  la 
peinture.  Il  fut  envoyé  à  Amfler- 
dam  ,  fous  le  fameux  Remhrant  , 
dont  il  imita  fi  bien  la  manière  „ 
que  l'on  prit  ,  dit-on  ,  plufieurs 
fois  les  ouvrages  du  difciple  pour 
ceux  du  maître.  La  foiblefle  de  fa 
fanté  ne  lui  permit  pas  de  fuivre 
fon  ardeur  pour  le  travail, &  l'on  n'a 
de  lui  que  peu  de  pièces.  Jl  avoit 
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joint,  dès  îa  première  jeuneffe,  à 
l'étude  de  la  peinture,  celle  des  lan- 
gues &  des  fciences;  &il  fe  délafîbit 
par  les  exercices  de  la  mufique  &  de 
la  poëfie.  Il  avoit  une  belle  voix, 
&  faifoit  affez  bien  des  vers.  On 
lefollicita,  en  1672,  d'entrer  àRo- 
terdam  dans  la  magiftrature  ;  mais  il 
ne  crut  pas  devoir  fe  prêter  aux  in- 
ftances  de  fes  amis.  Il  mourut  en 
16S4. 

I.  DUMAS,  (Hilaire)  dodeur 
rie  la  maifon  &  fociété  de  Sorbon- 
ne  ,  s'eft  fait  connoître  par  une 
Hifiolre  des  cinq  Propositions  de  Jan- 
fenius  ,  Trévoux  1702  ,  en  3  vol. 
in-12  ,  affez  bien  écrite.  On  l'at- 
tribua au  P.  le  Tellier  ;  mais  ce  Jé- 
fuite  emporté  n'écrivoit  pas  avec 
autant  de  modération.  On  a  enco- 
re de  l'abbé  Dumas  une  Traduction, 
de  l'Imitation  de  J.  C. ,  &  d'autres 
écrits ,  moins  connus  que  fon  Hift. 

II.  DUMAS,  (Louis)  Voy.  Mas. 
DUMÉE ,  (  Jeanne  )  Parifienne, 

fut  inftruite  dès  fon  enfance  dans 
les  belles-lettres.  On  la  maria  fort 
jeune;  mais  à  peine  avoit-elîe  at- 
teint l'âge  de  17  ans,  que  fon  ma- 
ri fut  tué  en  Allemagne ,  à  la  tê- 
te d'une  compagnie  qu'il  comman- 
doit.-  Elle  profita  de  la  liberté  du 
veuvage ,  non  pour  s'abandonner 
à  l'amour  ,  comme  tant  d'autres 
femmes ,  mais  pour  fe  livrer  avec 
plus  d'ardeur  à  l'étude.  Elle  s'ap- 
pliqua à  l'aflronomie ,  &  donna  en 
16S0  un  volume  in-40. ,  à  Paris  , 
fous  ce  titre  :  Entretiens  de  Coper- 
nic ,  touchant  la.  mobilité  de  la  Terre  , 
par  Mûdemoifelle  Jeanne  Dumêe  de 
Paris.  Elle  y  explique  avec  nette- 
té les  trois  mouvemens  qu'on  don- 
ne à  la  Terre  ;  &  les  raifons  qui 
établiffent  ou  qui  combattent  le 
fyftême  de  Copernic ,  y  font  expo- 
fées  avec  impartialité. 

DUMNÔRIX,  Voyti  D  AM- 

NORIX. 
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I.  DUMONT  ,  (  Henri  )  maître 
de  mufique  de  la  chapelle  du  roi , 
touchoit  fupérieurement  de  l'or- 
gue. Il  étoit  né  dans  le  diocèfe 
de  Liège  en  1610;  &  il  mourut 
à  Paris,  abbé  de  Silly,  en  16S4. 
L'abbé  Dumont  eft  le  premier  mu-  1 
ficien  François,  qui  ait  employé  \ 
dans  fes  ouvrages  la  baffe  conti- 
nue.  Il  nous  refte  de  lui  des  Mo- 
tets eftimés  &  cinq  Grandes-Mejfes, 
dans  un  très-beau  plain-chant ,  ap- 
pellées  Meffes  Pvoyales  ,  qu'on 
chante  encore  dans  quelques  cou- 
vens  de  Paris  ,  &  dans  plufieurs 
églifes  de  province. 

II.  DUMONT,  (Jean)  baron 
de  Carelfcroon,  hifioriographe  de 
fa  majefté  impériale  &  catholique , 
réfugié  en  Hollande  après  avoir  I 
fervi  fans  beaucoup  de  fruit  en 
France,  eft  connu  par  divers  écrits. 
Les  principaux  font  :  I.  Des  Mé- 
moires politiques ,  pour  fervir  à  l'in- 
telligence de  la  paix  de  Ryfwick  ;   à 

la  Haye  ,  1699,  4  vol.  in-  12, 
dont  les  A6t.es  ont  aufli  4  vol.  in- 
12  ,  1705.  Cet  écrit,  inftrudtif  & 
intéreffant ,  contient  en  abrégé 
ce  qui  s'eft  paffé  de  plus  confidé- 
rable  dans  les  affaires  ,  depuis  la 
paix  de  Munfter  ,  jufqu'à  la  fin 
de  l'an  1676.  II.  Des  Voyages  en 
France  ,  en  Italie ,  en  Allemagne  ,  à 
Malte  &  en  Turquie,  1699  ,  4  vol. 
in-12:  recueil  affez  curieux,  quoi- 
que peu  exaét.  III.  Corps  univerfel 
diplomatique  du  Droit  des  geris  ,  com- 
prenant les  traités  d'alliance  ,  de 
paix  &  de  commerce,  depuis  la  paix 
de  Munfter  jufqu'en  1709  :  Amfter- 
dam  1726,  3  vol.  in-fol.  Cet  ou- 
vrage n'eft  pas  exempt  de  fautes  ; 
mais  il  a  fon  utilité.  En  y  ajoutant 
les  Traités  faits  avant  J.  C. ,  pu- 
bliés par  Barbey rac,  ceux  de  Saint* 
Prieft ,  ceux  de  Munfter  &  d'Of- 
nabrug  ,  cela  forme  une  collection 
de  19  vol.  in-fol,  IV,  littns  hif- 
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toriques,  depuis  Janvier  tCfs.  jufqu'en 
«7/0.  Une  autre  main,  moins  habile 
que  celle  de  Dumont ,  les  a  conti- 
nuées. V.  D'autres  Recueils  en  af- 
fez  grand  nombre.  Cet  auteur 
ëcrivoiî  d'une  manière  languiffan- 
te  &  incorrecte  -,  mais  on  trouve 
des  recherches  dans  tout  ce  qu'il 
nous  a  laiffé. 

DUNAAN  ,  Juif  de  nation ,  roi 
des  Ho'merites  ,  peuple  de  l'Ara- 
bie-heureufe ,  vivoit  au  commen- 
cement dur  vic  iiécle.  On  dit , 
qu'ayant  été  vaincu  dans  une  gran- 
de bataille  ,  il  déchargea  fa  colère 
fur  les  Chrétiens  qui  habitoient 
dans  fes  terres.  Il  y  avoit  une  ville 
nommée  Nagran,  qui  en  étoit  rem- 
plie ■-,  il  y  mit  le  fiége ,  &  y  exer- 
ça des  cruautés  incroyables  con- 
tre les  fidèles  qui  ne  voulurent 
pas  renier  J.  C.  Le  martyre  d'A- 
retas  ,  &  d'un  enfant  de  5  ans ,  eft 
des  plus  remarquables  pour  la  bar- 
barie :  le  Martyrologe  Romain  en  fait 
mention  le  24  d'Oclobre.  Elesbaan 
roi  d'Ethiopie,  à  la  prière  du  pa- 
triarche d'Alexandrie,  vint  venger 
les  Chrétiens,  &  fit  mourir  leNéron 
Juif,  après  avoir  défait  fes  troupes. 

I.  DUNCAN  ,  (  Martin  )  né  à 
Kempen  en  1505  ,  curé  en  Hol- 
lande ,  fe  fit  une  grande  réputa- 
tion par  fon  zèle  contre  les  Pro- 
teftans ,  dont  il  ramena  un  grand 
nombre  dans  le  fein  de  l'églife.  11 
mourut  à  Amerfort  l'an  1590.  Il 
a  laiffé  des  Traités  de  VEglife,  du 
Sacrifice  de  la  Meffe ,  du  Culte  des 
Images, '^cc.  &.c.  Tous  ces  ouvrages 
font  en  latin,  &  prouvent  le  zèle 
dont  l'auteur  étoit  animé  pour  la 
religion  catholique. 

II.  DUNCAN,  (Marc)  gentil- 
homme EcoiTois  ,  s'établit  à  Sau- 
mur  en  Anjou ,  où  il  fut  profef- 
feur  de  philofophie ,  &  principal 
du  collège  des  Caivinifles.  Il  exer- 
çoit  en  même  tems  la-médecine  , 
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&  avec  tant  de  réputation  ,  que 
Jacques  I  roi  d'Angleterre  voulut 
l'attirer  auprès  de  lui  -,  mais  Dun- 
can ,  marié  à  Saumur  ,  facrifia  fa 
fortune  à  fon  amour  pour  fa  fem- 
me. Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1640.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages de  philofophie,  &  un  Li- 
vre contre  la  poffejjion  des  Religieu- 
fes  Urfulines  de  Loudun.  Cet  écrit 
fit  tant  de  bruit,  que  Laubarde- 
7?WM,cornmilTairepour  l'examen  de 
la  poffeffion  de  ces  filles ,  lui  en 
auroit  fait  une  grande  affaire ,  fans 
le  crédit  de  la  maréchale  de  Bre- 
\c  dont  il  étoit  médecin.  Voyez 
Cekisantes. 

III.  DUNCAN,  (Daniel)  autre 
médecin  de  la  même  famille,  que  le 
précédent,  membre  de  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  fe  re- 
tira en  1690  à  Genève.  Il  en  fut 
chaflépar  l'envie  des  médecins  de 
cette  ville.  Il  paffa  à  Berne,  enfuite 
à  la  Haye,  &  enfin  à  Londres ,  où  il 
m.  en  173  5  à  86  ans.  On  a  de  lui ,  I. 
Explication  nouvelle  &  méthodique  des 
fonctions,  animales.  II.  Chymie  natu- 
relle ,  qu'il  traduifit  en  latin  ,  & 
qu'il  augmenta  considérablement 
fous  ce  titre  :  Chymicz  naturalis  fpe- 
cimen.  III.  Avis  falutaire  contre  Fa- 
bus  des  chofes  chaudes,  &  particu- 
lièrement du  Café,  du  Chocolat  &  du 
Thé;  Roterdam  168 j ,  in-8°.  :  ou- 
vrage traduit  en  anglais  &  rare  , 
dans  lequel  on  trouve  d'excellens 
confeils,  avec  une  théorie  affez 
mauvaife.  Tous  ces  écrits  font  ef- 
timés  par  les  maîtres  de  l'art. 

DUNGAL ,  écrivain  du  ixe  fié- 
cle  ,  étoit  vraifemblablement  Hi- 
bernois.  Il  vint  en  France  ,  &  l'on 
croit  qu'il  fut  moine  de  St-Denys  „ 
ou  du  moins  fort  attaché  à  cette 
abbaye.  Charlemagnele  confulta,  en 
811 ,  fur  les  deux  écîipfesdefoleil 
qu'on  difoit  être  arrivées  l'année 
précédente,  Dungal  répondit  à  e© 
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prince  dans  une  Lettre  affez  longue, 
qui  fe  trouve  dans  le  tome  x  in-40. 
du  Spicilége  de  Dom  Luc  d'Acheri. 
On  a  auiîi  imprimé  dans  la  Biblio- 
thèque'des  Pères  un  Traité  deDun- 
gal  pour  la  défenfe  du  Culte  des  Ima- 
ges, imprime  féparéinent  1608  in-S°< 

DUNOD  de  Charnage,  (Fran- 
çois-Ignace  )  profeffeur  en  droit  à 
Befançon  fa  patrie ,  mort  dans  cette 
Ville  en  175 1  ,  y  jouit  d'une  efîime 
générale  par  {es  lumières  &  fa 
probité.  On  a  de  lui  :  I.  Hijloire  des 
Séquanois,on  Mémoires  du  C.  de  Bour- 
gogne ,  1735  ,  1737  ,  I740  ,  3  vol. 
in-40.  H.  Hijloire  de  l'églife  ,  ville 
&  dioclfe  de  Befançon  ,1750,2,  vol. 
in-40.  III-  Traité  des  preferiptions , 
1730,  in-40.  IV.  De  la  main- morte 
&  des  retraits,  1733  ,  in-40.  Il  juf- 
tine  par  d'aiïez  mauvaifes  raifons 
l'ufage  des  feigneurs  qui  ont  le 
droit  de  main -morte  fur  leurs 
vaffaux.  Son  fils  Jofph  Dunod  , 
avocat  à  Befançon  ,  mort  en  1765  , 
a  laiffé  beaucoup  d' Obfervations  ma- 
nuferites  fur  les  ouvrages  de  fon 
père.  Pierre  Dunod  ,  fçavant  Jé- 
fuite,  de  la  même  famille ,  donna  en 
1697  un  livre  curieux ,  intitulé  : 
La  découverte  de  la  ville  i'Antré  en 
Franche- Comté,  avec  des  Qjiefiions  fur 
FHifioire  de  cette  province. 

DUNOIS  ,  Voyei  Jean  d'Or- 
léans comte  de  Dunois ,  N°  61. 

DUNS  ,  (Jean)  dit  Scot,  parce 
qu'il  étoit  natif  de  Donfton  en 
Ecoffe,  entra  dans  l'ordre  de  faint 
François,  il  s'y  diitingua  par  fa  fub- 
tilité  à  expliquer  les  plus  grandes 
difficultés  de  la  théologie  &  de  la 
philofophie  de  fon  tems.  C'eft  ce 
qui  lui  mérita  le  nom  de  Docteur 
fubtil;  quoique  quelques-uns  pen- 
fent  qu'on  le  lui  donna,  pour  avoir 
défendu  avec  force  l'opinion  de 
l'immaculée  Conception  de  la  Ste. 
Vierge.  Jean  Scot ,  après  |avoir  étu- 
dié &  enfeigné  la  théologie  à  Ox- 
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ford,  vînt  en  donner  des  leçons  J 
Paris.  Il  fe  piqua  de  foutenir  des 
fentimens  oppofés  à  ceux  de  St. 
Thomas.  C'eft  ce  q-ji  produifit,dans 
l'école  ,  les  deux  fecles  des  Tho- 
miftes  &  des  Scotifies.  Duns  ,  qui 
étoit  à  la  tête  de  ceux-ci,  foutint 
leur  parti ,  par  un  merveilleux  ta- 
lent pour  les  chicanes  fcholafti- 
ques.  Il  mourut  à  Cologne  où  il 
étoit  allé,  en  1508  ,  âgé  d'environ 
30  33  ou  35  ans:  regardé  comme  un 
grand-homme  ,  par  tous  ceux  qui 
tenoient  pour  l'univerfel  à  parte 
rei  ;  &  comme  un  homme  opiniâ- 
tre &  d'un  caractère  épineux,  par 
ceux  qui  tenoient  pour  l'univer- 
fel à  parte  mentis.  C'étoit  le  fen- 
timentd'0<:ctf77z,  difciple  de  Scot,  ÔC 
fon  rival  dans  ces  fottifes  célèbres. 
Le  théologien  EcofTois  ,  qui  avoit 
une  merveilleufe  facilité  à  poinsil- 
ler  fur  tout,  n'en  avoit  pas  moins 
à  barbouiller  du  papier.  Ses  Ouvra- 
ges ,  de  l'édition  de  Lyon  1639  , 
renferment  12  grands  volumes  in- 
fol.  On  y  trouve  la  Vie  de  l'au- 
teur ,  écrite  par  Vandig ,  2c  les  té- 
moignages des  auteurs  qui  ont  par- 
lé de  ce  prétendu  grand -homme. 
Plufieurs  écrivains  ont  regarde  Jean 
Duns  comme  l'auteur  de  l'opinion 
de  la  Conception  immaculée  de  la  Ste. 
Vierge  ,  qui  a  fait  depuis  tant  de 
progrès.  Elle  femble  néanmoins 
avoir  été  propofée  dès  le  milieu 
du  x  1  Ie  fiécle.  La  Lettre  de  St. 
Bernard  au  chapitre  de  Lyon ,  peut 
en  être  une  preuve.  Il  eft  vrai 
que  Scot  foutint  ce  fentiment  avec 
plus  d'éclat  -,  mais  il  ne  le  donne 
point  comme  un  dogme  certain. 

DUNSTAN  ,  (Saint  )  né  -11924, 
fous  le  règne  dUAldefiqp  roi  d'An- 
gleterre, dont  il  étoit  parent ,  pa- 
rut d'abord  à  la  cour;  &  les  cour- 
tifans  l'ayant  deffervi  auprès  du 
prince  ,  il  fe  bâtit  une  cellule,  & 
le  confola  avec  le  Créateur ,  des 
per- 
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perfidies  des  créatures. Edmond  fuc- 
cefTeu.r  û'Alde/ian  tira  le  faim  hom- 
me de  fa  retraite ,  &  fe  fervit  utile- 
ment de  fes  confeils  pour  gouver- 
ner fon  royaume.  Dtmftan  avoit 
raffemblé  depuis  quelque  tems  un 
grand  nombre  de  moines  ,  dans  un 
monaftére  qu'il  avoit  fait  bâtir  à 
Glafton.  Les  vertus  &  les  lumiè- 
res qui  y  brillèrent  fous  ce  faint 
abbé  ,  firent  de  cette  maifon  le 
féminaire  des  abbés  &  des  évo- 
ques. Les  fujets  qui  en  fortirent , 
contribuèrent  beaucoup  ,  par  leur 
piété  &  leur  doctrine,  au  rétabliffe- 
ment  de  la  religion  en  Angleter- 
re. Dunftan  recueillit  le  fruit  de  fes 
travaux.  Il  fut  fait  évêque  de  Wor- 
chefter  ,  enfuite  archevêque  de 
Cantorberi  ,  reçut  le  Pallium  du 
pape,  &  fut  légat  du  faint  -  ïîége 
dans  toute  l'Angleterre.  Edwy 
étant  monté  fur  le  trône  ,  &  fean- 
dalifant  fes  fujets  par  fes  .  deré- 
glemens, Dunjlan  lui  paria  plusieurs 
fois  avec  la  liberté  d'un  homme 
apoftolique.  Il  pouffa  un  jour  la 
fermeté  jufqu'à  entrer  dans  une 
chambre  ,  où  le  roi  s'étoit  enfer- 
mé avec  une  de  fes  concubines  , 
&  le  tira  par  force  d'entre  fes 
bras.  Le  roi ,  excité  par  cette  mal- 
heureufe  ,  envoya  en  exil  le  faint 
archevêque ,  qui  pana  en  Flandres. 
Cet  exil  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée ,  &  il  mourut  dans  fon  arche- 
vêché en  98S.  Il  fut  reftaurateur 
des  lettres  en  Angleterre  ,  ainïi 
que  de  la  vie  rnonaftique.  Il  rerte 
de  lui  quelques  Ecrits. 

DUPERRAY  ,  Voyci  Perray 
(  Michel  du  ). 

DUPERRIER ,  Voyei  Perrier 
(Charles  du). 

DUPERRON  ,  Voyci  Perron 
(Jacques  Davy  du). 

DUPIN,  Voyci  P  I  N  (  Louis 
Ellies  du). 

DUPLEIX  ,  (  Scipion  )  naquit 
Tenu  II. 


DUP        56r 

à  Condom  en  1569  ,  d'une  famille 
noble  originaire  du  Languedoc; 
Il  vint  à  Paris  en  1605  ,  avec  la 
reine  Marguerite,  qui  le  fit  depuis 
maître  des  requêtes  de  fon  hôtel. 
Il  devint  enfuite  hiftoriographe  de 
France,  &  travailla  Iong-tems  fur 
l'hiitoire  de  ce  royaume.  Il  cora-> 
pila ,  dans  fa  vieillehe ,  fur  les  li-* 
bertés  de  l'égliie  Gallicane  ;  mais 
le  chancelier  Sèguier  ayant  .fait 
brûler  en  fa  préfence  le  manuferit 
pour  lequel  il  demandoit  un  pri- 
vilège ,  il  en  mourut  de  chagrin 
peu  de  tems  après  à  Condom  ,  en 
1661  3  à  92  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux 
font  :  L  Les  Mémoires  des  Gaules  , 
1650  ,  in-fol.  qui  forment  la  pre- 
mière partie  de  fon  Hilt.  de  Fran- 
ce. Us  font  plus  eftimes  que  tout 
le  relte.  On  voit  que  l'auteur  «voit 
été  aux  fources.  II.  Hiftoire  de  Fran- 
ce ,  en  5,  puis  enôvol.in-f.  La  nar- 
ration de  Dupleix  ,  quoiqu'affez 
nette ,  efl  peu  agréable ,  non  feule- 
ment par  le  langage  qui  a  vieilli 
mais  encore  par  les  platitudes  am- 
poulées dont  il  i'a  femée.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  y  fut  fort  flatté  i 
parce  qu'il  vivoit  lorfque  l'hifto- 
rien  écrivit  ;  &  la  reine  Marouerite. 
quoique  fa  bienfaitrice,y  efl  peinte 
comme  une  Mcffaline,  parce  qu'elle 
étoit  morte  ,  &  que  l'auteur  n'a- 
voit  plus  rien  à  en  attendre.  Il  fa- 
crifioit  très-fouvent  la  vérité â  de 
mauvaifes  afitithèfes  ôc  à  des  poin- 
tes grofliéres.  La  vile  adulation  , 
qui  perce  dans  tous  les  endroits 
où  il  parle  du  cardinal  de  Richelieu, 
déplut  beaucoup  à  Matthieu  de  Mor- 
gues &  au  maréchal  de  Baffompier- 
re.  Us  le  convainquirent  l'un  & 
l'autre  d'ignorance  &  de  mauvaife 
foi.  Dupleix  leur  répondit  le  moins 
mal  qu'il  put.  Après  la  mort  du 
cardinal  ,  il  voulut  refondre  une 
partie  de  fon  Hiftoire  ;  mais  ù. 
Nu 
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vieilieffe  ne  lui  permit  pas  d'exé- 
cuter ce  projet.  III.  Hiftoire  Romai- 
ne, en  3  vol.  in-fol.  maffe  énorme, 
fans  efprit  &  fans  vie.  IV.  Un 
Cours  de  Philofopkie,  en  françois  , 
3  vol.  in-12..  V.  La  liberté  de  la 
Langue  Françoife ,  contre  Vaugelas  : 
c'eft  Pradon  qui  veut  donner  des 
avis  à  Racine.  Voyez  ,  fur  cet  hif- 
torien ,  la  Bibliothèque  des  Hijloriens 
de  France  par  le  P.  le  Long  ,  de  la 
dernière  édition. 

DUPLESSlS,Foy.PLESSis  (Du). 
DUPRAT,    Voye^RAT. 
DUPRÉ.Foy^PRÉ. 
DUPUY  ,    Voyei  Pu  y. 
I.  DURAND  ,  né  au  Neubourg 
dans  le  diocèfe  d'Evreux,  moine  de 
Fécamp  ,  Se   abbé  de  Troarn   au 
XIe  fiécle ,  eft  auteur  d'une  fçavan- 
te   Epitre  fur    VEucharifiie    contre 
Berenger  ,  qui  eft  à  la  fuite    des 
Œuvres  de  Lanf-anc  ,   Paris  1648  , 
in-fol.  Guillaume  le  Conquérant ,  duc 
de  Normandie  ,  faifoit  grand  cas 
de  fes  confeils  ,  &  lui  donna  des 
marques  publiques  de  fon  eftime. 
Il  mourut  en  1089. 

Il/ DURAND  ,  (Guillaume) 
furnommé  Speculator  ,  né  à  Pui- 
moiffon  dans  le  diocèfe  de  Riez  , 
difciple  de  Henri  de  Su\e,  prit  le 
bonnet  de  docteur  à  Bologne  ,  & 
pana  de-là  à  Modène  pour  y  pro- 
férer le  droit-canon.  Le  pape  Clé- 
ment IV  lui  donna  la  charge  de 
fon  chapelain ,  &  d'auditeur  du 
palais.  Il  fut  enfuite  nommé  légat 
de  Grégoire  X  au  concile  de  Lyon 
tenu  l'an  1274 ,  &  enfin  évêque 
de  Mende  en  12S6.  Il  refufa  de- 
puis l'évêché  de  Ravenne  que  Ni- 
colas IV  lui  offrit  ,  &  mourut  en 
1296,  à  64  ans.  On  lui  donna  le 
furnom  de  Père  de  la  Pratique  ,  à 
caufe  de  fon  habileté  dans  les  af- 
faires. On  a  de  lui  differens  ou- 
vrages. I.  Spéculum  Juris  ,  à  Rome 
1474,  in-fol.  qui  lui  mérita  le  nom 
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de  Speculator.  II.  Repertoriutn  Juris  , 
Venife  1496,  in-fol.  moins  connu 
que  le  précédent.  III.  Rationale  di- 
vinorum  Officiorum ,  qui  parut  pour 
la  ivc  fois  à  Mayence  en  1459. 
Cette  édition  eft  très-rare  &  fort 
recherchée  des  connoiffeurs.  Ce 
livre  a  été  enfuite  rcimprimé  en 
divers  endroits. 

III.  DURAND  ,  (  Guillaume  ) 
neveu  du  précédent,  &  fon  fuc- 
cefieur  dans  l'évêché  de  Mende  , 
mourut  en  132S.  On  a  de  lui  un 
excellent  traité  De  la  manière  de 
célébrer  le  Concile  général ,  divifé  en 
3  parties  ,  &  imprimé  à  Paris  en 
1671,  dans  un  Recueil  de  plusieurs 
ouvrages  fur  le  même  fujet ,  don- 
né au  public  par  Faure  ,  docteur 
de  Sorbonne.  On  le  trouve  plus 
facilement  féparé.  Il  y  en  a  une 
édition  faite  à  Paris  en  1 545,  in-8". 
Durand  compofa  fon  ouvrage  à 
l'occafion  du  concile  de  Vienne  , 
auquel  il  fut  appelle  en  1 3 10  par  le 
pape  Clément  V.  Il  a  été  très-utile 
dans  les  tems  des  affemblées  con- 
voquées pour  réformer  les  mœurs 
desChrétiens, particulièrement  cel- 
les des  premiers  pontifes,  des  pré- 
lats,des  eccléfiaft.  &  des  religieux. 

IV.  DURAND  de  St.-Pour- 
çain  ,  né  dans  la  ville  de  ce  nom 
au  diocèfe  de  Clermont ,  fut  Do- 
minicain, docteur  de  Paris,  maître 
du  facré  palais  ,  évêque  du  Puy 
en  13 18  ,  &  enfin  de  Meaux  en 
1326.  Il  mourut  l'an  1333.  Son 
fiécle  lui  donna  le  nom  de  Doc- 
teur très-réfolutif,  parce  qu'il  avan- 
ça beaucoup  de  fentirnens  nou- 
veaux, &  que,  fans  s'affujettir  à 
fuivre  en  tout  un  écrivain  ,  il  prit 
des  uns  &  des  autres  ce  qui  lui 
convint  davantage.  Il  a  larffé  des 
Commentaires  fur  les  IV  Livres  d:s 
Sentences  ,  Paris  15  50  ,  2  vol.  in-fol. 
Un  Traité  fur  l'origine  des  JurifJie- 
tionsy  in-40. ,   &  d'autres  Traités  , 
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©i\  il  montre  plus  de  fagacité  , 
que  n'en  avoient  les  théologiens 
de  fon  tems. 

V.  DURAND  Bedacier  ,  (  Ca- 
therine ,  femme  de  Mr  )  vivoit  au 
commencement  de  ce  iiécle.  Elle 
avoit  de  l'efprit,  &  le  génie  ro- 
manefque.  Nous  avons  d'elle  plu- 
sieurs ouvrages  dans  ce  dernier 
genre  ,  qui ,  n'efi  pas  le  meilleur 
de  la  littérature.  Les  principaux 
font  ,  I.  La  Comteffe  de  Mortagne. 
IL  Les  Mémoires  de  la  Cour  de  Charles 
y  III.  III.  Le  Comte  de  Cardonne , 
OU  La  Confiance  viclorieufe.  IV.  Les 
Belles  Grecques  ,  ou  Hifioires  des  plus 
fameufes  Courtifanes  de  la  Gréce.Tou- 
tes  ces  productions  font  foibles, 
&  aucune  n'eft  placée  au  premier 
rang ,  ni  même  au  fécond.  Nous 
avons  encore ,  de  cette  damebei- 
efprit,  des  Comédies  enprofe,  qui 
ne  valent  pas  mieux  que  fes  ro- 
mans -,  &  des  Vers  françois  ,  infé- 
rieurs aux  unes  &  aux  autres. 

DURANT  ,  (  Gilles  )  fieur  de 
la  Bergerie ,  avocat  au  parlement 
de  Paris  ,  fe  diftingua  par  fon  ef- 
prit  &  par  fon  érudition.  Il  fut ,  à 
ce  qu'on  croit  ,  un  de  9  avocats 
commis  par  la  cour  ,  pour  travail- 
ler à  la  réformation  de  la  Coutu- 
me de  Paris.  Le  tems  que  lui  laif- 
foitlajurifprudence,  il  le  donnoit 
à  la  poëïie.  Il  faifoit  des  vers  plai- 
fans  au  milieu  des  horreurs  de  la 
Ligue.  Les  gens  de  goût  qui  font 
un  peu  verfés  dans  la  littérature 
Gauloife  ,  connoiffent  fes  Vers  à 
fa  Commère ,  fur  le  Trépas  de  l'Ane 
Ligueur ,  qui  mourut  de  mort  vio- 
lente durant  le  iiége  de  Paris  ,  en 
1690.  Cette  lamentation  a  toute 
la  naïveté  &  tout  l'enjouement  qui 
peuvent  être  dans  une  pièce  de 
ce  genre.  Cet  ouvrage  ingénieux 
fe  trouve  dans  le  Ier  volume  de 
la  Satyre  Menippée  ,  de  l'édition  de 
1714  ,  in-8°.  On  a  de  ce  poète 
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aimable  d'autres  productions ,  qui 
ne  manquent  ni  de  fel ,  ni  de  fa- 
cilité ;  mais  quelques-unes  font 
d'une  licence  ,  qui  en  interdit  la 
le-fture  aux  perfonnes  fages.  Il  y 
eut  un  Durant  rompu  vif  le  16 
Juillet  161 8  ,  avec  deux  frères  Flo- 
rentins de  la  maifon  des  Patrices , 
pour  un  libelle  qu'il  avoit  fait 
contre  le  roi  ;  mais  on  a  des  rai- 
fons  de  penfer  que  ce  n'ét:*'\c  pas 
notre  poëte  ,  quoique  quelques 
fçavans  aient  dit  le  contraire.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  en 
1594.  Ses  Imitations  tirées  du  Latin 
de  Jean  Bonnefons,  &c.  1717,  in-i  z  , 
font  recherchées  des  curieux. 

DURANT! ,  (  Jean-Etienne  )  fils 
d'un  confeiller  au  parlement  de 
Touloufe ,  fut  capitoul  en  1565, 
enfuite  avocat-général,  enfin  nom- 
mé premier  préfident  du  parle- 
ment par  Henri  III,  en  15  Si. 
C'étoit  dans  le  tems  des  fureurs 
de  la  Ligue.  Duranti  y  étoit  fort 
oppofé  •,  mais  il  ne  put  arrêter  les 
factieux  ,  ni  par  les  menaces  ,  ni 
par  les  careffes.  Après  avoir  échapé 
plusieurs  fois  à  la  mort  ,  en  vou- 
lant calmer  la  fédition  du  peuple 
mutiné,  un  des  rebelles  le  tua  d'un 
coup  de  moufquet  en  1 5  89.  Pen- 
dant que  Duranti  levoit  les  mains 
au  ciel ,  priant  Dieu  pour  fes  affaf- 
fïns ,  le  peuple  fe  jetta  fur  lui  com- 
me fur  une  bête  féroce ,  le  perça 
de  mille  coups ,  &  le  traîna  par 
les  pieds  à  la  place  de  l'échafaud. 
Comme  il  n'y  avoit  point  de  po- 
tence dreffée  ,  on  le  mit  fur  fes 
pieds  attaché  au  pilori ,  &  on  cloua 
derrière  lui  le  portrait  du  roi  Henri 
III.  Les  uns  lui  arrachoient  la 
barbe  ;  les  autres  le  fufpendant 
par  le  nez,  lui  difoient  :Le  roi  i 'étoit 
fi  cher  !  te  voilà  maintenant  avec  lui. 
Telle  fut  la  récompenfe  des  foins 
qu'il  s'étoit  donnés  l'année  précé- 
dente pour  garantir  Touloufe  de 
N  n  ij 
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te  pefie  :  de  la  fondation  du  col- 
lège de  l'Efquillc ,  magnifiquement 
Confirait  par  fes  ordres;  de  l'é- 
tablinément  de  deux  confréries  , 
l'une  pour  marier  de  pauvres  fil 
les ,  &  l'autre  pour  loulager  les 
prifonniers  -,  de  fes  libéralités  en- 
vers plulieurs  jeunes  -  gens  qui 
donnoient  des  efpérances,  &c.&c. 
L'égiife  ne  lui  devoit  pas  moins , 
pour^n  excellent  livre  De  Riti- 
bus  Ecckfix,  fauiTement  attribué  à 
Pierrt  Daiùs ,  &  imprimé  a  Rome 
in-fol.  en  15 91. 

DURAS,  (Jacques-Henri  de 
Durfort ,  duc  de)  d'une  famille  il- 
luftre  originaire  des  provinces  de 
Guienne  &  de  Foix,  fervit  dans 
les  guerres  de  Louis  XIV  termi- 
nées par  la  paix  des  Pyrénées;  mais 
il  fe  diflingua  tellement  a  la  con- 
quête de  la  Franche- Comté  ,  que 
le  roi  l'en  fit  gouverneur.  Il  eut 
le  bâton  de  maréchal  de  France  en 
1675,  après  la  mort  de  fon  on- 
cle ,  le  maréchal  de  Turenns  ,  dont 
il  étoit  un  des  meilleurs  élèves. 
Ses  fervices  &  fon  expérience  lui 
firent  donner  le  commandement 
de  l'armée  d'Allemagne  fous  Mg' 
le  Dauphin  en  1 688  &  1689. 11  mou- 
rut en  1704  ,  à  74  ans.  Sa  terre 
deDuras  avoit  été  érigée  en  duché 
en  16S9.  Kov^Lobges. 

DURER  ou  Dure  ,  (  Albert  ) 
naquit  a  Nuremberg  en  1471.  Après 
avoir  voyagé  en  Flandre ,  en  Al- 
lemagne &  à  Venife  ,  il  mit  en 
lumière  fes  premières  Ejlampcs.  II 
devint  fi  habile  dans  le  deffin  , 
au'il  fervit  de  modèle  aux  pein- 
tres de  fon  tems  ,  aux  Italiens 
mêmes.  L'empereur  Maximilien  I , 
le  combla  de  bienfaits.  11  lui  don- 
na lui-même  pour  les  armoiries 
de  la  peinture  trois  écuiïons  ,  deux 
en  chef  &  un  en  pointe.  Ce  prin- 
ce dit  un  jour,  en  parlant  à  un 
gentilhomme  :  Je  puis  bien  d'un  Pay~ 
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fan  faire  un  Noble  ;  mais  je  ne  puis 
changer  un  ignorant  en  un  aujji  habile 
homme  qu'Albert  Durer.  Les  tracaf- 
feries  de  fa  Femme ,  véritable  fu- 
rie ,  le  firent  mourir  de  chagrin 
à  57  ans  ,  en  151S.  Durer  ne  lui 
reiï'embloit  en  rien  :  il  étoit  plein 
de  douceur  ,  d;  modération  ,  de 
fageffe.  On  a  de  lui  un  grand  nom-* 
bre  A'Eflampes  &  de  Tableaux  , 
dans  lesquels  on  admire  une  ima- 
gination vive  &  féconde  ,  un  génie 
élevé  ,  une  exécution  ferme  ,  & 
beaucoup  de  correction.  On  fou- 
haiteroit  qu'il  eût  fait  un  meilleur 
choix  des  objets  que  lui  préfen- 
toit  la  nature,  que  fes  expreflions 
fulTent  plus  noble?,  que  fon  goût 
de  defiin  fût  moins  roide,  fa  ma- 
nière plus  gracieufe.  Ce  maître 
n'obfervoit  guéres  le  Coflume.  II 
habilloit  tous  les  peuples  comme 
dei  Allemands.  On  a  encore  de 
lui  quelques  Ecrits  fur  la  Géométrie, 
la  PerfpecUve ,  les  Fortifications  ,  les 
proportions  des  figures  humaines  ,  &C 
Le  roi  a  trois  tentures  de  tapif- 
feries  d'après  fes  defiins.  On  voit 
plulieurs  de  fes  tableaux  au  Palais- 
royal.  Son  eftampe  de  la  Mélan- 
colie eft  fon  chef-d'œuvre.  Ses  Vier- 
ges font  encore  d'une  beauté  f.n- 
guliére. 

I.  DURET ,  (  Louis) né  d'une  fa- 
mille noble  à  Beaugé-ia-ville  dans 
la  Brené  ,  qui  appartenoit  alors  au 
duc  de  Savoye  ,  étoit  un  des  plus 
célèbres  médecins  de  fon  tems  , 
Se  exerça  fon  arc  à  Paris  avec  une 
grande  réputation  fous  les  règnes 
de  Charles  IX  &  de  Henri  III  ,  dont 
il  fut  médecin  ordinaire,  6c  non 
premier  médecin  ,  comme  l'a  dit 
TciJJier,  copié  enfuite  par  beaucoup 
d'autres.  Henri  III ,  qui  l'aimoit  & 
l'eftimoit  unguliérement  ,  le  gra- 
tifia d'une  peniion  de  400  ecus 
d'or,  rcverlible  fur  la  tête  de  5 
fils  qu'il  avoit  -,  5c  ce  prince  vou- 
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lut  aflîfier  au  mariage  de  fa  fille  , 
à  laquelle  il  fit  des  préfcns  con- 
iidérables.  Duvet  mourut  en  1*86, 
à  *<}  ans.  Il  ctoit  fort  attaché  a  la 
doftrine  VHippocrate ,  &  traitoit  la 
médecine  dans  le  goût  des  anciens. 
De  plulieurs  livres  qu'il  a  laifîes , 
le  plus  eftimé  eft  un  Commentaire 
fur  les  Coaques  d'Hippocrate ,  Paris 
1621 ,  in-fol.  grec  &  latin. 

II.  DUR  ET,  (Edmond-Jean- 
baptifte  )  Bénédictin  de  la'  congré- 
gation de  StMaur  ,  né  à  Paris  le 
18  Novembre  1671,  mourut  le  23 
Mars  17*8.  Il  a  traduit  le  2e  vo- 
lume des  Entretiens  d'une  Ame  avec 
Dieu ,  par  Hamon  ;  &  la  Dijferta- 
tion  théologique  à'Arnauld  fur  une 
propofition  de  St  Augufiin.  Ii  fut 
l'admiration  de  fes  confrères ,  par 
fon  amour  confiant  pour  fes  de- 
voirs, &  par  la  réunion  des  ver- 
tus chrétiennes  &  monaftiques. 

I.  DUPvEUS  oïi Dur^xus  , (Jean) 
Jéfuite  ,  écrivit ,  au  XVIe  fiécle  , 
contre  la  Re'po,\fe  de  JFitaker  aux 
xviil  Raifons  de  Campien  ,  Paris 
1582  ,  in-8°. 

II.  DUREUS  ,  (  Jean  )  théolo- 
gien Proteftant  du  xviïc  fiécle  , 
natif  d'Ecofie,  travailla  avec  beau- 
coup de  zèle ,  mais  envain ,  à  la 
jréunion  des  Luthériens  avec  les 
Calviniftcs.  Il  publia  à  ce  fujet 
plufîeurs  ouvrages  ,  depuis  1634 
jufqu'en  1674,  in-8°  &  in-40  ;  & 
mourut  quelque  tems  après  ,  avec 
la  réputation  d'un  homme  qui  à 
un  cfprit  éclairé  joignoit  un  carac- 
tère conciliant.  f 

DURING  ,  comte  Allemand  ,  cé- 
lèbre par  une  perfidie  atroce  ,  étoit 
gouverneur  du  fils  iVUladiJlas  , 
prince  de  Lutzen  en  Miftrie  ,  vers 
le  commencement  du  IXe  fiécle. 
Neclam  ,  prince  de  Bohème  ,  ayant 
vaincu  •&  dépouillé  Uladijlasdetes 
états  ,  le  lâche  During  coupa  la 
tête  a  fon  élève ,  2c  la  porta  au 
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vainqueur.  Neclam  ,  plus  généreux 
que  lui ,  loin  de  le  récompenfer 
comme  il  l'attcndoit,  le  fit  pendre 
à  un  arbre. 

DURING ER  ,  (  Mclchior  )  pro- 
feffeur  en  hifioire  eccléf.  à  Berne, 
peut  fournir  un  nouvel  article  au 
traité  De  iufeUckateAutlorum.  Il  parla 
toute  fa  vie  dans  le  célibat,  la  fo- 
litudc  ,  la  mélancolie  ,  &  prèfque 
la  mifanthropie.  Le  feu  ayant  pris  à 
fa  maifon  le  I."  Janvier  1713 ,  il 
tomba  d'un  3e  étage,  &  mourut 
une  heure  après  dans  fa  76e  année. 
L'auteur  de  la  Phyjïque  facrée ,  im- 
primée à  Amfterdam  en  I73~/» 
avoit  beaucoup  profité  des  lumiè- 
res de  Duringer. 

DUROCHIER,  (Agnès)   fille 
unique   &  fort  belle  d'un    riche 
marchand  de  Paris,  fe  fit  réclufe  , 
n'ayant  encore  que  iS  ans,  près 
de   Féglife  Ste   Opportune ,   le  5 
Octobre  I.402..  La  cérémonie  de  fa 
réclufion  fe  fit  folemnelkment  par 
l'évêque    de  cette    capitale  ,    qui 
fcella  lui-même  la  porte  de  la  petite 
chambre  où  elle  fe  renferma.  Cette 
pieufe  folitaire  y  vécut  80  ans,  & 
y  mourut  en  odeur  de  fainteté.  ■ 
DURR.IUS ,  (Jean-Conrad  )  né  à 
Nuremberg  en  1625,  fut  fuccefrive- 
ment  profeff.  en  morale ,  en  poëfie 
6;  en  théologie  à  Altorf ,  où  il  mou- 
rut en  1667.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Lettre  curieufe  ,    dans   laquelle  il 
apprend  à  un  de  fes  amis  que  les 
premiers  inventeurs  de  l'imprime- 
rie furent  aceufés  de  magie  par  les 
moines  ,  irrités  de  ce   que    l'in- 
vention  de   ce   bel  art   leur  cn- 
levoit  les  gains  qu'ils  çtoient  ac- 
coutumés de  faire  en  copiant  les 
manuferits.   II.    Sinopfis   Théologie 
Moralis.  III.  D'autres  ouvrages,&c. 
DURSTUS ,  XIe  roi  d'Ecofie ,  fé- 
lon Buchanan.  Quoiqu'il  fût  fils  d'un 
père  très-vertueux,  il  s'abandonna 
au  vin  &,aux  femmes ,  ecchafia  fort 
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époufe  légitime,  fille  du  roi  des 
Bretons.  Les  nobles  ayant  confpiré 
contre  lui,  il  feignit  de  changer 
de  conduite ,  rappella  fa  femme  , 
affembla  les  principaux  de  fes  fu- 
jets,  fit  un  ferment  folemnel  pour 
la  réforme  de  l'état ,  pardonna  à 
des  criminels  publics  ,  &  promit 
qu'à  l'avenir  il  ne  feroit  rien  fans 
l'avis  de  la  nobleffe.  Cette  réconci- 
liation fut  célébrée  par  des  réjouif- 
fances  publiques  ;  il  invita  les  no- 
bles à  fouper  ,  &  les  ayant  tous 
affemblés  dans  un  lieu  ,  il  envoya 
des  fcélérats  qui  les  égorgèrent. 
Cette  trahîfon  irrita  tellement  ceux 
qui  ne  s'étoient  pas  trouvés  à  cette 
fête,  qu'ils  levèrent  des  troupes, 
lui  livrèrent  bataille  &  le  tuèrent 
vers  l'an  607  de  J.  C. 

DURYER,  Voyei  Ryer  (du). 

DUSMES ,  {Mufiapha)  autrement 
Mufiapha  Zelebis  ,  fils  de  Ba\a}et  I 
empereur  des  Turcs  ,  ou  ,  félon 
d'autres ,  impofteur  qui  prit  ce  nom 
vers  l'an  1425  fous  le  règne  A'A- 
murat  II.  Les  Turcs  foutenoient 
que  Mufiapha  Zelebis  avoiî  été  tué 
dans  une  bataille  contre  Tamerlan  ; 
les  Grecs  aiîuroient  au  contraire  , 
qu'il  étoit  véritablement  fils  de  Ea- 
)a\et.  Ce  prince  vrai  ou  prétendu 
s'étant  formé  un  parti ,  marchoit 
déjà  vers  Andrinople  ,  la  capitale 
de  l'empire  Ottoman.  Le  fultan 
Âmurat  envoya  contre  lui  le  bâcha 
Ba'ia-iet  à  la  tête  d'une  puifiante 
armée  ;  mais  ce  traître  fe  rangea 
du  côté  de  Mufiapha  ,  qui  le  fit  fon 
vifir  ou  fon  premier  miniftré.  Un 
faux  bruit  ayant  répandu  l'allarme 
dans  fon  armée  ,  il  fe  vit  abandon- 
né tout-à-coup  ,  &  obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  Amurat  le  poursuivit 
fans  relâche,  le  prit  près  d'Andri- 
nople  ,  &  le  fit  pendre  aux  cré- 
neaux des  murailles  de  la  ville. 
DUTILLET,  Voy.  Tillet  (du) 
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I.  DUVAL  DE  MONDR AIN- 
VILLE,  (Etienne)  riche  négociant 
de  Caen,  s'illuftra  fous  Henri  II 
par  un  trait  mémorable  de  patrio  > 
tifme.  Metz  ,  menacée  d'un  fiége 
par  Charles  V ,  étoit  dépourvue  de 
vivres ,  &  il  n'étoit  pas  aifé  de 
l'approvifionner.  Durai  fermant 
l'œil  aux  périls,  &  n'envifageant 
que  le  bien  de  l'état,  fe  chargea 
de  cette  entreprife  importante.  Il 
eut  l'adreffe  de  ravitailler  &  four- 
nir de  toutes  les  provifïons  nécef- 
faires  cette  ville  ,  regardée  alors 
comme  une  des  clefs  du  royaume. 
Ce  fervice  fignalé  ,  qui  contribua 
au  falut  de  Metz  ,  valut  à  fon  au- 
teur des  lettres  de  nobleffe  ,  que  le 
roi  lui  donna  gratuitement  l'an 
1 5  5  S.  Il  mourut  le  19  Janvier  1 5  7S , 
âgé  de  71  ans  ,  après  avoir  fondé 
le  1 er  prix  du  Palinod  de  Caen. 

II.  DUVAL ,  (André)  de  Pontoi- 
fe,  dodeur  de  là  maifon  &  fociété 
de  Sorbonne  ,  fut  pourvu  le  pre- 
mier de  la  chaire  de  théologie  nou- 
vellement établie  par  Henri  IV  en 
1596.  Il  ne  méritoit   point  cette 
place.  Cetoit  un  théologien  peu 
éclairé,  &  rempli  des  préjugés  Ul- 
tramontains.    Il    fut  un  des  plus 
grands  perfécuteurs  de  Richer,  qui 
valoit  mieux  que  lui ,  &  qui  fur- 
tout  avoit  le  coeur  plus  François. 
Duval  fut  choifi  pour  être  un  des 
trois  vifiteurs  -  généraux  des  Car- 
mélites en  France.  Il  étoit  fénieur 
de  Sorbonne  ,  &  doyen  de  la  fa- 
culté de  théologie  ,  lorfqu'il  mou- 
rut en  163S  ,  à  74  ans.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages   :  I.    Un    Com- 
mentaire fur  la  Somme  de  S.  Thomas, 
en  2  vol.  in-fo!.   II.  Des  Ecrits 
contre  Richer.  III.  Un  Ouvrage  con- 
tre   le  miràfirc  Dumoulin  ,    avec    ce 
titre  fmgulier  :  Le  feu  d'Elic  pour 
tarir  les  eaux  de  Siloë.  IV.  Les  Vies 
de  plufieurs  Saints    de  France   &  des 
pays  voifins,  pour  fervir  de  fuite 
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à  celles  de  Ribadeneira.  Il  s'étoit 
occupé  à  traduire  en  François  ce 
Jcfuitè  Efpagnol;  il  étoit  bien  di- 
gne d'un  tel  travail.  V.  De  fuprema 
Romani  Pontificis  in  Ecclefiam  pouf- 
tate  ,  1614  ,  in-40. 

III.  DUVAL  ,  (Guillaume)  doc- 
teur en  médecine  ,  doyen  de  la  fa- 
culté ,  &  profeffeur  de  phUofophie 
Grecque  &  Latine,  étoit  coufmclu 
précédent.  C'eft  lui  qui  commença 
à  enfeigner  au  collège  royal  l'éco- 
nomique ,  la  politique ,   &  la  feien- 
ce  des  plantes  -,  celle-ci  en  16 10  ,  & 
celle-là  en  1607.  Ilintroduifit  auffi 
dans  les  écoles  de  médecine ,  pen- 
dant fon  décanat ,  l'ufage  de  réci- 
ter les  courtes  Litanies  des  Saints 
&  Saintes  qui  ont  exercé  la  méde- 
cine. On  a  de  lui  une   mauvaife 
Hifioire  dit  Collège  Royal  ,  in-40.  , 
1644.  H  y  a  quelques  faits  curieux  -, 
mais  le  ftyle  eft  au-deffous  du  mé- 
diocre. Son  plus   grand  ouvrage 
eft  fon  Commentaire  général  fur  toute 
la  Philofophie  d'Ârifiote  ,  en  2  vol. 
in-fol. ,  1619.  Si  c'eft  le  plus  grand , 
c'eft  auffi  le  plus  ennuyeux. 
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IV.  DUVAL  ,  (  Pierre  )  géogra- 
phe du  roi , né  à  Abbeville,dc  Pierre 
buval  &  de  Marie  San  fon  ,  foc-iir  du 
célèbre  géographe  de  ce  nom,  en- 
feignala  feienec  de  fon  oncle  avec 
beaucoup  defucecs.  Il  mour.  à  Paris 
en  1683  ,  à  65  ans.  Il  eft  auteur  de 
pluficurs  Traités  &  Cartes  de  Géo- 
Craphie ,  qui  ne  font  prefque  plus 
d'aucun  ufage.  La  plus  connue  eft 
celle  qui  porte  ce  titre  :  La  Géo- 
graphie Françoife  ,  contenant  les  Def- 
criptions  ,  les  Cartes  &  les  Blafons  de 
France  ,  avec  les  acquittions  fanes 
fous  Louis  XIV.  Elle  manque 
d'exactitude. 

DYN  AME,  rhéteur  du  IVe  fié- 
cle,  ami  à'Aufone,  étoit  de  Bor- 
deaux comme  lui.  Il  fut  obligé  de 
quitter  cette  ville ,  où  on  l'avoit 
aceufé  d'adultéré.  Il  fe  retira  à  Lé- 
rida  en  Efpagne  vers  Tan  360  ,  y 
époufa  une  femme  fort  riche  &  y 
mourut...  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  autre  Dïnahe  ,  qui ,  a 
force  de  balTeffes  &  de  fourberies  , 
obtint  de  l'empereur  Confiance  le 
gouvernement  de  la  Tofcane. 
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EA ,  Nymphe  ,  qui  implora  le 
fecours  des  Dieux,pour  éviter 
les  pourfuites  du  fleuve  P  ha  fis. 
Ils  la  changèrent  en  ifie. 

EA.QUE  ,(Eacus)  fils  de  Jupiter 
&  iïEgine ,  régna  dans  l'iile  d'Œno- 
ne,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
fa  mère.  La  pefte  ayant  dépeuplé 
fon  pays  ,  il  obtint  de  fon  père  que 
les  fourmis  feroient  changés  en 
habitans  ,  qu'on  nomma  Myrmi- 
dons.  Son  intégrité  &  fa  prudence 
le  rendirent  firecommandable  ,  que 
Pluton  l'affocia  a  Mïnos  &  à  Rha- 
damanu  pour  juger  les  morts. 


EADMER ,  Voyei  Edmer. 

EBED-JESU ,  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  en  Syriaque ,  eft  le  mê- 
me qu'ABDissi.  V'oy.  cet  article. 

EBERTUS ,  (Théodore)  fçavant 
profeffeur  à  Francfort  fur  l'Oder , 
dans  le  xvne  fiécle  ,  s' eft  fait  un 
nom  par  fes  ouvrages.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Chronologia  fonctions 
Lingux  Doclorum.  1 1.  Elogia  Jurif- 
confultorum  &  Politicorum  centum  L- 
luftrium  ,  qui  fanÛam  Hebraam  Lin- 
guam  propagâmnt  ;  Leipfic  162S  , 
in-S°.  III.  Poëtica  Hebraïca  ,  îbid. 
i6i8,in-8°.  Ces  livres  renferment 
N  n  iv 
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beaucoup  de  chofes  fçavantes  & 
peu  agréables,  excepté  pour  les 
HébrHÏnns. 

EBEYS,  foudan  d'Egypte  ,  tua 
eu  ii  7  6  le   calife  fon  maître  ,  qui 
fe  repofoit  fur  ce  perfide  du  gou- 
vernement de   ion  royaume.    Le 
meurtrier  fe  faifit  de  fes  tréfors  , 
en  répandit  une  partie  dans  le  pa- 
lais ,   pour  amufer  les  peuples  , 
pendant  qu'il  fe  fauvoit  l'épée  à  la 
main.  Les  Hofpitaliérs  &les  Tem- 
pliers l'ayant  arrêté  fur  le  chemin 
de  Damas  ,  &  l'ayant  mis  à  mort 
partagèrent  entr'eux  fes  tréfors  & 
les  prifonniers.  Les  Templiers  eu- 
rent dans  leur  lot  le  fils  de  l'aflaf- 
fm  ,  jeune-homme  de  très -grande 
efpérance  ,  &  qui  avoit   quelque 
teinture  de  la  religion  Chrétienne. 
Ces  religieux auroient dû,  ce  fem- 
ble  ,  le  conferver  -,   ils  aimèrent 
mieux  le    vendre   pour  70  mille 
écus  aux  Egyptiens ,  qui  le  firent 
Cruellement  mourir. 

EBION ,  philofophe  Stoïcien 
difciple  de  Cerinthe  ,  &  auteur  de  là 
fecfce  des  Ebionites  ,  commença   à 
débiter  fes  rêveries  vers  l'an  72 
<le  J.  C.  Il  foutenoit  que  le  Sauveur 
étoit  un  pur   homme ,   né  par  le 
concours,  ordinaire  des  deuxfexes. 
H  ajoûtoit  que  Dieu  avoit  donné 
l'empire  de  ce  monde  au  Diable  , 
&  celui  du  monde  futur  au  Christ. 
Ses  difciples  mêloient  les  précep- 
tes de  la  religion  Chrétienne  avec 
3e  Judaifme.  Ils  obfervoient  égale- 
ment le  Samedi  &  le  Dimanche. 
Ils  célébroient  tous  les  ans  leurs 
œyftéres  avec  du  pain  azyme.  Us 
fe  baignoienttous  les  jours  comme 
les  Juifs  ,   &  adoroient  Jérufalem 
comme  la  maiion   de  Dieu.    Ces 
hérétiques  ne  connoifibient  point 
d'autre   Evangile   que  celui   de  S. 
filatthku  ,  qu'ils  avoient  en  Hé- 
breu ,    mais   corrompu  &  mutiié. 
îjis  rejettpienr  le  refte  du  Nouveau- 
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Teftament ,  &  fur-tout  les  Epître* 
de  S.  Paul,  regardant  cet  apôtre 
comme  un  apoftat  de  la  loi.  Us 
honoroientles  anciens  Patriarches  ; 
mais  ils  mepriibient  les  Prophètes. 
La  vie  des  premiers  Eb'-.ouitcs  fut 
fort  fage  -,  celle  des  derniers  fort 
déréglée.  Ceux-ci  permettoient  la 
difioJution  du  mariage  &  la  plu- 
ralité des  femmes. 

E30LI,  (Rui  Gomès  de  Silva, 
prince  d')  duc  de  Pafirane  ,  habile 
courtifan,  qui  fçut  gagner  les  bon- 
nes>graces   de  Philippe  II ,  &  les 
conferver  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
en  1 578.  Il  étoit  d'une  famille  Por- 
tugaife ,  &  avoit  époufé  D.  Anna, 
de  Mendoia  y  la  Cerda ,   dame  auflï 
ambitieufe  qu'elle  étoit  belle.  Son 
ambition  lui  fit  écouter  la  palfion 
de  Philippe  //pour  elle  ;  &  plufieurs 
ont  cru  que  c'étoit  le  nœud   qui 
attachoit  le  roi  au  prince  d'Eboli. 
Mais  ce  rufé  politique  étoit  bien 
capable  de  fe  maintenir  dans  la  fa- 
veur fans  cela,  puifqu'il  fçut  réu- 
nir deux  chofjs  très  -  oppofées  ,  la 
faveur  du  roi  &  l'amour  des  grands 
&  du   peuple  ,   ne   s'étant  jamais 
fervi  de  fon  crédit  que  pour  faire 
du  bien. 

EBROIN  ,  maire  -  du  -  palais  de 
Clotaire  III  &  de  Thierri  I ,  homme 
ambitieux,  fier ,  entreprenant , par- 
vint à  ce  porte  par  fes  intrigues  & 
par  fon  hypocrifie.  Les  efpérances 
que  fes  vertus  apparentes  avoient 
données  ,  fe  démentirent  bientôt. 
Demeuré  feul  maître ,  par  la  re- 
traite  de    la  reine  Batilde  ,  il  ne 
contraignit  plus  fon  orgueil,  {on 
avarice  ,  fa  perfidie.  Il  ravifioit  les 
biens  ,    il    ôtoit   les    charges  :   il 
chafibit  les  grands  qui  étoient  à  la 
cour  ,  &  défendoit  aux  autres  d'y 
venir  fans  fa  permiiïïon.  Après  la 
mort   de   Clotaire   en   670  ,   il  mit 
Thierri  fur  le  tronc  ;  mais  la  haine 
que_  les  feigneurs  avoient  pour.  le 
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mihiftre ,  rejaillit  fur  le  roï.  Ils 
donnèrent  la  couronne  à  Clûldcric 
II,  firent  tondre  Thierri  &  Ebroln  , 
&  les  enfermèrent  dans  des  mo- 
naftéres.  Clûldcric  étant  mort  en 
673  ,  Thierri  fut  replacé  fur  le 
trône  ,  &  prit  Leudèfe  pour  mairc- 
du-palais.  Ebroin  s'étant  échappé  de 
fon  mbnaftére  ,  fit  anaftiner  Leu- 
dèfe ,  fuppofa  un  Clovis ,  qu'il  di- 
foit  être  fils  de  Clôture  III,  força 
les  peuples  de  lui  prêter  ferment 
de  fidélité  ,  &  ravagea  les  terres  de 
ceux  qui  lui  réfiftérent.  La  ville 
d'Autun  fut  afïïégée.  L'évêque  Lé- 
ger ,  prélat  d'une  grande  vertu  ,  & 
l'ennemi  déclaré  d' Ebroin,  eut  les 
yeux  crevés  &  fut  mis  dans  un 
monaftére.  Ebroin  contraignit  en- 
fuite  ,  les  armes  à  la  main  ,  Thierri 
à  le  recevoir  de  nouveau  pour  fon 
maire-du-palais.  Il  gagna  les  grands 
de  Neuftrie  &  de  Bourgogne  ,  & 
renvoya  fon  faux  Clovis,  dont  il 
n'avoit  plus  befoin.  Sa  tyrannie 
n'eut  plus  de  bornes  ;  tous  les  gens 
de  bien  en  furent  les  vi&imes.  En- 
fin un  feigneur  nommé  Hermanfroi , 
qu'il  menaçoit  de  la  mort  après 
l'avoir  dépouillé  de  fes  biens ,  tua 
le  tyran  en  681  ,  les  uns  difent 
dans  fon  lit ,  les  autres  à  la  fortie 
de  fon  palais.  Ce  fut  fous  ce  mi- 
niftre  que  commença  l'ufage  de 
donner  ,  à  titre  de  précaire  ,  îes 
biens  eccléfiaftiques  à  des  feigneurs 
laïques,fous  Tobligation  du  fervice 
militaire. 

ECCARD  ,  (Jean -Georges  d') 
né  en  1674  à  Duingen  ,  dans  le 
duché  de  Brunfwick  ,  fut  ami  de 
Leibnh\.  Il  devint ,  par  le  crédit 
de  cet  homme  célèbre  ,  profeffeur 
en  hiftoire  à  Helmftadt.  Après  la 
mort  de  ce  philofophe  ,  il  eut  une 
chaire  à  Hanovre  ;  mais  les  dettes 
qu'il  contracta  dans  ce  nouveau 
léjour  ,  l'obligèrent  de  le  quitter 
çn  1723.  L'année  d'après,  il  cm- 
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brafïa  la  religion  Catholique  à  Co- 
logne ,  &  fe  retira  à  Wurtzbourg. 
Il  y  remplit  avec  diftinftion  les 
charges  de  confeillcr  épifcopal  , 
d'hifToriographe  ,  d'archivifte  &  de 
bibliothécaire.  11  y  mourut  en 
1750,  à  60  ans  ,  après  avoir  été 
ennobli  par  l'empereur.  On  doit  à 
Eccard:\.  CorpusHiftoricuin  mcdiitzvi, 
à  temporibus  Caroli  Magnilmpcratoris 
adfinemfœculi  XV ,  Leipfick  ,  1723  , 
2  vol.  in-fol.  Cette  collection  qui 
vient ,  dit  l'abbé  Lenglet ,  d'un  des 
plus  habiles  &  des  plus  honnêtes 
hommes  qu'il  y  ait  dans  l'Empire  , 
eft  très-curieufe  &  bien  dirigée  , 
chofe  rare  dans  les  écrivains  Alle- 
mands -,  &  ce  qui  eft  encore  plus 
rare,  il  ne  répète  point  ce  qui  eft 
dans  les  autres.  II.  Leges  Franco- 
rum  &  Ripuariorum  ,  Leipfick  1720  , 
in-fol.  :  recueil  non  moins  eftimé 
que  le  précédent.  III.  De  origine 
Germanorum  libri  duo  ,  publiés  en 
1750,  in- 40.  ,  par  les  foins  de 
Lheidius ,  bibliothécaire  d'Hanovre. 

IV.  Hifioria  ftudii  etymologlci  Lin- 
guœ  Germaniciz  ,  &c.  in-  8°. ,  eftimé. 

V.  Origines  Auferiactt ,  à  Leipfick 
1721  ,  in-fol.  :  &  plufieurs  autres 
écrits  en  Latin  &  en  Allemand  , 
dans  lefquels  on  remarque  une  vaf- 
te  connoiflance  de  l'hiftoire. 

ECCHELLENSIS,  (Abra- 
ham )  fçavant  Maronite  ,  profef- 
feur  des  langues  Syriaque  &  Arabe 
au  collège  royal  à  Paris  ,  où  le  cé- 
lèbre le  Jay  l'avoit  appelle.  Cet 
homme  iliuftre  lui  donnoit  par  an 
600  écus  d'or  ,  pour  préiîder  à 
Fimpreffion  de  fa  grande  Bible  Po- 
lyglotte. La  congrégation  de  pro~ 
pcigandâ  fide  l'aggrégea ,  vers  l'an 
1636,  aux  traducteurs  delà  Bible 
en  Arabe.  EcchelUnfis  paiTa  de  Pa- 
ris  à  Rome ,  après  avoir  obtenu  en 
cette  ville  une  chaire  des  langues 
orientales.  Il  y  mourut  en  1664, 
Ce    fçavant    étoit   profondément 
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verfé  dans  la  connoiflance  des  li- 
vres écrits  en  Syriaque  &  en  Ara- 
be ;  &  quoiqu'il  ait  eu  des  fupé- 
rieurs  dans  la  connoiflance  de  ces 
deux  langues,  il  faut  avouer  qu'il 
les  poffédoit  très  -  bien.  On  a  de 
lui ,  I.  La  Traduction  d'Arabe  en  Latin 
des  v  ,  vi  &  vu  livres  des  Coni- 
ques d'Apollonius.  Ce  fut  par  ordre 
du  grand-duc  Ferdinand  II ,  qu'il 
entreprit  cet  ouvrage  ,  dans  le- 
quel il  fut  aidé  par  Jean  -  Alfonfe 
Borelli ,  mathématicien  célèbre,  qui 
l'orna  de  commentaires.  Cette  ver- 
lion  fut  imprimée  à  Florence  avec 
le  livre  $  Archim'ede  ,  De  ajfumptis  y 
en  1661,  in-fol.  II.  Infthuûo  lin- 
gux  Syriacx,  Rome  i6z8  ,  in- 12. 
III.  Synopfis  philofophitz  Orienta- 
lium ,  Paris  1641  ,  in-40.  IV.  Verfio 
Durrhamani  de  medicis  virtutïbus  anï- 
malium ,  plantarum  &  gommarum  ,  Pa- 
si.%  1647,  in -8°.  V.  Des  Ouvrages 
de  Controverfe  contre  les  Protef- 
tans,  imprimés  à  Rome.  II  tâche  de 
concilier  les  fentimens  des  Orien- 
taux avec  ceux  de  l'Eglife  Romai- 
ne, 5c  il  y  réuffit  quelquefois  très- 
bien.VI.  Eutichius  vindicatus,  contre 
Selden,  &  contre  Hottinger  auteur 
d'une  Hiftoire  Orientale  -,  166 1,  in- 
4°.  VII.  Des  Remarques  fur  le  Ca- 
talogue des  Ecrivains  Chaldiens  ,  com- 
pofé par  Ebed-Jefu  ,  &  publié  à  Rome 
en  165  3.  Elles  font  précieufes  aux 
amateurs  de  la  littératureorientale. 
ECEBOLE  ,  fophifie  de  Conf- 
tanrinople ,  maître  de  rhétorique 
de  l'empereur  Julien  ,  fut  toujours 
de  la  religion  du  fouverain.  Sous 
Confiance  ,  il  fe  mit  à  la  mode,  par 
fes  invectives  contre  les  Dieux  des 
Païens  ;  il  déclama  depuis  pour  les 
mêmes  Dieux ,  fous  Julien  ion  dif- 
ciple.  A  la  première  nouvelle  de 
la  mort  de  ce  prince  ,  il  joua  le  rôle 
de  pénitent.  Enfin  il  mourut,  fans 
reconnoitre  d'autre  religion  que 
l'intérêt  prefent. 
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I.  ECHARD  ,  (  Jacques)  Domi- 
nicain ,  né  à  Rouen  en  1641,  mou- 
rut à  Paris  en  17Z4.  II  ne  contri- 
bua pas  peu  à  la  gloire  de  fon  or- 
dre, par  la  Bibliothèque  des  Ecrivains 
qu'il  a  produits  ;  2  vol.  in-fol.  à 
Paris  ,  le  i'r  en  1719,  le  zr  en 
1721.  Le  P.  Qjictif  avoit  travaillé 
avant  lui  à  cet  ouvrage  -,  mais  il  en 
avoit  à  peine  fait  un  quart.  Cette 
Bibliothèque  eft  fort  eftimée  par 
tous  les  bibliographes.  On  y  prend 
une  idée  jufte  de  la  vie  S:,  des  ou- 
vrages des  écrivains  Dominicains , 
de  leurs  différentes  éditions  ,  & 
des  bibliothèques  où  on  les  garde 
en  manuferit.  Tout  eft  appuyé 
fur  de  bonnes  preuves.  L'auteur 
donne  le  titre  de  grands-hommes 
à  des  perfonnages  très-médiocres  ■, 
mais  l'exagération  eft  le  défaut  de 
tous  les  ouvrages  de  ce  genre.  Le 
P.  Echard  avoit  toutes  les  quali- 
tés d'un  feavant  vertueux. 

II.  ECHARD  ,  (  Laurent)  hifio- 
rien  Anglois  ,  né  à  Bafiam  dans  le 
comté  de  Suffolk ,  exerça  fuccef- 
fivement  le  paftorat  dans  diver- 
fes  églifes.  Sa  fanté  étoit  fort  foi- 
ble.  Les  eaux  de  Scarborough  lui 
ayant  été  ordonnées  pour  la  réta- 
blir ,  il  réfolut  de  s'y  tranfporter  i 
mais  il  mourut  en  chemin  à  Lin- 
coln ,  en  1730.  Il  étoit  membre 
de  la  fociétc  des  Antiquaires  de 
Londres.  Ses  ouvrages, tous  écrits 
en  Anglois  ,  font  :  I.  Hiftoire  d'An- 
gleterre jufquà  la  mort  de  Jacques  I , 
à  Lqpdres  ,  in-lol.  1707-,  tres-ef- 
timee  en  Angleterre.  II.  Hiftoire 
Romaine  ,  depuis  la  fondation  de  Ro- 
me t  jufquà  la  tranfutien  de  l'empire 
par  Conjîantin:  traduite  en  franco! s 
par  Daniel  de  la.  Roque  ;  revue  pour 
le  ftyle, corrigée  &  publiée  par  l'ab- 
bé des  Fontaines  ,  à  Paris  171s  & 
1729,  6vol.in-i2.  Cet  nbre^c  cil 
tronqué  &  fautif  ,  fuivant  M.  de 
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V***  •,  mais  le  défaut  de  bons  ou- 
vrages en  ce  genre  lui  a  donné 
beaucoup  de  cours  en  France  & 
en  Angleterre.  L'auteur  y  a  trans- 
porté les  principaux  traits  de  l'hif- 
toire  Romaine.  Il  y  a  fait  entrer 
aufii  de  petites  digreflions  fur  les 
principaux  écrivains  de  Rome  , 
qu'il  peint  avec  plus  de  vérité  que 
de  fineffe.  L'abbé  Guyon  a  donné 
une  Continuation  de  'cette  Hifioire  , 
en  10  vol.  in-12.  Les  faits  y  font 
arrangés  avec  ordre  -,  la  narration 
eft  l'impie  &  naturelle  ,  le  Style  af- 
fez  pur.  Cette  Hiftoire  a  été  réim- 
primée en  Hollande  &  à  Avignon , 
en  12  vol.  in- 12.  L'ouvrage  d'£- 
chard  fit  connoitre  fon  auteur  au 
mimftére  d'Angleterre  ,  qui  l'em- 
ploya dans  plufieurs  affaires.  III. 
Hiftoire  générale  de  l'Eglife,  avec  des 
Tables  chronologiques  ,  à  Londres  , 
in-fol.  Les  eccléfiaftiques  d'Angle- 
terre font  autant  de  cas  de  cet 
Abrégé,  que  les  gens  du  monde  en 
font  de  fon  Hiftoire  Romaine.  IV. 
JJ  Interprète  des  Nouvelliftes  &  des 
Lifeurs  de  Galettes  :  ouvrage  Super- 
ficiel ,  qui  donna  à  l'abbé  Ladvo- 
cat  l'idée  de  fon  Dictionnaire  géo- 
graphique portatif.  Echard  compo- 
fa  aufli  un  Dictionnaire  hiftorique  , 
qui  n'eft  qu'un  fquelette  déchar- 
né. V.  Traduction  Ângloife  des  Co- 
médies de  Plante  &  de  Térence  ,  &c. 

ECHEMON.  ,  fils  de  Priant ,  & 
Chromius fon  frère,  furent  précipi- 
tés de  deffus  leur  char  par  Diomè- 
de,  qui,  après  avoir  les  avoir  tués, 
les  dépouilla  de  leurs  armes  ,  & 
prit  leurs  chevaux. 

ECHIDNA,  monftre  moitié 
femme  &  moitié  ferpent  ,  fut  mè- 
re du  chien  Cerbère  ,  de  ['Hydre  de 
Lerne  ,  de  la  Chimère  ,  du  Lion  de 
Nemée  ,  &  du  Sphinx. 

ECHIDNE  ,  reine  des  Scythes, 
<[u  Hercule  époufa  ,  &  de  laquelle 
il  eut  3  enfans  ;  Agathyrfe  ,  G  élan  , 
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&  Scythe  ,de  qui  l'on  dit  que  font 
fortis  les  rois  de  Scytliie. 

ECHINADES:  c'étoient  des 
Nymphes  qui  furent  métamorpho- 
sées en  ifles  ,  pour  n'avoir  pas  ap- 
pelle Acheloûs  à  un  facrificc  de  io 
taureaux ,  auquel  elles  avoient  in- 
vité tous  les  Dieux  des  bois  &  des 
fleuves. 

I.  ECHION,  roi  de  Thèbcs.  Ses 
deux  filles  fe  laifférent  immoler, 
pour  appaifer  les  Dieux  qui  affli- 
geoient  la  contrée  d'une  fécheref- 
fe  horrible.  Il  Sortit  de  leurs  cen- 
dres deux  jeunes-hommes  couron- 
nés ,  qui  célébrèrent  la  mort  gé- 
néreufe  de  ces  princeues...  Il  y 
a  eu  un  autre  E  c  ri  ion,  qui  fut 
un  de  ceux  qui  aidèrent  Cadmus  à 
bâtir  Thèbes  :  &  c'elt  de  Son. 
nom  que  les  Thébains  ont  été  ap- 
pelles Echionidcs. 

II.  ECHION  ,  peintre  Sculpteur 
de  la  Grèce  ,  vers  l'an  352  avant 
J.  C.  ,  n'eft  connu  que  par  ce  qu'en 
dit  Pline,  qui  en  parle  avec  éloge. 

ECHIUS  ou  Eckius,  (Jean)  né 
en  Souabe  l'an  i486  ,  profeffeur 
de  théologie  dans  l'univerfité  d'In- 
golftad ,  fignala  Son  Sçavoir  &  Son 
zèle  ,  dans  Ses  conférences  contre 
Luther,  Carloftad,  Melanclhon,  &C  II 
Se  trouva  en  1 5  3  8  à  la  diète  d'Aus- 
bourg  ,  &  en  15 41  à  la  conférence 
de  Racisbonne ,  &  brilla  dans  l'une 
&  dans  l'autre.Il  joua  le  rôle  princi- 
pal dans  toutes  les  difputes  publi- 
ques des  Catholiques  avec  les  Lu- 
thériens. Ilavoit  de  l'érudition,  de 
la  mémoire  ,  de  la  facilité,  de  la  pé- 
nétration. Ce  Sçavant  théologien 
mourut  àlngolfiadt  en  1543  ,  à  57 
ans.  On  a  de  lui  ,  deux  Traités  fur 
le  facrifice  de  la  Meffe  ',  un  Commen- 
taire fur  le  Prophète  Aggéc  ,  I03S, 
in-S  '.  ;  des  Homélies,  4  vol.  in-S°. 
&  des  Ouvrages  de  Controverfe. 

ECHO,  fille  de  ÏAir  &  de  la 
Terre.  Cette  Nymphe   habitoit  les 
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bords  du  fleuve  Cephife.  Junon  la 
condamna  à  ne  répéter  que  la  der- 
nière parole  de  ceux  qui  l'inter- 
rogeoîent ,  parce  qu'elle  avoit  par- 
lé d'elle  imprudemment ,  &  qu'elle 
l'avoit  amufée  par  des  difcours 
■agréables ,  pendant  que  Jupiter  étoit 
avec  fes  Nymphes.  Echo  voulut  fe 
faire  aimer  de  Narciffe  ;  mais  s'en 
voyant  méprifée,  elle  fe  retira  dans 
les  grottes  ,  dans  les  montagnes  & 
«lans  les  forêts  ,  où  elle  fécha  de 
«iouleur ,  &  fut  métamorphofée  en 
rocher. 

-  ECKOUT  ,  Voyei  Vakden 
Eckout  ,  (Gerbrant). 

ECLUSE  ,  (  Charles  de  1'  )  Clu- 
fius ,  médecin  d'Arras  ,  auquel  les 
empereurs  Maximilien  II  &  Rodol- 
phe II  confièrent  leur  jardin  des 
iimples.  Les  affujétirTerneriS  de  la 
vie  de  courtifan  l'ayant  dégoûté, 
il  fe  retira  à  Francfort  fur  leMein  : 
enfuite  à  Leyde  ,  où  il  mourut  en 
1609  ,  à  84  ans  ,  profeffeur  de  bo- 
tanique. Ses  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  2  v.  in-f.  à  Anvers,  1601, 
1607.  Ils  roulent  fur  la  fcience 
qu'il  avoit  cultivée. 

EDELINCK  ,  (Gérard)  naquit 
à  Anvers  en  1641.  Il  y  apprit  les 
premiers  élémens  du  defiln  &  de 
la  gravure  -,  mais  ce  fut  en  Fran- 
ce qu'il  déploya  tous  fes  talens. 
Louis  XIV  l'y  attira  par  fes  bien- 
faits. Il  fut  choiiî  pour  graver  deux 
morceaux  de  la  plus  grande  répu- 
tation ,  le  tableau  de  la  Sainte-Fa- 
mille de  Raphaël  ,  &  celui  A' Alexan- 
dre vifitant  la  famille  de  Darius  ,  de 
le  Brun.  Edeiinck  fe  furpaiïa  dans 
les  eftamoes  qu'il  exécuta  d'après 
ces  chefs-d'ceuvres  ;  les  copies  fu- 
rent aufiî  applaudies  que  les  ori- 
ginaux. On  y  admire ,  comme  dans 
toutes  fes  autres  productions  , 
une  netteté  de  burin  ,  une  fonte  , 
&/une  couleur  inimitables.  Sa  faci- 
lita ix  fou  afuduké  au  travail  nous 
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ont  procuré  un  grand  nombre  àc 
morceaux  précieux.  Il  a  réuïïi  éga- 
lement dans  les  Portraits  qu'il  a 
faits  de  la  plupart  des  hommes  i!- 
luftres  de  fon  fiécle  ,  parmi  lef- 
quels  il  pouvoit  fe  compter.  Cet 
excellent  artifte  mourut  en  1707 , 
dans  l'hôtel  royal  des  Gobelins  où 
il  avoit  un  logement  ,  avec  le.  ti- 
tre de  graveur  ordinaire  du  roi  , 
&  de  confeiller  dans  l'académie 
royale  de  peinture.  On  ne  doit  pas 
oublier  dans  la  lifte  de  fes  Eflam- 
pes ,  celle  de  la  Madeleine  renonçant 
aux  vanités  du  monde  ,  d'après  ua 
tableau  de  le  Brun.  Elle  eft  remar- 
quable ,  par  la  beauté  de  la  gravu- 
re &  la  fineffe  de  l'expreffion. 

EDER  ,  (  Georges  )  né  à  Frei- 
fingen ,  fe  fit  un  nom  vers  la  fin 
du  xvi*  fiécle  par  fonhabilete  dans 
la  jurifprudence.  Il  fut  honoré  par 
les  empereurs  Ferdinand  I,  Maxi- 
milien II  8c  Rodolphe  II,  de  la  char- 
ge de  leur  confeiller;  &  laiffaplu- 
fieurs  écrits  fur  le  droit ,  dont  le 
meilleur  eft  {on(SconomiaBihliorumy 
feu  Partitionum  Biblicarum  libri  qua- 
tuor ,  in-fol. 

EDGAR  ,  roi  d'Angleterre  ,  dit 
le  Pacifique  ,  fuccéda  à  fon  frère 
Eduin  en  959.  Il  vainquit  les  Ecof- 
fois ,  impofa  à  la  province  de  Gal- 
les un  tribut  annuel  d'un  ceitairt 
nombre  de  têtes  de  loups  ,  pour 
dépeupler  l'ifle  de  ces  animaux  car- 
naciers.  Il  fubjugua  une  partie  de 
l'Irlande  ,  poliça  fes  états  ,  réfor- 
ma les  mœurs  des  eccléfiaftiques, 
&  mourut  en  975  ,  après  un  rè- 
gne de  16  ans,  Quelques  auteurs 
l'appellent  'Camour  &  les  délices  des 
Anzlois.  Sa  modération  lui  mérita 
le  ïurnom  de  Pacifique,  ce  fon  cou- 
rage égala  fon  amour  de  I3  paix. 
On  trouve  dans  la  ColleTiion  dis 
Conciles  pluiîeurs  loix  ,  qui  font 
honneur  a  la  fagefle  de  fon  gou>- 
vernement. 
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F  ËDÎSSA,  Voye{  EsTHER.  ' 
EDMER  ou  Eadmer  ,  moine 
Anglois  de  Cluni  ,  dans  le  moinif- 
tére  de  Saint-Sauveur  à  Cantor- 
beri ,  fut  abbé  de  Saint-Alban ,  puis 
archevêque  de  S. -André  en  Ecof- 
fe  ,  &  vivoit  encore  en  mo.On 
a  de  lui  :  I.  Un  Traite  de  la  liberté 
de  PEgtife.  IL  Une  Vie  de  S.  Anfel- 
me.  III.  VneHiftoirede  fon  tems,  &c. 
qu'on  trouve  parmi  les  Œuvres  de 
S.Anfelme,  éd.  du  V.,Gerberon.  L'Hif- 
toire  de  fon  tems  avoit  déjà  été 
donnée  avec  des  notes  de  Selden  s 
Londres  1623  ,  in-fol. 

I.  EDMOND  ou  Edme  ,  (St)  na- 
quit au  bourg  d'Abendon  ,  d'un  pè- 
re qui  entra  dans  le  cloitre,&  d'une 
mère  qui  vécut  faintement  dans 
le  monde.  II  fit  fes  études  à  Pa- 
ris,  &  y  enfeigna  eniuite  les  ma- 
thématiques &  les  belles-lettres. 
Son  nom  ayant  pénétré  jufqu'à  Ro- 
me ,  le  pape  Innocent  III  lui  donna 
ordre  de  prêcher  la  croifade.  Le 
ièle  avec  lequel  il  remplit  cette 
fonction  ,  lui  mérita  l'archevêché 
de  Cantorberi.  Il  y  avoit  alors  un 
légat  Romain  en  Angleterre  ,  qui 
exerçoit  une  efpèce  de  tyrannie, 
fous  la  protection  de  Henri  III  , 
prince  puiillanime.  Il  demanda  le 
Je  de  tous  les  revenus  ecclériafti- 
ques  :  Edme  confentit  de  le  lui  ac- 
corder ,  dans  l'efpérance  d'obte- 
nir la  liberté  des  élections.  Mais 
le  pape  lui  ayant  ordonné  ,  peu 
de  tems  après,  de  pourvoir  300  Ro- 
mains des  premiers  bénéfices  va- 
cans  ,  il  crut  les  maux  de  l'églife 
d'Angleterre  fans  remède.  Il  fe  re- 
tira en  France  ,  &  y  mourut  en 
1241  ,  victime  de  fou  zèle  poul- 
ies prérogatives  de  fonéglife.  Les 
écrivains  Anglois  difent  que  Ro- 
me &  les  Italiens  retiroient  alors 
du  royaume  d'Angleterre  plus  de 
70  mille  marcs  d'argent  ,  &  que 
rarement  les  revenus  du  roi  ex- 
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cédoient  le  tiers  de  cette  fomme. 
Lcçjpe Innocent  IVcunonii'.'.  S.  Ed- 
mond en  17.49.  "  nous  rc'Ie  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  :  Spéculum  Et  ■ 
défia.  ,  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

IL  EDMOND  ,(St)  roi  des  An  ; 
glois  Orientaux  ,  fut  illuftre  par 
fa  piété  ,  qui  le  fit  mettre  dans  le 
catalogue  des  Saints.  Ce  prince  , 
plus  propre  aux  exercices  de  pié- 
té qu'à  l'exercice  des  armes  ,  ayant 
en  870  voulu  livrer  bataille  aux 
Danois  ,  fut  aifernent  vaincu  & 
contraint  de  prendre  la  fuite.  II 
crut  pouvoir  fe  cacher  dans  une 
églife;  mais  ayant  été  découvert, 
il  .fut  mené  à  Ivar  chef  des  Danois, 
qui  étoit  à  Helifdon.  Le  vainqueur 
lui  offrit  d'abord  de  lui  laiffer  fon 
royaume  ,  pourvu  qu'il  ie  recon- 
nût pour  fon  îbuverain  ,  &  lui 
payât  un  tribut.  Edmond  ayant  re- 
fufé  ce  parti  ,  Ivar  le  fit  attacher 
à  un  arbre  ,  &  percer  d'une  infi- 
nité de  flèches  :  après  quoi  il  lui 
fit  couper  la  tête.  Le  chef  d'Ed- 
mond ayant  été  trouvé  quelque  tems 
après  ,  fut  enterré  avec  le  corps  à 
Saint-Edrnonbourg  ,  ville  qui  a  re- 
çu fon  nom  de  ce  roi.  Tant  que  la 
religion  Catholique  a  fleuri  en  An- 
gleterre ,  on  a  été  perfuadé  qu'il 
fe  faifoit  des  miracles  au  tombeau 
de  ce  prince. 

III.  EDMOND  I ,  roi  d'Angle- 
terre ,  fils  d'Edouard  le  Vieux  ,  mon- 
ta fur  le  trône  Pan  940.  Ii  fournit 
le  Northumberland  ,  mît  l'ordre 
dans  fon  royaume  ,  &  donna  de 
grands  privilèges  aux  ëgïifes"  Il 
fut  alTafiîné  l'an  946  ,  par  un  vo- 
leur qu'il  avoit  arrêté  dans  fes  ap- 
partemens  ,  &  emporta  avec  lui  les 
regrets  de  fes  fujets. 

IV.  EDMOND  II,  dit  Côte-de- 
fer  ,  roi  des  Anglois  après  fon  père 
Etkeired,  commença  de  régner  en 
loi 6,  Le  royaume  étoit  alors  ex- 
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trêmernent  divifé  par  les  conquê- 
tes de  Canut  ,  roi  de  Danemarck. 
Le  nouveau  roi  prit  les  armes  ,  fe 
rendit  maître  d'abord  de  Glocef- 
ter  Se  de  Briftold  ,  <k  mit  fes  en- 
nemis en  déroute.  Il  chafia  enfui- 
te  Canut  de   devant  Londres  qu'il 
alïïégeoit ,  &  gagna  deux  fanglan- 
tes  batailles.  Mais  ayant    laiffé  à 
fon  ennemi  le  tems  de  remettre  de 
nouvelles  troupes  fur  pied  ;  il  per- 
dit Londres  &  fut  défait  en  plu- 
lîeurs  rencontres.  La  mort  de  tant 
de  bons  fujets  le  toucha.  Pour  les 
épargner  ,  ou  pour  ne  plus  fe  com- 
mettre  à  leur  courage  ,  il  fit  un 
défi  à  Canut,  qui  accepta  ce  parti. 
Ces  rois  fe  battirent  avec  chaleur 
&  à  forces  égaies,  ils  terminèrent 
leurs  différends  ,  en  partageant  le 
royaume.   Quelque    tems  après  , 
Edric ,  furnommé  Stréon,  corrom- 
pit deux  valets-de-chambre  d'Ed- 
mond ,  qui  lui  pafférent  un   croc 
de  fer  au  fondement ,  dans  le  tems 
qu'il   étoit  preffé  de  quelque  né- 
ceffité  naturelle  ,  &  portèrent  fa 
tête  à  Canut.  Cela  arriva  l'an  1017. 
V.  EDMOND  Plantageket, 
de  "Woodftock  ,  comte  de  Kent , 
étoit  un  fils  cadet  du  roi  d'Angle- 
terre Edouard  I.  Le  roi  Edouard  II, 
fon  frère  aîné ,  l'envoya  l'an  13  24 
en  France  ,  pour  y  défendre  con- 
tre Charles  IV  les  pays  qui  appar- 
tenoient  à  l'Angleterre  ;  mais  il  ne 
fut  pas  heureux  dans  cette  expé- 
dition. Il  foutint  le  parti  de  ceux 
qui  dépoférent  Edouard  II  fon  frè- 
re ,  pour  mettre  fon  fils  Edouard 
III  fur  le  trône.  Il  fe  chargea  du 
gouvernement  du  royaume,  avec 
onze  autres  feigneurs  ,  pendant  la 
minorité  de  fon  neveu -,  mais  il  s'ap- 
perçut  bientôt  que  la  mère  du  jeu- 
ne roi ,  de  concert  avec  fon  amant 
Roger  Morthner,  ne  lui  en  laiiïoicnt 
que  le  feul  titre.  Il  travailla  dès- 
lors  à  i'tùre  remonter  fur  le  trône 
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fon  frère.  Cette  tentative  ne  lut 
réuiîit  pas  :  la  reine  fit  fi  bien  ,  que 
dans  un  parlement  tenu  a  Win- 
chester ,  il  fut  condamné  a  mort. 
On  le  conduifit  fur  l'cchafaud  ; 
mais  l'exécuteur  s'étant  évadé  ,  il 
y  demeura  depuis  avant  midi  juf- 
qu'au  foir  ,  fans  qu'on  pur  trouver 
un  homme  qui  voulût  faire  l'of- 
fice de  bourreau.  Enfin  vers  le 
foir  ,  un  garde  de  la  maréchauf- 
fée  fe  chargea  de  cette  trifte  exé- 
cution. Airui  mourut  ce  prince,  à 
l'âge  de  aS  ans. 

I.  EDOUARD  le  Vieux ,  rci 
d'Angleterre  ,  fuccéda  à  fon  père 
Alfred  l'an  900.  Il  défit  Conflanûn , 
roi  d'Ecoffe,  vainquit  les  Bretons 
du  pays  de  Galles ,  &.  remporta 
deux  victoires  fur  les  Danois.  Il 
fit  enfuite  ériger  cinq  évêchés , 
fonda  l'univerfité  de  Cambridge  , 
protégea  les  fçavans ,  &  mourut 
en  924. 

II.  EDOUARD  le  Jeune  (St.) 
roi  d'Angleterre  ,  né  en  962,  par- 
vint à  la  couronne  dès  l'âge  de  13 
ans  en  975.  La  plupart  des  grands 
du  royaume  le  recon. lurent  pour 
leur  roi.  Quelques-uns  s'y  oppo- 
férent.  Enfin  Elfride  fa  belle-me- 
re  ,  qui  vouloir  faire  régner  fon 
fils  \  Etkelred  ,  le  fit  afîaiïîner  en 
97S.  Il  étoit  âgé  de  15  ans.  L'é- 
g'ife  Romaine  l'honore  comme 
martyr  ,  &  en  célèbre  la  mémoire 
le  jour  de  fa  mort,  le  18  Mars. 

III.  EDOUARD,  (Saint)  dit  le 
Confeffeur  ,  ou  le  Débonnaire  ,  fut 
rappelle  en  Angleterre  après  la 
mort  de  fon  frère  Elfred.  Il  étoit 
alors  en  Normandie  ,  où  les  in- 
curfions  des  Danois  l'avoient  obli- 
ge de  fe  retirer.  Il  fut  couronné 
l'an  1042.  Ce  prince  ,  plus  iim- 
ple  que  politique  ,  plus  foible  que 
généreux,  plus  indolent  qu'appli- 
qué ,  prépara  (  dit  un  hiftorien) 
une  revolution  di.ns  fa  patrie  par 
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fon  caractère.  Le  comte  Godw'n , 
qui  étoit  allé  le  chercher  en  Nor- 
mandie ,  lui  donna  fa  fille  en  ma- 
riage ,  &  gouverna  fous  fon  nom. 
Ce  général  remporta  d'affcz  grands 
avantages  fur  les  ennemis  de  l'é- 
tat. Le  roi  laiffa  avilir  le  fceptre 
par  fa  foibleffe  -,  mais  il  prit  des 
arrangemens  pour  le  faire  paffer 
dans  des  mains  plus  dignes  de  le 
porter.  Il  laiffa  en  mourant  fa  cou- 
ronne à  Guillaume  duc  de  Norman- 
die ,  fon  parent ,  qui  lui  rendit  tout 
fon  éclat.  Edouard  mourut  le  5  Jan- 
vier 1066,  après  un  règne  de  23 
ans.  Il  fut  canonifé  par  le  pape 
Alexandre  III  ;  car  quoiqu'il  n'eût 
pas  les  qualités  d'un  roi,  il  eut  les 
vertus  d'un  particulier. 

I V.  EDOUARD  I ,  roi  d'An- 
gleterre, naquit  à  V/inchefter  en 
1240,  du  roi  Henri  III  &  à'Eléo- 
nore  de  Provence.  Il  fe  croifa  avec 
le  roi  S.  Louis  contre  les  Infidèles, 
ïl  partageoit  les  travaux  ingrats  de 
cette  expédition  malheureufe,  lorf- 
que  la  mort  du  roi  fon  père  le  rap- 
pella  en  Europe  l'an  1272.  Au 
retour  de  l'Afie  ,  il  débarqua  en  Si- 
cile, &  vint  en  France,  où  il  fit 
hommage  au  roi  Philippe  III,  des 
terres  que  les  Angïois  poffédoient 
dans  la  Guienne.  L'Angleterre 
changea  de  face  fous  ce  prince.  Il 
fçut  contenir  l'humeur  remuante 
des  Angïois ,  &  animer  leur  indus- 
trie: Il  fît  fleurir  leur  commerce  , 
autant  qu'on  le  pouvoit  alors.  II 
s'empara  du  pays  de  Galles  fur  Léo- 
Un,  après  l'avoir  tué  les  armes  à 
la  main  en  1283.  Il  fit  un  traité 
l'an  1286  avec  le  roi  Philippe  IV, 
dit  le  Bel,  fucceffeur  de  Philippe 
III,  par  lequel  il  régla  les  diffé- 
rends qu'ils  avoient  pour  la  Sain- 
tonge  ,  le  Limouûn,  le  Querci  & 
le  Périgord.  L'année  fuivante  il 
le  rendit  à  Amiens ,  où  il  fit  au 
même  prince  hommage  de  toutes 
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les  terres  qu'il  poffédoit  en  Fran« 
ce.  La  mort  A' Alexandre  III ,  roi 
d'EcoiVc  ,  arrivée  en  1 2.S6  ,  ayant 
laiffé  fa  couronne  en  proie  à  l'am- 
bition de  douze  compétiteurs  , 
Edouard  eut  la  gloire  d'être  choifi 
pour  arbitre  entre  les  préteadans. 
Il  exigea  d'abord  l'hommage  de 
cette  couronne  -,  enfuitc  il  nom- 
ma pour  roi  Jean  Eaillol ,  qu'il  fit 
fon  vaffal.  Une  querelle  peu  con- 
fidérablc  entre  deux  mariniers  , 
l'un  François,  l'autre  Angïois,  al- 
luma la  guerre  en  1293  entre  les 
deux  nations.  Edouard  entra  en 
France  avec  deux  armées  ,  l'une 
deftinée  au  fiége  de  la  Rochelle  , 
&  l'autre  contre  la  Normandie. 
Cette  guerre  fut  terminée  par  une 
double  alliance  en  1298  ,  entre 
Edouard  &  Marguerite  de  France  ,  & 
entre  fon  fils  Edouard  &  Ifabclle , 
l'une  fceitr ,  &  l'autre  fille  de  Phi- 
lippe le  Bel.  Le  fouverain  Angïois 
tourna  enfuite  fes  armes  contre 
l'Ecoffe.  Bervnck  fut  la  première 
place  qu'il  aflïégea.  Il  la  prit  par 
rufe.  Il  feignit  de  lever  le  fiége  , 
&  fit  répandre  par  fes  émiffaires 
qu'il  s'y  étoit  déterminé  par  la 
crainte  des  fecours  qu'attendoient 
les  affiégés.  Quand  il  fe  fut  afTez 
éloigné  pour  n'être  pas  apperçu  , 
il  arbora  le  drapeau  d'Ecoffe  ,  & 
s'avança  vers  la  place.  La  garni- 
fon ,  féduite  par  ce  ftratugême  , 
s'empreffa  d'aller  au  -  devant  de 
ceux  qu'elle  croyoit  fes  libéra- 
teurs. Elle  étoit  à  peine  fortie , 
qu'elle  fut  coupée  par  les  Angïois, 
qui  entrèrent  précipitamment  dans 
la  ville.  Ce  fuccès  en  amena  d'au- 
tres. Le  roi  d'Ecoffe  fut  fait  pri- 
fonnier ,  confiné  dans  la  tour  de 
Londres,  &  forcé  à  renoncer  en 
f aveur  du  vainqueur  au  droit  qu'il 
avoit  fur  la  couronne.  Ce  fut  alors 
que  commença  cette  antipathie 
entre  les  Angïois  &  les  Ecoffois , 


57^  EDO 

qui  dure  encore  aujourd'hui,  mal- 
gré la  réunion  des  deux  peu- 
ples. Edouard  mourut  en  achevant 
fa  conquête  de  l'Ecoffe,  en  1307  , 
après  34  ans  de  règne,  &  68  ans 
de  vie.  Les  hiftoricns  de  diverfes 
nations  ont  parlé  fi  différemment 
de  ce  prince ,  dit  l'auteur  de  VHif- 
toire  du  Parlement  d'Angleterre  ,  qu'il 
eft  difficile  de  s'en  former  une  juf- 
te  idée.  Les  fatyres  font  venues 
des  Ecoffois,  &  les  éloges  des  An- 
glois.  On  ne  peut  lui  refufer  beau- 
coup de  courage ,  des  mœurs  pu- 
res ,  une  équité  exaéte  ;  mais  ces 
qualités  furent  ternies  par  la  cruau- 
té &  par  la  foif  de  la  vengeance. 
Ce  fut  fous  ce  prince  que  le  parle- 
ment d'Angleterre  prit  une  nou- 
velle forme  ,  telle  à-peu-près  que 
celle  d'aujourd'hui.  Le  titre  de  pair 
&  de  baron  ne  fut  affecté  qu'à 
ceux  qui  entroient  dans  .la  cham- 
bre haute.  Il  ordonna  à  tous  les 
chérifs  d'Angleterre  ,  que  chaque 
comté  ou  province  députât  au 
parlement  2  chevaliers ,  chaque 
cité  2  citoyens  ,  chaque  bourg  2 
bourgeois.  La  chambre  des  Com- 
munes commença  par-là  à  entrer 
dans  ce  qui  regardoit  les  fubfides. 
Edouard  lui  donna  du  poids ,  pour 
pouvoir  balancer  la  puiffance  des 
barons. Ce  prince,  affez  ferme  pour 
ne  les  point  craindre,  &  affez  habile 
pour  les  ménager,  forma  cette  efpè- 
ce  de  gouvernement,  quiraffemble 
tous  les  avantages  de  la  royauté  , 
de  l'ariftocratie  &  de  la  démocra- 
tie -,  mais  qui  a  auffi  les  divers  in- 
convéniens  de  tous  les  trois  ,  & 
qui  ne  peut  fubfifter  que  fous  un 
roi  fage. 

V.  EDOUARD  II ,  fils  &  fuc- 
ceffeur  d'Edouard  I,  couronné  à 
l'âge  de  23  ans,  en  1307,  aban- 
donna les  projets  de  fon  père 
fur  l'EcoiTe  ,  pour  fe  livrer  à 
fes  maitreffes  &  à  fes    flatteurs. 
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Le  principal  d'entr'eux  étoit  un 
nommé  Gavefion  Pierce,  gentilhom- 
me Gafcon ,  qui  à  la  fierté  de  fa 
nation,  joignoit  les  caprices  d'un 
favori  &  la  dureté  d'un  minif- 
tre.  Il  maltraita  fi  cruellement  les 
grands  du  royaume  ,  qu'ils  prirent 
les  armes  contre  leur  fouverain  , 
&  ne  les  quittèrent  ,  qu'après 
avoir  fuit  couper  la  tête  à  fon  in- 
digne favori.  Les  Ecoffois  ,  pro- 
fitant de  ce  trouble  ,  fecouérent 
le  joug  des  Anglois.  Edouard ,  mal- 
heureux au  dehors  ,  ne  fut  pas 
plus  heureux  dans  fa  famille.  Ifc- 
betle  fa  femme ,  irritée  contre  lui, 
fe  retira  à  la  cour  du  roi  de  Fran- 
ce ,  Charles  le  Bel ,  fon  frère.  Ce 
prince  encouragea  fa  feeur  à  le- 
ver l'étendard  de  la  révolte  con- 
tre fon  mari.  La  reine  ,  feco.irue 
par  le  comte  de  Hainaut  ,  reparla 
la  mer  avec  environ  3000  hom- 
mes en  1326.  Edouard,  livré  à  l'in- 
certitude dans  laquelle  il  avoir 
flotté  toute  fa  vie  ,  fe  réfugia 
avec  fon  favori  Spencer  dans  le 
pays  de  Galles  ,  tandis  que  le 
vieux  Spencer  s'enfermoit  dansBrif- 
tol  pour  couvrir  fa  fuite.  Cette 
ville  ne  tint  point  contre  les  ef- 
forts des  illuftres  aventuriers  qui 
fuivoient  la  reine.  Les  deux  Spen- 
cer moururent  par  la  main  du  bour- 
reau. On  arracha  au  fils  ,  fur  la 
potence  ,  les  parties  dont  on 
prétendoit  qu'il  avoit  fait  un  ufa- 
ge  coupable  avec  le  monarque. 
Edouard  fut  condamné  à  une  pri- 
fon  perpétuelle ,  &  fon  fils  mis 
en  fa  place.  Efclave  fur  le  trône, 
puiîllanime  dans  les  fers  ,  il  finit 
comme  il  avoit  commencé  ,  en 
lâche.  Après  quelque  teins  de  pri- 
fon  ,  on  lui  enfonça  un  fer  chaud 
dans  le  fondement  par  un  tuyau 
de  corne,  de  peur  que  la  brù'ure 
ne  partit.  Ce  fut  parce  cruel fup- 
plice  qu'il  perdit  la  vie  l'an  1 3  17  , 
après 
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après  un  règne   de  20  ans. 

VI.  EDOUARD  III ,  fils  du  pré- 
cédent ,  vit  le  jour  en  1312  à 
Windfor.  Mis  fur  le  troue  à  la 
place  de  fon  pere ,  par  les  intri- 
gues de  fa  mère  ,  en  1317  ,  il  ne 
lui  fur  pas  pour  cela  plus  favora- 
ble. Il  fit  enlever  fon  favori  M01- 
timer  jufques  dans  le  lit  de  cette 
princerTe  ,  &  le  fit  périr  ignomi- 
nieufement.  Ifabelle  fut  elle-même 
renfermée  dans  le  château  de  Ri- 
fing  ,  8c  y  mourut  après  aS  ans  de 
prifon.  Edouard  maître  ,  &  bientôt 
maître  abfolu  ,  commença  par  con- 
quérir le  royaume  d'Ecofle ,  dif- 
puté  par  Jean  de  Baillent  &  David 
de  Brus.  Une  nouvelle  fcène  ,  & 
qui  occupa  davantage  l'Europe  , 
s'ouvrit  alors.  Edouard  111  voulut 
retirer  les  places  de  la'Guienne, 
dont  le  roi  Philippe  de  Valois  étoit 
en  poffeffion.  Les  Flamands  ,  l'em- 
pereur ,  &  plufieurs  autres  prin- 
ces, entrèrent  dans  fon  parti.  Les 
premiers  exigèrent  feulement  qu'£- 
douard  prît  le  titre  de  roi  de  Fran- 
ce ,  en  conféquence  de  fes  pré- 
tentions fur  cette  couronne,  parce 
qu'alors ,  fuivant  le  feus  littéral 
des  traités  qu'ils  avoient  faits  avec 
les  François,  ils  ne  faifoient  que 
fuivre  le  roi  de  France.  Edouard  , 
dit  Rapin  de  Thoiras  ,  approuva  ce 
moyen  de  les  faire  entrer  dans  la 
ligue.  On  voit,  dit  un  autre  hifto- 
rien  ,  que  ,  fi  ce  prince  avoit  eu 
befoin  des  Juifs ,  il  auroit  pris  de 
même  le  titre  de  Meffie.  Voilà  l'é- 
poque de  la  jonction  des  fieurs-de- 
Lys  &  des  Léopards.  Edouard  fe 
qualifia  dans  un  manifefte  ,  roi  de 
France,  d'Angleterre  &  d'Irlande. 
Il  commença  la  guerre  par  le  liège 
-de  Cambrai  ,  qu'il  fut  obligé  de 
lever.  La  fortune  lui  fut  enfuite 
plus  favorable.  Il  remporta  une 
victoire  navale ,  connue  fous  le 
aom  de  Bataille  de  PEçlufe.  Ces 
Tome  IL 
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avantages  furent  fui  vis  de  la  ba- 
taille de  Creci  en  \  :  \(>.  Les  Fran- 
çois y  perdirent  3  1  mill  h 
de  pied  ,  1 100  cavali  ■..■'■■  g  1  ban- 
nières. On  attribua  en  partie  le 
fuccès  de  cette  journée  a  fix  piè- 
ces de  canon  dont  les  Anglois  fe 
fervoient  pour  la  1"  fois,  &  dont 
l'ufage  étoit  inconnu  en  France. 
Edouard  fe  tint  à  l'écart  pendant 
toute  l'action.  Il  avoit  pourtant 
envoyé  un  cartel  à  Philippe  au  com- 
mencement de  la  guerre  -,  &  fon 
propos  ordinaire  étoit ,  qu'il  ncfou- 
haitoit  rien  tant  que  de  combattre  J eut 
à  jeul  ,  ou  de  le  rencontrer  dans  lu 
mêlés.  Le  lendemain  de  cette  vic- 
toire ,  les  troupes  des  Communes 
de  France  furent  encore  défaites. 
Edouard  ,  après  deux  victoires  rem- 
portées en  deux  jours  ,  prit  Ca- 
lais ,  qui  refita  aux  Anglois  210 
années.  La  mort  de  Philippe  de  Va- 
lois ,  en  1350,  ralluma  la  guerre. 
Edouard  la  continua  contre  le  roi 
Jean  fon  fils ,  &  gagna  fur  lui  en 
1357  la  bataille  de  Poitiers.  Jean 
fut  fait  prifonnier  dans  cette  jour- 
née ,  &  mené  en  Angleterre  ,  d'où 
il  ne  revint  que  quatre  ans  après. 
Edouard  prince  de  Galles ,  fils  du 
roi  d'Angleterre  ,  qui  commandoit 
les  troupes  dans  cette  bataille , 
donna  des  marques  d'un  courage 
invincible.  A  fon  entrée  dans  Lon- 
dres ,  il  parut  fur  une  petite  ha- 
quenée  noire,  marchant  au  côté 
du  roi  Jean ,  qui  montoit  un  beau 
cheval  blanc  fuperbement  harna- 
ché. Malgré  la  barbarie  de  fon  fié- 
cle,  il  y  avoit  un  orgueil  bien 
raffiné  dans  cette  modeuie  du  vain- 
queur :  il  y  avoit  encore  plus  de 
cruauté,  d'expofer  un  roi  malheu- 
reux à  la  vue  d'une  populace. 
Après  la  mort  de  Jean,  en  1364  , 
Edouard  fut  moins  heureux.  Char- 
les V  confifqua  les  terres  que  les 
Anglois  polfédoient  en  Francs  , 
Oo 
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après  s'être  préparé  à  foutenir  l'ar- 
rêt de  confifcation  par  les  armes. 
Le  roi  de  France  remporta  de 
grands  avantages  fur  eux-,  &  le 
monarque  Angloismourut  en  1377, 
avec  la  douleur  de  voir  les  vic- 
toires de  fa  jeunefle  obfcurcies 
par  les  pertes  de  fes  vieux  jours. 
Sa  vieilleffe  fut  encore  ternie  par 
le  crédit  de  fes  favoris  ,  &  fur- 
tout  par  fon  amour  pour  une  cer- 
taine Alix  ,  qui  l'empêcha  même  de 
recevoir  les  facremens  de  l'Eglife 
dans  fa  dernière  maladie.  Son  rè- 
gne auroit  eu  un  éclat  infini ,  fans 
ces  taches.  L'Angleterre  n'avoit 
point  eu  encore  de  fouverain,  qui 
eût  tenu  dans  le  même  tems  deux 
rois  prifonniers  ,  Jean  roi  de  Fran- 
ce ,  &  David  roi  d'Ecoffe.  Sa  po- 
litique eut  bien  des  défauts.  Dé- 
pourvu de  vues  générales  ,  &  en- 
traîné par  les  circonfiances,  il  n'é- 
tendit pas  fa  prévoyance  plus  loin 
que  fon  règne.  Tout  le  crédit  qu'il 
avoit  dans  fon  parlement ,  il  le  fit 
fervir  à  fes  conquêtes  -,  au  lieu 
qu'un  autre  auroit  fait  fervir  fes 
conquêtes  à  fe  rendre  maître  de 
fon  parlement.  Les  entreprifes  de 
ce  monarque  coûtèrent  beaucoup 
à  l'Angleterre;  mais  elle  s'en  dé- 
dommagea par  le  commerce  :  elle 
vendit  fes  laines,  Bruges  les  mit 
en  œuvre.  Ce  fut  Edouard  qui  inf- 
titua  l'ordre  de  la  Jarretière,  vers 
l'an  1349.  L'opinion  vulgaire  eft 
qu'il  fit  cette  inftitution  a  l'occa- 
fion  de  la  jarretière  que  la  comreffe 
de  Salisbury ,  fa  maitreffe  ,  laifia 
tomber  dans  un  bal ,  &  que  ce 
prince  releva.  Les  courtifans  s'é- 
tant  mis  à  rire  ,  &  la  comteffe  ayant 
rougi ,  le  roi  dît  :  Honni  joie  gui 
mal  y  penfe  ,  pour  montrer  qu'il  n'a- 
voit point  eu  de  mauvais  deffein  -, 
&  jura  que  tel  qui  s'étoit  moque 
de  cette  jarretière  ,  s'eltimeroit 
heureux  d'en  porter  une  fembla- 
ble,  On  peut  rejetter  ce  fait  auffi 
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bien  que  l'admettre.  Quoique  fort 
répandu  dans  les  hiitoriens  mo- 
dernes, il  n'eft  attefté  par  aucun 
auteur  contemporain.  Des  fça- 
vans,  qui  croient  être  mieux  inf- 
truits ,  penfent  que  l'ordre  de  la 
Jarretière  prit  fon  origine  à  la  ba- 
taille de  Creci.  On  avoit  donné 
pour  mot  Gartcr ,  qui  fignifie  Jarre- 
tière en  Anglois. 

VII.  EDOUARD  IV,  fils  de  Ri- 
cAdnfducd'Yorck,  enleva  en  146 1 
la  couronne  d'Angleterre  à  Henri 
IV.  II  prétendoit  qu'elle  lui  étoit 
due, parce  que  les  filles  enAngl .  ont 
droit  de  fuccéder  au  trône ,  &  qu'il 
defcendoicdeX/one/  de  Clarence,  i° 
fils  d'Edouard  III,  par  fa  mère 
Anne  de  Mortimer ,  femme  de  Ri 
chard;  au  lieu  que  Henri  defeen- 
doit  du  3  e  fils  d'Edouard  III ,  qui 
étoit  Jean  de  Lancajîre ,  fon  bifaïeul 
paternel.  Deux  victoires  rempor- 
tées fur  Henri ,  firent  plus  pour 
Edouard  que  tous  fes  droits.  Il  fe 
fit  couronner  a  Weftminfter ,  le  20 
Juin  de  la  même  année  1461.  Ce 
fut  la  première  étincelle  des  guer- 
res civiles  entre  les  maifons  d' Yorck 
&  de  Lancajhe ,  dont  la  irc  portoit 
la  rofe  blanche,  &  la  dern.  la  rouge. 
Ces  deux  partis  firent  de  toute 
l'Anglet.  un  théâtre  de  carnage  & 
de  cruautés-,  les  échaffauds  étoient 
dreffés  fur  les  champs  de  bataille  , 
&  chaque  vièlcire  fourniffoit  aux 
bourreaux  quelques  victimes  à  im- 
moler à  la  vengeance.  Cependant 
Edouard  IV  s'affermit  fur  le  trô- 
ne par  les  foins  du  célèbre  com- 
te de  Warvick  ;  mais  dès  qu'il  fut 
tranquille ,  il  fut  ingrat.  Il  écarta 
ce  général  de  fes  confeils  ,  St  s'en 
fit  un  ennemi  irréconciliable.  Dans 
le  tems  que  Warvick  négocioit  en 
France  le  mariage  de  ce  prince 
avec  Bonne  de  Savoye,  feeur  de  la 
femme  de  Louis  XI;  Edouard  voit 
Elifabeth  WodeviÙ ,  fille  du  baron 
de  R':-.-:rs  ,  en  devient  amoureux  , 
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8c  n'en  peut  jamais  obtenir  que 
ces  paroles  accablantes  :  Je  n'ai 
pas  affe\  de  naiffance  pour  cfpcrcr 
d'être  reine  ,  &  j'ai  trop  d'honneur 
pour  m'abaijfer  à  être  maîtrejfe.  Ne 
pouvant  fe  guérir  de  fa  paillon  , 
il  couronne  fa  maîtrefle ,  fans  en 
faire  part  à  Warvick.  Le  miniftre 
outragé  cherche  à  fc  venger.  Il 
arme  l'Angleterre-,  il  féduic  le  duc 
de  Clarence,  frère  du  roi  ;  enfin  il 
lui  ôta  le  trône  fur  lequel  il  l'a- 
voit  fait  monter.  Edouard,  fait  pri- 
fonnier  en  1470  ,  fe  fauva  de  pri- 
fon  -,  &  l'année  d'après  ,  147 1 ,  fé- 
condé par  le  duc  de  Bourgogne  ,  il 
gagna  deux  batailles.  Le  comte  de 
JFarvick  fut  tué  dans  la  première. 
Edouard  ,  fils  de  ce  Henri  qui  lui 
difputoit  encore  le  trône  ,  ayant 
été  pris  dans  la  féconde  ,  perdit 
la  vie  -,  enfuite  Henri  lui  -  même 
fut  égorgé  en  prifon.  La  fafrion 
d'Edouard  lui  ouvrit  les  portes  de 
Londres.  Ce  prince  ,  libre  de  tou- 
te inquiétude  ,  fe  livra  entière- 
ment aux  plaifirs  -,  &  fes  plaifirs 
ne  furent  que  légèrement  inter- 
rompus par  la  guerre  contre  le 
roi  Louis  XI ,  qui  le  renvoya  en 
Angleterre  à  force  d'argent,  après 
avoir  figné  une  trêve  de  9  ans. 
Ses  dernières  années  furent  mar- 
quées par  la  mort  de  fon  frère  le 
duc  de  Clarence  ,  fur  lequel  il  avoit 
conçu  des  foupçons.  Il  lui  per- 
mit de  choifir  le  genre  de  mort 
qui  lui  paroîtroit  le  plus  doux  : 
&  on  le  plongea  dans  un  ton- 
neau de  malvoifie  ,  où  il  finit  fes 
jours  comme  il  avoit  defiré.  Edouard 
le  fuivit  de  près.  Il  mourut  en 
1483  ,  à  41  ans  ,  après  22  ans  de 
règne.  Ce  monarque  avoit  com- 
mencé fon  règne  en  héros  :  il  le 
finit  en  débauché.  Son  affabilité 
lui  gagna  tous  les  cœurs  ;  mais  la 
volupté  corrompit  le  fien.  Il  ai- 
ma trop  le  fexe  ,  &  en  fut  trop 
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aimé.  Il  attaquoit  toutes  les  fem- 
mes par  efprit  de  débauche ,  & 
s'attachoit  pourtant  à  quelques- 
unes  par  des  partions  fuivies.  Trois 
de  fes  maitrcrtes  le  captivèrent 
plus  long-tcms  que  les  autres.  «Il 
»  étoit  charmé,  difoit-il ,  de  la  gaie- 
»  té  de  l'une  ;  de  l'efprit  de  l'au- 
»tre;&de  la  piété  de  la  troifiéme, 
»  qui  ne  fortoit  guéres  de  l'églife, 
m  que  lorfqu'il  la  faifoit  appeller.  :» 

VIII,  EDOUARD  V  ,  roi  d'An- 
gleterre, fils  d'Edouard  IF,  ne  fur- 
vécut  à  fon  père  que  2  mois.  Il 
n'avoit  qu'onze  ans  lorfqu'il  mon- 
ta fur  le  trône.  Son  oncle  Richard, 
duc  de  Gloceftre  ,  tuteur  d'Edouard 
&  de  Richard  fon  frère  ,  &  jaloux 
de  la  couronne  du  premier  &  des 
droits  du  fécond  ,  réfolut  de  les 
faire  mourir  tous  deux  pour  ré- 
gner. Il  les  fit  enfermer  dans  la 
tour  de  Londres  ,  &  leur  fit  don- 
ner la  mort  l'an  1483.  Après  s'ê- 
tre défait  de  fes  neveux ,  il  aceufa 
leur  mère  de  magie ,  Se  ufurpa  la 
couronne.  Sous  le  règne  à'Elifa- 
beth  ,  la  tour  de  Londres  fe  trou- 
vant extrêmement  pleine  ,  on  fit 
ouvrir  la  porte  d'une  chambre  mu- 
rée depuis  long-tems.  On  y  trou- 
va fur  un  lit  deux  petites  carcaf- 
fes  avec  deux  licols  au  cou  :  c'é- 
toient  les  fquelettes  d'Edouard  V 
&  de  Richard  fon  frère.  La  reine  , 
pour  ne  pas  renouveller  la  mé- 
moire de  ce  forfait  ,  fit  remurer  la 
porte  ;  mais  fous  Charles  I  I  ,  en 
1678  ,  elle  fut  r'ouverte,  &  les 
fquelettes  tranfportés  à  Weftminf- 
ter  ,  fépulture  des  rois. 

IX.  EDOUARD  VI,  fils  de 
Henri  VIII  §t  de  Jeanne  de  Sey- 
mour,  monta  fur  le  trône  d'Angleter- 
re à  l'âge  de  10  ans,  en  1547,  & 
ne  vécut  que  16  ans.  Le  rôle  qu'il 
joua  fut  court  &  fanglant.  Il  laiffa 
entrevoir  du  goût  pour  la  vertu 
&  l'humanité  ;  mais  fes  miniftres 
Oo  ij 
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corrompirent  cet  heureux  naturel. 
L'archevêque  de  Cantorbery  Cram- 
mer ,  le  même  qui  périt  par  le  feu , 
s'obftina  à  faire  brûler  deux  pau- 
vres femmes  Anabaptiftes ,  qui  dou- 
toient  de  ce  qu'il  ne  croyoit  pas 
peut-être  lui-même.  Ce  fut  enco- 
re par  les  inlinuations  de  cet  in- 
digne archevêque  ,  que  la  méfie 
fut  abolie  ,  les  images  brifées  ,  & 
la  religion  Romaine  profcrite.  On 
prit  quelque  chofe  de  chacune  des 
différentes  feues  de  Zuingle,  de 
Luther  Si  de  Calvin,  &  l'on  en  com- 
pofa  un  fymbole  qui  forma  la  re- 
ligion Anglicane.  Le  règne  d'£- 
douard  fut  flétri  par  une  autre  in- 
juîtice,  que  le  goût  de  la  Réforme 
&  les  infinuations  de  fes  miniftres 
lui  arrachèrent  :  il  écarta  du  trône 
Marie  &  Elifabeth  fes  deux  fœurs , 
&  y  appella  Jeanne  Gray  fa  cou- 
fine.  Il  mourut  en  1553,  à  l'âge 
de  16  ans. 

X.  EDOUARD,  prince  de  Gal- 
les ,  fils  &  Edouard  III  roi  d'Angle- 
terre ,  remporta  la  victoire  de  Foi- 
tiers  fur  les  François ,  &  mourut 
avant  fon  père  en  1376.  Voye\ 
Edouard   III. 

XI.  EDOUARD  Planta- 
ge n  e  t  ,  le  dernier  de  la  race  qui 
porte  ce  nom  ,  comte  de  Warvick  , 
eut  pour  père  George  duc  àeCIaren- 
ce,  frère  d'Edouard  IV  &  de  Richard 
III  rois  d'Angleterre.  Henri  VII 
étant  monté  fur  le  trône  ,  &  le 
regardant  comme  un  homme  dan- 
gereux qui  pouvoit  lui  difputer  la 
couronne  ,  le  fit  enfermer  très- 
étroitement  à  la  tour  de  Londres. 
Le  fameux  Perkin  Waérhcck  ,  qui 
s'étoit  fait  paffer  pour  Richard,  le 
dernier  des  fils  de  Richard  III , 
étoit  alors  dans  la  même  prifon. 
Il  concerta  avec  Warvick  en  1490 
les  moyens  d'en  fortir.  Leur  com- 
plot fut  découvert;  ce  on  crut  que 
le  reile  leur  «voit  fuie  infirmer, 
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pour  avoir  un  prétexte  de  les  fa- 
crifier  a  fa  fureté.  Ce  qui  confir- 
ma ce  foupçon  ,  fut  eue  dans  le 
même  tems  ,  le  fils  d'un  cordon- 
nier ,  féduit  par  un  moine  Auguf- 
tin,  fe  donna  pour  le  comte  de 
Warvick.  Henri  VII  vouloit  faire 
penfer  par  cette  rufe  ,  (  fans  dou- 
te concertée  avec  ce  religieux  , 
puifqu'il  eut  fa  grâce  ,  )  que  le 
comte  de  Warvick  donnoit  occa- 
sion à  de  nouveaux  troubles.  Ce 
fut  fous  ce  prétexte  qu'on  le  fit  dé- 
capiter en  1499.  11  etoit  le  feul 
mâle  de  la  maifon  à'Yorck  :  voilà 
fon  véritable  crime.  Pendant  fa 
longue  détention,  un  certain  Lam- 
bert Sinmel  ,  différent  du  fils  du 
cordonnier,  fe  fit  aufii  palier  pour 
comte  de  Warvick  fous  le  nom  d'£- 
douard  Plantagenet.  Il  tut  couronné 
à  Dublin  par  une  faction  en  1487  ; 
mais  ayant  été  battu  quelques  jours 
après  &  fait  prifonnier  ,  le  roi,  tran- 
quille fur  fon  compte,  luilailTa  la 
vie  par  pitié-,  cependant  pour  ne  pas 
perdre  toute  fa  vengeance  ,  il  lui 
donna  l'office  ridicule  de  Marmi- 
ton dans  fa  cuifine. 

EDRIK  ,  furnommé  Stréon  , 
(  c'eft-à-dire  acquifiteur  ,  )  homme 
d'une  naiffance  fort  obfcure  ,  fçut 
par  for  éloquence  &c  par  toutes 
fortes  de  rufes  &  d'intrigues ,  s'in- 
finuer  fort  avant  dans  les  bonnes- 
grâces  d'Ethelred  II ,  roi  d'Angle- 
terre. Ce  prince  le  fit  duc  de  Mer- 
cie,  &  lui  donna  fa  fille  Edgithc 
en  mariage.  Par  cette  alliance  il 
mit  dans  fa  maifon  un  perfide,  ven- 
du aux  Danois,  qui  ne  lama  ja- 
mais paffer  aucune  occafion  de  tra- 
hir les  intérêts  du  roi  &  du  royau- 
me. Edmond  fon  beau-frere  décou- 
vrit fa  perfidie  ,  &  fe  fépara  de 
lui.  Edrick  fe  voyant  démafque  , 
quitta  le  parti  d'E:hclrcd,pour  pren- 
dre celui  de  L\:nut.  Quelque  tems 
après  il  rentra  dans  le  para  &'Ldz 
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mond ,  qui  avoit  fuccédé  à  Etkelrett, 
&  qui  eut  la  générôfité  de  lui  par- 
donner. Ce  fourbe  lui  fit  voir  bien- 
tôt, à  la  bataille  iïAffcldun,  ce  qu'il 
avoit  dans  l'ame.  Pendant  que  les 
deux  armées  étoient  aux  mains  , 
■  il  quitta  tout-à-coup  fon  pofte-,  & 
alla   fe  joindre  aux  Danois  ,   qui 
remportèrent  la  viftoire.  La  paix 
s'étant  faite  entre   Edmond  &  Cd- 
nut  s  Edrick  craignit  que  l'union  des 
deux  rois  ne  lui  fut  fatale.  Il  mit 
le  comble  à  toutes  fes  perfidies  , 
en    faifant    affaflîner   Edmond  par 
deux  de  fes  propres  domeftiques, 
en  1017.  Canut  conferva  à  Edrick 
le  titre  de  duc  de  Mercie  ;   mais 
ce  ne  fut  pas  pour  long-tems.  Ce 
monftre  eut  un  jour  l'infolenee  de 
lui  reprocher  publiquement ,  «  qu'il 
11  n'avoit  pas  récompenfé  fes  fer- 
»  vices ,  &  particulièrement  celui 
»  qu'il  lui  avoit  rendu  ,  en  le  dé- 
?>  livrant    d'un    concurrent   auffi 
•»  redoutable  que  l'étoit-  Edmond.  » 
Canut  lui  répondit  tout  en  colère-, 
u  que  puifqu'il  avoit  la   hardier- 
».  fe    d'avouer    publiquement   un 
»  crime  fi  noir ,  dont  jufqu'alors 
»  il  n'avoit  été  que  foupçonné  , 
.»  il  devoit  en  porter  la  peine.  » 
En  même  tem-s  ,  fans  lui  donner 
le  loifir  de  répliquer,  il  comman- 
da  qu'on   lui  coupât  la  tête  fur 
le  champ ,  &  qu'on  jettât  fon  corps 
dans   la  Tamife.    On    dit   qu'il  fit 
mettre  cette  tête  fur  le  lieu  le  plus 
élevé  de  la  tour  de  Londres.  On 
prétend  que  c'efi   ce   fcélérat  qui 
introduifit  le  tribut  que   les    An- 
glois  furent  obligés  de  payer  aux 
Danois  fous  le  nom  de  Danegdt. 

EDU  SA  ,  Educa  ,  Edulia.  , 
eu  Edulica  ,  Divinité  qui  préfi- 
doit  à  ce  qu'on  donnoit  à  man- 
ger aux  enfans  ,  comme  Potina^  ou 
Potica  à  ce  qu'on  leur  donnoit  à 
boire. 

E.DWARTS  ,  (  Georges)  a 
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donné  une  Hifléire  N.ttwcII:  des 
Oifcaux  ,  Animaux  &  Infectés  ,  en 
210  planches  coloriées  ,  avec  la 
deferiptionen  François  ;  Londi 
I745-4S-50  &  51,  tV  parties  in- 
4°.  :  ouvrage  magnifique. 

EEK.HOUT,  ( 'Gerbr.int    Vatl- 
den  )    Voyt\  Vanden    ESKTÏOUT. 
EFFIAT,  (  Antoine  Cob'flïer 
Ruzé  ,  dit  le  maréchal  d'  )  petit- 
fils  d'un  maître    d'hôtel   du   roi  , 
fut  furintendant  des   finances    en 
1626  ,    général    d'armée   en    Pié- 
mont l'an  1630,  enfin  maréchal 
de  France  le  premier  Janvier  163  r. 
Mécontent  d'avoir  été  oublié  dans 
la  promotion  précédente  ,  il  s'é- 
toit  retiré  à  fa  terre    de   Chilli  , 
à  4  lieues  de  Paris  ;  mais  le  cardi- 
nal-de  Richelieu,  delà  maifon  du- 
quel  il    étoit    comme  intendant, 
le  rappella  &  lui  donna  le  bâton. 
Ce  maréchal  mourut  le  27   Juil- 
let 1632,  à  Luzzelftein  ,   proche 
de   Trêves  ,   en   allant    comman- 
der en  Allemagne.  En  moins  de  5 
à  6  ans,  il  avoit  acquis  de   l'a  ré- 
putation dans  les  armes  par  fa  va- 
leur ;  au  confeil,  par  fon  jugement  ; 
dans  les  ambaffades ,  par  fa  dexté- 
rité; &  dans  le  maniment  des  fi- 
nances ,  par  fon  exa&itude  Se  fa  vi- 
gilance. Il  étoit  père  du  marquis  de 
Cinqmars.  (  Voye^  ce  mot.  )  Il  mou- 
rut fort  riche.  Ses  biens  font  paf- 
fés  dans  la  rmifon  de  Maiarin ,  par 
la  Meilleraye  fon  gendre.  Ils  lui  ve- 
noient  en  partie  de  fon  grand-on- 
cle maternel ,  qui  les  lui  laiffa  ,  à 
condition  qu'il  porteroit   le  nom 
&  les  armes  de  Ruze.  Cet  oncle, 
nommé  Martin  Ru{é  ,   fils  de  Guil- 
laume. Ru\é,  receveur  des  finances 
à  Tours  ,  étoit  un  homme  de  mé- 
rite ,  qui  fut  fecrétaire  d'état  fous 
Henri   III  &  Henri  IV. 

E  G  3  E  R  T  ,  premier  roi  d'An- 
gleterre ,  fe  diftingua  par  ic%  ver- 
tus &  fon  courage.  Il  étoit  à  Ro~ 
Oo  iii 
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me  à  la  cour  de  Charlemagne ,  quand 
les  députés  Anglois  vinrent  lui  ap- 
porter la  couronne.  Charlemagnc  le 
voyant  prêt  à  partir,  tira  fon  épée , 
&  la  lui  préfentant  :  Prince  ,  dit- 
il  ,  après  que  votre  épée  ma  fi  utile- 
ment fervi  ,  il  efi  jujle  que  je  vous 
prête  la  mienne.  Il  fournit  tous  les 
petits  rois  de  l'Angleterre,  &  ré- 
gna paisiblement  &  glcrieufement 
jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  837. 
Ce  fut  lui  qui  ordonna  qu'on  don- 
neroit  à  l'avenir  le  nom  d'Angle- 
terre à  cette  partie  de  la  Grande- 
Bretagne  qu'avoient  occupée  les 
Saxons. 

E  G  É'E ,  roi  de  l'Attaque  ,  & 
mari  à'Èthra,  dont  il  eut  Théjfee, 
envoya  fon  fils  en  Crète  pour  être 
la  proie  du  Minotaure.  Il  avoit  or- 
donné aux  matelots,  que  quand  ils 
reviendroient ,  ils  déployaient  des 
voiles  blanches,  fi  Tkéjee  fortoit  du 
labyrinthe.  Mais  comme  ils  étoient 
tranfportés  de  joie  à  la  vue  de  leur 
patrie ,  ils  oublièrent  d'exécuter 
les  ordres  d'Egée,  qui,  pénétré  de 
douleur  &  croyant  fon  fils  mort, 
fe  précipita  dans  la  mer  ,  qu'on 
appella  depuis  la  Mer  Egée. 

EGEON  ,  ou  Briarée  ,  fils  de 
Titan  &  de  la  Terre.  Ce  fut  un  géant 
d'une  force  extraordinaire  ,  qui 
avoit  cinquante  têtes  &  cent  bras. 
Il  vomiiïbit  des  torrens  de  flam- 
mes ,  &  lançoit  contre  le  ciel  des 
rochers  entiers  qu'il  avoit  déra- 
cinés. Junon  ,  Pallas  &  Neptune 
ayant  réfoîu  d'enchaîner  Jupiter 
dans  la  guerre  des  Dieux  ,  Thétis 
gagna  Egéon  pour  Jupiter ,  qui  lui 
rendit  fon  amitié  ,  &  lui  pardon- 
na fa  révolte  avec  les  Géants. 

E  G  E  R  I E  ,  Nymphe  d'une 
beauté  finguliére ,  que  Diane  chan- 
gea en  fontaine.  Les  Romains  l'a- 
doroient  comme  une  Divinité  ,  & 
les  dames  lui  faifoient  des  facri- 
iices  pour  obtenir   des  accouche- 
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mens  heureux.  Numa  feignoit  d'a- 
voir des  entretiens  fecrets  avec 
cette  Nymphe,  afin  ae  donner  plus 
d'autorité  à  {es  loix. 

EGERTON ,  (  Thomas  )  garde 
des  fceaux  d'Angleterre  fous  la 
reine  Elifabcth  ,  &  chancelier  fous 
Jacques  I ,  fut  furnommé  le  Défen- 
feur  incorruptible  des  droits  de  la 
Couronne.  Il  ne  fut  pas  moins  efti- 
mé  pour  fa  droiture  &  fon  équi- 
té ,  que  pour  fon  fçavoir.  Il  mou- 
rut en  1 617,  à  70  ans,  après  avoir 
publié  quelques  ouvrages  de  jurif- 
prudence. 

EGESTÉ ,  fille  d'Hippoùs  prin- 
ce Troïen  ,  fut  expofée  fur  unvaif- 
feau  par  fon  père  ,  de  peur  que  le 
fort  ne  tombât  fur  elle  pour  être 
dévorée  par  le  monftre  marin  ,  au- 
quel les  Troiens  étoient  obligés 
de  donner  tous  les  ans  une  fille  , 
pour  expier  le  crime  de  Laomédon. 
Egefté  aborda  en  Sicile ,  où  le  fleu- 
ve Crinife  ,  fous  la  figure  d'un  tau- 
reau ,  puis  fous  celle  d'un  ours  , 
combattit  pour  l'époufer  ,  &  en 
eut  Acefte. 

EGGELING  ,  (  Jean-Henri  )  né 
à  Brème  en  1639  ,  parcourut  la 
plupart  des  royaumes  de  l'Europe  , 
dans  la  vue  de  perfectionner  fon 
goût  pour  les  antiquités  Grecques 
&  Romaines.  De  retour  dans  fa 
patrie  ,  il  fut  nommé  fecrétaire 
de  la  république  :  emploi  qu'il 
exerça  avec  diftinftion  jufqu'à  fa 
mort,  arrivée  en  1713  ,  à  74  ans. 
On  a  de  lui  des  Explications  de 
plufieurs  médailles  ,  &  de  quel- 
ques monumens  antiques. 

I.  EGIALÉE,  fœur  de  Phaé- 
ton ,  à  force  de  verfer  des  larmes 
fur  le  malheur  de  fon  frère  ,  fut 
métamorphofée  avec  i'es  feeurs  en 
peuplier.  On  croit  que  c'eft  la  mê- 
me que   Lampe 'tie. 

I I.  E  G I A  L  E  E  ,  fillej  d'Adraftc 
roi  d'Argos ,  &  femme  de  Diçmidc* 
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Venus  fut  fi  irritée  de  la  bleiïu- 
re  que  lui  fit  Diomède  au  fiége 
de  Troie  ,  que  ,  pour  s'en  ven- 
ger ,  elle  infpira  à  Egialée  l'in- 
fâme defir  de  fe  livrer  à  tout  le 
monde.  Quand  Diomède  revint  , 
elle  attenta  à  fa  vie  ,  parce  qu'il 
ne  fatisfaifoit  pas  à  fa  déteftablc 
pafiion  ;  mais  il  fe  fauva  dans  le 
temple  dé  Apollon  ,  &  abandonna 
cette  malheureufe. 

EGINARD  ou  Eginhard  ,  fei- 
gneur  Allemand  ,  élevé  à  la  cour 
de  Charlemagne ,  fit  des   progrès  fi 
rapides  dans  les   lettres  ,  que   ce 
prince  le  fit  fon  fecrétaire.  Il  lui 
donna  fa   fille  Imma  en   mariage. 
A  ces  bienfaits  ,  il  joignit  encore 
la  charge  de  furintendant  de  fes 
bâtimens.  Après  la  mort  de  Char- 
lemagne ,  Eginard  fe  confacra  à  la 
vie  monaftique.  Il  fe  fépara  de  fa 
femme  ,  &  ne  la  regarda  plus  que 
comme  fa  feeur.   Louis  le   Débon- 
naire lui  donna  pluiîcurs  abbayes  , 
dont   il   fe  défit  pour   fe    fixer  à 
Selgenftat  ,  monaftére  qu'il  avoit 
fondé.  Il  en  fut  le  premier  abbé. 
Eginard  mourut  faintement  dans  fa 
retraite,  l'an  839.  Nous  avons  de 
cet   homme   célèbre   une   Vie    de 
Charlemagne  très-détaillée  ,    &  des 
Annales  de  France  ,  depuis  741  juf- 
qu'en  829.  Dom  Bouquet  a  inféré 
ces.  deux  ouvrages  curieux  dans 
fa  grande  Collection  desHiftoriens 
de  France.  On  a  encore  àelm  lxïi 
Lettres,  Francfort  1714  ,  in -fol. 
importantes  pour  l'hiftoire  de  fon 
fiécîe.  On  les  trouve   auffi    dans 
le  Recueil  des  Hiitoriens  de  Fran- 
ce ,  de  Duchefne.  Eginard  étoit  l'écri- 
vain  le  plus    poli  de   fon  tems  ; 
mais  ce  tems,  moins  barbare  que 
les  fiécles  qui  l'avoient  précédé , 
l'étoit    encore    beaucoup.     Nous 
avons  compofé  cet  article  d'après 
l'idée  commune  que  le  plus,  grand 
nombre  des  hiftoriens  donne  d'£- 


EGI  585 

glnard.  Le  nouvel  éditeur  des  (Eu- 
vres  de  Boffuct  dit,  dans  une  note 
fur  la  dc'fcnfc  de  la  Déclaration  du 
Clergé  de  France  ,  qu'il  eu  difficile 
de  croire  qu' Eginard  ait  vécu  du 
tems  de  Charlemagne.  Eginard,  dans 
la  vie  de  ce  prince  ,  s'exeufe  de  ce 
qu'il  ne  parle  point  de  fa  naif- 
fance  &jde  fon  enfance  -,  «  parce 
«qu'il  n'y  a  plus,  dit-il,  d'hom- 
»  me  vivant  qui  en  ait  connoiflan- 
»  ce.»  Cela  veut  dire  tout  au  plus,  à 
ce  qu'il  paroît ,  (  &  c'eft  le  fenti- 
ment  des  fçavans  auteurs  de  l'Hif- 
toire  Littéraire  de  France  )  qu'£- 
ginard  n'exécuta  fon  deffein  que 
pluueurs  années  après  la  mort  de 
fon  héros. 

E  G I  N  E  ,  fille  d'Afope  roi  de 
Béotie  ,  fut  fi  tendrement  aimée 
de  Jupiter  ,  que  ce  dieu  s'enve- 
lopa  pluueurs  fois  d'une  flamme 
de  feu  pour  la  voir.  Il  eut  d'elle 
Eaque  &  Rhadamanthe. 

EGINETE  ,  Voyei  Paul  Egi- 

NETE,  N°.  IO. 

EGISTHE  ,  fils  de  Thyefie  &  de- 
Pélopée.  Thyefie  à  qui  l'oracle  avoit 
prédit  que  le  fils  qu'il  auroit  de 
fa  propre  fille  Pélopée ,  vengeroit 
un  jour  les  crimes  àéAtrée ,  fit  cette 
fille  prètrefle  de  Minerve ,  dès  fa 
tendre  jeuneffe,  avec  ordre  de  la 
tranfporter  dans  des  lieux  qu'il  ne 
connoîtroit  pas  ,  &  avec  défenfe 
de  i'inftruire  touchant  fa  naiflan- 
ce.  Il  crut,  par  cette  précaution, 
éviter  l'incefie  dont  il  étoit  me- 
nacé -,  mais  quelques  années  après , 
l'ayant  rencontrée  dans  un  voya- 
ge ,  il  la  viola  fans  la  connoître. 
Pélopée  lui  arracha  fon  épée  &  la 
garda.  Quelque  tems  après  que 
Thyefie  eut  quitté  Pélopée  ,  elle  eut 
un  fils  qu'elle  fit  élever  par  des 
bergers ,  qui  le  nommèrent  Egif- 
the.  Lorfqu'il  fut  en  âge  de  por- 
ter les  armes  ,  elle  lui  fit  préfent 
de  l'épéc  de  Thyefie.  Ce  jeune  prin« 
0<?  iv 
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ce  s'avança  dans  la  cour  S  Atru ,  qui 
le  choifit  pour  aller  affaffiner  fon 
frère  don;  lepcrfide  vouloir  envahir 
les  états. ■Thyefie  reconnut  fon  épce, 
ce  qui  lui  donna  lieu  de  faire  plu- 
fleurs  qr.eflions  à  Egifthe,  qui  ré- 
pondit qu'il  latenoit  de  fa  mère. On 
obtint  de  lui  de  la  faire  revenir  ;  & 
après  quelques  recherches ,  Thyzf- 
te  fe  fouvint  de  l'oracle.  Egifthe  , 
indigné  d'avoir  obéi  à  Atréc  pour 
venir  maffacrer  fon  père  ,  retour- 
na auffi-tôt  à  Mycènes,  où  il  tua 
Atrée.  Clytemneftre  lui  ayant  plu  , 
il  affafiina  par  fon  confeil  Agamem- 
non  fon  époux  ,  &  s'empara  du 
trône  de  Mycènes  :  mais  Orefte  le 
maffacra  dans  la  fuite  à  fon  tour. 

EGLÉ,  Nymphe  fille  du  Soleil, 
qui  fe  plaifoit  à  faire  des  tours 
de  malice  aux  bergers.  Ayant  un 
jour  trouvé  le  vieux  Silène  ivre  , 
elle  fe  joignit  aux  a  Satyres  Chronis 
&.  Mnafile  pour  lui  lier  les  mains 
avec  des  fleurs  ;  après  quoi  elle  lui 
barbouilla  le  vifage  avec  des  mûres. 
EGLY  (d'),  Voy.  MONTENAULT. 
E  CM  ONT  ,  (  Lamoral  comte 
d'  )  un  des  principaux  feigneurs 
des  Pays-Bas  ,  né  en  1522  d'une 
maifonilluitrede  Hollande  ,  fe  dif- 
tingua  dans  les  armées  au  fervice 
de  l'empereur  Charles  V ,  qu'il  fui- 
■*it  en  Afrique  en  1544.  Nommé 
général  de  la  cavalerie  fous  Philip- 
pe 77,  il  fe  fignala  à  la  bataille  de 
St-Quentin  en  15 57  ,  8rà  celle  de 
Gravelines  en  15  ^8.  Mais  après  le 
départ  de  Philippe  pour  l'Efpagne  , 
n'ayant  pas  voulu  fe  battre  pour  éta- 
blir les  Loix  pénales  &  V '  Inquiftion  , 
îl  favorifa  les  troubles  qui  s'élevè- 
rent dans  les  Pays-Bas.  Le  duc  cVAl- 
be  qui  y  fut  envoyé  pour  les  pa- 
cifier ,  lui  fit  trancher  la  tête  à  Bru- 
xelles, le  <j  Juin  156S,  aufn  bien 
qu'à  Philippe  de  Montmorency  ,  com- 
te de  Hotn?.'.  Le  comte  6'EgmoUi 
avoit  46  ans;  il  mourut  avec  rciigna- 
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tion  &  dans  la  communion  de  l'églî- 
fe  Catholique.  L'ambaff.  de  France 
marqua  à  fa  cour  qu';7  avoit  vu  tom- 
ber cette  tête  qui  avoit  deux  fois  fait 
trembler  la  France. 

EGN  ACE  ,  (Jean-baptifie)  dif- 
ciple    à'Anzc   Poliricn  ,   maître   de 
Léon  X ,  fut  élevé  avec   ce  pon- 
tife fous  les  yeux  de  cet  habile 
homme.  S'il  y  eut  depuis  une  gran- 
de différence  dans  la  fortune   de 
ces  deux  difciples ,   il  n'y  en  eut 
point  dans  leur  goût  pour  les  bel- 
les -  lettres.  Egnace  les  profeffa  à 
Venife  fa  patrie  avec  le  plus  grand 
éclat.  La  vieilleffe  l'ayant  mis  hors 
d'état  de  continuer  ,  la  république 
lui  accorda  les  mêmes  appoinre- 
mens  qu'il  avoit  eus  lorfqu'il  en- 
feignoit  ,   &  affranchit  fes   biens 
de  toutes  fortes  d'irnpofitions.  Eg- 
nace mourut   au  milieu  de  {es  li- 
vres ,  fes  feuls  plaifirs  ,  en  1 J  î  3  , 
à  80  ans.  Ses  écrits  font  au-deffous 
de  la  réputation  qu'il  s'étoit   ac- 
quife  ,  par  une  heureufe   facilité 
déparier,  &  par  une  mémoire  tou- 
jours fidelle.il  étoit  extrêmement 
fenfible   aux  éloges   &  aux  criti- 
ques.   Robortel    ayant  cenfuré  fes 
ouvrages,  il  répondit,  dit-on,  par 
un  coup   de   baïonnette    dans  le 
ventre,  qui  penfa  emporter  le  cri- 
tique.   Les    principaux    ouvrages 
à' Egnace  font,  I.   Un  Abrège  delà 
vie  des  Empereurs  ,  depuis  Céfar  juf- 
quà  Maximilien  ,  en  latin  ,    15SS  , 
in-S°.  Cet  ouvrage,  un  des  meil- 
leurs que  nous  ayons  fur  l'hiftoire 
Romaine ,  a  été  traduit  pitoyable- 
ment par  le  trop  fécond  abbé  de 
Marolles  dans  fon  Addition  à  l'Hif- 
toire  Romaine,  1664  ,  1  vol.  in-12. 
II.   Traité  de  Vorizir.c  des  Turcs  ,  pu- 
blié à  la  prière  de  Léon  x.  III.  Un 
Panégyrique  latin  de  François  I  ,   en 
vers   héroïques,  Venife,  1540;  qui 
déplut  à  Charles-Quint,  rival  de  ce 
prince.  L'empereur  s'en  plaignit 
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Ci  Paul  III  ,  alors  ennemi  de  la 
France.  Ce  pontife  fit  agir  fi  for- 
tement contre  le  panégyrifte ,  qu'il 
penfa  être  accablé.  IV.  De  fçavan- 
tes  Remarques  fur  Ovide.  V.  Des 
Notes  fur  les  Epitres  familières  de 
Cicéron  ,  &  fur  Suétone. 

EGON,  athlète  fameux  dans  la 
fable.  Il  traîna  par  les  pieds  au 
haut  d'une  montagne  un  taureau 
furieux,  pour  en  faire  préfent  à 
Amaryllis.  Il  n'avoit  pas  moins  d'ap- 
pétit que  de  force  -,  car  dans  un 
feul  repas  il  mangea  80  gâteaux. 
E  G  Y  P  I  U  S  ,  jeune-homme  de 
Theffalie  ,  obtint  à  force  d'argent 
Tymandre ,  la  plus  belle  femme  qui 
fût  alors.  Néophron  ,  fils  de  Ty- 
mandre ,  indigné  d'une  convention 
suffi  odieufe ,  obtint  la  même  chofe 
de  Bulis  ,  mère  à'Egypius.  S'étant 
informé  enfuite  de  l'heure  à  la- 
quelle il  devoit  venir  trouver  Ty- 
mandre ,  il  la  fit  fortir ,  6c  mit  adroi- 
tement Bulis  en  fa  place.  Egypius 
vint  au  rendez-vous  ,  &  eut  ainfi 
commerce  avec  fa  propre  mère, 
qui  ne  le  reconnut  qu'après.  Ils 
eurent  tant  d'horreur  de  cette  ac- 
tion ,  qu'ils  voulurent  fe  tuer  :  mais 
Jupiter  changea  Egypius  &.  Néophron 
en  vautours ,  Bulis  en  plongeon  , 
6c  Tymandre  en  épervier. 

EGYPTUS  ,  fils  de  Neptune  & 
de  Libye ,  &  frère  de  Danaus  ,  avoit 
50  fils  ,  qui  épouférent  les  50  filles 
de  fon  frère ,  appellées  Danaïdes. 
(Fovq  Danaïdes.)  Ce  prince  mé- 
rita par  fa  fageffe  ,  fa  juftice  &  fa 
bonté ,  que  le  pays  dont  il  étoit 
fouverain  prît  de  lui  le  nom  d'E- 
gypte. Il  régnoit  environ  320  ans 
avant  la  guerre  de  Troie. 

EGYS  ,  (Richard  )  Jéfuite  né  à 
Rhinsfeld  en  1621,  mort  en  1659  , 
s'efi  diftingué  par  fes  Poéfies  La- 
tines. Les  principales  font ,  I.  Poé- 
mata  Sacra.  II.  Epiflol<z  Morales.  III. 
Comica  varii  eeneris.  La  Latinité  e  n 
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eft  affez  pure  ,  mais  elle  manque 
quelquefois  de  génie. 

EICK,oh  Hubert  Van 
peintre,  né  en  1  j66  .1  Mafcrl  au 
diocefe  de  Liège,  eut  pour  dif- 
ciple  fon  frère  Jean  Eick,  plus  con- 
nu fous  le  nom  de  Jean  de  Bruges. 
Il  fit  divers  tableaux  pour  Vhïlipfi 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  qui  lui 
donna  des  marques  publiques  de 
fon  eftime.  Il  mourut  en  1426. 
Voye\  Bruges. 

EIS  EN  G  REIN,  (Guillaume) 
chanoine  de  Spire  fa  patrie,  eft  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  :  Cata- 
logus  tejlium  veritatis  ,  publié  en 
1565  ,  in -fol.  C'eft  une  lifte,  fans 
choix  &  fans  difeernement  ,  des 
écrivains  eccléfiaftiques  qui  ont 
combattu  les  erreurs  de  leur  tems, 
&  par  avance  celles  des  fiécles 
derniers.  Flaccus  Illyricus  a  fait  . 
fous  le  même  titre ,  un  Catalogue 
de  ceux  qui  ont  combattu  en  fa- 
veur du  Calvinifme. 

EISENSCHMID,  (Jean-Gaf- 
pard  )  docteur  en  médecine  ,  na- 
quit à  Strasbourg  en  1656.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Paris  ,  il  fe 
lia  avec  plufieurs  fçavans,  &  parti- 
culièrement avec  Duvernay  ScTour- 
nefort.  Il  fut  affocié  à  l'académie 
des  feiences  au  rétabliffement  de 
cette  fociété  ;  £c  mourut  en  1711 
à  Strasbourg ,  où  il  s'étoit  fixé  au 
retour  de  fes  voyages.  On  a  de 
lui  ,  I.  Un  Traité  des  Poids  ,  des 
Mefures  de  plufieurs  Nations  ,  &  de 
la  valeur- des  Monnoies  des  Anciens. 
II.  Un  Traité  fur  la  figure  de  la  Terre, 
intitulé  Elliptico-Spheroide.  Il  cul- 
tiva les  mathématiques  ,  fans  né- 
gliger la  médecine. 

EKLES  ,  (Salcmon)Ànglois,  fit 
pendant  plufieurs  années  les  dé- 
lices rie  l'Angleterre  ,  par  fa  dex- 
térité à  toucher  des  inflrumens  ; 
&  enfuite  lui  fervit  de  jouet  pen- 
dant plufieurs  autres,  par  fon  foi- 
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ble  pour  les  folies  des  Quakers. 
Séduit  par  cette  fecle ,  il  brûla  fon 
luth  &  fes  violes  ,  &  imagina  un 
expédient  nouveau  pour  s'affùrer 
de  la  véritable  religion.  C'étoit  de 
raffembler  fous  un  même  toit  les 
hommes  les  plus  vertueux  des  dif- 
férentes fociétés  qui  partagent  le 
Chriftianifme  -,  de  vaquer  là  tous 
enfemble  à  la  prière ,  &  d'y  paf- 
fer  7  jours  fans  prendre  de  nour- 
riture. Alors  ,  dit  -  il ,  ceux  fur  qui 
tefprit  de  Dieu  fe  manifeftera  d'une 
manière  fenfible  ,  ceft -à- dire  ,  par 
le  tremblement  des  membres  &  par 
des  illustrations  intérieures  ,  pourront 
obliger  les  autres  à  fouferire  à  leurs 
dêcifions.  Perfonne  ne  voulut  faire 
l'épreuve  de  ce  bizarre  projet. 
Ekles  travailla  envain  pour  répan- 
dre fa  démence  ;  fes  prédictions , 
fes  invectives ,  fes  prétendus  mi- 
racles ,  ne  fervirent  qu'à  le  faire 
paffer  de  prifon  en  prifon.  Enfin 
l'infenfé  ayant  reconnu  la  vanité 
de  fes  prophéties  ,  finit  fa  vie  dans 
le  repos  ,  mais  fans  religion.  Il 
mourut  vers  la  fin  du  fiécle  dernier. 
ELA ,  roi  d'Ifraël ,  fils  de  Baafa , 
fuccéda  à  fon  père,  l'an  930  avant 
J.  C. ,  &  la  2e  année  de  fon  règne 
il  fut  affaffiné  dans  un  feffin  par 
Zamri ,  un  de  fes  officiers...  11  y  a 
eu  du  même  nom  un  prince  Idu- 
méen,  fucceffeur  à'Olibama  ;  un  au- 
tre ,  père  de  l'infolent  Séméi  ;  & 
quelques  autres  moins  connus. 

ELAD  ,  fils  de  Suahala  ,  s 'étant 
rendu  fecrettement  dans  la  ville  de 
Geth  avec  fon  frère  ,  pour  la  fur- 
prendre,fut  découvert  par  les  habi- 
tans,qui  les  égorgèrent  tous  deux. 
ELAM ,  fils  de  Sem  ,  eut  pour 
fon  partage  le  pays  qui  étoit  à 
l'Orient  du  Tigre  &  de  l'Affyrie. 
Il  fut  père  des  peuples  connus  fous 
le  nom  d'Elamites  ou  Elaméens. 
Çhodorlahomor  ,  qui  vainquit  les  5 
petits  rois  de  la  Pemapole ,  &  qui 
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fut  défait  par  Abraham ,  étoit  {ow 
verain  de  ces  peuples.  La  capitale 
du  pays  étoit  Elymatde  ,  où  l'on 
voyoit  le  fameux  temple  de  Diane , 
qu'Antiochus  voulut  piller  ,  &  où 
il  fut  tué.  L'Ecriture  fait  mention 
de  quelques  autres  perfonnages  de 
ce  nom. 

ELBÉNE  ,  (  Alphonfe  d'  )  fça- 
vant  évêque  d'Albi,  né  à  Florence 
d'une  famille  illuftre  ,   gouverna 
fagement  fon  églife  dans  un  tems 
très -fâcheux.  Il  mourut  en  1608  , 
laiffant  plufieurs  ouvrag.Les  prin- 
cipaux font  :  I.  De  regno  Burgundix. 
&  Arelatis ,  1692  ,  in-40.  II.  De  fa- 
milidCapeti,  1 595  ,  in-S°.  &c.  On 
n'en  connoit    guéres  aujourd'hui 
que  les  titres.  . .  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  fon  neveu  Alphon- 
fe d'EL3ÈNE  ,  qui  lui  fuccéda  dans 
l'archevêché   d'Albi  dont  il  étoit 
archidiacre.  Ce  prélat,  zélé  catho- 
lique ,  fut  obligé  de  quitter  fon 
fiége  à  caufe  des  troubles  qui  agi- 
toient  le  Languedoc.  Il  mourut  à 
Paris,  confeiller  d'état ,  l'an  165 1. 
ELBŒUF,  (René  de  Lorraine, 
marquis  d'  )  étoit  le  7e  fils  de  Claude 
duc  de  Guife  ,  qui  vint  s'établir 
en  France  -,  il  fut  la  tige  de  la  bran- 
che des  ducs  à'ELbœuf,  &  mourut 
en  1566.  Charles  II  fon  petit-fils , 
mort  en  1657,    avoir  époufé  Ca- 
therine-Henriette ,  fille    de    Henri 
IV  &  de    Gabrielle   d'Ejirées  ,  qui 
mourut  en  1663.  Ils   eurent   part 
l'un    &  l'autre   aux  intrigues   de 
cour  fous   le  miniftére  du   cardi- 
nal de  Richelieu;  leur  poftéritémaf- 
culine  finit  en  leur  petit-fils£--72m<i- 
nucl-Maurice  ,  duc  d  Elbceuf ,  qui , 
après  avoir  fervi  l'empereur  dans 
le  royaume  de  Naples ,  revint  en 
France  en  1719  ;  &  finit  fa  longue 
carrière  en  1763  ,  dans  fa  861  an- 
née ,  fans  pofterité  de  deux  fem- 
mes qu'il  avoit  époufees.  Ce  titre 
eft  paffé  à  la  branche  SHurcourt  & 
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&' Armagnac  ,  qui    defcendoit  d'un 
frère  de  Charles  IL 

I.  ELEAZAR  ,  fils  d'Aaron ,  fon 
fucceffeur  dans  la  dignité  de  grand- 
prêtre  ,  l'an  1452,  avant  J.  C.  , 
fuivit  Jofué  dans  la  terre  de  Cha- 
naan ,  &  mourut  après  11  ans  de 
pontificat. 

II.  ELEAZAR  ,  fils  d'Aod,  frère 
é'Ifaï,  un  des  trois  braves  qui  tra- 
verférent  avec  impétuofité  le  camp 
des  ennemis  du  peuple  de  Dieu ,  pour 
aller  quérir  au  roi  David  de  l'eau 
de  la  citerne  qui  étoit  proche  la 
porte  de  Bethléem.  Une  autre  fois , 
les  Ifraëlites  faifis  d'une  frayeur 
fubite  ,  à  la  vue  de  l'armée  nom- 
fareufe  desPhiliftins,  prirent  lâche- 
ment la  fuite  ,  &  abandonnèrent 
David.  Ele'a^ar  feul  arrêta  la  fu- 
reur des  ennemis,  &  en  fit  un  fi 
grand  carnage  ,  que  fon  épée  fe 
trouva  collée  à  fa  main  ,  l'an  1047 
avant  7r€^ 

III.  ELEAZAR,  fils  à' O nias  ,  & 
frère  de  Simon  le  Jufte  ,  fuccéda 
à  fon  frère  dams  la  fouveraine  fa- 
crificature  des  Juifs.  C'eft  lui  qui 
envoya  72  fçavans  de  la  nation 
kPtolomée  Pkiladclphe,  roi  d'Egyp- 
te ,  pour  traduire  la  Loi  d'Hébreu 
en  Grec  ,  vers  l'an  277  avant  J.  C. 
C'eft  la  verfion  qu'on  nomme  dss 
Septante.  Eléa^ar  mourut  après  30 
ans  de  pontificat. 

IV.  ELEAZAR,  vénérable  vieil- 
lard de  Jérufalem ,  &  un  des  prin- 
cipaux docteurs  de  la  loi  ,  fous  le 
règne  d'Antiochus  Epiphanes  roi  de 
Syrie.  Ce  prince  ayant  voulu  lui 
faire  manger  de  la  chair  de  porc  i 
il  aima  mieux  perdre  la  vie ,  que  de 
tranfgreffer  la  loi. 

V.  ELEAZAR  ,  le  dernier  des  5 
fils  de  Matathias,  &  frère  des  Ma- 
chabées ,  les  leconda  dans  les  com- 
bats livrés  pour  la  défenfe  de  leur 
religion.  Dans  la  bataille  que  Ju- 
das Machabée  livra  contre  l'armée 


ELE  587 

d'Antiockus  Eupator  ,  il  fe  fit  jour 
à  travers  les  ennemis  pour  tuer  un 
éléphant,  qu'il  crut  être  celui  du 
roi.  Il  fe  glifla  fous  le  ventre  de 
l'animal,  &  le  perça  à  coups  d'épéej 
mais  il  fut  accablé  fous  fon  poids, 
&  reçut  h  mort  en  la  lui  donnant. 

VI.  ELEAZAR  ,  magicien  cé- 
lèbre fous  l'empire  de  Vefpaficn  , 
qui,  par  le  moyen  d'une  herbe 
enfermée  dans  un  anneau  ,  déli- 
vroit  les  poflcdés  ,  en  leur  met- 
tant cet  anneau  fous  le  nez.  Il 
commandoitau  Démonde  renver- 
fer  une  cruche  pleine  d'eau  ,  & 
le  Démon  obéifibit.  L'hiftorien/o- 
feph,  qui  rapporte  ces  contes ,  mon- 
tre beaucoup  de  crédulité  &  peu 
de  difcernement. 

VIL  ELEAZAR  ,  capitaine  de 
l'armée  de  Simon  fils  de  Gioras ,  fut 
chargé  d'aller  commander  à  lagar- 
nifon  du  château  d'Hérodion,  de 
remettre  cette  fortereffe  au  pou- 
voir de  fon  maître.  A  peine  eut- 
il  déclaré  le  fujet  de  fa  commif- 
fion,  qu'on  ferma  les  portes  pour 
le  tuer  ;  mais  il  fe  jetta  en  bas  par 
une  fenêtre,  fe  brifa  tout  le  corps  , 
&  mourut  quelques  raomens  après 
fa  chute. 

VIII.  ELEAZAR,  capitaine  Juif, 
fe  jetta  dans  le  château  de  Ma- 
cheron  ,  &  le  défendit  très-vi- 
goureufement  après  le  fiége  de  Jé- 
rufalem. Cette  place  n'auroit  pas 
été  prife  fi  aifément ,  fans  le  mal- 
heur qui  arriva  à  Eléa^ar.  Il  s'é- 
toit  arrêté  au  pied  des  murailles  , 
comme  pour  braver  les  Romains  , 
quand  unEgyptien  l'enleva  adroi- 
tement &  le  porta  au  camp.  Le 
général ,  après  l'avoir  fait  battre 
de  verges  ,  fit  élever  une  croix 
comme  pour  le  crucifier.  Les  af- 
fiégés  avoient  conçu  pour  lui  une 
fi  haute  eftime  ,  qu'ils  aimèrent 
mieux  rendre  la  place ,  que  de  voir 
périr  un  homme  digne  d'être  inv 
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mortel  par  fa  vertu ,  fon  courage ," 
&  fon  zèle  patriotique. 

IX.  ELÉAZAR  ,  autre  officier 
Juif,  voyant  la  ville  de  Mafféda, 
dans  laquelle  il  s'étoit  jette  ,  ré- 
duite aux  abois  ,  perfuada  à  fes 
compagnons  de  le  tuer  eux-mêmes, 
plutôt  que  de  tomber  entre  les 
mains  des  Romains.  Ils  le  crurent , 
8c  s'égorgèrent  les  uns  les  autres. 

ELECTE,  fut  une  des  premiè- 
res femmes  qui  fe  convertirent  à 
Jef.  Chr.  C'eft  celle  à  qui  l'apôtre 
Se  Jean  écrivit ,  pour  la  conjurer 
de  s'éloigner  de  la  compagnie  des 
hérétiques  Bajllide  &  Cerinthe. 

ELECTRE  ,  fille  d' '  Agamemnon 
Se  de  Clytemnefirs  ,  &  feeur  é'OreJîe  , 
porta  fon  frète  à  venger  la  mort 
de  leur  père,  tué  par  E^ifthe...  Il  y 
eutauffiune  Nymphe  de  ce  nom, 
fille  à' Atlas.  Elle  fut  aimée  de  Ju- 
piter, dont  elle  eut  Dardanus  ,  qui 
fonda  le  royaume   de  Troie. 

ELEONOR  de  Castilee,  rei- 
ne de  Navarre ,  fille  de  Henri  II 
dit  le  Magnifique  ,  roi  de  Caftille  , 
fut  mariée  en  1375  à  Charles  III 
dit  le  Noble,  roi  de  Navarre.  S'é- 
tant  brouillée  avec  fon  époux  , 
elle  fe  retira  en  Caftille,  où  elle 
excita  quelques  féditions  contre 
le  roi  Henri  III  fon  neveu.  Ce 
prince  fut  contraint  de  l'affiéger 
dans  le  château  de  Roa  ,  &  la  ren- 
voya au  roi  Charles  fon  mari ,  qui 
la  reçut  avec  beaucoup  de  géné- 
rofité  &  en  eut  S  enfans.  Eléonor 
mourut  à  Pampelune  en  141 6,  avec 
la  réputation  d'une  femme  d'ef- 
prit ,  mais  d'un  caractère  inquiet. 

ELEONOR  -  Telles  ,  fille  de 
Martin-Alphonfi  Telles  ,  étoit  fem- 
me de  Laurent  à'Âcugna.  Ferdinand  I 
roi  de  Portugal  ,  touché  de  fes 
charmes  ,  la  demanda  à  fon  mari, 
qui  la  lui  céda.  Ce  prince  l'époufa 
en  1371.  Après  la  mort  de  Ferdi- 
nand ,  Eléonor  fut   maltraitée   par 
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Jearr ,  grand-maitre  de  l'ordre  £J- 
vis  ,  qui  fe  fit  proclamer  roi  de 
Portugal  -,  parce  qu'elle  aveit  pris 
le  parti  de  Jean  II ,  roi  de  Caftil- 
le ,  fon  gendre.  Le  grand-maitre 
poignarda  en  fapréfence  Jean  Fer- 
nandi\à! Andeyero  ,  comte  de  Uten  , 
fon  favori.  Cette  princeffe  infor- 
tunée fe  retira  à  Santaren  pour 
s'y  défendre.  Elle  demanda  du 
fecours  au  roi  de  Caftille  ,  fon 
gendre  ;  mais  ce  prince,  qui  fe  dé- 
fioit  d'elle  ,  la  fit  conduire  à  Tor- 
defillas  ,  où  elle  fut  enfermée  dans 
un  monaftére  jufqu'à  fa  mort.  Sa 
beauté  étoit  fans  taches  ,  mais  fa 
vertu  ne  l'étoit  pas.  Elle  fe  dés- 
honora par  fes  amours  &  par  fes- 
cabales. 

ELE  ON  OR  E  ,  ducheffe  de 
Guienne  ,  fuccéda  à  fon  père  Guil- 
laume IX,  en  11 38,  à  l'âge  de  15 
ans,  dans  ce  beau  duché  qui  com- 
prenoit  alors  la  Gafcogne  ,  la 
Xaintonge  &  le  comté  de  Poitou. 
Elle  époufa  la  même  année  Louis 
Vil ,  roi  de  France ,  prince  plus 
rempli  de  petiteffes  que  de  vertus. 
Ce  monarque  raccourcit  fes  che- 
veux &  fe  fit  rafer  la  barbe ,  fur 
lesrepréfentarions  du  célèbre  Pier- 
re Lombard  ,  qui  lui  perfuada  que 
Dieu  haiffoit  les  longues  cheve- 
lures. EUonore,  princeffe  vive,  lé- 
gère &  badine  ,  le  railla  fur  fes 
cheveux  courts  &  fon  menton  rafé. 
Louis  lui  répondit  gravement,  qu'il 
ne  falloir  point  plaifanter  fur  de 
pareilles  matières.  Une  femme  qui 
commence  à  trouver  fon  mari  ri- 
dicule, ne  tarde  guéres  a  le  trou- 
ver odieux ,  fur-tout  fi  elle  a  quel- 
que penchant  à  la  galanterie.  Louis. 
ayant  mené  fon  époufe  à  la  Ter- 
re -  fainte  ,  elle  fe  dédommagea 
des  ennuis  que  lui  caufoit  ce 
long  voyage  ,  avec  le  prince  d'An- 
tioche  ,  &  un  jeune  Turc  nom- 
mé Saladin,  d'une  figure  aimable* 
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Le  toi  auroit  dû  ignorer  ces  af- 
fronts ,  ou  y  remédier  tout  de 
fuite.  A  ion  retour  en  France  ,  il 
lui  en  fit  des  reproches  très-pi- 
quans.  Eléonore  y  répondit  avec 
beaucoup  de  hauteur ,  &  finit  par 
lui  propofer  le  divorce.  Elle  en 
avoit  un  moyen  ,  difoit-elle ,  en  ce 
qu'elle  avoit  cru  fe  mariera  un  prin- 
ce ,  •&  quelle  n' avoit  époufé  qu'un 
moine.  Leurs  querelles  s'aigrirent 
de  plus  en  plus  ;  &  enfin  ils  firent 
caffer  leur  mariage  ,  fous  prétexte 
de  parenté  ,  en  1152.  EUonore  ,  dé- 
gagée de  fes  premiers  liens  ,  en 
contracte  de  féconds  fix  femaines 
après  ,  avec  Henri  II  duc  de  Nor- 
mandie ,  depuis  roi  d'Angleterre, 
à  qui  elle  porca  en  dot  le  Poitou 
&  la  Guienne.  De-Ià  vinrent  ces 
guerres  qui  ravagèrent  la  France 
pendant  300  ans.  Il  périt  plus  de 
3  millions  de  François  &  prefque 
autant  d'Anglois,  parce  qu'un  ar- 
chevêque (  dit  un  hifiorien  célè- 
bre) s'éroit  fâché  contre  les  lon- 
gues chevelures  ,  parce  qu'un  roi 
avoit  fait  raccourcir  la  fienne  & 
couper  fa  barbe  ,  &  parce  que  fa 
femmel'avoit  trouvé  ridicule  avec 
des  cheveux  courts  &  un  menton 
rafé.  Eléonore  eut  4  fils  &  une  fille 
de  fon  nouveau  mariage.  Dès  l'an- 
née 1162,  elle  céda  la  Guienne  à 
Richard  ,  fon  fécond  fils  ,  qui  en 
rendit  hommage  au  roi  de  France. 
Elle  mourut  en  1204,  avec  une 
réputation  d'efprit  &  de  coquet- 
terie. Larrey  publia  une  Hifioire 
curieufe  de  cette  princefie  célè- 
bre, à  Roterdam  en  1691,  in-12. 

ELÉONORE  de  Gonzague  , 
Voye{  Gonzague. 

I.  ELEUTHERE  ,  (  St  )  natif  de 
Nicopolis,  d'abord  diacre  du  pape 
Anicct ,  fut  ordonné  prêtre  ,  &  en- 
fuite  élu  pape  après  la  mort  de 
Soter  l'an  177.  11  combattit  avec 
beaucoup  de  zèle  les  erreurs  des 
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Valcntînicns  ,  pendant  fon  ponti- 
ficat. Les  choies  qui  rendent  cé- 
lèbre ce  pontificat ,  font  :  la  mort 
glorieufc  des  martyrs  de  Lyon  : 
&  l'ambaflade  qu'il  reçut  do\Lueius, 
roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  pour 
demander  un  miflionnaire  qui  lui 
enfeignât  la  religion  Chrétienne. 
St  Elcuthérc  mourut  en  193  ,  après 
avoir  gouverné  l'Eglife  pendant 
plus  de  16  ans. 

II.  ELEUTHERE,  exarque  d'I- 
talie pour  l'empereur  Htraclius  , 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Raven- 
ne  ,  qu'il  y  fit  le  procès  aux  meur- 
triers de  Jean  fon  prédccelïeur.  11 
fa  rendit  enfuite  à  Naples  ,  où 
ayant  afîiégé  Jean  Conopfn  ,  qui  lui 
avoit  fermé  les  portes ,  il  le  con- 
traignit de  fe  rendre  a  diferétion, 
&  le  fit  mourir  ;  mais  Eleuthdre  , 
après  avoir  puni  les  révol:és,tomba 
lui-même  dans  la  rébellion.  L'em- 
pire étoit  agité  au-dedans  &  au- 
dehors.  11  profita  de  ces  circonf- 
tances  ,  pour  fe  rendre  maître  de 
ce  qui  appartenoit  à  l'empereur 
dans  l'Italie. Après  la  mort  du  pape 
Dieu-donné  en  617  ,  il  crut  que  le 
iaint-fiége  feroit  vacant  iong-tems-, 
&  que  tandis  que  le  peuple  feroit 
occupé  à  élire  un  nouveau  pontife, 
il  lui  feroit  aifé  de  fe  faiiir  de  la 
ville.  Dans  cette  vue  ,  il  traita  ion 
armée  encore  plus  favorablement 
qu'il  n'avoit  fait,  lui  fit  diflribuer 
beaucoup  d'argent,  &  lui  promit 
de  grands  avantages  ;  mais  les.fol- 
dats&  lesofliciers,  déteftant  fa  ré- 
bellion, fe  jettérent  fur  lui,  l'af- 
fommérent  ,  &  lui  coupèrent  la 
tête ,  qu'ils  envoyèrent  à  Heraclius 
vers  la  fin  de  Décembre  617. 

III.  ELEUTHERE,  (Augufiin) 
fçav.LuthérienAllemand ,  dont  on 
a  un  petit  traité  rare  &  iingulier, 
De  arbore  feientuz  boni  &  inali ,  Mul- 
haufen  1560  ,  in-S°. 

ELIA3  ,  le  3  e   de  ces  vaillans 
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hommes  qui  fe  joignirent  à  David 
quand  il  fuyoit  la  perfécution  de 
Saùl.  Il  rendit  à  ce  prince  affligé 
des  fervices  très  -  confidérables 
dans  toutes  ces  guerres. 

I.  EL1ACIM,  grand  -  prêtre  des 
Juifs  fous  le  roi  Manaffes.  Ce  prin- 
ce étant  devenu  un  modèle  de  pé- 
nitence depuis  fa  prifon ,  ne  s'ap- 
pliquoit  qu'à  réparer  les  maux 
qu'il  avoit  faits  à  la  religion  &  à 
l'état  ;  &  pour  cela  il  avoit  mis 
toute  fa  confiance  dans  Eliaclm ,  & 
ne  faifoit  rien  fans  fon  confeil. 
Celui-ci  fe  trouvoit  ainfi  chef  de 
la  religion  ,  &  miniftre  d'état.  Il 
cft  quelquefois  nommé  Joakim  : 
plufieurs  fçavans  croient  qu'il  efi 
auteur  du  livre  àeJudith. ,.l\y  avoit 
encore  de  ce  nom  un  facrifica- 
teur ,  qui  revint  de  Babylone  avec 
Zorobabel  ;  un  fils  d'Abiud  ,  parent 
de  J.  C.  félon  la  chair. 

II.  ELIACIM  roi  de  Juda  ,  Foye^ 

JOACflIM. 

I.  ELIE,  prophète  d'Ifraël,  ori- 
ginaire de  Thesbé  ,  vint  à  la  cour 
du  roi  Achab ,  l'an  912  avant  J.  C. 
Il  annonça  à  ce  prince  impie  les 
menaces  du  Seigneur  ,  &  lui  prédit 
le  fléau  de  la  féchereffe  &  de  la 
famine.  Dieu  lui  ayant  ordonné  de 
fe  cacher  ,  il  fe  retira  dans  un  dé- 
fert,  où  des  corbeaux  lui  aportoient 
fa  nourriture.  11  paffa  de  cette  foli- 
tude  à  Sarepta  ,  ville  des  Sido- 
niens  ,  y  multiplia  l'huile  de  la 
veuve  qui  le  reçut.  Achab  ren- 
doit  à  l'idole  de  Eaal  un  culte 
facrilége.  Le  prophète  vint  en  fa 
préfence  pour  le  lui  reprocher. 
Il  affembla  le  peuple ,  donna  le 
défi  aux  prêtres  de  Baal;  &  fa  vic- 
time ayant  été  confumée  par  le 
feu ,  il  les  fit  mettre  à  mort.  Me- 
nacé par  Je\ahel ,  femme  à' Achab, 
irritée  du  châtiment  des  faux-pro- 
phètes ,  il  s'enfuit  dans  le  défert  : 
un  Ange  l'y  nourrit  miraculeufe- 
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ment.  Il  fe  retira  enfuite  à  Oreb  ', 
où  DieuUui  apparut,  &  lui  ordonna 
d'aller  facrer  Ha~xaël  roi  de  Syrie 
Sx.JcliuYo\  d'Ifraël. Les  mirac!esd'£- 
lle  n'avoient  point  changé  Achab. 
Le  prophète  vint  encore  le  trouver 
pour  lui  reprocher  le  meurtre  de 
Naboth  ,  qu'il  avoit  fait  mourir 
après  s'être  emparé  de  fa  vigne.  Il 
prédit  peu  de  tems  après  à  Ocho- 
fias,  qu'il  mourroit  de  la  chute  qu'il 
avoit  eue  ,  &  fit  tomher  le  feu  du 
ciel  fur  les  envoyés  de  ce  prince. 
Le  Ciel  l'envioit  a  la  terre-,  il  fut 
enlevé  par  un  chariot  de  feu  vers 
l'an  S95  avant  J.  C.  Elifée  fon  dif- 
ciple  reçut  fon  efprit  &  fon  man- 
teau. On  fait  la  fête  de  l'enlève- 
ment à' Elle ,  dans  l'Eglife  Grecque. 
On  croit  qu'il  fut  tranfporté  ,  non 
dans  le  féjour  de  la  Divinité,  mais 
dans  quelque  lieu  au-deffus  de  la  ter- 
re. Nous  difons  ,  on  croit  ;  car  dans 
des  queftions  auffî  délicates  ,  il 
n'eft  pas  permis  de  décider  •,  il  eft 
même  hardi  de  conjecturer  ,  &de 
vouloir  pénétrer  ce  que  Dieu  s'eft 
plu  à  nous  cacher. 

II.  ELIE,  ou  Elias  Levlta  ,  rab- 
bin du  xvie  fiécle ,  natif  d'Allema- 
gne ,  paffa  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  à  Rome  &  à  Venife ,  où 
il  enfeigna  la  langue  Hébraïque  à 
plufieurs  fçavans  de  ces  deux  villes 
&  même  à  quelques  cardinaux.  C'eft 
le  critique  le  plus  éclairé  que  les 
Juifs  modernes  ,  prefque  tous  fu- 
perftitieux  ,  aient  eu.  Il  a  rejette  , 
comme  des  fables  ridicules,  la  plu- 
part de  leurs  traditions.  On  lui 
doit ,  I.  Lexicon  Chaldaïcum  ,  Ifnae 
15 41  ,  in-fol.  W.Traditio  DoHrinx.  t 
en  Hébreu  ,  Venife  153S  ,  in-40.  -, 
avec  la  verfion  de  Munjler ,  Bafle , 
1539  ,  in-8°.  III.  Collcciio  locorum  , 
in  quibus  ChaldtZus paraphrafies  inter- 
jccit  nomen  Alcjjlx  Chrifii ,  latine  ver- 
fa  à  Gcnebrardo  ;  Paris  ,1752,  in-8°. 
IV.  Plufieurs  Grammmaircs  Hcbraïq. 
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în-S°. ,  néceffaires  à  ceux  qui  veu- 
lent approfondir  les  difficultés  de 
cette  langue.  V.  Nomcnclatura  Hc- 
braïca,  Ifnae  1541,  in-40. Idem  en 
hébreu  &  en  latin  ,  par  Drufius , 
Franeker  1681,  in-8°. 

ELIEN  ,  (  Claude  )  vit  le  jour  à 
Prenefte  ,  aujourd'hui  Pa lettrine. 
Quoique  né  en  Italie ,  &  n'en  étant 
prefque  jamais  forti ,  il  fit  de  fi 
grands  progrès  dans  la  langue  Grec- 
que ,  qu'il  ne  cédoit  pas  aux  écri- 
vains Athéniens  pour  la  pureté  du 
langage.  Il  enfeigna  d'abord  la  rhé- 
torique à  Rome;  mais  dégoûté  bien- 
tôt de  cette  profeflion  ,  il  fe  mit  à 
compofer  plufieurs  ouvrages.  Ceux 
que  nous  avons  de  lui  font ,  I.  Qua- 
torze livres  intitulés  :  Hiftoriœ.  va- 
ria ,  qui  ne  font  pas  venues  entières 
jufqu'à  notre  fiécle.  La  meilleure 
édition  eft  celle  qu'Abraham  Gro- 
novius  publia  à Leyde  en  173 1  , 
z  vol.  in-40.  ■>  avec  de  fçavans  com- 
mentaires. Il  n'eft  le  plus  fouvent 
dans  cet  ouvrage  que  le  copifte  ou 
l'abréviateur  $  Athénée.  II.  Une  Hif- 
toire  des  Animaux  ,  en  17  livres  , 
Londres  1744  ,  2  vol.  in-40.  L'au- 
teur mêle  à  quelques  obfervations 
curieufes  &  vraies  ,  plufieurs  au- 
tres triviales  ou  fauffes.  Il  elt  aufiî 
menteur  que  Pline  ;  mais  Pline  avoit 
une  imagination  qui  embellifToit 
les  fables  ,  &  les  lui  fait  pardonner. 
Ces  deux  ouvrages  font  certaine- 
ment àElien.  On  y  voit  "le  [même 
génie  dans  l'un  &  dans  l'autre,  & 
la  même  variété  de  lecture.  On  lui 
a  fauflement  attribué  un  Traité  fur 
la  Tactique  des  Grecs,  Amfterd.  1750, 
in-8°.  :  ouvrage  qui  eft  d'un  autre 
Elien  ,  bien  différent  de  Claude 
Elien  ,  &  plus  ancien  que  lui.  Ce- 
lui-ci joignoit  à  tous  les  agrémens 
de  l'érudition  ,  tous  les  avantages 
que  procure  la  philofophie  aux 
aines  douces  &  tranquilles.  Il  fuyoit 
la  cour,  comme  le  féjour  de  la  cor- 
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nvptîon  &  l'écucil  de  la  fagefTe.  (I 
publia  un  Livre  contre  Héliotrabalc , 
clans  lequel  il  fe  déchalnoit  vive- 
ment contre  la  tyrannie  de  ce 
prince  ,  fans  le  nommer.  Elien  flo- 
riffoit  vers  l'an  m  de  J.  C.  Il 
ctoit,  félon  Suidas  ,  grand-prêtre 
d'une  divinité  dont  nous  ignorons 
le  nom.  Ses  mœurs  répondoient  à 
la  gravité  de  fon  miniftére.  Après 
une  vie  laborieufe  &  pure  ,  il  mou- 
rut âgé  d'environ  60  ans,  fans  avoir 
été  marié.  On  a  publié  à  Paris  ,  en 
1772,  in-S°.  une  bonne  Traduclion 
françoife  de  fes  Hijloires  diverfes  , 
avec  des  notes  utiles  ,  par  M.  Da~ 
cier. 

I.  ELIEZER  ,  originaire  de  la 
ville  de  Damas  ,  étoit  ferviteur 
d' Abraham.  Ce  patriarche  le  prit 
tellement  en  affection  ,  qu'il  lui 
donna  l'intendance  de  toute  fa 
maifon  -,  il  le  deftinoit  même  à 
être  fon  héritier,  avant  la  naiffance 
à'Ifaac.  Ce  fut  lui  qu'Abraham  en- 
voya en  Méfopotamie  ,  chercher 
une  femme  pour  fon  fils. 

II.  ELIEZER ,  rabbin  ,  que  les 
Juifs  croient  être  ancien  ,  &  font 
remonter  jufqu'au  tems  de  J.  C.  ; 
mais  qui  ,  félon  le  Père  Morin  „ 
n'eft  que  des  vue  ou  vme  fiécles. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé ,  les 
Chapitres  ou  Hijîoirefacrée,  queVorf- 
tius  a  traduit  en  latin,  avec  des  no- 
tes ,  1644,01-4°.  Il  eft  fameux  par- 
mi les  Hébraïfans. 

III.  ELIEZER  ,  fils  de  Bari-ia  , 
aga  des  Janiffaires ,  fe  battit  en 
duel  contre  Biteres  Hongrois ,  dans 
le  tems  qu'Amurat ,  empereur  des 
Turcs ,  marcha  contre  Jean  Huniadz 
en  1448.  Ils  fortirent  tous  deux  du 
combat,  fans  fe  faire  aucun  mal,  & 
&  chacun  fe  retira  vers  les  liens. 
Elie-ier  voulant  faire  connoître  à 
l'empereur  ce  qui  l'avoit  excité  à, 
combattre  fi  vaillamment  „  lui  ap- 
porta l'exemple  d'un  lièvre  contre 
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lequel  il  avoit  autrefois  tiré  juf- 
qu'à  40  flèches  fans  l'épouvanter  , 
&  qui  ne  s'étoit  enfui  qu'au  der- 
nier coup.  Il  ajouta ,  que  de-là  il 
avoit  conclu  qu'il  y  avoit  une  def- 
tinée  qui  préûdoit  à  la  vie  -,  & 
que,  fortifié  par  cette  penfée  ,  il 
n'avoit  point  fait  difficulté  de  s'ex- 
pofer  au  combat  contre  un  ennemi 
qui  le  furpafibit  en  âge  &  en  force. 

ELINAND  ou  Helinand  , moi- 
ne Ciftercien  de  l'abbaye  de  Froid- 
mont  ,  fous  îe  règne  de  Philippe- 
Âugufiè.  ,  eft  auteur  d'une  plate 
Chronique  en  4S  livres.  Il  n'eft  pas 
vrai  qu'il  ne  nous  en  relie  que  qua- 
tre. Cette  Chronique  eft  en  entier  à 
l'abbaye  de  Froidmont.  Ainfi  l'au- 
teur du  Dictionnaire  Critique ,  en  6 
vol.  ,  s'en-  trompé.  Il  auroit  dû  dire 
qu'on  n'en  a  imprimé  que  quatre  , 
qui  renferment  les  événemens  prin- 
cipaux depuis  l'an  934  jufqu'en 
1200.  Outre  cette  maulTade  com- 
pilation ,  on  a  de  lui  de  mauvais 
Vers  François ,  &  de  plus  mauvais 
Sermons. 

ELIOGABALE  ,  Voyei  Heuo- 

GABALE. 

ELIOT,  (Jean)miniitre  deBof- 
ton  dans  la  Nouvelle-Angleterre  , 
a  fait  paroître  une  Bible  en  Langue 
Américaine  ,  impr.  à  Cambridge  de 
la  Nouvelle-Angleterre;  le  Nouv. 
Tefiam.  en  1661  ,  Y  Ancien  en  1663  , 
in-4°.  &  le  tout  en  1685,  aufiîin-40. 

ELIPAND ,  archevêque  de  To- 
lède, ami  de  Félix  d'Urgel ,  foute- 
noit  avec  lui  que  J.  C.  ,  en  tant 
qu'homme  ,  n'étoit  que  fils  adop- 
tif  de  Dieu.  Il  défendit  ce  fenti- 
ment  de  vive  voix  &  par  écrit. 
Cette  erreur  fut  condamnée  par 
plufieurs  conciles  ,  &  leur  juge- 
ment fut  confirmé  par  le  pape 
Adrien  ,  qui  fit  rétracter  Félix.  Eli- 
pand ,  moins  fournis  que  ion  maî- 
tre ,  écrivit  contre  lui  en  799 ,  & 
mourut  peu  après. 
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ELISA ,  premier  fils  d  e  Javan  J 
petit  -  fils  de  Japhet ,  peupla  l'Eli- 
de  dans  le  Pé'oponnèfe,  ou,  félon 
d'autres  ,  cette  partie  de  l'Efpagne 
proche  Cadix  ,  qui ,  a  caufe'de  fes 
agrémens,  fut  appellée  les  Champs 
Eliféens  ,  ou  lues  fortunées. 

ELISAPHAT ,  fils  de  Zechri ,  qui 
aida  de  fes  confeils  &  de  fes  ar- 
mes le  fouverain-pentife  Joiada  à 
dépofer  l'impie  Athalie ,  &  à  mettre 
Joas  fur  le  trône.  Il  commandoit 
une  compagnie  de  cent  hommes. 

ELISÉE  ,  difciple  à'Ehe  &  pro- 
phète comme  lui  ,  étoit  fils  de 
Scaphat.  Il  conduifoit  la  charrue  , 
lorCquEUe  fe  l'affocia  par  ordre 
de  Dieu.  Son  maître  ayant  été  enle- 
vé par  un  tourbillon  de  feu,  Elifie 
reçut  fon  manteau  &  fon  double 
efprit  prophétique.  Les  prodiges 
qu'il  opéra  ,  le  firent  reconnoitre 
pour  l'héritier  des  vertus  du  faint 
prophète.  Il  divifa  les  eaux  du 
Jourdain  ,  &  le  paffa  à  pieds  fecs; 
il  corrigea  les  mauvaifes  qualités 
des  eaux  de  la  fontaine  de  Jéricho  ; 
il  fit  dévorer  par  des  ours,  des  en- 
fans  qui  le  tournoient  en  ridicule-, 
il  foulagea  l'armée  de  Jofaphat  Se 
de  Joram ,  qui  manquoit  d'eau  •,  il 
leur  prédit  la  victoire  qu'ils  rem- 
portèrent fur  les  Moabites  ;  il  mul- 
tiplia l'huile  d'une  pauvre  veuve  ; 
il  reffufeita  le  fils  d'une  Sunamite  ; 
il  guérit  Naaman  ,  général  Syrien  , 
de  la  lèpre  -,  &  Gu.\i  fon  difciple  en 
fut  frappé ,  pour  avoir  reçu  des 
préfens  contre  fon  ordre  :  il  pré- 
dit les  maux  que  Hauiël  feroit  aux 
Ifraëlites  •,  il  annonçai  Joas,  roi 
d'Ifraël;qu'ilremporteroit  autant  de 
victoires  fur  les  Syriens  ,  qu'il  frap- 
per oit  de  fois  la  terre  de  fon 
javelot.  Elifée  ne  furvécut  pas 
beaucoup  à  cette  prophétie.  Il 
mourut  à  Samarie  ,  vers  l'an  830 
avant  J.  C.  Un  homme  affaffiné 
par  des  voleurs  ayant  été  jette 
dans 
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Sans  fon  tombeau  ,  le  cadavre  n'eut 
pas  plutôt  touché  les  os  de  l'hom- 
me  de  Dieu,  qu'il reffufcita. 

I.  ELIZÀBETH,  femme  de  Za- 
èharie  ,  mère  de  S.  Jean  -  Bapdftc  , 
qu'elle  eut  dans  fa  vieilleffe  ,  re- 
çut la  vifite  de  fa  parente  ,  la  mère 
du  Sauveur  ,  dans  le  tems  de  leur 
groffeffe.  S.  Pierre  d'Alexandrie  dit, 
que  deux  ans  après  qu'elle  eut  mis 
au  monde  Jean  -  Baptijle  ,  elle  fut 
obligée  de  fuir  la  persécution  d'Hé 
rode.  Elle  alla  fe  cacher  dans  une 
caverne  de  la  Judée  ,  où  elle  mou- 
rut ,  îaiffant  fon  fils  dans  le  dé- 
fert  à  la  conduite  de  la  Providen- 
ce ,  jufqu'au  tems  qu'il  devoit  pa- 
roître  devant  le  peuple  d'Ifraël. 

II.  ELIZABETH,  ou  Isabelle 
aArragon-,  reine  de  France  ,  femme 
du  roi  Philippe  III  dit  le  Hardi ,  & 
fille  de  Jacques  /roi  d'Àrragon ,  fut 
mariée  en  1282.  Elle  fuivit  le  prince 
fon  mari  en  Afrique  ,  dans  l'expé- 
dition que  le  roi  S.  Louis,  entreprit 
contre  les  Barbares.  Après  la  mort 
de  ce  prince  ,  Philippe  vint  prendre 
poffefîîon  de  fes  états.  La  reine  , 
qui  étoit  greffe  ,  Fe  bleffa  en  tom- 
bant de  cheval,  &  mourut  à  Co- 
zence  en  Calabre,  en  1271 ,  à  24 
ans.  Dans  le  même  tems  ,  Alfonfe 
comte  de  Poitiers ,  frère  de  S.  Louis, 
fut  emporté  d'une  fièvre  peftiien- 
tielle  à  Sienne  ,  &  fa  femme  Jeanne 
de  Touloufe  mourut  12  jours  après 
lui.  De  forte  que  le  roi  Philippe, 
effuyant  douleur  fur  douleur,  après 
tant  de  dépenfes  &  de  travaux ,  ne 
remporta  en  France  que  des  coffres 
vuides  &  des  offemens. 

'  III.  ELIZABETH,  (Sainte)  fille 
&  André  II  roi  de  Hongrie,  née 
en  1207,  mariée  à  Louis  landgra- 
ve de  Heffe  ,  perdit  fon  époux 
en  1227.  Les  feigneurs  la  privè- 
rent de  la  régence  ,  que  fon  rang  8c 
les  dernières  volontés  du  prince 
paroiffoient  lui  avoir  affùrée.  Eli- 
Toms  II„ 
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yibeth  ,  mère  des  pauvres ,  avoit  em- 
ployé non  feulement  fa  dot,  mais 
encore  fa  vaiffelle  &  fes  pierre- 
ries ,  à  les  nourrir  dans  une  famine. 
Elle  fe  vit  réduite  à  mendier  fort 
pain  de  porte  en  porte.  Tirée  en- 
fuite  de  cet  état  d'humiliation ,  elle 
prit  l'habit  du  Tiers  -  ornre  &  fe 
retira  dans  un  monaftére.  Son  palais 
avoit  été  une  efpèce  de  couvent. 
Elle  avoit  fur  lé  trône  toutes  les 
vertus  du  cloître-,Sc  fés  vertus  n'eu- 
rent que  plus  de  force ,  lorfqu'elle 
fe  fut  confacrée  à  Dieu.  Elle  mou- 
rut à  Marpurg  en  1231  ,  à. 24  ans  ; 
&  fut  canonifée  4  ans  après. 
Théodore  de  Thuringe  à  écrit  £a.Vie* 

IV.  ELIZABETH ,  (Sainte)  reine 
de  Portugal  ,  fille  de  Pierre  III  roi 
d'Arragon  ,  éponia  en  12S1  Denys 
roi  de  Portugal.  Après  la  mort  de 
fon  mari  ,  S  elle  prit  l'habit  de  Stê- 
Claire  ,  fit  bâtir  le  monaftére  de 
Çoïmbre ,  &  mourut  faintement  en 
1336  ,  à  65  ans. 

V.  ELIZABETH,  ou  Isabelle 
de  Portugal ,  impératrice  &  reine 
d'Efpagne,  fille  aînée  $  Emmanuel 
roi  de  Portugal  ,  &  de  Marie  dé 
Cafiille  fa  féconde  femme  ,  naquit 
â  Lisbonne  en  1503.  Elle  fut  mariée 
à  Séville  avecl'emp.  Charhs-0  uint, 
qui  lui  donna  pour  dévife  les  trois 
Grâces,  dont  l'une  portoit  des  rofes, 
l'autre  une  branche  de  myrte,  & 
la  3eune  branche  de  chêne  avec  fon 
fruit.  Ce  grouppe  ingénieux  étoit 
le  fymbole  de  la  beauté,  de  l'amour 
qu'on  avoit  pour  elle ,  &  de  fa  fé- 
condité. On  les  orna  de  ces  paro- 
les :  Hizc  habtt  &  fuperat...  Elisabeth 
mourut  en  couches  à  Tolède  en 
1538.  François  Borgia ,  duc  de  Can- 
die ,  qui  eut  ordre  d'accompagner 
fon  corps  de  Tolède  à  Grenade ,  fut 
fi  touché  de  voir  fon  vifage ,  autre- 
fois plein  d'attraits  ,  entièrement 
défiguré  parla  pâleur  de  la  mort 
&  livré  à  la  pourriture ,  qu'il  prie 
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le  parti  de  quitter  le  monde  ,  poiîf 
fe  retirer  dans  la  Compagnie  de  Je- 
fus ,  où  il  mourut  faintement. 

VI.  ELIZABETH  ^  Autriche  fiWz 
de  l'empereur  Maximilien  i7,&  fem- 
me de  Charles  IX  roi  de  France  , 
fut  mariée  à  Meziéres  le  26  No- 
vembre ï  Ç70.  C'étoit  une  des  plus 
belles  perfonnes  de  fon  tems  ;  mais 
fa  vertu  furpaffoit  encore  fa  beau- 
té.La  funefie  nuit  de  la  S.Barthékmi 
l'affligea  extrêmement  :  elle  n'en 
apprit  pas  plutôt  la  nouvelle  à  fon 
réveil,qu'elle  fe  jettâ  toutebaignée 
de  pleurs  aux  pieds  de  fon  cruci- 
fix, pour  demander  à  Dieu  miféri 
corde  d'une  action  fi  atroce  ,  & 
qu'elle  détefïoit  avec  horreur.Tant 
qu'elle  fut  à  la  cour  de  France  , 
elle  honora  d'une  tendre  affection 
Marguerite  reine  de  Navarre  ,  fa 
belle  -  fœur  ,  quoique  d'une  con- 
duite bien  oppofée  à  la  fienne  ;  & 
après  fon  retour  en  Allemagne , 
Elisabeth  entretint  toujours  avec  el- 
le un  commerce  de  lettres.  Elle  lui 
envoya  même ,  pour  gage  de  fon 
amitié  ,  2  Livres  qu'elle  avoit  com- 
pofés ,  l'un  ,  fur  la  parole  de  Dieu  ; 
l'autre  ,  fur  les  évinemens  les  plus 
confidérables  qui  arrivèrent  en  France 
de  fon  tems.  Cette  vertueufe  prin- 
ce Te  ,  après  la  mort  du  roi  fon 
époux,  fe  retira  à  Vienne  en  Au- 
triche ,  où  elle  mourut  en  1592, 
âgée  feulement  de  38  ans,  dans  un 
nionafiére  qu'elle  avoit  fondé. 

VII.  ELIZABETH,  reine  d'An- 
gleterre ,  fille  de  Henri  VIII  & 
à" Anne  de  Boulcn  ,  naquit  le  S  Sep- 
tembre 1 5  3  3 .  Sa  ibeur  Marie  ,  mon- 
tée fur  le  trône  ,  la  retint  long- 
tems  en  prifon.  Elisabeth  profita  de 
fa  difgrace.  Elle  cultiva  fon  efprit , 
forma  fon  cœur  ,  apprit  les  lan- 
gues ;  mais  de  tous  les  arts  ,  celui 
de  fe  ménager  avec  fa  fœur  ,  avec 
les  Catholiques  &  avec  les  Pro- 
teftans ,  de  difîimuier  ,  &  d'appren- 
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dre  à  régner ,  lui  tint  le  plus  au 
cœur.  Après  la  mort  de  Marie ,  elle 
fortit  de  prifon  pour  monter  fur 
le  trône  d'Angleterre.  Elle  fe  fie 
couronner  avec  beaucoup  de  pom- 
pe en  1 5  59  par  un  évêque  Catho- 
lique ,  pour  ne  pas  effaroucher  les 
efprits  -,  mais  elle  étoit  Proteftan- 
te  dans  le  cœur  ,  &  elle  ne  tarda 
pas  d'établir  cette  religion.  A  peine 
la  nouvelle  reine  étoit-elle  pro- 
clamée, queJ'hilippe  II  ,  roi  d'Ef- 
pagne ,  lui  fit  propofer  fa  main.  Eli- 
sabeth avoit  voulu  dansfes  malheurs 
époufer  un  fimple  gentilhomme  ; 
elle  refufa  ce  monarque  5c  d'autres 
rois  très-puiffans  ,  dès  qu'elle  eut 
la  couronne.  Les  difputes  fe  ral- 
lumèrent de  toutes  parts.  La  doc- 
trine des  Réformés  avoit  autant  de 
partifans  que  celle  des  Catholi- 
ques. Elisabeth ,  profitant  de  la  dif- 
pofition  des  efprits  ,  convoqua  un 
parlement ,  qui  établit  la  religion 
Anglicane  telle  qu'elle  eil  aujour- 
d'hui. C'eft  un  mélange  de  dogmes 
Calviniftes  ,  avec  quelques  refies 
de  la  difeipline  &  des  cérémonies 
de  l'églife  Catholique.  Les  évê- 
ques  ,  les  chanoines  ,  les  curés  , 
les  ornemens  de  l'églife  ,  les  or- 
gues, la  mufique  ,  furent  confer- 
vés -,  les  décimes,  les  annates  ,  les 
privilèges  des  églifes  abolis  -,  la 
confefflon  permife  ,  &  non  ordon- 
née ;  la  préfence  réelle  admife  , 
mais  fans  tranffubfiantiation.  La 
politique  exigeoitquela  fupréma- 
tie  reftât  à  la  couronne  :  une  fem- 
me fut  donc  chef  de  la  religion  , 
fous  le  nom  de  Souveraine  gouver- 
nante de  l'Eglife  d'Angleterre  pour  le 
fpirhuel  &•  pour  le  temporel.  Les  pre 
lats  qui  s'oppoférent  à  ces  nou- 
veautés ,  furent  chailcs  de  leurs 
églifes  ;  mais  la  plupart  obéirent. 
De  9400  bénéficiers  que  conte- 
noit  la  Grande-Bretagne,  il  n'y  eut 
que  14  eveques  ,  50  chanoines  & 
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So  curés  ,  qui ,  n'acceptant  pas  la 
réforme  ,  perdirent  leurs  bénéfi- 
ces. Quelques-uns  finirent  leur  vie 
dans  des  cachots  ,  quelques  autres 
dans  les  tourmens.  Il  ell  vrai  que 
les  fupplices  ne  furent  ordonnés , 
qu'après  que  Pie  V  eut  lancé  une 
bulle  ,  en  1570  ,  par  Laquelle  les 
Anglois  étoient  abfous  de  tous 
leurs  fermens ,  &  vivement  exhor- 
tés à  faire  parler  la  couronne  fur 
une  autre  tête.  Ces  invitations  , 
foutenues  parles  exhortations  des 
Jéfuités ,  qu'on  appelîoit  dès-lors  , 
fans  doute  calomnieufement  ,  une 
épés  nue  dont  la  poignée  eft  toujours  à 
Rome  ,  animèrent  quelques  Catho- 
liques -,  mais  ils  euiient  été  acca- 
blés fous  le  nombre  des  Protef- 
taris ,  fi  leur  zèle  eût  voulu  agir. 
Les  membres  de  la  fociété  ,  qui 
voulurent  faire  des  profélytes  ,  pé- 
rirent par  la  main  du  bourreau. 
Le  trône  'd'Elisabeth  n'étoit  pas  en- 
core affermi  ;  elle  crut  qu'il  fal- 
loit  verfer  un  peu  de  fang  ,  pour 
donner  la  paix  à  l'état  ,  &  pour 
s'affùrer  le  fceptre.  Tandis  qu'elle 
pacifioit  le  dedans  ,  elle  fe  rendoit 
redoutable  au  dehors.  Marie  Stuart 
reine  d'Ecoffe ,  ép'ôufe  de  François 
II ,  prenoit  le  titre  de  reine  d'An- 
gleterre ,  comme  descendante  de 
Henri  VII.  Elisabeth  l'oblige  à  y 
renoncer  après  la  mort  de  fon  ma- 
ri. Elle  réprime  les  Irlandois  ,  ef- 
claves  de  la  cour  de  Rome,&  pen- 
sionnaires de  celle  de  Madrid.  La 
maifon  royale  deFrance  étoitpour- 
fuivie  par  les  armes  de  la  Ligue  ; 
elle  la  protège  ,  &  envoie  des  trou- 
pes à  Henri  IV,  pour  l'aider  à  con- 
quérir fon  royaume.  La  républi- 
que de  Hollande  eft  preffée  par 
les  troupes  de  Philippe  27;  elle  l'em- 
pêche de  fuccomber.  Elle  répond 
aux  ambaffadeurs  des  Hollandais , 
qui  lui  orïroient  la  fouverainete 
des  Pays-Bas  :  //  m  feroit  ni  beau 
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m  honnête  que  je  m'emparajfa  du  b:en 
d'autrui.  La  haine  contre  l'églife 
Romaine  s'étoit  encore  fortifiée 
dans  fon  cœur  ,  depuis  que  Sixw 
Qjiint  ,  qui  ne  pou  voit  s'empê- 
cher de  l'appeller  en  l'anathéma- 
tifant ,  un  gran  cervello  di  Principef- 
fa,  l'avoit  excommuniée;  &  depuis 
que  Philippe  II  &  Marie  Stuart  ex- 
citoient  de  concert  la  taction  Ca- 
tholique en  Angleterre.  Marie  , 
bien  moins  puiffante  ,  biens  moins 
maîtreile  chez  elle  ,  plus  foible  & 
moins  politique  qu'Elisabeth  ,  fe 
préparoit  de  grands  malheurs  par 
cette  conduite.  Les  Ecoffois  mé- 
contens  l'obligèrent  à  quitter  l'E- 
coffe  ,  &  a  f e  réfugier  en  Angleter- 
re. Elisabeth  ne  lui  accorda  un  afy- 
le  ,  qu'a  condition  qu'elle  fe  iuf- 
tifieroit  du  meurtre  du  roi  fon 
époux ,  que  la  voix  publique  lui  at- 
tribuoit  -,  &  en  attendant  cette  juf- 
tification ,  elle  la  fit  mettre  en  pri- 
fon.  Il  fe  forma  dans  Londres  des 
partis  en  faveur  de  la  reine  pri- 
fonniére.  Le  duc  de  Norfolck  ,  Ca- 
tholique, voulut  l'éponfer,  comp- 
tant fur  une  révolution  ,  &  fur  ïe 
droit  de  Marie  à  la  fucceffion  d'£- 
li\abeth  ;  il  lui  en  coûta  la  tête. 
Les  pairs  le  condamnèrent  ,  pour 
avoir  demandé  au  roi  d'Efpagne  & 
au  pape  des  fecours  pour  la  mal- 
heureufe  princeffe.  Le  fupplice  du 
duc  ne  ralentit  pas  l'ardeur  des  par- 
tifans  de  Marie ,  animés  par  Ro  • 
mé ,  l'Efpagne  ,  la  Ligue  &  les  jé- 
fuités. Cinq  fcélérats  ,  confeillés 
par  des  prêtres  ,  s'engagèrent  par 
ferment  à  aiTaffiner  la  reine  d'An- 
gleterre. On  découvrit  leur  noir 
complot  ;  on  découvrit  qu'ils  écri- 
voient  à  Marie  Stuart  ,  &  qu'ils  en 
recevoient  des  réponfes.  Elhabcth, 
après  avoir  fait  mourir  ces  malheu- 
reux &  leurs  coupables  affociés  , 
preffa  le  jugement  de  la  reine  d'E- 
coffe, mêlée  à  leurs  confoiratiorts. 
P  P  ij 
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En  vain  l'ambaffadeur  de  France 
&  celui  d'Ecoffe  intercédèrent  pour 
elle  ;  Marie  eut  la  tète  tranchée  , 
après  iS  ans  de  prifon ,  le  iS  Fé- 
vrier 1587  ,  à  l'âge  de  44  ans.  Eli- 
sabeth ,  joignant  la  difiimulation  à 
la  cruauté  ,  affecta  de  plaindre  celle 
qu'elle  avoit  fait  mourir  ,  peut- 
être  autant  par  jaloufie  que  par  po- 
litique. Elle  prétendit  qu'on  avoit 
parle  {es  ordres  ,  &  fit  mettre  en 
prifon  le  fecrétaired'état,  qui  avoit, 
difoit>elle  ,  fait  exécuter  trop  tôt 
l'ordre  figné  par  elle-même.  Cette 
mafearade  ,  dans  une  fcène  fi  tra- 
giqu  e  ,  ne  la  rendit  que  plus  odieu- 
ie.  Philippe  II  avoit  préparé  une 
invafion  en  Angleterre  du  vivant 
de  l'infortunée  Ecoflbife.  Il  mit  en 
mer  ,  un  an  après  fa  mort  ,  en 
1588  ,  une  puiiTante  flotte  nom- 
mée l'Invincible  ;  mais  les  vents  & 
les  écueils  combattirent  pour  Eli- 
sabeth ,  l'armée  Efpagnole  périt 
prelque  toute  par  la  tempête  ,  ou 
fut  la  proie  des  Ànglois.  Leur  rei- 
ne triompha  dans  la  ville  de  Lon- 
dres ,  à  la  façon  des  anciens  Ro- 
mains. On  frappa  une  médaille 
avec  la  légende  emphatique  ,  Ve- 
nu ,  vidit ,  vicit ,  d'un  côté  ;  &  ces 
mots  de  l'autre ,  Dux  Fœmina  facla. 
Le  chevalier  Drack  ,  &  quelques 
autres  capitaines  non  moins  heu- 
reux que  lui  ,  avoient  conquis  à 
peu  près  vers  le  même  tems  plu- 
sieurs provinces  en  Amérique.  La 
marine  fous  fon  règne  fut  dans 
l'état  le  plus  floriffant.  Les  Irlan- 
dois  ,  qui  lui  avoient  tenu  tête  en 
faveur  de  la  religion  Catholique , 
grofiirent  le  nombre  de  fes  con- 
quêtes. Le  comte  d'EJfex,  fon  favo- 
ri, nommé  viceroi  d'Irlande ,  tenta 
de  faire  révolter  cette  province. 
Ce  comte,  le  plus  fier  des  hommes, 
vouîoit  fe  venger  ,  dit-on ,  d'un 
fouffiet  que  la  reine  lui  avoit  don- 
né dans  la  chaleur  d'une  difpute,  Il 
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fut  convaincu  de  haute  trshîfortj 
&  périt  ,  non  pas  la  victime  de  la 
jaloufie  de  la  reine  ,  comme  on  le 
croit  communément  -,  mais  bien 
celle  de  fon  ambition  ,  de  fon  in- 
gratitude ,  &  de  fon  humeur  vin- 
dicative. (  Voyci  Essex.  )  Elisabeth 
le  pleura  ,  dit-on ,  en  le  faifant  pu- 
nir ;  on  prétend  même ,  mais  fans 
fondement ,  qu'elle  mourut  de  cha- 
grin de  cette  exécution  ,  le  3  Avril 
1603  ,  à  70  ans.  Elle  n'avoit  ja- 
mais voulu  fe  marier.  La  nature 
l'avoit  conformée  de  façon  à  la 
mettre  hors  d'état  de  prendre  un 
époux.  Le  règne  d'Elisabeth  eft  le 
plus  beau  fpettacle  qu'ait  eu  l'An- 
gleterre. Son  commerce  étendit  fes 
branches  aux  quatre  coins  du  mon- 
de. Ses  manufactures  principales 
furent  établies  ,  fes  loix  affermies , 
fa  police  perfectionnée.  Elisabeth 
ennemie  du  luxe  ,  le  plus  cruel  en- 
nemi d'un  état  ,  proferivit  les  ca- 
roffes  ,  les  larges  fraifes  ,  les  longs 
manteaux  ,  les  longues  épées  ,  les 
longues  pointes  fur  laboffe  des  bou- 
cliers &  généralement  tout  ce  qui 
pouvoit  être  appelle  fuperfiu  dans 
les  armes  &  les  vêtemens.  Les  fi- 
nances ne  furent  employées  qu'à 
défendre  la  patrie. Elle  eut  des  favo- 
ris ;  mais  elle  ne  les  enrichit  point 
aux  dépens  de  fes  fujets.Les  bornes 
de  cet  ouvrage  ne  nous  permet- 
tent pas  un  portrait  en  grand  de 
cette  princeffe.  Pour  être  jugée 
comme  il  faut,  dit  un  homme  d'ef- 
prit ,  elle  ne  le  doit  être  que  par 
des  hommes  d'état ,  des  miniftres 
&  des  rois.  On  fe  contentera  de 
dire,  que  la  gloire  qu'elle  s'acquit 
par  fa  dextérité  ,  par  fon  efprit , 
par  fa  prudence  ,  fut  obfcurcie  par 
les  artifices  de  comédienne  ,  que 
tant  d'hiftoriens  lui  ont  repro- 
chés ,  &  fouillée  par  le  fang  de 
Marie  Smart.  Elisabeth  avoit  une 
grande  connoiiiance  de  la  géogra- 
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phîe  &  de  l'hiftoire.  Elle  parloit , 
ou  du  moins  cntcudoit  5  ou  6  lan- 
gues. Elle  traduifit  divers  Traités  , 
du  Grec  ,  du  Latin  &  du  François. 
Sa  Vcrfion  d'Horace  fut  long-tems 
eftimée  en  Angleterre.  Sa  Vie  par 
Leti ,  traduite  en  François  ,  2  vol. 
in-iz  ,  ne  mériteroit  guéres  d'être 
citée  ,  s'il  y  en  avoit  une  meil- 
leure. 

VIII.  ELIZABETH  FARNÈSE , 
héritière  de  Parme  ,  de  Plaifance 
&  de  la  Tofcane  ,  née  en  1691  , 
époufa  Philippe  V  en  1714  ,  après 
la  mort  de  Marie-Louifc-Gabrielk 
de  Savoie.  Ce  fut  l'abbé  Alberoni 
qui  infpira  ce  mariage  à  la  princef- 
fe  des  Urfins ,  favorite  du  monar- 
que Efpagnol.  Il  lui  fit  envifager  la 
jeune  princefle  comme  étant  d'un 
caraftére  fouple,  d'un  efprit  fïrnple, 
fans  ambition  &  fans  talens.  E!i{a- 
beth  étoit  précifément  le  contrai- 
re de  ce  qu'elle  avoit  été  dépeinte. 
Elle  avoit  le  génie  élevé  ,  l'ame 
grande  &  l'efprit  éclairé.  La  négo- 
ciatrice ,  fçachant  qu'elle  avoit  été 
abufée  par  l'abbé  Alberoni,  voulut 
faire  échouer  ce  projet  ;  mais  il 
îl'étoit  plus  tems  :  Elisabeth  étoit  en 
chemin.  Le  roi ,  avec  toute  fa  cour, 
alla  au-devant  d'elle  à  Guadalaxa- 
ra.  La  princefle  des  Urfins  s'avan- 
ça pour  la  recevoir  jufqu'à  Zadra- 
que;  mais  à  peine  fut-elie  arrivée, 
qu'ayant  ofé  cenfurer  quelques- 
unes  des  aftions  &  Elisabeth  Famé- 
fie  :  Qu'on  me  délivre  de  cette  folle, 
dît  la  jeune  reine  ,  &  qu'on  la  con- 
duife  hors  du  royaume.  Ce  qui  fut 
fait  fur  le  champ  ,  fans  doute  d'ac- 
cord avec  le  roi.  Cette  princeffe 
partagea  la  gloire  du  règne  de  Phi- 
lippe V.  Elle  cultiva  les  fciences  & 
les  protégea.  L'Efpagne  la  perdit 
çn  1766. 

IX.  ELIZABETH ,  princeffe  Pa- 
latine ,  fille  aînée  de  Frédéric  V \ 
éle&eur  Palatin  du  Rhin,  élu  roi 
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de  Bohême  ,  naquit  en  1618.  Dès 
fon  enfance  elle  penfa  à  cultiver 
fon  efprit -,  clic  apprit  les  langues; 
elle  fe  pafiionna  pour  la  philo fo- 
phie ,  &  fur-tout  pour  celle  de  Dcf- 
cartes.  Elle  faifit  avec  facilité  ce 
que  la  géométrie  a  de  plus  abftrait 
&  la  métaphyfique  de  plus  fubli- 
me.  Ce  célèbre  philofophc  ne  fit 
point  difficulté  d'avouer  ,  en  lui 
dédiant  fes  Principes  ,  qu'il  n'avoit 
encore  trouvé  qu'elle  qui  fût  par- 
venue à  comprendre  fi  parfaite- 
ment fes  ouvrages.  Elisabeth  fa- 
crifia  tout  au  pïaifir  de  philofo- 
pher  en  paix.  Elle  refufa  la  main 
de  Ladijlas  Vil,  roi  de  Pologne. 
Ayant  encouru,  la  difgrace  de  fa 
mère  ,  qui  la  foupçonnoit  d'avoir 
eu  part  à  la  mort  de  d'Epinai  gen- 
tilhomme François  ,  affaffiné  à  la 
Haye  -,  elle  fe  retira  à  Groffen  , 
enfuite  à  Heidelberg,  &  de  là  à  Caf- 
fel.  Sur  la  fin  de  fes  jours  elle  ac- 
cepta la  riche  abbaye  d'Hervor- 
den  ,  qui  devint  dès-lors  une  aca- 
démie de  philofophie  ,  &  une  re- 
traite pour  tous  les  gens  de  let- 
tres, de  quelque  nation  ,  de  quel- 
que feue  ,  de  quelque  religion 
qu'ils  fuflent.  Cette  abbaye  fut 
une  des  premières  écoles  Carté- 
siennes -,  mais  cette  école  ne  fub- 
fifta  que  jufqu'à  la  mort  de  la  prin- 
ceffe Palatine  ,  arrivée  en  ï6So.. 
Quoiqu'elle  eût  du  penchant  pour 
la  religion  Catholique  ,  elle  fit  tou- 
jours profeuion  du  Calvinifme  ,, 
dans  lequel  elle  avoit  été  élevée. 
X.  ELIZABETK-PETRQWNA,.. 
impératrice  déroutes  les  Ruffies,- 
étoit  fille  du  czar  Pierre  1.  Elle 
naquit  le  2,9  Décemb.1710,  &mon-- 
ta  fur  le  trône  impérial  le  7  Dé- 
cembre i74i,par  une  révolution 
qui  en  fit  defeendre  le  czsr  lv/an,  re- 
gardé comme  imbécille.Elîe  avoit: 
été  fiancée  en  1747  au  duc  deFlol-, 
Jiein-Goaorp  ;  mais  ce  prince  étant 
Ppiij. 
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mort  onze  jours  après  ,  le  maria- 
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ge  n'eut  point  lieu  ,  &  Elisabeth 
parla  le  refte  de  fes  jours  dans  le 
célibat.   Cette   princeffe  prit  part 
aux  deux  dernières  guerres  de  la 
France  ,  &  montra  toujours  une 
confiante  amitié  pour  fes  al  liés.  La 
Ruflie  la  perdit  le  5  Janvier  1762, 
à  5 1   ans.  Sa  mémoire  eft  ciiere  à 
fes  fujers.  Dans  l'état  le  plus  cri- 
tique de  fa  maladie  ,  elle   donna 
des  ordres  pour  remettre  en  liber- 
té  13  ou    14  mille  malheureux  , 
d-tenus    en   prifon  pour  contre- 
bande. Elle  voulut  en  même  tems 
qu'on  rendit  toutes   les  confifca- 
tions  faites  pour  raifon   de  frau- 
des ,  &  que  les  droits  fur  le  fel 
fuffent  modérés,  au  point  qu'il  en 
réfulta  une    diminution  annuelle 
de  près  d'un  million  &  demi  de 
roubles  dans  l'étendue  de  l'empi- 
re. Sa  bonté  paternelle  éclata  en- 
core   envers    les    débiteurs  ,  qui 
étcient  retenus  en  prifon  pour  une 
fomme  au-deffous  de  500  roubles  : 
elle  en  ordonna  le  payement  ,  de 
fes  propres  deniers.  On  fait  mon- 
ter à  plus  de  25  mille,  le  nombre 
des   infortunés   qui    furent  relâ- 
chés. Une  chofe  non  moins  remar- 
quable dans   un  pays    comme   la 
lluiTie  ,  fujet  à    tant   de   révolu- 
tions ,    c'efl  que  cette   princeffe 
avoit  fait  vœu  de  ne  faire  mou- 
rir perfonne   tant  qu'elle  régne- 
roit  :  vœu  qu'elle  remplit  exacte- 
ment ,  &  qui   lui  mérita  le  beau 
titre  de   Clémente. 

ELIZA3ETH  :  Voyei  .  fous  le 
mot  ISAEEIXE  ,  les  articles  qui  ne 
fe  trouvent  pas  ici. 

ELLER  de  BrooïvUsen  ,  (  Jean- 
Théodore)  premiermédecin  du  roi 
de  Prulle  ,  naquit  en  1689  a  Plctz- 
kau  dans  la  principauté  d'Anhalt- 
fiernbourg,  &  mourut  à  Berlin  en 
1760.  Au  titre  de  premier  méde- 
cin que  Frédéric-Guillaume  lui  avoit 


donné  en  1737  ,  Frédéric \t  Grand; 
fonfils,  joignit  en  1755   celui  de 
confeiller  privé  ,  &  de  directeur  de 
l'académie  royale  de  PrufTe.  Nous 
avons  de   lui  un  Traité  de  la  con- 
noiffance.  &  du  traitement  des  Mala- 
dies ,  principalement  des  aiguës  ,  en 
latin,  traduit  en françois  par  M.  le 
Z?oy  médecin,  1774,  in-12.  Le  fonds 
de  la  doctrine  enfeignéè  dans  cet 
ouvrage,  eft  bon,  &  établi  fur  des 
obfervations  importantes  de  pra- 
tique. La  mort  de  l'auteur  a  privé 
le  public  de  celies  qu'il  avoit  fai- 
tes fur  les  Maladies  Chroniques  ,  & 
c'elt  une  perte  -,  car  il  joignoit  a 
une  longue  pratique  ,  la  fagacité  ' 
la  dextérité  &  la  patience  necef- 
faires  à  un  obfervateur. 
_  EL-MACIN  ,  (George  )  hiflo- 
rien  d'Egypte  ,  mort  en  123 S ,  fut 
fecrétaire  des  califes  ,  quoiqu'il  fit 
profefhon  du  Chriftianifme.  On  a 
de  lui  une  Hiftoire   des  Sàrrafins  x 
écrite  en  Arabe ,  qui  a  été  tradui- 
te en  latin    par  Erpenius  ,  Leyde 
1625 ,  in-fol.  On  y  trouve  des  cho- 
fes  curieufes. 

I.  ELMENHORST  •  (  Gever- 
■hart)  d'Hambourg,  mort  en  1621, 
s'appliqua  à  la  critique  ,  &  s'y  ren- 
dit très-habile.  On  a  de  lui  des  No- 
tes fur  Minutais  Félix  ,  &  fur  plu- 
fleurs  autres  auteurs  anciens.  11 
donna  à  Leyde ,  en  161 8  ,  le  Ta- 
bleau du  Céhés  ,  avec  la  verfion  la- 
tine &  les  notes  de  Jean  Cafel. 

II.  ELMENHORST  ,  (  Henri  ) 
auteur  d'un  Traité  allemand  fur  les 
Spectacles ,  imprimé  a  Hambourg  en 
16SS  ,  in-4°.  Il  tâche  d'y  prouver 
que  les  fpcûacles  ,  tels  qu'Us  font 
aujourd'hui ,  loin  d'être  contraires 
aux  bonnes  mœurs  ,  font  capables 
de  les  former.  On  peut  voir  cette 
maritre  mieux  difeutee  dans  une 
Lettre  du  fameux  Citoyen  de  Genève 
à  M.  à'Alembert ,  &  dans  la  Rcpon- 
fe  à  cette  Lucre. 
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F-LOI ,  (  Saint  )  ne  à  Cadillac  près 
do  Limoges  en  588  ,  excella  dès 
fa  jeuneffe  dans  les  ouvrages  d'or- 
fêvrerie.  Clotaire  II  employa  fes 
talens ,  ainfi  que  Dagobert  ,  qui  le 
fit  ion  tréibricr.  On  le  tira  de  ce 
poftc,pour  le  mettre  fur  le  fiége 
de  Noyon  en  640.  Il  mourut  fain- 
tement  en  659  ,  après  avoir  prêché 
le  Chriftianifme  à  des  peuples  Ido- 
lâtres ,  fondé  grand  nombre  d'égli- 
fes  &  de  monaftéres  ,  &  para  avec 
éclat  dans  un  concile  de  Chàlons 
en  644.  S.  Ouen  fon  ami  a  écrit 
fa  Vie.  Levcque  en  a  donné  une  tra- 
duction ,  Paris, in-S°.  en  1693.  ^ 
l'a  enrichie  d'une  verfion  de  xvi 
Homélies  y  qui  portent  le  nom  de 
S.  Eloi. 

ELPENOR,l'un  des  compagnons 
$UlyJ)e  ,  fut  changé  en  porc  par 
Cirée,  ainfi  q.  ceux  qui  étoient  avec 
lui.  Cette  magicienne  rendit  enfui- 
te  fa  première  forme  à  Elpenor ,  qui 
fe  tua  en  tombant  du  haut  d'un  ef- 
calier. 

EL -ROI,  (David)  impofteur 
Juif  vers  l'an  933  ,  s'acquit  une  fi 
grande  autorité  parmi  ceux  de  fa 
nation  ,  qu'il  leur  perfuada  qu'il 
étoit  le  Meilie  ,  envoyé  de  Dieu 
pour  les  rétablir  dans  la  ville  de 
Jérufalem ,  &  pour  les  délivrer  du 
joug  des  Infidèles.  Le  roi  dePerfe, 
Ba\i-B'da  ,  informé  de  la  hardiefie 
de  ce  fourbe  ,  donna  ordre  de  l'en- 
fermer ;  mais  il  s'échîppa  de  pri- 
fon.  Il  fallut,  pour  s' jn  délivrer  , 
que  fon  beau-pere  ,  gagné  par  de 
grandes  fomrnes  d'argent ,  le  poi- 
gnardât pendant  qu'il  dormoit. 

ELSFBOURG  ,  capitaine  dans 
le  régiment  de  Crentz  ,  cavalerie 
Suédoife ,  mérite  une  place  dans 
l'hiftoire  par  fon  intrépidité.  Il  fut 
attaqué  en  1705  ,  près  des  bords 
de  la  Vilïule  ,  par  28  compagnies 
Poionoifes  ,  &  200  dragons  Alle- 
mands. Cet  officier  ,  qui  n'avoit 
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que  fa  compagnie  ,  fe  retira  dans 
un  cimetière,  &  s'y  défendit  avec 
tant  de  bravoure  ,  que  les  afi'ail- 
lans furent  contraints  de  jettc.r  du 
monde  dans  les  maifons  voifincs 
pour  faire  feu  fur  fa  troupe.  Elsf- 
bourg  fortit  alors  du  cimetière,  fc 
fit  jour  à  travers  les  Polonois , 
vint  brûler  les  maifons  d'où  on 
tiroit  fur  lui  ;  &  rentrant  enfuitc 
dans  fon  pofte  ,  les  força  de  le 
lui  abandonner  ,  après  s'être  battu 
contr'eux  depuis  7  heures  du  ma- 
tin jufqu'à  4  heures  après  midi  , 
fans  autre  perte  de  fon  coté  que 
de  deux  caporaux  &  d'un  cavalier. 

ELSH  AIMER  ,  (Adam)  peintre 
célèbre,  naquit  à  Francfort  en  1574, 
d'un  tailleur  d'habits.  Après  s'être 
fortifié  dans  fa  profeîfion  par  les 
leçons  à'UJJembac  ,  &  fur-tout  par 
l'exercice,  il  pafTa  à  Rome.  Il  cher- 
cha dans  les  ruines  de  cette  métro- 
pole de  l'Europe,  &  dans  les  lieux 
écartés ,  où  fon  humeur  fornbre  & 
fauvage  le  conduifoit  fouvent ,  de 
quoi  exercer  fon  pinceau.  Il  defîi- 
noit  tout  d'après  nature.  Sa  mé- 
moire éroitfi  fidelle  ,  qu'il  rendoit 
avec  une  précifion  &  un  détail  mer- 
veilleux ,  ce  qu'il  avoit  perdu  de 
vue  depuis  quelques  jours.  Il  a 
extrêmement  fini  fes  tableaux.  Sa 
compofition  efHngénieufe',  fa  tou- 
che gracieufe ,  fes  figures  rendues 
avec  beaucoup  de  goût  &  de  vé- 
rité. Il  entendoit  parfaitement  le 
clair-obfcur.  Il  réufliflbit  fur-tout 
à  repréfenter  des  effets  de  nuits  & 
des  clairs  de.  lune.  Ce  peintre  mou  ■ 
rut  en  1620  ,  dans  l'indigence,  & 
dans  la  plus  fombre  mélancolie  , 
produite  par  fon  caraclére  &  par 
fon  état.  Ses  tableaux  fe  vendoient 
très-cher,  mais  il  en  faifoit  peu  ; 
auffi  font-ils  fon  rares.  Un  de  fes 
difcipîes  ,  nommé  Jacques  -Ernejî- 
Thomas  de  Landeau  ,  a  fait  des  ta- 
bleaux fi  approchans  de  ceux  de 
Ppiv 
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fon  maître ,  que  plufieurs  connoif- 
feurs  s'y  font  mépris. 

ELSWICH  ,  (  Jean  Herman  d') 
Luthérien  ,  naquit  à  Rensbourg 
dans  le  Holftcin  en  1684.  Il  devint 
miniftre  a  Stade  ,  &  y  mourut  en 
1721.  Il  a  publie,  I.  Le  livre  de 
Simon/us  ,  De  Littcris  pereuntïbus , 
avec  des  notes.  II.  Launoius  ,  de 
varia  Ariftotclis  fortuna  ;  auquel  il 
a  ajoute,  Schediafma  ,  de  varia  Arif- 
totclis in  fcholis  Proteflantium  fortu- 
na ;  &  Joannis  Jofù  dijfertatio  de. 
/■Jiforia  Pcripatetica  ,  &C.  &C. 

ELVIR  ,  l'un  des  califes,  ou 
fucceffeurs  de  Mahomet,  étoit  fils 
de  Pifafin  ,  dernier  calife  de  Syrie 
ou  de  Babylone.  S'étant  fauve  en 
Egypte  ,  il  fut  reçu  comme  fou- 
verain  pontife.  Les  Egyptiens  raf- 
rfemblérenr  toutes  leurs  forces  pour 
détrôner  le  maitre  du  pays  ,  qu'ils 
regardoient  comme  un  ufurpateur. 
Ce  prince  s'avifa  d'un  ftratagême 
jour  détourner  l'orage  qui  le  me- 
naçoit,  &  envoya  reconnoître  El- 
yir  pour  fouverain  dans  ce  qui 
concernoit  la  religion  ,  s'offrant  à 
prendre  de  lui  le  cimeterre  &  les 
Jorodequins ,  qui  étoient  les  mar- 
ques du  pouvoir  abfblu  en  ce 
qui  regarde  le  temporel.  La  paix 
fut  faite  à  ces  conditions ,  vers 
l'an  990 ,  &  Elvir  demeura  calife. 
H  ELXAI ,  Juif  qui  vivoit  fous, 
l'empire  de  Trajan ,  fut  chef  d'une 
feete  de  fanatiques  quis'appelloient 
Elxa'ucs,  Ils  croient  moitié  Juifs  & 
moitié  Chrétiens.  Ils  n'adoroient 
qu'un  feulDieu-,  ils  s'imaginoient 
l'honorer  beaucoup  en  fe  baignant 
plufieurs  fois  par  jour.  Us  recon- 
connoiffoient  un  Chrift,  un  Mef- 
fie  ,  qu'ils  appelloient  le  Grand- 
Roi. On  ne  fçait  s'ils  croyoient  que 
)efus  fût  le  Meflïe  ;  ou  s'ils  en 
admetioient  un  autre ,  qui  n'étoit 
pas  encore  venu.  Ils  lui  donnoient 
\ine  forme  humaine,  mais  invifi- 
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ble,  qui  avoit  environ  3  S  lieuéj 
de  haut  :  fes  membres  étoient  pro- 
portionnés à  fa  taille.  Ils  croyoient 
que  le  St-Efprit  étoit  une  femme, 
peut-être  parce  que  le  mot,  qui 
enHébreu  exprime  le  St-Efprit ,  eft 
du  genre  féminin.  E!xat  étoit  con- 
fidéré  par  fes  Testateurs  comme 
une  puiffance  révélée  &  annoncée 
parles  prophètes,  parce  que  fon 
nom  fignifie  ,  félon  l'Hébreu,  qui 
efl  révélée.  Ils  révéroient  même 
ceux  de  fa  race  jufqu'â  l'adoration, 
&  fe  faifoient  un  devoir  de  mou- 
rir pour  eux.  Il  y  avoit  encore 
fous  Valens  deux  feeurs  de  la  fa- 
mille d'Elxai,  ou  de  la  race  bénite, 
comme  ils  l'appelloient.  Elles  fe 
nommoient  Marthe  &  Martkène ,  & 
étoient  confédérées  comme  des 
Déeffes  par  les  Elxaites.  Lorf- 
qu'elles  fortoient  en  public,  ces 
infenfés  les  accompagnoient  en 
foule  ,  ramaflbient  la  poudre  de 
leurs  pieds  &  la  falive  qu'elles  cra- 
choient  :  on  gardoit  ces  faletés  , 
&  on  les  'mectoit  dans  des  boëtes 
qu'on  portoit  fur  foi  ,  &  qu'on 
regardoit  comme  des  préfervatifs 
fouverains. 

ELYMAS,  fils  de  Jebas ,  de  la 
province  de  Cypre  &  de  la  ville 
de  Paphos  ,  qui  mit  en  ufage  fon 
art  magique,  pour  empêcher  que 
le  proconful  Sergius  Paulus  n'em- 
braffàt  la  foi  de  /.  C.  Mais  Paul, 
le  regardant  d'un  œil  menaçant  a 
lui  prédit  que  la  main  de  Dieu 
alloit  s'appefantir  fur  lui ,  &  qu'il 
feroit  privé  pour  un  certain  tems 
de  la  lumière.  Alors  fes  yeux  s'obf- 
curcirent,  &  tournant  de  tous  cô- 
tés ,  il  cherchoit  quelqu'un  qui  lui 
donnât  la  main.  Ce  miracle  toucha 
le  proconful ,  qui  fe  rendit  à  la  vé- 
rité, &;  fe  déclara  hautement  pour 
/.  C. 

ELYOT,  gentilhomme  Anglci":, 
fut  aimé,  ôt  eftimé  de  Henri  VUIX 
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ïguî  le  chargea  de  clîvcrfes  négo- 
ciations importantes.  On  a  de  lui 
un  Traite  de  l'éducation  des  Enfans , 
cnAnglois,  1580,  in-80.,  &  d'au- 
tres ouvrages. 

ELZEVIRS ,  imprimeurs  d'Am- 
fterdam  &  de  Leyde ,  fe  font  fait 
un  nom ,  par  les  belles  éditions 
dont  ils  ont  enrichi  la  république 
des  lettres.  Louis  ,  dont  les  pref- 
fes  travailloient  dès  1595",  Bonavcn- 
ture  ,  Abraham  &  Daniel,  font  les 
plus  célèbres.  Il  n'y  a  plus  de  li- 
braires de  cette  famille,  depuis  la 
mort  du  dernier  ,  arrivée  à  Am- 
fterdam  en  16S0.  Ce  fut  une  per- 
te pour  la  littérature.  Les  El\e~ 
virs  ne  valoient  point  les  Etien- 
nes  ,  ni  pour  l'érudition ,  ni  pour 
les  éditions  Grecques  &  Hébraï- 
ques ;  mais  ils  ne  leur  cédoient 
point  dans  le  choix  des  bons  li- 
vres ,  ni  dans  l'intelligence  de  la 
librairie.  Ils  ont  même  été  au-def- 
fus  d'eux  pour  l'élégance  &  la  dé- 
licateffedes  petits  caractères.  Leur 
Virgile ,  leur  Térence  ,  leur  Nouveau- 
Tefiament  grec,  1633  ,  in  -  12  -,  le 
Pfeautier,  1653  >  l'Imitation  de  J.  C. 
fans  date  ,  le  Corps  de  Droit ,  & 
quelques  autres  livres  ornés  de  ca- 
ractères rouges  ,  vrais  chefs-d'oeu- 
vres de  typographie  ,  fatisfont  éga- 
lement l'efprit  &  les  yeux ,  par 
l'agrément  &  la  correction.  Les 
El-ievirs  ont  publié  plufieurs  fois 
le  catalogue  de  leurs  éditions.  Le 
dernier,  mis  au  jour  par  Daniel ,  en 
1 674 ,  in-i  2  ,  en  7  parties  ,  elt  grof- 
£  de  beaucoup  d'impreffions  étran- 
gères qu'il  vouloit  vendre  à  la  fa- 
veur de  la  réputation  que  les  excel- 
lentes édit.  de  fa  famille  lui  a  voient 
acquife  dans  l'Europe  fçavante. 

EMANUEL,  dit  le  Grand,  roi 
de  Portugal ,  monta  fur  le  trône 
en  1495  1  aPrès  Jean  II  fon  ccu- 
fin  ,  mort  fans  enfans.  Les  profpé- 
ritçs   dç  fon  règne ,  le   bonheur 
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de  fes  entreprifes ,  lui  firent  don- 
ner le  nom  de  Prince  très-fortuné» 
Vafco  de  Gaina  ,  Améric  Vcjpucc  , 
Alvarès  Cabrai,  &  quelques  autres 
découvrirent  fous  fes  aufpices  plu- 
fieurs pays  inconnus  aux  Euro- 
péens. Son  nom  fut  porté  par  ces  na- 
vigateurs dans  l'Afrique,  dans  l'A-' 
fie,  &  dans  cette  partie  du  mon- 
de qu'on  a  depuis  appellée  Amé- 
rique. Le  Bréfil  fut  découvert  en 
1500.  Ce  fut  une  fource  de  tré- 
fors  pour  les  Portugais  :  aufïï  ap- 
pellent-ils le  règne  à'Emanuel ,  le 
fiécle  d'or  du  Portugal.  Ce  prince 
mourut  en  1521,353  ans,  re- 
gretté de  fes  fujets  qu'il  avoit  en- 
richis -,  mais  dételle  des  Maures 
qu'il  avoit  chaffés ,  &  des  Juifs 
qu'il  avoit  forcés  à  fe  faire  bapti- 
fer.  Emanuel  aimoit  les  lettres  &  • 
ceux  qui  les  cultivoiem.  Il  laiffa 
des  Mémoires  fur  les  Indes. 

EMANUEL  -  PHILIBERT ,  duc 
de  Savoie ,  né  en  1528  de  Charles 
III,  fut  d'abord  deftiné  à  l'églife  ; 
mais  après  la  mort  de  fes  deux  frè- 
res ,  on  lui  laiffa  fuivre  fon  in- 
clination pour  les  armes.  Son  cou- 
rage lui  mérita  le  commandement 
de  l'armée  Impériale  au  fiége  de 
Metz.  Il  gagna  en  1553  là  fameu- 
fe  bataille  de  St-Quentin  fur  les 
François.-vLa  paix  ayant  été  con  -> 
due  à  Cateau  -  Cambrefis  ,  il  épou» 
fa  en  1559  Marguerite  de  France , 
fille  de  François  I,  &  feeur  de  Hen- 
ri II.  Ce  mariage  lui  fit  recouvrer 
tout  ce  que  fon  père  avoit  perdu 
de  fes  états.  Il  les  augmenta  en- 
fuite  par  fa  dextérité  &  fa  valeur. 
Il  mourut  en  1580  ,  ne  laiffant 
qu'un  fils,  Charles-Emanuel ,  qui  lui 
fuccéda  ,  &  qui  fe  montra  di-* 
gne  de  lui  par  fon  courage,  par 
fon  activité, &  par  fon  amour  pour 
les  feiences  :  qualités  qui  for=> 
moient  le  caractère  de  fon  père. 
EMAftUEL,   Veye{  MajsxjçU 
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EMATHION  ,  fils  de  Tithon,  fa- 
meux brigand,  qui  égorgeoit  tous 
ceux  qui  tomboient  dans  fes  mains. 
Hercule  le  tua  :  &  les  campagnes 
que  ce  barbare  parcouroit  ,  furent 
appellées  Ematkicnnes ou  Ematkics. 
EMERICH  ou  Eïmerick  ,  (Ni- 
colas )  Dominicain,  grand-inqui- 
fiteur  dans  l'Arragon  contre  les 
Vaudois ,  mort  en  1393  ,  eft  au- 
teur du  livre  fi  connu  ,  intitulé  , 
Direâorium  Inquifnionis ,  corrigé  & 
commenté  par  Penna.  Cet  ouvra- 
ge ,  dont  on  a  plufieurs  éditions  , 
n'eft  pas  toujours  fort  exact.  On 
y  fent  plus  l'inquifiteur  jaloux  de 
fa  jurifdiétion  ,  que  le  religieux  , 
le  chrétien  &  le  philofophe.  Il  a 
été  imprimé  à  Barcelone  &  à  Ro- 
me en  1537,  in-fol.  On  en  a  don- 
né un  Abrégé  enfrançois,  1762, 
in-12. 

EMERY,  (N.)  fils  d'un  payfan 
de  Sienne  ,  nommé  Particelli,  vint 
en  France  avec  le  cardinal  Ma\a- 
rïn.  Son  ame  étoit  aufli  bafle  que 
fa  naiiïance  ;  mais  fon  efprit  étoit 
très-délié.  Il  parvint  d'emploi  en 
emploi  au  'pofte  de  Surintendant 
des  finances  par  le  crédit  de  Ma- 
\arin  ,  qui  éloigna  de  cette  place 
le  préfident  de  Bailleul  &  le  comte 
d'Âvanx.  Emcry  fe  prêta  à  toutes 
les  vues  de  la  cupidité  infatiable  de 
ce  miniftre.  Il  trouva  des  moyens 
Hufiî  onéreux  que  ridicules  pour 
avoir  de  l'argent.  Il  créa  des  char- 
ges de  contrôleurs  de  fagots  ,  de 
jurés-vendeurs  de  foin  ,  de  con- 
feillers-crieurs  de  vin,  &c.  Il  ven- 
dit des  lettres  de  noblefle-,  il  créa 
de  nouveaux  magistrats  ,  il  ran- 
çonna les  anciens.  Ses  exactions 
furent  la  principale  fource  des  di- 
vifions  entre  la  cour  &  le  parle- 
ment vers  l'an  1647.  Ma^arin  , 
voyant  le  Soulèvement  général  , 
lui  ôta  fon  emploi ,  &  l'exila  dans 
les  terres,  Nous  ignorons  en  quelle 
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année  il  mourut.  Ce  furîntendan? 
étoit  laborieux  ,  ferme  dans  fes  ré- 
solutions ,  intelligent  dans  les  af- 
faires ;  mais  il  ne  connoiflbit  ni 
l'humanité ,  ni  la  pitié  ,  ni  la  juf- 
tice ,  ni  la  probité.  Il  difoit  ordi- 
nairement, que  la  bonne-foi  n  étoit 
que  pour  les  marchands  ;  &  que  les 
maîtres  -  des  -  requêtes  ,  qu;  vouloient 
qu'on  y  eût  égard  dans  les  affaires  du 
roi ,  dévoient  être  punis  comme  des 
prévaricateurs. 

I.  EMILE,  (Paul)  furnommé 
le  Macédonique  ,  général  Romain  , 
obtint  deux  fois  les  honneurs  du 
confulat.  Dans  le  premier ,  il  défit 
entièrement  les  Liguriens  ,  l'an 
1S2  avant  J.  C. ,  avec  une  armée 
bien  moins  forte  que  la  leur.  Dans 
le  2e ,  auquel  il  parvint  à  l'âge  de 
près  de  60  ans,  il  vainquit  Perfée 
roi  de  Macédoine  y  réduifit  fon 
état  en  province  Romaine,  démo- 
lit 70  places  qui  avoient  favorifé 
les  ennemis  ,  8c  retourna  à  Rome 
comblé  de  gloire.  Le  triomphe 
qu'on  lui  décerna  ,  dura  3  jours  i 
Perfée  en  étoit  le  trille  ornement. 
Paul  Emile ,  héros  fenfible  ,  avoit 
pleuré  fa  défaite,  Se  l'avoit  cor.foié 
par  des  raifons  &  des  carences. Ce  ca- 
pitaine faifoit  profefïion  d'une  phi- 
losophie qui  ne  lui  permettoit  pas 
de  s'enorgueillir  de  fes  victoires. 
Il  étoit  de  la  Secte  des  Stoïciens  r 
qui  attribuoient  tout  ce  qui  arri- 
ve à  une  nécefiité  fatale.  Aufli  dé- 
fintéreiïé  que  philofophe  ,  il  re- 
mit aux  quefteurs  tous  les  treiors 
de  Perfée ,  &  ne  conferva  de  tout 
le  butin  ,  que  la  bibliothèque  de 
ce  roi  malheureux.  Ce  grand-hom- 
me mourut  l'an  16S  avant  J.  C. 
On  raconte  de  lui  un  trait  fingu- 
lier.  Il  vouloit  répudier  Pj;-:r:.z 
fa  femme.  S'entre  tenant  un  jour 
de  fon  deiïein  avec  fes  amis  :  Çhie 
voulc\- vous  faire,  lui  dirent-ils? 
Votre  ej.10.uje   cfi   belle   &  face  ;   elle 
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vous  a  donné  des  cnfans  de  granit 
cjpérancc.  --Il  eft  vrai ,  leur  répon- 
dit froidement  Paul  Emile  ;  mais 
regarde^  ma  ehaujjfure  '■  elle  efi  neuve, 
belle  £•  bien  faite  ',  il  faut  cependant 
que  je  la  quitte  :  perfonne  que  moi 
ne  fçait  où  elle  me  bleJJ'e. 

II.  EMILE  (  Paul  )  célèbre  hif- 
torien,  étoit  de  Vérone.  Le  nom 
qu'il  s'éroit  fait  en  Italie,  porti  le 
cardinal  de  Bourbon  à  l'attirer  en 
France.  Il  y  vint  fous  le  règne  de 
Louis  XII ,  &  il  obtint  un  cano- 
nicat  de  la  cathédrale  de  Paris.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  1529. 
C'étoit  un  homme  d'une  piété 
exemplaire  &  d'un  travail  infati- 
gable. On  a  de  lui  une  Hiftoire  de 
France  en  latin ,  2  vol.  in-S°.  & 
in-fol.,  1 544  j  cnez  VaJ'cofan  ;  réim- 
primée en  1601  ,  in-fol.  ;  traduite 
en  françois  par  Jean  Renard,  1643  , 
in-fol.  Le  fîyle  en  eft  pur  ,  mais 
trop  laconique ,  &  fouvent  obfcur 
&  embarraiïé.  Il  y  a  trop  de  ha- 
rangues pour  un  abrégé,  qui  eft 
d'ailleurs  allez  décharné.  S'il  eft 
court  en  quelques  endroits ,  il  eft 
trop  diffus  dans  d'autres,  comme 
quand  il  parle  de  la  ire  &  de  la 
2e  croifade.  On  lui  reproche  auffi 
de  donner  dans  les  fables.  Il  mon- 
tre trop  d'attachement  aux  Ita- 
liens •,  auffi  Beaucaire  difoit-il ,  qu'il 
étoit  plutôt  Italorum  buccinnatorem, 
quàm  Gallicae  hiftorice  feriptorem.  Ce- 
pendant, malgré  ces  défauts  ,  il 
jouit  de  la  gloire  d'avoir  le  pre- 
mier débrouillé  le  chaos  de  notre 
vieille  hifioire ,  &  d'avoir  défriché 
fes  champs  incultes.  Cette  Hifloire 
en  dix  livres  commence  à  Phara- 
,mond  ,  &  finit  à  la  <je  année  de 
Charles  VIII ,  en  14S8.  Arnoul  du 
Tenon  en  a  donné  une  mauvaife 
continuation. 

I.  E3WIL1EN ,  (  Caïus  JuliusjEmi- 
Iianus)né  l'an  207  d'une  famille  très- 
@bfcure  de  Mauritanie,  fe  diftingua 
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dans  l'armée  Romaine  par  fon  cou- 
rage ,  &  s'avança  de  grade  en  gra- 
de jufqu'à  celui  de  général.  Il  com- 
battit avec  tant  de  valeur  contre 
les  Perfes,  que  les  foldats  le  pro- 
clamèrent empereur  en  254  ,  après 
la  mort  de  Dèce.  G.illus  Si  Valè- 
rien  étoient  alors  les  légitimes  maî- 
tres de  l'empire  ;  il  marcha  con- 
tre eux ,  les  vainquit  ,  &  tandis 
qu'il  fe  préparoit  à  les  combattre  de 
nouveau  ,  il  apprit  que  leur  ar- 
mée les  avoit  maffacrés  &  l'avoit 
reconnu  empereur.  Ce  titre  lui  fut 
confirmé  par  le  fénat  •,  mais  il  ne 
jouit  pas  long-tems  de  lapuiffance 
fouveraine.  Volnfien  qui  avoit  re- 
çu de  fes  foldats  le  feeptre  impé- 
rial ,  vint  attaquer  fon  rival  près 
de  Spolette.  Les  troupes  à'Emilien^ 
fatiguées  d'avoir  toujours  les  ar- 
mes à  la  main ,  le  malïacrérent  fur 
un  pont  de  cette  dernière  ville, 
appelle  depuis  -lors  le  Pont  San- 
glant. 11  régna  très  -  peu  de  tems. 
Ce  n'étoit  qu'un  foldat  de  fortu- 
ne ,  plein  à  la  vérité  de  feu  &  de 
valeur ,  mais  qui  ignoroit  la  po- 
litique &  les  maximes  du  gouver- 
nement. 

II.  EMILIEN,  (Alexandre) 
l'un  des  xxix  Tyrans  qui  s'élevè- 
rent dans  l'empire  Romain  vers  le 
milieu  du  111e  fiécle ,  étoit  lieute- 
nant du  préfet  d'Egypte.  Il  eft  con- 
nu dans  les  martyrologes  par  le 
zèie  barbare  avec  lequel  il  perfé- 
cuta  les  Chrétiens  dans  cette  pro- 
vince.Une  fédition  qui  s'éleva  dans 
Alexandrie  en  263  ,  lui  fournit 
l'occafion  de  prendre  le  titre  d'em- 
pereur, que  les  Alexandrins,  na- 
turellement inquiets  &  ennemis 
du  gouvernement  de  Gallien ,  lui 
confirmèrent.  Emilien  parcourut  la 
Thébaide  &  ie  reite  de  l'Egypte  y 
où  il  affermit  fa  domination.  Il  en 
chaffa  les  brigands  ,  à  la  grande 
fatisfeiction    du  peuple  ,    qui   lui 
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donna  le  nom  d'Alexandre.  A  l'e- 
xemple du  héros  Macédonien  ,  il 
fe  préparoit  à  porter  les  armes 
dans  les  Indes ,  Iorfque  Gallien  en- 
voya contre  lui  le  général  Thco- 
dote  ,  à  la  tête  d'une  armée.  Il  fut 
vaincu  dans  le  premier  combat,  & 
contraint  de  fe  retirer  à  Alexan- 
drie en  Septembre  263.  Les  habi- 
tans  de  cette  ville  le  livrèrent  à 
Thêodote  ,  qui  l'envoya  à  Gallien. 
Ce  prince  le  fît  étrangler  dans  fa 
prifon,  à  la  fin  de  la  même  année. 
EMMA,  fille  de  Richard  II  duc 
de  Normandie  ,  femme  à'Ethelred 
roi  d'Angleterre  ,  &  mère  de  St. 
Edouard  ,  eut  beaucoup  de  part  au 
gouvernement  fous  le  règne  de 
fon  fils,  vers  l'an  1046.  Le  comte 
de  Kent ,  qui  avoit  eu  une  grande 
autorité  fous  plufieurs  règnes  , 
conçut  contre  elle  une  fi  violente 
jaloufie ,  qu'il  l'accufa  de  plufieurs 
crimes.  Il  gagna  quelques  grands 
feigneurs  ,  qui  confirmèrent  fes 
aceufations  auprès  du  roi.  Ce  prin- 
ce crut  trop  facilement  que  (a  mère 
étoit  criminelle ,  &  l'alla  trouver 
inopinément  ,  pour  lui  ôter  tout 
ce  qu'elle  avoit  amaffé.  Emma  eut 
tecours  dans  cette  difgrace  à  l'é- 
vêque  de  "Winchefter ,  fon  parent  ; 
mais  ce  fut  une  nouvelle  matière 
de  calomnie  pour  fes  ennemis.  Le 
comte  de  Kent  lui  fit  un  crime 
des  vifites  trop  fréquentes  qu'elle 
rendoit  à  cet  évêque ,  &  l'accufa 
d'avoir  un  mauvais  commerce  avec 
lui.  Le  roi  continua  à  être  crédu- 
le :  il  fallut  que  la  princeffe  fe 
juftifiât  par  les  moyens  en  uiage 
en  ce  tems-là  •,  c'eft-à-dire ,  qu'el- 
le marchât  fur  des  fers  ardens.  On 
ne  fçait  comment  elle  foutint  cet- 
te rude  épreuve  :  "on  fçait  feule- 
ment que  le  ro'v  ayant  reconnu 
fon  innocence,  fe  fournit  à  la  pei- 
des  pénitens. 
EMMANUEL,  Pov.Emanuei.. 
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EMMIUS  ,  (Ubbo)  naquit  S 
Gretha,  village  de  la  Frife  orien- 
tale, en  1547.  Ses  talens  lui  mé- 
ritèrent le  reftorat  du  collège  de 
Norden  ,  &  de  celui  de  Léer  ;  en- 
fin la  place  de  premier  recteur 
de  l'académie  de  Groningue  ,  8c 
celle  de  profeffeur  enhifioire  &en 
langue  Grecque.  Quoique  plufieurs 
princes  &  plufieurs  villes  cher- 
chaffent  à  le  pofiéder  ,  il  ne  vou- 
lut jamais  quitter  la  chaire  de  Gro- 
ningue :  préférant  une  vie  tran- 
quille &  une  condition  médiocre, 
à  la  brillante  folie  de  l'ambition, 
Lorfque  fes  infirmités  ne  lui  per- 
mirent plus  de  travailler  en  pu- 
blic ,  il  s'occupa  dans  fon  cabi- 
net à  plufieurs  ouvrages.  Les  plus 
eftimables  font  ,  I.  Vêtus  Gracia 
illufirata  ,  en  3  vol.  in  -  8°.  El^e- 
vir ,  1626,  très-utile  à  ceux  qui 
veulent  connoitre  l'ancienne  Grè- 
ce. .1 1.  Décades  rerum  Frificarum  , 
in-fol.  El-^vir ,  1616.  III.  Chrono- 
logia  rerum  Romanarum,  cum  feric  Con- 
fultim  ,  in-fol.  1619,  avec  des  Pro- 
légomènes fur  la  chronologie  Ro- 
maine à  la  tête  de  l'ouvrage.  Us 
font  écrits  avec  autant  de  jufteffe 
que  de  précifion.  Ce  fçavant  hom- 
me mourut  à  Groningue  en  1625  , 
à  7Q  ans. 

EMPEDOCLE,  d'Agrigente  en 
Sicile,  philofophe,  poète,  hiito- 
rien,  étoit  difciple  de  Tclau^es,  qui 
l'avoit  été. de  Pythagore.  Il  adopta 
l'opinion  de  ce  philofophe  fur  la 
tranfmigration  des  âmes ,  &  la  mit 
en  vers  dans  un  Poème  que  les  an- 
ciens ont  beaucoup  loué.  Le  phi- 
lofophe -  poète  y  faifeit  l'hiftoire 
des  difYérens  changemens  de  fon 
ame.  11  avoit  commencé  par  être 
fille  ,  enfuite  garçon  ,  puis  arbrif-. 
feau  ,  oifeau  ,  poiiïbn  ,  enfin  Em- 
pcdocle.  Il  développoit  dans  le  mê- 
me ouvrage  fa  doflrine  fur  les  élé- 
mens.  Son  fyftçme  étoit ,  qu'il  y  eqj 
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tiroït  quatre  qui  faifoient  entr'eurc 
une  guerre  continuelle  ,  mais  fans 
pouvoir  jamais  fe  détruire  :  de 
leur  difeorde  même  naiffoient  tous 
les  corps.  Le  Ayle  à'Empedoclc  ref- 
fembloit  beaucoup  ,  (  fi  l'on  en 
croit  Ariftote,ùxè  par  Diogène  Lacr- 
«,)  à  celui  à' Homère.  Il  croit  plein 
de  force ,  &  riche  en  métaphores 
&  en  figures  poétiques.  Son  mé- 
rite fixa  fur  lui  les  yeux  de  la  Grèce 
entière  :  fes  vers  furent  chantés 
aux  jeux  Olympiques  ,  avec  ceux 
à' Homère,  d'Hcfiode  &  des  plus  célè- 
bres poètes. Empedocle  n'étoit  point 
de  ces  foux  qui  s'attribuent  le  nom 
de  philofophes  :  il  l'étoit  dans  l'ef- 
prit  &  dans  le  cœur.  Généreux, 
humain  &  modéré  ,  il  refufa  la 
fouveraineté  de  fa  patrie.  Il  re- 
prochoit  à  fes  concitoyens  de  cou- 
rir aux  plaifirs  ,  comme  s  ils  euffent 
àû  mourir  le  même  jour  ;  &  de  fe  bâ- 
tir des  maifons,  comme  s'ils  euffent 
cru  toujours  vivre.  La  plus  commu- 
ne opinion  eft  que  ce  philofophe  , 
extrêmement  âgé  ,  tomba  dans  la 
mer  &  fe  noya  vers  l'an  440  avant 
J.  C  Quelques  écrivains  diftin- 
guent  Empedocle  le  philofophe  , 
d'un  autre  qui  étoit  poète. 

EMPEREUR,  (  ConftantinT) 
d'Oppyck  en  Hollande  ,  fçavant 
confommé  dans  l'étude  des  lan- 
gues Orientales  ,  occupa  avec  hon- 
neur une  chaire  d'Hébreu  à  Ley- 
de.  Il  mourut  en  1648  ,  dans  un 
âge  fort  avancé.  Tous  les  ouvra- 
ges qu'il  a  donnés  au  public,  of- 
frent des  remarques  utiles ,  &  ref- 
pirent  une  profonde  érudition  Rab- 
binique  &  Hébraïque.  Ses  Traduc- 
tions des  livres  Judaïques  &  Tal- 
mudiques  font  les  plus  parfaites 
que  l'on  ait,  quoiqu'elles  ne  foient 
pas  toujours  exacles.  Son  livre 
De  menfuris  Templi ,  Leyde  1630  , 
in-40.   eft  très-îçavant. 

EMPIRICUS  ,  Voye\  S  EXT  US 
£  M  P  I  R  î  G  y  S, 
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EMPORIUS ,  fçavant  rhéteur  , 
florifibit  du  tems  de  Cajfwdorc  au 
vic  fiécle.  Il  refte  de  lui  quel- 
ques Ecrits  fur  fon  art ,  Paris  1599» 
in-40.  Le  %le  cn  cft  ^ïî  &  ner" 
veux  ,  fuivant  Gibert. 

ENCELADE  ,  le  plus  puiffant 
des  Géans  qui  voulurent  efcala- 
der  le  Ciel ,  étoit  fils  du  Tartara 
&  de  la  Terre.  Jupiter  renverfa  fur 
lui  le  mont-Etn"..  Les  poètes  ont 
feint  que  les  éruptions  de  ce  vol- 
can venoient  des  efforts  que  fai- 
foit  ce  Géant  pour  fe  retourner  , 
&  que,  pour  peu  qu'il  remuât,  la 
montagne  vomiffoit  des  torrens 
de   flammes. 

ENDYMION  ,  berger  de  la  Ca- 
rie ,  petit-fils  de  Jupiter.  La  Lune , 
amoureufe  de  lui ,  venoit  le  voir 
toutes  les  nuits.  Elle  en  eut  plu- 
fieurs  enfans.  Voilà  ce  que  la  Fa- 
ble rapporte.  Mais  ceux  qui  ,  à 
travers  ces  voiles ,  cherchent  les 
vérités  qu'elles  cachent  quelque- 
fois ,  prétendent  qu' Endymion  étoit 
un  aftrologue  ,  qui  le  premier  ob- 
ferva  le  cours  de  la  Lune. 

I.  ENÉE ,  prince  Troïen  ,  fils 
de  Venus  &  d'AnchyJe  ,  &  père 
A'Afcagne.  Les  Grecs  ayant  pris 
Troie  ,  il  fe  fauva  la  nuit ,  chargé 
des  Dieux  de  fon  pays  ,  de  fon 
père  qu'il  portoit  fur  fesîépaules, 
&  menant  fon  fils  par  la  main. 
Après  plufieurs  aventures  ,  il  paiïa 
en  Italie ,  où  il  obtint  Lâvinie ,  fille 
du  roi  Latinus.  Turnus  roi  des  Ru- 
tules  ,  à  qui  elle  avoit  été  pro- 
mife ,  fit  la  guerre  au  princeTroien? 
fut  vaincu  &  perdit  la  vie.  Le  vain- 
queur eut  encore  à  combattre  Me- 
\ence  ,  roi  des  Tofcans,  allié  des 
Rutules.  La  bataille  fe  donna  fur 
les  bords  de  la  rivière  Numique. 
Enie  difparut  dans  cette  journée. 
11  fe  noya  peut-être  dans  la  riviè- 
re ,  ou  il  fut  tué  par  les  Tofcans. 
Àfcagne  lui  fuccéda.  Virgile,  dans 
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fon  Enéide,  a  inféré  l'épifode  des 
amours  d'Enée  avec  Bidon  reine  de 
Cartilage ,  par  une  licence  poéti- 
que ,  qui  lui  a  fait  rapprocher  des 
tcms  féparés  par  un  long  efpace. 
Au  refte,  l'article  d'Enée  appartient 
plus  à    la    mythologie  qu'à  l'hif- 
tcire.    Divers  auteurs ,  cités   par 
Dmys   d'Halicarnaffe  ,  foutiennent 
qu'Enée  n'aborda  jamais  en  Italie. 
C'eft  ce  qu'a  tâché  de  prouver  le 
içavant  Bochard  dans  une  difTerta- 
tion  particulière  ;   &  fon  opinion 
efr   celle  de   la  plupart  des   gens 
de  lettres ,  qui  ont  éclairé  les  re- 
cherches hiftoriques  avec  le  flam- 
beau de  la  faine  critique. 

II.  ENÉE ,  (  Mneàs  -  Taclicus  ) 
un  des  plus  anciens,  mais  non  pas 
des  meilleurs  auteurs  qui  aient 
écrit  fur  l'art  militaire  ,  flofïflbït 
àutemsd'AriJlote.  Cafaubon  a  pu- 
blié un  de  fes  Traités  en  Grec ,  avec 
une  Verfion  Latine  ,  dans  lePolybe 
1609  ,  in-fol.  M.  de  Beau/obre  l'a 
donne  en  François,  i  j 5.7  ,  in-4°. 
avec  de  fçavâns  commentaires. 

III.  ENÉE  DE  GAZE  ,  philo- 
sophe Platonicien,  fous  l'empire 
de  Zenon ,  dans  le  Ve  fiécle  ,  em- 
braffale  Chriftianifme,  &  y  trouva 
une  philofophie   bien  fupérieure 
à  celle  de  Platon.  On  a  de  lui  un 
Dialogue  intitulé,  Théophrafie ,  du 
nom   du    principal   interlocuteur. 
Il  traite  de  l'immortalité  de  l'ame 
&   de  la  réfurre&ion   des   corps. 
Jean  Bower  le  mit  au  jour  à  Leip- 
fick  en  1655  ,  in  -40.  avec  la  tra- 
duction &  les  fçavantes  notes  de 
Gafpard Barthius.On  le  trouve  auffi 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

IV.  ENÉE ,  évêque  de  Paris  , 
homme  d'efprit  &  confommé  dans 
les  affaires,  publia,  à  la  prière  de 
Charles  le  Chauve  ,  un  Livre  contre 
les  erreurs  des  Grecs.  Il  entreprend 
à  la  fois  de  répondre  aux  écrits  du 
patriarche  Phçtius   contre  l'églife 
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Latine ,  &  de  montrer  la  vérité  de 
la  doctrine  &  la  fabteté  des  dog- 
mes de  cette  églife.  Il  mourut  en 
870. 

ENGELBERGE  o.7Ingei.be:ige 
femme  de  l'empereur  Louis  LI ,  fut 
açcufée   d'adulrire   par   le  prince 
d'Anhalt  &  le  comte  de  Mansfeld, 
jaloux  de  fon  élévation.  L'impé- 
ratrice fe  défendit ,  autant  qu'elle 
put ,  de  cette  imputation.  Mais  mal- 
heureufement  pour  elle  ,  une  cou- 
tume barbare   de  ces  tems  fauva- 
ges  autorifoit  les  aceufations  fans 
preuve.  Il  ne  reftoit  à   une  fem- 
me  calomniée  d'autre  moyen   de 
fe  juftuier  ,  que  l'épreuve  du  feu 
&  de  l'eau,  mile  en  ufage  par  la 
fuperftition ,  ôt  confacrée  par  l'au- 
torité eccléfiaftique.   Engelberge  fe 
difpofoit   à  paffer  par  ces   épreu- 
ves ,  Iorfque  Eofon  comte  d'Arles , 
perfuadé  de  fon  innocence ,  don- 
na un  cartel  de  défi  aux  calomnia- 
teurs ,  les  terraffa  l'un  &  l'autre, 
&  leur  fit  rendre  hommage  ,  l'é- 
pée  fur  la  gorge  ,  a  la  vertu  de 
l'impératrice.    Le    vainqueur  eut 
pour  prix  de  fa  générofité  le  titre 
de  roi   d'Arles  :    &  pour  femme 
Ermengarde  ,  fille   unique  de  cette 
princeiTe.  Engclbcrge ,  devenue  veu- 
ve ,  fe  fît  Bénédictine  ,   &   mou- 
rut faintement  vers  l'an  890 

ENGLEBERT,  (Corneille) 
peintre  tres-célèbre  du  xvic  fié- 
cle ,  natif  de  Le3'de.  Il  eut  deux 
fils ,  qui  fe  distinguèrent  auïîi  dans 
le  même  art. 

EN.TEDIM  ,  (  George  )  un  des 
plus  fubtils  Unitaires  qui  aient  fait 
des  remarques  fur  l'Ecriture-fainte. 
On  a  de  lui  :  Expticatio  locorum 
Scripturx  veteris  &  novi  Tcftamenti 
ex  quibus  dogma  Trinitatis  Jlabiliri 
/blet ,  in-4.0.  :  ouvrage  pernicieux. 
Cet  auteur,  né  en  Hongrie,  mou- 
rut en  1597. 
ENIPÉE  ,  berger  de  la  Theffa- 
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île,  fe  métamorphofa  eu  fleuve 
pour  jouir  de  Tyro.  Cette  nymphe , 
voyant  les  eaux  d'Enipée  extrême- 
ment claires  ,  eut  envie  de  s'y  bai- 
gner -,  alors  Enipcc  la  furprit  ,  & 
eut  d'elle  Pêlias  &  Nélée. 

ENNIUS  ,  (  Quintus  )  né  à  Ru- 
des en  Calabre  ,  l'an  236  avant 
J.  C. ,  obtint  par  fes  talens  le  droit 
de  bourgeoifie  à  Rome  :  honneur 
dont  on  faifoit  alors  beaucoup  de 
cas.  Il  tira  la  poëfie  Latine  du  fond 
desforêts,pourla  tranfplanter  dans 
les  villes  :  mais  il  lui  laiffa  beau- 
coup de  rudelîe  &  de  groffiéreté. 
Le  même  fiécle  vit  naître  &  mou- 
rir fa  réputation  -,  ce  îîécle  n'étoit 
pas  celui  de  la  belle  Latinité.  On 
le  fent  en  lifant  Ennius  ;  mais  il 
récompenfa  le  défaut  de  pureté  & 
d'élégance ,  par  la  force  des  expref- 
fions  &  le  feu  de  la  poëfie.  L'é- 
légant ,  le  doux  Virgile  avoit  beau- 
coup profité  dans  la  lecture  du  dur 
&  du  greffier  Ennius.  11  en  avoit 
pris  des  vers  entiers,  qu'il  appel- 
loit  des  perles  tirées  du  fumier.  En- 
nius mourut  de  la  goutte  l'an  169 
avant  J.  C.  Scipion  ,  fon  ami ,  vou- 
lut avoir  un  tombeau  commun 
avec  ce  poëte  ,  autant  par  amitié  , 
que  par  confidération  pour  ion 
mérite.  Ennius  avoit  mis  en  vers 
héroïques  les  Annales  de  la  Répu- 
blique Romaine  :  il  avoit  auffi  fait 
quelques  Satyres  ;  mais  il  ne  nous 
refte  que  des  fragmens  de  ces  ou- 
vrages ,  Amfterdam  1707  ,  in-40. 
&  dans  le  Corpus  Poétarum  Latino- 
rum  de  Mai t taire. 

ENNOD1US  ,  né  en  Italie  & 
originaire  des  Gaules  ,  quitta  fa 
femme  pour  embraffer  l'état  ec- 
cléfiaftique.  Ses  vertus  &  fes  ta- 
lens le  firent  élever  fur  le  fiége 
de  Pavie.  On  le  choifit  enfuite 
pour  travailler  à  la  réunion  de  l'E- 
glife  Grecque  avec  la  Latine.  Il 
fit  deux  voyages  en  Orient,  qui 
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ne  fervirent  qu'à  faire  connoître 
les  artifices  de  l'empereur  Anaflafc 
&  la  prudence  d'Ennodius.  Cet  il- 
luftre  prélat  mourut  faintement  en 
521.  Le  Père  Sirmond  donna  au 
public  en  1612  une  bonne  édition 
de  fes  Œuvres  in-S1.  Elles  renfer- 
ment, I.  Neuf  livres  d' 'Epures  ;  re- 
cueil édifiant  &  utile  pour  l'hif- 
toire  de  fon  tems.  II.  Dix  Recueils 
d'cEuvres  diverfes.  III.  La  Défenfe  du 
Concile  de  Rome ,  qui  avoit  abfous 
le  pape  Symmaque.  I  V.  Vingt-huit 
Difcours  OU  Déclamations,  V.  Des 
Poïfies. 

I.  ENOCH  ,  fils  aîné  de  Caïn , 
naquit  vers  l'an  3769  avant  J.  C. 
Il  bâtit  avec  fon  psre  la  première 
ville, qui  fut  appellée  de  fon  nom 
Enochie. 

II.  ENOCH  ou  Henoch  ,fiîs  de 

Jared  &  père  de  Mathufalem  ,  né 
l'an  3412  avant  J.  C. ,  fut  enlevé 
du  monde  pour  être  placé  dans 
le  paradis  terreftre  ,  après  avoir 
vécu  365  ans  avec  les  hommes. 
Il  doit  venir  un  jour  ,  pour  faire 
entrer  les  nations  dans  la  péni- 
tence. On  lui  attribua,  dans  les  pre- 
miers fiécles  de  l'Egîife ,  un  Ouvra- 
ge plein  de  fables  &  d'abfurdités, 
fur  les  Aftres ,  fur  la  defeente  des 
Anges  fur  la  terre  ,  fur  leur  mariage 
avec  les  files  des  hommes.  Mais  il 
y  a  apparence  que  cette  produc- 
tion avoit  été  fuppofée  par  les  hé- 
rétiques ,  qui  ,  non  contens  de 
faîlîfier  les  faintes  Ecritures  ,  fe 
jouoient,  par  des  ouvrages  fuppo- 
fés  &  fabuleux,  de  la  crédulité  de 
leurs  imbécilles  feftateurs. 

ENOS  ,  fils  de  Seth  &  père  de 
Caïnan  ,  né  l'an  3799  avant  J.  C.  7 
mort  âgé  de  905  ans,  établit  les 
principales  cérémonies  du  culte 
que  les  premiers  hommes  rendi- 
rent àl'Être-fuprême. 

ENT1NOPE,  de  Candie,  fa- 
meux  architede   au   commence- 
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ment  du  v'  fiécle,  a  été  l'un  des 
principaux  fondateurs  de  la  ville  de 
Venite.'Radagaife,  roi  des  Goths  , 
étant  entré  en  Italie  l'an  405  ,  les 
ravages  de  ces  barbares  contrai- 
gnirent les  peuples  a  fe  fauver 
en  différens  endroits.  Entinope  fut 
le  premier  qui  fe  retira  dans  des 
marais  proche  de  la  mer  Adriati- 
que. La  maifon  qu'il  y  bâtit  étoit 
encore  la  feule  qu'on  y  vît ,  lorf- 
que ,  quelques  années  après  ,  les 
habitans  dePadoue  fe  réfugièrent 
dans  le  même  marais.  Ils  y  élevè- 
rent en  413  les  vingt-quatre  mai- 
fons  qui  formèrent  d'abord  la  cité. 
Celle  à'Entinope  fut  enfuite  chan- 
gée en  églife  ,  &  dédiée  à  St  Jac- 
ques. Elle  fubfifte  ,  dit-on,  enco- 
re ,  &  eft  fituée  dans  le  quartier 
de  Vernie  appelle  Rialto ,  qui  eft 
le  plus  ancien  de  la  ville. 

ENTRAGUES,  (  Catherine- 
Henriette  de  Balfac  d'  )  marquife  de 
Verneuil  ,   Voye\  VERNEUIL. 

ENVIE  ,  Divinité  allégori- 
que. On  la  repréfente  avec  des 
yeux  égarés  &  enfoncés  ,  un  teint 
livide  ,  &  le  vifage  plein  de  ri- 
des ',  coè'fFée  de  couleuvres  ,  por- 
tant trois  ferpens  d'une  main,  une 
hydre  àfept  têtes  de  l'autre,  avec 
un  ferpent  qui  lui  ronge  le  fein. 

ENZINAS,  (François)  natif 
de  Burgos  en  Efpagne  ,  eft  éga- 
lement connu  fous  les  noms  de 
Dryander  &  de  Duchefne  en  Fran- 
çois. Il  quitta  ,  comme  Jean  Dryan- 
der {on  frère  ,  la  religion  Catholi- 
que, pour  embraffer  les  erreurs  de 
Luther.  Son  apoftafic  le  fit  mettre 
en  prifon  ,  où  il  fut  détenu  pen- 
dant plus  d'un  an  ;  mais  ayant  trou- 
vé le  fecret  de  fe  fauver  l'an  1545  » 
il  fe  retira  en  Allemagne  ,  où  il 
mourut.  Il  a  laiffé  une  Traduction 
Efpagnolc  du  Nouveau-Teftarhent, 
Anvers  1 542  ,  in-8°.  8c  une  Hijïoire 
de  V état  des  Pavs-Bas  &  di  la  Rili- 
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gion  d' Efpagne ,  Genève,  in-S".  Ce<* 
ouvrages,  qui  font  très-rares,  con- 
tiennent les  femences  des  opinions 
qu'il  avoit  puifées  avec  fon  frère. 

EOBANUS,  (Elius)  fut  fur- 
nommé  Bcffus  ,  parce  qu'il  naquit 
en  14SS,  furies  confins  de  la  Heffe, 
fous  un  arbre  au  milieu  des  champs» 
Il  profeffa  les  belles-lettres  a  Her- 
ford  ,  à  Nuremberg  &  à  ?»Iarpourg , 
où  le  Landgrave  de  Heffe  l'avoit 
appelle.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1540,  à  52  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  bon  poète  &  d'un- 
honnête  -  homme  ,  ennemi  de  la 
fatyre  ,  quoique  verfificateur ,  du 
menfonge  &  de  la  duplicité.  Le 
cabaret  étoit  fon  Parnaffe.  On  ra- 
conte ,  qu'il  terrafta  un  des  plus 
hardis  buveurs  de  l'Allemagne  . 
qui  lui  avoit  fait  défi  de  boire  un 
feau  de  bierre.  Eohanus  fut  vain- 
queur ,  &  le  vaincu  ayant  fait  de 
vains  efforts  pour  épuiferle  feau, 
tomba  ivre-mort.  Nous  avons  de 
ce  poète  buveur  un  grand  nom- 
bre de  Poéjîes  ;  les  vers  tomboient 
de  fa  plume.  Il  avoit  la  facilité  d'O- 
vide ,  avec  moins  d'efprit  &  moins 
d'imagination,  mais  avec  plus  de 
naturel.  Les  principaux  fruits  de 
fa  mufe  font,  I.  Des  Traductions 
en  vers  latins  de  Théocrite ,  à  Ba- 
ie 1531 ,  in-S°.  &  de  Y  Iliade  à' Ho- 
mère,  Baie  1540,  in -8°.  II.  Des 
Elégies ,  dignes  des  fiécles  de  la  plus 
belle  Latinité.  III.  Des  Sylvei  ,  in- 
4*.  I  V.  Des  Bucoliques  eftimées  , 
Halse,  I5  39,in-S°.  V.  Ipjîus  &Anîl- 
corum  Epiftouz  ,  in-fol.  Ses  Poèiîes 
ont  été  publiées  fous  le  titre  de 
Poématum  farragincs  dute  ,  à  Hall  , 
en  1539,  in  -  S°. ,  &  à  Francfort 
en  1564  dans  le  mêfae  format.  Ca- 
meranus  a  écrit  fa  Vie,  imprimée 
Leipiick  en   1696  ,  in-S". 

EOLE,fils  d'Hippotas,  defeendant 
de  Dcucalion ,  viyoit  du  tems  de 
la  guerre  de  Trcie ,  &  regnoit  dans 

les 
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Xfts  Ifles  Eoliennes  fituées  au  nord 
de  la  Sicile,  les  mêmes  que  celles 
où  Vulcain  tenoit  fes  forges. C'ctoit 
un  prince  aflez  habile  ,  pour  fon 
tems,  dans  l'art  de  la  navigation. 
Il  s'étoit  appliqué  à  connoître  les 
vents  ,  &  à  juger  par  l'inspection 
<ïu  ciel  quel  vent  devoir  {"ourler. 
L'imagination  des  poètes  fit  va- 
loir ce  talent,  qu'on  trouve  auj- 
ourd'hui dans  prefque  tous  nos 
matelots  ,  &  établit  Eole  Dieu  des 
Vents  &  des  tempêtes. 

EON,  gentilhomme  Breton, 
homme  fans  lettres  ,  mais  d'une 
extravagance  &  d'une  opiniâtreté 
telle  qu'on  en  voit  rarement.  Ce 
fou  fe  difoit  le  Fils  de  Dieu ,  &  le 
Juge  des  vivans  &~des  morts  ,  fur 
Tallufion  groffiére  de  fon  nom  avec 
le  mot  Eum  dans  cette  conclu- 
sion des  exorcifmes  ,  Per  eum  qui 
judicaturus  efi  vivos  &  morluos.  On 
ne  doit  pas  s'étonner  ,  qu'un  in- 
fenfé  ait  pu  trouver  une  telle  ab- 
furdité  dans  fon  imagination.  On 
ne  doit  pas  l'être  non  plus ,  qu'il 
ait  fait  un  grand  nombre  de  fec- 
tateurs  ;  &  que  ces  fec~tateurs  , 
plus  dignes  des  petites-maifons  que 
du  bûcher  ,  aient  été  ,  dans  un 
fiécle  barbare,  condamnés  au  feu  , 
&  aient  mieux  aimé  fe  laiffer  brû- 
ler ,  que  de  renoncer  â  leur  dé- 
lire. Eon  fut  pris  &  Conduit  au 
concile  de  Reims  ,  aflembié  parle 
pape  Eugène  III  en  116S.  Le  pon« 
tife  demanda  à  l'écervelé  :  Oui  es- 
tu  ?  Il  lui  répondit  :  Celui  qui  doit 
venir  juger  les  vivans  &  les  morts. 
Comme  il  fe  fervoit ,  pour  s'ap- 
puyer, d'un  bâton  fait  en  forme  de 
Fourche,  le  pape  lui  demanda  ce 
que  vouloit  dire  ce  bâton  ?  C'eft 
ici  un  grand  myfiére ,  répondit  le  fa- 
natique. Tant  que  ce  bâton  efi  dans 
la  fituation  où  vous  le  voye^  ,  les  deux 
pointes  tournées  vers  le  Ciel  ;  Dieu  efi 
«n  poffejjîon  des  deux  tiers  du  monde , 
Tome  II, 
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&  me  laiffe  maître  de  Vautre  tiers» 
Mais  fi  je  tourne  les  deux  pointes  vers 
la  terre  ,  alors  j'entre  en  poffcffion  des 
deux  tiers  du  monde ,  &  je  n'en  laiffe 
qu'un  tiers  à  Dieu.  Ce  maître  de! 
l'univers  fut  enfermé  dans  une 
étroite  prifon,  où  il  mourut  mi- 
férablement  peu  de  tems  après. 
Ses  difciples  furent  traités  plus 
fevérementque  lui,  quoique  moins 
coupables.  On  leur  donna  le  choix 
de  l'abjuration  ,  ou  du  feu  -,  ils 
préférèrent  le  feu.  Un  de  ces  ex- 
travagans  ,  qu'on  appelloit  le  Ju- 
gement ,  crioit  ,  en  allant  au  fup- 
plice  :  Terre  ,  ouvre-toi ,  pour  englou- 
tir mes  ennemis  ,  comme  Dathan  & 
Abiron;  mais  la  terre  ne  s'ouvrit 
point,  &  il  fut  brûlé.  Ceux  d'entre 
les  fectaceurs  à'Eon  ,  qui  deman- 
dèrent à  rentrer  dans  l'églife  t' 
furent  exorcifés  comme  des  dé- 
moniaques. Cet  article  eft  un  peu 
long  pour  les  lecteurs  ordinaires  \ 
mais  il  ne  l'eft  pas  encore  affez 
pour  les  lecteurs  philofophes,  qui 
veulent  connoître  toutes  les  ma- 
ladies qui  ont  attaqué  l'efprit  hu- 
main. Eon  s'apelloit  au  Ai  de  l'Etoile. 

EPAGATHE  ,  officier  de  guerre 
fous  l'empire  d'Alexandre  Sévère', 
affailîna  le  célèbre  jurifponfultè 
Ulpien  ,  l'an  de  J.  C.  226.  L'em- 
pereur fut  extrêmement  irrité  de 
Cet  attentat;  mais  il  ne  put  faire 
punir  le  meurtrier  à  Rome  ,  de 
peur  que  les  foldats  ne  fe  foule» 
vaffent.  Il  envoya  Epagatke  en 
Egypte  ,  pour  y  être  gouverneur  ; 
&  peu  de  tems  après  il  lui  com- 
manda d'aller  en  Candie,  où  il  le 
fit  tuer  par  des  gens  qui  luiétoient 
affidés. 

EPAMINOMDAS,  capitaine 
Thébain ,  d'une  famille  distinguée, 
defeendoit  des  anciens  rois  de  Béo- 
tie  ;  mais  le  gouvernement  popu- 
laire ,  introduit  à  Thèbes  ,  rendoie 
tous  les  citoyens  égaux.  Il  ne  dut 

Qq 


6io  EPA 

ion  élévation  qu'a  fes  dualités  pêr- 
fonelles,quelui  feul  fembloit  igno- 
rer. Il  s'appliqua  de  bonne  heure 
aux  beaux-arts  ,  aux  lettres  ,  à  la 
philofophie  -,  mais  il  pofféda  tout 
fans  orientation.  Epaminondas  pafla 
malgré  lui  ,   des  écoles  de  la  phi- 
lofophie  ,  au  gouvernement  de  l'é- 
tat. Il  porta  d'abord  les  armes  pour 
lesLacédémoniens,  alliés  des  Thé- 
bains. C'eft  alors  qu'il  lia  une  amitié 
étroite  avec  Pelopidas,  qu'il  défen- 
dit courageufement  dans  un  com- 
bat. Il  étoit  naturel ,  dit  M.  l'abbé 
de  Mably,  que  ces  deux  hommes 
fuffent  rivaux  •,  mais  leur  vertu  , 
égale  à  leurs  talens ,  ne  leur  don- 
na qu'un  même  intérêt.  Pelopidas 
délivra ,  par  le  confeil  de  fon  ami, 
Thèbes  du  joug  de  Lacédémone. 
Ce  fut  le  fignal  de  la  guerre  entre 
ces   deux   peuples.   Epaminondas  , 
élu  général  des  Thébains,  gagna 
l'an  371  avant  J.  C.  la  célèfere  ba- 
taille de  Leuctres  dans  la  Béotie. 
Cette  journée  dévoila  la  foibleffe 
des  Lacédémoniens  ,  qui  y  perdi- 
rent  leurs  meilleures  troupes  & 
leur  roi  Cléomlrote.  Le  généralThé- 
bain  fit  éclater  dans  cette  action 
toutes  îcs  reffources  de  fen  génie 
&  toute  la  bonté  de  fon  cœur  :  Je  ne 
me  réjouis  ,  dit-il ,  de  ma  victoire ,  qu'à 
caufe  de  la  joie  quelle  caufera  à  mon 
père  &  à  ma  mère.  Pour  conferver 
la  fupériorité  que  Thèbes  venoit 
d'acquérir  par  les  fuccès  fur  La- 
cédémone ,  il  entra  dans  la  Laco- 
nie  à  la  tête  de  50  mille  combat- 
tans,  fournit  la  plupart  des  villes 
du  Peioponnèfe  ,  les  traita  plutôt 
en  alliées  qu'en  ennemies,  &  par 
cette  conduite  que  la  politique  & 
l'humanité  lui  infpiroient ,  il  s'af- 
focia  ces   différens  peuples.  Il  fit 
rétablir  les  murs  de  Meffine,&fut 
long-tems  l'objet  de  la  haine  &  de 
la  colère  de  Lacédémone.  Ç'étoit 
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encore  un  ennemi  implacable  qu'il 
lui  donnoit.  Epaminondas  méritoit 
des   couronnes,  par    les    fervices 
qu'il  rendoit  à  fa  patrie  -,  lorfmi'il 
y  rentra,  il  fut  reçu  en  criminel 
d'état.  Une  loi  de  Thèbes  defen- 
doit ,  fous  peine  de  la  vie ,  de  gar- 
der  le  commandement   des  trou- 
pes plus  d'un  mois.  Le  héros  avoit 
violé  cette  loi  ,  mais  c'étoit  pour 
donner  la  liberté  à  fes  concitoyens. 
Les  juges  alloient  le   condamner 
à  mort  ,  lorfqu'il  demanda  qu'on 
mit  fur  fon  tombeau  ,  «  qu'il  avoit 
»  perdu  la  vie  pour  avoir  fauve  la 
»  république.  »  Ce  reproche  fit  ren- 
trer les  Thébains  en  eux-mêmes  -, 
ils  lui  rendirent  l'autorité.  Il  en 
fit  un  ufage  utile  &  glorieux  à  fa 
patrie.  Il  porta  fes  armes  en  Thef- 
falie,  &  y  fut  toujours  vainqueur. 
La  guerre  s'étant  allumée  entre  les 
Eléens  &  ceux  de  Mantinée  ,  les 
Thébains  volèrent  au  fecours  des 
premiers  :  il  y  eut  une  bataille  dans 
les  plaines  de  Mantinée ,  à  la  vue 
même  de  cette  ville.   Le  générai 
ïhébain  y  déploya  tout  fon  génie 
5:  fon  courage  -,  mais  s'étant  jette 
dans  la  mêlée  pour  faire  déclarer 
la  victoire  en  fa  faveur ,  il  reçut 
un  coup  mortel  dans  la  poitrine, 
l'an  363  avant  J.  C.  Etant  près  de 
mourir ,  il  demanda  qui  étoit  vain- 
queur? Les  Thébains,  lui  répondit-* 
on.--  J'ai  donc  afifc~x  vécu  ,  répliqua- 
t-il ,  puifque  je  laifie  ma  patrie  triom- 
phante. Ses  amis  regrettant  qu'il  ne 
laifsât  point  d'enfans  :  Vous   vous 
trompe^  ,  leur  répondit-il  :  je  laifific, 
dans  Us   victoires  de  Leuches    &    de 
Mantinée ,  deux  filles  ,  qui  méfieront 
vivre  éternellement.  A  la  nouvelle  de 
fa  mort ,  l'armée  ,   dit  Xcnophon  , 
fe  crut   vaincue.    Thèbes   tomba 
avec  le  grand-homme  qui  la  fou- 
tenoit  de  fon  bras  &  de  fa  tète  , 
mais  qui  n'avoit  pu  l'ctablir  fut 


3es  fondemens  folides.  Epaminon~ 
das  jugea,  qu;  tant  qu'une  répu- 
blique, (on  peut  ajouter,  &  une 
monarchie  )  contente  d'avoir  la  fu- 
périorité  ou  fur  terre  ou  fur  mer , 
ne  réuniroit  pas  les  deux  empires  , 
elle  ne  jouiroit  que  d'une  fortune 
chancelante.  Il  voulut  donc  en- 
gager les  Thébains  à  fe  faire  une 
marine  puiffante  ;  mais  ce  peuple  , 
long-tems  efclave  ,  étoit  plongé 
dans  la  molleffe  &  l'indolence  , 
fuites  de  l'efclavage.  Il  fallut  que 
ce  grand-homme  créât  dans  fa  pa- 
trie la  fcience  &  l'amour  de  la 
guerre  ,  &  qu'il  commençât'  par 
vaincre  les  vices  de  fes  compa- 
triotes ,  avant  de  combattre  leurs 
ennemis.  Sévère  à  lui-même ,  égale- 
ment infenJibïe  au  plaifir  &  à  la 
douleur,  étranger  en  quelque  forte 
aux  pallions  ,  grand  capitaine  , 
homme  de  bien,  ilauroit  pu  chan- 
ger fa  nation  par  fon  feul  exem- 
ple -,  mais  que  peut  l'exemple  , 
lorfque  la  vertu  ne  parle  pas  au 
cœur  ? 

I.  EPAP  H RO DITE,  apôtre 
ou  évêque  de  Philippes  ,  en  Ma- 
cédoine. Les  fidèles  de  cette  ville 
ayant  appris  que  S.  Paul  étoit  dé- 
tenu prifonnier  à  Rome ,  envoyè- 
rent Epaphrodite  pour  lui  porter  de 
l'argent,  &  l'aider  de  fes  fervices. 
Ce  député  exécuta  fa  commiffion 
avec  beaucoup  de  zèle,  &  tomba 
dangereufement  malade  à  Rome. 
Quand  il  fut  guéri ,  S.Paul  le  ren- 
voya avec  une  lettre  pour  les  fi- 
dèles de  Philippes  ,  remplie  de 
témoignages  d'amitié  ,  pour  eux 
&  pour  Epaphrodite,  l'an  62  de  J.  C. 

II.  EPAPHRODITE,  maître 
d'Epiclète  ,  Voyez  ce  mot. 

ÊPAPHUS ,  fils  de  Jupiter  St.  i'Io, 
envieux  du  jeune  Phaèton  ,  lui  re- 
procha qu'il  étoit  de  meilleure  ori- 
gine que  lui.  Pha'èton  piqué  de  ce 
propos ,  alla  trouver  fa  mère  CU- 
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mène  i  qui  le  renvoya  au  Soleil  t 
dont  il  fortoit ,  pour  s'affûrer  de 
fa  naiflance  ;  ce  qui  fut  caufe  de 
fa  perte.  Voye\  Pha  ETON. 

EPERNON  ,  Voyei  Valette. 

EPEUS  ,  frère  de  Péon  ,  &  roi 
de  la  Phocide  ,  régna  après  fon 
père  Panopie.  Il  inventa ,  félon 
Pline  ,  le  Bélier  pour  l'attaque  des 
places.  On  dit,  qu'il  conftruifit  le 
Cheval  de  Troie,&C  qu'il  fonda  la  ville 
de  Metapont. 

EPHESTION  ,  ami  &  confident 
d'Alexandre  le  Grand  ,  mort  à  Ec- 
batane  en  Médie  l'an  325  avant 
J.C. ,  fut  pleuré  par  ce  héros. Ephef- 
tion  ,  fuivant  l'expreffion  de  ce 
prince ,  aimoit  Alexandre  ,  au  lieu 
que  Cratère  aimoit  le  roi.  Le  con- 
quérant donna  les  marques  de  la 
plus  vive  douleur.  Il  interrompit 
les  jeux,  il  fit  mourir  en  croix 
le  médecin  qui  l'avoit  foigné  dans 
fz  dernière  maladie.  Ephcfiion  mé- 
ritoit  ces  regrets.  Modefte  avec 
un  grand  crédit  ,  fimple  dans  le 
fein  de  l'opulence  ,  plus  ami  d'^f- 
lexandre  d'effet  que  de  nom ,  plein 
de  courage  avec  beaucoup  d'hu- 
manité ,  il  étoit  le  modèle  des  hom- 
mes ,  des  courtifans ,  des  guerriers. 

EPHIALTE  &  OCHUS  ,  enfans 
de  Neptune  &  à!Iphimèdie  ,  étoient 
deux  géans  ,  qui  chaque  année 
croifToient  de  plufieurs  coudées  & 
grofliffoient  à  proportion.  Us  n'a- 
voient  encore  que  1 5  ans  ,  lorf- 
qu'ils  voulurent  efcalader  le  ciel. 
Ces  deux  frefes  fe  tuèrent  l'un 
l'autre ,  par  l'adreffe  de  Diane,  qui 
les  brouilla  enfemble. 

EPHORE ,  orateur  &  hiftorien ; 
vers  l'an  352  avant  J.  C. ,  de  Cu- 
mes  en  Eolie  ,  fut  difciple  à'I/o- 
crate.  Il  compofa  par  fon  confeil 
une  Hiftoire,  dont  les  fçavans  mo- 
dernes regrettent  la  perte ,  &  dont 
les  anciens  font  l'éloge. 

EPHRAIM  ,  2e  fils  du  patrîar» 
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ehe  Jofeph  Se  SAfeneth  ,  fille  de 
Putiphar ,  naquit  en  Egypte  vers 
l'an  1710  avant  J.  C.  Jacob  étant 
fur  le  point  de  mourir ,  Jofeph  lui 
mena  fes  deux  fils  ,  Ephraïm  & 
Manajfès  ;  le  faint  patriarche  les 
adopta ,  &  leur  donna  fa  bénédic- 
tion ,  en  difant  que  Manajfès  ferait 
chef  d'un  peuple  ,  mais  que  fon  frère 
ferait  plus  grand  que  lui,  &  que  fa 
poftérité  feroit  la  plénitude  des  na- 
tions :  &  mettant ,  par  une  action 
prophétique ,  la  main  droite  fur 
Ephraïm ,  le  cadet  ,  &  la  gauche 
fur  Manajfès.  Ephraïm  eut  plufieurs 
enfans  en  Egypte  ,  qui  fe  multi- 
.pliérent  tellement ,  qu'au  fortir  de 
ce  pays  ,  ils  étoient  au  nombre  de 
40500  hommes  capables  de  porter 
les  armes.  Après  qu'ils  furent  en- 
trés dans  la  Terre-promife  ,  Jofué, 
qui  étoit  de  leur  tribu ,  les  plaça 
entre  la  Méditerranée  au  Couchant 
&  le  Jourdain  à  l'Orient.  Cette 
tribu  devint  en  effet ,  félon  la  pro- 
phétie de  Jacob  ,  beaucoup  plus 
nombreufe  que  celle  de  Manajfès. 
/  EPHREM,  (Saint)  diacre  d'E- 
defle,  fils  d'un  laboureur  ,  s'adon- 
na dans  fa  jeuneffe  à  tous  les  vices 
de  cet  âge.  Il  reconnut  fes  égare- 
mens  ,  &  fe  retira  dans  la  folitude 
pour  les  pleurer.  Il  y  pratiqua  tou- 
tes les  auftérités  ,  mortifiant  fon 
corps  par  les  jeûnes  &  les  veilles. 
Une  proftituée  vint  tenter  l'hom- 
me de  Dieu.  Ephrem  lui  promit  de 
faire  tout  ce  qu'elle  voudroit  , 
pourvu  qu'elle  le  fulvit  ;  mais  cette 
malheureufe  ,  voyant  que  le  faint 
la  menoit  dans  une  place  publique, 
lui  dit  qu'elle  rougiroit  de  fe  don- 
ner en  fpeétacle.  Le  folitaire  lui 
répondit  avec  un  faint  emporte- 
ment :  Tu  as  honte  de  pécher  devant 
les  hommes,  &  tu  n'as  pas  honte  de 
pécher  devant  Dieu ,  qui  voit  tout  & 
qui  connoit  tout  !  Ces  paroles  tou- 
chèrent la  proftituée  ,  £c  dès-lors 
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elle  réfolut  de  fe  fanc"tifier.'£pj/-tftt 
ne  refta  pas  toujours  dans  fa  fo- 
litude. Il  alla  à  Edeffe,  où  il  fur 
élevé  au  diaconat.  La  confecration 
de  l'ordination  anima  fon  zèle  ,  & 
ce  zèle  le  rendit  orateur.  Quoi- 
qu'il eût  négligé  fes  études  ,  il 
prêcha  avec  autant  de  facilite  que 
d'éloquence.  Comme  les  apôrres  , 
il  enfeigna  ce  que  jufqu'alors  il 
avoit  ignoré.  Le  cierge  ,  les  mo- 
naftéres  le  choifirent  pour  leur 
guide  ,  &  les  pauvres  pour  leur 
père.  Il  fortitdefa  retraite,  dans 
un  tems  de  famine ,  pour  les  faire 
foulager.  Il  retourna  enfin  dan» 
fon  déiert,  où  il  mourut  vers  l'an 
379.  St Ephremavoiz  compofe  plu- 
fieurs Ouvrages  en  Syriaque  pour 
l'infiruétion  des  infidèles,  ou  pour 
la  défenfe  de  la  vérité  contre  les 
hérétiques.  Ils  furent  prefaue  tous 
traduits  en  Grec  de  fon  vivant. 
Il  écrivit  avec  force  contre  les 
erreurs  de  Sabellius  ,  iïArius ,  d'A- 
pollinaire 6c  des  Manichéens.  On  a 
une  très-belle  édition  de  ceux  qui 
font  parvenus  jufqu'a  nous  ,  en 
6vol. in-fol.,  publiés  depuis  1732 
jufqu'en  1746 ,  fous  les  aufpices  du 
cardinal  Ouirini ,  par  les  foins  de 
M.  AJjemani  ,  fous  -  bibliothécaire 
du  Vatican.  L'illuftre  cardinal  l'a- 
voir chargé  de  cette  entreprife  , 
dont  l'exécution  a  fatisfait  le  pu- 
blic fçavant.  Les  3  premiers  volu- 
mes comprennent  les  ouvrages  du 
faint  diacre  écrits  en  Grec  -,  les  3 
derniers  offrent  fes  écrits  Syria- 
ques ,  avec  une  traduction  ,  des 
prolégomènes  ,  des  préfaces ,  des 
notes.  Les  Ouvrages  de  piété  de 
St  Ephrem  ont  été  traduits  en  Fran- 
çois par  M.  l'abbé  le  Mcrre  ,  Paris 
1744,  a  vol.  in- 12.  St  Ephrem  fut 
en  relation  avec  les  perfonnages 
les  plus  illufrres  de  fon  tems  ,  avec 
St  Grégoire  de  Niffe  ,  St  Bafde  , 
Théodorct,  Le  premier  l'appelle  U 


EPt 

Docteur  de  l'univers  ;  le  dernier ,  la 
tyrt  du  Saint-Efprit. 

EPICHARIS  ,  femme  de  baffe 
naiffance ,  mais  d'un  courage  au- 
deffus  de  fon  fexe  &  de  fa   con- 
dition ,  fut  convaincue  devant  Né- 
ron d'avoir  eu  part  à  une  conju- 
ration contre  ce  prince.  Mais  elle 
fe  montra  fi  ferme  dans  les  tour- 
mens,  qu'on  ne  put  jamais  lui  faire 
déclarer   le   nom   des    complices. 
Comme  on  la  menoit  pour  l'appli- 
quer une  féconde  fois  à  la  torture, 
craignant  de  ne  pouvoir  la  fup- 
porter  ,  &  de  donner  quelque  mar- 
que de   foibleffe  ,  elle  s'étrangla 
avec  fa  ceinture. 

EPICHARME  ,  poëte  &  philo- 
sophe Pythagoricien  ,  natif  de  Si- 
cile ,  introduifit  la  comédie  àSy- 
racufe.  Il  fit  repréfenter  en  cette 
ville  un  grand  nombre  de  Pièces , 
que  Plante  imita  dans  la  fuite.  Il 
avoit  auffi  compofé  pluûeurs  Trai- 
tés   de  Philofophie  &  de  Médecine  , 
dont  Platon  fçut  profiter.  Arifiote 
&  Pline  lui  attribuent  l'invention 
des  deux  lettres  grecques  ©  &  X. 
Il  vivoit  vers  l'an  440  av.  J.   C.  , 
&  mourut  âgé  de  90  ans.  Il  difoit 
que  les  Dieux  nous  vendent  tous  les 
liens  pour  du  travail.  Comme  il  af- 
fûroit  que  toutes  chofes  font  en 
un  perpétuel  flux  &  reflux  ,   & 
qu'elles  ne  font  plus  aujourd'hui 
ce  qu'elles   étoient  hier  :  Sur  ce 
■pied-la  ,  lui   dît   quelqu'un  ,    celai 
qui  a  emprunté  de  Varient ,  ne  le  doit 
pas  le  lendemain  ;  parce  qu'étant  de- 
venu un    autre  ,  il  n'eft  plus   l'em- 
prunteur. 

EPICTETE  ,  philofophe  Stoï- 
cien ,  d'Hiérapolis  en  Phrygie  ,  firt 
efclave  àlEpaphrodite  ,  affranchi  de 
Néron  ,  que  Domitien  fit  mourir.  Le 
philofophe  parut  libre  dans  fa  fer- 
vitude,  &  fon  maître  efclave  ,  ou 
du  moins  digne  de  l'être.  Un  jour 
Epaphroditè  lui  ayant  donné    un 
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grand  coup  fur  la  jambe,  Epicïac 
l'avertit   froidement  de  ne  lu  pas 
rompre.   Le  barbare   redoubla  de 
telle  forte  ,  qu'il  lui  enfla  l'os  ;  le 
fage  lui  répondit  fans  s'émouvoir  : 
Ne  vous  l'avois-je  pas  dit ,  que  vous 
me   la    cajferiei  ?..   Domitien  chaffa 
Epietete  de   Rome  ;  mais  il  revint 
après  la  mort  de  cet   empereur  , 
&  s'y  fit  un  nom  refpeftable.  Adrien 
l'aimoit  8:   l'eftimoit  :  Marc-Aurèle 
en  faifoit  beaucoup  de  cas.  Arrien 
fon   difciple  publia  1  v  Livres  de 
Difcours,  qu'il  avoit  entendus  pro- 
noncer à  fon  maître.  Ceft  ce  que 
nous  avons  fous  le  nom  SEnchiri- 
dion  ou  de  Manuel.  La  morale  de 
ce  livre  eft  digne   d'un  Chrétien. 
Il  n'étoit  pas  permis  d'aller  plus 
loin ,  avec  les  feules  lumières  du 
P^aganifme.  Les  plus  grands  Saints, 
Aitpifiin  ,    Charles  -B07rom.ee  ,  l'ont 
lu  "avec  plaifir  ,  &  les  plus  grands 
libertins  avec  fruit.  Un  ancien  mo- 
naftére  avoit  adopté  ,  fuivant  le  P. 
Mourgues,  le  Manuel  tfEpiitète  cour- 
te règle,avec  quelques  petites  mo- 
difications. Le  poëte  Roujfeau  a  ju- 
gé le  philofophe  Epiclkt  trop  fe- 
vérement ,  lorfqu'il  a  dit  en  parlant 
de  fon  livre  : 


Dans  fon  flegme  fimuli 

le  découvre  fa  colère  ' 

J'y  vois  un  homme  accable 

Sous  le  poids  de  fa  mifére  ; 

Et  dans  tous  ces  beaux  difcours 

fabriqués  durant  le  cours 

D'une  fortune  maudite , 

Vous  reconnoijfei  toujours 

L'efclave  d'Epaphroditc. 

Cet  efclave  avoit  Pâme  d'un  fage-;, 
toujours  content  dans  l'efclavage 
même.  Je  fuis,  difoit -il,  dans  la. 
place  où  la  Providence  voutoit  que  je 
fujfe  :  m'en  plaindre  ,  c'ejl  Toffenfer. 
Les  deux  pivots  de  fa  morale 
étoiçtiXgfcavoirf ouvrir,  &  s'abficni?*,. 
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Epiciett  mourut  fous  Mare  -Aurele , 
dans  un  âge  fort  avancé.  La  lampe 
de  terre  dont  il  éclairoit  fes  veilles 
philosophiques  ,  fut  vendue  quel- 
que tems  après  fa  mort  3000  drach- 
mes. Les  meilleures  éditions  d'£- 
piclète  font  celles  de  Leyde  1 670 , 
m-24  &  m-8°.  ,  cum  nous  variorum  ; 
d'Utrecht  tyu  ,  in-4.0.  ;  de  Lon- 
dres 1739  &  I74Ia  en  2  vol.  in- 
4°-  Le  P.  Mourgucs  &  l'abbé  de  Belle- 
garde  l'ont  traduit  en  François.  Il 
y  en  a  aufïï  une  Traduction  par  Da- 
cier,  Paris  1715  ,  z  vol.  in-12. 

EPICURE,  naquit  à  Gargetium 
dans l'Attique, l'an  342  avant  J.  C., 
de  parens  obfcurs.  La  mère  du  phi- 
losophe étoit  une  de  ces  femmes 
qui  couroient  les  maifons  pour 
exorcifer  les  lutins.  Son  fils  ,  def- 
trné  à  être  le  chef  d'une  fcéle  de 
philofophie,  la  fecondoit  dans  fes 
fondions  fuperftitieufes.  Cepen- 
dant ,  dès  l'âge  de  12  à  13  ans,  il 
eut  du  goût  pour  le  raifonnement. 
Le  grammairien  qui  I'inftruifoit  lui 
ayant  récité  ce  vers  d'Héfiode-.Lz 
Chaos  fut  produit  le  premier 

D£  TOUS  LES  ÊTRES...  Eh  !  qui  le 
produifit ,  lui  demanda  Epicure ,  puif- 
qii'il  étoit  h  premier?-  Je  n'en  fç  ai  s 
rien ,  dit  le  grammairien  ;  il  n'y  a  que 
les  Philofophes  qui  U  /cachent.  53  Je 
rais  donc  che{  eux  pour  m'injlruire 
repartit  l'enfant;  &  dès-lors  il  cul' 
tiva  la  philofophie.  Après  avoir 
parcouru  difFerens  pays  pour  per- 
fectionner fa  raifon  &  augmenter 
la  fphére  de  fes  connoiffances  , 
Epicure  fe  fixa  à  Athènes.  Il  érigea* 
une  école  dans  un  beau  jardin, 
où  il  philofophoit  tranquillement 
avec  fes  amis  &  fes  difciples.  Il 
charmoit  les  uns  &  les  autres  par 
des  manières  pleines  de  grâces,  & 
par  une  douceur  accompagnée  de 
gravité.  On  ve  ioit  â  lui  de  toutes 
les  villes  de  l'Afie  &  de  la  Grèce  ; 
l'Egypte  mê;ne  envoyoit  faire  hora- 
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mage  à  fon  mérite.  L'école  SEdi 
cure  étoit  un  modèle  de  la  plus  par- 
faite fociété.  Ses  difciples  vivoient 
en  frères.  II  ne  voulut  point  qu'ils 
mifient  leurs    biens  en  commun  , 
comme  ceux  de  Pythagore;  il  aima 
mieux  que  chacun  contribuât  de 
lui-même  aux  befoins  des  autres. 
La  doctrine  qu'Epicure  leur  enfei- 
gnoit,  étoit  que  le  bonheur  de  l'homme 
eft  dans  la  volupté ,  non  des  fens  & 
du  vice ,  mais  de  l'efprit  &  de  la 
vertu.  Les  Stoïciens  ,  qu'on  pour- 
roit  nommer  les  Janféniftes  du  Pa- 
ganifme  ,  cherchèrent  a  donner  de 
mauvaifes  interprétations  a  fes  fen- 
timens ,  &  en  tirèrent  de  pernicieu- 
fes  conféquences.   Ils  lui  imputè- 
rent de  ruiner  le  culte  des  Dieux  , 
&  de  plonger  les  hommes  dans  la 
plus  horrible  débauche.  Il  eft  cer- 
tain que  l'idée  qu'il  donnoit  de  la 
Divinité,  n'étoit  pas  digne  de  Dieu, 
&  pouvoit   être    dangereufe  aux 
hommes.  Il  en  faifoit  un  être  oifif , 
plongé  dans  un  repos  éternel,  & 
indifférent  fur  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  au  dehors  de  lui.  Epicure  fen- 
tit  combien  une  telle  opinion  pou- 
voit révolter  ;  il  s'expliqua  :  il  fit 
des  livres   de  piété  ;  il  fréquenta 
les  temples  -,  il  exhorta  les  hom- 
mes à  la  religion,  à  la  fobriété  ,  à 
la  continence  ,  &  il  pratiqua  lui- 
même  les  vertus  qu'il  prêchoit  aux 
autres.  La  fageffe  de  fa  conduite 
n'empêcha  pas  que  fes  ennemis  ne 
répandifTent  des  calomnies  atroces 
contre  fes  mœurs.  Les  académies 
philofophiques  étoient  alors  ou- 
vertes   aux  femmes    comme   aux 
hommes.  On  publia  que  la  cour- 
tifanne  Lcomium  ,  une  de  fes  élè- 
ves ,  fe  profiiruoit  aux  difciples  , 
après  avoir  affouvi   les  defirs  du 
maître.    Ces  bruits  pnffcrcnt  de  la 
converfation  dans  les  livres.    On 
forgea  des  lettres  lafeives,  qu'on 
fit  courir  fous  le  nom  du  phUofo- 
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core tous  les  jours  pour  perdre  les 
gens  de  lettres.  Epicure  n'oppofa  a 
toutes  ces  impoftures  que  le  filence 
&  une  vie  exemplaire.  Il  ruina  fa 
famé  à  force  de  travailler,  &  mou- 
rut à  l'âge  de  72   ans  ,  l'an  270 
avant  J.  C.  d'une  rétention  d'urine, 
après  avoir  fouffert  des  douleurs 
incroyables    fans   fe   plaindre.   Il 
affranchit  par  fon  teftament  les  en- 
claves qu'il   cfoyoit  avoir  mérité 
cette  grâce  :  &  il  recommanda  à  fes 
exécuteurs  teftamentaires  de  don- 
ner la  liberté  à  ceux  qui  s'en  ren- 
droient  dignes.  Son   école  ne  fe 
divifa  jamais.  Tandis  que  les  autres 
fe£tes     philofophiques     fcandali- 
foient  le  monde  par  leurs  querelles , 
celle  $  Epicure  vivoit  dans  l'union 
&  dans  la  paix.  La  mémoire  de  fon 
fondateur  lui  fut  toujours  chère. 
Le  jour  de  fa  naiffance  étoit  célé- 
bré par-tout  -,  cette  fête  duroit  un 
mois  entier.  De  tous  les  philofo- 
phes  de  l'antiquité,  Epicure  étoit 
celui  qui  avoit  le  plus  écrit.   Ses 
ouvrages  ,  félon  Diogene  Laerce  , 
montoient  à  plus  de  300  vol.  Chry- 
fippe  étoit  û  jaloux  de  fa  fécondité , 
qu'auffi  -  tôt  qu'il  voyoit  paroître 
■quelque  nouveau  livre  à'Epicure  , 
il  en  compofoit  un  autre ,  pour  n'ê- 
tre point  furpaffé  par  le  nombre  des 
compofitions  •.  mais  l'un  tiroit  tout 
de  fon  propre  fonds ,  &  l'autre  ne 
faifoit  qu'entaffer  ce  que  les  autres 
avoient  dit  avant  lui.  Epicure  don- 
na beaucoup  de  cours  au  fyftême 
des  atomes.  Il  n'en  étoit  pas  l'in- 
venteur :  cette  gloire  appartient 
en  partie,  à  Leucippe  ,  &  en  partie  à 
•  Démocrhe.  Comme  eux ,  il  admet- 
toit  un  vuide  fans  bornes  dans  le- 
quel nageoient  les  atomes  ,  &  un 
mouvement  éternel  pour  les  met- 
tre  en  action  -,  mais  il  changeoit 
quelque  chofe  dans  la  manière  de 
les  faire   agir....  Il  y  a   eu  deux 
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fortes  d'Epicuriens  ,  les  rigides  6c 
les   relâchés.    La  différence  étoit 
auffi  grande  entr'eux,  qu'entre  un 
vrai  fage  ,  &  un  fou  qui  en  ufurpe 
le  nom.  Les  Epicuriens  libertins 
expliquoient  très-mal  lesfentimens 
A' Epicure ,  &  en  faifoient  le  pré- 
cepteur du  vice  &  de  la  débauche. 
Les    véritables    Epicuriens    n'ad- 
mettoient  aucun  bonheur  fans  la 
vertu,  &  croyoient  comme  lui  que 
le  jufte',feul  peut  vivre  fans  trouble. 
Les  uns  &  les  autres  difoient  que 
le  pla'fir  rend  heureux  ;  propofition 
équivoque ,  qui  mit  aux  prifes  dans 
le  dernier  fiécle  Arnauld   &  Mah- 
hranche.  Ce    n'eft  donc   qu'en  dé- 
terminant le  fens  que  les  difciples 
à.' Epicure  &  Epicure  lui-même  atta- 
chaient à  cette  propofition ,  qu'on 
peut  les  abfoudre  ou  les  condam- 
ner. Gajfendi  qui  n'y  voyoit  rien 
de  mauvais  ,  &  qui  étoit  d'ailleurs 
un  des  plus  grands  admirateurs  du 
philofophe  Grec  ,  a  fait  l'apologie 
de  fa  morale  fpéculative  &  de  fa 
morale  pratique  dans  un    Recueil 
fur  fa  vie  &  fes  Ecrits ,  la  Haie  1656, 
in  -  S".    M.  l'abbé  ,  Batteux  lui  eft 
moins    favorable  dans   fa   Morale 
d' 'Epicure  tirée  de  fes  propres  écrits  , 
in-40,  1758.  On  peut  confulterces 
différens  auteurs  ,   fi  l'on  eft  cu- 
rieux de  fçavoir  ce  qu'on   a  dit 
pour  &  contre  le  père  de  l'Epicu- 
rifme. 

EP1MENIDE  ,  de  Gnoffe  dans 
la  Crète,  paffe  pour  le  7e  fage  de- 
là Grèce  dans  l'efpnt  de  ceux  qui 
ne     mettent   pas   Periandre    de    ce 
nombre.  Il  cultiva  à  la  fois  la  poëfie 
&  la  philofophie.  Il  faifoit  accroire 
au  peuple  qu'il  étoit  en  commerce 
avec  les   Dieux.   On  l'appella    à 
Athènes   pour  conjurer  la  pefte, 
qu'il  chaffa  avec  des  eaux  luftrales, 
à  ce  que  difent  les  hiiloriens  -,  ou 
avec  des  eaux  tirées  des  fimples  , 
à  ce  que  penfent  les  gens  fenfés, 
Qqiv 
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Solon  eut  alors  l'occafion  de  le 
connoitre ,  &  lui  donna  fon  amitié. 
Epimcnïdc  ,  de  retour  en  Crète  , 
compofa  planeurs  ouvrages  en 
vers,  &  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé,  vers  l'an  598  avant  J  C. 
S.  Paul  a  cité  ce  poëte  dans  {es 
Epitres. 

EPIMETHÉE  ,  fils  de  Japet  ,  & 
frère  de  Promethée.  Celui-ci  avoit 
formé  les  hommes  prudens  &  ingé- 
nieux ,  &  Epimethée  les  imprudens  & 
les   ftupides.    Il  époufa  Pandore  , 
ftatue  que  Minerve  anima ,  &  à  qui 
tous  les  Dieux  donnèrent  quelque 
belle  qualité  pour  la  rendre  parfai- 
te. U  eut  de  ce  mariage  Pyrrha,  qui 
époufa  Deucalion ,  fils  de  Promethée 
I.  EPIPHANE,  (Saint)  çvêquê 
de  Salamine  &  Père  de  l'Eglife , 
naquit  dans  le  village   de  Beffan- 
duc    en   Paîeftine  vers  l'an    320. 
Dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  il  fe  re- 
tira dans  les  déferts  de  fa  province, 
&  fut  le  témoin  &  l'imitateur  des 
vertus  des  faints  folitaires  qui  les 
habitoient.  A  20  ans  il  fonda  un  mo- 
xiaftére,&  eut  un  grand  nombre  de 
moines  fous  fa  conduite.  II  s'appli- 
qua dans  fa  folitude  à  l'étude  des 
écrivains  facrés  &  profanes.  Elevé 
à  la  prêtrife  ,  il  le  fut  bientôt   à 
l'épifcopat  en  36S  ,  par  les  vœux 
unanimes  du  clergé  &  du  peuple 
de  Salamine,  métropole  de  l'ifle  de 
Chypre.    Le   fchifme    d'Antioche 
l'ayant  appelle  à  Rome  ,  il  logea 
chez  l'illuftre  veuve  Pauk.  De  re- 
tour dans  fon  diocèfe  ,  il  inftrui- 
fit  fon  peuple  par  tes  fermons  , 
&  l'édifia  par  fes   auftérités.  Il  le 
préferva  de  toutes  les  héréfies ,  Çc 
fur-tout  de  celles  d'Arius  &  d'A- 
pollinaire. Epiphanene  fut  pas  moins 
oppofé  à    Origine ,   qu'il    croyoit 
coupable   des  erreurs  qu'on   ren- 
contre dans  fes  écrits.  Il  les  ana- 
thématifa  d^ns  un  concile  en  401  , 
&  fe  joignit  à  Thiodorct ,  pour  cri' 
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gager  SJean-Chryfofiômt  à  fouferire? 
a  cette  condamnation.  Le  faim  pa- 
triarche l'ayant  refufé,£y«>Wvint 
en  403  a  C.  P.  ,  à  la  perfuafion  de 
Théophile    d'Alexandrie  ,    pour    y 
faire   exécuter   le   décret  de    fon 
concile.  Cette  démarche  étoit  fore 
imprudente.  Celle   d'ordonner  un 
diacre  à- Conftantinople  ,    fans  le 
confentement  de  Chryfofiùme ,  ne  le 
fut  pas  moins.  Epiphane  mourut  en 
s'en  retournant,  en  403  ,  âgé  d'en- 
viron 80  ans  :  regardé  comme  un 
évéque  charitable  ,  zélé,   pieux-, 
mais  peu  politique  ,  peu  prudent , 
&  fe  lailîant   emporter  trop  loin 
par  fon  zèle.  De  tous  les  ouvrages 
qui  nous  reftent  de  ce  Père  ,  les 
plus  connus  font  :  I.  Son  Panarium  , 
c'eft-à-dire  ,  Y  Armoire  aux  remèdes. 
C'eft  une  expofition    des  vérités 
principales  de  la  religion, &  une  ré- 
futation des  erreurs  qu'on  y  a  op- 
pofées.  II.  Son  Anchorat ,  ainiî  ap- 
pelle ,   parce   qu'il  le   compare   à 
l'ancre  d'un  vauTeau  ,   &  qu'il  le 
compofa  pour  fi\er  la  foi  des  fi- 
dèles &  les   affermir  dans  la  faine 
doctrine.  III.  Son  Traité  des  Poids 
&  des  Mefures  ,  plein  d'une  pro- 
fonde érudition.  IV.  Son  livre  Des 
dou~xe  Pierres  précieufes  ,  qui  étoient 
fur  le  rational  du  grand  -  prêtre  : 
ouvrage  fçavant ,  traduit  en  latin  , 
Rome  1743  ,  in-40.  ,  par  les  foins 
&  avec  les  notes  de  François  Fo- 
gini.  Tous  ces  écrits  décèlent  une 
varie  lecture  -,  mais  S.  Epiphanc  ne 
la  puifoit  pas  toujours  dans  les  bon- 
nes fourecs.  Il  fe  trompe  fouvent 
fur  des  faits  hiftoriques    tres-im- 
portans  ;  il  adopte  des  fables  ridi- 
cules   &    des    bruits    incertains  , 
qu'il  donne  pour  des  vérités.  Son 
ftyle  ,  loin   d'avoir  l'élévation  §: 
la  beauté  de  celui  des  autres  Pères 
Grecs  ,  des  Chryfojlômc ,  des  Ba- 
Jile ,  efl  bas  ,  rampant ,  dur,  groffiert 
pbfcur  ,  fans  fuite  &  fans,  liaifon. 
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$.  Epiphanc  croit  un  compilateur 
plutôt  qu'un  écrivain  ;  mais  la  pof- 
térité  ne  lui  doit  pas  moins  de 
reconnoiflance.  Sans  lui  ,  nous 
n'aurions  aucune  idée  de  pluficurs 
auteurs  profanes  &  ecclcfiaftiques  , 
dont  il  nous  a  tranfmis  des  frag- 
mens.  La  meilleure  édition  des 
Œuvres  de  ce  Père  eft  celle  du 
P.  Veta.it ,  en  grec  &  en  latin,  1622, 
avec  de  fçavantes  notes ,  en  2  v. 
in-fol. 

II.  EPIPHANE,  patriarche  de 
Conftantinople  en  520,  prit  avec 
zèle  la  défenfe  du  concile  de  Calcé- 
doine ,  &  de  la  condamnation  d'£«- 
tychès.  Le  pape  Hormifdas  lui  donna 
pouvoir  de  recevoir  en  fon  nom 
tous  les'  évêques  qui  voudroient 
fe  réunir  à  l'Eglife  Romaine  ,  à 
condition  qu'ils  fouferiroient  à  la 
formule  qu'il  avoit  drefiee.  Il  mou- 
rut en  5  3  5  ,  avec  la  réputation  d'un 
bon  évêque. 

III.  EPIPHANE  ,  le  Scholaftique , 
ami  du  célèbre  Cajjïodore  ,  tradui- 
fit  à  fa  prière  les  Hifioires  Ecclé- 
fiafiiques  de  Socrate  ,  de  So-iomene  , 
de  Théodoret.  C'eft  fur  cette  verfion 
plus  fîdelle  qu'élégante  ,  que  Cajjïo- 
dore compofa  fon  Hlfioire  Tripar- 
tite.  On  attribue  à  Epiphane  plusieurs 
autres  Traductions  de  grec  en  latin. 
Il  florifToit  dans  le  vie  iïecle. 

EPISCOPIUS,  (Simon)  né  à 
Amfterdam  en  15S3  ,  prcfefîeur  en 
théologie  à  Leyde  en  161 3  ,  fe  fit 
beaucoup  d'ennemis  ,  pour  avoir 
pris  avec  trop  peu  de  ménagement 
le  parti  des  Arminiens  contre  les 
Gomariftes.  Ces  deux  fecles,  tou- 
tes deux  enthoufiaftes  &  faûieu- 
fes ,  divifoient  alors  la  Hollande. 
Epifcopius  plaida  pour  la  icre  en 
théologien  élevé  dans  la  poufiîére 
&  dans  les  cris  de  l'école.  Il  fut 
infulté  en  public  &  en  particulier, 
&  infulta  à  fon  tour.  Les  états  de 
jîollaride  i'ayant_  invité  de  fç  trou- 
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ver  au  fynode  de  Dordrecht ,  il  n'y 
put  être  admis ,  malgré  les  raifons 
qu'il  fit  valoir  dans  de  belles  ha- 
rangues, que  comme  homme  de  par- 
ti cité  à  comparoître  ,  &  non  pas 
comme  juge  appelle  pour  donner 
des  décifions.  Le  fynode  le  chafia 
de  fes  aflcmblées  ,  le  dépofa  du 
miniftére ,  &  le  bannit  des  terres  de 
la  république.  Il  fe  retira  à  Anvers, 
où  ne  trouvant  pas  des  Gomarif- 
tes  à  combattre,  il  s'amufa  à  dif- 
puter  avec  les  Jéfuites.Son  exil 
dura  quelque  tems  -,  mais  enfin  l'an 
1626  il  revint  en  Hollande,  pour 
être  miniftre  des  Remontrans  à 
Roterdam.  Huit  ans  après  il  fut 
appelle  à  Amfterdam ,  pour  veiller 
fur  le  collège  que  ceux  de  fa  feète 
venoient  d'y  ériger.  Il  y  mourut 
en  1643  d'une  rétention  d'urine, 
après  avoir  profeffé  publiquement 
la  tolérance  de  toutes  les  fectes 
qui  reconnoiflent  l'autorité  de  l'E- 
criture-fainte,  de  quelque  manière 
qu'elles  l'expliquent. C'étoit  ouvrir 
la  porte  à  toutes  les  erreurs.  Cet- 
te opinion  l'avoit  fait  foupçonner 
de  Socinianifme ,  &  il  n'avoit  pas 
détruit  ces  foupçons  en  publiant 
fes  Commentaires  fur  le  Nouveau" 
Teftament.  L'on  fent  affez  ,  à  travers 
fes  équivoques  ,  qu'il  penfoit  que 
Jesus-Christ  n'étoitpas  Dieu.  Ses 
Ouvrages  de  Théologie  ont  été  pu- 
bliés à  la  Haye  en  1678  ,  2  vol. 
in-fol.  Epifcopius  étoit  fort  diffus, 
mais  clair  ;  èc  très-emporté,  quoi- 
qu'apôtre  du  Tolérantifme.  Il  y  a 
quelquefois  plus  de  fubtilité  que 
de  folidité  dans  fes  raifonnemens. 
La  vie  de  ce  feétaire  eft  à  la  tète 
de  {es  Œuvre  s ,  publiées  par  Cour- 
celles.  Philippe  de  Limborch  l'a  aufti 
écrite  en  1702  ,  in-S°. 

EPIZELUS  ,  foldat  Athénien  , 
fut  frappé  d'un  aveuglement  fubie 
dans  la  bataille  de  Marathon  ,  fana 
recevoir  ni  coup  ni  bleffure,  14 
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parut  feulement  devant  lui, en  com- 
battant, un  grand  homme  avec  une 
longue  barbe  noire.  Epi^elus  l'ayant 
tué,  ou  ayant  cru  le  tuer,  devint 
aveugle  ,  &  le  fut  le  refte  de  fes 
jours.  Voilà  ce  que  rapporte  le 
bon  Hérodote,  &  voilà  ce  qu'il  eft 
permis  aux  gens  fenfés  de  révo- 
quer en  doute. 

EPONINE,  Voyet  SABINUS  , 
N°.  III. 

E  R  A  R  D ,  (  Claude  )  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  mort  en  1700  , 
à  54  ans  ,  laifla  des  Plaidoyers  im- 
primés en  1734  ,  in-8".  Le  plus  cé- 
lèbre eft  celui  qu'il  fit  pour  le  duc 
deAfa^rà,  contre  Hortenfe  Manci- 
ni  fa  femme  ,  qui  l'avoit  quitté 
pour  paffer  en  Angleterre. 

_  ERASISTRATE  ,  fameux  méde- 
cin ,  petit  -  fils  àAriftote  ,  décou- 
vrit par  l'agitation  du  pouls  à'Jn- 
tiochus  Soter,  lapafïïon  que  ce  jeune 
prince  avoit  pour  fa  belle  -  mère. 
Seleucus-Nicanor ,  fon  père ,  donna 
cent  talens  à  Erajî/irate  pour  cette 
guérifon.  Ce  médecin  défaprouvoit 
l'ufage  de  la  faignée  ,  des  purga- 
tions  &  des  remèdes  violens.  Il  ré- 
duifoit  la  médecine  à  des  chofes 
très-fimples ,  à  la  diette  ,fcaux  ti- 
fannes ,  aux  purgatifs  doux.  Ga- 
lien  nous  a  confervé  le  titre  de 
plusieurs  de  fes  ouvrages  ,  dont  les 
injures  du  tems  ont  privé  la  pofté- 
rité. 

ERASME,  (Didier)  naquit  à 
Roterdam  en  1467  ,  du  commerce 
illégitime  d'un  bourgeois  de  Cou- 
de ,  nommé  Pierre  Gérard  ,  avec  la 
fille  d'un  médecin.  11  fut  enfant- 
de-chœur,  jufqu'à  l'âge  de  9  ans, 
dans  la  cathédrale  d'Utrecht.  A 
14  il  perdit  fon  père  oc  fa  mère  ; 
à  17  il  fut  forcé  par  fes  tuteurs  à 
fe  faire  chanoine  régulier  de  St. 
Auguftin-,  à  25  il  fut  élevé  au  fa- 
cerdoce  par  l'évêque  d'Utrecht. 
On  connoiiïoit  dès  -  lors  tout  ce 
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qu'on  pouvoit  attendre  de  lui.  Sa 
pénétration  étoit  très-vive,  &  fa 
mémoire    très  -  heureufe.    Erafmt 
voyagea  pour  perfectionner  fes  ta- 
lens en  France ,  en  Ang'ctcrre  ,  en 
Italie.   Il  féjourna  près  d'un  an  à 
Bologne  ,  &  y  prit  en  1506  le  bon- 
net de  dofteur  en  théologie.    Ce 
fut  dans   cette  ville   qu'ayant  été 
pris   pour  chirurgien  des  peftifé- 
rés ,  à  caufe  de  fon  fcapulaire  blanc, 
il  fut  pourfuivi  à  coups  de  pierres 
&   courut   rifque   de  fa   vie.   Cet 
accident  lui  donna  occafion  d'écri- 
re  à    Lambert    Brunius  ,  iecrétaire 
de  Jules  II ,  pour  demander  la  dif- 
penfe  de  fes  vœux:  il  l'obtint.  De 
Bologne  il  pana  à  Venife,  enfuite 
à  Padoue,  enfin  à  Rome  ,   où  fes 
ouvrages  l'avoient  annoncé  avan- 
tageufement.  Le  pape ,  les  cardi- 
naux, en  particulier  celui  de  Mé- 
dias ,  (  depuis  Léon  X)  le  recher- 
chèrent  &   l'applaudirent.  Erafmc 
auroit  pu  fe  faire  un  fort  heureux 
&  brillant  dans  cette   ville  -,    mais 
les  avantages  que  fes  amis  d'An- 
gleterre lui  faifoient  efpérer  delà 
part  de  Henri  VIII,  admirateur  zé- 
lé de  fes  talens ,  lui  firent  préfé- 
rer le  féjour  de  Londres.  Thomas 
Morus ,  grand-chancelier  du  royau- 
me ,  lui  donna  un  appartement  chez 
lui.  Erafme  s'étant  préfenté  à  lui 
fans  fe  nommer  ,  Morus  fut  ii  agréa- 
blement  furpris  des  charmes  de  la 
converfationdecet  inconnu,  qu'il 
lui    dît  :  Vous  êtes  Erijnc  ,    ou  un 
Démon.  On  lui  offrit  une  cure  pour 
le  fixer  en  Angleterre  ;  mais  il  la 
refufa.   Cet  emploi  ne  convenoit 
point  à  un   homme    qui   vouloit 
promener  fa  gloire  par  toute  l'Eu- 
rope. Il  fit  un  fécond  V03 
France  l'an  15 10,  &  peu  de  tems 
après  il   retourna  encore  en  An- 
gleterre. L'univerfité  d'Oxford  lui 
donna  une  chaire  de  profeffeurén 
langue  Grecque.    Soit  qu'Erafac 
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fût  naturellement  inconfiant,  foit 
que  cette  place  lui  parût  au  -  def- 
fous  de  fon  mérite  ,  il  la  quitta 
pour  fe  retirer  à  Bàle ,  d'où  il  al- 
loit  afTez'  fouvent  dans  les  Pays- 
Bas  &  même  en  Angleterre  ,  fans 
que  fes  fréquentes  cour fes  l'em- 
pêchafîent  de  donner  au  public  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Léon  X 
ayant  été  élevé  fur  le  faint-fiége, 
Erafme  lui  demanda  la  perrmfïion 
de  lui  dédier  fon  Edition  Grecque 
&  Latine  du  Nouveau-Tefiament  ,  & 
reçut  la  réponfe  la  plus  obligean- 
te. Il  ne  fut  pas  moins  eftimé  par 
le  fuccefTeur  de  Léon  ,  &  par  les 
autres  fouverains  pontifes.  Paul 
III  vouloit  l'honorer  de  la  pour- 
pre Romaine  ;  Clément  VII  Se  Hen- 
ri Vlll  lui  écrivirent  de  leur  pro- 
pre main  pour  fe  l'attacher.  Le 
roi  François  1  ,  Ferdinand  roi  de 
Hongrie,  Sigifmond  roi  de  Polo- 
gne ,  &  plufieurs  autres  princes  , 
eflayérent  envain  de  l'attirer  au- 
près d'eux.  Erafme  ,  ami  de  la  li- 
berté, autant  qu'ennemi  de  la  con- 
trainte des  cours,  n'accepta  que 
la  charge  de  confeiller  d'état ,  que 
Charles  d'Autriche  (  depuis  empe- 
reur fous  le  nom  de  Charles-0 uini) 
lui  donna.  Cette  place  lui  acquit 
beaucoup  de  crédit,  fans  lui  pro- 
curer beaucoup  de  gêne.  L'héré- 
fiarque  Martin  Luther  tâcha  de  l'en- 
gager dans  fon  parti  ,  mais  inu- 
tilement. Erafme  ,  prévenu  d'abord 
en  faveur  des  Reformateurs ,  fe 
dégoûta  d'eux  ,  quand  il  les  eut 
mieux  connus.  Il  les  regardoit  com- 
me une  nouvelle  efpèce  d'hom- 
mes ohflinés  ,  midi/ans  ,  hypocrites , 
menteurs  ,  trompeurs  ,  féditieux  ,  for- 
cenés ,  incommodes  aux  autres  ,  di- 
yifés  entreux...  On  a  beau  vouloir,  di- 
foit-il  en  plaifantant  ,  que  le  Lu- 
théraiùfme  foit  une  chofe  tragique  ; 
pour  moi  je  fuis  perfiade  que  rien 
v'eji plus  comique  fcar  le  dénouement 
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delà  pièce  cf!  m)  rs  quelque  mariq.' 
ge.  Les  Réformateurs  devenant, 
tous  les  jours,  plus  brillans  à  Ba- 
ie ,  il  fe  retira  à  Fribourg ,  qu'il 
quitta  après  un  féjour  de  7  ans 
pour  revenir  à  Bàle  ,  où  il  mou- 
rut d'une  dyffenterie  en  1536,  à 
70  ans.  Il  avoit  été,  durant  tout  le 
cours  de  fa  vie  ,  d'une  complexion 
délicate  -,  il  fut  ,  fur  la  fin  de  fes 
jours ,  tourmenté  par  la  goutte  & 
la  gravelle.  Sa  mémoire  efl  auffi. 
chère  à  Bàle  ,  qu'il  avoit  illuftrée 
en  y  fixant  fa  demeure ,  qu'à  Ro- 
terdam  ,  qui  jouit  de  la  gloire  de 
lui  avoir  donné  le  jour.  Ses  com- 
patriotes lui  ont  fait  élever  une 
itatue  au  milieu  de  la  grande  pla- 
ce ,  avec  des  inferiptions  hono- 
rables. Les  ennemis  mêmes  d'Eraf- 
me  ont  avoué  qu'il  méritoit  cette 
ftatue.  Il  fut  le  plus  bel-efprit  & 
le  fçavant  le  plus  univerfel  de  ' 
fon  fiécle.  C'eft  à  lui  principale- 
ment qu'on  doit  la  renaiflance  des 
belles-lettres  ,  les  premières  édi- 
tions de  plufieurs  Pères  de  l'Egli- 
fe  ,  la  faine  critique.  Il  ranima  les 
illuftres  morts  de  l'antiquité ,  &  in- 
fpira  le  goût  de  leurs  écrits  à  fon 
fiécle.  Il  avoit  formé  fon  ftyle  fur 
eux.  Le  fie n  efl  pur,  élégant,  ai- 
f é  ;  &  quoiqu'un  peu  bigarré,  il 
ne  le  cède  en  rien  à  celui  des 
écrivains  de  fon  fiécle  ,  qui ,  par 
une  pédanterie  ridicule  ,  affec- 
toient  de  n'employer  aucun  ter- 
me qui  ne  fût  de  Ciciron.  Il  efl: 
un  des  premiers  qui  aient  traité 
les  matières  théologiques  d'une 
manière  noble,  &  dégagée  des 
vaines  fubtilités  &  des  exprefîions 
barbares  de  l'école.  Son  mérite , 
&  la  liberté  avec  laquelle  il  repre* 
noit  les  vices  de  fon  tems,  l'igno- 
rance ,'la  fuperftition,  le  mépris  de 
la  belle  littérature ,  l'oifiveté  des 
moines,  la  moliefTe  desric'.ies  ec- 
cléfiaftiques,  lui  firent  une  fouie 
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d'ennemis.  La  Sorbonne  ,  pouffée 
par  fon  fyndic  Noël  Beda  ,  hom- 
me aufli  ignorant  que  pafïïonné  , 
cenfura  une  partie  de  fes  ouvra- 
ges, &  ne  craignit  point  de  char- 
ger fon  anathême  des  qualifica- 
tions de  fou  ,  d' impie  ,  à! ennemi  de 
J.  C. ,  de  la  Vierge  &  des  Saints. 
£rd/mc  effuya  d'autres  orages  ,  qu'il 
ne  fupporta  pas  avec  trop  de  pa- 
tience. Naturellement  fenfible  à 
l'éloge  &  à  la  critique ,  il  traitoit 
fes  adverfaires  avec  dédain  &  avec 
aigreur  ;  mais  ce  grand-homme  fe 
réconcilioit  très-facilement  avec 
les  petits  écrivains  ,  qui,  après 
l'avoir  attaqué ,  revenoient  à  lui 
fincérement.  Nullement  envieux 
de  la  gloire  des  autres ,  ii  ne  fai- 
foit  jamais  le  premier  acte  d'hof- 
tilité.  Il  eut  toute  fa  vie  une  paf- 
fion  extrême  pour  l'étude  ;  il  pré- 
fera fes  livres  à  tout,  aux  digni- 
tés &  aux  richeffes.  Il  étoit  enne- 
mi du  luxe ,  fobre ,  libre  dans  fes 
fentimens ,  fincére  ,  ennemi  de  la 
flatterie,  bon  ami  &  confiant  dans 
fes  amitiés  ;  en  un  mot ,  il  n'étoit 
pas  moins  aimable  homme ,  que 
grand-homme  :  car  fi  notre  fiécle 
croit  devoir  lui  refufer  ce  dernier 
titre,  il  le  mérite  par  rapport  au 
fiécle  où  il  naquit.  Toutes  fes  Œu- 
vres furent  recueillies  à  Bàle  par 
le  célèbre  Froben  fon  ami,  en  9 
vol.  in-fol.  Les  2  premiers  6c  le 
iv:  font  confacrés  uniquement  aux 
ouvrages  de  grammaire  ,  de  rhé- 
torique &  de  philofophie.  On  y 
trouve  l'Eloge  de  la  Folie  &  les  Col- 
loques ,  les  deux  produirions  d'£- 
rafme  les  plus  répandues.  La  pre- 
mière eft  une  fatyre  de  tous  les 
états  de  la  vie  ,  depuis  le  fimple 
moine  jufqu'au  fouverain  pontife. 
Il  y  a  quelques  bonnes  plaifante- 
ries ,  mais  beaucoup  plus  de  froi- 
des &  de  forcées.  L'ironie  n'y  eft 
pas  toujours  fias  ;    elle  eft  /ou- 
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vent  trop  tranfparente.  On  doit 
porter  le  même  jugement  fur  fes 
Colloques,  qui  ne  valent  ni  ceux 
de  Lucien  ,  ni  ceux  de  FontenelU  : 
on  les  lit  plus  pour  là  Latinité  , 
que  pour  le  fonds  des  chofes.  Le 
111e  vol.  renferme  les  Epitres,  dont 
plufieurs  ont  rapport  aux  affaires 
de  l'Eglife-,  le  Ve ,  les  Livres  de  pié- 
té, écrits  avec  une  élégance  qu'oit 
ne  trouve  point  dans  les  autres 
myftiques  de  fon  tems  -,  le  vie ,  la 
Verfion  du  Nouveau-Teflament ,  avec 
les  notes;  le  vnc,  fes  Paraphra- 
fes  fur  le  Nouveau  -  Tejlament  ;  le 
VIIIe ,  fes  Traductions  des  Ouvrages 
de  quelques  Pères  Grecs;  le  dernier, 
fes  Apologies.  On  a  fait  en  1705 
une  nouvelle  édition  de  tous  ces 
différens  ouvrages  ,  en  1 1  vol.  in- 
fol.  L'Eloge  de  la  Folie  a  été  impri- 
mé féparément ,  cum  notis  variorumt 
1676,  in-8°.  ;  &  à  Paris  ,  Barbou  , 
176  5 ,  in-12.  On  en  a  une  afTez  mau- 
vaife  traduction  françoife  ,  Am- 
fterdam  1718  ,  in-S*. ,  Paris  175 1  t 
in-S°.  &  in-40. ,  figures.  Les  El-e- 
virs  ont  donné  une  édition  de  fes 
Adages,  1650,  in- 12;  de  fes  Col- 
loques, 1636,  in-12.  Il  y  en  a  une 
édit.  cum  notis  varior.  1664  ou  1693, 
in-8°.  Ils  ont  été  traduits  en  fran- 
çois  par  Gueudcville,  Leyde  1720  ,' 
6  vol.  in-12,  fig.  Ceux  qui  vou- 
dront connoitre  Erafmt  plus  en  dé- 
tail ,  doivent  lire  VHifioire  de  fa 
Vie  &  de  fes  Ouvrages,  mife  au  jour 
en  1757  par  M.  de  Burigny ,  en 
2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  intéref- 
fant  eft  proprement  l'hiftoire  lit- 
téraire de  ce  tems -là.  On  a  re- 
proché à  EraÇme  un  peu  trop  de 
liberté  fur  les  matières  qui  con- 
cernent la  religion.  On  voit  en- 
core à  Bàle,  dans  un  cabinet  qui 
excite  la  curiolïcé  des  étrangers  , 
fon  anneau',  fon  cachet,  fon  épée, 
fon  couteau  ,  fon  poinçon  ,  fou 
TcjUmcnt  écrit  de  fa  propre  main  % 
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Ton  portrait  par  le  célèbre  Hol~ 
bùn,  avec  une  épigramme  de  Théo- 
dore Je  Bc\e. 

ERASTE,  (Thomas)  médecin, 
ne  eu   i  ■>  24  ,  à  Bade  en  Suiffc  , 
enfeigoa   avec    réputation  à   Hei- 
delberg  ,  puis  à  Bàle  ,  où  il  mou- 
rut en  MS3.  On  a  de  lui,  I.  Di- 
vers  Ouvrages  de  Médecine,  princi- 
palement contre  Paracclfe  ,  à  Bâle 
157Z,  in-40.  :  il  y  a  4  parties.  II. 
Des  rAè/e* farheufes,  Zurich  1595, 
in-40.  III.  Opufcula,  1590,  in-fol. 
IV.  Confdia,  Francfort  1598,  in- 
fol.  V.  De  auro  potabili ,  in-S°.  VI. 
De  Putrcdine  ,  in-40.  VII.  De   The- 
riaca,  Lyon  1606,  in-40.  VIII. 
Des  Thèfes  contre  l'excommunication, 
&  V autorité  des  confiftoires ,  Amfter- 
dam  1649  ,  in-S°.  Le  médecin  étoit 
préférable  chez  lui  au  controver- 
se ;  mais  ni    l'un  ni  l'autre  ne 
méritoient  le  premier  rang. 

ER.ATO,  l'une  des  neuf  Mufes, 
préfide  aux  poëfies  lyriques.  On 
la  repréfente  fous  la  figure  d'une 
jeune  fille  enjouée,  couronnée  de 
myrtes  &  de  rofes,  tenant  d'une 
main  une  lyre,  un  archet  de  l'au- 
tre ,  &  ayant  à  côté  d'elle  un  pe- 
tit Cupidon  ailé  ,  avec  fon  arc  & 
fon  carquois. 

ERATOSTHENE,  Grec  Cyre- 
néen ,  bibliothécaire  d'Alexandrie, 
mort  194  ans  avant  J.  C.  ,  cultiva 
à  la  fois  la  poëfie  ,  la  grammaire  , 
la  philofophie ,  les  mathématiques, 
&  excella  dans  le  premier  &  le 
dernier  genre.  On  lui  donna  le 
nom  de  Cofmographe  ,  à' Arpenteur  de 
V  Univers,  de  fécond  Platon.  Il  trou- 
va le  premier  la  manière  de  me- 
furer  la  grandeur  de  la  circonfé- 
rence de  la  terre.  Il  forma  le  pre- 
mier obfervatoire  ,  &  obferva  l'o- 
bliquité de  l'écliptique.  Il  trouva 
encore  une"  méthode  pour  con- 
noître  les  nombres  premiers ,  c'eft- 
à-dire  les  nombres  qui  n'ont  point 
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demefure  commune  entr'eux.  Elle 
confine  à  donner  l'exclufion  aux 
nombres  qui  n'ont  point  cette  pro- 
priété. On  la  nomma  le  crible  d'Era- 
tofthene.  Ce  philofophe  compofa 
auflî  un  traité  pour  perfectionner 
l'analyfe,&  il  réfolut  le  problême 
delà  duplication  du  cube,  par  le 
moyen  d'un  infiniment  compofé 
de  plufieurs  planchettes  mobiles. 
Parvenu  à  l'âge  de  80  ans  &  ac- 
cablé d'infirmités  ,  il  fe  laifia  mou- 
rir de  faim.  Le  peu  qui  nous  refte 
des  ouvrages  d' Eratofihcne ,  a  été 
imprimé  à  Oxford  en  1672,  1  vol. 
in-S°.  On  en  a  deux  autres  édi- 
tions dans  VUranologia  du  P.  Pe- 
tau  ,  1630;  &  à  Amfierdam.,  dans 
le  même  format ,  1703. 

ERATOSTRATE,  Voye\  Eros- 
TRATE. 

ERCHEMBAUD  de  Burban,' 
comte  Allemand  ,  d'une  févérité 
outrée  ,  étoit  extrêmement  zélé 
pour  la  juftice.  Pendant  qu'il  étoit 
malade  &  en  danger  de  mort ,  ua 
de  fes  neveux  ,  fils  de  fa  fœur  , 
attenta  à  la  chafteté  de  quelque 
femme.  Dès  qu'il  en  eut  connoif- 
fance  ,  il  commanda  qu'on  fe  fai- 
sît  de  lui  &  qu'on  le  menât  au  fup- 
plice.  Ceux  qui  reçurent  cet  or- 
dre ,  eurent  compaiTionde  ce  jeu- 
ne feigneur.  Cinq  jours  après  ,  il 
parut  dans  la  chambre  de  fon  on- 
cle ,  qui  lui  donna  lui-même  la 
mort.  L'évêque  qui  lui  adminif- 
tra  les  derniers  facremens,  lui  re- 
fufa  l'abfolutiôn  ,  &  remporta  le 
faint  Viatique.  Mais  à  peine  étoit- 
il  forti  de  la  maifon  que  le  malade 
le  fit  appeller  ,  &  le  pria  devoir  û 
la  fainte  hoftie  étoit  dans  le  ciboi- 
re.L'évêque  ne  l'y  trouva  pas,  &  le 
comte  ayant  ouvert  fa  bouche  ,  la 
lui  montra  fur  fa  langue.  Ce  fait 
arriva  l'an  1220  ,  à  ce  que  rappor- 
te Cefarius  &  plufieurs  autres  hif- 
toriens.  Nous  ne  les   copierions 
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pas  ,  s'il  n'étoit  bon  démontrer  de 
tems  en  tems  de  miellés  abfurdi- 
rés  on  chargeoit  l".uftoire  dans  les 
fiécles  d'ignorance. 

ERCHEMBERT,  Lombard,  vu 
voit  dans  le  ix°  fiécle.  Il  porta  les 
armes  dès   fa  première  jeunelTe  , 
&  fut  prifonnier  de  guerre.  Il  fe 
retira  au  Mont-Caflîn  ,  où  il  em- 
braffa  la  règle  de  S.  Benoit  à  l'âge 
d'environ  25  ans.  On  lui  ionnaje 
gouvernement  d'un  monafti  re  voi- 
firi  -,  mais  il  y  fut  expofé  à  tant  de 
trayerfes,  qu'il  fe  vit  encore  con- 
traint de  fe    retirer.   Ce  fut  dans 
le  lieu  de  fa  retraite  qu'il  écrivit 
une    Chronique    ou  Hijloire  étendue 
dis  Lombards ,  que  l'on  croit  per- 
due ;  &   un  Abrégé  de  la  même  Hif- 
toïre  ,  depuis    l'an   774   jufqu'en 
SSS.  Ceft  une   efpèce  de  fuoplé- 
rnent  à  Paul  diacre.  Antoine  Carac- 
cioli ,  prêtre  de  l'ordre  des  Clercs- 
Réguliers,  a  publié  cet  abrégé  qui 
offre  quelques  faits  curieux  ,  avec 
d'autres  pièces  ,  àNaples  en  1620, 
in-40.  Camille  Peregrin  l'a  donné  de 
nouveau  au  public  dans  fon  Hiftoi- 
re  des  Princes  Lombards ,  en  1643  » 
in-40. 

ERCILLA-Y-CUNIGA ,  (  Don 
Alonzo  d'  )   fils  d'un  jurifconfulte 
célèbre  ,  étoit  gentilhomme  de  la 
chambre  de  l'empereur  Maximilien. 
Il  fut  élevé  dans  le  palais  de  Phi- 
lippe II,  &  combattit  fous  fes  yeux 
à  la  célèbre  b^.riille  de  Saint-Quen- 
tin ,  en  1  y  5  7.  Le  guerrier  ,  entraî- 
né par  le  defir   de   connoitre  les 
pays  &  les  hommes  ,  parcourut  la 
France   ,   l'Italie  ,    l'Allemagne  , 
l'Angleterre.  Ayant  appris  a  "Lon- 
dres que  quelques  provinces   du 
Pérou  &  du  Chily  s'etpient  révol- 
tées contre  les  Efpagmols  ,  leurs 
vainqueurs  &  leurs  tyrans  ,  il  brû- 
la d'aller  fignaler  fon  courage  fur 
ce  nouveau  théâtre.  Il  pailauir  les 
frontières  de  Chily  dans  une  peti- 
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te  contrée  montagneufe ,  où  il  fou- 
tint  une  guerre  auffi   longue  que 
pénible  contre  les  rebelles    qu'il 
défit   a  la  fin.  Ceft   cette  guerre 
qui  fait  le  fujet  de  fon  poème  de 
VAraucana  ,  ainfi   appelle   du  nom 
de  la  contrée.  On  y  remarque  des 
penfees  neuves  &  hardies.  Lepoë- 
re-conquérant  a  mis  beaucoup  de 
chaleur  dans  fes  batailles.  Le  feu 
de  la  plus  belle  poëfie  éclate  dans 
quelques    endroits.    Les    deferip- 
nons   font   riches  ,    quoique  peu 
variées-,  mais  nul  plan  ,  peint  d'u- 
nité dans  le  defiein  ,  point  de  vrai- 
femblance  dans  lesepifodes  ,  point 
de  décence  dans  les  caractères.  Ce 
Poème ,  compofé  de  plus  de  tren- 
te-fix  chants ,  eft  trop  long  de  la 
moitié. L'auteur  tombe  dans  des  ré- 
pétitions &  dans  des  longueurs  in- 
fupportables  ;  enfin  il  eft  quelque- 
fois  auftï  barbare  que  la  nation  qu'il 
avoit  combattue.  L'ouvrage  de  C«- 
niga  tut  imprimé  pour  la  première 
fois  eniï97,ïn-i2  ,-  mais  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Madrid, 
1632  ,  2  vol.  in- 12. 

ERCKERN  ,  (  Lazare  )furinten- 
dant  des  mines  de  Hongrie  ,  d'Al- 
lemagne &  du  Tirol ,  fous  3  em- 
pereurs ,  a  écrit  fur  la  Métallurgie 
avec  beaucoup  d'exadtitude.  Son 
livre  eft  en  Allemand  ;  mais  on  l'a 
traduit  en  larin  avec  des  notes.  II 
parut  pour  la  première  fois  en  1694 
à  Francfort  ,  in-fol.  On  y  rrouve 
prefque  tout  ce  qui  regarde  l'art 
d'eftayer  les  métaux. 

ERÉBE  ,  fils  du  Chaos  &  des  Té- 
nèbres ,  époufa  la  Nuit ,  &  en  eut 
VsEther  &  le  Jour.  11  fut  metamor- 
phofe  en  fieuve,  &  précipité  dan« 
le  fond  des  enfers  pour  avoir  fe- 
couru  les  Titans. 

I.  ERECHTÉE0aERicTHÉE,fut 
un  chafieur  que  Minerve  prit  foin 
d'élever,6t  de  faire  proclamer  roi 
des  Athéniens.  Il  donna  fon  nom 
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à  la  ville  d'Athènes.  On  dît  qu'il 
fçavoit  tirer  de  l'arc  avec  tant  d'a- 
drefle  ,  qu'Alcon  fon  fils  étant  en- 
touré d'un  dragon  ,  il  perça  le 
monftre  d'un  coup  de  flèche  fans 
blefler  fon  enfant. 

II.  ERECTHÉE ,  roi  d'Athènes, 
fuccéda  à  Pandion  fon  perc  vers 
l'an  1400  avant  J.  C.  Il  partagea 
tous  les  habitans  de  fon  royaume 
en  quatre  clafles  ,  (  c'eft-à-dire,  en 
guerriers  ,  artilans  ,  laboureurs  & 
pâtres  ,  )  pour  éviter  la  confuiion 
qui  pouvoit  naître  du  mélange  des 
conditions.  Il  fut  père  de  Cecrops 
H'  du  nom  ,  qui  ,  après  avoir  été 
détrôné  par  fes  neveux  ,  fe  retira 
chez  Pylas  fonbeau-pere,  roi  de 
Mégare.  Ce  prince  régna  50  ans. 
Après  fa  mort,  il  fut  placé  au  rang 
des  D'eux  ,  &  on  lui  érigea 'un 
beau  temple  à  Athènes.  C'eft  fous 
fon  règne  que  les  marbres  d'Afùn- 
del  placent  l'enlèvement  de  P,o- 
ferpine  ,  &  l'inftiîution  des  myfté- 
res  Eleufiniens.  Trois  ans  avant  ce 
dernier  événement,  Borée ,  natif  de 
Thrace ,  avoit  ravi  fa  fille  Orithye. 

E  R  E  N  N 1 E  N  ,  Voye{  Heren- 

NIEN. 

ERESICTHON  ou  Erisicthon, 

Theffalien ,  fils  de  Triopas.  Ceres , 
pour  j  le  punir  d'avoir  ofé  abattre 
une  forêt  qui  lui  étoit  confacrée , 
lui  envoya  une  faim  fi  horrible  ' 
qu'il  confuma  tout  fon  bien  ,  fans 
pouvoir  la  fatisfaire.  Réduit  à  la 
dernière  mifére ,  il  vendit  fa  pro- 
pre fille ,  nommée  Métra.  Neptune 
qui  avoit  aimé  cette  fille ,  lui  ayant 
accordé  le  pouvoir  de  fe  changer 
en  ce  qu'elle  voudroit ,  elle  écha- 
pa  à  fon  maître  fous  la  forme  d'un 
pêcheur.  Rendue  à  fa  figure  natu- 
relle ,  fon  père  la  vendit  fuccef- 
fivement  à  plufieurs  maîtres.  Elle 
n'étoit  pas  plutôt  livrée  à  ceux  qui 
l'avoient  achetée,  qu'elle  fe  déro- 
feoit  à  eux  en  fe  changeant  à  cha- 
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que  vente ,  en  bœuf,  en  cerf,  en 
oifeau  ou  autrement.  Malgré  cette 
reflburce  pour  avoir  de  l'argent , 
elle  ne  put  jamais  raflaficr  la  faim 
de  fon  père,  qui  mourut  enfin mi- 
férablement  en  dévorant  fes  pro- 
pres membres. 

ERG  IN  US,  roi  d'Orchcmène 
après  fon  père  Clymtnus  ,  fut  en, 
guerre  avec  Hercule  ,  qui  le  vain- 
quit ,  le  tua  &  pilla  fes  états.  Pin- 
dare  fait  un  éloge  magnifique  d'Er- 
ginus  dans  une  des  odes. 

I.  ERIC  XIII ,  roi  de  Suède  ,  de 
Danemarck  &  de  Norvège,  dut  la 
première  couronne  à  la  reine  Mar- 
guerite ,  appellée  la  Sémiramis  du 
Nord  ,  &  obtint  la  féconde  après 
la  mort  de  cette  héroïne  en  141 2; 
mais  il  ne  fçut  conferver  ni  l'une 
ni  l'autre.  Il  déplut  aux  Suédois  , 
parce  qu'au  lieu  de  fuivre  les  con- 
ventions qu'il  avoit  confirmées  par 
ferment  ,  il  les  opprimoit  par  fes 
gouverneurs.  Il  mécontenta  de  mê- 
me les  Danois  par  fes  longues  ab- 
fences  ,  &  parce  qu'il  voulut  ren- 
dre_  héréditaire  la  couronne  qui 
etoit  élective.  Les  peuples,  fecon- 
des  par  la  nobleffe  &  le  clergé 
le  dépoférent.  Eric  voulut  fe  fou' 
tenir  fur  le  trône  par  les  armes  ; 
ma1S  n'ayant  pu  s'y  maintenir  il 
fe  retira  l'an  143  S  en  Poméranie  , 
ou  il  paffa  les  reftes  d'une  vieob- 
feure  &  languiflante. 

II.  ERIC  XIV,  fils  &fuccef- 
feur  de  Gufiave  i  dans  le  royaume 
de  Suède  ,  fut  auffî  foible  &  en- 
core plus  cruel  qu'Eric  XIII.  H  au*- 
roit  defiré  de  fe  marier  avec  Eli- 
sabeth reine  d'Angleterre  ,  qui  ne 
vouloit  pas  d'époux;  mais  n'efpé- 
rant  pas  d'obtenir  fa  main  ,  il  par- 
tagea fon  trône  &  fon  lit  avec  la 
fille  d'un  payfan.  Cette  alliance 
indigne  aliéna  le  cœur  de  fes  fu- 
jets.  Des  foupçons  très-mal  ton- 
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dés  ,  le  portèrent  à  faire  arrêter 
Jean  fon  frère ,  &  à  le  tenir  pen- 
dant 5  ans  dans  une  dureprifon.  Ce 
prince  infortuné ,  ayant  obtenu  fa 
liberté  ,  excita  une  révolte.  11  af- 
fiégea  Eric  dans  Stockolm',  le  prit , 
&  l'obligea  de  renoncer  à  la  cou- 
ronne en  1568.  Le  monarque  dé- 
trôné fut  enfermé  à  fon  tour ,  & 
finit  fes  jours  dans  les  fers.  Il  n'a- 
voit  régné  que  8  ans. 

III.  ERIC  ,  (Pierre)  navigateur 
hardi,  mais  cruel,  obtint  de  la  répu- 
blique Vénitienne ,  le  commande- 
ment d'une  flotte  fur  la  Mer  Adria- 
tique. En  15S4,  il  prit  un  vaif- 
feau  pouffé  par  la  tempête  ,  où 
étoit  la  veuve  de  Ramadan  ,  bâcha 
de  Tripoli.  Cette  femme  empor- 
toit  à  Conftantinople  pour  800 
mille  écus  de  bien.  Lorfqu'£ric  fe 
fut  rendu  maître  de  ce  navire  ,  & 
de  ceux  qui  étoient  à  fa  fuite ,  il 
fit  tuer  250  hommes  qu'il  y  trou- 
va ,  perça  lui-même  de  fon  épée 
le  fils  de  la  veuve  entre  les  bras 
de  fa  mère  ;  &  après  avoir  fait  vio- 
ler 40  femmes  ,  qu'il  fit  couper 
par  morceaux  ,  il  ordonna  qu'on 
les  jettàt  dans  la  mer.  Cette  bar- 
barie atroce  ne  demeura  pas  im- 
punie. Le  fénat  de  Venife  lui  fit 
trancher  la  tête  ,  &  fit  rendre  à 
Amurat  IV ,  empereur  des  Turcs  , 
tout  le  butin  qu'Eric  avoit  fait. 

ERICTHONIUS  ,  fils  de  Vulcain 
&  de  la  Terre  ,  fut  le  4e  roi  d'A- 
thènes. Après  fa  naiflance  ,  Miner- 
ve l'enferma  dans  un  panier,  qu'el- 
le donna  à  garder  aux  filles  de  Cc- 
crops  ,  Aglaure  ,  Herfé  &  Pandrofc , 
avec  défenfe  de  l'ouvrir  ;  mais 
Aglaure  8c  Herfé  n'eurent  aucun 
égard  à  la  défenfe.  Minerve  les  pu- 
nit de  leur  curiolité  ,  en  leur  inf- 
pirant  une  telle  fureur  ,  qu'elles 
fe  précipitèrent.  EribVionius  deve- 
nu grand  ,  &  fe  trouvant  les  jam- 
bes fi  tortues  qu'il  n'ofoit  paroi- 
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tre  en  public  ,  inventa  les  chars? 
Il  fe  fervit  fi  utilement  de  cette 
nouvelle  invention,  où  la  moitié 
de  fon  corps  étoit  cachée,  qu'après 
fa  mort  il  fut  placé  parmi  les  conf- 
tellations,  fous  le  nom  du  Chartier 
ou  Bootes.  Il  fuccéda  à  Amphyclio/t 
vers  1 513  avant  J.  C,  &  régna  50 
ans.  Il  inftitua  les  jeux  Panathé- 
naïques  en  l'honneur  de  Minerve. 

ERIGÈNE  ,  Voyei  ScOT. 

ERIGONE,  fille  à' Icare ,  fe  pen- 
dit à  un  arbre ,  lorfqu'elle  fçut  la 
mort  de  fon  père  ,  que  Mara  , 
chienne  d' Icare ,  lui  apprit  en  al- 
lant aboyer  continuellement  fur  le 
tombeau  de  fon  maitre.  Elle  fut  air 
mée  de  Bacchus  ,  qui  pour  la  fé- 
duire  fe  transforma  en  grappe  de 
raifin.  Les  poètes  ont  feint  qu'elle 
fut  changée  en  cette  conftellation 
qu'on  appelle  la  Vierge. 

ERINNE  ,  dame  Grecque ,  con- 
temporaine de  Sapho,  compofa  des 
poëiîes  ,  dont  on  poffède  quelques 
fragmens  dans  le  Carmina  Novem 
Poct.  Fœminarum  ,  à  Anvers  156S  , 
in-S0.  On  en  trouve  des  imitations 
en  vers  françois  dans  le  Pamajfc 
des  Dames ,    de  M.  Sauvigny. 

E  R I O  C  H  ou  Arioch  ,  roi  des 
Eiiciens  ou  Elyméens,lemème  que 
le  roi  d'Elaflar,qui  accompagna  Cho- 
dorlahomor,  lorfque  ce  prince  vint 
châtier  les  fouverains  de  Sodôme 
8c  de  Gomorrhe.  Ses  états  étoient 
entre  le  Tigre  &  l'Euphrate.  Ce 
fut  fur  ces  terres  que  fe  donna 
cette  fanglante  bataille  ,  entre  A— 
phaxad  ,  roi  de  Medie  ,  &  Nahu- 
chodonofor  roi  des  Chaldéens  ,  où 
le  premier  fut  tué. 

ERITKR.EUS  ,  (  Janus  Nitius  ) 
Voyei  Rossi. 

I.  ERIZZO ,  (  Louis  &  Marc-An- 
toine )  deux  frères  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  Venife  ,  fi- 
rent aiïaihner  en  1546  un  lcna- 
teur  de  Ravennc ,  leur  oncle ,  pour 
jouir 
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jouîr  plutôt  de  fes  biens.  Le  fémt 
ayant  promis  un  pardon  abfolu  , 
avec  2000  ccus  de  récompenfe  ,  à 
celui  qui  decouvriroit  cet  affafh- 
nat ,  unfoldat,  leur  complice,  les 
dénonça.  Louis  fut  décapité  ,  & 
Marc-Antoine  mourut  en  prifon. 
Paul  Erizzo  ,  de  la  même  famille , 
avoit  perdu  la  vie  d'une  manière 
plus  glorieufe  en  1469.  Il  étoit 
gouverneur  de  Négrepont.  Après 
avoir  fait  une  vigoureufe  réfiftan- 
ce  ,  il  fe  rendit  aux  Turcs  ,  fous 
promette  qu'on  lui  conferveroit 
la  vie.  L'empereur  Mahomet  II , 
fans  avoir  aucun  égard  à  la  capi- 
tulation ,  le  fit  feier  en  deux  ,  & 
trancha  lui-même  la  tête  à  Anne , 
fille  de  cet  illuftre  malheureux  , 
parce  qu'elle  n'avoit  pas  voulu  con- 
defeendre  à  fes  defirs. 

II.  ERIZZO  ,(  Sébaftien  )  noble 
Vénitien,  mort  en  1585  ,  fe  fit  un 
nom  par  plufieurs  ouvrages  de 
littérature.  Il  s'adonna  auffi  à  la 
feience  Numifmatique  ,  &  a  laiffé 
Un  Traité  en  Italien  fur  les  Méiail- 
les  :  la  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  affez  eftimé  ,  eft  celle  de 
Venife  in-4°.  dont  les  exemplaires 
pour  la  plupart  font  fans  date ,  mais 
dont  quelques-uns  portent  celle 
de  1571.  On  a  encore  de  lui,  I. 
Des  Nouvelles  en  fix  journées  , 
Venife  1567,  in-40.  IL  Trattato 
delta  via  inventrice  e  àelV  infirumento 
de  gli  Antichi ,  Venife  1554,  in-40. 

ËRKIVINSde  Steinbach ,  ar- 
chitecte de  la  fameufe  Tour  de 
Strasbourg,  mourut  en  1305.  Elle 
ne   fut  achevée  qu'en  1449. 

ERL  ACH  ,  (  Jean-Louis  )  né 
à  Berne  ,  d'une  maifon  de  Suifîe  , 
très-diftinguée  par  l'ancienneté  de 
fa  noblefTe  &  par  les  grands-hom- 
mes qu'elle  a  produits  ,  &  la  pre- 
mière des  fix  familles  nobles  de 
Berne.  Il  porta  les  armes  de  bon- 
ae  heure  au  fervice  de  la  France 
Tome  II, 
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&  fe  fignala  en  diverfes  occafions* 
Sa  valeur  &  fes  exploits  furent  ré-* 
compenfés  par  les  titres  de  lieu- 
tenant-général  des  armées  de  Fraïf 
ce, de  gouverneur  de  Brifach.de  co- 
lonel de  plufieurs  régimens  d'in- 
fanterie &  de  cavalerie  Allemande. 
Louis  XIII  dut  à  fa  bravoure  l'ac- 
quilition  de  Brifach  en  1639  ;  & 
Louis  XIV,  en  partie  ,  la  victoire 
de  Lens  en  1648,  &  la  Conferva- 
tion  de  fon  armée  en  1649.  Ce 
prince  lui  confia  cette  année  le 
commandement  général  de  fes  trou- 
pes ,  lors  de  la  défection  du  vi- 
comte de  Turenne.  D'Erlach  mou- 
rut à  Brifach  l'année  d'après  ,  à  5Ç 
ans.  Peu  de  tems  avant  fa  mort, 
le  roi  l'avoit  nommé  fon  premier 
plénipotentiaire  au  congrès  de  Nu- 
remberg ,  &  il  fe  préparoit  à  ré- 
compenfer  les  fervices  de  ce  gé- 
néral par  les  honneurs  militaires 
les  plus  diftingués ,  lorfqu'on  ap- 
prit qu'une  mort  précipitée  avoit 
abrégé  fes  jours.  D'Erlach  étoit  un 
homme  de  tête  &  de  main  ,  éga- 
lement capable  de  conduire  une 
armée  &  une  négociation. 

I.  EROPE ,  femme  à'Atre'e ,  fuc- 
comba  aux  follicitations  de  Thyéftç* 
Elle  en  eut  deux  enfans ,  q\ïAtrée 
fit  manger  dans  un  feftin  à  leur 
propre  père. 

IL  EROPE,  {jEro-pus,  )  fils  de 
Philippe  I  roi  de  Macédoine  ,  mon- 
ta fur  le  trône  étant  encore  en- 
fant. Les  Illyriens  ,  voulant  pro- 
fiter de  cette  minorité ,  attaquè- 
rent &  défirent  les  Macédoniens  j 
mais  ceux-ci  ayant  porté  le  jeune 
roi  à  la  tête  de  l'armée  ,  ce  fpec- 
tacle  ranima  tellement  les  foldats  , 
qu'ils  vainquirent  à  leur  tour ,  vers 
l'an  598  avant  J.  C.  Ce  prince  ré- 
gna environ  3  5  ans ,  avec  affez  de 
gloire. 

E  R  O  S  ,  affranchi  de  Marc- An- 
toine le  triumvir  :  Voye-{_  dans  cet 
Rr 
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article  le  trait  de  magnanimité  & 
d'attachement  par  lequel  il  termi- 
na fa  vie. 

EROSTRATEou  Eratos- 
trate  ,  homme  obfcur  d'Ephè- 
fe  ,  voulant  rendre  fon  nom  cé- 
lèbre dans  la  poitérité  ,  brûla  le 
temple  de  Diane ,  l'une  des  fept 
merveilles  du  monde,  l'an  3  56  avant 
J.  C.  Les  Ephéfiens  firent  une  loi 
qui  défendoit  de  prononcer  fon 
nom.  Cette  loi  finguliére,  loin  de 
produire  un  tel  effet,  fervit  l'in- 
tention du  fcélérat  :  ce  fut  un 
moyen  de  répandre  &  de  perpé- 
tuer fa  mémoire. 

ERPENIUS  ou  d'Erp  ,  (  Tho- 
mas )  né  à  Gorcum  en  Hollande 
Tan  1584  ,mort  profeiTeur  d'Ara- 
be dans  l'univerfité  de  Leyde  en 
1624,  laiffa  plufieurs  ouvrages  fur 
l'Arabe  &  fur  l'Hébreu  ,  dans  lef- 
quels  on  remarque  une  profonde 
connoiiiance  de  ces  deux  langues. 
Sa  Grammaire  Arabe ,  Leyde  1636, 
.1656,  1748,  in-40.  eft  eftimée. 
C'étoit  un  homme  laborieux,  d'un 
efprit  vif ,  d'une  mémoire  éten- 
due, attaché  à  fes. livres  &  à  fa  pa- 
trie ,  qui  refufa  toutes  les  offres 
qu'on  lui  fit  pour  l'attirer  en  Ef- 
pagne  &  en  Angleterre. 

I.  ERYCEYRA,(Fernandde 
Menesès  comte  d'  )  naquit  à  Lif- 
bone  en  1614.  Après  avoir  puifé 
dans  fes  premières  études  le  goût 
de  la  bonne  littérature  ,  il  alla 
prendre  des  leçons  de  l'art  mili- 
taire en  Italie.  De  retour  dans  fa 
patrie,  il  fut  fucceffivement  gou- 
verneur de  Péniche  ,  de  Tanger  , 
confeiiler  de  guerre  ,  gentilhom- 
me de  la  chambre  de  l'infant  Don 
Pedro,  &  confeiiler  d'état.  Au  mi- 
lieu des  occupations  de  ces  diver- 
fes  places  ,  le  comte  d^Eryceyra 
trouvoit  des  momens  adonner  a  la 
lecture  6c  à  la  composition.  On 
peut  confultcr  le  Journal  étranger 
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de  1757  ,  fur  fes  nombreux  ou- 
vrages. Les  principaux  font  :  I. 
L'HiJîoire  de  Tanger,  imprimee  in- 
fol.  en  1723.  II.  L'HiJîoire  de  Por- 
tugal, depuis  i640Jufqu'en  1657, 
en  2  vol.  in -fol.  III.  La  Vie  de 
Jean  I ,  roi  de  Portugal.  Ces  diffé- 
rens  livres  font  utiles  pour  la 
connoilTance  de  l'hiiloire  de  fon 
pays. 

II.  ERYCEYRA,  (François-Xa- 
vier de  Menesès,  comte  d'  )  arrié- 
re-petit-fils du  précédent  &  héri- 
tier de  la  fécondité  de  fon  bifaïeul , 
naquit  à  Lisbone  en  1672.  Il  por- 
ta les  armes  avec  diitin£Hon ,  & 
obtint ,  en  1735  ,  le  titre  de  mef- 
tre-de-camp  général  &  de  con- 
feiiler de  guerre.  Il  mourut  en 
1743  ,  à  70  ans  ,  membre  de  l'a- 
cadémie de  Lisbone,  de  celle  des 
Arcades  de  Rome,  &  de  la  fociété 
royale  de  Londres.  Il  n'étoit  pas 
grand-feigneur  avec  les  fçavans  ; 
il  n'étoit  qu'homme  de  lettres  , 
aifé ,  poli ,  comrnunicatif.  Le  pape 
Benoit  XIII  l'honora  d'un  bref  ;  le 
roi  de  France  lui  fit  préfent  du  Ca- 
talogue de  fa  Bibliothèque,  Si  de  21 
volumes  d'eltampes.  L'académie  de 
Petersbourg  lui  adreffoit  fes  mé- 
moires ;  une  partie  des  écrivains 
de  France,  d'Angleterre,  d'Italie, 
&c.  luifaifoient  hommage  de  leurs 
écrits.  Ses  ancêtres  lui  avoient  laif- 
fé  une  bibliothèque  choifie  &  nom- 
breufe  ,  qu'il  augmenta  de  15000 
volumes  &  de  iooomanufcrits.  Sa 
carrière  littéraire  a  été  remplie  par 
p?us  de  cent  ouvrages  différens. 
Les  plus  connus  en  France  font:!. 
Mémoire  fur  la  valeur  des  monnoies 
de  Portugal ,  depuis  le  commencement 
de  la  Monarchie,  in-40.  1-3 S.  II. 
Réflexions  fur  les  Etudes  A. 
ques.  III.  )S  Parallèles  d'Hommes  & 
;c  de  Femmes  illujlres.  IV.  La  Hen- 
riade,  Poème  héroïque,  avec  des  ob- 
fervationsfur s  du  Poème  épi- 
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fyic,  în-4*.  1741.  Parmi  fesmanuf- 
crics  on  trouve  des  éclairciffemens 
fur  le  nombre  de  xxn  ,  à  l'occa- 
fion  de  22  fortes  de  monnoies  Ro- 
maines offertes  au  roi  ,  &  déter- 
rées àLisbone  le  22  Octobre  1711 , 
auquel  jour  ce  prince  avoit  22  ans 
accomplis.  L'auteur  ,  par  autant  de 
dilTertations,  prouve  que  le  nombre 
xxii  eft  le  plus  parfait  de  tous. 
De  pareilles  puérilités  fe  trouvent 
quelquefois  dans  les  tètes  les  plus 
faines. 
E  R  Y  P  H I L  E ,  Voyai  Amphi a- 

RAÙS. 

ERYTROPHILE,(Rupert) 

théologien  du  xvnc  fiécle  ,  &  mi- 
niftre  à  Hanover  ,  eft  auteur  d'un 
Commentaire  méthodique  fur  l'hif- 
toire  de  la  Paffion.  On  a  encore 
de  lui  :  Catentz  aurea,  in  Harmonium 
Evangelicam ,  in-40. 

ERYX ,  fils  de  Butes  &  de  Ve- 
nus. Fier  de  fa  force  prodigieu- 
fe  ,  il  luttoit  contre  les  paffans  , 
Se  les  terralïoit  ;  mais  il  fut  tué 
par  Hercule  ,  &  enterré  dans  le 
temple  qu'il  avoit  dédié  à  Venus  fa 
mère...  Il  y  avoit  une  montagne 
Je  ce  nom,  aujourd'hui  Catalfano  , 
célèbre  par  le  plus  ancien  temple 
de  Venus. 

ESAQUE  ,  fils  de  Priam  &  à'A- 
lyxothoe  ,  anima  tellement  la  nym- 
phe Hefperie  ,  qu'il  quitta  Troie 
pour  la  fuiv^e.  Sa  maîtrefîe  ayant 
été  mordue' d'un  ferpent,  mourut 
de  fa  bleflure-  Efaque,  de  défefpoir, 
fe  précipita  dans  la  mer  :  mais 
Tethis  le  métamorphofa  en  plon- 
geon. 

ESAU  ,  fils  à'Ifaac  &  de  Rebecca  , 
né  l'an  1836  avant  J.  C, ,  vendit  à 
Jacob  ,  fon  frère  jumeau,  fon  droit 
d'aîneffe  ,  à  40  ans  ,  &  fe  maria 
à  des  Chananéennes  contre  la  vo- 
lonté de  fon  père.  Ce  refpeftabîe 
vieillard  lui  ayant  ordonné  d'aller 
à  la  chaffe  pour  lui  apporter  de 
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quoi  manger,  lui  promit  fa  béné- 
diction ;  mais  Jacob  la  reçut  à  fa 
place ,  par  l'adrefle  de  fa  mère.  Les 
deux  frères  furent  dès-lors  brouil- 
lés irréconciliablement.  Jacob  fe  re- 
tira chez  fon  oncle  Laban  ,  &  après 
une  longue  abfence  ils  s'accommo- 
dèrent. Efaû  mourut  à  Seïr  en  Idu- 
mée  ,  l'an  1710  avant  J.  C.  âgé  de 
127  ans  ,  laifTant  une  poftérité  très- 
nombreufe. 

ESCALE  ,  (  Maftin  de  1'  )  d'une 
famille  que  Villani  fait  defeendre 
d'un  faifeur  d'échelles  nommé  Jac- 
ques Fico  ,  fut  élu  en  1259  podeftat 
de  Vérone ,  où  fes  pa-ens  tenoient 
un  rang  diftingué.  On  lui  donna 
enfuite  le  titre  de  capitaine  perpé- 
tuel ,  &  il  fut  dès-lors  comme  fou- 
verain.Mais  quoiqu'il  gouvernât  ce 
petit  état  avec  beaucoup  de  pru- 
dence ,  fon  grand  pouvoir  fouleva 
contre  lui  les  plus  riches  habitans. 
Il  fut  affaffiné  en  1273.  Se$  defeen- 
dans  confervérent  &  augmentèrent 
même  l'autorité  qu'il  avoit  acqui- 
fe  dans  Vérone.  Mafiin  III  de  VEf- 
cale^,  génie  remuant  &  ambitieux  , 
ajouta  non  feulement  Vicence  & 
Breffe  à  fon  domaine  de  Vérone  ; 
il  dépouilla  les  Carrares  dePadoue* 
dont  il  fit  Albert  fon  frère  gouver- 
neur. Celui-ci,  livré  à  la  débauche, 
vexa  {es  fujets  ,  &  enleva  la  fem- 
me d'un  des  Carrares  dépofTédés  , 
qui  fçachant  difîîmuîer  à  .propos  , 
flattèrent  l'orgueil  des  deux  frères!  ' 
Mafiin  ,  le  plus  entreprenant  des 
deux,  ne  tarda  pas  de  s'attirer  Iar 
haine  des  Vénitiens,en  faifant  faire 
du  fel  dans  les  Lagunes.  Ces  fiers 
républicains  ,  jaloux  de  ce  droit 
qu'ils  vouloient  rendre  excîufif 
firent  la  guerre  aux  VEfcales  ,  ren- 
dirent Padoue  aux  Carrares  ,  s'em- 
parèrent de  la  Marche  Trevifane,& 
enfermèrent  Mafiin  en  1339  dans 
fon  petit  état  de  Vérone  &  de  Vi- 
cence, Ce  tyran  fubaïterne  avoit 
Rr  ïj 
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commis ,  dans  le  cours  de  la  guer- 
re ,  des  cruautés  inouïes.  Baichéle- 
tniàe  YEfcale  ,  évèque  de  Vérone  , 
ayant  été  foupçonné  de  vouloir  li- 
vrer cette  ville  aux  Vénitiens  , 
Maftin  fon  coufin  le  tua  fur  la 
porte  de  ion  palais  épifcopal  le  28 
Août  1338.  Le  pape  ayant  appris 
ce  meurtre  ,  fournit  à  une  péniten- 
ce publique  Majhn  ,  qui  après  l'a- 
voir fubie  ,  jouit  pailîblement  du 
Veronois.  Mais  en  1387  il  fut  en- 
levé a  fa  famille.  Antoine  de  YEfcale, 
homme  courageux  ,  mais  cruel  , 
fouillé  du  meurtre  de  fon  frère 
Barthékmi ,  fe  ligua  avec  les  Véni- 
tiens pour  faire  la  guerre  aux  Car- 
rares. Son  bonheur  &  fes  fuccès 
allarmérent  le  duc  de  Milan  ,  qui 
s'empara  en  1  387  de  Vérone  6c  de 
Vicence.  Antoine  ,  réduit  a  l'état 
de  fimple  particulier  ,  obtint  un 
azile  &  le  titre  de  noble  à  Venife. 
Maftin  III  avoit  eu  un  fils  appelle 
Can  le  Grand,  &  ce  fils  un  bâtard 
nomme  Guillaume  ,  héritier  de  fa 
valeur  &  de  fon  ambition.  Celui- 
ci  ,  féconde  par  François  Carrare,  fei- 
gneur  dePadoue,  fe  remit  en  pof- 
feffion  de  Vérone  &  de  Vicence 
en  1403.  Son  pouvoir  commen- 
çoit  à  être  refpeclé,  lorfque  le  mê- 
me Carrare  qui  l'avoit  aidé  à  repren- 
dre l'autorité  de  fes  ancêtres  , 
l'empoifonna  pendant  le  cours  d'u- 
ne vifite  qu'il  lui  avoit  faite  fous 
prétexte  de  lui  aller  faire  compli- 
ment. Cette  perfidie  fut  un  crime 
inutile.  Les  Vicentins  &  les  Vero- 
nois, ne  voulant  pas  reconnoître 
cefcélérat,  &  las  d'être  difputés 
par  de  petits  tyrans ,  fe  donnèrent 
à  la  république  de  Venife  en  1406. 
Brunoro  de  YEfcale  ,  dernier  rejet- 
ton  de  cette  famille  ambitieufe , 
tenta  en  vain  en  1410  de  rentrer 
dans  Vérone  -,  il  échoua  contre  les 
forces  Vénitiennes.  Les  Scatigers 
qui  portèrent  dans  la    république 


ESC 

des  lettres  ,  le  ton  d'infoîence  &  Se 
hauteur  que  les  YEfcale  avoient  à 
Vérone,  prétendoient  etredefeen- 
dus  d'eux  ;  mais  on  leur  prouva 
que  leur  vanité  fe  fondoit  fur  des 
chimères. 

ESCALIN  ,  Voyci  Garde  (  An- 
toine Ifcalin,  &  non  Efcalin ,  baron 
de  la). 

I.  ESCH1NE  ,  célèbre  orateur 
Grec  ,  naquit  à  Athènes  l'an  397 
avant  J.  C. ,  3  ans  après  la  mort 
de  Socrau  ,  &  16  qvant  la  naiflan- 
ce  de  Démofth'ene.  Si  l'on  ajoute  foi 
à  ce  qu'il  dit  de  lui-même  ,  il  ctoit 
d'une  naiflance  distinguée  ,  &  il 
avoit  porté  les  armes  avec  éclat  ; 
8c  fi  l'on  adopte  le  récit  de  Dé' 
mofthene ,  Efchine  étoit  le  fils  d'une 
courtifane.  Il  aidoit  fa  mère  a  ini- 
tier les  novices  dans  les  myftéres 
de  Eacchus  ,  &  couroit  les  rues 
avec  eux.  Il  fut  enfuite  greffier 
d'un  petit  juge  de  village  ;  &  de- 
puis il  joua  les  troifiémes  rôles 
dans  une  bande  de  comédiens  , 
qui  le  chafférent  de  leur  troupe. 
Ces  deux  récits  font  fort  différens  ■, 
mais  ils  fervent  à  prouver  que  , 
dans  tous  les  tems  ,  les  gens  de 
lettres  ont  été  jaloux  les  uns  des 
autres  •,  &  que  cette  jaloufie  a  pro- 
duit ,  dans  les  fiécles  pattes  com- 
me dans  le  fiécle  prêtent ,  des  in- 
jures &  des  perfonalités  révol- 
tantes. Quoi  qu'il  en  foit ,  Efchine 
ne  fit  éclater  fes  talens  que  dans 
un  âge  affez  avancé.  Ses  déclama- 
tions contre  Philippe  ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  commencèrent  à  le  faire 
connoître.  On  le  députa  à  ce  prin- 
ce ;  8c  le  déclamateur  emporté ,  ga- 
gné par  l'argent  du  monarque  ,  de- 
vint le  plus  doux  des  hommes. 
Dcmofthlnc  le  pourfuivit  comme 
prévaricateur, &  Efchine  auroit  fuc- 
combé  fans  le  Cré  it  à'Eul-ulus.  Le 
peuple  ayant  voulu  quelque  tem<: 
après  décerner  une  couronne  d'or 
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à  fon  rival  ,  Efchine  s'y  oppofa , 
£c  accufadans  les  tonnes  Ctefiphon^ 
qui  avoir  le  premier  propofé   de 
la  lui    donner.  Les  deux  orateurs 
prononcèrent   en  cette    occafion 
deux    difeours  ,  qu'on   auroit    pu 
appeller    deux  chefs  -  d'oeuvres  , 
s'ils  ne   les  avoient  encore   plus 
charges  d'injures  que  de  traits  d'é- 
loquence. Efchine  fuccomba  -,  il  fut 
exilé.  Le    vainqueur  ufa  bien   de 
la  victoire.  Au  moment  q\i' Efchine 
fortit    d'Athènes  ,  Dcmofthcne  ,  la 
bourfe  à  la  main,  courut  après  lui, 
&  l'obligea  d'accepter  de  l'argent. 
Efchine ,  fenfible  à  ce  procédé ,  s'é- 
cria :  Comment   ne  regretterois-je  pas 
une  patrie  où  je  laiffe  un  ennemi  fi  gé- 
néreux ,  que  je  défefpére  de  rencontrer 
ailleurs  des  amis  qui   lui  reffemhlent  ? 
Efchine  alla  s'établir  à  Rhodes  ,  & 
y  ouvrit  une  école  d'éloquence. 
Il  commença  fes  leçons   par  lire 
à  fes  auditeurs  les  deux  harangues 
qui  avoient    caufé   fon  banniffe- 
ment.  On  donna   de   grands  élo- 
ges  à  la  Tienne  ;  mais  quand  on 
vint  à  celle  de  Démofthéne,  les  bat- 
temens  &  les  acclamations  redou- 
blèrent ■,  &  ce  fut  alors  qu'il  dît 
ce  mot  fi  beau  dans  la  bouche  d'un 
eniemi  :  Eh  !  que  fer  oit- ce  donc  ,  fi 
vous  l'aviei  entendu   tonner  lui-même} 
Efchine  fe   dégoûta  du  métier  de 
rhéteur  ,  &  paffa  à  Samos  ,  où   il 
mourut  peu  de  tems  après  ,  à  75 
ans.   Les  Grecs  avoient  donné  le 
nom  des  Grâces  à  trois  de  fes  ha- 
rangues ,  &  ceux  des  Mufes  à  neuf 
de  fes  Epitres.  Ces  trois  difeours 
font    les   feuls  qui  nous  reftent. 
Efchine,  plus  abondant ,  plus  orné , 
plus  fleuri,   devoit  plutôt  plaire 
à  fes  auditeurs  que  les  émouvoir. 
Demofthene  au    contraire ,   précis  , 
mâle  ,  nerveux ,  plus  occupé  des 
chofes  que  des  mots  ,  les  étonnoit 
par  un  air  de  grandeur,  &  les  ter- 
raffoit  par  un  ton  de  force  &  de 
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véhémence.  Les  Harangues  d'/J/- 
chint  ont  été  recueillies  avec  celles 
de  Lyfias  ,  A'Andocides  ,  d'ffée,  de 
Dinarchc ,  A'Antiphon ,  de  Lycurgue , 
&c.  par  les  Aides ,  3  vol.  in-fol. 
15 13  :  cette  édition  eft  eftimee. 
Celle  de  Francfort,  in-fol.  qui  ne 
contient  que  les  harangues  de  Dc- 
mofthcne ,  celles  à' Efchine,  avec  le 
commentaire  d'Ulpian  &  les  anno- 
tations de  Jérôme  Wulf,  1604  ,  l'efr. 
encore  davantage.  M.  l'abbé  Auger 
a  donné  une  Traduction  d'Ejchim 
avec    celle    de   Demofthene  ,   Paris 

*777  1  5  v°l-  in-S°. 

II.  ESCHINE,  philofopheGrsc. 
On  ignore  le  tems  auquel  il  vi- 
voit.  Nous  avons  de  h*i  des  Dia- 
logues avec  les  notes  de  le  Clerc  , 
Amfterdam  171 1  ,  in-8".  ,  qui  fe 
joignent  aux  Auteurs  cum  nous  va" 
riorum. 

ESCHYLE ,  né  à  Athènes  d'une 
des  plus  illuftres  familles  de  l'At- 
tique  ,  fignala  fon  courage  aux 
journées  de  Marathon  ,  de  Salami- 
ne  &  de  Platée  ;  mais  il  eft  moins 
célèbre  par  fes  combats ,  que  par 
fes  Poéfies  dramatiques.  Il  perfec- 
tionna la  tragédie  Grecque  ,  que 
Thefpis  avoit  inventée.  Il  donna 
aux  acteurs  un  mafque  ,  un  habie 
plus  décent  ,  une  chauffure  plus 
haute ,  appellée  cothurne ,  &  les  fit 
paroître  fur  des  planches  raflem- 
blées  pour  en  former  un  théâtre. 
Auparavant  ils  jouoient  fur  un 
tombereau  ambulant ,  comme  quel- 
ques-uns de  nos  comédiens  de 
campagne.  Efchyle  régna  fur  le 
théâtre  ,  jufqu'à  ce  que  Sophocle 
lui  difputa  le  prix  &  l'emporta.  Ce 
vieillard  ne  put  foutenir  l'affront 
d'avoir  été  vaincu  par  un  jeune- 
homme.  Il  fe  retira  à  la  cour  tfHié- 
ron  ,  roi  de  Syracufe ,  le  plus  ar~ 
dent  protecteur  qu'euffent  alors 
les  lettres.  On  raconte  qu'il  per- 
dit la  vie  par  un  accident  trèst 
:.    R.r.  m 
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fingulier.  Un  jour  qu'il  dormoit , 
dir-on,  à  la  campagne  ,  un  aigle 
lai/Ta  tomber  une  tortue  fur  fa 
tête  chauve  ,  qu'il  prenoit  pour 
la  peinte  d'un  rocher.  Le  poète 
mourut  du  coup  ,  vers  l'an  477 
avant  J.  C.  C'eft  du  moins  ce  que 
rapportent  tous  les  hiftoriens  ,  & 
ce  qu'on  eft  forcé  de  répéter  après 
eux,  de  peur  que  cet  article  ne 
parût  troqqué  à  ceux  qui  fe  re- 
paiflent  de  petits  contes  ,  prefque 
toujours  fabuleux.  Il  nous  paroit 
que  l'aigle  a  la  vue  trop  perçante, 
pour  ne  pas  diftinguer  la  tête  d'un 
homme,  de  la  pointe  d'un  rocher. 
De  97  pièces  qu'E/chyle  avoit  com- 
pofées ,  il  ne  nous  en  relie  plus 
que  fept  :  Prometkée ,  les  Sept  devant 
Thèbes  ,  les  Perfes ,  Agamemnon ,  les 
Eumeiùdes  ,  les  Suppliantes  ,  les  Cœ- 
phores.  Efchyh  a  de  l'élévation  & 
de  l'énergie  -,  mais  elle  dégénère 
fouvent  en  enflure  &  en  rudefTe. 
Ses  tableaux  offrent  de  trop  grands 
traits  ,  &  des  images  trop  peu  choi- 
ïîes  ;  fes  fictions  font  hors  de  la 
nature ,  {es  perfonnages  monf- 
trueux.  Il  écrivoit  en  énergumène, 
&  pour  tout  dire ,  en  homme  ivre. 
C'eft  ce  qui  fit  penfer  qu'il  puifoit 
moins  à  la  fontaine  du  Dieu  des 
vers,  qu'à  celle  du  Dieu  du  vin. 
la  repréfentation  de  fes  Eumeni- 
des  étoit  {{  terrible  ,  que  l'effroi 
qu'elle  caufa  fit  mourir  des  enfans 
&  Méfier  des  femmes  enceintes. 
Les  meilleures  éditions  de  ces 
pièces  font  :  Celles  de  Henri  Etienne 
1 5  S  7 ,  in-j.°.  -,  &  de  Londres  ,  in- 
fo!. 1663  par  Stanley  ,  avec  des 
fcholies  grecques  ,  une  verfion  la- 
tine &  des  commentaires  pleins 
d'érudition.  Celle  dePa-w  ,  la  Haye 
1745,  2  vol.  in-40.  eft  mpi 
timée  ;  mais  celle  de  Glafcow  1746, 
2.  vol.  in-S°.  ,  eft  précieufe  pour 
la  beauté  de  l'exécution.  On  en  a 
imprimé  une  Traduction  françoife, 
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élégante  &fidel!e,  Paris  1770,  in- 
8\ ,  par  M.  le  Franc  de  Pompignan. 

I.  ESCOBAR,  (Barthélemi) 
pieux  &  fçavant  Jéfuite  ,  né  à  Se- 
ville  en  1558,  d'une  famille  no- 
ble &  ancienne  ,  avoit  de  grands 
biens,  qu'il  employa  rous  en  oeu- 
vres de  charité.  Son  zèle  le  con- 
duifit  aux  Indes ,  où  il  prit  l'habit 
de  religieux.  Il  mourut  à  Lima  en 
1624.  On  a  de  lui  ,  I.  Concioncs 
Qjiadragefimales  &  de  Adventu  ,  in- 
fol.  II.  De  Feftis  Domini.  III.  Ser- 
mones  de  Hiftoriis  facrs.  Scriptura. 
Ses  ouvrages  ne  font  guéres  con- 
nus qu'en  Efpagne. 

IL  ESCOBAR,  (  Marine  d')  née 
àValladolid  en  1554,  morte  fain- 
tement  en  1633,  eft  la  fondatrice 
de  la  recolleclion  de  Ste  Brigitc 
en  Efpagne.  Le  Père  Dupont ,  fon 
confefieur,  laifla  des  Mémoires  fur 
fa  vie,  qu'on  fit  imprimer  avec  un 
titre  pompeux  in-fol.  Ce  livre  eft 
devenu  très-rare,  &  je  ne  fçais  fi 
c'eft  un  mal. 

III.  ESCOBAR, (Antoine)  fur- 
nommé  de  Mendaça  ,  Jéfuite  Es- 
pagnol, &  fameux  cafuifte  ,  mort 
en  1669  à  80  ans  ,  eft  auteur  de 
plufieurs  ouvrages  de  théologie  , 
dans  lefquels  il  applanit  le  che- 
min du  félut.  Ses  principes  de 
morale  ont  été  tournés  en  ridicule 
par  ringénieuxPu/cj/:ils  font  com- 
modes ,  mais  l'évangile  proferit 
ce  qui  eft  commode.  Ses  livres 
les  plus  connus  font  :  fa  Théologie 
morale,  Lyon  1663  ,  7  tom.  in-fol. 
CC  fes  Con-imcr.-.-.ires  fur  l'EcritUTC- 
fainte ,  Lyon  1667,  9  tom.  in-fol. 

I.  ESCOUBLEAU  ,  (  François 
d')  cardinal  de  Sourdis  ,  archevê- 
que de  Bourdeaux  ,  merita  la  pour- 
pre par  les  fervices  que  fa  î'amille 
avoit  rendus  .  6c  fur-tout 

par  fes  vertus  6c  fa  piété.  Léon  XI , 
Paul  F,  Clément  l'III,  Grégoire  AT, 
Urbain    J'III  ,  lui  donnèrent  dti& 
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Marques  diflinguées  de  leur  amitié 
&  de  leur  cfiimc,  dans  les  différens 
voyages  qu'il  fit  à  Rome.  Le  car- 
dinal de  Sourdis  convoqua  en  1614 
un  concile  provincial.  Les  ordon- 
nances &  les  actes  de  ce  fynode, 
font  un  témoignage  du  zèle  dont 
il  étoit  animé  pour  la  difcipline 
eccléiiaftiquc.  Il  mourut  en  1628, 
à  53  ans. 

II.  ESCOUBLEAU,  (  Henri d') 
frère  du  précédent ,  fon  fucceffeur 
dans  l'archevêché  de  Bourdeaux, 
avoit  moins  de  goût  pour  les  ver- 
tus épifcopales  ,  que  pour  la  vie 
de  courtifan  &  de  guerrier.  Il  fui- 
vit  Louis  XIII  au  iiége  de  la  Ro- 
chelle ,  &  le  comte  dUHarcourt  à 
celui  des  ifies  de  Lérins  qu'il  re- 
prit fur  les  Efpagnols.  Ce  prélat 
étoit  d'un  caractère  hautain  &  im- 
périeux. Le  duc  d'Epcrnon ,  gouver- 
neur de  Guienne  ,  homme  auffi 
fier  que  l'archevêque  de  Bour- 
deaux, eut  un  différend  très-vif 
avec  lui.  Le  duc  s'emporta  jufqu'à 
le  frapper.  Le  cardinal  deRickelieii , 
ennemi  de  d'Epernon  ,  prit  cette 
affaire  fort  à  cœur  ;  mais  Cofpean , 
évêque  de  Lifieux  ,  ramena  l'ef- 
prit  du  cardinal  ,  en  lui  difant  : 
Monfeigneur  ,  fi  le  Diable  étoit  capa- 
ble de  faire  à  Dieu  les  fatisfaclions 
que  le  duc  J'Epernon  offre  à  l'ar- 
chevêque de  Bourdeaux \Dieu  luiferoit 
miféricorde.  Ce  différend  fut  termi- 
né bientôt  après  ,  mais  d'une  ma- 
nière bien  humiliante  pour  l'or- 
gueilleux d'Epernon ,  qui  fut  obligé 
d'écrire  la  lettre  la  plus  foumife  à 
l'archevêque  ,  &  de  fe  mettre  à 
genoux  devant  lui  pour  écouter 
avec  grand  refpeii  la  répriman- 
de févére  qu'il  lui  fit  avant  de  le- 
ver l'excommunication.  Sourdis 
mourut  en  1645  ,  après  avoir  don- 
né plusieurs  fcênès  odieufes  ou  ri- 
dicules. 

ESCULAPE  ,  fils  d'Apollon  & 


ESD  63t 

de  la  nymphe  Coronis,  élève  du 
centaure  Chîron  ,  qui  lui  apprit  tous 
les  fecrets  de  la  médecine.  11  y  fie 
de  fi  grands  progrès  ,  que  flans  la 
fuite  il  fut  honoré  comme  le  Dieu 
de  l'art  médical.  Jupiter,  irrité  con- 
tre lui  de  ce  qu'il  avoit  rendu  la 
vie  au  malheureux  Hippolyte  par 
la  force  de  fes  remèdes  ,  le  fou- 
droya. Apollon  pleura  amèrement 
la  perte  de  fon  fils  ;  Jupiter,  pour 
confoler  le  père,  plaça  Efculape 
dans  le  ciel  ,  où  il  forme  la  conf- 
tellation  du  Serpentaire.  Les  plus 
habiles  médecins  de  l'antiquité  ont 
paffé  pour  les  fils  à! Efculape.  Ce 
Dieu  fut  principalement  honoré  à 
Epidaure  ,  ville  du  Péloponnèfe  , 
où  on  lui  éleva  un  temple  magni- 
fique. Il  en  avoit  aufiï  un  fort  cé- 
lèbre à  Rome.  Il  y  étoit  repréfen- 
té  fur  un  trône,  un  bâton  d'une 
main  ,  &  l'autre  appuyée  fur  la 
tête  d'un  ferpent,  avec  un  chien 
à  fes  pieds., 

ESDRAS  ,  fils  de  Saraïas  fouve- 
rain  pontife ,  que  Nabuchodonofor. 
fit  mourir  ,  exerça,  la  grande-prê- 
trife  pendant  -la  captivité  de  Ba- 
bylone.  Son  crédit  auprès  dUAr- 
taxercès  Longucmain  ,  fut  utile  à  fa 
nation.  Ce  prince  l'envoya  à  Jé- 
rufalem  avec  une  colonie  de  Juifs. 
Il  fut  chargé  de  riches  préfens 
pour  le  temple  qu'on  avoit  com- 
mencé de  rebâtir  fous  Zorobabel^ 
&  qu'il  fe  propofoit  d'achever. 
Arrivé  à  Jérufalem  l'an  467  avant 
j.  C. ,  il  y  réforma  plufieurs  abus. 
Il  proferivit  furtout  les  mariages 
deslfraëlites  avec  les  femmes  étran- 
gères ,  &  fe  prépara  à  faire  la  dé- 
dicace de  la  ville.  Cette  cérémo- 
nie ayant  attiré  les  plus  confidé- 
rables  de  la  nation  ,  Efdras  leur 
lut  la  Loi  de  Maife.  Les  Juifs  l'ap- 
pellent le  Prince  des  Docteurs  de  la 
Loi.  C'eft  lui  qui ,  fuivant  les  con- 
jç&ures  communes ,  recueillit  tous, 
Rr  iy 


6^1  ESD 

les  livres  canoniques ,  les  purgea 
des  fautes  qui  s'y  étoient  gliffées, 
&  les  diftingua  en  22  livres,  félon 
le  nombre  des  lettres  Hébraïques. 
On  croit  que  dans  cette  révifion 
il  changea  l'ancienne  écriture  Hé- 
braïque ,  pour  lui  fubftituer  le  ca- 
ractère Hébreu  moderne  ,  qui  eft 
le  même  que   le   Chaldéen.  Les 
rabbins  ajoutent  qu'il  inftitua  une 
école  à  Jérufalem,  &  qu'il  établit 
des  interprètes  des  Ecritures,  pour 
en  expliquer  les  difficultés ,  &  pour 
empêcher  qu'elles  ne  fuflent  al- 
térées. Nous  avons  iv  Livres  fous 
le  nom  d'Efdras;  mais  il  n'y  a  que 
las  deux  premiers  qui  foient  recon- 
nus^ pour  canoniques  dans  l'Egli- 
fe  Latine.  Le  ie:  eft  conftamment 
à'Efdras ,  qui  y  parle  fouvent  en 
première    perfonne.    Il    contient 
l'hiftoire  de  la  délivrance  des  Juifs , 
fortis  de  la  captivité  de  Babylone  ' 
depuis  la  ire  année  de  la  monar- 
chie de  Cjrus  ,  jufqu'à  la  20e  du 
règne  d'Anaxercès  Longuemain,  du- 
rant J'efpace  de  82  ans.  Le  fécond 
dont  Néhémie  eft  l'auteur,  en  con- 
tient une  fuite,  l'efpacede  31  ans. 
Parmi    les    livres  apocryphes  de 
l'Ancien  -  Teftament  ,  on   trouve 
deux  autres   livres   fous   le   nom 
d'Efdras.  Le  1er  qui  porte  le  titre 
de  3c,n'eft  guéres  qu'une  répéti- 
tion des  deux  autres  avec  quelques 
additions.  Dans  le  dernier  on  trou- 
ve plufieurs  erreurs,  au  milieu  de 
beaucoup   de  fonges  &  de  virions 
ESECHIAS  ,  Voyel  Ezechias.  ' 
ESON  ,  père  de  Jafon,  fils  de  Crê- 
théè  ,  &  frère  dePelias roi  d'Iolchos 
ou  ■'.  Thefîâlie.  Parvenue  une  ex- 
vieilleffe,ilfut  rajeuni  par 
Mc'ctée,  à  la  prière  de  Jafon  fon  mari. 
•    E  SOPE,  le  plus  ancien  auteur 
des  apologues  après  Héfiode ,  qui  en 
fur  l'inventeur ,  naquit  à  Amonum 
de  Phrygic.  Il  fut  d'abord 
■  c!e  deux  philofophcs,  de 
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Xantus  &  à'Idmon.  Ce  dernier  l'af- 
franchit. Son  efclave  l'avoit  char- 
mé ,  par  une  philofophie  affaifon- 
nee   de  gaieté,  &  par  une  améli- 
ore dans  la  fervitude.  Les  philo- 
fophes  delà  Grèce  s'étoientfait  un 
nom  par  de  grandes  fentences  en- 
flées de  grands   mots  ;  Efope  prie 
un  ton  plus  fimple,  &  ne  fut  pas 
moins  célèbre  qu'eux.  Il  prêta  un 
langage  aux  animaux  &  aux  êtres 
inanimés ,  pour  enfeigner  la  vertu 
aux  hommes,   &   les  corriger  de 
leurs  vices  &  de  leurs  ridicules. 
Il  fe  mit  a  compofer  des  Apologues  , 
qui ,  fous  le  mafque  de  l'allégorie 
&  fous  les  agrémens  de  la  fable  ' 
cachoient  des  moralités   utiles  & 
des  leçons  importantes.  Le  bruit 
de  fa  fageffe  fe  répandit  dans  la 
Grèce  &  dans  les  pays  circonvoi- 
fins,  Crafus  roi  de  Lydie  l'appella 
a  fa  cour,  &  fe  l'attacha  par  des 
bienfaits  pour  le  refte   de  fa  vie. 
Efope  s'y  trouva  avec  Solon  ,  n'y 
brilla  pas  moins  que  lui ,  &  y  plut 
davantage.  Solon,  auftére  au  milieu 
d'une  cour  corrompue  ,  philofophe 
avec  des  courtifans  ,  choqua  Crœ- 
fus  par  une  morale  importune  :  il 
fut  renvoyé.  Efope  ,  qui  connoif- 
ioit    a  fonds   les   hommes  &  les 
grands  ,  lui  dit  :  Solon  ,  n'appro- 
chons  point   des  Rois  ,    ou  difons- 
leur    des    chofes    agréables. —   Point 
du  tout ,  répondit  le  févére  philo- 
fophe ,   ne  leur  difons  rien  ,  ou  di~ 
fons-leur  de  bonnes   chofes....  Efope. 
quitta  de  tems  en  tems  la  cour  de 
Lydie,  pour  voyager  dans  la  Grè- 
ce. Athènes  venoit  d'être  mile  en 
efclavage  par  le  tyran  Pififtratc ,  & 
ne    fupportoit  le   joug    que   fort 
impatiemment.    Le   fabulifte  ,  ter 
moin  des  murmures  des  Athéniens', 
leur     raconta    la    fable   des    Gre- 
nouilles qui  demandèrent  un  roi  à 
Jupiter.  Efope  parcourut  la  Perfe  , 
l'Egypte,  &  fema  par-tout  fon  in- 
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génieufe  morale.  Les  rois  de  Ba- 
bylone  &  de  Mcmphis  fe  firent 
un  honneur  de  l'accueillir  d'une 
manière  diftinguée.  De  retour  à  la 
cour  de  Crœfus  ,  ce  prince  l'en- 
voya à  Delphes  pour  y  facrifïer 
à  Apollon.  Il  déplut  aux  Delphiens 
par  fes  reproches  ,  &  fur-tout  par  fa 
fable  des  Bâtons  flottans  ,  qui  de  loin 
paroiffent  quelque  chofe  ,  &  qui 
de  près  ne  font  rien.  Cette  com- 
paraifon  injurieufe  les  irrita  telle- 
ment ,  qu'ils  le  précipitèrent  d'unr 
rocher.  Efope,  tout  philofophe  qu'il 
étoit ,  ne  fçavoit  pas  que  ,  s'il 
faut  ménager  les  rois ,  il  ne  faut 
pas  auili  choquer  les  peuples.  Tou- 
te la  Grèce  prit  part  à  cette  mort  ; 
Athènes  rendit  hommage  au  mé- 
rite de  l'efclave  Phrygien ,  en  lui 
élevant  une  ftatue  magnifique.  On 
rapporte  une  réponfe  fort  fenfée 
A'Efope  à  Chilon  ,  l'un  des  fept 
fages  de  la  Grèce.  Ce  philofophe 
demandoitaufabulifte ,  quelle  étoit 
l'occupation  de  Jupiter  ?  —  D'abaif- 
fer  les  chofes  élevées  ,  lui  répondit 
Efope ,  &  d'élever  les  chofes  \baffes. 
Cette  réponfe  eft  l'abrégé  de  la 
vie  humaine ,  &  le  tableau  en  pe- 
tit de  ce  qui  arrive  aux  hommes 
&  aux  empires.  Le  moine  Planudes  , 
auteur  d'un  mauvais  roman  fur 
Efope,  le  peint  avec  les  traits  les 
plus  difformes  -,  il  lui  refufe  même 
le  libre  ufage  de  la  parole.  Le  fça- 
vant  Me.fj.riac  a  affez  bien  prouvé 
que  ce  portrait  n'eft  point  celui 
qu'ont  fait  les  anciens,  de  notre  fa- 
bulifte.  Planudes  auroit  bien  pu  le 
copier  fur  lui-même.  On  aime  à  fe 
confolerpar  des  exemples  illuftres. 
C'eft  à  ce  moine  Grec  que  nous 
devons  le  recueil  des  Fables  d'E- 
fope  ,  tel  que  nous  l'avons.  Il  eft 
clair  qu'il  a  entaffé  fous  le  nom 
du  fabulifte  Phrygien  beaucoup 
d'apologues  plus  anciens  ou  plus 
podernes  quç  les  fiçns.  Les  mei!= 
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leurcs  éditions  font  celles  de  Plan- 
r/Vi  1565,  in-16  ;  des  Aides,  avec 
d'autres fabuliftes,  1505 ,  in-fol. ,  & 
d'Oxford  17 18,  in-S".  Efope  avoit 
écrit  fes  Fables  en  profe.  Socratc  en 
mit  quelques-unes  en  vers  pendant 
fa  prifon;mais  cette  verfion  n'eft  pas 
venue  jufqu'à  nous.  Ce  philofophe 
faifoit  un  grand  cas  des  productions 
de  l'efclave  de  Xantus;  Platon  fon 
difciple  ,  qui  a  banni  de  fa  répu- 
blique Homère  &  les  autres  poètes, 
comme  les  corrupteurs  du  genre 
humain  ,  y  admet  Efope  comme  leur 
précepteur.  Quelques  uns  croient 
que  Lockman ,  û  célèbre  chez  les 
Orientaux ,  eft  le  même  que  notre 
fabulifte. 

II.  ESOPE  ,  (Clodius)  comédien 
célèbre  ,  vers  l'an  84  avant  J.  C. 
Rofcius  &  lui  ont  été  les  meilleurs 
adteurs  qu'on  ait  vus  à  Rome,  Efope 
excelloit  dans  le  tragique  ,&  Rof- 
cius dans  le  comique.  Cicéron  prit 
des  leçons  de  déclamation  de  l'un 
&  de  l'autre.  Efope  étoit  d'une 
prodigalité  fi  exceffive  ,  qu'il  fit 
fervir  dans  un  repas  ,  au  rapport 
de  Pline ,  un  plat  de  terre  qui  coû  - 
toit  dix  mille  francs.  Il  n'étoit 
rempli  que  d'oifeaux  qui  avoient 
appris  à  chanter  &  à  parler ,  & 
qu'on  avoit  payés  chacun  fur  le 
pied  de  600  livres.  Efope  ,  malgré 
fes  grandes  dépenfes  ,  laifla  un 
héritage  qui  valoit  près  de  deux 
millions.  Son  fils ,  avec  moins  de 
talens  ,  ne  fut  pas  moins  prodigue  : 
on  aflïïre  qu'il  fit  boire  une  fois 
à  fes  convives  des  perles  diftillées. 

ESPAGNANDEL ,  (Matthieu  1') 
fculpteur  célèbre  ,  fioriffoit  à  la  fin 
du  dernier  fiécle.  Quoique  Protes- 
tant, il  embellit  diverfes  églifes  de 
Paris.  On  cite  entt'autres  le  rétable 
de  l'autel  des  Prémontrés  ,  &  celui 
de  la  chapelle  de  la  grande-falle  du 
Palais.  Le  Parc  de  Verfailles  lui 
doit  plusieurs  morceaux  excellent  : 
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tels  font ,  Tigrane  roi  d'Arménie  ; 
un  Flegmatique  ;  deux  Termes ,  re- 
présentant ,  l'un  Diogène  ,  l'autre 
Socrate. 

I.  ESPAGNE,  (  Charles  d') 
■un  dès  favoris  du  roi  Jean  ,  eut 
J'épée  de  connétable  en  1350.  Ce 
n'étoit  pas  pour  récompenser  tes 
fervices  ;  il  n'en  avoit  rendu  au- 
cun. Son  mérite  pour  cette  charge 
fut  fa  naiiïance  &  fa  faveur.  Il 
étoit  fi  fier  de  l'une  &  de  l'autre  , 
qu'il  s'attira  la  haine  de  Charles 
le  Mauvais  ,  comte  d'Evreux  &  roi 
de  Navarre.  Ce  monarque  ,  indi- 
gné de  ce  que  à'Efpagne  empêchoit 
qu'on  ne  lui  fît  juftice  au  fujèt  de 
quelques  terres  qu'il  réclamôiî  , 
réfolut  de  le  faire  tuer.  Il  mena 
cent  gendarmes  .l'invertir  dans  le 
château  de  l'Aigle  ,  petite  ville  de 
Normandie.  Les  affaiîîns  efcaladé- 
rent  le  château  ,  &  maffacrérent 
le  connétable  dans  fon  lit ,  entre 
onze  heures  &  minuit ,  le  6  Jan- 
vier 1354.  Louis  d' Espagne,  fon 
frère  aîné  ,  fervit  fous  Philippe 
VI,  dans  la  guerre  contre  les  An- 
gïois  ;  &-  fous  Charles  de  Blois  ,  à 
la  conquête  de  la  Bretagne.  Il  prit 
dans  cette  province  fur  Jean  de 
Momfort ,  concurrent  de  Charles  de 
Blois ,  Guerande  d'afiaut  ,  &  Di- 
nan  par  compofition.  Il  fut  ami- 
ral de  France  en  1341. 

II.  ESPAGNE,  (le  cardinal  d') 
Voyei  Mendoza  ,  n°.  I. 

III.  ESPAGNE,  (Jean  d' )  mi- 
niftre  de  l'Eglife  Frànçoife  de  Lon- 
dres au  xvnc  fiécle  „  a  compote  di- 
vers opufcules  ,  publiés  en  1670 
&  1674.  On  cite  principalement 
celui  qui  a  pour  titre  :  Erreurs  po- 
pulaires fur  les  points  généraux  qui 
concernent  V intelligence  de  la  Rel^ion 

ESPAGNET ,  (Jean  d')  préfident 
nu  parlement  de  Bordeaux,  distin- 
gué par  fes  lumières  &  fes  vertus  , 
goûta  la  nouvelle  philofophie,  Il 


ESP 

donna  au  public  des  marques  du 
progrès  qu'il  y  avoit  fait ,  dans 
fon  Enchiridion  Phyfica  refiitutx.  , 
imprimé  a  Paris  en  1623  »  in-8°~  , 
&  traduit  en  franc,  fous  ce  titre  :  ta, 
P hilofophie  des  Anciens  ,  rétablie  en  fa. 
pureté,  1651,  in-8°.  livre anoi 
Le  nom  de  l'auteur  eft  défigné  par 
ces  mots  :  Spes  mea  efi  in  Agno.  On 
y  trouve  un  traité  de  la  Pierre  phi- 
lofophale  ,  intitulé  :  Arcan- 
meticx.  Philofoph.itz.  Ce  fçavant  ma- 
gistrat publia  encore  en  161 6  un 
vieux  manuferit  in -S''.  ,  intitulé: 
Rosier  des  Guerres  ,  qu'il  accompa- 
gna d'un  Traité  fur  l'injtitution  d'un, 
jeune  Prince.  Le  public  fit  un  ac- 
cueil favorable  à  ces  différens  ou- 
vrages. 

ESPAGNOLET,  (Jofeph  Ribe- 
ra, dit V)  peintre,  naquit  en  1580 , 
à  Xativa ,  dans  le  royaume  de  Va- 
lence en  Efpagce.  Il  étudia  la  ma- 
nière de  Michel-Ange  de  Caravage  , 
qu'il  furpaffa  dans  la  correction 
du  deffin;  mais  fon  pinceau  étoit 
moins  moelleux.  Les  fujets  terri- 
bles &  pleins  d'horreur  ,  étoient_ 
ceux  qu'il  rendeit  avec  le  plus 
de  vérité  ,  mais  peut-être  avec 
trop  de  férocité.  Son  goût  n'etoit 
ni  noble  ,  ni  gracieux.  Il  mettoit 
beaucoup  d'exprefhpn  dans  ies  tè- 
tes. L'Ejpagnolct,  né  dans  la  pau- 
vreté ,  y  vécut  long-tems  ;  un  car- 
dinal l'en  tira  &  le  logea  dans  fon 
palais.  Ce  changement  de  fortune 
l'ayant  rendu  pareffeux ,  il  rentra 
dans  fa  mifére  pour  reprendre  le 
goût  du  travail.  Naples  où  il  fe 
fixa ,  le  regardoit  comme  fon  pre- 
mier peintre.  Il  obtint  un  appar- 
tement dans  le  palais  du  viceroi ,  & 
mourut  dans  cette  ville  en  1656, 
laiuant  de  grands  biens  &de  beaux 
tableaux.  Le  pape  l'avoir  fait  che- 
vû'.is;-  de  Chrift.  Ses  principaux 
ouvrages  font  à  Naples  &  a  I'Ef- 
curial  en  Efpagne.  Ce  peintre   j 
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<gravé  à  l'eau-forte ,  5c  on  a  gravé 
d'après  lui. 

ESPARRON ,  (  Charles  d'Arcuf- 
iîa,  vicomte  d' )  s'occupa  de  la 
fauconnerie  vers  le  milieu  du  xvic 
fiécle.  Il  fît  part  au  public  de  fes 
amufemens ,  dans  un  Traité  affez 
eftimé ,  in-40.  Rouen  1644. 

ESPEISSES,  Voyci  Despeisses 
&  Bauves. 

ESPEN  ,  (Zeger-Bernard  Van-) 
né  à  Louvain  en  1646  ,  dofteur 
en  droit  en  1675  ,  remplit  avec 
beaucoup  de  fuccès  une  chaire  du 
collège  du  pape  Adrien  VI.  Ami 
de  la  retraite  &  de  l'étude  ,  il  ne 
fut  connu  du  public  que  par  fes 
ouvrages.  Ayant  perdu  la  vue  à  65 
ans  ,  par  une  cataracte  levée  deux 
ans  après  ,  il  ne  fut  ni  moins 
gai ,  ni  moins  appliqué.  Ses  fenti- 
mens  fur  le  Formulaire  &  fur  la 
huile  Unigenitus  ,  l'efpèce  d'appro- 
foation  qu'il  donna  au  facre  de 
Steenoven ,  archevêque  d'Utrecht , 
remplirent  fes  derniers  jours  d'a- 
mertume. Les  traverfes  qu'il  ef- 
-fuya ,  l'obligèrent  de  fe  retirer  à 
Maltricht  ,  puis  à  Amersfort ,  où 
îl  mourut  err  1728 ,  dans  de  grands 
-fentimens  de  piété.  Van-Efpen  eft. 
fans  contredit  un  des  plus  fçavans 
canoniftes  de  ce  fiécle.  Son  ou- 
vrage le  plus  recherché  par  les 
jurifconfultes  ,  eft  fon  Jus  Eccle- 
fiafiicum  univerfum.  Les  points  les 
plus  importais  de  la  difeipline 
ecciéfiaftique  ,  y  font  difeutésavec 
autant  d'étendue  que  de  fagacité. 
On  a  donné  à  Paris ,  fous  le  nom 
de  Louvain  ,  en  1753  t  un  Recueil 
de  tous  les  Ouvrages  de  Van-Efpen  , 
en  4  vol.  in-fol.  Cette  édition  ,  en- 
richie des  obfervations  de  Gibert  fur 
le  Jus  Ecclefiafiicwn  ,  offre  ce  que 
la  morale  ,  le  droit  canonique  & 
même  le  civil  ont  de  plus  impor- 
tant. 

ESPE  N  CE,  (Claude  d')  né  à 
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Chalons-fur-Marne  en  i?n  ,  de  pa- 
rens  nobles ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne  ,   5t  fut  recteur 
de  l'univerfké  de  Paris.  Le  cardi- 
nal de  Lorraine  ,  qui  connoiffoit  fon 
mérite,fe  fervit  de  lui  clans  plusieurs 
affaires  importantes.   D'E/pence  le 
fuivit  en  Flandres  l'an  1544,  dans 
le  voyage  que   cette  éminence  y 
fit  pour  la  ratification  de  la  paix 
entre    Charles-Qjdnt  &   François  I. 
Le  cardinal  de   Lorraine  le  mena  à 
Rome  en  1555.  Y?  Ef pence  brilla  tel- 
lement fur  ce  nouveau  théâtre,  que 
Paul  IV  voulut  l'honorer   de    la 
pourpre  pour  le  retenir  auprès  de 
lui.  Le    docteur   François    aimoit 
mieux  le  féjour  de  Paris.  Il  revint 
dans  cette  ville ,  &  parut  avec  éclat 
aux    états  d'Orléans  en  1560  ,  & 
au   colloque  de  Poiffy  en  15  61.  Il 
mourut  de  la  pierre  en  1 571.  Ce-, 
toit  un  des  docteurs  les  plus  judi- 
cieux  &  les  plus  modérés  de  fon 
tems.  Ennemi  des  voies  violentes, 
il  défapprouvoit  les  perfécutions  3 
quoique  fort  attaché  à  répandre  la 
foi  catholique.  Il  étoit  très-verfé 
dans  les  feiences  eccléfiafliques  & 
profanes.  Les  ouvrages  que  nous 
avons  de  lui  ,    font  prefque  tous 
écrits  en  latin ,  avec  une  dignité  2c 
une  nobleffe  ,  que  les  théologiens 
de  fon  tems  ne  connoifïbient  pref- 
que pas.  Il  fe    fent    pourtant  de 
l'école,  fuivant  Richard  Simon ,  qui 
rabaiffe  un  peu  le  fçavoir  de  £Ef- 
pence.  On  a  de  lui,  I.  Un  Traite  des 
Mariages  clandefiins   ;  il  y  prouve 
que  les  fils  de  famille  ne  peuvent 
valablement  contracter  des  maria- 
ges ,  fans  le  confentement  de  leurs 
parens.  II.  Des  Commentaires  fur  les 
Epitres  de  St  Paul  à  Timothée  &  à  Ti- 
te,  pleins  de  longues  digreffions  fur 
la  hiérarchie  &  la  difeipline  eccié- 
fiaftique. 1IL'  Pluiieurs   Traités  de 
Controverfe  ,  les  uns  en  Latin ,  les 
autres  en  François,  Tous  fes  Ou- 
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vrages  Latins  ont  été  recueillis  à 
Paris  en  1619  ,  in-fol. 

ESPERANCE.  Les  Païens  en 
avoient  fait  une  Divinité.  Elle 
avoit  pluiîeurs  temples  à  Rome. 
Les  Grecs  l'honoroient  fous  le  nom 
(TElpis. 

ESPERIENTE,  (  Philippe  Cal- 
limaque)  né  à  San-Geminiano  en 
Tofcane ,  de  l'illuftre  famille  de 
Buonacorti ,  alla  à  Rome  fous  le  pon- 
tificat de  Pie  II ,  &  y  forma  avec 
PomponiusLœtus  une  académie,  dont 
tous  les  membres  prirent  des  noms 
Latins  ou  Grecs.  Le  fçavant  dont 
nous  parlons  changea  fon  nom  de 
Buonacorti  en  celui  de  Callimaco  ; 
mais  fon  génie  pour  les  affaires  lui 
fit  donner  le  furnom  à'E/periente. 
Paul  II,  s'étant  imaginé  que  la  nou- 
velle académie  cachoit  quelque 
myftére  pernicieux  ,  en  poursui- 
vit les  membres  avec  la  dernière 
rigueur.  EJperiente  fe  vit  obligé  de 
fe  retirer  en  Pologne  ;  le  roi  Ca- 
fimir  III  lui  confia  l'éducation  de 
fes  enfans ,  &  le  fit  quelque  tems 
après  fon  fecrétaire.  Ce  prince 
l'envoya  fucceffivement  en  ambaf- 
fade  à  Conftantinople  ,  à  Vienne  , 
à  Venife  &  à  Roms.  De  retour  en 
Pologne  ,  le  feu  prit  à  fa  maifon , 
&  confuma  fes  meubles,  fa  biblio- 
thèque ,  &  plufieurs  de  fes  écrits. 
Cette  perte  l'accabla  de  triftefle. 
Il  mourut  peu  de  tems  après  à 
Cracovie,  en  1496.  On  a  de  lui  , 
I.  Commcntarii  rerum  Pcrficarum  ,  à 
Francfort,  1601  ,  in-fo!.,II.  Hiflo- 
ria  de  us  qutx.  à  Vcnetis  tentata  funt , 
Perfis  &  Tartans  contra  Turcas  mo- 
yendis  ,  &c.  Il  y  a  des  recherche* 
dans  cet  ouvrage  ,  ainfi  que  dans 
le  précédent,  avec  lequel  il  ne  for- 
me qu'un  même  volume.  III.  At- 
tila ,  in-40.  ou  Hiftoire  de  ce  roi 
des  Huns.  IV.  Hifioria  de  rege  Ula- 
dijlao   ,  feu    clade   Vcrnznfi  ,    in-*  4°. 

Ejpeùentc  l'a  emporté  dans  cet  ou« 
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vrage ,  fuivant  Paul  Jove ,  fur  tous 
les  hiftoriens  qui  ont  écrit  depuis 
Tacite  •,  il  la  comoare  a  la  Vie  d'A- 
gricola  :  mais  ce  jugement  trop  fa- 
vorable prouve  ,  que  Jove  ne  fça- 
voit  pas  tenir  le  milieu  convena- 
ble ,  ni  dans  fes  fatyres  ,  ni  dans 
fes  éloges.  L'article  fur  Efpcrientey 
qu'on  trouve  dans  le  Dictionnai- 
re de  Bayle  ,  eft  fort  inexaft. 

ESPERNON ,  Voy.  Valette. 

I.  EjPINASSE  ,  (  Philibert  de  1') 
fire  de  la  Clayette,  chevalier,  fur- 
nommé  le  e/and  Confeiller  du  roi 
Charles  V,  ètoit  fils  de  Jean  de  VEf- 
pinajfe,  chevalier,  &  de  Ma-gue'ite 
de  Sercey.  Il  fervit  fous  Eudes  ,  duc 
de  Bourgogne  ,  en  qualité  de  ba- 
chelier ,  avec  deux  écuyers.  En 
1340  le  roi  le  chargea  d'aller  faire 
rompre  les  chauffées  des  étangs  de 
Rue  ,  pour  la  confervation  du  Pon- 
thieu.  Il  fut  un  des  plénipotentiai- 
res envoyés  à  Bruges  en  1375, 
pour  la  trêve  que  l'on  conclut  avec 
le  roi  d'Angleterre.  Philibert  affifta, 
comme  confeiller  du  roi,  aux  pro- 
cédures qu'on  inftruifit  au  Parle- 
ment &  à  la  Tour-du-Temple  con- 
tre les  domeftiques  du  roi  de  Na- 
varre, aceufés  d'avoir  été  les  agens 
de  ce  méchant  prince  pour  empoi- 
fonner  le  roi  Charles  V.  Il  fut  en- 
core attaché  à  l'éducation  du  Dau- 
phin ,  en  1380.  Enfin  il  accompa- 
gna en  Angleterre  le  fire  de  la 
Tremouille  ,  dans  la  defeente  qu'y 
firent  les  François.  Il  eft  la  tige 
des  branches  de  la  Clayette  ,  de  St- 
André,  de  Sully ,  de  la  Paye  &  autres, 
qui  toutes  ont    porté  fon  nom. 

II.  ESPINASSE,  (Euftache  de 
1' )  chevalier,  étoit  feigneur  de 
l'Èfpinafle  en  Brionnois.  En  1315 
il  fit  hommage  à  Simonin  ,  fire  de 
Semur  ,  qui  alloit  en  pèlerinage  |à 
S.  Jacques.  Le  goût  de  fon  fiécîe 
le  rendit  poët©  ;  il  exilie  de  lui 
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tene  Romance,  qui  commence  ainfi  : 
Je  vsuil  amour  fcrvir  , 
Et  faire  fon  talent ,  &C. 
ESPINAY,  (  Timoléond')  fei- 
gneur  de  St-Luc ,  fervit  fur  terre 
&  fur  mer;  fur  terre  avec  moins 
d'éclat ,  fur  mer  avec  pins  de  di- 
gnité. Il  commandoit  la  première 
efcadre  avec  rang  de  vice-amiral, 
à  la  défaite  des  Rochelois  en  1622. 
Ses  fervices  le  firent  eftimer  du 
cardinal  de  Richelieu  ;  cependant , 
comme  ils  n'étoient  point  aflez 
grands  pour  élever  St-Luc  juf- 
qu'au  comble  des  honneurs ,  il  n'y 
fût  parvenu  qu'avec  peine  ,  s'il  ne 
fe  fût  démis  du  gouvernement  de 
Brouage ,  que  ce  minilîre  vouloit 
avoir.  Saint-Luc  eut  pour  récom- 
penfe  le  bâton  de  maréchal  de 
France ,  &  la  lieutenance-de-roi 
en  Guienne  ,  l'an  1628.  Il  ne  fon- 
gea  depuis ,  qu'à  vivre  dans  le 
îuxe  &  les  plaifirs.  Il  mourut  à 
Bordeaux  le  12  Septembre  1644. 
Son  père  ,  François  à'EspiNAr  , 
dit  le  Brave  St-Luc ,  un  des  favo- 
ris d'Henri  III,  pafloit  pour  le  ca- 
valier le  plus  accompli  de  la  cour. 
Les  hiftoriens  difent  qu'il  avoit 
peu  de  pareils  en  valeur ,  &  aucun 
en  générofité  ,  en  efprit  &  en  po- 
îiteffe-,  mais  il  ne  fçavoit  pas  garder 
tm  fecret.  Henri  III  aimant  ten- 
drement une  fille  de  qualité  &n'en 
étant  pas  moins  aimé  ,  en  fit  confi- 
dence à  St-Luc,  &  lui  recommanda 
fortement  de  n'en  jamais  parler.  St- 
Luc  le  lui  promit;  cependant,  quel- 
ques momens  après,  il  alla  tout 
dire  à  fa  femme  ,  qui  s'en  fervit 
pour  faire  fa  cour  à  la  reine.  Henri 
fut  fi  irrité  de  l'indifcrétion  de  la 
femme  &  de  la  perfidie  du  mari , 
que  St-Luc  eût  couru  grand  rifque, 
s'il  ne  fe  fût  enfui  à  propos.  Il  fut 
tué  au  fiége  d'Amiens  en  1597. 

ESPRIT,  (Jacques)  né  àBe- 
ziers  en  1611  ,  entra    en   1629 
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dans  l'Oratoire  ,  qu'il  quitta  cinq 
ans  après  pour  rentrer  dans  le 
monde.  Il  avoit  toutes  les  qua- 
lités propres  pour  y  plaire  ,  de 
l'efprit ,  de  la  figure.  Le  duc  de 
la  Rochefoucault ,  le  chancelier  Se- 
giïicr  &  le  prince  de  Conti ,  lui  don- 
nèrent des  témoignages  non  équi- 
voques de  leur  eftime  &  de  leur 
amitié.  Le  premier  le  produifit 
dans  le  monde  -,  le  fécond  lui  ob- 
tint une  penfion  de  2000  liv.  & 
un  brevet  de  confeiller  d'état  ;  le 
troifiéme  le  combla  de  bienfaits ,  8c 
le  confulta  dans  toutes  fes  affai- 
res. Efprit  mourut  en  1678,  à  67 
ans ,  dans  fa  patrie.  11  étoit  mem- 
bre de  l'ac&démie  Françoife.  Il  fut 
un  de  ceux  qui  brillèrent  dans  l'au- 
rore de  cette  compagnie ,  mais 
qui  auroient  beaucoup  moins  de 
réputation  à  préfent.  Les  ouvra- 
ges à' Efprit  font  :  I.  Des  Paraphra- 
fes  de  quelques  Pfeaumes ,  qu'on  ne 
peut  guéres  lire  avec  plaifir,  quand 
on  connoît  celles  de  Majfillon.  II. 
La  Faujfeté  des  vertus  humaines  ,  Pa- 
ris ,  2  vol.  in-i  2  ,  1678  ;  &  Amfter- 
dam  ,  in-8°.  1716  :  livre  médiocre, 
qui  n'eft  qu'un  commentaire  des 
Penfées  du  duc  de  la  Rochefoucault. 
C'elt ,  dans  quelques  endroits  ,  l'in- 
génieux Horace  commenté  par  le 
pefant  Dacier  ;  mais  du  moins  on 
ne  peut  pas  lui  reprocher  que  fa 
morale  tombe  plus  fur  les  perfon- 
nes  que  fur  les  vices  :  défaut  qu'on 
rencontre  dans  la  plupart  des  mo« 
raliftes  modernes.  Louis  de  Baus  a 
tiré  de  ce  livre  ,  fon  Art  de  con= 
noïtre  les  hommes. 

ESSÉ  ,  Voy.  MoNTALEMBERT. 

ESSEX  ,  (Robert  d'Evreux  com- 
te d'  )  fils  d'un  comte  maréchal  d'Ir- 
lande ,  d'une  famille  originaire  de 
Normandie  ,  eft  fameux  par  fes 
aventures  &  par  fa  mort.  S'étant 
un  jour  préfenté  devant  la  reine 
Elisabeth  ,  lorfqu'elle  alloit  fe  pro« 
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mener  dans  un  jardin  ,  il  fe  trou- 
va un  endroit  rempli  de  fange  fur 
le  paffage.   Effex    détacha    fur   le 
champ   un  manteau   broché    d'or 
qu'il  portoit,  &  l'étendit  fous  les 
pieds  de  laprinceiïe  ,  qui  fur  tou- 
chée   de  cette    galanterie.    Celui 
qui  la  faifoit,   étoit    d'une  figure 
noble   &  aimable   ;  il   parut  a  la 
cour  avec    beaucoup   d'éclat.    La 
reine,  âgée  de  58  ans  ,  prit  bien- 
tôt pour  lui  un  goût  que  fon  âge 
mettoit  à  l'abri  des    foupcons.ll 
etoit  auffi  brillant  par  fou  '  coura- 
ge ,  que   par  fa    bonne    mine.  II 
demanda  la  permifiîon  d'aller  con- 
quérir à  fes  dépens  un  canton  de 
l'Irlande ,  &  fe  fignaIa  fouvent  com- 
me volontaire.  Il  fit  revivre  l'an- 
cien efprit  de  la  chevalerie ,  por- 
tant toujours  à  fon  bonnet  un  gant 
de  la  reine  Elisabeth.  Cette  princef- 
fe  le  fit  grand-maitre  de  l'artillerie 
lui  donna  l'ordre  de  la  Jarretière  ) 
&  enfin  le  mit  de  fon  confeil  pri- 
vé.  Il  eut  quelque  tems  le  premier 
crédit;  mais  il  ne  fit  jamais  rien 
de  mémorable.  En    1599  ,    il  alla 
en  Irlande  contre  les   rebelles,  à 
tetête  d'une  armée  de  plus  de  20 
mille  hommes  ,  &  il  la  laiffa  dé- 
périr entièrement.  La  reine,  qui 
avoir   encore   pour   lui  quelques 
bontés  ,  fe  contenta  de   lui  ôter 
fa  place  au  confeil,  de  fufpendre 
l'exercice  de  fes  autres  dignités  , 
&  de  lui  défendre  la   cour.    Elle' 
aybir  alors  6S  ans.  Il  eft  ridicule 
d'imaginer  que  l'amour  pût  avoir 
la  moindre  part  dans  cette  aven- 
ture. Le  comte  confpira  indigne- 
ment contre  fa  bienfaitrice  ;  mais 
«  confpiration  fut  celle  d'un  hom- 
me fans  jugement.  Il  crut  que  Jac- 
ques roi  d'Ecoffe  ,  héritier  naturel 
d'Elisabeth,  pourroit  le  fecourir  , 
&  venir  détrôner  la  reine  ;  il  fe 
trompa.  On  le  faifit ,  ainfi  que  plu- 
sieurs de  fes  complices.  Il  fut  con- 
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damné  &  exécuté  félon  lesloix,  et» 
i6or,fans  être  plaint  de  perfonne 
Le  goût  qp'Éliptetk  avoit  eu  au- 
trefois pour  lui  ,  &   dont  il  étoit 
en  effet  très-peu  digne  ,  a  fervi  de 
prétexte  a  des  romans  &  à  des  tra- 
gédies. On  a  prétendu  qu'elle  avoit 
hefue  a  figner  l'arrêt  de  mort  que 
les  pairs  du  royaume  avoient  pro- 
noncé contre  lui.   Ce  qui  eft  fur 
c'eft  qu'elle  le    figna  ;  rien  n'eft 
plus  avéré  ;&  cela  feul  dément  les 
romans  &  les  tragédies. 

EST ,  Voyei  A I.  F  o  n  s  z  d'EST 
N°  XI.  * 

I.  ESTAMPES  (  Leonor  d'  )  d'une 
xlluftre  maifon  de  Berri ,  fut  placé 
fur  le  fiege  de  Chartres  en  1620 
&  transféré  à  l'archevêché  deReims 
en  1641.  H  fignalafon  zèle  pour  la 
France  dans  l'affemblée  du  clergé 
dei626 ,  en  faifant  condamner  deux 
libelles ,  l'un  intitulé  -.Admonitio  ad 
Rcgem  Chfifilaniflïmum  ,  par   le  Jé- 
fuite  Eudamon  ;  &  l'autre  intitulé  : 
Myfteriapoliùca  ,  parle  Jéfuite Rel- 
ier. Ces  deux  ouvrages  attaquoient 
1  autorité  des  rois.  Ce  fut  l'ccca- 
fion  d'une  des  plus  violentes  tem- 
pêtes que  les  Jéfuites  aient  jamais 
efiuyées.  D'Ejïampcs  dreffala  cen- 
lure  des  deux  livres  :  elle  fut  adop- 
tée par    route    l'affemblée  ;  mais 
quelques  évêqtes ,  partifans  de  la" 
iociete  ,  lignèrent  un  défaveu  de 
ia  cenfure,  &  firent  évoquer  l'af- 
faire au  confeil.  L'évêque  de  Char- 
tres leur  propofa  vainement ,  pour 
faire  celier  les  murmures  qu'une 
telle  conduite   excitoit  parmi  les 
bons  citoyens  ,  de  reconnoitre  les 
ventésque  les  deuxJéfuites  avoient 
appuyees.Les  efprits  étoient  fi  peu 
éclairés  alors,  que  dans  lésétats- 
géneraux  de   1614,  le  tiers  -  état 
ne  put  jamais  obtenir  la  publication 
delà  déclaration,  qu aucune pui fian- 
ce ni  temporelle  ni  fpi -rituel "te  n'a  droit 
qfer  du  Royaume  ,  fi-  . 
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pcnjer  lesfujets  de  leur  ferment  de  fi- 
délité. Les  choies  ont  tellement 
changé  depuis,  que  l'illuftre pon- 
tife Benoit  XIV  a  impofé  filence 
dans  ces  derniers  tems  à  des  re- 
ligieux ,  qui  voulaient  foutenir 
dans  unethèfe  la  propofition  con- 
tre laquelle  le  tiers-état  s'étoit 
élevé  eni6i4.  Ce  grand  pape  fen- 
toit  que  de  telles  queilions  ne  font 
qu'irriter  les  efprits,  &  diminuer 
la  confiance  des  princes,  fans  aug- 
menter l'autorité  du  pontife. 

II.  E  S  TAM  P  E  S- Valençay  , 
(  Achille  d'  )  connu  fous  le  nom 
de  Cardinal  de  Vahncay  ,  naquit 
à  Tours  en  1593.  Il  fe  lignala  aux 
fiéges  de  Montauban  &  de  la  Ro- 
chelle. Après  la  réduction  de  cette 
ville ,  il  fut  fait  maréchal-de-camp. 
Il  paffa  enfuite  à  Malthe  ,  où  il 
avoit  été  reçu  chevalier  de  mino- 
rité dès  l'âge  de  18  ans.  La  reli- 
gion lui  confia  la  place  de  géné- 
ral des  galères.  Son  courage  écla- 
ta dans  toutes  les  occafîons  ,  & 
iurtout  à  la  prife  de  l'ifle  de  Saint- 
Maure  dans  l'Archipel.  Le  pape 
Urbain  VIII  l'ayant  appelle  à  Rome 
pour  fe  fervir  de  fon  bras  contre  le 
duc  de  Parme ,  il  mérita  par  fes  fer- 
vices  d'être  créé  cardinal  en'^iô^. 
Ce  fut  vers  le  même  tems  qu'il 
foutint  les  intérêts  de  la  France 
contre  l'ambaffadr  "d'Efpagne  avec 
tant  de  vigueur  ,  qu'il  l'obligea  de 
rendre  vifke  au  cardinal  protec- 
teur de  la  France.  Le  cardinal  de 
Valençay  mourut  en  1646  ,  avec 
la  réputation  d'un  homme  brave , 
fier ,  hardi ,  entreprenant.  Les  cho- 
fes  les  plus  difficiles  ne  lui  coû- 
toient  guéres  plus  à  faire  qu'à  pro- 
pofer. 

III.  ESTAMPES,  (  Jacques  d') 
de  la  famille  du  précédent  ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Maréchal  de 
la  Ferté-Imhaut,cheva1ier  des  ordres 
au  roi  f  lieutenant-général  de  l'Or- 
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léanois, S'c.  étoit  fils  AdClandc  à'f.f- 
tampes ,  capitaine  des  gardes-du- 
corps  de  François  de  France  ,  duc 
d'Alençon.  Il  porta  les  armes  dès 
fa  jeunefie,  &  fe  lignala  en  divers 
lièges  &  combats.  Il  fut  envoyé 
ambaffadeur  en  Angleterre  l'an 
1641  ,  &  rappelle  quelque  tems 
après ,  pour  avoir  révélé  le  fecrec 
du  roi  fon  maître.  La  veine  Anne 
d'Autriche  lui  procura  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1651.  C'étoit 
une  récompenfe  due  à  fon  exacti- 
tude ,  à  fa  vigilance  &  à  fa  bravou- 
re. Il  mourut  dans  fon  château  de 
Mauny  près  de  Rouen  ,  le  20  Mai 
1668,  à  78  ans. 

IV.  E  S  TAM  P  E  S ,  (  la  ducheffe 

d')   Voy«\  PlSSELEU. 

ESTHER  ou  Edissa  ,  Juive  de 
la  tribu  de  Benjamin  ,  coufine-ger- 
maine  de  Mardochée.  Le  roi  AJfue- 
rus  l'époufa  ,  après  avoir  répudié 
Vaflhi.  Ce  monarque  avoit  un  fa- 
vori nommé  Aman  ,  ennemi  décla- 
ré de  la  nation  Juive.  Ce  favori , 
irrité  de  ce  que  Mardochée  lui  re- 
fufoit  les  refpeéls  que  les  autres 
courtifans  lui  rendoient  ,  réfolut 
de  venger  ce  prétendu  affront  fur 
tous  les  Juifs.  Il  fit  donner  un  édit 
pour  les  faire  tous  exterminer  dans 
un  tems  marqué.  Ejlher  ,  ayant  im- 
ploré la,  clémence  du  roi  en  fa- 
veur de  fa  nation  ,  obtint  la  révo- 
cation de  l'édit  ,  &  la  perœiffion 
de  tirer  vengeance  de  leur  enne- 
mi ,  le  même  jour  qu'Aman  avoit 
deftiné  à  leur  perte.  C'efï  en  mé- 
moire de  cette  délivrance  que  les 
Juifs  inf&tuérent  la  fête  de  Purim 
ou  des  Sons  ,  parce  qu'Aman  s'é- 
toit fervi  du  fort  pour  fçavoïr 
quel  jour  feroit  le  plus  malheu- 
reux aux  îfraëlites.  Les  hifeoriens 
ne  conviennent  pas  entr'eux  du 
tems  auquel  cet  événement  eft  ar- 
rivé ,  ni  du  roi  de  Perfe  ,  que  l'E- 
criture appelle  AJfuerus.  Cependant 
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les  circonftances  marquées  dans  le 
livre  d'EJlher,  pa^oiffent  convenir 
à  Darius  ,  fils  d'Hyftafpes  ,  &  ne 
conviennent  qu'à  lui.  On  eft  en- 
core plus  partagé  fur  l'auteur 
de  ce  livre.  Le  fentiment  le  plus 
commun  ,  eft  qu'on  doit  attribuer 
à  Mardochée  au  moins  les  ix  pre- 
miers chapitres  :  le  refte  ne  fe 
trouve  pas  dans  l'Hébreu  ;  néan- 
moins ,  le  concile  de  Trente  l'a  re- 
connu canonique  en   fon  entier. 

ESTIENNE,  (François  d'  )  fei- 
gneur  de  S.  Jean  de  la  Salle,  &  de 
Monfuron,  fut  confeillerau  parle- 
ment d'Aix  fa  patrie  ,  enfuite  pré- 
fident-aux-enquêtes  au  parlement 
de  Paris ,  &  enfin  préfident-à-mor- 
tier  au  parlement  de  Provence.  Ce 
raagiftrat  ,  l'un  des  plus  fcavans 
jurifconfultes  du  xvie  fiécle,  a  laif- 
fé  un  livre  eftimé ,  fous  le  titre  de 
Decijîones  Stephani. 

ESTIENNE  ,  (  les  Imprimeurs  ) 
Voyei  Etienne,  N'  17  à  21. 

ESTIUS  ,  (  Guillaume  )  né  vers 
Tan  1542,  à  Gorcum  en  Hollan- 
de ,  de  l'ancienne  famille  d'Eft  , 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Lou- 
vain  en  1580.  Ses  talens  le  firent 
appeller  à  Douai  ,  où  il  fut  à  la 
fois  profeffeur  en  théologie  ,  fu- 
périeur  du  féminaire  ,  prévôt  de 
l'églife  de  S.  Pierre  &  chancelier 
de  l'univerfité.  Efiius  mourut  dans 
cette  ville  en  161 3  ,  à  71  ans  ,  avec 
la  réputation  d'un  fçavant  labo- 
rieux &  modefte  ,  &  d'un  prêtre 
vertueux.  On  doit  à  {es  veilles  , 
I.  Un  excellent  Commentaire  fur  le 
Maître  des  Sentences  ,  en  2  vol.  in- 
fol.  Paris  1696.  Cet  ouvrage ,  nour- 
ri des  pafTages  de  l'Ecriture  &  des 
Pères  ,  eft  fort  recommandé  aux 
jeunes  théologiens  par  Dupin.  II. 
Un  Commentaire  fur  les  Epitres  de  S. 
Paul,  en  2  vol.  Rouen  1709,  in- 
fol. rempli  d'une  vafte  &  folide  éru- 
dition ,  mais  trop  diffus.  III.  Des 
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Notes  fur  les  endroits  difficiles  de  Vt^ 
criture-fainte  ,  Douai  162S  ,  in-fol. 
dont  Calmet  faifoit  peu  de  cas 
mais  que  d'autres  fcavans  ont  con- 
feillé  de  lire  pour  la  clarté  &  la 
folidité.  IV.  Un  Difcours  latin ,  pro- 
noncé en  15S7  ,  conrre  ceux  qui 
font  économes  de  leur  fçavoir  , 
&  qui  renfermant  leurs  lumières 
dans  le  cabinet  ,  refufent  de  les 
communiquer  au  dehors  ,  foit  au 
public  en  général  par  de  bons  ou-" 
vrages  ,  foit  aux  particuliers  par 
des  avis.  Ce  difcours  eft  à  la  fin 
du  Traclatus  triplex  de  ordine  amo- 
ris  ,  à  Louvain  ,  1685.  Tous  les 
écrits  d'Eflius  font  en  latin. 

I.  ESTOILE,  (Pierre  de  1') 
grand-audiencier  de  la  chancelle- 
rie de  Paris  ,  mort  en  1661  ,  s'eft 
fait  un  nom  par  fon  Journal  de  Hen- 
ri III ,  dont  l'abbé  Lenglet  du  Tref- 
noi  a  donné  une  édition  en  1744» 
en  ï  vol.  in-S°.  L'éditeur  l'a  en- 
richie de  plulieurs  pièces  rares  fur 
la  Ligue ,  choifies  dans  la  foule  des 
libelles ,  des  fatyres  &  des  ouvra- 
ges polémiques  que  ces  tems  ora- 
geux produiiireât.  Ce  Journal  com- 
mence au  mois  de  Mai  1 5  74 ,  &  finit 
au  mois  d'Août  15S9.  LeDuchat  en 
avoit  donné  une  édition  en  2  vol. 
in-S".  que  celle  de  l'abbé  Lenglet  a 
fait  oublier.  On  a  encore  de  cet 
auteur  :  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hif- 
toire  de  France  ,  depuis  ijif  jufqu'en 
1611  ,  avec  les  remarques  de  Gode 
froy',  2  vol.  in-S°.  1719  &:  1744  : 
la  première  édition  eft  la  plus  re- 
cherchée. L'Etoile  paroit  dans  fes 
Mémoires  ,  ainfî  que  dans  fon  Jour' 
nal ,  un  homme  véridique  ,  qui  dit 
également  le  bien  &  le  mal  ;  le 
bien  avec  plaifïr  ,  le  mal  à  regret. 
Il  étoit  très-inftruit  de  toutes  les 
particularités  du  règne  d'Henri  III 
&  de  celui  d'Henri  IV,  &  il  entre 
dans  les  détails  les  plus  curieux. 

II.  ESTOILE,  (Claude  de  1' ) 
fils 
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fils  du  précédent ,  a  moins  de  cé- 
lébrité que  fon  perc,  quoiqu'il  fût 
un  des  cinq  auteurs  que  le  cardi- 
nal de  Richelieu  employoit  à  faire 
fes  mauvaifes  pièces  dramatiques. 
Il  fut  reçu  à  l'académie  Françoifc 
en  1632  ,  &  mourut  en  1652  , 
âgé  d'environ  5  S  ans  fuivant  les 
uns  ,  &  fuivant  d'autres  en  1651  , 
354  ans.  Peu  accommodé  des  biens 
de  la  fortune  ,  mais  plein  d'hon- 
neur ,  il  aima  mieux  quitter  la  ca- 
pitale ,  que  d'y  mendier  à  la  table 
d'un  financier  ,  ou  d'être  incom- 
mode à  fes  amis.  Pelijfj'on  dit  de  lui , 
qu'il  avoir  plus  de  génie  que  d'é- 
tude &  de  fçavoir.  Il  connoiiïoit 
pourtant  affez  bien  les  règles  du 
théâtre.  C'étoit  un  cenfeur  difficile 
&  pour  lui-même  &  pour  les  autres. 
Il  fit  mourir  de  douleur  un  jeune 
Languedocien  ,  venu  à  Paris  avec 
une  Comédie ,  qu'il  croyoit  un  chef- 
d'œuvre  ,  &  dans  laquelle  le  févé- 
re  critique  reprit  mille  défauts.  On 
dit  de  Claude  de  YEftoile  ,  ce  qu'on 
a  conté  de  Malherbe  &  de  Molière  , 
qu'il  lifoit  fes  ouvrages  à  fa  fer- 
vante.  On  a  de  lui  deux  Pièces  de 
théâtre  très-médiocres  ,  &  des  Odes 
qui  le  font  un  peu  moins  :  ces  der- 
nières fe  trouvent  dans  le  Recueil 
des  Poètes  François  ,  1692  ,  <j  vol. 
in-12. 

ESTOUTEVILLE  ,  (  Guillaume 
d')  cardinal ,  archevêque  de  Rouen, 
étoit  fils  de  Jean  à'Efiouteville  ,  d'u- 
ne ancienne  &  illufcre  famille  de 
Normandie.  Il  fut  chargé  de  cora- 
miffions  importantes  fous  les  rè- 
gnes de  Charles  Vil  &  de  Louis  XI, 
réforma  l'aniverfité  de  Paris  ,  fut 
grand  partifan  de  la  Pragmatique- 
fanclion ,  &  protégea  les  fçavans. 
Il  mourut  à  Rome  étant  doyen 
des  cardinaux  ,  le  22  Décembre 
Î4S3  ,  à  80  ans.  Outre  l'archevê- 
ché de  Rouen  ,  il  poffédoit  6  évê- 
c-hés  tant  en  France  qu'en  Italie,  4 
Tome  II. 
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abbayes  &  3  grands  prieurés  -,  mais 
il  en  employoit  la  meilleure  par- 
tie à  la  décoration  des  églifes  donc 
il  étoit  chargé  ,  &  au  foulagc- 
ment  des  pauvres.  Ce  fut  lui  qui 
commença  le  beau  château  de 
Gaillon. 

ESTRADES  ,  (  Godefroi  comte 
d'  )  maréchal  de  France  ,  &  vice- 
roi  de  l'Amérique  ,  fervit  long- 
tems  en  Hollande  fous  le  prince 
Maurice ,  auprès  duquel  il  faifoit  les 
fondions  d'agent  de  France.  Il  fe 
montra  à  la  fois  bon  capitaine  & 
grand  négociateur.  De  retour  à  Pa- 
ris, il  fut  envoyé  à  Londres  en 
166 1  ,  avec  la  qualité  d'ambaffa- 
deur  extraordinaire.  Il  y  foutint 
avec  une  vigoureufe  fermeté  les 
prérogatives  de  la  couronne  de 
France ,  contre  le  baron  de  Watu- 
ville  ,  ambaffadeur  d'Efpagne ,  qui 
avoit  voulu  prendre  le  pas  fur  lui. 
Le  comte  à'Efirades  paffa  l'année 
d'après  en  Hollande  avec  la  même 
qualité ,  &  y  conclut  le  traité  de 
Breda.  Il  ne  fe  diftingua  pas  moins 
en  1673  ,  lorfqu'il  fut  envoyé  am- 
baffadeur extraordinaire  aux  con- 
férences de  Nimègue  pour  la  paix 
générale.  Il  mourut  en  16S6 ,  à  79» 
ans ,  comme  il  venoit  d'être  nom- 
mé gouverneur  du  duc  de  Char- 
tres. Les  Négociations  du  comte] 
à'Efirades  ont  été  imprimées  ■  à  la 
Haye  en  1742,  9  vol.  in- 12.  Ce 
n'eft  qu'un  extrait  des  originaux, 
qui  contiennent  22  vol.  in-folio, 
dont  le  moindre  eft  de  900  pages. 
Jean  Aymond  ,  prêtre  apoftat ,  en 
vola  quelques-uns  dans  la  biblio- 
thèque du  roi,  &  les  publia  à  Ams- 
terdam en  1709  in-12  ,  après  les 
avoir  tronqués. 

I.  ESTRÉES  ,  (  Jean  d'  )  grand- 
maître  de  l'artillerie  de  France,  né 
en  i486  d'une  famille  distinguée 
&  ancienne  ,  mort  en  1567  à  81 
ans  ,  fut  d'abord  page  de  la  reine- 
Ss 
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Anne  de  Bretagne.  Il  rendit  de  grands 
fervices  aux  rois  François  I  & Hen- 
ri II.  C'eft:  lui  qui  commença  à 
mettre  notre  artillerie  fur  un  meil- 
leur pied.  Il  fe  fignala  à  la  prife 
de  Calais  en  1558,  &  donna  dans 
pluiieurs  autres  occafions  des  preu- 
ves d'intelligence  &  de  courage. 
On  dit  que  c'eft  le  premier  gen- 
tilhomme de  la  Picardie ,  qui  ait 
embrafîe  la  religion  Prétendue-ré- 
formée. 

1 1.  ESTRÉES  ,  (  François  -  An- 
nibal  d'  )  duc  ,  pair  &  maréchal 
de  France,  né  en  1573  ,  embrafta 
d'abord  l'état  eccléfiaftique  ,  &  le 
roi  Henri  IV  le  nomma  à  l'évêché 
de  Laon  \  mais  il  quitta  cet  évê- 
ché  ,  pour  fuivre  le  parti  des  ar- 
mes. Il  fe  fignala  en  diverfes  oc- 
cafions ,  fecourut  le  duc  de  Man- 
toue  en  i6z6  ,  prit  Trêves ,  6c  fe 
dùlingua  par  fon  efprit  autant  que 
par  fa  valeur.  Nommé  en  1636  am- 
baffadeur  extraordinaire  à  Rome  , 
il  foutint  avec  honneur  la  gloire 
&   les  intérêts  de    la   couronne  , 
mais  non  pas  avec  prudence.  Ses 
brufqueries   &  fon  humeur   vio- 
lente le  brouillèrent   avec   Urbain 
VIII  &  avec  fes  neveux.  On  fut 
contraint  de  le  rappeller.  Il  en  eut 
un  fi  grand  dépit ,  qu'il  refufa  de 
venir  à  la  cour  rendre  compte  de 
fa  conduite.  Il  mourut  à  Paris  en 
1670  ,  à  98  ans.  Le  maréchal  d'Ef- 
trées  étoit  plus  propre  à  fervir  le 
roi  à  la  tête  des  armées  ,  que  dans 
une    négociation   épineufe.    Non 
content  de  faire  refpedter  fon  ca- 
ractère ,   il  vouloit  faire  craindre 
fa  perfonne.  Il   étoit  frère  de  la 
belle  Gabr'ulle  d'Efirées  ,  que  Henri 
/Fauroit  (  dit-on)  époufée  ,  fi  la 
mort  ne  l'eût  enlevée.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Des  Mémoires  de   la  Ré- 
gence de  Marie  de  Mcdicis.  Ils   font 
recherchés,  de  l'édition  de  Paris, 
aé6C  j  in-u  ,  où  il  y  a  une  Lettre 
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préliminaire  de  Pierre  le  Moine.  IL 
Une  Relation  du  fiége  de  Mantoue  , 
en  1630  ;  &  une  autre  du  Conclave 
dans  lequel  le  pape  Grégoire  XV 
fut  élu  en  i6zi.  Il  règne  dans  ces 
différens  ouvrages  un  air  de  vérité, 
qui  fait  favorablement  augurer  de 
la  franchife  de  l'auteur  ;  mais  fon 
ftyle  incorrect  prouve  ,  que  le  ma- 
réchal ne  fçavoit  pas  aufiî  bien 
écrire  que  combattre. 

III.  ESTRÉES,  (  Ce  far  d')  car- 
dinal, abbé  de  Saint  Germain-des- 
Prés ,  né  en  i6zS  ,  fils  du  précé- 
dent ,  fut  élevé  fur  le  liège  de 
Laon  en  1653  ,  après  avoir  reçu 
le  bonnet  de  doèteur  de  Sorbon- 
ne.  Le  roi  le  choifit  peu  de  tems 
après  pour  médiateur  entre  le  non- 
ce du  pape  &  les  amis  des  4  évèq. 
d'Aleth  ,  de  Beauvais  ,  de  Pamiers 
&  d'Angers.  D'EJlrées  avoit  l'art 
de  ramener  les  efprits  les  plus  op- 
pofés,  de  les  perfuader  &  de  leur 
plaire.  Ses  foins  procurèrent  un 
accommodement,  qui  donna  à  l'E- 
glife  de  France  une  paix  paffagé- 
re ,  parce  que  les  efprits  qui  la  re- 
cevoient,  aimoient  la  guerre.  Le 
cardinal  d'Efirées  parla  enfuite  dans 
la  Bavière  ,  où  Louis  XIV  l'en- 
voya pour  traiter  le  mariage  du 
Dauphin  avec  la  princefTe  électo- 
rale ,  &  pour  y  ménager  d'autres 
affaires  importantes.  Il  fe  rendit 
quelque  tems  à  Rome  ,  y  foutint 
les  droits  de  la  France  pendant  les 
difputes  de  la  régale  ,  &  lut  char- 
gé de  toutes  les  affaires  après  la 
mort  du  duc  fon  frère  en  16S9.  Il 
accommoda  les  affaires  du  clergé 
avecRome,&  eut  beaucoup  de  part 
aux  élections  d'Alexandre  VIII  , 
d'Innocent  XII  &  de  Clément  XI. 
Lorfque  Philippe  V  partit  pour  le 
trône  d'Efpagne  ,  le  cardinal  d'Ef- 
trées  eut  ordre  de  le  fuivre  pour 
travailler  avec  les  premiers  minif- 
tres   de    ce  prince.   11   revint  ea 
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France  l'an  1703  ,  &  mourut  à  Ton 
abbaye  en  1714,  à  87  ans.  Le  car- 
dinal SEflrécs  étoit  très-verfé  clans 
les  affaires  de  l'églife  &.  dans  cel- 
les de  l'état.  A  un  génie  vafte  il 
joignoit  des  manières  polies,  une 
converfation  aimable  ,  un  carac- 
tère égal  ,  Tamour  des  lettres  ,  & 
la  charité  envers  les  pauvres.  S'il 
ne  fut  pas  toujours  heureux  dans 
fes  négociations  ,  ce  ne  fut  ni  la 
faute  de  fon  efprit ,  ni  celle  de  fa 
prudence. 

IV.  ESTRÉES,  Gabrielled' ) 
fceur  de  François-Annibal  à'EJlrées  , 
(  Voye{T$°.  II.)  reçut  de  la  nature 
tous  les  dons  qui  peuvent  enchaî- 
ner les  cœurs.  Henri  IV,  qui  la 
vit  pour  la  première  fois  enijgi 
au  château  de  Cœuvres  ,  où  elle 
demeuroit  avec  fon  père  ,  fut  fi 
touché  de  fa  figure  féduifante  & 
des  agrémens  de  fon  efprit,  qu'il 
réfolut  d'en  faire  fa  maitreffe  fa- 
vorite. 11  fe  déguifa  un  jour  en 
payfan  pour  l'aller  trouver,  paffa 
■à  travers  les  gardes  ennemies  & 
courut  rifque  de  la  vie.  Four  pou- 
voir la  voir  plus  librement,  il  lui 
fit  époufer  Nicolas  d'Amerval  ,{ei- 
gneur  de  Lia.ncou.rt  ,  avec  lequel 
«lie  n'habita  point.  Henri  l'aima 
fi  éperduement  ,  que  quoiqu'il  fût 
marié ,  il  réfolut  de  l'époufer.  Ce 
fut  dans  cette  idée  que  la  belle  Ga- 
èrielle  engagea  fon  amant  à  fe  faire 
Catholique  ,  pour  pouvoir  obte- 
nir du  pape  une  bulle  qui  cafsât 
fon  mariage  avec  Marguerite  de  Va- 
lois. Elle  travailla  ardemment  avec 
Henri  IV  à  lever  les  obftacles  qui 
empêchoient  leur  union  ;  mais  la 
mort  funefte  de  Gabrielle , en  1599 , 
trancha  le  nœud  de  toutes  les  dif- 
ficultés. On  prétend  qu'elle  fut 
empoifonnée  par  le  riche  financier 
Zamet.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 
qu'elle  mourut  dans  des  convui- 
fions    épouvantables,  La  tête   de 
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cette  femme  ,  une  des  plus  belles 
de  fon  ficelé  ,  étoit  toute  tour- 
née le  lendemain  de  fa  mort  &  le 
vifage  i\  défiguré  ,  qu'elle  n'etoie 
plus  reconnoiffable.  De  toutes  les 
maitreiles  de  Henri  IV  ,  c'eft  celle 
qu'il  aima  le  plus.  Il  la  fit  duchelfe 
de  Beaufort.  Il  eut  d'elle  trois  en- 
fans  :  Céfar  duc  de  Vendôme  , 
Alexandre  ,  &  Henriette  qui  epou- 
fa  le  duc  d'Elbœuf. 

V.  ESTREEj,  (  Vi&or  -  Maria 
d'  )  né  en  1600  ,  fuccéda  à  Jean 
comte  ftEftréds  fon  père  dans  la 
charge  de  vice-amiral  de  France  , 
qu'il  exerça  avec  beaucoup  de; 
gloire  dans  les  mers  du  Levant* 
II  bombarda  Barcelone  &  Alicante 
en  1691  ,  &  commanda  en  1697  la 
flotte  au  fiége  de  Barcelone.  Nom- 
mé en  1701  lieutenant-général  des 
armées  navales  d'Efpagne  par  Phi- 
lippe V,  qualité  qu'il  joignoit  à 
celle  de  vice-amiral  de  France  ,  il 
réunit  le  commandement  des  flot- 
tes Efpagnole  &  Françoife.  Deux 
ans  après  il  fut  fait  maréchal  de 
France ,  &  prit  le  nom  de  Maréchal 
de  Cauvres.  Cette  dignité  fut  fui- 
vie  de  celles  de  grand-d'Efpagne 
&  de  chevalier  de  la  Toifon  d'or. 
Il  les  méritoit ,  par  une  valeur  hé- 
roïque ,  mais  prudente ,  &  par  les 
qualités  du  cœur  préférables  à  tous 
les  talens  militaires.  L'acad.  Fran- 
çoife ,  celle  des  fciences  &  celle  des 
infcriptions,s'étoient  fait  un  hon- 
neur de  fe  Paffocier.  Au  milieu  des 
occupations  bruyantes  de  la  guerre 
il  avoit  cultivé  les  lettres.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  17  3  7 ,  a  77  ans  ,  éga- 
lement regretté  parles  citoyens, 
les  fravans  &  les  philofophes.  Il 
ne  Ipïffâ  point  d'enfans  de  fa  fem- 
me lucie -Félicité  de  Noailles.  Sa 
mort  éteignit  le  titre  de  duché  - 
pairie  attachée  a  la  terre  de  Cœu- . 
vres ,  fous  1<?  nom  à'Ejlrées ,  depuis 
I645,  Ses  biens  pafférent  dans  la 
S  s  ij 
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maifon  de  Louvois  par  fa  fœur  , 
qui  avoit  époufé  la  marquis  de 
Courtanvaux. 

VI.  ESTRÉES,(Louis-Céfar 

duc  d'  )  maréchal  de  France  & 
miniftre  d'état ,  naquit  à  Paris  en 
1699,  de  François-Michel  le  Tellier 
de  Courtanvaux,  capitaine  colonel 
des  Cent-SuuTes  ,  &  de  Marie-An- 
ne-Catherine d'EJlrées,  fille  de  Jean 
comte  d'EJlrées,  vice  -  amiral  & 
maréchal  de  France.  Il  rit  fes  pre- 
mières armes  dans  la  guerre  paf- 
fagére  que  le  duc  d'Orléans  régent 
fit  à  l'Efpagne  ,  &  fervit  fous  les 
ordres  du  maréchal  de  Barwick. 
Parvenu  par  fes  fervices  aux  gra- 
des de  maréchal  de  camp  &  d'inf- 
pefteur  -  général  de  cavalerie,  il 
fe  fignala  dans  la  guerre  de  1741. 
On  fe  fouviendra  long-tems  du 
blocus  d'Egra,  du  paiTage  du  Mein 
à  Selingefiadt  ,  de  la  journée  de 
Fontenoi ,  du  fiége  de  Mons  ,  de 
celui  de  Charleroi  ,  &c.  &c.  Il 
eut  la  plus  grande  part  à  la  victoi- 
re de  Lawfeldt  -,  &  le  maréchal  de 
Saxe  ,  bon  juge  du  mérite  mili- 
taire ,  lui  confia  dans  diverfes  oc- 
cafions  les  manoeuvres  les  plus 
délicates.  Une  nouvelle  guerre 
ayant  été  allumée  en  1756  ,  Louis 
XV  qui  l'avoit  honoré  du  bâton 
de  maréchal  ,  lui  donna  le  com- 
mandement de  l'armée  d'Allema- 
gne ,  forte  de  plus  de  100  mille 
hommes.  Le  général  montra  au 
monarque  le  plan  des  opérations , 
&  ne  craignit  point  de  lui  dire  : 
Aux  premiers  jours  de  Juillet,  j'aurai 
conduit  V ennemi  au-delà  du  Uejer, 
&  je  ferai  prêt  à  pénétrer  dans  le  pays 
d'Hanoyre.  Non  content  de  tenir 
parole,  il  livra  bataille  au  duc  de 
Cumberland,  &  remporta  far  lui  une 
vicloire  complette.  Rappelle  à  la 
cour  ,  il  obtint  le  brevet  de  duc 
on  1763  ,  &  l'état  le  perdit  le  2 
Janvier  1771.  Toutes   les   digni- 
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tés  dont  il  fut  revêtu  ,  furent  !» 
recompenfe  de  la  vertu  &  le  prix 
des  fervices  ;  &  l'on  n'admira  pas 
moins  en  lui  le  citoyen  que  le 
héros. 

ESTURMEL ,  gentilhomme  des 
environs  de  Pcronne,  s'eft  fait  un 
nom  par  fon  zèle  pour  la  patrie.  Le 
comte  de  Najfau,  un  des  généraux 
de  Charles  ^)Ki.;r,menaçoit  cette  vil- 
le en  15  36.  Les  habirans  voyant  la 
place  dépourvue  de  toutes  chofes  , 
paroifl'oient  réfolus  de  l'abandon- 
ner. EJlurmel  prévit  les  fuites  fu- 
neftes  qu'entraineroit  la  perte  tie 
Peronne  :  il  s'y  tranfporta  avec 
fa  femme  &  fes  enfans ,  &  rani- 
ma le  courage  de  fes  concitoyens 
par  fes  difeours  &  fon  exemple. 
Cet  homme  ,  aulîi  généreux  que 
brave,y  fit  conduire  tous  les  grains 
qu'il  avoit  chez  lui  ,  y  diilribua 
fon  argent ,  &  montra  une  valeur , 
une  activité  ,  une  intelligence  , 
qui  raniirérent  les  plus  timides. 
Cette  conduite  déconcerta  l'enne- 
mi ,  &  l'obligea  de  fe  retirer  après 
un  mois  de  liège.  Le  roi ,  voulant 
récompenfer  d' EJlurmel ,  le  fit  {oa 
maitre- d'hôtel,  &  lui  donna  une 
charge  conûdérable  dans  les  fi- 
nances. 

ÉTERNITÉ  ,  Divinité  que  les 
anciens  adoroient,  &  qu'ils  fe  re- 
préfentoient  opeu-près  comme  le 
Tens,  fous  l'image  d'un  vieillard  , 
tenant  à  fa  main  un  ferpent  qui 
forme  un  cercle  de  fon  corps  en 
fe  mordant  la  queue  ,  emblème  de 
l'Eternité. 

ETHALIDE  ,  fils  de  Mercure, 
On  dit  qu'il  obtint  de  fon  perc  la 
liberté  de  demander  tout  ce  qu'il 
voudroit ,  excepte  l'immortalité. 
Il  demanda  le  pouvoir  de  fe  iou- 
venir  de  tout  ce  qu'il  auroit  tait, 
lorfque'fon  amc  palîeroit  dans 
d'autres  corps.  Diogene  Laêrce  rap- 
porte que  Pythagore,  pour  prou* 
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ver  la  métempfycofe  ,  difoît  que 
lui-même  ; i \- <> i t  été  cet  Ethàlide. 
^  ETHELBERT ,  roi  de  Kent  eu 
Angleterre  l'an  560  ,  épô.ufa  Ber- 
the,  fille  de  Caribert  roi  de  France. 
Cette  princeffe  travailla  à  la  con- 
yerfion  du  roi  ,  qui  fut  fuivie  de 
celle  de  plusieurs  feigneurs  An- 
glois ,  par  le  zèle  de  St  Augufiin  , 
que  le  pape  St  Grégoire  envoya  en  ' 
Angleterre.  Ethelhert  régna  heu- 
reufement ,  &  mourut  en  616,  à 
56  ans. 

ETHELRED  ,  roi  dAngleterre , 
fils  à'Edgard ,  fuccéda  en  978  à  fon 
frère  Edouard  II.  C'étoit  un  prince 
barbare  -,  il  fit  tuer  tous  les  Da- 
nois qui  s'étoïent  établis  en  An- 
gleterre. On  ajoute  qu'il  fit  en- 
terrer leurs  femmes  jufqu'à  la  moi- 
tié du  corps  ,  afin  d'avoir  le  plai- 
fir  de  voir  dévorer  tout  le  refte 
par  des  dogues  affamés.  L'avarice 
&  la  débauche  le  rendirent  l'hor- 
reur de  tous  fes  fujets.  Ils  fe  révol- 
tèrent-, &  Suénon, roi  des  Danois, 
s'étant  rendu  maître  de  fes  états, 
l'obligea  de  fe  retirer  chez  'Ri- 
chard II 3  duc  de  Normandie  ,  dont 
il  avoit  époufé  la  foeur.  Après  la 
mort  de  Suénon ,  Canut  fon  fils  lui 
fuccéda j  mais  étant  mort  en  1015  , 
Éthelred  fut  rappelle  en  Angleter- 
re ,  où  il  mourut  bientôt  après  , 
l'an   1016. 

ETHEOCLE,  roideThèbes, 
frère  de  Polynice  ,  naquit  de  l'in- 
cefte  à'Œdipe  &  de  Jocafie.  Il  par- 
tagea le  royaume  de  Thèbes  avec 
fon  frère  Polynice ,  après  la  mort 
d' Œdipe  ,  qui  ordonna  qu'ils  ré- 
gneraient tour-à-tovs. Ethéocle  étant 
fur  le  trône,  n'en  voulut  pas  def- 
cendre  :  &  Polynice  lui  fit  cette 
guerre  qu'on  appella  V Entrcprifc  des 
j'ept  Preux  ,  ou  des  fept  Braves  de- 
vant Thèbes.  Ces  deux  frères  fe 
haïffoient  fi  fort ,  qu'ils  fe  battoient 
dans  le  ventre  de  leur  mère,  Ils  fe 
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tuèrent  l'un  l'autre  en  même  tems  , 
dans  un  combat  fingulicr.  La  mort 
même  ne  put  éteindre  cette  ini- 
mitié horrible  :  car  leurs  corps 
ayant  été  mis  fur  un  bûcher  ,  on 
vit ,  difent  les  poètes  ,  tandis  qu'ils 
brûloient  ,  les  flammes  fe  féparer 
&  former  jufqu'à  la  fin  une  efpèce 
de  combat. 

ETHETA  ,  femme  de  Laodicée  , 
ville  de  Syrie,  aima  fi  tendrement 
fon  mari ,  qu'elle  obtint  des  Dieux 
le  pouvoir  de  devenir  homme  , 
pour  l'accompagner  par  -  tout  fans 
crainte.  Elle  fut  alors  nommée 
Ethetus. 

I.  ET  HO  DE  ,  premier  de  ce 
nom ,  roi  d'Ecoffe  dans  le  2  e  fié- 
cle  ,  monta  fur  le  trône  après  Co- 
nar.  Il  eut  tant  de  reconnoiffan- 
ce  pour  Argard  qui  avoit  gouver- 
né l'état  fous  le  règne  de  fon  pré- 
décefTeur  ,  &  que  les  grands  du 
royaume  avoient  mis  en  prifon  , 
qu'il  le  fit  grand-adminiftrateur  de 
la  juftice.  Argard  fût  tué  dans 
l'exercice  de  fon  emploi.  Ethodt 
irrité,  fit  mourir  plus  de  300  de 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  ce 
meurtre.  Il  fut  malheureufement 
affaffiné  lui-même  par  un  Hiber- 
nois  ,  joueur  de  flûte  ,  qui  cou- 
choit  dans  fa  chambre.  On  pré- 
tend que  ce  fut  vers  l'an  194.  Tous 
ces  faits  font  affez  mal  appuyés  , 
&  les  commencemens  de  î'hiltoire 
d'Ecoffe  font  un  chaos ,  ainli  que 
ceux  de  prefque  toutes  les  hif- 
toites. 

IL  ETHODE  II ,  fils  du  pré- 
cédent, connoiffoit  fi  peu  le  pénible 
art  de  régner  ,  que  les  grands  fu- 
rent obligés  d'envoyer  dans  tou- 
tes les  provinces  de  fages  lieute- 
nans  pour  l'adminiitration  des  af- 
faires. Ce  prince  mena 'une  vie 
fainéante  l'efpace  de  30  ans  ou 
environ,  &  fut  tué  par  Css  gar- 
des l'an  231  de  L  C, 
Ssiij 
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I.  ETHRA  ,  fille  de  Pithée  roi 
de  Trczène, ayant  épovfé  Egée  roi 
d'Athènes  ,  qui  étoit  logé  chez 
fon  père  ,  elle  devint  grofie  de 
Théfe'e.  Egée  étant  obligé  de  s'en 
retourner  fans  elle,  lui  laiffa  une 
épée  &  des  fouliers  ,  que  l'enfant 
qu'elb  mettroit  au  monde  devoit 
lui  apporter ,  lorfqu'il  feroit  grand , 
afin  de  le  reconnoître.  Thêfée  dans 
la  fuite  alla  voir  fon  père ,  qui  le 
reçut ,  &  le  nomma  fon  héritier. 

II,  ETHRA ,  fille  de  l'Océan  & 
de  Thctis,  femme  d'Atlas,  fut  mère 
é'Hyas  &  de  fept  filles.  Hyas  ayant 
été  dévoré  par  un  lion,  fes  fœtirs 
en  moururent  de  douleur  :  mais  Ju- 
piter les  métamorphofa  en  étoiles, 
qu'on  nomme  pluvieufes  ;  ce  font 
les  Hyades  chez  les  Grecs  ,  &  les 
Sucules  chez  les  Latins. 

ETHULPHE  ou  Ethelvolph  , 
fut  le  fécond  roi  de  la  3  e  dynaf- 
tie  d'Angleterre  ,  &  fuccéda  l'an 
$37  à  fon  père  Egbert.  C'étoit  un 
prince  pacifique  :  il  ne  fe  réferva 
"d'abord  que  le  royaume  de  Weit- 
fex  &  céda  à  Aldejîan ,  fon  fils  na- 
turel ,  les  royaumes  de  Kent ,  d'Ef- 
fex  &  de  Suffex  que  fon  père  avoit 
conquis.  Il  les  remit  depuis  en  fa 
pofleflîon  ,  par  la  mort  de  ce  fils. 
Il  y  avoit  peu   d'années  qu'il  ré- 
gnoit,  quand  les  Danois  firent  des 
courfes  en  Angleterre,  &  prirent 
même  Londres  -,  mais  il  les  défit 
entièrement.   Ethulphe   fe    voyant 
fans  ennemis,  offrit  à  Dieu  la  dixiè- 
me  partie    de  fes  états  ,  &   alla 
à  Rome  fous  le  pontificat  de  Léon 
IV.   II  rendit   tous   fes  royaumes 
tribulaires,  envers  le  faint-fiége, 
d'un  fierlingou  d'un  fol  pour  cha- 
que  famille  ,  au  lieu  qu'aupara- 
vant il  n'y  avoit  que  ceux  de  Vell- 
fex  &  de  SufTex  qui  le  payoient. 
Ce  tribut,  établi  (  dit-on)  dès  l'an 
726  par  Ina  roi  des  Saxons ,  s'eit 
payé  jufqu'au  terns  de  Henri  VJll'. 
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&  c'eft  proprement  ce  qu'on  ap- 
pelle le  Romefcot  ou    le  Denier  de 
S.  Pierre.  Quoi  qu'il  en  foit,  Ethul- 
phe ,  de  retour  de  fon  pèlerinage, 
époufu  l'an  S5  6,  en  fécondes  noces, 
Judith   de  France,  fille  du  roi  Charles 
le  Chauve.  Son    fils  Ethclhald  pro- 
fita de  fon  abfence  pour  fe  révol- 
ter contre  lui  -,  mais  il  difiipa  les 
factions  par  fon  retour  ,  &  mou- 
rut en  Sï7  ,  après  avoir  partagé  le 
royaume  entre  les  4  fils  qu'il  avoit 
eus   d'Osburge  fa  première  femme. 
I.  ETIENNE,  (  Saint  )  premier 
martyr  du  Chriftianifme  ,  l'un  des 
Sept  Diacres  ,  fut  lapidé  l'an  3  3  par 
les  Juifs  ,  qui  l'accu foient  d'avoir 
blafphémé  contre  Moïfe  &  contre 
Dieu ,  &  d'avoir  dit  que  Jésus  de 
Nazareth  détruiroit  le  lieu  faint  & 
changeroit  les  traditions.  Le  fup- 
plice  qu'on  lui  fit  foufFrir ,  fut  ce- 
lui que  la    loi    ordonnoit  contre 
les    blafphémateurs.    Etienne    pria 
Dieu  en  mourant  pour  fes  barba- 
res ennemis,  il   étoit  difciple  de 
Gamaliel. 

II.  ETIENNE  T,  (St)  monta  fur 
la  chaire  pontificale  de  Rome  en 
2  <f  3  ,  après  le  martyre  du  pape  Lu- 
dus.  Son  pontificat  eft  célèbre  par 
la  queftion  fur  la  validité  du  bap- 
tême donné  par  les  hérétiques.Etierme 
décida ,  qu'il  ne  falloit  rien  innover. 
La  tradition  de  la  plupart  des  égli- 
fes   preferivoit  de   recevoir  tous 
les  hérétiques  par  la  feule  impoii- 
tion  des  mains,  fans  les  rebaptifer, 
pourvu  qu'ils  euflent  reçu  le  bap- 
tême avec  de  l'eau  &  au  nom  des 
trois  perfonnes  de  la  Trinité.  St. 
Cyprien    &    Firmilien   affemblérent 
des  conciles,  pour  s'oppofer  à  cet- 
te décifion,  contraire  à  la  pratique 
de    leurs  eglifes.    Le  pape  irrité 
refufa  la  communion  Scmêmel'hoA 
pitalité  aux  députes  des  evèques 
Africains.    St.    Cyprien   ne    déféra 
pourtant  pas  à   fon  décret,  qu'il 
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ne  regardent  pas  comme  un 3  dé- 
cifionde  l'Eglife  uni verfelle. Cette 
déçifion  ne  fut  donnée  folemnel- 
lement  qu'au  concile  de  Nicee. 
Etienne  mourut  martyr  le  2  Août 
i57  ,  durant  la  perfécution  de  Va- 
îerlen.  Il  étoit  le  modèle  des  évê- 
ques  de  fon  lîécle.Il  s'oppofaavec 
force  aux  hérétiques ,  &  traita  avec 
douceur  ceux  qui  revenoient  au 
bercail. 

III.  ETIENNE  II ,  Romain ,  fuc- 
céda  en  752  à  un  autre  Etienne, 
que  plusieurs  écrivains    n'ont  pas 
compté  parmi  les  papes ,  parce  que 
fon  pontificat  ne  fut  que  de  3  ou 
4  jours.  Afiolphe,  roi  des  Lombards, 
menaçoit  la  ville  de  Rome-,  après 
s'être  emparé  de  l'exarcat  de  Ra- 
venne.  Etienne  implora  le  fecours 
de  Conftantin  Copronyme ,  empereur 
d'Orient ,  fon  légitime  fouverain. 
La  guerre   d'Arménie   empêchant 
celui-ci  de   fauver  l'Italie ,  il  ren- 
voie le  pontife  au  roi  Pépin. Etienne 
paffe  en  France  ,  abfout  Pépin  du 
crime  qu'il  avoit  commis  en  man- 
quant de  fidélité  à  fon  prince  lé- 
gitime ,  &  s'affùre  par-là  un  appui 
contre  les  Lombards.  Afiolphe,  in- 
timidé par  les  François  ,  promet  de 
reftituer  Ravenne ,  &  refufe  en- 
fuite  de  tenir  fa  parole.  Pépin  paffe 
en  Italie,  dépouille  le  roi  Lom- 
bard de  fon  exarcat ,  &  lui  enlève 
22  villes  ,  dont  il  fit  préfent  au 
pape.   Cette  donation  eft  le  pre- 
mier fondement  de   la   feigneurie. 
temporelle  de   l'églife  Romaine  ; 
car  pour  la  donation  de  Confiantin  , 
on  fçait  qu'elle   n'a  jamais  exifté.. 
Le  pape  s'étoit  fervi  d'une  efpèce 
deprofopopée  pour  hâter  l'arrivée 
du  roi  François   en  Italie.  11  lui 
avoit  écrit  une  lettre  au  nom  de 
St  Pierre ,  où  il  faifoit   parler  cet 
apôtre  comme  s'il  eût  été  encore 
vivant-,  &  avec  St  Pierre  ,   la  S  te 
Vierge^  les  Anges^les  Martyrs  , 
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les  Saints  5c  les  Saintes.  Je  vous 
conjure  ,  difoit  St  Pierre  ,  par  le  Dieu 
vivant  ,  de  ne  pas  permettre  que  ma. 
ville  de  Rome  fait  plus  long-tcms  of- 
fiégée  par  les  Lombards  ,  ajin  que  vos 
corps  &  vos  âmes  ne /oient  point  li- 
vrés aux  flammes  éternelles.  C'efinin- 
fi  que  dans  des  tems  ténébreux  , 
durant  le  vmc  fiécle,  on  a  employé 
comme  dans  les  fiécles  les  plus 
éclairés  ,  les  motifs  facrés  de  la 
religion  pour  des  affaires  d'état. 
Etienne  mourut  en  757  ,  après  5; 
ans  de  pontificat.  Il  laiffa  V Lettres, 
&  un  recueil  de  quelques  Confti- 
tutions   canoniques. 

IV.ETIENNE  III ,  Romain  ,  ori- 
ginaire de  Sicile,  élu  pape  en  768. 
Un  feigneur  nommé  Confiantin  , 
s'étoit  emparé  du  pontificat  :  (  c'eff 
le  premier  exemple  d'une  pareille 
ufurpation  du  faint-fiége  ;  )  on  lui 
arracha  les  yeux  ,  ainli  qu'à  quel- 
ques uns  de  fes  partifans ,  &  on  in- 
tronifa  Etienne.  Le  pape  affembla 
un  concile  l'année  d'après  ,  pour 
condamner  l'ufurpateur.  Dans  la 
3e  feffion,  on  ftatua  que  les  évê- 
ques  ordonnés  par  Confiantin  re- 
tourneroient  chez  eux  pour  y 
être  élus  de  nouveau,  &  revien- 
droient  enfuite  à  Rome  pour  être 
confacrés  parle  pape.  Etienne,  pai- 
fible  poffeffeur  du  faint-fiége  ,  en 
jouit  pendant  3  ans  &  demi  ,  & 
mourut  en  772.  Rome  fut  dans  l'a- 
narchie avant  &  après  l'on  ponti- 
ficat ;  mais  on  ne  valoit  pas  mieux 
ailleurs.  Des  yeux  &  des  langues 
arrachées  ,  font  les  événemens  les. 
-plus  ordinaires  de  ces  fiécles  mal- 
heureux. 

V.  ETIENNE  IV ,  Romain,mon- 
ta  fur  la  chaire  de  St  Pierre  après 
le  pape  Léon  III,  le  22  Juin  816.. 
Auffitôt  qu'il  fut  ordonné,  il  vint, 
en  France  ,  &  y  facra  de  nouveau 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire.  Il 
mourut  le  2  5  Janvier  817a  Rome  s , 
Ssiv 
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trois  mois   après   fon  retour. 

VI.  ETIENNE  V ,  Romain ,  pape 
après  Adrien  111 ,  fut  intronifé  à 
la  fin  de  Septembre  8S5.  Il  écrivit 
avec  force  à  Bafde  le  Macédonien , 
empereur  d'Orient,  pour  défendre 
les  papes  fes  prédéccfieurs  contre 
Photius.  Il  mourut  en  Soi. 

VII.  ETIENNE  VI ,  mis  fur  le 
fiége  pontifical  en  S96  ,  après  l'an- 
tipape Boni  face  VI.  Ce  pontife  fa- 
natique &  factieux  fit  déterrer  l'an- 
née d'après  ,  en  897  ,  le  corps  de 
Formofe ,    fon  prédécefTeur  &  fon 
ennemi.  Il  fit  comparoître  ce  ca- 
davre ,  revêtu  des  habits  pontifi- 
caux ,  dans   un  concile    affemblé 
pour  juger  fa  mémoire.  On  lui  don- 
na un  avocat  ;  on  lui  fit  fon  procès 
eh  forme  -,  le  mort  fut  déclare  cou- 
pable   d'avoir    quitté  l'évêché   de 
Porto  pour  celui  de  Rome  :  trans- 
lation inouïe  alors  ,  mais  qui  ne 
méritoit   pourtant    pas    qu'Etienne 
donnât  à  la  Chrétienté   la  farce  , 
auffi  horrible  que  ridicule  ,  de  fai- 
re déterrer   un  fouverain  pontife 
fon  prédécefTeur.  La  faute  de  For- 
mofe  ,  qui  aujourd'hui  n'efl   plus 
une  faute,  fut  punie  par  le  conci- 
le comme    un   forfait  atroce.  On 
fit  trancher  la  tête  au  cadavre  par 
la  main  du  bourreau  -,  on  lui  coupa 
trois  doigts  ,  &  on  le  jetta  dans  "le 
Tibre.  Le  pape  Etienne  fe  rendit  fi 
odieux  par  cette  vengeance  ,   que 
les  amis  de  Formofe  ayant  foulevé 
les  citoyens, 'le  chargèrent  de  fers, 
&   l'étranglèrent  en   prifon  quel- 
ques mois  après.  Toyq  Formose. 

VIII.  ETIENNE  VII ,  fucceffeur 
de  Léon  VI ,  mourut  en  93  1  ,  après 
2.  ans  de  pontificat. 

IX.  ETIENNE  VIII,  Allemand, 
parent  de  l'emper.  Othon ,  fut  éle- 
vé fur  le  feint-fiége  après  Léon 
VII  en  939.  Lis  Romains  ,  alors 
-1  fli  féditieulx  que  barbares,  cen- 
trent contre  lui  cane  d'ayerfion  , 
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qu'ils  eurent  (  dit-on  )  la  cruauté 
de  lui  découper  le  vifage.  Il  en 
fut  û  défiguré  ,  qu'il  n'ofoit  plus 
paroître  en  public.  Il  mourut  en 
942. 

X.  ETIENNE  IX  ,  ctoït  frère 
de  Godefroi  le  Barbu  ,  duc  de  la 
baffe-Lorraine.  11  fe  fit  religieux 
au  Mont-Caffin,  en  devint  abbé, 
&  fut  élu  pape  le  2,  Août  1057, 
après  la  mort  de  ViElor  II.  Il  mou- 
rut à  Florence,  en  odeur  defain- 
teté,  le  29  Mars  1S58. 

XI.  ETIENNE  de  Muret,  (St  ) 
fils  du  comte  de  Thiers  en  Auver- 
gne, fuivit  fon  père  en  Italie,  où 
des  hermites  Calabrcis  lui  infpirc- 
rent  du  goût  pour  la  vie  cénobi- 
tique.  De  retour  en  France  il  fe 
retira  fur  la  montagne  de  Muret 
dans  le  Limoufin  ,  &  vécut  50  ans 
dans^  ce  défert ,  entièrement  con- 
facré  à  la  mortification,  au  jeune 
&  à  la  prière.  En  1073  il  obtint 
une  bulle  de  Grégoire  VII,  pour  la 
fondation  d'un  nouvel  ordre  mo- 
naftique  ,  fuivant  la  règle  de  S: 
Benoit.  La  réputation  de  fa  vertu 
lui  attira  une  foule  de  difciples  , 
&  des  vifïtes  honorables.  Sur  la 
fin  de  fes  jours  ,  deux  cardinaux 
vinrent  le  voir  dans  fon  herrnira. 
ge.  Us  demandèrent  au  faint  hom- 
me ,  s'il  étoit  chanoine  ,  ou  moi- 
ne ,  ou  hermite  ?  Etier.ne  leur  ré- 
pondit :  Nous  fommes  des  pécheurs  , 
conduits  dans  ce  défert  par  la  miféri- 
cordi  divine  pour  y  faire  pénitenen  Ce 
n'eit  pas  répondre  trop  nettement 
à  la  queftion  des  cardinaux  ;  Si  on 

a  ère  uiTez  tmbarralTe,  long-tems 
après,  à  déterminer  à  quel  ordre 
fa  famille  appartenoit.  Etienne  l'é- 
difia jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée  en 
1 1  24  ,  a  -S  ans.  Ses  enfans  inquiè- 
tes après  la  mort  de  leur  père,  par 
les  moines  d'Ambazar,  quiprecen- 
doientque  Muret  leur  appartenoit, 
emportèrent  le  corps  de  leur  fon- 
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dateur  qui  ctoit  leur  feul  bien  , 
&  fe  transportèrent  à  un  lieu  nom- 
mé Grandmont,  dont  l'ordre  a  pris 
Je  nom.  Les  Annales  de  cet  ordre 
furent  imprimées  à  Troyes  en  1662. 
Il  a  été  lupprimé  en  1769  ,  &  les 
religieux  ont  été  pensionnés.  On  a 
de  S.  Etienne  de  Muret,  fa  Règle,  164  5 , 
in -Il  -,  &  un  Recueil  île  Maximes, 
1704,  in-12  ,  en  latin  &  en  fran- 
çois. 

XII.  ETIENNE ,  (  St  )  3e  abbé  de 
Cîteaux,  né  en  Angleterre  ,  mort  à 
Citeaux  en  11 34,  travailla  beau- 
coup pour  l'accroifTement  de  fon 
ordre ,  fondé  depuis  peu  par  Ro- 
bert abbé  de  Molefme.  Un  grand 
nombre  de  difciples  fe  mit  fous  fa 
conduite  ,  entr'autres  S.  Bernard, 
l'homme  le  plus  illuftre  queCîteaux 
ait  produit.  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  monafléres  qu'Etienne  bâ- 
tit ,  on  compte  ceux  de  la  Ferté  , 
de  Pontigny,  de  Clairvaux  &  de 
Morirnond ,  qui  font  les  4  filles  de 
Cîteaux  dont  dépendent  toutes  les 
autres  maifons.  Etienne  leur  donna 
des  ftatuts  ,  approuvés  en  1 1 19  par 
Callixte  IL 

XIII.  ETIENNE  d'Orléans  , 
d'abord  abbé  de  Ste  Geneviève  en 
11 77,  enfuite  évêque  de  Tournai 
en  1191  ,  eut  part  aux  affaires  les 
plus  considérables  de  fon  tems.  Il 
mourut  en  1203.  On  a  de  lui  des 
Sermons  ,  des  Epitres  curieufes  , 
16S2  .  in-S0.,  &  d'autres  ouvrages. 

XIV.  ETIENNE  I,  (St)  roi  de 
Hongrie  ,  fuccéda  en  997  à  fon 
père  Geifa  ,  premier  roi  chrétien 
de  Hongrie ,  &  mourut  à  Bude 
en  103S.  Il  fut  comme  l'apôtre 
de  fes  états ,  publia  des  loix  très- 
fages  ,  vécut  &  mourut  en  Saiat. 
La  mémoire  de  ce  pieux  roi  eft  en 
grande  vénération  chez  les  Hon- 
grois. Ils  fe  fervent  encore  de  fa 
couronne  pour  le  facre  de  leurs 
rois ,  &  ils   regarderoient  comme 
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une  omiiîion  effcnticlle,  le  refus 
oi)  L'oubli  du  prince  qui  ne  la  por- 
teroit  pas  dans  cette  cérémonie. 

XV.  ETIENNE  BATTORI,  Voy. 
Battori. 

XVI.  ETIENNE  de  Byzance, 
grammairien  du  Ve  fiécle,  auteur 
à\m  Dictionnaire  Géographique,  dont 
nous  n'avons  qu'un  mauvais  Abré- 
gé ,  fait  par  Hcrmolaùs  fous  l'emper. 
Jufiimen  ,  &  publié  à  Leyde  en 
1694,  in-fol.  en  grec  &  en  latin, 
par  Gronovius  ,  avec  les  fçavans 
commentaires  de  Berkelius.  Il  y  en 
a  une  autre  édition  de  1678  , 
qu'on  joint  à  celle  de  1694,  à 
caufe  des  changemer.s  -,  on  y  joint 
encore  les  notes  d'Holfienius  ,  à 
Leyde  1684,  in-fol.  L' 'Abrégé d' Hcr- 
molaùs nous  a  fans  doute  fait  per- 
dre l'original  ,  qui  eût  été  d'un 
prix  ineltimable  pour  la  connoif- 
fance  des  dérivés  &  des  noms  des 
villes  &  provinces. 

XVII.  ETIENNE,  vaivode 
de  Moldavie  dans  le  xvie  fiécle  , 
fe  mit  fur  le  trône  par  les  armes 
des  Turcs  ,  après  en  avoir  chaffé 
le  légitime  poffefTeur t  qu'il  fit  mou- 
rir. Il  régna  en  tyran.  Les  Boïards 
ne  pouvant  plus  fupporterlejoug, 
le  mafTacrérent  dans  fa  tente ,  avec 
2000  hommes  ,  partie  Turcs ,  par- 
tie Tartares  ,  qui  compofoient  fa 
garde. 

XVIII.  ETIENNE  Ier  du  nom  , 
(Henri)  imprimeur  de  Paris,  mort 
à  Lyon  en  1 520  ,  eft  la  fouche  de 
tous  les  autres  fçavans  de  ce  nom 
qui  ont  tant  illufiré  la  preffe  &  la 
littérature.  Il  eft  connu  par  l'édi- 
tion de  quelques  livres ,  &  fur-tout 
par  un  Pfeautier  à  cinq  colonnes , 
publié  en  1509. 

XIX.  ETIENNE,  (Robert)  2e 
fils  du  précédent ,  &  Parifien  com- 
me lui,  furpaffa  fon  père  par  la 
beauté  &  l'exaclitude  de  fes  édi- 
tions. Il  travailla  d'abord  fous  Si- 
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mon  de  Colincs  qui  avoit  époufé  fa 
mère-,  mais  depuis  il  travailla  feul. 
Robert  ennoblit  fon  art  ,  par  une 
connoifiance  parfaite  des  langues 
&  des  belles-lettres.  Il  eft  le  pre- 
mier qui  ait  imprimé  les  Bibles 
distinguées  par  verfets.  Les  Servi- 
ces qu'il  rendoit  aux  lettres,  n'em- 
pêchèrent pas  qu'il  ne  fût  perfé- 
cuté  dans  fa  patrie.  Il  avoit  publié 
une  Bible ,  avec  une  Verfwn  par 
Léon  de  Juda ,  &  des  notes  altérées 
par  Calvin.  Pour  donner  plus  de 
cours  à  cet  ouvrage,  il  l'attribua 
à  Vatable,  qui  s'en  défendit  comme 
d'un  crime.  Les  docteurs  de  Sor- 
bonne  en  ayant  cenfuré  les  notes, 
Robert  fe  retira  à  Genève  en  15  5 1 , 
&y  finit  fes  jours  en  15  ^9  ,  à  56 
ans.  «La  France  (dit  de  Thon) 
»»  doit  plus  à  Robert  Etienne  pour 
»  avoir  perfectionné  l'imprimerie, 
»  qu'aux  plus  grands  capitaines 
»  pour  avoir  étendu  fes  frontières.» 
Cet  éloge  eft  un  peu  fort-,  maisEtien- 
ne  le  méritoit  à  certains  égards.  On 
dit,  que  pour  rendre  fes  éditions 
plus  corredles  ,  il  en  faifoit  expo- 
fer  les  feuilles  dans  les  places  pu- 
bliques, &  qu'il  donnoit  des  fom- 
ines  conlidérables  à  ceux  qui  y 
trouvoient  quelque  faute.  Parmi 
les  belles  éditions,  on  diftingue  fa 
Ëïble  Hébraïque  ,  1544  ,  8  vol.  in- 
16  ;  l'in-40.  eft  moins  eftimée.  Le 
Nauveatr-Tejlament  Grec  ,  I546,  2 
vol.  in-16.  Outre  les  éditions  dont 
il  a  enrichi  la  république  des  let- 
tres, nous  lui  devons  fon  Tkefaurus 
lingux  Latinx.  ,  chef-d'œuvre  en  ce 
genre,  publié  en  1536  &  en  1543  , 
réimprimé  plufieurs  fois  à  Lyon  , 
à  Leipfick ,  â  Bàle  &  à  Londres. 
L'édition  de  Londres  1734,  4  vol. 
in-folio,  eft  magnifique  ;  &  celle 
de  Bàle  ,  1740  ,  4  vol.  in-folio  , 
a  quelques  augmentations.  Ce  Dic- 
tionnaire eft  véritablement  un  tré- 
for;  mais  il  eft  plus  fait  pour  les 
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maîtres  que  pour  les  écoliers.  Ler 
uns  c<  les  autres  y  trouveront  tout 
ce  qu'on  peut  délirer  pour  l'intel- 
ligence de  la  langue  Latine. 

XX.  ETIENNE  ,  (Charles)  3e 
fils  de  Henri  I,  imprimeur  ,  joignit 
à  l'art  de  fon  père  la  feience  mé- 
dicale ;  il  mourut  en  1 5  64  à  60  ans , 
laiffant  une  fille, mariée  au  médecin 
Jean  Liébaut  ,  &  qui  éroit  fort  fça- 
vante.  On  a  de  ce  typographe- 
médecin  :  I.  De  re  ruflica ,  in-8*. 
II.  De  Vafculis  ,  in-8'.  III.  Une 
Maifonrufiique,  in-40.  IV.  Un  Dic- 
tionnaire Hifiorique  ,  Géographique  & 
Poétique,  Londres  1686,  in-folio. 
V.  La  Trad.  de  lacomedie  Italienne 
intitulée  :  Le  Sacrifice, par  les  Acad. 
de  Sienne  /ntronari,- 15  43  ,  in-16; 
&  fous  le  titre  des  Abufés  ,1556,  in- 
16,  &c. 

XXI.  ETIENNE  ,  (Henri)  fils 
de  Robert ,  né  à  Paris  en  1 5 18  ,  ou- 
vrit les  tréfors  de  la  langue  Grec- 
que, comme  fon  père  avoit  fouillé 
ceux  de  la  Latine.  Son  ouvrage  en 
ce  genre  ,  eft  en  4  vol.  in-folio  , 
1572.  On  doit  joindre  à  ce  livre 
deux  Glojfaires  imprimés  en  1 S  "  ?  , 
&  un  Appendix  par  Daniel  Sckott , 
Londres  1745,2vol.  in-f.  Ondoie 
encore  à  Henri  Etienne  ,  plufieurs 
auteurs  qu'il  mit  en  lumière  & 
qu'il  corrigea  avec  beaucoup  de 
foin  :  ces  éditions  lui  ont  fait  un 
grand  nom  parmi  les  fçavans.  Mais 
ce  qui  l'a  fait  le  plus  connoître 
à  ceux  qui  ne  fe  piquent  que  d'une 
littérature  légère,  c'eft  fa  Verfwn 
d'Anacréon  en  vers  latins.  Nous 
n'en  avons  pas  à  lui  comparer  en 
françois  ;  elle  eft  digne  de  l'ori- 
ginal ,  &  Catulle  ne  l'eût  pas  dé- 
savouée. Henri  étoit  Calvinifte  ,  & 
ofoit  en  faire  profeffion  à  Paris, 
dans  un  tems  où  ceux  de  cette 
feite  étoient  vivement  pourfuivis. 
Une  Satyre  qu'il  publia  contre 
les  maines ,  fous  le  titre  de  Pri- 
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f  «ration  à  V Apologie  pour  Hérodote  , 
&  qui  le  fit  condamner  à  être  brûle 
en  effigie,  l'obligea  de  s'enfuir  de 
i*a  patrie.  Il  paffa  à  Genève  &  de- 
là à  Lyon  ,  où  il  mourut  à  l'hô- 
pital en  1598  ,  à  70  ans  ,  prefque 
imbécille.  Il  laiffa  plufieurs  enfans, 
entr'autres  Paul  Etienne ,  &  Florence 
fa  feeur  ,  qn'Ifaac  Cafaubon  époufa. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé  ,  on  a  de  lui  :  I.  Des 
corrections  fur  Cicéron ,  en  latin , 
la  plupart  très-  judicieufes.  II.  De 
origine  mendorum.  III.  Juris  civilis 
fontes  &  rivi,  in-8".  L'objet  de  cet 
ouvrage  eft  de  montrer  que  la  plu- 
part des  loix  d'Egypte  ayant  été 
tirées  de  celles  de  Moïfe,  &  ayant 
donné  lieu  à  celles  des  Grecs  ,  c'é- 
toit  dans  la  même  fource  qu'on  de- 
voit  puifer  les  principes  des  loix 
Romaines.  IV.  L'Apologie  pour  Hé- 
rodote ,  publiée  par  le  Duchat ,  en 
3  vol.  in-8°.  ,  1735  :  rapfodie  in- 
fâme d'invectives  contre  la  reli- 
gion Catholique  ,  &  de  contes  fur 
les  prêtres  &  fur  les  moines  ,  re- 
cherchée par  quelques  fçavans  d'un 
goût  bizarre,  qui  aiment  mieux  les 
décombres  de  la  littérature  Gau- 
loife ,  que  les  bons  livres  des  beaux 
jours  ieLouisXIV.  Henri  Etienne  in- 
titula fon  fatras  ,  Apologie  pour  Hé- 
rodote, parce  que  fon  but  étoit  de 
juftifier  les  fables  de  cet  hiftorien  , 
par  celles  qu'il  prétendoit  que  les 
Catholiques  avoient  débitées  fur 
les  Saints,  &c.  V.  Poem  Grœci 
Principes  ,  1 566  ,  ia-fol.  VI.  Médiat 
artis  Principes  poft  Hippocratem  & 
Galenum  :  collection  rare  &  chère  , 
imprimée  à  Paris  1677  ,  %  vol.  in- 
fol.  La  verfion  qu'il  fit  de  ces  au- 
teurs ,  &  qu'il  joignit  au  texte  ,  eft 
eftimée.  VII.  Traité  de  la  prééminen- 
ce des  Rois  de  France.  VIII.  Les  Pré- 
mices ,  OU  le  Ier  Livre  des  Proverbes 
épigrammatifés  ,  ou  des  Epigrammes 
froverbidlifées  ,  IJ94,   in-S°.  ;  re- 
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cucïl  îndîgefic  ,  où  ,  parmi  quel- 
ques bonnes  pointes  ,  on  en  trouve 
une  foule  de  triviales.  IX.  Narra- 
tlones  cxdis  Lttdovici  Borbonii  ,  in- 
8°.  1569... La  famille  des  Etienne? 
a  produit  plufieurs  autres  impri- 
meurs célèbres.  Le  dernier  de  tous 
fut  Antoine,  petit-fils  du  précédent. 
Il  mourut  aveugle  à  l'Hôtel-dieu 
de  Paris  en  1674  ,  à  80  ans.  Telle 
fut  la  fin  malheureufe  d'une  fa- 
mille ,  qui  ayant  illuftré  la  France  , 
méritoit  un  meilleur  fort.  Les 
Etiennes  fe  font  placés  à  la  tête  des 
premiers  imprimeurs  dumonde,par 
la  beauté  &  la  correction  de  leurs 
éditions.  Les  hommes  les  plus  fça- 
vans &même  les  plus  illuftres  de 
leurtems,  ne  dédaignoient  pas  de 
corriger  leurs  épreuves. 
ETIENNE, (Fr.d')  Foy.ESTIENJSTE. 

ETOILE,  Foyq  Eon  6-Estoile. 

ETOLE  ,  fils  de  Diane  &  à'En- 
dymion ,  obligé  de  quitter  le  Pélo- 
ponnèfe  où  il  régnoit ,  s'empara  de 
cette  partie  de  la  Grèce  ,  qu'on 
appella  depuis  Etoile.  Elle  fe  nom- 
mait auparavant  Curais  &  Hyantis. 

I.  ETTMULLER ,  (Michel)  né  à 
Leipfick  en  1646  ,  mort  dans  cette 
ville  en  1683  ,  y  profeffa  long- 
tems  &  avec  un  fuccès  diftingué 
la  botanique  ,  la  chymie  &  l'ana- 
tomie.  H  eft  auteur  de  plufieurs  ou- 
vrages de  médecine  ,  recueillis  à 
Naples  en  5  vol.  in-folio,  1728. 
Sa  Chirurgie  médicale  a  été  traduite 
en  françois  à  Lyon  en  1698,  in- 
12.  On  â  aufli  des  traduclions  de 
prefque  tous  fes  autres  ouvrages , 
in-8°.  &  in-  12.  Eitmuller ,  fçavant 
dans  la  théorie  &  heureux  dans  la 
pratique  ,  offre  dans  tous  fes  écrits 
des  recherches  curieufes  &  des 
observations  utiles. 

II.  ETTMULLER,  (Micheî-Er- 
neft ,  fils  du  précédent,aufiî  célèbre 
que  lui, .donna  au  public  la  Vie  &  les 
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Ouvrages  àz  fon  père.  Il  profeffi  & 
exerça  lamédecine  avec  réputation, 
&  mourut  à  Leipfic  en  173  z  ,  bif- 
fant plufieurs  Dijjertations  fur  dif- 
férons objets  de  fon  art. 

EVADNÉ  ,  fille  de  Mars  &  de 
Thêbé,  fut  infcnfible  aux  pourfuites 
éy  Apollon.  Elle  époufa  Capanét ,  rué 
d'un  coup  de  tonnerre  au  fiége  de 
Thèbes.  Evadné  fe  jetta  fur  le  bû- 
cher de  fon  mari. 

I.  EVAGORAS  I  ,  roi  de  Chy- 
pre, repritla  ville  de  Salamine  qui 
avoit  été  enlevée  à  fon  père  ,   & 
fe  prépara   à  fe  défendre   contre 
Artaxirces  roi   de  Perfe  ,    qui  lui 
avoit  déclaré  la  guerre.  Il  arma  fur 
terre  &  fur  mer.  Secouru  par  les 
Tyriens  ,  les  Egyptiens  &  les  Ara- 
bes ,  il  fut  d'abord  vainqueur.  Il 
fe  rendit  maître  des  vaïffeaux  qui 
apportaient  des  vivres  à  l'ennemi , 
&  fit  beaucoup  de  ravage  parmi  les 
Perfes.  Le   fort  des  armes  chan- 
gea. Gaos,  général  Perfan ,  fit  périr 
une  partie  de  fa  flotte  ,  mit  le  refte 
en  fuite ,   pénétra  dans   l'ifle  ,  & 
a  lîiégea  Salamine  par  mer  &  par  ter- 
re. Ev agoras  n'obtint  la  paix,  qu'à 
condition  qu'il  fe  contenteroit  de 
la  feule  ville  de  Salamine  ,  que  les 
autres   places  de    l'ifle    apartien- 
droient  au  roi  de  Perfe  ,  qu'il  lui 
payeroit  un  tribu? ,  &  qu'il  ne  trai- 
terait avec  lui  que  comme  un  valTal 
avec  fon  feigneur.   Evaporas  futaf- 
fafîînépeu  de  tems  après,  Van^j^ 
avant  J.   C.  par  un  eunuque.  Ce 
prince  avoit  quelques  défauts, i:  c:s 
défauts  attirèrent  fur  fes  états  les  ar- 
mes des  Perfes. Il  voulut,  contre  la 
bonne-foi  des  fermens  ,  employer 
la  force  &  la  politique  pour  ren- 
trer dans  tous  les   états   que  fon 
père  avoit  poffédés,  &  dont  une 
partie  appartenoit  aux  Perfes  par 
droit  de   conquête.  Son  ambition 
fut  mal  -  adroite.   Cette   tache  fut 
entièrement  effacée  par  fa  fageffev 
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par  fa  fobriété  ,  &  par  une  gran- 
deur d'ame  dierne  du  trône. 

II.  EVAGORAS  II,  petit-fils  du 

précédent  ,  &  fils  de  Nicoclès  ,  fur 
dépouillé  du  royaume  de  Salamine 
par  fon  oncle  paternel  Protagoras. 
Il  eut  recours  au  roi  Artaxcras 
Ochus ,  qui  lui  donna  une  fouve- 
raineté  en  Afie,  plus  étendue  que 
celle  qu'il  avoit  perdue.  Ce  prince 
fut  aceufé  auprès  de  fon  bienfai- 
teur -,  ce  qui  l'obligea  de  s'enfuir 
dans  l'ifle  de  Chypre ,  où  il  fut 
mis  à  mort. 

I.  EVAGRE  ,  patriarche  de 
Conftantinople  ,  élu  en  370  par 
les  orthodoxes  ,  après  la  mort  de 
l'Arien  Eudoxe ,  fut  chaffé  de  fon 
fiége  &  exilé  par  l'emper.  Vahns. 
Son  élection  fut  l'origine  d'une 
perfécution  contre  les  Catholi- 
ques. St  Grégoire  de  Nazianze  l'a  dé- 
crite éloquemment  dans  un  de  fes 
difeours. 

II.  EVAGRE  ,  patriarche  d'An- 
tioche  ,  fut  mis  à  la  place  de  Pau- 
lin en  380.  Flaviin  avoit  fuccédé 
dès  3S1  à  Méiece  ,  de  façon  qu'£- 
vagre  ne  fut  reconnu  évêque ,  que 
par  ceux  qui  étoient  reliés  du 
parti  de  Paulin.  Cette  fciflîon  con- 
tinua lefchifme  dans  l'églifc  d'An- 
tioche.  Le  pape  Siriee  fit  confirmer 
l'éle6tion  d'Evagre  dans  le  concile 
de  Capoue  en  390.  Ce  patriarche 
mourut  2.  ans  après.  St  JJrômc ,  fon 
ami,afTûre  que  c'étoit  un  efprit  vif. 
Il  compofa  quelques  ouvrages.  On 
ne  lui  donna  point  de  iûccefleur , 
&  ceux  de  fon  parti  fe  réunirent  > 
après  quelques  difficultés  ,  à  ceux 
du  parti   de  Flavien. 

Il  I.  EVAGRE  ,  né  à  Epiphanie 
vers  l'an  536,  fat  appelle  le  Scho- 
lafliqut  :  c'étoit  le  nom  qu'on  don- 
noit  alors  aux  avocats  pb.idans. 
exerça  cette  profeflîon. 
Après  avoir  brille  quelque  tems 
dans  ic  barreau  d'Antioche,  il  fut 
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faîi  quefteur  ,  &  garde  des  dépê- 
ches du  préfet.L'Eglife  lui  doit  une 
Hiftoire  ecclëjîaftique  en  16  livres  , 
qui  commence  où  Socrate  ix  Théo- 
dora  finiffent  la  leur  ,  c'eft-a-dire, 
vers  l'an  451.  Ëvagrea  pouilc  la 
fienne  jufqu'en  594.  Elle  eft  fort 
étendue,  &  appuyée  ordinairement 
fur  les  actes  originaux  &  les  hifto- 
riens  du  tems.  Son  ftyle  ,  un  peu 
diffus,  n'eu-pas  pourtant  défagréa- 
ble:  il  a  aflez  d'élégance  &  de  po- 
liteffe.  Evagre  paroît  plus  verfé  dans 
l'hiftoire  profane ,  que  dans  l'ec- 
cléfiaftique  ;  mais  il  a  un  avanta- 
ge fur  les  hiftoriens  qui  l'avoient 
précédé  dans  cette  carrière  :  il  eft 
plus  impartial.  Le  célèbre  Robe-rc 
Etienne  avoir  donné  l'original  Grec 
de  cet  hiftorien ,  fur  un  feul  ma- 
nuferit  de  la  bibliothèque  du  roi. 
Son  édition  a  été  écîipfée  en  1679 
par  celle  du  fçavant  Valois  ,  qui 
avoit  eu  fous  les  yeux  deux  ma- 
nuferits.  Celle-ci  eft  enrichie  d'une 
nouvelle  verfion  &  de  fçavantes 
notes.  Elle  a  été  réimprimée  à  Cam- 
bridge en  1720. 

EV ANDRE,  Arcadien  d'origine  , 
pafïbit  pour  le  fils  de  Mercure  à 
caufe  de  fon  éloquence.  Il  aborda 
en  Italie,  félon  la  Fable,  environ 
60  ans  avant  la  prife  de  Troie. 
Faune  qui  régnoit  alors  fur  les  Abo- 
rigènes ,  lui  donna  une  grande 
étendue  de  pays  ,  où  il  s'établit 
avec  fes  amis.  Il  bâtit  fur  les  bords 
du  Tibre  une  ville  ,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Pallantium  ,  & 
qui  par  la  fuite  fit  partie  de  celle 
de  Rome.  C'eft  lui  qui  enfeigna 
aux  Latins  l'ufage  des  lettres  & 
l'art  du  labourage. 

EVANS ,  (  Corneille)  impofteur, 
natif  de  Marfeille,  voulut  jouer  un 
rôle  pendant  les  guerres  civiles 
d'Angleterre.  Il  étoit  fils  d'un  An- 
glois  de  la  principauté  de  Galles, 
&  d'une  Provençale.  Sur  quelque 
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air  de  reffemblance  qu'il  avoit  avec 
le  fils  aine  de  Charles  /,  il  l'ut  af- 
fez  hardi  pour  fe  dire  le  Prince  de 
Galles.  Ce  fourbe  fit  accroire  au 
peuple  qu'il  s'étoit  fauve  de  Fran- 
ce ,  parce  que  la  reine  fa  merc 
avoit  eu  delieinde  l'empoifonner. 
Il  arriva  le  13  Mai  164S  dans  une 
hôtellerie  de  Sandwich  ,  d'où  le 
maire  le  fit  conduire  dans  une  des 
maifons  les  plus  diftinguées  de  la 
ville  ,  pour  y  être  fervi  &  nour- 
ri en  prince.  Sa  fourberie  fut  dé- 
voilée. Le  chevalier  Thomas  Dif- 
hington ,  que  la  reine  &  le  vérita- 
ble prince  de  Galles  avoient  en- 
voyé en  Angleterre  ,  voulut  voir 
le  prétendu  roi.  Il  l'interrogea ,  & 
fes  réponfes  découvrirent  fon  im- 
pofture.  Cet  impudent  ne  laifla  pas 
de  foutenir  effrontément  fon  per- 
fonnage.  Comme  les  royaliftes  al- 
loient  le  faire  faifir ,  il  prit  la  fui- 
te. On  l'atteignit ,  &  il  fut  conduit 
à  Cantorberi ,  &  enfin  dans  la  pri- 
fon  de  Newgate  à  Londres  ,  d'où 
il  trouva  encore  le  moyen  de  s'é- 
vader ,  &  ne  parut  plus.  On  ne 
feait  pas  ce  qu'il  devint. 

"  EVARIC,roides  Goths  en  Et* 
pagne,  fils  de  ThéodoricI,Sc  frère  de 
Théodoric  II,  auquel  il  fuccéda  en 
466  ,  ravagea  la  Lufitanie  ,  la  hau- 
te Efpagne  &  la  Navarre  -,  prit  Ar- 
les &  Marfeille  ,  mit  le  fiége  de- 
vant Ciermont  ;  défit  l'empereur 
Ânihemius  ,  fecouru  des  Bretons  ; 
pilla  l'Auvergne ,  le  Berri,  la  Tou- 
raine  &  la  Provence  ;  &  mourut 
à  Arles  en  4Sj. 

EVARISTE  ,  pape  &  fucceffeur 
de  S.  Clément  l'an  100  de  J.  C. ,  mar- 
cha 'fur  les  traces  de  fon  prédé- 
ceffeur  ,  &  mourut  faintement  le 
26  ou  27  Octobre  109.  Sous  fon 
pontificat  l'Eglife  fut  attaquée  au- 
dehors  par  la  perfécution  de  Tra- 
]dn  ,  &  déchirée  au-dedans  par  di- 
vers hérétiques. 
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EOBULIDE  ,  Voyci  Euclide  , 
n°.  i. 

EUCHER.,  (Saint)  archevêque 
de  Lyon  ,  d'une  naiflance 
tre  &  d'une  pieté  éminente,  fe  re- 
tira avec  fes  fils  Salons  &  Veran 
dans  la  folitude  de  Lérins  ,  après 
avoir  diftribué  une  partie  de  fes 
biens  aux  pauvres ,  &  l'autre  par- 
tie à  fes  filles  ,  qui  ne  le  fuivirent 
pa>  dans  fa  retraite.  Il  quitta  l'ifle 
de  Lérins  où  fes  vertus  lui  atti- 
roient  trop  d'applaudifiemens  ,  & 
paifa  dans  celle  de  Léro ,  aujour- 
d'hui Su-Marguerite.  Ce  ne  fut  qu'à 
force  d'infknces  qu'on  le  tira  de 
ce  défert  ,  pour  le  placer  fur  le 
fiege  de  Lyon  vers  434.  Il  aiîifta 
en  cette  qualité  au  itr  concile  d'O- 
range en  441,  &  y  iignala  fa 
feience  autant  que  fa  fageffe.  Il 
mourut  vers  l'an  454.  L'Eglife  lui 
eft  redevable  ,  I.  D'un  Eloge  du  dé- 
fert ,  adreiïé  a  S.  Hilaire.  Celui  de 
Lérins  y  eft  peint  avec  des  cou- 
leurs bien  propres  à  le  faire  ai- 
mer. Le  ftyle  de  cet  ouvrage  eft 
auffi  noble  qu'élégant.  IL  D'un 
Traité  du  mépris  du  monde  ,  traduit 
en  françois  par  Arnauld  d  "Andilly  , 
ainfi  que  le  précédent,  1672, in- 
12.  Tous  les  deux  font  en  forme 
de  lettre;  celui-ci  eft  adreffé  à  Va- 
lérien  ,  fon  parent.  Les  raifonne- 
mens  en  font  pleins  de  force,  dit 
l'abbé  Racine  d'après  les  bibliogra- 
phes eccléfiaftiques  ,  les  penfées 
nobles  ,  les  expreffions  vives  ,  les 
comparaifons  belles  &  bien  choi- 
»es'.  S.  Euchcr  montre  dans  le  mon- 
de un  gouffre  affreux  ,  fous  une 
Superficie  brillante.  III.  D'un  Trai- 
te des  formules  fpirituellcs  ,  pour  l'u- 
fage  de  Veran,  un  de  fes  fils,  IV.  De 
l 'riijtoire  de  S.  Maurice  &  des  Mar- 
tyrs de  la  légion  Thébc'cne.  Ces  der- 
niers ouvrages  ne  valent  pas  les 
précédens.  Les  différens  écrits  de 
S.  Euchcr  ,  font  dans  la  Eibliothè- 
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que  des  Pères.  Ses  deux  fils  Salo* 
ne  ik  Veran  turent  évccrues  du  vi- 
vant même  de  leur  père. 

I.  EUCLIDE  ,  né  a  Mégare  ,  & 

difciplc  de  Socrate  ,  étoit  paflion- 
né  pour  les  leçons  de  fon  maitre. 
Les  Athéniens  ayant  détendu  fous 
peine  de  mort  aux  Mégariens  d'en- 
trer dans  leur  vilie  ,  Euclide  s'y 
ghfloit  de  nuit  en  habit  de  femme 
pour  entendre  Socrate.  Malgré  fon 
attachement  pour  ce  philofophe  , 
il  s'eloigna  de  fa  manière  de  pen- 
fer.  Le  philofophe  Athénien  s'at- 
tachoit  principalement  a  la  feien- 
ce des  mœurs  ;  le  Mégcrien  s'ap- 
pliqua a  exercer  l'efprit  de  fes  dif- 
ciples  par  les  vaines  fubeilités  de 
la  logique.  Sa  fecte  fut  appellée 
Difputante  &  Qucrelleufe.  Le  phi- 
loiophe  Euclide  ne  meritoit  pas 
moins  ces  épithètes:  il  difputoit  en 
énergumène.  Ses  difciples  hérité  - 
rent  de  fon  impttuoiité.  La  rage 
de  la  chicane  lespofféda  tellement, 
qiiEubulide  ,  l'un  d'entr'eux  ,  ré- 
duiiit  en  fyftême,  non  pas  l'art  de 
raifonner  ,  mais  l'art  d'obfcurcir  la 
raifon  par  des  fubtilités  aufli  vai- 
nes que  barbares.  Ce  fophifle  (car 
de  tels  hommes  ne  font  pas  dignes 
du  nom  de  philofophes  )  fut  l'in- 
venteur de  divers  fophifmes  fi 
captieux  &  û  embarrailans  pour 
les  fots  qui  s'en  occupoient  ,  que 
plusieurs  de  fes  difciples  mouru- 
rent de  déplailir  de  n'avoir  pas  pu 
les  réfoudre.  Ces  travers  ,  l'op- 
probre de  l'efprit  humain  ,  parlè- 
rent, dans  les  fiécles  d'ignorance, 
des  livres  des  philofophes  Païens  , 
dans  quelques  écoles  Chrétiennes. 
Le  dialecticien  Abailard  les  y  in- 
troduilit  avec  éclat.  Quel  fruit  en 
a-ton  tiré  ,  demande  un  homme 
d'efprit  ?  Quels  font  les  dogmes 
philofophiques  que  les  NominaÊx 
&l  les  Réaux  ,  les  Thom-Jics  &  les 
Scotijles  ont  éclaircis  ?  Ces  graves 
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saifbnneurs  n'ont  fait  autre  cho- 
fe  que  multiplier  les  doutes  ,  af- 
iemhler  des  nuages  ,  &  cacher  la 
vérité  fous  un  tas  d'expreflions 
problématiques.  Les  écoles  ont  été 
fouvent  des  champs  de  batailles  ; 
&  ce  qui  eft  encore  plus  déplora- 
ble ,  des  théologiens  indignes  de 
ce  nom  ,  fe  ibnt  fervis  de  cet- 
te malheureufe  dialectique  pour 
ébranler  les  fondemens  de  la  mo- 
rale chrétienne  ,  &  pour  obfcurcir 
les  préceptes  de  l'Evangile. 

II.  EU CLIDE  le  Mathémati- 
cien ,  bien  différent  du  Sophifte- 
dialefticien  ,  étoit  d'Alexandrie  , 
où  il  profeffoit  la  géométrie  fous 
Ptoloméc  ,  fils  de  Lagus.  Il  a  lailTé 
des  Elémens  de  cette  feience  en  xv 
livres,  dont  les  deux  derniers  font 
attribués  kHypficle,  mathématicien 
d'Alexandrie.  C'efi  un  enchaîne- 
ment de  plufieurs  problèmes  & 
théorèmes  tirés  les  uns  des  au- 
tres ,  &  démontrés  par  les  pre- 
miers principes.  L'antiquité  ne 
nous  a  pas  tranfmis  d'ouvrage  plus 
important  fur  cette  matière  -,  il  a 
été  long-tems  le  feul  livre  dans 
lequel  les  modernes  ont  puifé  les 
connoiffances  mathématiques.  Les 
meilleures  éditions  des  Elémens 
d'Euclide  font  celles  de  Barrow ,  in- 
8°.  à  Londres  1678  -,  de  David  Gre- 
gory  ,  in-fol.  Oxtbrd  1703.  Celie- 
ci  eft  la  plus  eftimée  ;  elle  eft  en 
grec  &  latin.  Nous  en  avons  une 
traduction  françoife  par  le  P.  Def- 
châles  ,  in-12.  On  a  encore  quel- 
ques Fragmens  d'Euclide  ,  dans  les 
anciens  auteurs  qui  ont  traité  de 
la  mufique  ,  Amfterdam  1652  ,  2 
vol.  in-4°.  Euclide  étoit  doux ,  mo- 
defte.  Il  accueillit  favorablement 
tous  ceux  qui  cuîtivoient  lesfcien- 
ces  exactes.  Le  roi  Ptolomée  vou- 
lut être  fon  difciple  :  mais  rebu- 
té par  les  premières  difficultés ,  il 
4eru3nda  s'il  n'y  avoit  point  de 
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voie  plus  aiféc  pour  apprendre  ia 
géométrie?  Non,  répondit  Eucli- 
de ,  il  n'y  en  a  point  de  particulière 
pour  les  rois. 

EUCR1TE  ,  Voyc\  Evei>hène. 

EUDiEMON-JEAN  ,  (  André  ) 
né  dans  l'iAV  de  Candie  ,  Jéfuite 
à  Rome  ,  mort  dans  cette  ville  en 
1625  ,  compofa  divers  ouvrages. 
Le  plus  connu  eft  un  libelle  fous 
ce  titre  :  Admonitio  ad  Rcgem  Lu- 
âovicum  XIII ,  1625  ,  in-4".  &  en 
françois  1627  ,  in-40.  cenfuré  par 
la  Sorbonne  &  par  l'afiemblée  du 
clergé  en  1626  ,  &  réfuté  par  Ga- 
rajfe  ,  qui  dans  cette  occafion  fe 
montra  bon  citoyen.  Voye\  Es- 
tampes (Léonord') 

EUDEMONIE,  Voyei  Félicité. 

I.  EUDES  ,  duc  d'Aquitaine, 
régnoit  en  fouverain  fur  toute  cet- 
te partie  de  la  France  qui  eft  en- 
tre la  Loire  ,  l'Océan,  les  Pyré- 
nées ,  la  Septimanie  &  le  Rhône. 
Le  roi  Chilpcric  II  l'ayant  appel- 
lé  à  fon  fecours  contre  Charles  Mar- 
tel en  717  ,  le  reconnut  pour  fou- 
verain de  toute  l'Aquitaine.  Eudes 
marcha  avec  lui  contre  Charles  , 
qui  ayant  eu  tout  l'avantage  ,  lui 
demanda  de  lui  livrer  Chilpéricavec 
fes  tréfors.  Le  duc  d'Aquitaine , 
foitpar  crainte  ,  foit  par  foiblefle, 
abandonna  le  vaincu  au  vainqueur, 
5c  fit  un  traité  d'alliance  avec  lui. 
C'étoit  en  719.  Deux  ans  après, 
en  721  ,  i!  défit  Zama  ,  général  des 
Sarrafins ,  qui  avoit  mis  le  fiége  de- 
vant Toulo'ufe.  Les  Infidèles ,  mal-  - 
gré  cette  défaite,  fe  rendirent  de 
jour  en  jour  plus  formidables.  Eu- 
des ,  pour  arrêter  leurs  progrès , 
fit  fa  paix  avec  Munu\a  leur  géné- 
ral ,  &  lui  donna  fa  fille  en  maria- 
ge. La  guerre  recommença  en732. 
Eudes  ayant  favorifé  le  foulève- 
ment  d'une  des  provinces  à'Abde- 
rams  roi  des  Sarrafins  ,  ce  prince 
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paffa  la  Garonne  pour  le  combat- 
tre. Le  duc  d'Aquitaine  preffé  de 
tous  cotés  ,  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  foldats  &  de  places  ,  im- 
plora le  fecours  de  Charles  Martel. 
Les  deux  princes  réunis  rempor- 
tèrent uneviftoire  fignalée  entre 
Tours  &  Poitiers.  Les  Sarrafins  y 
perdirent,  à  ce  qu'ont  raconté  quel- 
ques hiftoriens  exagérateurs  ,  plus 
de  300  mille  hommes.  Eudes,  dé- 
barraiTé  des  Sarrafins  ,  fe  battit 
avec  le  prince  qui  l'avoit  aidé  à 
les  chaffer.  La  guerre  fe  ralluma 
entre  lui  &  Charles  Martel  ,  &  ne 
finit  que  par  la  mort  d'Eudes  en 
735.  Ce  prince  avoit  de  grandes 
qualités,  quiauroient  pu  immorta- 
lifer  fa  mémoire  ,  s'il  ne  les  avoit 
ternies  par  une  vile  politique  qui 
facrifloit  tout  à  l'intérêt. 

II.  EUDES,  comte  de  Paris, 
duc  de  France  ,  &  l'un  des  plus 
vaillans  princes  de  fon  fiécle,  étoit 
fils  de  Robert  le  Fort.  En  8S7  ,  il 
contraignit  les  Normands  de  lever 
le  fiége  de  devant  Paris.  L'année 
iuivante  ,  il  fut  proclamé  roi  de 
la  France  Occidentale  -,  Se  défit 
peude  tems  après  l'armée  des  Nor- 
mands ,  qu'il  pourfuivi:  jufques 
fur  la  frontière.  Il  obligea  C'haHes 
le  Simple  de  fe  retirer  dans  la  Neuf- 
trie  ,  prit  Laon  ,  &  mourut  à  la 
Fcre  en  Picardie  le  5  de  Janvier 
.89S. 

III.  EUDES  de  Montreuil,  ar- 
chitè&e  du  xnie  fiécle  ,  fut  fort 
efiimé  du  roi  S.  Louis  qui  le  con- 
duifit  avec  lui  dans  lbn  expédition 
de  la  Terre-fainte  ,  où  il  lui  fit 
fortifier  la  ville  8c  le  port  de  Jaf- 
fa.  De  retour  à  Paris  ,il  bâtit  pîn- 
fieurs  églifes,  celle  de  Stc  Cathe- 
rine du  Val-dcs-Ecolicrs  ,  de  i'Ho- 
tel-dieu  ,  de  Ste  Croix  de  la  Bre- 
tonnerie  ,  des  Blancs-manteau*  , 
des  Mathurins  ,  des  Cordelicrs  5; 
des  Chartreux.  li  mourut  ert  1 289. 


EUD 

IV.  EUDES,  (Jean)  frère  du 
cékbre  hifiorien  Mènerai  ,  né  a 
Rye  dans  le  diocefe  de  Seès  en 
1601  ,  forma  fon  efprit  &  régla  fes 
mœurs  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  fous  les  yeux  du  cardi- 
nal de  Berulk.  Après  y  avoir  de- 
meuré iS  ans,  il  en  fortit  en  1643, 
pour  fonder  la  congrég.  des  Eudtf- 
tes.  Ses  anciens  confrères  s'étant 
oppofés  à  l'établifTement  de  cette 
fociété  ,  Eudes  cacha  une  partie  de 
fon  projet.  Il  fe  borna  a  demander 
une  mai  fon  à  Caen  pour  y  former 
des  prêtres  àl'efpnteceléfiaftiquc  ; 
mais  fans  aucun,  diffein,  dit-il,  de  for- 
mer un  nouvel  Injiitut.  Le  fien  fe  ré- 
pandit à  la  faveur  de  cette  pieufe 
rufe.  Eudes  prêchoit  affez  bien 
pour  fon  tems  ,  où  l'éloquence  de 
la  chaire  n' avoit  pas  été  portée  à 
loin  que  dans  le  nôtre;  ce  talent 
le  fit  rechercher,  &  fa  congréga- 
tion y  gagna.  Elle  s'eft  principa- 
lement étendue  en  Normandie  Se 
en  Bretagne.  Son  but  eft  d'élever 
les  jeunes-gens  dans  la  piété  &les 
feiences  eccléfialliques.  Eudes  mou- 
rut à  Caen  en  1680 ,  à  79  ans  ,  laif- 
fant  des  ouvrages  qui  ont  plus  fait 
d'honneur  à  fa  dévotion  qu'à  fon 
efprit.  Celui  qui  a  fait  le  plus  de 
bruit;,  eft  le  traité  De  la  dévotion  & 
de  l'office  du  Cœur  de  la  Vierge ,  in- 
12,  1650.  Eudes  y  adopte  plulieurs 
pratiques  nouvelles ,  infpirées  par 
une  piété  mal  réglée  &  par  un  zèle 
plus  ardent  qu'éclairé.  On  a  enco- 
re de   lui   une    Vie    de   Marie    des 

.Vallées , laanuferite ,  en  3  vol.  in- 
4°.  Eile  vaut  bien,  dit -on,  celle 
de  Marie  Alacoqut. 

La  congrégation  des  Eudiftes 
compte  de;a  S  fupéricurs  géné- 
raux :  I.  Jean  Eudes  ,  fon  inftitu- 
îeur.  II.  Jacques  l  'amilly, 

mort  à  Coutances  le  11  Août  i-it. 
III.  Guy  de  Fontaines  de  Neuilly  , 
mort  à  Bayeux  le  19  Janvier  r  vji 

IV. 
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ÏV.  Pierre  Cou  fin ,  mort  à  Cacn  le 
14  Mars  175 1 ,  âge  de  86  ans.  V. 
Jean-Profper  Auvifay  de  S. -André  , 
mort  à  Cacn  le  20  Janvier  1770. 
VI.  Michel  le  Ferre,  mort  à  Ren- 
nes le  6  Septembre  1775.  VII. 
Pierre  le  Coq  ,  mort  à  Caen  le  Ier 
Septembre  1777.  VIII.  Pierre  Du- 
mont  ,  fupérieur  du  féminaire  de 
Coutahces ,  vicaire-général  de  ce 
diocèfe  ,  élu  le  3  Octobre  1777. 
(  Article  fourni  à  l'Imprimeur.  ) 

I.  E  U  D  O  X  E  de  Gnide  ,  fils 
àîEfchine  ,  fut  à  la  fois  aftronome , 
géomètre,  médecin,  législateur; 
mais  il  eft  principalement  connu 
comme  aftronome.  Hipparquc  &  lui 
donnèrent  un  nouveau  jour  au  fyf- 
tèmedu  monde  à' Anaximandre.  Eu- 
doxe  mourut  l'an  350  avant  J.  C. , 
après  avoir  donné  des  loix  à  fa 
patrie.  Cétoit  un  géomètre  très-la- 
borieux. Il  perfectionna  la  théorie 
des  fections  coniques. 

II.  EUDOXE ,  fils  de  S.  Ce/ai- 
re  martyr,  né  à  Arabiffe  ville  d'Ar- 
ménie ,  embraffa  l'Arianifme  ,  & 
fut  un  des  principaux  défendeurs 
de  cette,  héréfie.  Il  fut  fait  évêque 
de  Germanicie  dans  la  Syrie  ,  par 
ceux  de  fa  communion  ;  il  affifta 
au  concile  de  Sardique  &  à  plu- 
fieurs  autres.  En  3  5  S  ,  Eudoxc  ufur- 
pa  le  fiége  d'Antioche.  Deux  ans 
après ,  l'empereur  Confiance  rele- 
va au  patriarchat  de  Conftantino- 
ple.  U  perfécuta  les  Catholiques 
avec  fureur  ,  &  mourut  l'an  370 
à  Nicée  ,  en  facrant  Eugène  évê- 
que de  cette  ville  ,  &  Arien  com- 
me lui. 

I.  EUDOXIE,  (£lia)  fille  du 
comte  Bauton ,  célèbre  général  fous 
le  grand  Théodofe  ,  étoit  Françoi- 
fe  ;  elle  joignoit  les  agrémens  de 
l'efprk  aux  grâces  de  la  figure. 
L'eunuque  Eutrope  la  fit  époufer 
à  Arcade ,  &  partagea  d'abord  avec 
elle  la  confiance  de  ce  foible  em- 
Tome  II, 
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pereur;  mais  ayant  voulu  enfuite 
s'oppofer  à  fes  deffeins,  elle  cher- 
cha les  moyens  de  perdre  ce  ri- 
val, &  elle  les  trouva.  Maîtrcffe 
de  l'état  &  de  la  religion  ,  cette 
femme  régna  en  roi  tlefpotiquc  : 
fon  mari  n'étoit  empereur  J^ue  de 
nom.  Pour  avoir  encore  plus  de 
crédit  que  ne  lui  en  donnoit  le 
trône ,  elle  amaffa  des  richeffes 
immenfes  par  les  injuftices  les  plus 
criantes.  S.  Jean-  Chryfoftome  fut  le 
feul  qui  ofa  lui  réfifter.  Eudoxis 
s'en  vengea  ,  en  le  faifant  chafler 
de  fon  fiége  par  un  conciliabule 
l'an  403.  La  caufe  de  la  haine  de 
l'impératrice  contre  le  faint  prélat, 
étoit  un  fermon  contre  le  luxe  Se 
la  vanité  des  femmes  ,  que  les 
courtifans  envenimèrent.  Eudoxie 
rappella  Chryfofiome.  après  quelques 
mois  d'exil  ;  mais  le  faint  s'étant 
élevé  avec  force  contre  les  profa- 
nations occasionnées  par  les  jeux 
&  les  feftins  donnés  au  peuple  à 
la  dédicace  d'une  ftatue  de  l'impé- 
ratrice ,  elle  l'exila  de  nouveau  en 
404.  Cette  femme,  implacable  / 
fes  vengeances  &  infatiable  dans 
fon  ambition,  mourut  d'une  fauffe 
couche  quelques  mois  après.  Ses 
médailles  font  très-rares. 

II.  EUDOXIE  ou  Eudocie, 
(j£lia)  fille  de  Léonce  philofophe 
Athénien,  s'appelloit^/k^ai'j  avant 
fon  baptême  &  fon  mariage  avec 
l'emp.  Théodofe  le  Jeune.  Elle  avoit 
toutes  les  grâces  de  fon  fexe , 
avec  la  folidité  du  nôtre.  Son  père 
l'inftruiiit  dans  les  belles-lettres  & 
dans  les  feiences  :  il  en  fit  un  phi- 
lofophe ,  un  grammairien  &  un 
rhéteur.  Le  vieillard  crut  qu'avec 
tant  de  talens  joints  à  la  beauté  ; 
fa  fille  n'avoit  pas  befoin  de  bien, 
&  la  déshérita.  Après  fa  mort  [elle 
voulut  rentrer  dans  {es  droits  -, 
mais  fes  frères  les  lui  contefté- 
rent.  Keureufe  ingratitude,  puif- 
Tt 
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qu'elle  la  fit  impératrice  !  Eudoxie 
fe  voyant  fans  reflburce  ,  alla  à 
Conflantinople  porter  fa  plainte  à 
Pulchcrie  ,  fceur  de  Théodofe  IL 
Cette  princefle  ,  étonnée  de  fon 
efprit,  autant  que  charmée  de  fa 
beauté ,  la  fit  époufer  à  fon  frère 
en  421.  Les  frcres  d'Achenaïs,  inf- 
truits  de  fa  fortune ,  fe  cachèrent 
pour  échappera  fa  vengeance.  Eu- 
doxie les  fit  chercher  ,  ce  les  éleva 
aux  premières  dignités  de  l'empire: 
générofité  qui  rend  fa  mémoire 
plus  chère  aux  arnes  bien  nées  , 
que  fa  fortune  même.  Son  trône 
fut  toujours  environné  de  fça- 
vans.  Paulin,  un  d'entr'eux,  plus 
aimable  ou  plus  ingénieux  que  les 
autres ,  fut  le  plus  en  faveur  au- 
près d'elle.  L'empereur  en  conçut 
de  la  jaloufie  ;  elle  éclata,  au  fu- 
jet  d'un  fruit  que  l'impératrice 
donna  à  cet  homme  de  lettres.  Ce 
fruit  fut  une  pomme  de  difeorde. 
Théodofe  crut  fa  femme  coupable  , 
fît  tuer  Paulin ,  congédia  tous  les 
officiers  à'Eàdoxie  ,  &  la  réduifit  à 
l'état  de  fimple  particulière.  Cette 
princeffe  ,  aufii  illuftre  qu'infor- 
tunée ,  fe  retira  dans  la  Paleftine, 
&  embrafTa  les  erreurs  d'Entachés. 
Touchée  enfuite  par  les  lettres  de 
S.  Siméon  Stylite ,  &  par  les  raifons 
de  l'abbé  Euthymius  ,  elle  retourna 
à  la  foi  de  l'Eglife  ,  &  paffa  le  refie 
de  fes  jours  à  Jérufalem  dans  la 
piété  &  dans  les  lettres.  Elle  mou- 
rut l'an  460  ,  après  avoir  îjuré 
qu'elle  étoit  innocente  des  crimes 
dont  fon  époux  l'avoit  foupçon- 
née.  Eudoxie  avoit  compofé  beau- 
coup d'ouvrages  furie  trône,  & 
après  qu'elle  en  fut  defeendue. 
Photius  cite  avec  éloge  une  Tra- 
duction en  vers  hexamètres  des  S 
premiers  livres  de  l'Ecriture.  On 
attribue  encore  à  cette  princeffe 
un  ouvrage  ,  appelle  le  Ccnton 
d'Homère  ,   qu'on  trouve  dans  lu 
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Bibliothèque  des  Pères.  C'eft  Ii 
vie  de  J.  C.  compofée  de  vers  pris 
de  ce  père  de  la  poefie  Grecque. 
Du  Cancre  penfe  que  cet  écrit  eft 
tout  ce  qui  nous  refte  de  fes  ou- 
vrages ;  mais  la  plupart  des  criti- 
ques conviennent  qu'il  n'eft  ni 
d'elle ,  ni  digne  d'elle.  Villejore  a 
écrit  fa  Vie. 

III.  EUDOXIE,  (Licinia)Ia 
Jeune,  naquit  à  Conflantinople  en 
42a.  Elle  étoit  fille  de  Théodofe  II 

6  à'Eudoxic,  &  femme  de  Valen- 
tinien  III ,  que  Maxim:  ufurpateur 
de  l'empire  fit  afiaulner.  Le  meur- 
trier força  la  femme  de  l'empereur 
tué  à  accepter  fa  main.  Eudoxie  , 
outrée  de  colère  ,  appelîa  à  fon 
fecours  Genferic  roi  des  Vandales. 
Ce  prince  parla  en  Italie  à  la  tète 
d'une  nombreufe  armée,  mit  tout 
à  feu  &  à  fang  ,  faccagea  Rome  & 
emmena  Eudoxie  en  Afrique.  Après 

7  ans  de  captivité  ,  elle  fut  ren- 
voyée à  Confiantinople  en  462  , 
&  y  finit  fa  vie  dans  les  exercices 
de  la  piété.  Ses  médailles  font  très- 
rares  ,  &  les  vertus  qui  la  fignalé- 
rent  font  plus  rares  encore.  Elle 
ne  fit  ufage  de  fon  pouvoir  que 
pour  foulager  les  malheureux,  qui 
furent  en  grand  nombre  fous  fon 
règne.  Elle  fupporta  les  vices  de 
Valentinien  avec  un  courage  tran- 
quille ,  &  ne  lui  fut  pas  moins  at- 
tachée ,  que  fi  cet  époux  infidèle 
&  livré  à  une  vie  infâme  ,  eût  été 
un  homme  de  bien. 

IV.  EUDOXIE  ,  veuve  de  Con- 
Jlantin  Ducas,  fe  fit  proclamer  im- 
pératrice avec  fes  trois  fils,  auffi- 
tôt  après  la  mort  de  fon  époux  , 
en  1067.  Romain  Diogène ,  un  des 
plus  grands  capitaines  de  l'empire  , 
avoit  voulu  lui  enlever  la  cou- 
ronne :  Eudoxie  le  fit  condamner  1 
mort;  mais  l'ayant  vu  avant 
cution,  elle  fut  fi  touchée  de  •< 
bonne  mine  ,  qu'elle  lui  accorda 
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îa  grâce ,  &  le  fit  même  général 
des  troupes  de  l'Orient.  Romain 
Diogenc  répara  par  fa  valeur  fas 
anciennes  fautes.  Eudoxie  réfolut 
de  l'époufer  ,  afin  qu'il  l'aidât  à 
réparer  les  malheurs  de  l'empire, 
&  à  conferver  le  feeptre  à  fes  fils. 
Pour  exécuter  ce  projet ,  il  falloit 
retirer  des  mains  du  patriarche  Xi- 
philin  !un  écrit ,  par  lequel  elle 
avoit  promis  à  Confiantin  Ducas  de 
ne  jamais  fe  remarier.  Un  eunu- 
que de  confiance ,  d'un  efprit  dé- 
lié ,  va  trouver  le  patriarche ,  lui 
déclare  que  l'impératrice  veut  paf- 
fer  à  de  fécondes  noces,  mais  que 
fon  deffein  eft  d'époufer  le  frère  du 
patriarche.  Xiphilin  ne  trouva  dès- 
lors  aucune  difficulté  ,  rendit  ce 
papier  ,  &  Eudoxie  époufa  Romain 
en  1068.  Trois  ans  après,  Michel 
ion  fils  s'étant  fait  proclamer  em- 
pereur, la  renferma  dans  unmonaf- 
tére.  Elle  avoit  eu  fur  le  trône  les 
qualités  d'un  grand  prince  ;  elle 
eût  dans  le  couvent  les  vertus  d'u- 
ne religieufe.  Elle  cultiva  la  lit- 
térature avec  fuccès.  Nous  avons 
d'elle  un  Manufcrit  qui  eft  dans  la 
bibliothèque  du  roi  :  c'eft  un  re- 
cueil fur  les  généalogies  des  Dieux  , 
des  Héros  &  des  Héroïnes.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  tout  ce  qu'on  a  dit 
de  plus  curieux  fur  les  délires  duPa- 
ganifme.  Il  décèle  une  vafle  lecture. 
EVE  ,  la  première  des  femmes , 
fut  ainfi  nommée  par  Adam ,  fon 
mari,  le  premier  des  hommes.  Dieu 
la  forma  lui-même  d'une  des  côtes 
A' Adam,  &  la  plaça  dans  le  jardin 
des  délices ,  d'où  elle  fut  chaffée 
pour  avoir  mangé  du  fruit  défen- 
du. (  VoyeiA.T>AM.)  Les  rabbins  ont 
conté  mille  fables  fur  la  mère  du 
genre  humain  -,  elles  ne  méritent 
que  le  mépris.  Ceux  qui  feront 
curieux  de  lire  leurs  extravagan- 
tes rêveries,  n'ont  qu'à  confuker 
le  Di&ionn.  de  BayUk  l'art.  Eve. 
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EVEILLON,  (Jacques)  fçavant 
8c  pieux  chanoine  cV.  grand-vicai- 
re d'Angers  fa  patrie',  fous  quatre 
évêques  différens  ,  né  en  1572  , 
mourut  en  165 1  ,  à  79  ans  ,  amè- 
rement pleuré  des  pauvres  dont  il 
étoit  le  perc.  Il  légua  fa  biblio- 
thèque aux  Jéfuites  de  la  Flèche  : 
c'étoit  toute  fa  richcfTe.  Comme 
on  lui  reprochoit  un  jour  qu'il  n'a- 
voit  point  de  tapifferies  :  Qjiand  , 
en  hiver  ,  j'entre  dans  ma  mai/on  , 
répondit-il  ,  les  murs  ne  me  difent 
pas  qu'ils  ont  froid  ;  mais  les  pauvres 
qui  fe  trouvent  à  ma  porte  ,  tout  trem- 
hlans ,  me  difent  qu'ils  ont  befoin  de 
vîtement...  Malgré  la  multitude  des 
affaires ,  &  une  rigoureufe  exacti- 
tude au  chœur  ,  il  donnoit  beau- 
coup de  momens  à  fon  cabinet.  Les 
principaux  fruits  de  fes  travaux 
font  :  I.  De  P roceffîonibus  Ecclefiaf- 
ticis,  in-S".  ,  Paris  1645.  L'auteur 
remonte  ,  dans  ce  fçavant  traité  , 
à  l'origine  des  proceffions  ;  il  en 
examine  enfuite  le  but ,  l'ordre  & 
les  cérémonies.  IL  De  recta  pfal- 
lendi  ratione ,  in-40.,  à  la  Flèche  , 
1646.  Ce  devroit  être  le  manuel 
des  chanoines.  III.  Traité  des  Ex- 
communications &  des  Monitoires  , 
in-40.  »  à  Angers  en  1 6  5 1 ,  &  réim- 
primé à  Paris  en  1672  ,  dans  le 
même  format.  Le  docte  écrivain  y 
réfute  l'opinion  allez  communé- 
ment établie ,  que  l'excommunica- 
tion ne  s'encourt  qu'après  la  ful- 
mination  de  l'aggrave.  Son  fujet 
y  eft  traité  à  fonds  ;  mais  il  a  trop 
négligé  ce  qui  regarde  l'ancien 
droit  &  l'ufage  de  l'Eglife  des  pre- 
miers fiécles. 

EVELIN,  (Jean)  né  à  Wotton 
en  Surrey  l'an  1620  ,  mort  en 
1706,  partagea  fon  tems  entre  les 
voyages  &  l'étude.  Il  obtint ,  pour 
l'univerfité  d'Oxford  ,  lej  marbres 
à'Arundel;  &  enfuite,  pour  là  fo- 
ciété  royale,  la  bibliothèque  même 
Tt  i; 
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de  ce  feîgneur.  Evtlin  avoir  puis 
d'une  connoiiiance  -,  la  peinture,  la 
gravure,  les  antiquités ,  le  commer- 
ce, &c.  lui  étoient  familiers.  Les  li- 
vres que  nous  avons  de  lui, en  font 
une  preuve.  I.  Sculptura.  Cet  ou- 
vrage concernant  la  gravure  en 
cuivre  ,  contient  les  procédés  & 
l'hiftorique  de  cet  art  :  il  mérite- 
roit  d'être  traduit.  II.  Sylva.  Il  y 
traite  de  la  culture  des  arbres.  III. 
L'origine  &  les  progrès  de  tj.a  Navi- 
gation &  du  Commerce  ,  en  anglois , 
in-S'.  IV.  Ntimifmata,  in-fol.  1667. 
Ceft  un  difeours  fur  les  médailles 
des  anciens  &  des  modernes.  Sa 
nation  lui  doit  la  traduction  de 
quelques  bons  ouvrages  François, 
tels  que  le  Parfait  Jardinier  de  la 
Qu'intime ,  &  des  Traités  de  V 'Archi- 
tecture de  Chambray. 

EVENE,  roi  d'Etolie,  fils  de 
Mars  &  de  Sterope  ,  fut  fi  piqué 
d'avoir  été  vaincu  à  la  courfe  par 
Idas  ,  qui  lui  avoit  promis  Marpcjfe 
fa  fille  ,  s'il  remportoit  la  victoi- 
re ,  qu'il  fe  précipita  dans  un  fleu- 
ve ,  qu'on  apoella  depuis  Evenc. 

EVENSSON  ,  (  David  )  fçavant 
théologien  Suédois  ,  né  l'an  1699  , 
fut  pafteur  à  Koping  dans  la  \Veft- 
manie  ,  &  chapelain  du  roi  de^Suè- 
de.  Il  mourut  âgé  de  5 1  ans  ,  laif- 
fant  plusieurs  differtations  efti- 
mées  ,  entr'autres  :  I.  De  portione 
pauveribus  relinquenda.  II.  De  aquis 
fuprà  cœlefiibus.  III.  De  prezdeftina- 
tione.  &C 

E  VENUS  III,  roi  d'Ecoffe  , 
après  Eder  fon  père ,  étoit  fi  vi- 
cieux, que  pour  autorifer  fon  li- 
bertinage, il  ordonna  par  une  loi 
exprefie ,  qu'un  homme  auroit  au- 
tant de  femmes  qu'il  en  pourroit 
nourrir  ',  que  les  rois  auroient  droit 
fur  les  femmes  des  nobles  ,  &  que 
les  gentils-hommes  feroient  maî- 
tres des  femmes  du  peuple.  Ce 
prince  cvuel  ,  avare  &  fanguinai- 
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fe  j  aliéna  tous  les  cœurs.  Les 
grands  du  royaume  s'étant  foule- 
vés  contre  lui,  le  mirent  dans  une 
prifon  ,  où  il  fut  étrangle  quel- 
que tems  après.  Son  règne  ne  fut 
que   de  7  ans. 

EVEPHENE,  philofophe  Py- 
thagoricien ,  condamné  à  mort  par 
Dcnys  tyran  de  Syracufe  ,  pour 
avoir  détourné  les  Métapontains 
de  fon  alliance.  Il  demanda  per- 
mifiion  ,  avant  que  de  mourir  T 
d'aller  à  fon  pays  pour  marier  une 
foeur.  Le  tyran  lui  demanda  ,  quel- 
le caution  il  donneroit  ?  Il  offrit 
Eucrite  fon  ami ,  qui  demeura  à 
fa  place.  On  admira  l'action  à.' Eu- 
crite; mais  on  fut  beaucoup  plus 
furpris  du  retour  à'Evcph'ene  ,  qui 
fe  préfenta  à  Denys  au  bout  de  fix 
mois  ,  comme  on  étoit  convenu. 
Alors  le  tyran,  charmé  de  la  vertu 
de  ces  deux  amis ,  leur  rendit  la 
liberté  ,  &  les  pria  de  l'admettre 
pour  troifiéme  dans  leur  amitié.  On 
raconte  la  même  choie  de  Damon 
&  de  Pythias.  Il  fe  peut  faire  que 
les  mêmes  fentimens  aient  infpiré 
les  mêmes  vertus  à  des  perfon- 
nes  différentes. 

EUFEMIE,  Voyci  EUPHEMEE. 

I.  EUGENE  I ,  (St)  Romain  ,  fur 
vicaire  général  de  l'églife  durant 
la  captivité  du  pape  St  Martin ,  & 
fon  fucceiïeur  dans  la  chaire  pon- 
tificale en  654.  Ii  mourut  le  1". 
Juin  657. 

II.  EUGENE  II  ,  R.omain  ,  pape 
après  Pàfchal  /,  l'an  824  ,  mort 
en  827  ,  fut  recommandable  par 
fon  humilité  &  fa  fimplicité.  On 
ne  doit  pas  avoir  une  grande  idée 
de  fon  efprit,s'il  eft  vrai ,  comme 
pluiieurs  auteurs  l'aiïùrent  ,  qu'il 
établit  l'épreuve  de  l'eau  froide. 
Lorfque  quelqu'un  étoit  aceufé  , 
on  le  foumettoit  à  cette  épreu- 
ve ,  une  des  pius  déplorables  fo- 
lies   des  ficelés    d'ignorance.  Oa 


EUG 

Ibénifioît  l'eau  ,  on  l'cxorcifoit  ; 
enfuitcony  jettoit  l'accufé,  après 
J'avoit  garroté.  S'il  tomboit  au 
fond  ,  il  écoit  réputé  innocent  ; 
s'il  furnageoit  ,  il  étoit  déclaré 
coupable.  Cette  malheureufe  cou- 
tume fit  périr  beaucoup  de  per- 
sonnes innocentes  ,  &  en  fauva 
beaucoup  de  criminelles.  11  ne  fal- 
loit  ,  pour  être  jugé  coupable  , 
qu'une  poitrine  allez  large  &  des 
poumons  affez  légers  pour  ne  point 
enfoncer. 

III.  EUGENE  III,  religieux 
de  Citeaux  fous  St  Bernard  ,  en- 
fuite  abbé  de  St  Anaflafe  ,  fut  éle- 
vé fur  la  chaire  pontificale  de  Ro- 
me en  1145.  Il  étoit  de  Pife  & 
s'appelloit  Bernard.  Les  Romains 
étoient  animés  de  l'efprit  de  ré- 
volte ,  lorfqu'il  monta  fur  le  faint 
fiége.  Us  avoient  rétabli  le  fénat 
&  élu  un  patrice  :  ils  voulurent 
qu'Eugène  III  approuvât  tous  ces 
changemens.  Le  pape  aima  mieux 
fortir  de  Rome.  Il  y  rentra  à  la  fin 
de  l'année ,  après  avoir  fournis  les 
rebelles  par  les  armes  des  Tibur- 
tins  ,  anciens  ennemis  des  Ro- 
mains. Le  feu  de  la  rébellion  n'é- 
toit  pas  éteint  -,  les  féditieux  le 
fouffloient  de  tous  côtés.  Eugène , 
fatigué  du  féjour  orageux  de  Ro- 
me ,  fe  retira  à  Pife  ,  &  de-là  à 
Paris  en  1147.  Il  affembla  un  con- 
cile à  Reims  l'année  d'après  ,  & 
un  autre  à  Trêves  ,  où  il  permit 
à  Ste  Hildegarâe ,  religieufe  ,  d'é- 
crire fes  vifions.  De  retour  en 
France  ,  il  vint  à  Clairvaux.  Il  y 
avoit  été  fimple  moine,  il  y  pa- 
rut en  pape  ;  mais  en  pape  qui  n'a- 
voit  pas  oublié  fou  ancien  état:  il 
portoit  fous  les  ornemens  ponti- 
ficaux une  tunique  de  laine.  Sur 
la  fin  de  cette  année  il  reprit  le 
chemin  d'Italie ,  &  mourut  à  Ti- 
voli en  115  3.  On  a  de  lui  des 
Décrets,  des  Ephres,  des  Conjiitu- 
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tïons.  On  peut  consulter  ,  fur  les 
a£Hons  &  les  vertus  de  ce  pape  , 

VHifioirc  de  fon  pontificat  ,  écrite 
avec  beaucoup  de  netteté  par  Dom 
Jean  de  Larmes  ,  bibliothécaire  de 
l'abbaye  de  Clairvaux;  à  Nancy  , 
1737,  1  vol.   in-X2. 

IV.  EUGENE  IV,  (  Gabriel 
Condolmero  )  Vénitien,  d'une  fa- 
mille roturière ,  eft  une  preuve  de 
ce  que  peut  le  talent  ,  &  fur-tout 
celui  de  l'intrigue.  Il  fut  d'abord 
chanoine  ,  enûiite  évêque  de  Sien- 
ne ,  cardinal ,  enfin  pape  en  143 1  , 
après  Martin  V ,  la  même  année 
de  l'ouverture  du  concile  de  Bâle. 
Il  y  eut  beaucoup  deméfintelligen- 
ce  entre  le  pontife  &  les  pères  de 
cette  affemblée.  Eugène  lança  une- 
bulle  pour  la  diffoudre.  Le  con- 
cile n'y  répondit ,  qu'en  donnant 
un  décret  pour  établir  fon  autori- 
té ,  &  en  confirmant  les  deux  dé- 
crets de  la  ivc  &  de  la  vc  feflion 
du  concile  de  Confiance,. qui  fou- 
mettent  le  pape  au  conciïe.Le  pon- 
tife Romain  ,  après  z  ans  de  dé- 
lai &  des  fommations  réitérées  , 
fe  rendit  enfin  à  Bâle ,  &  confir- 
ma tout  ce  qu'on  y  avoit  fait.  L'em- 
pereur Sigijmond  avoit  été  le  lien 
de  l'union  d'Eugène  avec  les  pères 
de  Baie  :  cette  union  finit  à  la 
mort  de  ce  prince.  Le  pape  af- 
fembla  un  nouveau  concile  à  Fer- 
rare  ,.  après  avoir  diffous  une  fé- 
conde fois  celui  de  Bâle  y  qui  brava 
fes  foudres.  La  ire  fefiion  fe  tint 
le  10  Février  1438.  L'objetde  cette 
affemblée  étoit  l'union  de  l'églife 
Grecque  avec  la  Latine..  Jean  Pa- 
léologue ,  empereur  d'Orient ,  vou- 
Ipit  réconcilier  les  deux  églifes  , 
parce  qu'il  avoit  alors  befoin  des 
Occidentaux  contre  les  Turcs.  Il 
arriva  à  Ferrare  au  mois  de  Mars ,, 
avec  Jofepk  patriarche  deConfianti- 
nople  ,  21  évêques  &  une  nom-» 
br.eufe  fuite.  Les  premières  féaa-.. 
Tt.iij 
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ces  du  concile  fe  parlèrent  en  val-; 
nés  contestations   fur  le  cérémo- 
nial. Le  pape  difputa  la  première 
place  à  l'empereur  Grec  &  l'ob- 
tint. On  attendoit  des  députés  de 
tous  les  états  ,    mais  il   ne   vint 
prefque   perfonne.  Les   potentats 
de  l'Europe  ,   voulant  réconcilier 
le  concile  de  Bàle  avec  le  pape  , 
n'envoyèrent  point  à  celui  de  Fer- 
rare.  La  perte   fe  mit  dans  cette 
ville  ;   on   transféra  le    concile  à 
Florence.  Après  bien  des  difputes 
fur  la  proceffion  du  Saint-Efprit  , 
fur  la  primauté  du  Pape  ,  fur  le  Pur- 
gatoire ,   la   réunion  tant  defirée 
fut  terminée  dans  la  vic  &  der- 
nière feflion,tenue  le  6  Juillet  1439. 
Le  décret,  dreue  en  Grec  &  en  La- 
tin ,  fut  foufcrit  de  part  &  d'autre. 
L'emper.  &  les  prélats  Grecs  par- 
tirent fort  contens  de  la  générofi- 
té  du  pape  -.Eugène  leur  donna  beau- 
coup plus ,  qu'il  n'avoit  promis  par 
fon  traité.  Il   eft  certain  qu'il  fe 
prêta ,  avec  autant  d'adreiTe  que 
de   zèle,  à  rétablir  l'intelligence 
entre  _  l'églife    d'Orient    &   celle 
d'Occident-,  mais  malgré  tous  ces 
foins , 'l'union  ne  fut  pas  durable. 
Les  Grecs  s'élevèrent  contre  elle, 
dès  que  Paléologue  leur  en  eut  mon- 
tré le  décret.  Ils  recommencèrent 
le  fchifme  ;  &  depuis  ce  tems  ,  il 
n'a  pas  pu  être  éteint.  Eugène  fut 
mal  récompenfé  à  Bàle  des  fervi- 
ces  qu'il  venoit  de  rendre  à  l'é- 
glife Latine.  Le  concile  le  dépofa 
du    pontificat  ,  comme  perturbateur 
de   la  paix  ,  de    l'union  de   VEpJife  ; 
fimoniaque  ,    parjure  ,    incorrigible   , 
fchifmatique  &  hérétique.  Les  rois  de 
France  &   d'Angleterre  ,    l'empe- 
reur &  les  princes  d'Allemagne  qui 
gardoient  une  cfpèce  de  neutraù- 
té,   &  qui  craignoient  que  i'efprit 
de  parti  n'eût  dicté  le  décret  de  dé* 
pofition,  s'en  plaignirent  au  con- 
cile. Ce  décret  ctoit  trop  outra- 
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géant,  pour   que  Je  pape  ne  s'en 
offenfàt  pas.  Il  y  répondit  par  un 
autre  décret,  dans  lequel  il  annulle 
tous  les  actes  de  l'afTemblce  de  Ba- 
ie. Il  l'appelle  un  Brigandage,  où  lc^ 
Démons  de  tout  l'univers  fe  font  af- 
femblés  pour  mettre  le  comble  à  t ini- 
quité, &  pour  placer  l'abomination  de 
ladéfolation  dans  rEglife  de  Dieu.  Il 
déclare  tous  ceux  qui  font  reftés 
à    Bàle   depuis    la  révocation   du 
concile,  excommuniés ,  privés  de  tou- 
te dignité  ,    &    réfervés   au   jugement 
éternel  de  Dieu  ,  avec  Coré ,  Dathan  & 
Abiron.  C'étoit  le  ftyle  du   tems  , 
plutôt   que   celui  de  ce  pontife  , 
affez   éclairé,  &  plus  prudent,  ce 
femble  ,    que   certains    hiftoriens 
n'ont  voulu  le  peindre.  Le  conci- 
le ,  après  avoir  dépofé  Eugène  ,  lui 
oppofa  Amédée    VIII,  duc  de  Sa- 
voie ,  qui  fut  élu  pape  fous  le  nom 
de  Félix  f.L'Eglife  fut  encore  une 
fois  déchirée  par  le  fchifme.  Les 
uns   étoient   pour  Félix  ,  le   plus 
grand  nombre  pour  Eugène  ;  &  quel- 
ques-uns ,  fe  jouant  également  des 
deux  papes  ,  n'en  reconnoiiîbient 
aucun.  Eugène  étoit  toujours  à  Flo- 
rence ,  renvoyant  les  foudres  que 
Bàle  lançoit  contre  lui.  En  1442 
il  transféra  le  concile  à  Rome  ,  & 
mourut  5  ans  après  en  1447,  laf- 
fé  &  détrompé  de  tout.  Il  fut  d'au- 
tant plus  regretté,  qu'il  donna  des 
marques  non   équivoques   de  fon 
amour  lincére  pour  la  paix ,  dans  un 
difeours  qu'il  adreli'a  aux  cardinaux 
un  infiant  avant  fa  mort.  Ce  fut 
Eugène  qui  excita  les  rois  de  Polo- 
gne 6c  de  Hongrie  contre  les  Turcs , 
&  qui  les  força  à   violer   la  paix 
jurée  fur  l'Evangile,  fous  prétex- 
te qu'elle   avoit  été  faite  fans  la 
participation  du  pape.  Cen'eftpas 
la  moindre  des  fautes  qu'on  a  re- 
prochées à  ce  pontife. 

V.  EUGÈNE  ,  évèquc  de  Car- 
thage  ,  fut  clevé  fur  ce  fiege  l'aa 
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48'i.  Il  gouvernoit  cette  églife  en 
paix  ,  lorfque  le  roi  Hunncric  or- 
donna que  tous  les   évoques  Ca- 
tholiques fe  trouvaffent  à  Carthage 
pour  y  difputer  avec   les  prélats 
Ariens.  La  conférence  fe  tint  en 
484  ;  mais  les  Ariens  la  rompirent 
fous  de  mauvais  prétextes.  Hun- 
ncric, leur  partifan ,  perfécuta  leurs 
adverfaires  fous  des  prétextes  en- 
core plus  mauvais.  Il  ordonna  aux 
évêques  de  jurer  ,  «  que  leur  defir 
»  étoit.  qu'après  fa  mortfon  fils  eût 
»  le  trône.»  La  plupart  des  évêques 
crurent  qu'ils  pouvoient  faire  ce 
ferment  -,  les  autres  le  refuférent. 
Hunncric  les  condamna  tous  égale- 
ment :  les  premiers  ,  comme  retrac- 
taires  aux  préceptes  de  l'Evangile 
qui  défend  de  jurer  -,  les  autres  , 
comme  infidèles  à  leur  prince.  Il 
donna  ,  peu  de   tems  après  ,   des 
ordres  pour  rendre  la  perfécution 
générale.  A  Carthage  on  fit  fouf- 
frir  le  tourment  des  coups  de  fouet 
&  des  coups    de  bâton  à  tout  le 
clergé,  compofé  de  plus  de   500 
personnes-,  après  quoi  on  les  ban- 
nit. Eurent  fut  du  nombre  des  exi- 
lés. Le  faint  évêque  fut  rappelle 
fous  le  règne  de  Gombaud,  &  exile 
encore  par   Thrafarnond   fon    fuc- 
cefieur.  On  l'envoya  dans  les  Gau- 
les. Eugène  ,  retiré  à  Albi ,  couron- 
na par'une  mort  fainte,  en  505  , 
une  vieaufiï  giorieufeque  traver- 
fée.  On  a  de  lui  une  Lettre  dans 
Grégoire  de  Tours. 

VI.  EUGÈNE  ,  évêque  de  To- 
lède, gouverna  cette  églife  pen- 
dant onze  ans ,  &  mourut  en  646. 
Il  poffédoit  ,  affez  bien  pour  fon 
tems  ,  cette  partie  des  mathémati- 
ques qui  fert  aux  calculs  agro- 
nomiques. 

VII.  EUGÈNE,  évêque  de  To- 
lède ,  fucceffeùr  du  précédent ,  eft 
auteur  de  quelques  Traités  de  Théo- 
logie ,  Se  de  quelques  Opufcules  en 
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vers  &  en  profe ,  publics  par  le! 
Verc  Sirmond ,  en  161 9  ,in-8°.  avec 
les  Poëfies  de  Draconce.  Le  ftyle 
à' Eugène  manque  de  politeffe  :  mais 
les  penfées  en  font  juftes  6c  les 
fenttmcns  pieux. 

VIII.    EUGÈNE  ,  homme  ob- 
feur ,  qui  avoit  commencé  par  en- 
feigner   la  grammaire  &  la  rhéto- 
rique, fut  falué  empereur  à  Vienne 
en  Dauphiné  par  le  comte  Arbo- 
gaffe,  Gaulois  de  naiffance,  après 
la  mort  du  jeune  Valentïnicn ,  l'an 
392.  Il  fe  déclara  pour  le  Paganif- 
me  ,   conduifit  fon   armée  fur   le 
Rhin  ,  fit  la  p3ix  avec  les  petits 
rois  des  Francs  &  des  Allemands  , 
&  ayant  paffé  les  Alpes  ,  s'empara 
de  Milan.  Enfin  ce  ridicule  ufur- 
pateur  fut  vaincu  &  tué  le  6  Sep- 
tembre 394,  par  ordre  de  l'empe- 
reur Théodofe,  qui    le  fit  décapi- 
ter fur  le  champ  de  bataille.  Eugène 
avoit  régné  plutôt  en  efclave  qu'en 
prince.  Arboga/le  ne  l'avoit  tiré  de 
la  place  de  maître  du  palais  qu'il 
occupoit ,  pour  le  placer    fur  le 
trône  ,  que  dans  l'efpérance  de  ré- 
gner fous  fon  nom.  En  effet  Eugène 
lui  abandonna  entièrement  le  foin 
du  gouvernement  &  le  comman- 
dement  des   troupes  ,  &   ne  fut 
qu'un  fantôme  d'empereur. 

IX.  EUGÈNE,  (  François  de  Sa- 
voie )  connu  feus  le  nom  de  Prin- 
ce Eugène,  généraiifiime  des  armées 
de  l'empereur  ,  naquit  à  Paris  en 
1663',  à' Eugène-Maurice  comte  de 
SohTons ,  &  à'Glimpe  Mancini ,  niè- 
ce   du  cardinal  Ma\arin.  Il  étoit 
arriére-petit-fils  de  Charles-Emma- 
nuel duc  de  Savoie.  Il  porta  quel- 
crue   tems  le  petit  collet  fous  le 
nom  de  Y  Abbé  de  Carignan  ,  &  le 
quitta  enfuite  pour  le  fervice  mi- 
litaire. Cet  homme  ,  fi  dangereux 
depuis  à  Louis  XIV,  ne  parut  pas 
pouvoir  l'être  dans  fa  jeunefie.  Le 
roi ,  qui  le  jugeoit  plus  propre  au 
Tt  iv 
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plaifir  qu'à  la  guerre  ,  lui  refufa 
un  régiment ,  après   lui  avoir  re- 
fufé  une  abbaye.  Eugène  ,  fans  ef- 
pérance  en  France,  alla  fervir  en 
Allemagne    contre    les    Turcs  en 
qualité  de    volontaire  ,  avec    les 
princes  de  Conti ,  difgraciés  comme 
lui.  Louvois,  écrivit  qu'il  ne  ren- 
îreroit  plus  dans  fa  patrie.  J'y  ren- 
trerai un  jour,  dit  le  prince  Eugène 
en  apprenant  ces  paroles ,  en  dépit 
de  Louvois.  Les  prodiges  de  valeur 
qu'il  fit  dans  cette  campagne  ,  lui 
méritèrent  un  régiment  de  dragons. 
L'empereur  fe  félicitoit  d'avoir  ac- 
quis un  tel  homme.  Le  prince  Eu- 
gène avoit  toutes  les  qualités  pro- 
pres à  le  faire  devenir  ce  qu'il  de- 
vint :  il  joignoit  à  une  grande  pro- 
fondeur de  deffeins  ,  une  vivacité 
prompte  dans  l'exécution.  Ses  ta- 
lens  parurent  avec  beaucoup  plus 
d'éclat  après  la  levée  du  fiége  de 
Vienne.  L'empereur  l'employa  en 
Hongrie  fous  les  ordres  de  Charles 
V duc  de  Lorraine  ,  &  de  Maximi- 
lien- Emmanuel  duc  de  Bavière.   En 
1 69 1 ,  il  parut  fur  un  nouveau  théâ- 
tre. Il  délivra  Coni ,  que  le  mar- 
quis de  Bulonde,  fubalterne  du  ma- 
réchal de   Catinat  ,  tenoit    affiégé 
depuis  onze  jours.  \\  invertit  en- 
fuite  Carmagnole,  &  le  prit  après 
i*   jours   de    tranchée.  Sa  valeur 
fut  récompenfée  en  1697,  par  le 
commandement  de  l'armée  impé- 
riale. Le  11  Septembre  de   cette 
année  il  remporta  la  viftoire  de 
Zentha ,  fameufe  par  la  mort  d'un 
grand~vifir,dei7  bâchas,  de  plus 
de  20  mille  Turcs  ,  &  par  la  pré- 
fence  du   grand  -  feigneur.  Cette 
journée  abaifla  l'orgueil  Ottoman, 
&  procura  la  paix  de  Carlowitz 
où  les  Turcs  reçurent  la  loi.  Toute 
l'Europe  applaudit  à  cette  vicloire, 
excepté    les  ennemis    perfonnels 
^Eugène,  Il  en  avoit   plufieurs  à 
la.  cour  de.    Vienne.  Jaloux  de  la 
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gloire  qu'il  alloit  acquérir  ,  ils  lut 
avoient  fait  envoyer  une  défenfe 
formelle  d'engager  une  action  gé- 
nérale.  Ses  fuccès  augmentèrent 
leur  fureur  ;  &  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt arrivé  à  Vienne,  qu'on  le  mit 
aux  arrêts  &  qu'on  lui    demanda 
fon  épée.  La  voilà,  dit  ce  héros, 
puifque  V Empereur   la  demande  :  elle 
efi  encore  fumante  du  fang  de  fes  en- 
nemis.   Je  confens  de   ne  la  plus  re- 
prendre ,  fi  je  ne  puis  continuer  à  rem- 
ployer pour  fon  fervice.  Cette  géné- 
rofité  toucha   tellement  Léopold , 
qu'il  donna  à  Eugène  un  écrit  qui 
l'autorifoit  à  fe  conduire  comme 
il  le  jugeroit  à  propos,  fans  qu'il 
pût  jamais  être  recherché.La  Chré- 
tienté fut  tranquille  &   heureufe 
après  la  paix  de  Carlowitz  ;  mais 
ce  ne  fut  que  pour  quelques  an- 
nées. La  fucceffion  à  la  monarchie 
d'Efpagne  alluma  bientôt  une  nou- 
velle  guerre.  Eugène  pénétra   en 
Italie  par  les  gorges  du  Tirol ,  avec 
30  mille  hommes  ,  &  la  liberté  en- 
tière de  s*en  fervir  comme  il  vou- 
droit.  Il  amufa  les  généraux  Fran- 
çois par  des  feintes  ,  &  força  le 
9  Juillet   1701  le  porte  de  Ca'rpi , 
après  5  heures  d'un   combat  fan-. 
glant.  Ce  fuccès  rendit  l'armée  Al- 
lemande rrraîtreffe  du  pays  entre 
FAdige  Scl'Adda  ;  elle  pénétra  dans 
le  Breton,  &  le  maréchal  de  Ca- 
tinat, quicommandoit  l'armée  Fran- 
çoife,  recula  jufques  derrière  l'O- 
glio.^  Le  maréchal  de  Vilkroi  vint 
lui  ôter  le  bâton  de  commande- 
ment,  &  fut  encore  moins  heu- 
reux; il  paffa  l'Oglio  pour  atta- 
quer Chiari  dans  le  duché  de  Mo- 
dène.Le  prince  Eugène,  retranché 
devant  ce  porte  rempli  d'infante- 
rie, battit  le  général  François,  & 
-le  contraignit  d'abandonner  pres- 
que tout  le  Mantouan.  La  cam- 
pagne finit  par  la  prife  de  la  Mi- 
randole  ,  le  22  Décembre  1701, 
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Au  cœur  de  l'hiver  de  l'année  fuî- 
vante,  tandis  que  Villeroi  dormoit 
tranquillement  dans  Crémone,  Eu- 
gène pénètre  dans  cette  ville  par 
unégeut,  &le  fait  prifonnier.  Son 
activité  &  fa  prudence ,  jointes  à 
la  négligence  du  gouverneur  ,  lui 
avoient  donné  cette  place  ;  le  ha- 
zard  ,  &  la  valeur  des  François  & 
des  Irlandois  ,  la  lui  ôtérent.  Il  fut 
contraint  de  fe  retirer  le  foir  du 
ie,r  Février,  après  avoir  combat- 
tu tout  le  jour  en  héros.  Le  duc 
de  Vendôme  ,  petit-fils  de  Henri  IV , 
mis  à  la  place  de  Villeroi ,  répara 
fes  fautes.  Il  battit  les  Impériaux 
à  la  journée  de  Santa  -  Vittoria  ; 
il  les  obligea  de  lever  le  fiége  de 
Modène  ,  &  le  vainquit  le  15  Août 
à  Luzzara.  Cette  bataille  ,  dou- 
teufe  dans  les  premiers  inftans  ,  & 
pour  laquelle  on  chanta  le  Te 
Deum  à  Vienne  &  à  Paris ,  fe  dé- 
clara pour  la  France ,  par  la  prife 
de  Guaffalle  &  de  quelques  villes 
voifines.  Le  prince  Eugène  quitta 
l'Italie  pour  paffer  en  Allemagne  -, 
il  n'avoit  pas  remporté  de  grandes 
victoires  ,  mais  il  laiffoit  les  trou- 
pes en  bon  ordre.  L'empereur  fe 
l'attacha  par  de  nouvelles  grâces; 
il  le  nomma  préiîdent  du  confeil 
de  guerre,  &  administrateur  delà 
caiffe  militaire.  Le  commandement 
des  armées  d'Allemagne  lui  fut 
confié.  Eugène  ,-  Marleborough  & 
Heinfius  ,  maîtres  en  quelque  forte 
de  l'Empire  ,  de  l'Angleterre  &  de 
la  Hollande  ,  étroitement  unis  par 
l'efprit  &  par  le  coeur  ,  formèrent 
une  efpèce  de  triumvirat  fatal  à  la 
France  &  à  l'Efpagne.  Les  deux 
premiers  gagnèrent  en  1704  la  ba- 
taille de  Hochftet  ,  livrée  affez 
mal-à-propos  par  l'électeur  de  Ba- 
vière ,  fécondé  du  maréchal  de  Tal- 
lard.  Cette  victoire  fut  décifive  & 
changea  la  face  des  affaires.  Plus 
de  la  moitié  de  l'année  Françoife 


EUG  66^ 

&  Bavaroife  fut  détruite  ;  le  refte 
regagna  avec  peine  les  bords  du 
Rhin,  abandonnant  toutes  les  vil- 
les de  la  Bavière  oc  de  la  Souabc. 
De  retour  en  Italie  l'an  1 705 , Eugène 
effuya  des  échecs.  Le  duc  de  Ven- 
dôme le  repouffa  avec  gloire  à  la 
journée  de  CafTano  près  de  l'Ad- 
da  :  journée  fanglante ,'  &  moins 
indécife  que  ne  le  dit  un  hiftorien 
François  ,  puisqu'elle  empêcha  le 
princeiÏH£è/z£  de  paffer  l'Adda. L'ar- 
mée Françoife  ayant  affiégé  Turin 
l'année  d'après  ,  Eugène  vola  à  fon 
fecours.  11  paffe  le  Tanaro  aux 
yeux  du  duc  d' 'Orléans ,  après  avoir 
paffé  le  Pô  à  la  vue  de  Vendôme. 
Il  prend  Correggio  ,  Reggio  -,  il 
dérobe  une  marche  aux  François, 
les  force  dans  leurs  lignes  ,  &  leur 
fait  lever  le  fiége.  Après  avoir  dé- 
livré Turin  &  battu  les  François, 
il  fit  rentrer  le  Miîanès  fous  l'o- 
béiffance  de  l'empereur  ,  qui  lui 
en  donna  le  gouvernement.  La 
fortune  continua  de  lui  être  favo- 
rable en  1707.  Les  troupes  Fran- 
çoifes  &  Efpagnoles  évacuèrent  la 
Lombardie  -,  le  général  Daun  s'em- 
para du  royaume  de  Naples.  Eu- 
gène pénétra  peu  de  tems  après  en 
Provence  &  en  Dauphiné  par  le 
Col  de  Tende.  Cette  invafion  , 
heureufe  au  commencement ,  finit 
comme  toutes  les  invafions  faites 
dans  ces  provinces.  On  avoit  mis 
le  fiége  devant  Toulon  -,  on  fut 
obligé  de  le  lever.  La  Provence 
fut  bientôt  délivrée  &  le  Dauphi- 
né fans  danger,  La  prife  de  Suze 
fut  tout  le  fruit  de  cette  campagne. 
Le  prince  Eugène  ,.  ayant  paffé  en 
170S  des  bords  du  Var  aux  bords 
du  Rhin, mit  en  déroute  les  Fran- 
çois au  fanglant  combat  d'Oude- 
narde.  Ce  n'étoit  pas  une  grande 
bataille  ,  dit  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV;  mais  ce  fut  pour  les 
François    une  fatale   retraite.  Le. 
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vainqueur ,  maître  du  terrein  ,  mît 
le  fiége  devant  Lille ,  défendue  par 
Bouflers.  Cette  ville  û  bien  forti- 
fiée, fc  rendit  après  une  défenfe  de 
4  mois.  Il  dut  en  partie  fon  fuc- 
cès  au  découragement  des  géné- 
raux François  :  auffi  ,  dans  un  âge 
plus  avancé  ,il  rejettoit  les  louan- 
ges qu'on  lui  donnoit  fur  cette 
cntreprife  ,  trop  téméraire  dans  le 
projet,  pour  être  glorieufe  dans 
l'exécution.  Cette  conquête  fut 
fui  vie  de  la  bataille  de  Malplaquet, 
gagnée  le  10  Septembre  1709,  fur 
les  maréchaux  de  Vlllars  &  de 
Bouflers ,  qui  lui  difputérent  Iong- 
tems  la  victoire.  Marleborough  ayant 
été  difgracié,  Eugène  paffa  à  Lon- 
dres pour  féconder  fa  faction  ; 
mais  ce  voyage  fut  inutile  ,il  re- 
tourna feul  achever  la  guerre. 
C'étoit  un  nouvel  aiguillon  pour 
lui  d'efpérer  de  nouvelles  victoi- 
res ,  fans  compagnon  qui  en  par- 
tageât l'honneur.  Il  prit  la  ville 
du  Quefnoi  en  1712  ,  &  étendit 
dans  le  pays  une  armée  d'environ 
cent  mille  combattans.  Quoique 
privé  des  Ànglois  ,  il  étoit  fupé- 
rieur  de  20  mille  hommes  aux  Fran- 
çois ;  il  l'étoit  fur-tout  par  fa  poïï- 
tion ,  par  l'abondance  des  maga- 
sins ,  &  par  9  ans  de  victoire.  La 
France  &  l'Efpagne  étoient  dans 
Fallarme.  Une  faute  qu'il  fit  à  Lan- 
drecie  qu'il  aiîlégeoit ,  les  délivra 
de  leursinquietudes.il  avoit  choi- 
fi  Marchiennes  pour  l'entrepôt  de 
fes  magallns,  afin  de  voir  plus  fou- 
vent,  dit-on  ,  une  Italienne  fort 
belle  qui  étoit  dans  cette  ville  & 
qu'il  entretenoit  alors.  Le  dépôt 
des  magaiîns  étant  trop  éloigné  , 
le  général  Albermah  ,  pofté  à  De- 
r.ain ,  n'étoit  pas  à  portée  d'être 
iecouru  affez  tôt,  s'il  étoit  atta- 
qué. Il  le  fut.  Le  maréchal  de  Vil- 
îars  ,  après  avoir  donné  le  change 
au  prince  Eugène ,  tomba  fur  Al!>cr~ 
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mole  ,  &  remporta  une  victoire  fi- 
gnalée.  Eugène  arrive  trop  tard  fe 
retira,  après  avoir  été  témoin  de 
la  défaite  de  fej  troupes.  Cette 
victoire  amena  la  paix.  Eugène  ëc 
Villars ,  héros  au  champ  de  batail- 
le, excellens  négociateurs  dans  le 
cabinet  ,  la  conclurent  le  6  Mai 
1714  ,  à  Raftadt,  &  elle  fut  fuivie 
du  traité  de  Baden  en  Argav^-.  La 
puiffance  Ottomane  ,  qui  auroit 
pu  attaquer  l'Allemagne  pendant 
la  longue  guerre  de  1701  ,  atten- 
dit la  conclusion  totale  de  la  paix 
générale.  Le  grand-vifir  Ali  parut 
furies  frontières  de  l'Empire  avec 
150  mille  Turcs  -,  Eugène  le  battit 
en  1716,  à  Temefwar  &  à  Peter- 
varadin.  Il  entreprit  enfuite  le  liè- 
ge de  Belgrade  -,  les  ennemis  vin- 
rent l'affiéger  dans  fon  camp  ,  & 
non  contens  de  le  bloquer  ,  ils 
avancèrent  à  lui  par  des  appro- 
ches &  des  tranchées.  Le  prince 
Eugène  ,  après  avoir  laiiTé  paiTer 
un  ruiffeau  qui  les  féparoit  de  fon 
camp ,  fortitde  fes  retranchemens, 
les  défit  entièrement  ,  leur  tua 
plus  de  20  mille  hommes  ,  &  s'em- 
para de  leurs  canons  &  de  leurs 
bagages.  Belgrade  n'ayant  plus  de 
fecours  à  efpérer  ,  fe  rendit  au 
vainqueur.  Une  paix  avantageufe 
fut  le  fruit  de  fes  victoires.  Cou- 
vert rie  gloire  il  retourna  à  Vien- 
ne ,  où  fes  ennemis  vouloient  lui 
faire  faire  fon  procès  ,  pour  avoir 
hazardé  l'état  qu'il  avoit  fauve  Se 
dont  il  avoit  reculé  les  frontières. 
La  double  élection  faite  en  Polo- 
gne ayant  rallumé  la  guerre  en 
1733  >  *e  prince  Eugène  eut  le  com- 
mandement de  l'année  fur  le  Rhin. 
Les  François  prirent  Philisbourg 
à  fa  vue.  Il  n'y  avoit  plus  dans 
l'armée  Impériale  que  l'ombre  du 
prince  Eugène:  il  avoit  furvecu  a 
lui-même  ,  &  il  craignoit  d'expo  - 
fer  fa  réputation  fi  folidementeca- 
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bile ,  au  hazard  d'une  iS*  batail- 
le. Il  mourut  fubitcment  à  Vien- 
ne en  1736  ,  regretté  de  l'empe- 
reur &  des  foldats.  Les  malheurs 
de  l'année  fuivante  ne  juftifi'érent 
que  trop  ces  regrets.  L'empereur , 
qui    lui  devoit    la    gloire  de  fon 
règne,  difoit  au  milieu  des  pertes 
qui  fuivirent  fa  mort  :  La  fortune 
de  l  état  efi-elle  morte  avec  ce  héros  ? 
Le  prince  Eugène  fut  le  plus  heu- 
reux général  &  le  plus  habile  mi- 
nière ,  que  la  maifon  d'Autriche 
eût  eu  depuis  plufieurs  fiécles.  Il 
avoit  un  efprit  plein  de  jufteiTe  & 
d'élévation,  les  qualités  &le  cou- 
rage  néceffaires  pour   triompher 
des  capitaines  les  plus  expérimen- 
tés. S'il  échoua  quelquefois  dans 
fes  entreprifes ,  les  circonfiances  • 
qui  les  lui  firent  manquer  lui  va- 
lurent de  nouveaux  éloges.  Il  n'é- 
toit  pas  toujours  le  maître  de  faire 
ce  qu'il  vouloit.  Un  de   {es  amis 
lui    demanda  un    jour  ,  pendant 
la  longue  guerre  pour  la  fuccef- 
fion   d'Efpagne  ,  la    caufe   de  la 
profonde  rêverie  où  il  le  voyoit 
plongé.  Je  fais  réflexion  ,    dit  -  il , 
que  fi  Alexandre  le  Grand  avoit  été 
obligé  d'avoir  F  approbation  des  dépu- 
tés de  Hollande  pour  exécuter  fes  pro- 
jets ,  fes  conquêtes  nlauroient  pas  été 
à  beaucoup  près  fi  rapides...  Le  cou- 
rage n'étoit  pas  la  feule  qualité  du 
prince  Eugène.  Les  traités  de  Raf- 
tad  &  de   Paflarowitz  ont  autant 
immortalifé  fon  nom  ,  que  fes  vic- 
toires. Il  étoit  le  père  des  foldats 
&  le  modèle  des  miniftres,  phi- 
lofophe,'doux,  humain,  tolérant, 
fans  orgueil  ,  fans   dédain  ,  fans 
fafte  ,  &  d'une  générofité  peu  com- 
mune. Quoique  froid  &  réfervé , 
il  étoit    fenfible   aux  charmes  de 
l'amitié.  Il  cultiva  les  lettres  dans 
le  cours  de  fes  victoires  ,  &  les 
protégea  dans  le  cours  de  fon  mi- 
îiiilére.  Tous  les  beaux-arts  avoient 
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des  attraits  pour  lui.  <<  De  trois 
»  empereurs  qu'il  avoit  fervisf, 
»  le  premiar  ,  Leopold  ,  avoit  été 
»  (difoit-il)  fon  porc,  parce  qu'il 
»  avoit  eu  foin  de  fa  fortune  com- 
»  me  de  celle  de  l'on  propre  fils; 
»  le  fécond  ,  Jofeph  ,  fon  frerc  , 
»  parce  qu'il  l'avoit  aimé  comme 
»  un'frere  -,  le  troisième,  Charles  VTt 
»  fon  maître  ,  parce  qu'il  l'avoit 
»  récompense  en  roi.  »  Ses  Ba- 
tailles ont  été  imprimées  en  2,  vol. 
in-fol  ,  auxquels  on  joint  un  Sup- 
plément. On  peut  auffi  voir  YHifiol- 
re  du  Prince  Eugène,  imprimée  à  Vien- 
ne depuis  quelques  années  en  5 
vol.  in-iz.  Elle  offre  quelques  par- 
ticularités curieufes  ,  quoiqu'elle 
ne  foit  très-fouvent  qu'une  com- 
pilation de  gazettes. 

EUGIPPIUS  ,  originaire  de  la 
Norique ,  fuivit  fa  nation  lorfqu'O- 
doacre  la  transféra  en  Italie  l'an 
488  :  il  fe  fixa  au  royaume  de 
Naples  ,  &  y  fut  abbé  de  Luculla- 
no  ou  St-Séverin.  Il  eu  auteur  du 
Thefaurus  ex  S.  Augufiino ,  in-folio , 
Bâle  1 542  -,  &  d'une  Vie  de  S.  Au- 
guftin  de  Favianes  ,  inférée  dans 
Bollandus. 

EVILMERODAC  ,  roi  de  Baby- 
lone ,  fuccéda  à  fon  père  Nabucho- 
donofor ,  vers  l'an  562  avant  J.  C. 
Ce  jeune  prince  avoit  gouverné 
defpotiquement  le  royaume  pen- 
dant les  7  années  de  la  démence 
de  fon  père.  Nabuchodonofor  étant 
remonté  fur  le  trône  après  avoir 
recouvré  la  raifon  ,  arrêta  toutes 
les  entreprifes  de  fon  fils  contre 
lui,-  il  le  tint  enfermé.  Celui-ci , 
dans  fa  prifon ,  lia  une  étroite  ami- 
tié avec  Jéchonias  roi  de  Juda ,  que 
Nabuchodonofor  tenoit  aufii  dans  les 
fers.  Ce  prince  étant  mort  ,  Evil- 
mérodac  monta  fur  le  trône  ,  tira 
Jéchonias  de  prifon ,  &  le  combla  de 
faveurs.  On  dit  qu'il  eut  la  cruauté 
de  priver  de  la  fépulture  le  corps 
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de  fon  père ,  &  même  qu'il  le  fit 
hacher  en  morceaux.  11  fut  affafïiné 
par  fon  beau-frere  Nerielijfor^près 
un  règne  de  2  ans. 

EVITERNE.  Les  anciens  ado- 
roient  fous  ce  nom  un  Dieu  ,  de 
la  puiffance  duquel  ils  fe  formoient 
une  très-grande  idée  ,  &  qu'ils  pa- 
roiffoient  mettre  au-deffusde  celle 
de  Jupiter.  Quelques  mythologiftes 
croient  que  ce  Dieu  étoit  Jupiter 
même.  Eviteme  fignifie  immortel , 
6c  Ton  appelloit  quelquefois  les 
Dieux  jEvkcrnï  &  AEvintegri ,  pour 
marquer  leur  immortalité. 

EULALIE,,  (Ste)  vierge  S:  mar- 
tyre de  Barcelone,  fous  l'empire 
de  DiocUtim.  Son  nom  eft  plus 
connu,  que  le  détail  de  fes  fouf- 
frances. 

EULALIUS,  anti-pape,  qu'une 
cabale  oppofa  au  pape  Bordface  1 
en  418 ,  &  que  l'empereur  Honorius 
fit  chaffer  comme  un  intrus. 

I.  EULOGE ,  pieux  &  fçavant 
patriarche  d'Alexandrie  ,  mort  en 
607  ,  laiffa  divers  Ouvrages  contre 
les  Novatiens  &  contre  d'autres 
hérétiques  de  fon  tems.  Il  fut  uni 
d'une  étroite  amitié  avec  St  Gré- 
goire le  Grand. 

II.  EULOGE  DE  Cordoue  , 
martyrifé  en  859  ,  fortifia  par  fes 
écrits  fes  frères  dans  la  foi.  Ceux 
qui  nous  reftent  de  lui  font  :  I.  Me- 
moriale  Sanclorum  ;  c'eft  une  hiftoire 
de  quelques  martyrs.  IL  Apologie 
pour  les  Martyrs ,  contre  ceux  qui  di- 
foientqu'ils  nuifoient  plus  qu'ils  ne 
profitoient  à  l'Efpagne.  III.  Exhor- 
tation au  martyre.  Ces  ouvrages  fe 
trouvent  dans  le  ive  vol.  de  YHif- 
pama  illujîrata,  fie  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères. 

EUMÉE ,  favori  à'Ulyjfe ,  à  qui 
ce  prince  confia  le  foin  de  les 
états  ,  lorfqu'il  partit  pour  Troie. 
Ce  fut  auffî  celui  auquel  ce  héros 
fe  fit  connoître  le  premier  à  fon 
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retour  ,  après  2.0  ans  d'abfence. 

I.  EUMENE  ,  capitaine  Grec  t" 
l'un  des  plus  dignes  fucceffeurs 
à! Alexandre  le  Grand ,  étoit  fils  d'un 
voiturier.  Il  avoit  les  qualités  qui 
font  le  héros  dans  la  guerre  ,  & 
l'homme  eftimable  dans  la  paix  , 
&  il  dut  fon  élévation  à  ces  quali- 
tés. Alexandre  lui  fit  époufer  la  feeur 
de  Barjîne,  l'une  de  fes  femmes. 
Après  la  mort  de  ce  conquérant , 
Eumene  acheva  la  conquête  de  la 
Cappadoce  &  de  la  Paphlagonie ,  & 
fut  gouverneur  de  ces  deux  pro- 
vinces :  mais  Antigone  ne  voulut 
point  l'y  laiffer  établir.  Se  voyant 
fans  reffource  ,  il  fe  rendit  auprès 
de  Perdiccas  ,  qui  le  chargea  de 
porter  la  guerre  fur  les  bords  de 
î'Hellefpont  ,  contre  les  princes 
ligués  contre  lui.  Il  défit  Cratère. 
&  Néoptoléme ,  ce  tua  celui  -  ci  dans 
un  combat  fingulier.  Cratère  périt 
auffi  dans  le  cours  de  cette  guerre  i 
le  vainqueur  pleurale  vaincu  ,  fon 
ancien  ami ,  lui  rendit  les  derniers 
devoirs  ,  &  fit  porter  fes  cendres 
en  Macédoine  à  fa  famille  :  actions 
de  générofité  ,  dont  un  hiftorien 
philofophe  fe  charge  avec  plus  de 
pîaiïir,  que  du  détail  fatiguant  de 
tant  de  meurtres  inutiles.  Eumene. 
marcha  enfuite  contre  Antipater , 
le  vainquit,  &  s'empara  de  pluiieurs 
provinces.  Après  la  mort  de  l'am- 
bitieux Perdiccas,  il  eut  à  combat- 
tre Antigone.  On  donna  une  ba- 
taille à  Orcinium  enCappadoce,l'an 
320  avant  J.  C.  Eumene  y  fut  vain- 
cu par  la  trahifon  à'Apollonide  > 
commandant  de  la  cavalerie.  Le 
traitre  fut  pris  &  pendu  fur  le 
champ.  Eum';;:c  ,  obligé  d'errer  6c 
de  fuir  fans  ceffe  ,  congédia  une 
partie  de  fes  troupes ,  fie  ne  retint 
que  5  hommes  ,  avec  lefquels  il 
s'enferma  dans  le  château  de  Nora 
fur  les  frontières  de  la  Cappadoce 
fie  de  la  Lycaorùc.  Il  y  foutint  un. 
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■fiége  d'un  an.  Après  différons  fuc- 
cès ,  mêlés  de  revers ,  Amigone  tailla 
en  pièces  l'arriére  -  garde  de  fon 
ennemi  *■  &  prit  le  bagage  de  fon 
armée  ;  c'eft  ce  qui  décida  la  vic- 
toire en  fa  faveur.  Le  vainqueur 
fit  dire  aux  officiers  &  aux  Argy- 
rafpides,  phalange  de  Macédoniens, 
qu'il  leur  rendroit  tout  ce  qui  leur 
appartenoit ,  s'ils  lui  livroient  Eu- 
mené.  Ils  eurent  la  lâcheté  de  recou- 
vrer à  ce  prix  leur  bagage.L'iiluftre 
infortuné  fut  mis  à  mort  dans  fa 
prifon  l'an  315  avant  J.  C.  C'eft 
l'ambition  qui  commit  ce  meurtre. 
Antigone ,  autrefois  le  meilleur  ami 
é' Eumene ,  l'eftimoit  trop  pour  ne 
pas  le  craindre.  L'armée  du  vaincu 
étant  fans  chef,  fut  bientôt  diffipée. 
Antigone  fe  défiant  des  traîtres  ,  les 
fit  exterminer. 

ÏI.  EUMENE  T  ,  roi  de  Perga- 
sne  ,  fuccéda  à  Philethére  fon  on- 
cle l'an  264  avant  J.  C.  Il  rem- 
porta une  vicloire  fur  Antïochus  , 
fils  de  Seleucus  ,  Se  augmenta  fes 
états  de  plusieurs  villes ,  qu'il  prit 
fur  les  rois  de  Syrie.  Ce  prince 
aimoit  les  lettres  &  encore  plus  le 
vin.  Il  périt  d'un  excès  eu  ce  genre, 
après  22  ans  de  règne. 

III.  EUMENE  II,  neveu  du 
précédent  ,  monta  fur  le  trône 
après  Attale  fon  père,  l'an  198  avant 
J.  C.  Les  Romains,  dont  il  cultiva 
l'amitié ,  augmentèrent  fes  états  , 
après  leur  vicloire  fur  Antïochus 
le  Grand.  Eumene  vainquit  Pru- 
fias  Se  Antigone,  Se  mourut  l'an  160 
avant  J.  C.  Ce  prince  protégeoit 
&  cultivoit  les  lettres  ;  il  augmen- 
ta confidérablement  la  fameufe  bi- 
bliothèque de  Pergame,  qui  avoit 
été  fondée  par  fes  prédécefleurs 
fur  le  modèle  de  celle  d'Alexandrie. 
Ses  frères  Attale ,  Phlletére  Se  Athé- 
née lui  furent  fi  attachés ,  qu'ils  vou- 
lurent être  du  nombre  de  fes  gardes. 

I  V,  EUMENE  ,  orateur  ,  ori- 
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g'inairc  d'Athènes  ,  profeffala  rhé- 
torique avec  beaucoup  d'éclat  à 
Autun  fa  patrie.  11  y  ramena  le  goût 
des  arts  &  de  l'éloquence.  Confiance- 
Chlore  Se  Conflantin  fon  fils  lui  don- 
nèrent des  marques  de  leur  efti- 
me.  11  prononça  l'an  309  le  Pané- 
gyrique de  ces  deux  princes.  Son 
Difcoufs  le  plus  célèbre  eft  celui 
dans  lequel  il  tâcha  d'engager 
Riccius  Varus  ,  préfet  de  la  Gaule 
Lyonnoife ,  à  rétablir  les  écoles 
publiques  ,  ruinées  par  les  barba- 
res qui  avoient  inondé  les  Gaules. 
Eumene  offrit  de  contribuer  à  ce 
rétablifTemenr,  il  cédoit  une  année 
des  appointemens  qu'il  avoit  en 
qualité  d'un  des  premiers  fecrétai- 
res  des  empereurs  ;  ce  qui  faifoit 
une  fomme  confidérable.  Ce  rhé- 
teur mourut  vers  le  milieu  du  ive 
fiécle.  Le  P.  de  la  Baune ,  Jéfuite ,  a 
recueilli  ce  qui  nous  refte  de  fes 
Harangues ,  dans  fes  Panegyrici  Vete- 
res  ad  ujum  Delphini ,  1676 ,  in-4". 
Son  ftyle  fe  fent  un  peu  de  la  dé- 
cadence de  la  Latinité,  Se  il  y  a  plus 
de  lieux  communs  que  de  penfées. 

EUMENIDES  ou  FURIES ,  filles 
de  YAchéron  Se  de  la  Nuit,  étoient 
trois  •,  Akclon  ,  Mégère  Se  Tijîphone. 
Elles  châtioient  dans  le  Tàrtare  & 
ilagelloientavec  des  ferpens  &  des 
flambeaux  ardens ,  ceux  qui  avoient 
mal  vécu.On  les  représente  coëffées 
de  couleuvres,  tenant  des  ferpens 
Se  des  flambeaux  dans  leurs  mains. 

EUMENIUS  ,  Voyez  Eumene. 

EUNAPE  ,  natif  de  Sardes  en 
Lydie ,  fophifte  ,  médecin  &  hifto- 
rien  ,  fous  les  règnes  de  Vaknti- 
nien  ,  de  Valens  8e  de  Graticn  , 
écrivit  VHifioire  des  Céfars  ,  dont 
Suidas  nous  a  confervé  quelques 
fragmens.  Nous  n'avons  de  lai  que 
les  Vies  des  Philofophes  de  fon  tems  , 
écrites  avec  préciiion  ,  Se  avec 
allez  de  netteté  &  d'élégance.  A. 
Junius  en  a  donné  une  Traduçiivn 
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latine  avec  le  texte  grec ,  T59<S, 
in-S°.  On  en  trouve  un  extrait  dans 
les  Excerpta  de  Legationibus  ,  Paris 
164S  ,  in-fol. ,  qui  font  partie  de 
la  Byzantine. Cette  Hifioire  des  phi- 
lofophes  eft  pleine  d'injures,  in- 
dignes de  la  faine  philofophie.  Le 
but  de  l'auteur  paroit  être  de  rele- 
ver l'idolâtrie  &  de  rabaiffer  le 
chviftianifme.  Il  exagère  les  vertus 
des  philofophes  Païens ,  &  atténue 
celles  des  folitaires  Chrétiens.  Il 
infulte  même  à  leurs  martyrs  ;  & 
autant  qu'on  peut  en  juger  par  cet 
ouvrage  ,  Eunap-z  étoit  un  de  ces 
hommes  pafïïonnés  qui  couvrent 
leurs  emportemens  du  manteau  de 
la  fageffe  ,  &  qui  ont  fans  ceffe  le 
mot  de  philofophie  dans  la  bouche  , 
parce  qu'ils  fentent  qu'ils  ne  l'ont 
point  dans  le  cœur. 

I.  EUNOME,  célèbre  muficien 
de  Locres  en  Italie.  Comme  il  dif- 
putoit  le  prix  de  fon  art  à  un 
autre  muficien,  une  cigale  vint, 
fuivant  la  Fable  ,  fe  pofer  fur  fon 
luth,  pour  fuppléer  à  une  corde 
qui  s'étoit  rompue. 

IL  EUNOME ,  (  Eunomius  )  héré- 
fiarque  ,  natif  de  Cappadoce  ,  d'a- 
bord maître  d'école  à  Conftantino- 
ple  ,  enfuite  difciple  d'Aëtius,  par- 
vint à  l'épifcopat  par  la  proteèHon 
à'Eudoxe ,  patriarche  de  Conftanti- 
nople  :  ce  prélat,  en  l'ordonnant  , 
lui  confeilla  de  cacher  les  erreurs 
qu'il  avoit  fucées  auprès  d'Aétius. 
Eunome  ayant  négligé  cet  avis ,  fut 
dépofé  &  exilé  en  divers  endroits  , 
&  mourut  dans  fa  patrie  à  la  fin 
du  IVe  fiécle.  C'étoit  un  Arien 
outré.  Il  foutenoit  que  Jesus- 
Oirist  n'étoit  Dieu  que  de  nom  -, 
qu'il  ne  s'étoit  pas  uni  fubfb.n- 
tiellement  à  l'humanité  ,  mais  feu- 
lement par  fa  vertu  &  par  les  opé- 
rations. Il  rebaptifoit  ceux  qui  î'a- 
voient  été  clans  la  foi  de  la  Tri- 
nité, &  croyoit  que  la  foi  pou- 
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voit  fauver  fans  les  œuvres.  Ses 
impiétés  étoient  d'autant  plus  dan- 
gereufes ,  qu'il  réuniffoit  a  quelque 
talent  beaucoup  d'artifice.  5.  Gré- 
goire de  Nice  &  S.  Bafile  fignalé- 
rent  leur  éloquence  &  leur  zèle 
contre  ce  feciaire  factieux. 

EUNUS,  efclave  Syrien ,  ne 
pouvant  fupporter  les  malheurs  de 
fa  condition  ,'  fit  d'abord  l'enthou- 
fiafte  &  l'infpiré  de  la  Déefle  de 
Syrie.  Il  fe  difoir  envoyé  des 
Dieux,  pour  procurer  la  liberté  aux 
efclaves.  Pour  s'iniînuer  dans  l'ef- 
pnt  des  peuples  ,  il  mettoit  dans 
la  bouche  une  noix  remplie  de 
foufFre  en  poudre  :  il  y  gliffoit 
adroitement  le  feu  ,  &  en  foufRant 
il  paroiiîbit  vomir  des  flammes. 
Ce  prétendu  prodige  le  fit  regarder 
comme  un  Dieu.  Deux  mille  ef- 
claves ,  preffés  par  leur  mifére  ,  fe 
joignirent  à  lui,  &  il  fe  vît  à  la 
tête  de  50  mille  hommes  ,  avec 
lefquels  il  défit  les  préteurs  Ro- 
mains. Pcrpenna  ,  envoyé  contre 
ces  rebelles  ,  les  réduifit  par  la 
faim,  &  fit  mettre  en  croix  tous 
ceux  qui  tombèrent  entre  fes  mains. 
I.  EUPKEMIE,  (Ste)  vierge  & 
martyre  de  Chalcédoine  ,  au  ive 
fiécle,  fous  Dioclitien  ,  vers  l'an 
307  de  J.  C. 

IL  EUPHEMIE  ,  {Mlia  Maciana. 
Euphemia  )  femme  de  l'empereur 
Jufiin  I,  étoit  née  dans  une  des  pro- 
vinces barbares  de  l'empire.  Elle 
étoit  efclave  ,  lorfque  Jufiin ,  qui 
n'etoit  encore  qu'un  particulier  , 
en  devint  amoureux.  Son  caractè- 
re doux ,  complaifant  ,  fa  fidélité 
inviolable ,  plurent  tellement  à  fon 
amant,  qu'il  l'époufa  &  la  fit  mon- 
ter avec  lui  fur  le  trône.  Son  maria- 
ge fut  ftérile.  L'efclavage  lui  avoit 
fait  contra&er  des  manières  grof- 
fiéres  dont  elle  ne  put  fe  défaire 
fous  [a  pourpre.  Mais  elle  fe  distin- 
gua d'ailleurs  par  des  qualitésjck  tant 
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qu'elle  vécut ,  elle  empêcha  hifil- 
nicn  d'époufer  fa  maîtreffe  Theodo- 
ra.  Elle  mourut  avant  fon époux. 

EUPHEMIUS,  patriarche  de 
Conftantinople  l'an  490  ,  illuftre 
par  fa  fcience  &  par  fes  vertus  , 
effaça  des  dyptiques  le  nom  de 
l'hérétique  Monge  ,  ouvertement 
déclaré  contre  le  concile  de  Chal- 
cédoine.  Il  y  rétablit  celui  du  pape 
Félix  III,  qui  en  avoit  été  ôté.  Ce 
pontife  lui  refufa  néanmoins  fa 
communion ,  parce  qu'il  confervoit 
les  noms  de  quelques  prélats  héré- 
tiques ou  foupçonnés  de  l'être. 
Euphemius  s'obftiria  à  y  laiffer  celui 
tfAcace ,  dont  il  ne  vouloit  pas  ou- 
trager la  mémoire.  Le  pape  Gelafe, 
fuccefTeur  de  Félix  ,  l'excommu- 
nia peut-être  trop  précipitamment, 
&  le  fit  exiler  à  Ancyre  par  l'emp. 
Anafiafi  en  49  5 .  Ce  patriarche  mou- 
rut dans  fon  exil  en  515,  martyr 
de  fon  opiniâtreté  :  c'étoit  fon  feul 
défaut. 

EUPHORBE ,  illuftre  Troïen  , 
fut  tué  par  Mandas  à  la  guerre  de 
Troie.  Pythagore  affùroit  que  fon 
ame  étoit  celle  d'Euphorbe,  &  qu'elle 
avoit  parlé  dans  fon  corps  par  la 
métempfycofe...  Il  y  eut  un  géo- 
mètrePhrygien  qui  portoit  ce  nom. 
Ce  mathématicien  trouva  la  def- 
cription  du  triangle  ,  &  rechercha 
le  premier  les  propriétés  de  quel- 
ques figures. 

EUPHOPJON,  de  Chalcis  en 
Eubée  ,  bibliothécaire  à'Antiochus 
le  Grand  ,  réunit  dans  la  poëfie  & 
dans  l'hiftoire.  Ses  ouvrages  ne 
font  pas  parvenus  jufqu'à  nous. 
Quelques  anciens  le  louent;  d'au- 
tres lui  reprochent  de  l'obfcurité 
&  un  ftyle  énigmatique.  L'empe- 
reur Tibère,  qui  l'avoit  pris  pour 
modèle  dans  la  compofition  de  fes 
poëlies  Grecques  ,  fit  placer  fon 
portrait  &  fes  ouvrages  dans  les 
bibliothèques  publiques.  Euphorion 
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étoit  né  vers  l'an  274  avant  J.  C. 
EUPHBASIE,  (Sainte)  illuftre 
folitaire  &  rcligieufe  de  la  Thc- 
baide  ,  fille  d'Antigonc  gouverneur 
de  Lycic  ,  &  parente  de  I'emper. 
Thcodofc  V ancien  ,  naquit  vers  l'an 
380,  &  mourut  à  l'âge  de  30  ans 
dans  l'un  des  monaftéres  de  la 
Thébaïde ,  où  elle  avoit  donné  des 
exemples  admirables  de  vertu. 

I.  EUPHRATE,  l'un  des  difei- 
ples  de  Platon  ,  gouverna  la  Ma- 
cédoine avec  une  autorité  abfolue 
fous  le  règne  de  Perdiccas.  11  pouf- 
fa l'amour  pour  la  philofophie  à 
un  excès  indigne  d'unphilofophe. 
Il  n'admettoit  à  la  table  du  roi,  que 
ceux  qui  avoient  cultivé  comme 
lui  les  feiences  &  les  mathémati- 
ques. Parménion  le  tua  ,  après  la 
mort   de  Perdiccas. 

II.  EUPHRATE,  philofophe 
Stoïcien  fous  I'emper.  Adrien ,  de- 
manda à  ce  prince  la  permiffion 
de  s'ôter  la  vie ,  qui  n'étoit  plus 
qu'un  fardeau  pour  lui.  Il  étoic 
alors  dans  une  vieillefTe  très-avan- 
cée ,  &  peut-être  dans  l'enfance. 
Adrien  le  lui  permit ,  &  il  fe  donna 
la  mort  l'an  11S  de  J.  C. 

EUPOLIS  ,  poète  comique  de 
l'ancienne  comédie  ,  étoit  d'Athè- 
nes, &  fîoriffoit  vers  l'an  440  avant 
J.  C.  Il  monta  fur  le  théâtre  dès 
l'âge  de  17  ans,  &  fut  couronné 
pluïieurs  fois.  On  dit  q-a'Alcibiads 
le  fit  mourir  pour  avoir  fait  des 
vers  contre  lui  :  d'autres  préten- 
dent qu'il  périt  dans  un  naufrage. 
Il  nous  refte  de  lui  un  ouvrage  in- 
titulé Sententicz ,  imprimé  à  Baie  en 
1560  ,  in-S°. 

EVREUX ,  (Robert ,  comte  d'  ) 
Voyei  ROBERT  ,  N°  XI,  dans  le- 
quel vous  trouverez  les  différen- 
tes mutations  du  comté  d'Evreux. 

EURÏCLÉE  ,?F"oyqEURYCLÉE. 

EURIPIDE,  poète  tragique  Grec, 

né  à  Salamine  l'an  480  avant  J.  C. 
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fut  difciple  de Produits  pour  l'élo- 
quence ,  de  Socrate  pour  la  morale , 
&  à'Anaxagore  pour  la  phyfique. 
Les  perfécutions  que  ce  dernier 
s'attira  par  fes  rêveries  philofo- 
phiques  l'ayant  dégoûté  de  la  phi- 
lofophie,il  s'adonna  à  la  poëfie  dra- 
matique, pour  laquelle  la  nature 
lui  avoit  bonne  beaucoup  de  ta- 
lent. 11  s'enfermoit  dans  une  ca- 
verne pour  compofer  fes  tragé- 
dies ,  &  n'en  fortoit  qu'avec  des 
chefs-d'œuvres.  Elles  firent  l'ad- 
miration de  la  Grèce  &  des  pays 
étrangers.  L'armée  des  Athéniens 
commandée  par  Nicias  ,  ayant  été 
vaincue  en  Sicile  ,  la  plupart  des 
foldats  rachetèrent  leur  vie  &  leur 
liberté  en  récitant  des  vers  du 
poëte  Grec.  Euripide  floriïïbit  à 
Athènes,  dans  le  même  tems  que 
Sophocle.  L'émulation  qui  s'éleva 
entre  lui  &  ce  redoutable  concur- 
rent ,  dégénéra  en  inimitié.  Arif- 
tophane  l'immola  à  la  rifée  publi- 
que dans  fes.  comédies.  Euripide 
médifoit  fans  ce  fie  des  femmes  ,  & 
dans  la  converfation  ,  &  fur  le 
théâtre  :  il  fe  maria  pourtant  deux 
fois  ,  &  deux  fois  il  fut  obligé 
de  répudier  fes  époufes.  Cette 
conduite  fourniffoit  beaucoup  à 
la  plaifanterie  du  comique  Grec. 
Euripide  très-fenfible  ,  &  ne  pou- 
vant foutenir  plus  long-tems  les 
railleries  des  auteurs  &  du  public, 
quitta  Athènes,  &  fe  retira  à  la 
cour  à'Ârckelaiis  roi  de  Macédoine. 
Ce  prince,  protecteur  des  gens  de 
lettres,  le  fit  fon  premier  minif- 
tre  ,  fi  l'on  en  croit  Solin.  Euripide 
fit,  fuivant  quelques-uns  ,  une  fin 
tragique.  On  prétend  qu'il  fe  pro- 
menoit  dans  un  bois ,  &  qu'il  revoit 
profondément  fuivant  fa  coutume, 
lorfqu'il  fut  rencontré  un  peu  à 
l'écart  par  les  chiens  du  prince  , 
qui  le  mirent  en  pièces.  De  quel- 
que façon  qu'il  ait  terminé  fa  glc- 
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rieufe  carrière  ,  les  chronologie 
tes  placent  fa  mort  l'an  407  avant 
J.  C.  Euripide  étoit  un  homme  gra- 
ve &  févére ,  un  vrai  philofophe 
malgré  la  poëfie.  Il  travailloit  dif- 
ficilement. Le  poète  Alcefiis  ,  qui 
avoit  la  facilité  des  mauvais  écri- 
vains ,  fe  vantoit  qu'il  avoit  fait 
cent  vers  dans  trois  jours  ,  tandis 
qu'Euripide  n'en  avoit  tait  que 
trois.  Il  y  a  encore  cette  différence  en- 
tre vos  écrits&  Les  miens ,  dit  le  poëte 
au  verfificateur  ,  que  les  vôtres  du- 
reront trois  jours  ,  &  les  miens  perce- 
ront l'étendue  des  fiécles.  De  75  tra- 
gédies qu'il  avoit  compofées  ,  il 
ne  nous  en  refte  que  19.  Les  prin- 
cipales font  -.Les Phéniciennes,  Oref- 
te  ,Médée  ,  Andromaque  ,  Iphigénie  en 
Aulide  ,  Iphigénie  en  Tauride  ,  les 
Troades  ,  EleHre  ,  Hercule  ,  Hyppo- 
lite.  Ces  deux  dernières  pièces  fem- 
blent  avoir  remporté  le  prix  fur 
toutes  les  autres.  Euripide  excelle  à 
exprimer  l'amour  ,  &  fur-tout  l'a- 
mour furieux  &  pafîionné  ,  tel 
qu'il  doit  être  fur  le  théâtre.  Il  eft 
tendre ,  touchant ,  pathétique.  Ra- 
cine l'a  fait  revivre  dans  le  der- 
nier fiécle  :  il  hérita  de  fon  efprit  ; 
mais  il  lui  prêta  plus  de  charmes, 
&  l'accompagna  de  plus  de  goût. 
Il  faudrait  être  bien  aveugle  ,  ou 
bien  prévenu  en  faveur  de  l'anti- 
quité ,  pour  préférer  le  poëte  Grec 
au  poïte  François  ;  mais  fon  mé- 
rite n'en  eft  pas  moins  grand.  L'art 
du  théâtre  ne  faifoit  que  de  nai- 
tre  :  auffi  Euripide  &  Sophocle  ,  tout 
imparfaits  qu'Us  étoient  ,  réuni- 
rent autant  chez  les  Athéniens  , 
que  Corneille  Si  Racine  parmi  nous. 
Leurs  fautes  ,  dit  un  homme  d'ef- 
prit  ,  font  fur  le  compte  de  leur 
fiécle  ;  leurs  beautés  n'appartien- 
nent qu'a  eux.  11  y  en  a  certaine- 
ment dans  Euripide.  Son  Androma- 
que fit  une  impreffion  fi  vive  fur 
les  Abderites  ,  qu'ils  fuient  tous 

at- 
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atteints  d'une  efpèe  de  folie ,  eau- 
fée  par  le  trouble  que  la  repréfen- 
tation  de  cette  pièce  avoit  jette 
dans  leur  imagination.  Q_uoiqu'£u- 
ripide  fût  moins  élevé  que  Sopho- 
cle ,  le  Corneille  des  Grecs  ,  il  fça- 
voit  être  grand  ,  quand  le  fin  et 
l'exigeoit.  Les  penfées  les  plus 
communes  recevoient ,  en  paflant 
par  fon  imagination  ,  ce  tour  heu- 
reux qui  les  rend  fublimes.  Ce  qui 
intéreffe  fur-tout  le  genre  humain, 
c'eft  que  fes  pièces  refpirent  la 
plus  belle  morale.  Il  l'avoit  puifée 
à  l'école  de  Socrate  ;  on  n'auroit 
qu'à  le  louer  ,  s'il  l'avoit  toujours 
placée  avec  art.Les  meilleures  édi- 
tions d'Euripide  font  celles  d'Aide, 
1503  ,  in-8°  ;  dePlantin  ,en  1 571 , 
in-16;  de  Commelin  en  1597,  in- 
8°.  ;  de  Paul-Etienne  ,  en  1604  ,  in- 
4°.  •,  &  de  Jofué  Barnès  ,  en  1694, 
in-fol.  à  Cambridge ,  qui  a  éclip- 
fé  toutes  les  autres.  L'éditeur  y  a 
joint  les  diverfes  fcholies  &tous  les 
fragmens  qu'il  a  pu  trouver  ,  & 
l'a  enrichie  de  fçavantes  notes  & 
d'une  vie  du  dramatique  Grec.  Voy. 
îe  Théâtre  des  Grecs  du  P.  Brumoi  , 
qui  a  traduit  les  plus  beaux  mor- 
ceaux d'Euripide. 

EUROPE ,  fille  d'Agenor  roi  de 
Phénicie  ,  &  fœur  de  Cadmus.  Cette 
princeffe  étoit  û  belle  ,  qu'on  pré- 
tend qu'une  des  compagnes  de 
Junon  avoit  dérobé  un  petit  pot 
de  fard  fur  la  toilette  de  la  Déeffe, 
pour  le  donner  à  Europe.  Elle  fut 
aimée  de  Jupiter  ,  qui  ayant  pris  la 
figure  d'un  taureau  pour  l'enlever , 
paffa  la  mer,  la  tenant  fur  fon  dos,& 
l'emporta  dans  cette  partie  du  mon- 
de à  laquelle  elle  donna  fon  nom. 

EUROPUS  ,  un  des  defeendans 
d'Hercule  ,  fut  aïeul  de  Lycurgue. 

EURYALE  ,  héros  Troïen  ,  fui- 

vit  Ene'e  après  la  ruine  de  Troie , 

&  fut  célèbre  par  fa  tendre  amitié 

pour  Ni/us.  Il  périt,  ainli  que  fon 

Tome  11. 
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ami ,  dans  une  fortie  tentée  par  un 
excès  de  courage. 

EUR  Y  AL  É,  fille  de  Minos  & 
mère  d'Orion ,  fut  aimée  de  Nep- 
tune. IlyauneautreEuRYALÉ  rei- 
ne des  Amazones  ,  qui  fecourut 
sEetès  roi  de  Colchide,  contre  Per- 
Jée  ;  une  3  e ,  fille  de  Promis  roi  des 
Argiens  ;  enfin  une  des  Gorgones 
portoit  auffi  ce  nom. 

EURYBATE  ,  hérault,  à  quï 
Agamcmnon  donna  la  commifîîon  dé- 
licate d'enlever  Briféis  à  Achille. 

EURYBIE  ,  Nymphe ,  mère  de 
Lucifer  &  des  Etoiles. 

EURYCLÉE ,  fille  de  rifle  d'Itha- 
que ,  que  le  roi  Laërte  acheta  pour 
vingt  bœufs.  Ce  prince  la  char- 
gea de  nourrir  fon  fils  Ulyffe ,  & 
n'eut  pas  moins  d'attention  pour 
elle,  que  pour  la  reine  elle-même 
^  I.  EURYCLÈS ,  célèbre  devin 
d'Athènes.  On  croyoit  qu'il  por- 
toit dans  fon  ventre  le  génie  qui 
l'infpiroit ,  ce  qui  le  fit  furnommer 
Engafiremythe.  Il  eut  des  difciples  , 
qui  furent  appelles  de  fon  nom  Eu- 
rycléides  &  Engafcrytes. 

t  IL  EURYCLÈS  ,  fourbe  de  La- 
cédémone  ,  qui  s'étant  rendu  à  Jé- 
rufalem  ,  &  ayant  gagné  les  bon- 
nes grâces  du  roi  Hérode  &  de  fes 
enfans  ,  découvroit  aux  uns  les  fe- 
crets  des  autres  pour  en  avoir  de 
l'argent.  Il  fut  caufe  par  ce  moj^en 
de  la  mort  d'Alexandre  &  d'Arifio- 
bule.  Ce  perfide  étant  retourné  dans 
fon  pays  ,  en  fut  chaffé  par  fes  pro- 
pres concitoyens. 

I.  EURYDICE,  femme  d'Orphée. 
En  fuyant  les  pourfuites  d'Ariftée  , 
elle  fut  piquée  d'un  ferpent  ,  de 
la  morfure  duquel  elle  mourut  le 
jour  même  de  fes  noces.  Orphée , 
inconfolable  de  cette  mort ,  l'alla 
chercher  jufques  dans  les  enfers, 
&  toucha  par  les  charmes  de  {3 
voix&  de  fa  lyre  les  Divinités  in- 
fernales. Pluton  &  Proferpine  la  lui 
Vv 
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rendirent,  à  condition  qu'il  ne  re- 
garderoit  point  derrière  lui,  jufqu'à 
ce  qu'il  fût  forti  des  fombr es  royau- 
mes. Orphée  ne  put  maitrifer  fes 
regards  ,  &  il  perdit  fa  femme  pour 
toujours. 

II.  EURYDICE,  dame  Illyrien- 
ne  ,  que  Plutarque  propofe  comme 
un  modèle.  Quoiqu'elle  fût  dans 
un  pays  barbare  &  qu'elle  fe  trou- 
vât avancée  en  âge  ,  elle  fe  livra 
à  l'étude  ,  pour  être  en  état  d'inf- 
truire  elle-même  fes  enfans. 

III.  EURYDICE  ,  femme  d'A- 
myntas  roi  de  Macédoine  ,  donna 
4  enfans  a  fon  époux  :  3  ûls,Alexan- 
dre ,  Perdiccas  &  Philippe  ,  &  une 
fille  nommée  Euryone.  La  reine, 
amoureufe  de  fon  gendre,  lui  pro- 
mit l'empire  &  fa  main  ;  mais  ces 
dons  funefees  dévoient  être  le  prix 
de  la  mort  de  fon  mari.  Euryone 
préferva  fon  père  de  ce  malheur , 
en  lui  découvrant  les  déteftabies 
complots  de  fa  mère.  Arr.yntas  eut 
lafoibleffede  lui  pardonner.  Après 
fa  mort  ,  Eurydice  facrifia  à  fa  fu- 
reur ambitieufe  Alexandre ,  fon  fils 
r.iné  ,  qui  avoit  fuccédé  à  fon  pè- 
te. Pcrdiccas,  fon  autre  fils,  pla- 
cé fur  le  trône  après  Alexandre  , 
périt  comme  lui.  Les  hiftoriens  ne 
nous  difent  point  fi  ce  monfîre  fut 
puni  de  fes  exécrables  forfaits.  Phi- 
lippe fon  3*  fils  ,  père  d'Alexandre 
le  Grand  ,  fe  mit  en  garde  contre 
fes  embûches  ,  &  régna  paiiiblc- 
ment. 

IV.  EURYDICE ,  ûlleld'A.^yp.. 
tas  ,  fut  mariée  à  fon  oncle  Aridée , 
fils  naturel  du  roi  Philippe.  Aridée 
monta  fur  le  trône  de  Macédoine 
après  Alexandre  le  Conquérant  ; 
mais  la  reine  tint  feule  le  feeptre. 
Cette  femme  ambitieufe  ,  quigou- 
vernoit  defpotiquement  fous  un 
roi  titulaire  ,  écrivit  à  Caffandre  de 
fe  joindre  à  elle  contre  Polyper- 
ehon,qu.ï  ramenoit  Olympias  del'E- 
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pire  avec  fon  petit-fils  Alexandre] 
&  Roxar.e  mère  du  jeune  roi.  Caf- 
fandre vole  à  la  tête  de  l'élite  de 
fes  troupes  en  Macédoine  -,  mais 
lorfque  les  deux  armées  furent  en 
préfence  ,  les  Macédoniens  aban- 
donnéi  eut  le  parti  d'Eurydice ,  pour 
fc  ranger  du  côté  du  jeune  Alexan- 
dre ,  qu'ils  regardoient  comme  leur 
prince  légitime.  Olympias  fit  per- 
cer de  fièches  Aridée ,  &  obligea  fa 
femme  de  s'ôter  elle-même  la  vie, 
lui  donnant  à  choifir  du  poifon  , 
du  poignard  ,  ou  du  cordeau.  Elle 
s'étrangla,  l'an  318  avant  J.  C. 

EURYLOQUE,  compagnon 
d'UlyjJe.  Il  fut  le  feul  qui  ne  but 
point  de  la  liqueur  que  Circé  fit 
prendre  aux  autres ,  pour  les  chan- 
ger en  bêtes. 

EURYSTHÉE,  fut  fils  de  Sthe- 
nelus ,  roi  de  Mycênes  ,  qui  avoit 
pour  frère  Amphitryon.  Junon  le  fit  X 
naître  avant  Hercule ,  afin  que  ,  par 
une  efpèce  de  droit  d'aineffe  ,  il 
eût  quelque  autorité  fur  lui.  Elle  le 
fufeita  pour  faire  entreprendre  à 
Hercule  douze  travaux ,  dans  lef- 
quels  elle  efpéroit  voir  périr  celui 
à  qui  Jupiter  avoit  promis  de  hau- 
tes defunées.  Mais  Hercule  fortit 
heureufement  de  tous  fes  travaux  ; 
&  Euryfihée ,  contraint  de  fe  con- 
tenter du  royaume  d'Argos  ,  cefia 
de  perfécuter  ce  héros. 

EURYTHE,  roi  dXEchalie  & 
père  d'Iole.  Ayant  promis  fa  fille  à 
celui  qui  remporteroit  fur  lui  la 
victoire  à  la  lutte  ,  Hercule  fe  pré- 
fenta  ,  &  le  vainquit  -,  mais  Eury- 
the  ne  voulut  pas  la  lui  donner. 
Alors  Hercule  le  tua  d'un  coup  de 
maiîue  ,  &.  enleva  fa   conquête. 

I.  EUSÉBE ,  (S. )  Grec  de  naif- 
fance  ,  fuccéda  au  pape  S.  Marcel , 
Is  20  Mai  310  ,  &  mourut  le  26 
Septembre  de  la  même  année. 

II.  EUSÉBE  ,  évêque  de  Céfa- 
rée  ,  naquit  vers  la  fin  de  l'em- 
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jiire  de  Gallien.  On  ne  fçaîc  rien 
de  fa  famille-,  on  ignore  même  le 
lieu  de  fa  naiifance.  11  s'unit  de 
la  plus  étroite  amitié  avec  Pam- 
phile ,  prêtre  de  Céfarée.  Son  ami 
ayant  été  martyrifé  en  309  ,  il  prit 
fon  nom  pour  éternifer  fa  mémoi- 
re dans  fon  cœur.  Eusèbe  s'étoit 
adonné  de  bonne  heure  aux  let- 
tres facrées  &  profanes.  On  difoit 
de  lui ,  qu'il J'çavoit  tout  ce  qui  avoit 
été  écrit  avant  lui.  Il  établit  une 
école  à  Céfarée  ,  qui  fut  une  pé- 
pinière de  fçavans.  Son  mérite  le 
fit  élever  fur  le  liège  de  cette 
ville  en  313.  L'Arianifme  infectoit 
alors  l'Eglife  &  l'empire  ;  Eusèbe 
fut  une  des  colonnes  fecrettes  de 
cette  héréfie.  Les  Ariens ,  flattés 
d'avoir  dans  leur  parti  un  homme 
tel  que  lui,  le  firent  nommer  à  l'évê- 
ché  d'Antioche,  afincruefon  éléva- 
tion rejaillit  indirectement  fur  leur 
feéte.  Eusèbe  refufa  ce  liège,  foit 
pour  augmenter  fon  crédit  par  fon 
délintérefTement,  foit  qu'il  fût  inté- 
rieurement fournis  aux  décrets  de 
i'Eglife ,  qui  condamnoit  ces  chan- 
gemens.  Conftantin  lui  fçut  bon 
gré  de  fon  refus  ,  &  depuis  l'ho- 
nora de  fon  eftime  &  de  fa  con- 
fiance. Au  concile  de  Nicée ,  en 
325  ,  il  avoit  été  placé  à  la  droite 
de  ce  prince.  Il  y  anathématifa  les 
erreurs  à'Arius  ;  mais  il  eut  quel- 
que peine  à  fouferire  au  mot  de 
Confubfiantiel  que  les  Pères  ajou- 
tèrent à  fa  formule.  Il  affilia  en 
331  avec  les  évêques  Ariens  au 
concile  d'Antioche  ,  où  St  Euftathe 
fut  dépofé.  Ce  fut  alors  qu'il  refufa 
ce  liège.  Quatre  ans  après  il  con- 
damna St  Athanafe  ,  de  concert 
avec  les  évêques  des  conciles  de 
Céfarée  &  de  Tyr.  Le  faînt  évè- 
que  refufa  de  fe  trouver  dans 
ces  affemblées,  parce  qu'il  détef- 
toit  les  artifices  à'Eusèbe  &  qu'il 
redoutoit  fon  crédit.  Les  prélats 


EUS  67  c, 

affcmblcs  à  jérufalem  le  député-* 
rent  à  l'empereur  Confiantia,  pout 
détendre  le  jugement  inique  qu'ils 
avoient  rendu  contre  I'illuftre  4é- 

fenfeur  de  la  divinité  de  S.  C.  Cet 
évèque  courtifan  furprit  la  reli- 
gion du  prince,  &  abula  de  fa  con- 
fiance. Il  noircit  les  innocens  8c 
blanchit  les  coupables.  Il  obtint 
le  rappel  de  l'héréfiarque  Arius  & 
l'exil  à! Athanafe.  11  connut  le  foi- 
ble  de  Confiantin,  &  fit  quelque- 
fois ,  de  ce  fondateur  du  Chriftia- 
nifme  dans  l'empire ,  le  perfécu- 
teur  des  vrais  Chrétiens.  On  croit 
qu'il  furvécut  peu  à  ce  prince  -,  il 
mourut  vers  338.  Eusèbe  lailTa 
beaucoup  d'ouvrages  dignes  de 
parler  à  la  poftérité  ,  qui  en  a  une 
partie.  Les  principaux  font  :  I. 
L'hifioire  Eccléfiafiique ,  en  10  li- 
vres ,  depuis  l'avènement  du  Mef- 
fie  ,  jufqu'à  la  défaite  de  Licinius. 
C'eft  le  plus  coniidérable  de  tous  {es 
écrits  ;  il  lui  a  mérité  le  titre  de 
Père  de  l'Hifioire  Eccléfiafiique.  II 
peut  tenir  lieu  des  hiftoriens  ori- 
ginaux des  trois  premiers  fiécles. 
Eusèbe  rejette  les  narrations  fa- 
buleufes  avec  plus  de  foin  que 
n'ont  fait  St  Ëpïphane  fie  tant  d'au- 
tres anciens.  Son  ftyle  ,  fans  agré- 
ment &  fans  beauté,  eft  plutôt  ce- 
lui d'un  compilateur  que  d'un  hif- 
torien.  Il  avoit  plus  de  finefle 
dans  le  caractère  que  dans  l'efprit. 
Ce  qu'on  ne  peut  lui  pardonner, 
c'eft  le  coupable  filence  qu'il  gar- 
de fur  l'Arianifme  dans  fon  Hilioi- 
re  :  nouvelle  preuve  contre  ceux 
qui  forcent  le  fens  de  fes  mau- 
vaifes  expreffions  ,  pour  faire 
un  homme  orthodoxe  d'un  intri- 
guant, reconnu  par  toute  l'antiqui- 
té pour  Arien  d'efprit  &  de  fac- 
tion. De  toutes  les  éditions  de  VHif- 
toire  Eccléfiafiique  d'Eusèbe  ,  la  plus 
correcte  eft  celle  de  Henri  de  Va- 
lois, dans  la  Collecnon  des  Hifto- 
Vvij 
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riens  eccléftaftiques  Grecs  ,  5  vol. 
in-fol.  à  Paris  en  1669  ;  puis  en 
1677  ,  avec  une  Verfion  en  latin 
qui  a  mérité  l'eftime  du  public 
fçavant  -,  enfuite  augmentée  &  re- 
vue à  Cambridge  ,  1720  ,  3  vol.  in- 
fol.  Le  président  Confia  en  a  don- 
né une  excellente  Traduction  en 
françois  ,  4  vol.  in-40. ,  ou  5  vol. 
in- 12.  II.  La  Vie  de  Conftantin ,  en 
4  livres.  C'eft  un  panégyrique  fous 
le  titre  d'hiftoire.  Elle  forme  la 
2e  partie  du  tome  Ier  de  l'Hiftoire 
«le  l'Eglife  ,  de  Coufin  ,  in-12  ,  qui 
manque  quelquefois;  &  quand  elle 
y  eft ,  il  y  a  6  vol.  III.  Une  Chro- 
nique,(\VL\  renfermoit  les  événemens 
depuis  le  commencement  du  mon- 
de, jufqu'à  la  aoe  année  du  règne 
de  Conftantin.  La  Traduction  qu'en 
fit  S.  Jérôme  nous  a  fait  perdre  une 
partie  de  l'original ,  d'autant  plus 
précieux,  quïEusèbe  entafloit dans 
tous  fes  ouvrages  les  paffages  des 
auteurs  les  plus  anciens.  Jofeph 
Scaliger  a  prétendu  nous  donner 
loute  la  Chronique  A'Ëusèhe,  dont 
il  avoit  ramaffé  les  fragmens  épars 
dans  difrérens  écrivains.  On  trou- 
ve en  effet  que  fon  édition  ,  im- 
primée à  Amfterd.  chez  Janfon,  in-f. 
165 S,  eft  prefque  toute  conforme  à 
la  Traduction  de  S.  Jérôme.  IV.  Les 
livres  De  la  Préparation  &  de  la 
Démonftration  évangélique.  Oeil  le 
traité  le  plus  fçavant  que  l'anti- 
quité nous  fourniffe ,  pour'démon- 
trer  la  vérité  de  la  religion  Chré- 
tienne &  la  fauffeté  du  Paganifme. 
De  20  livres  dont  la  Démonftra- 
tion évangéliqm  étoit  compofee,  il 
ne  nous  en  refte  que  10.  Le  com- 
mencement &  la  fin  du  icr  livre 
&  du  Xe  manquent  dans  toutes  les 
éditions  ,-  mais  Fabricius  les  publia 
en  1725  dans  fa  Bibliothèque  des 
Auteurs  qui  traitent  de  la  Religion. 
Les  meilleures  éditions  de  la  Pré- 
paration Se  de  la  Démonftration,  font 
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celle  de  Paris  en  162S  ,  en  2  vol. 
in-fol.  avec  une  Verfion  nouvelle 
des  xv  livres  de  la  Préparation 
par  le  Jéfuite  Viper ,  &  celle  de 
Donat ,  jointe  aux  livres  de  la  Dé- 
monftration. V.  Des  Commentaires 
fur  les  Pfeaumes  &  fur  lf aie  ,  pu- 
bliés par  Dom  de  Momfaucon  ,  dans 
les  2  premiers  tomes  de  la  Col- 
lefHon  des  Pères  Grecs  ,  à  Paris 
1706,  in-fol.  Il  n'y  a,  du  Com- 
mentaire fur  les  Pfeaumes  ,  que 
ce  que  le  fçavant  éditeur  en  a  pu 
trouver  dans  les  anciens  manus- 
crits ,  c'eft-à-dire ,  ce  quEusèbe  a 
fait  fur  les  119  premiers  Pfeau- 
mes. On  trouvera  dans  cet  ou- 
vrage des  preuves  de  fon  Aria- 
nifme.  LePere  Momfaucon,  contre 
la  coutume  des  éditeurs  prefque 
tous  enthoufiaftes  de  leur  origi- 
nal, a  employé  plusieurs  autorités 
pour  prouver  qu'il  étoit  Arien,  & 
ces  autorités  font  convaincantes. 
VI.  Des  Opufcules  qui  portent  fon 
nom ,  &  que  le  Père  Sirmond  fit 
imprimer  en  latin  l'an  1643,3  Paris, 
in-S°.  On  peut  voir  les  pafiages 
des  anciens  pour  &  contre  Eus'e- 
be  ,  recueillis  fort  exactement  par 
Valois  à  la  tète  de  l'édition  de  !on 
Hiftoire  Eccléiîaftique.  On  a  auf- 
û  d'Eusèbe  ,  Onomafticon  urbium  & 
locorum  Sacrx.  Scrïpturx  ,  imprimé 
avec  Jes  notes  de  Bonfrerius  &  de 
le  Clerc  y  à  Amfterdam  ,  in-fol. 

III.  EUSÈBE,  évêque  de  Be- 
ryte  ,  puis  de  Nicomédie ,  enfin, 
de  Conftantinople ,  favorifa  le  par- 
ti d' Arius,  dont  il  avoit  embrafte 
les  erreurs.  Il  les  abjura.au  con- 
cile de  Nicée  ;  mais  cette  abjura- 
tion forcée  ne  l'empêcha  pas  d; 
convoquer  ,  quelque  tems  après  , 
un  concile  en  Bithynie  ,  où  Arius 
fut  rétabli  avec  pompe.  Les  trou- 
bles qu'il  excitoit  dans  l'Eglife, 
forcèrent  Conftantin  à  l'envoyer 
en  exil.  11  peignit   Arius  auprès 
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de  l'empereur  ,  comme  le  plus  or- 
thodoxe des  hommes  ,  &  Athanaje 
comme  le  plus  remuant.  Il  l'ac- 
eufa  d'avoir  mis  un  tribut  fur  les 
Egyptiens  ,  d'avoir  favorife  la  ré- 
bellion d'un  certain  Philumcnc;  & 
pour  accabler  plus  fùrement  le 
faim  prélat,  il  affembla  des  con- 
ciles, le  fit  depofer,  exiler,  &  fit 
recevoir  Arius.  11  fut  élu  par  for- 
ce évêque  de  Conftantinople ,  l'an 
338,  après  l'injurie  dépofition  de 
Paul  dont  il  ambitionnoit  la  pla- 
ce. Euscbe  de  Céfarée  répandoit 
fourdement  l'Arianifme  ;  Eusèbe  de 
Nicomédie  en  tiroit  vanité.  Il  fut 
chef  de  parti  ,  &  voulut  l 'être. 
Ses  fe&ateurs  furent  nommés  Eu- 
fébiens.  Quelques  mois  avant  fa 
mort,  en  341 ,  il  fit  admettre  dans 
un  concile  d'Antioche  les  impié- 
tés Ariennes  comme  des  points  de 
foi.  Euscbe  de  Céfarée  l'a  voulu 
faire  parler  pour  un  faint  :  il  loue 
jufqu'à  fes  défauts  -,  mais  ce  font 
les  éloges  d'un  homme  de  parti , 
qui  veut  canonifer  fon  chef. 

IV.  EUSÈBE  Emifene  ,  ainfi 
nommé  ,  parce  qu'il  étoit  évêque 
d'Emèfe,  fut  difciple  à' Euse.be  de 
Céfarée  ,  &  mourut  vers  359.  On 
lui  attribue  plufieurs  Ouvrages  , 
qui  paroiflent  être  d'auteurs  plus 
récens. 

V.  EUSÈBE  ,  (  St.  )  évêque  de 
Verceil  au  IVe  fiécle ,  mérita  ce 
fiége  par  des  mœurs  douces  &  une 
piété  tendre.  11  fignala  fon  zèle 
pour  la  foi  au  concile  de  Milan 
en  3  5  5 .  Il  propofa  d'abord  de  faire 
fouferire  tous  les  évêques  à  celui 
de  Nicée  ,  avant  que  de  traiter  au- 
cune affaire  -,  mais  l'empereur  Conf- 
iance fe  rendit  maître  de  l'afTem- 
blée.  Il  fit  fouferire  la  plupart  des 
évêques  à  la  condamnation  à'Jtha- 
najc  ,  par  menaces  ,  ou  par  fur- 
prife.  Ceux  qui  eurent  la  force  de 
réfifter,  furent  bannis  :  Euscbe  fut 
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de  ce  nombre.  Apres  la  mort  de 
l'empereur,  ce  faint  homme  re- 
tourna à  fon  églife.  Il  parcourut 
la  Grèce  ,  l'Illyric  ,  l'Italie  ;  & 
par-tout  il  oppofâ  une  digue  aux 
ravages  de  l'Arianifme.  11  finit  fain- 
tement  fes  jours  en  370.  On  croit 
que  c'eft  le  premier  qui  joignit  la 
vie  monaftique  à  la  vie  cléricale. 
On  lui  attribue  une  Vcrf.on  latine 
des  Evangcliflcs  ,  que  Jean -André 
Irici  a  fait  imprimer  à  Milan  ,  en 
1748,  in-40.  Quand  cette  verfion 
ne  feroit  pas  de  S.  Euscbe  de  Ver- 
ceil, elle  ne  laifferoit  pas  d'être 
précieufe.  On  trouve  deux  de  fes 
Lettres  dans  la  Bibl.  des  PP. 

VI.  EUSÈBE ,  (St.  )  évêque  de 
Samofate  ,  illuftre  par  fa    foi    & 
par  fon  amour  pour  l'Eglife.  U  fut 
d'abord  lié  avec  les  Ariens.  Le  fié- 
ge d'Antioche   étant  venu  à  va- 
quer ,  ils  convinrent  avec  les  or- 
thodoxes de   choifir   Milice  pour 
le  remplir.  Ils  confièrent  à  Euscbe. 
le  décret  de  cette  élection  ;  mais 
St  Melèce  s'étant  aufîi-tôr  déclaré 
pour  la  foi  catholique ,  les  Ariens  ,. 
appuyés  par  l'emp.  Valais ,  réfclu- 
rent  de  le  dépofer.  Eusebc,  averti  de 
leur  pernicieux  defîein ,  fe  retira 
dans  fon  diocèfe  avec  l'acte  qu'on 
lui  avoit  confié.  On  fit  courir  après 
lui,&  l'envoyé  de  I'emper.le  mena- 
ça de  lui  faire  couper  la  main  droi- 
te, s'il  ne  rendoit  l'acte  d' élection  -, 
mais   Eusèbe  préfentant^  fes  deux 
mains  ,  dît  avec  fermeté  :  Ou'ilfe 
les  laifferoit    couper  ,    plutôt   que   de 
fe  defaifir  de  cet  acte ,    à  moins  que 
ce  ne  fût  en  préfence  de  tous  ccux^  qui 
k  lui  avoient  mis  en  dépôt.  Ce  digne 
évêque  fouferivit  à  la  foi  de  Ni- 
cée dans  le  concile  d'Antioche  en 
353  ,  &  fe   trouva  à  Céfarée   en 
Cappadoce  l'an  371  ,   P°u^   élire 
St  Bafile  évêque  de  cette  ville  ,  a 
la  prière  de  St  Grégoire  de  Nazian- 
ze  le  pereXa  fermeté  avec  laquelle 
Vv  iij 
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il  s'opppofa  aux  Ariens  ,  lui  attira 
une  foule  de  traverfes.  Valais  l'exi- 
la en  373.  Durant  cet  exil,  il  fe 
déguifoit  en  foldat  pour  aller  con- 
foler  les  orthodoxes  perfécutés 
fortifiant  les  foibles  ,    &   animant 
les  forts.   Après   la  mort  de   fon 
perfécuteur  ,   Eusebe  fe  trouva  au 
concile  d'Antioche  en   378,  &  y 
paria  ^  en  digne  défenfeur  de 'la  di- 
vinité de  J.  C.    Il  parcourut  en- 
fuite    diverfes    églifes    d'Orient. 
Ayant  voulu  mettre  Maris  enpof- 
ieffiôn  de  l'évêché  de  Dolique  en 
Syrie ,    une   femme   Arienne  lui 
jetta  fur  la   tête  une  tuile  qui  le 
bleffa à  mort.  Le  digne  prélat,  avant 
d'expirer,demanda  la  grâce  de  cette 
mâlhèureufé  &  de  fes  complices 

VII.  EUSÈBE  ,  avocat  à  Con'f- 
tantinople  ,    s'éleva,  n'étant  que 
£mple  laïque  ,  contre  l'héréfie  de 
Nefcorius  ,  &  fit  une  proteftatien 
au  nom  des  Catholiques.  Devenu 
évêque  de  Dorylée  ,  il  fe  fignala 
avec  le  même  zèle  contre  les  er- 
reurs   d'Eutychcs.    Cet    hérétique 
étoit  fon  ami  :  il  tâcha  de   le  ra- 
mener par  la   douceur  ;   mais    le 
trouvant  toujours  plus  obftiné,  il 
ie  rendit  fon  aceufateur  dans  un 
concile  de  30  évêques  affemblé  à 
Confiantinople.  Ces  feétaires  s'en 
vengèrent  en   le  faifant    dépofer 
dans   cette  affemblée  ,   qui  fut  fi 
bien  nommée  le  Brigandage  d'Eph'e- 
fe.  Eusebe  fe  trouva  encore  au  con- 
cile  général   de    Chalcedoine    en 
45 1  ,  &  mourut  peu  de  tems  après 
EUSEBIE  ,  (  Flavie  )  femme  de 
l'empereur  Confiance,  dans  le   ivc 
iiecle ,  étoit  née  à  Theffalonique 
d'un  homme  confulaire.  Elle  avoir 
de  la  beauté,  des  grâces  ,  des  ver- 
tus ,  de  l'cfprit ,  &  du  goût  pour 
tous  les  arts.   Ces  qualités  furent 
ternies  par  fon  attachement  à  l'A- 
ï-ianifme..  Le  'dépit  qu'elle  eut  de 
n'avoir  point  d'enfans  ,  la  porta  à. 
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faire    donner    une  potion  à    Hé- 
lène ,  fœur  de  Confiance  &  femme 
de  Julien  ,  afin  de  la  rendre  fteri- 
le.    On  dit  même  qu'elle  corrom- 
pit la   fage-femme  de  cette  prin- 
ce fie  ,  &  que  des  qu'elle  fut  ac- 
couchée ,    cette    malheureufe    fit 
périr  le  fruit.  Eufcbic  mourut  vers 
361  ,  emportant  les  regrets  de  fon 
époux  qui   I'aimoit  avec  ardeur 
&  ceux  de  fes  fujets  dont  elle  étoit 
la  bienfaitrice.  Ce  fut  ellequi  en- 
gagea Confiance  à  donner  à  Julien 
le  titre  de  Céfar.  Ce  prince  fit  fon 
Panégyrique  ,  &  nous  l'avons  par- 
mi fes  ouvrages. 

EUSTACHE^  Saint-PUrre, 
Voye{  St-Pierre. 

EUSTACHE,   (Barthélemi) 
profeffeur  d'anatomie  &  de  méde- 
cine à  Rcme  vers  l'an  1550,  biffa 
des  Planches  Anatomiques  ,  publiées 
à  Rome  en  1728  in-fol.  Elles  font 
très-propres   a  faire  connoitre  la 
ftruclure  du  corps  humain.  On  les 
trouve  auffi  dans  le  theatrum  Ana- 
tomicum  de  Mangzt.  Albin  les  a  pu- 
bliées de  nouveau  à'Leyde  1744 
in-fol.  avec  des  explications' lati- 
nes. Nous  avons  encore  A'Eufia- 
che:  I.  Opufcda  ,   Delft  1726  ,  in- 
8°.   II.   Erotiani  colleclio  vocum  qux 
funt  apud Hippocratem,  Yen'ite  1566 
in-40. 

I.  EUSTATHE,  (  St  )  né  à  Si- 
de  en  Pamphylie  ,  d'abord  évêque 
de  Berée  ,  enfuire  d'Antioche  en 
527.  11  fe  diftingua  au  concile  de 
Nicée  par  fon  zèle  &  par  fon  élo- 
quence. Les    Ariens ,  excites  par 
Eufcbe  de  Nicomédie  ,   prélat   in- 
triguant   &  vindicatif  ,  confpiré- 
rent  fa  perte.  On  fuborna  une  fem- 
me   publique  ,    qui  foutint   avec 
ferment   au   faint   homme  qu'elle 
avoit  eu  un  enfant  de  lui.  Sur  cette 
.fauffe  aceufation  il  fur  dépote  ,  & 
exile   par  Confiance  à    Trajunopo- 
hs,  où  il  mourut  vers  3;-.  1. 


EUS 

mht  fut  un  des  premiers  qui  com- 
battirent l'Arianifme-,  il  le  fit  avec 
autant  de  clarté  que  de  force.  Les 
anciens  vantent  beaucoup  fes  ou- 
vrages ;  nous  ne  1er.  avons  plus , 
&  c'eft  une   véritable  perte  ,  s'il 
eft  vrai  que   le  ftyle   en  fût  aufli 
pur  ,  les  penfées  aufli  nobles  ,  les 
cxprefiïons  aufli  élégantes  que  So- 
lomène  le  dit.  On  lui  attribue  un 
Traité  fur  la  Pythoniffe ,  mis  au  jour 
en  1629  ,  in-40.  par  le  fçavant  Al- 
latius;  avec  un  autre  Traité  fur  l'ou- 
frage  des  fix  jours  ,  qu'il    donne 
aufli  à  Eufiàthe.  Ce  dernier  écrit'., 
qu'on  croit  être  d'un  auteur  plus 
récent,   parut  à  Lyon   en  1624, 
in-40.    On  le  trouve  aufli  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

II.  EUSTATHE-,  évêque  de 
Theffalonique  dans  le  xne  flécle  , 
étoit  un  habile  grammairien,  Illaif- 
fa  des  Commentaires  fur  Homère  & 
fur  Denys  le  Géographe.  Son  tra- 
vail fur  le  poëte  Grec  eft  fon  éten- 
du &  très  -  eftimable  -,  il  a  faifi  la 
force  &  l'énergie  de  fon  orignal , 
&  la  fait  fentir  à  fes  lefteurs.  Ou- 
tre les  notes  ,  on  trouve  dans  fon 
ouvrage  des  Differtations  hiftori- 
ques  &philofophiques  écrites  avec 
beaucoup  de  fagacité.  On  lui  attri- 
bue aufli  ,  mais  fans  aucun  fonde- 
ment ,  le    Roman   d'Ifmene  &  If- 
ménie  ,  Paris   1618,  in-8°.  traduit 
en  françois,  Paris  1743  >  in-S°.fig. 
Collctet    en  avoit  donné   une    en 
1625  ,  in-S°.  La  meilleure  édition 
des  Commentaires  d' Eufiàthe  fur  Ho- 
mère, eft  celle  de  Rome  ,   1542.  à 
1 5  5  o  ,  en  grec  ,  4  vol.  in-fol.  Celle 
de  Froben,   15  59  &  1560,  2  vol. 
in-fol.  eft  moins  eftimée.  Il  en  a 
paru  à  Florence  (en  1730  ,32  & 
35)3  vol.  d'une  nouvelle  édition , 
avec  les  notes   &  les  traduûions 
d'Alex.  Politi  Ud'Ant.  Marie  Salvi- 
ni ,  qui  n'eft  pas  achevée.  A  l'é- 
gard des  Commentaires  fur  Denys  , 
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ils  ont  été  fou  ver.  t  réimprimés  de- 
puis 1547,  qu'ils  furent  publiés! 
par  Robert  Etienne  avec  le  fcul 
texte. 

EUSTOCH1E ,  ou  EusToemuM, 
(Stc)de  la  famille  des  Sciplons  & 
des  Emiles  ,  illuftre  par  fa  piété 
e'c  par  la  connoiffance  des  lan- 
gues ,  fut  difciple  de  St  Jérôme.  Elle 
fuivit  fon  maître  en  Orient  ,  & 
fc  renferma  enfuite  avec  Stc  Paulc 
dans  un  monaftére  de  Bethléem  , 
dont  elle  fut  fupérieure.EUe  favoit 
l'Hébreu  ,  le  Grec  ,  &  employoit 
la  plus  grande  partie  de,  fon  tems 
à  méditer  les  faintes  Ecritures. 
Elle  mourut  en  419. 

EUSTRATE  ,  célèbre^  archevê- 
que de  Nicée  au  xiïc  flécle  ,  fou- 
tait avec   force  le  fentiment  des 
Grecs  fur  la  proceflion  du  S.  Ef- 
prit ,  dans  un  Traité  qui  fe  trouve 
manuferit  dans  plufieurs  bibliothè- 
ques. Léon  AUatius  fait   mention 
de   cinq    autres    Traités    du   même 
auteur  ;  mais    nous    n'avons   rien 
d'imprimé,  de  lui  que  quelques  Com- 
mentaires fur  Arifiote  ,  In  Analytica  , 
grâce  ,  Venife  1 5  34  ,  'm-îolln  Ethi- 
ca  ,  graice  ,  Venife  1536,  in-fol.  & 
latine  ,  Paris  1543»  ia-fbl>. 

EUTERPE,  l'une  des  neuf  Mu- 
fes.  Elle  inventa  la  flûte ,  &  c'eft- 
elle  qui  préflde  à  la  Mufique.  On 
la  représente  ordinairement  fous 
la  figure  d'une  jeune  fille  cou- 
ronnée de  fleurs  ,  tenanf  des  pa- 
piers  de  mufique  ,  une  flûte ,  des 
hautbois ,  &  ayant  d'autres  inftru- 
mens  de  fon  art  auprès  d'elle. 

EUTHYCRATE  ,  fculpteur  de 
Sicyone  ,  fils  &  difciple  de  Ly- 
fippe  ,  s'appliqua  principalement  à 
obferver  les  proportions.  Les  fiâ- 
mes d'Hercule  &.  d'Alexandre  lui. 
acquirent  une  grande  réputation, 
aufli-bien  que  fa  Médée  ,  qui  étoit 
traînée  dans  un  char  à  quatre  che-. 
vaux, 

Yviv- 
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EUTHYME  ,  fameux  athlète.  Il 
combattit  long-tems  ,  fuivant  la 
Fable ,  contre  un  phantôme ,  qui 
fe  voyant  vaincu  s'évanouit.  Les 
Téméiiens  donnoient  chaque  an- 
née à  ce  phantôme  une  fille  pour 
fa  nourriture  ,  afin  qu'il  ne  tuât 
plus  ceux  qu'il  rencontroit. 

I.  EUTHYMIUS  ,  furnommé  le 
Syncelle,  patriarche  de  Conftanti- 
nople  ,  natif  d'Ifaurie  ,  fut  mis 
l'an  906  à  la  place  de  Nicolas  le 
Myftique ,  que  l'empereur  Léon  VI 
avoit  charTé  de  fon  fiége.  Il  avoit 
été  moine.  Ses  vertus  &  fon  mé- 
rite lui  acquirent  l'eftime  de  ce 
prince,  qui  le  choifit  pour  fon 
confeiTeur  ;  mais  Alexandre  II, 
fucceffeur  de  Léon ,  bannit  Euthy- 
mius,  &  rétablit  Nicolas.  Il  mou- 
rut en  exil  l'an  920. 

II.  EUTHYMIUS  Zigabenus  , 
moine  Bafilien  du  xue  fiécle ,  com- 
pofa  par  ordre  de  l'empereur  d'O- 
rient ,  un  traité  contre  toutes  les 
héréfies.  Cet  ouvrage,  intit.  Pano- 
plie, eu  une  exposition  &  une  réfu- 
tation de  toutes  les  erreurs ,  même 
de  celles  desMahométans.  Il  fut  tra- 
duit en  latin  par  un  chanoine  de 
Vérone  enn86,  &  depuis  il  a  été 
inféré  dans  la  grande  Bibliothèque 
des  Pères.  On  a  encore  de  ce  fça- 
vant  moine  des  Commentaires  fur 
les  Pfeaumes  ,  fur  les  Cantiques  ,  fur 
les  Evangiles,  littéraux  ,  moraux  & 
allégoriques  ;  mais  fes  allégories 
font  moins  déraifonnables,  que  cel- 
les des  commentateurs  de]fon  tems. 

EUTICHE  ,  (Eutichius  )  fçavant 
patriarche  d'Alexandrie  depuis  933 
jufqu'en  940  ,  a  laiffé  des  Annales 
•en  Arabe  ,  peu  exattes  pour  l'hif- 
toire  &  la  chronologie  ,  ainiî  que 
la  plupart  des  autres  Hdtoires  Ara- 
bes. Pocock  les  publia  à  Oxford  , 
en  1619  »  avec  une  verfion  La- 
tine,  en  2  vol.  in -4°.  Selden  pré- 
tend prouver   par   ces   Annales  , 
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que  dans  les  premiers  fiécles  de 
PEglife  ,  il  n'y  avoit  point  de  dif- 
férence véritable  entre  les  prêtres 
&  les  évêques  ;  mais  le  fçavant  Af- 
femanni  lui  a  démontré  le  contraire. 

EUTOCIUS,  d'Afcalon  ,  com- 
mentateur d'Apollonius  &  d'Ar- 
chimède  ,  fou  s  l'empire  de  Jujli- 
nien  ,  eft  un  des  mathématiciens 
les  plus  intelligens  qui  aient  fleuri 
dans  la  décadence  des  feiences 
chez  les  Grecs.  Ses  deux  Com- 
mentaires font  très  -  bons  ,  &  on 
leur  doit  bien  des  traits  fur  l'hif- 
toiredes  mathématiques.  Le  Ier  fe 
trouve  dans  l'édition  d'Apollonius 
par  Halley  ;  le  2  e  a  été  publié  à 
Bâle,  grec&latin,  en  I544,in-fol. 

I.  EUTROPE ,  hiftorien  Latin. 
On  ignore  d'où  il  étoit ,  &  qui  il 
étoit.  On  conjecture  qu'il  avoit  vu 
le  jour  dans  l'Aquitaine  ,  &  l'on 
fçait  qu'il  exerça  de  grandes  char- 
ges. Il  dit  lui-même  qu'il  porta 
les  armes  fous  Julien  ,  dans  fa  mal- 
heureufe  expédition  contre  les 
Perfes  ;  mais  le  rang  qu'il  obtint 
dans  les  armées  ,  nous  eft  incon- 
nu. Plufieurs  croient  qu'il  fut  fé- 
nateur  ,  parce  qu'ils  trouvent  à  la 
tête  de  fon  ouvrage  le  titre  de 
ClariJJîme,  qui  ne  fe  donnoit  qu'aux 
fénateurs.  Nous  avons  de  lui  un 
Abrégé  de  l'HiJîoire  Romaine  en  dix 
livres  ,  depuis  la  fondation  de 
Rome  ,  jufqu'à  l'empire  de  Valens  , 
auquel  il  le  dédia.  Eutrope  avoit 
compofé  divers  écrits  fur  la  mé- 
decine ,  fans  être  médecin.  Son 
Hifioire  eft  le  feul  de  {es  ouvra- 
ges qui  nous  refte.  Cet  abrégé  , 
quoique  court,  eft  affez  bien  fait; 
les  événemens  principaux  y  font 
expofés  avec  netteté  ,  mais  fans 
élégance.  L'abbé  Levait  en  a  pu- 
blié une  Traduction  Françoifc  avec 
des  notes,  en  1717  ,  in -12.  La 
irc  édition  de  cet  l'auteur  eft  de 
Rome  1471  ,in-fol.  ;  celle  ad  ufum 
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Dclphmi ,  in- 4°.  eft  de  1683.  Il  eft 
imprimé  avec  une  Verfion  Grecque 
à  Oxford  1703  ,  in  -  S",  à  Leyde 
1729  in-i2,&  en  1762  in-S°.M.£>c/- 
Un  en  donna  une  édition  Latine  en 
1746  ,  à  Paris ,  chez  Barbon ,  avec  les 
obfervations  de  Tanncguy  le  Fèvrc. 
Elle  eft  très-bien  exécutée  ,  com- 
me la  plupart  des  livres  ibrtis  des 
preffes   de  cet  artifte. 

II.  EUTROPE  ,  fameux  eunu- 
que fous  l'empire  d'Arcadius  ,  & 
fon  plus  cher  favori ,  parvint  aux 
premières  charges  ,  &  fut  même 
élevé  au  confulat.  Cette  dignité , 
autrefois  fi  éminente  ,  avoit  à  la 
vérité  été  donnée  à  un  cheval  fous 
Caligula;  mais  elle  n'avoit  pas  en- 
core été  avilie  au  point  d'être  oc- 
cupée par  un  eunuque.  Son  info- 
lence  ,  fa  cruauté  &  fa  lubricité 
foulevérent  tout  le  monde  contre 
lui.  Gainas  ,  Goth  ,  général  Ro- 
main, fit  révolter  les  troupes,  & 
ne  promit  de  les  appaifer  qu'à  con- 
dition qu'on  lui  livreroit  la  tête 
d' Eutrope.Arcadius ,  prefTé  d'un  côté 
par  la  crainte  ,  de  l'autre  par  les 
prières  de  fa  femme  Eudoxie ,  que 
l'eunuque  avoit  menacée  de  la  faire 
répudier,  le  dépouilla  de  toutes 
fes  dignités ,  &  le  chaffa  du  palais. 
Eutrope ,  livré  à  la  vengeance  du 
public  ,  fe  fauve  dans  une  églife. 
On  veut  l'en  arracher  -,  mais  St 
Jean  Ckryfofiume  appaifa  la  popu- 
lace par  un  fermon ,  quipaffe  pour 
un  chef-d'œuvre  d'éloquence.  Au 
bout  de  quelques  jours  il  en  fortit  : 
on  lui  fit  fon  procès  -,  &  cet  hom- 
me qui  avoit  ofé  afpirer  au  trône 
impérial  ,  perdit  la  tête  fur  un 
échafaud  en  399. 

EUTYCHÈS ,  héréfiarque,  fe  re- 
tira dès  fa  prem.  jeuneffe  dans  un 
monaftére  près  Conftantinople.Ses 
vertus  &  fes  lumières  charmèrent 
tous  fes  confrères ,  qui  le  choift- 
rent  d'une  voix  unanime  nour  leur 
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abbé.  11  pafla  toute  fa  vie  dans  les 
exercices  de  la  pénitence  la  plus 

auftére.  Il  ne  fortit  de  fn  folitude, 
que  pour  aller  combattre  les  er- 
reurs de  Ncftorius;  mais  il  tomba 
lui-même  dans  une  héréfic  con- 
traire ,  &  non  moins  funefte.  Il  fou- 
tenoit  que  la  divinité  de  J.  C.  6c 
fon  humanité  n'étoient  qu'une  na- 
ture, depuis  l'Incarnation-,  qu'après 
l'union  du  Verbe  avec  l'humanité 
il  n'étoit  refté  en  J.  C.  que  fa  na- 
ture divine  ,  fous  l'apparence  du 
corps  humain.  Eusèbe  ,  évêque  de 
Dorylée  ,  fon  ami  &  fon  admira- 
teur ,  ayant  tenté  vainement  de 
le  ramener  à  la  vérité ,  fe  rendit 
fon  aceufateur  auprès  du  concile 
de  C.  P.  , convoqué  en  448 ,  par 
Flavïen  évêque  de  cette  ville. 
L'héréfiarque  ayant  perfifté  dans 
fes  fentimens  ,  y  fut  condamné , 
depofé  du  facerdoce  &  du  gou- 
vernement de  fon  monaftére  ,  & 
excommunié.  L'auftérité  de  fes 
mœurs  lui  avoit  fait  des  partifans  ; 
l'eunuque  Chryfaphius  ,  favori  de 
l'empereur  Théodofe  le  jeune  ,  étoit 
fon  ami.  Il  obtint  de  ce  prince, 
qu'on  afîembleroit  un  autre  con- 
cile pour  revoir  les  acles  de  ce- 
lui de  C.  P.  ;  &  que  Diofcorc ,  évê- 
que d'Alexandrie ,  autre  partifan 
d'Eutychès,  en  auroit  la  préfidence. 
C'eft  cette  affemblée  qu'on  a  nom- 
mée le  Brigandage  d' Ephèfe.Eutychès 
y  fut  abfous ,  fans  autre  explica- 
tion qu'une  requête  équivoque  , 
dans  laquelle  il  déclaroit  en  géné- 
ral qu'il  anathématifoit  toutes  les 
héréfies.  Flavien  &  Eusèbe  {es  ad- 
verfaires  furent  non  feulement  dé- 
pofés,  mais  cruellement  maltraités. 
Marcien ,  fuccefïeur  de  Théodofe  , 
fut  plus  favorable  à  la  doctrine  ca- 
tholique. Il  fit  affembier  en  451 
le  concile  de  Chalcédoine ,  le  iva 
général.  UEutychianifme  y  fut  pro- 
ferit ,  Diojcort  dépofé ,  &  la  paix 
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rendue  à  l'Eglife.  Marciai  ,  con- 
noinantl'efprit  querelleur  &  poin- 
tilleux des  Grecs  ,  fit  plusieurs 
loix  pour  défendre  de  difputer  pu- 
bliquement fur  la  religion.  Ces 
fages  édits  ne  purent  arrêter  la 
fureur  dogmatique  des  Eutychiens. 
Il  en  fut  de  leurs  erreurs  comme 
de  celles  des  Neftoriens.  Le  mal 
fe  perpétua  de  génération  en  gé- 
nération ;  &  cette  feclre,  connue 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Jacobi- 
tes,  domine  encore  en  Ethiopie,  & 
cft  répandue  en  Egypte  &  en  Syrie. 

EUTYCHIEN ,  pape  &  martyr  , 
fuccéda  à  Félix ,  en  Janvier  275. 
Il  ordonna  que  l'on  enféveliroit 
les  corps  des  martyrs  dans  des  tu- 
niques de  pourpre.  Il  fut  martyrife 
le  8  Décembre  2.83. 

EUTYQUE,  (  Eutychius  )  patriar- 
che de  Conitantinople  ,  préiîda  au 
concile  œcuménique  de  cette  ville 
en  553.il  avoit  été  d'abord  moine 
d'Amafée  dans  le  Pont  ;  il  fut  élevé 
fur  le  fiége  de  C.  P.  par  Juftinien 
à  qui  il  avoit  plu.  Cet  empereur 
étant  tombé  dans  l'erreur  des  In- 
corruptibles, (qui  foutenoient  que 
le  corps  de  J.  C.  n'avoit  été  fuf- 
ceptible  d'aucune  altéracion,cv  n'a- 
voit jamais  enduré  la  faim  ,  la  foif, 
ni  aucun  autre  befoin  naturel,) 
confacra  cette  rêverie  dans  un 
cdit.  Eutyque  refufa  de  le  figner, 
&fut  difgracié  &  exilé  l'an  565  , 
après  avoir  été  dépofé  dans  un 
fynode.  A  la  mort  de  Juftinien  , 
il  fut  rétabli  fur  fon  fiége.  Ce  fut 
alors  qu'il  compofa  un  Traité  de  la 
Réfùrrè&iim ,  dans  lequel  il  foute- 
noit  que  le  corps  des  reffufcités 
feroit  li  délié  ,  qu'il  ne  pouvroit 
plus  être  palpable.  La  fureur  des 
Grecs  dans  ce  fiécle  &  dans  les 
fuivans  ,  fut  de  difputer  fans  re- 
lâche fur  des  queftions  ,  que  l'i- 
gnorance humaine  ne  pouvoit  réV 
ibudre,  &  fur  lefquelles  la  Divi- 
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nité  n'a  rien  révélé.  St  Grégoire  ', 
député  du  pape  Pelage  II ,  détrom- 
pa Eutyque  de  fon  erreur.  Ce  pa- 
triarche mourut  peu  de  tems  après , 
en  582,  à  l'âge  de  70  ans. 

EUZOIUS,  diacre  d'Alexandrie , 
fut  dépofé  en  même  tems  qu'Jrius 
par  St  Alexandre  évêque  de  cette 
ville ,  &  condamné  au  concile  de 
Nicée  ■■,  mais  ayant  préfenté  en  3  3  5 
a  l'empereur  Conftantin  une  con- 
feffion  de  foi  ,  orthodoxe  en  ap- 
parence ,  il  fut  nommé  évêque 
d'Antioche  l'an  361  ;  ce  qui  fut 
caufe  que  lesCatholiques  commen- 
cèrent a  tenir  leurs  afiemblées  à- 
part;  c'eft  lui  qui  baptifa  l'empe- 
reur Confiance.  Il  mourut  en  376. 

EXPILLI,  (Claude  d' )  preli- 
dent  au  parlement  de  Grenoble  , 
ami  &  difciple  des  plus  célèbres 
jurifconfultes  de  fon  tems ,  na- 
quit à  Voiron  en  Dauphiné  l'an 
15  61,  ôc  mourut  à  Grenoble  en 
1636,  âgé  de  7 5  ans.  Henri  IV&z 
Louis  XIII  fe  fervirent  utilement 
de  lui  dans  le  comté  Venaiffin ,  en 
Piémont  &  en  Savoie.  C'etoit  un, 
homme  très-eftimable  ,  l'ami  &  le 
protecteur  des  gens  de  lettres.  Qui 
méritok  fon  amitié,  (dit  Choricr , 
hiftorien  du  Dauphiné)  l'avoit  in- 
failliblement; et  c'étoit  !a mériter, 
que  d'avoir  du  fçavoir  &.  de  la 
vertu.  Le  préfident  d'Expilli  étoit 
orateur  ,  hiftorien  &  poète  -,  mais 
il  ne  remplit  bien  aucun  de  ces 
titres ,  du  moins  fi  l'on  compare 
les  ouvrages  qui  nous  reftent  de 
lui ,  à  ceux  de  nos  bons  écrivains. 
Ses  Plaidoyers  ,  imprimés  à  Paris  y 
in-40.  en  161 2,  ne  font  plus  lus. 
Ses  Poëfies,  publiées  in-40.  en  1624, 
&  la  Vie  de, Bâtard,  in-12  ,  1650  , 
ne  méritent  guéres  davantage  de 
l'être.  Son  Traité  de  l'Orthographe 
Franco: fè ,  à  Lyon,  in-fol.  161S, 
ne  renferme  qu'une  théorie  peu 
judicieufe  ,  &  une  pratique  biz.;u> 
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re  &  hors  d'ufage.  Le  magîftrat 
valoit  mieux  en  lui  que  l'écrivain. 
Voye\  fa  Vie  ,  Grenoble  1660  ,  in- 
4°.  par  Boniel  de  Chàùllon  ,  avocat- 
général  à  la  chambre  des  comptes 
de  Dauphiné. 

EXUPER  AN  CE,  préfet  des 
Gaules  &  parent  du  poète  Rutilius , 
étoit  de  Poitiers.  Son  frère  Quin- 
tilien,  retiré  à  Bethléem  ,  y  menoit 
une  vie  d'anachorète.  Ce  fut,  à 
ce  qu'on  croit  ,  à  la  prière  de 
celui-ci  ,  que  St  Jérôme  écrivit  à 
Exuperance  la  Lettre  que  nous  avons 
encore  ,  pour  l'exhorter  à  renon- 
cer aux  efpérances  du  fiécle ,  & 
à  fe  confacrer  uniquement  au  fer- 
vice  de  Dieu.  Cette  lettre  refta 
fans  effet  Exuperance ,  occupé  à  ré- 
tablir les  loix  dans  l'Aquitaine  , 
fut  tué  vers  l'an  424  à'Arles,  dans 
une  fédition  militaire. 

I.  EXUPERE ,  célèbre  rhéteur 
de  Bordeaux  ,  enleigna  l'éloquen- 
ce avec  applaudiiïement  à  Toulou- 
f e  &  à  Narbonne.  Dans  cette  der- 
nière ville,  il  eut  pour  difciples 
Dalmace  &  Hannibalien  ,  neveux  de 
l'empereur  Conftantin.  Ces  deux 
princes  procurèrent  à  leur  maître, 
l'an  335  ,  la  préfidence  d'une  pro- 
vince d'Efpagne  ,  qu'il  gouverna 
long  -  tems,  Exupére  ,  après  avoir 
amafTé  de  grandes  richeffes  dans 
ce  pofte  ,  revint  dans  les  Gaules 
&  mourut  à  Cahors. 

II.  EXUPERE ,  (  Saint  )  évêque 
de  Touloufe ,  illuftre  par  fa  cha- 
rité durant  une  grande  famine. 
Après  avoir  difbibué  tous  fesbiens, 
il  vendit  encore  les  vafes  facrés 
d'or  &  d'argent ,  pour  afMer  les 
pauvres.  Il  fut  réduit  à  porter  le 
corps  de  Jef.  Chr.  dans  un  panier 
d'ofier  ,  &  fon  fang  dans  un  calice 
de  verre.  St  Jérôme  le  compare  à 
îa  veuve  de  Sarepta ,  &  lui  a  dé- 
dié fon  Commentaire  fur  le  prophète 
Zachatie,  St  Exupére  mourut  vers 
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417',  plein  de  jours  &  de  vertus... 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
StExupÈRE, évêque  de  Bayeux  au 
ivc  fiécle. Celui-ci ,  honoré  encore 
fous  le  nom  de  St  Spire  ,  eft  un 
des  ic,s  évêques  qui  apportèrent  le 
flambeau  de  l'évangile  enNeuftrie, 
(aujourd'hui  Normandie). 

EYBEN,(Hulderic)  fçavant  ju- 
rifconfulte ,  né  à  Norden  l'an  1629 
d'une  famille  noble  ,  devint  con- 
feiller  &antéceffeur  à  Helmftadt , 
puis  juge  dans  la  chambre  impé- 
riale de  Spire  ,  enfin  confeiller  au 
confeil  aulique  de  l'empereur  Léo- 
poli.  Il  mourut  en  1699,  laiffant 
des  Ouvrages  ,  imprimés  à  Stras- 
bourg en  170S,  in-fol.  On  ne  les 
connoît  guéres  en  France  ,  quoi- 
qu'eflimés  de  leur  tems. 

EYCK,  Voye\  Eick. 

EYMERICK ,   Voyei  Nicolas. 

EZECHIAS ,  roi  de  Juda,  fuccef- 
feur  à'Achai  fon  père  ,  l'an  727 
avant  J.  C. ,  imita  en  tout  la  piété 
de  David.  Il  détruifit  les  autels 
élevés  aux  faux  Dieux ,  brifa  les 
idoles  ,  &  mit  en  pièces  le  ferpent 
d'airain  que  les  Ifraëlites  adoroient. 
Il  fit  ouvrir  enfuite  les  portes  du 
temple ,  &  affembla  les  prêtres  Se 
les  Lévites  pour  le  purifier.  Après 
cette  cérémonie  ,  le  faint  roi  y 
monta  avec  les  principaux  de  Jé- 
rufalem,  y  immola  des  vicrimes& 
rétablit  le  culte  du  Seigneur.  Son 
zèle  fut  récompenfé  -,  il  reprit  les 
villes  dont  les  Philiftins  s'étoient 
emparés  fous  le  règne  à'Achai  fon 
père.  Vainqueur  des  Philiftins ,  il 
voulut  fecouer  le  joug  des  Affy- 
riens  ,  &  leur  refufa  le  tribut  or- 
dinaire. Sennacherib  ,  outré  de  ce 
refus,porte  la  guerre  dans  le  royau- 
me de  Juda.  Il  y  étoit  entré  ,  lorf- 
c[uEieckias  fut  attaqué  d'une  ma- 
ladie pestilentielle.  Le  prophète 
If  die  vint  lui  annoncer'fa  mort  pro- 
chaine. Dieu ,  touchi  par  tes  prié- 
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res  ,  lui  renvoya  le  prophète  pour 
lui  annoncer  fa  guérifon  miracu- 
leufe.  Ifaïe  confirma  la  certitude 
de  fa    promette   par  un    prodige 
nouveau  :  il  fit  reculer  de  dix  dé- 
grés l'ombre  du  foleil  fur  le  ca- 
dran a'Achai.  Mdrodac  Baladan ,  roi 
de  Babylone ,  ayant  fçu  les  diffé- 
rentes merveilles  opérées  en  fa- 
veur d'Eiéchias  ,  lui  envoya  des 
ambaffadeurs  pour  l'en  féliciter.  Le 
monarque,fenfible  à  cet  hommage, 
leur  étala  tous  fes  tréfors.  Ifaïe  le 
reprend  de  ce  mouvement  de  va- 
nité ,  &  lui  prédit  que  tout   fera 
tranfporté  à  Babylone.  E\échias  s'é- 
tant  humilié  fous  la  main  qui  le 
menaçoit,  obtint  qu'il  ne  verroit 
point  ce  malheur.  Cependant  S&n- 
nacherib  srétoit  rendu  maître   des 
plus  fortes  places  ,  &  menaçoit  Jé- 
rufalem.  La  paix  ne  fe  fit  qu'aux 
conditions  les  plus  dures.  Le  vain- 
queur exigea  du  vaincu  ,  qu'on  lui 
payeroit  une  fomme  immenfe.  E\é- 
chias  épuifa  fes  tréfors  &  dépouil- 
la le  temple  pour  fatisfaire  à  fes 
engagemens  ;  mais  à  peine  avoit- 
il  compté  l'argent,  que  Sennache- 
rïb  rompit  le  traité   &   revint  ra- 
vager la  Judée  ,  blafphêmant  con- 
tre le  Dieu  qui  la  protégeoit.  Il 
s'avançoit  vers  Jérufalem  ;  mais 
l'Ange  du  Seigneur  ayant  maffacré 
dans  une  feule  nuit  i8î  mille  hom- 
mes de  fon  armée  ,  il  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite.  E{échias ,  dé- 
livré  de   ce   redoutable  ennemi  , 
chercha  Dieu  de  tout  fon  cœur, 
le  trouva ,  &  mourut  l'an  698  avant 
J,  C.   à    5  3  ans.  Géncbrard  allure , 
d'après  les  Hébreux  ,  qu'il  étoit 
fçavant  dans   les  mathématiques  , 
&  qu'il  fit  une  réformation  de  l'an- 
née des  Juifs  ,  par  l'intercallation 
du  mois  de  Nifanau  bout  de  cha- 
que 3  e  année. 

I.  EZECHIEL,  l'un  des  iv 
grands  Prophcus ,  fils  du  facrifica- 
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teur  Bu\i ,  fut  emmené  captif  a  Ba- 
bylone avec  Jéchonias.  Il  commen- 
ça à  prophétifer  l'an  595  avant 
J.  C.  Il  fut  tranfporté  en  efprit 
dans  le  temple  de  Jérufalem  ,  où 
Dieu  lui  montra  les  abominations 
qui  s'y  commettoient.  Il  eut  en- 
fuite  plusieurs  vilions  miraculeu- 
fes  fur  le  retabliffement  du  peu- 
ple Juif  &  du  temple ,  fur  le  rè- 
gne du  Mefiie  Se  la  vocation  des 
Gentils.  Il  continua  de  prophéti- 
fer pendant  2.0  ans  ,  &  fut  tué  ,  à 
ce  que  l'on  croit,  par  un  prince 
de  fa  nation,  à  qui  il  avoit  re- 
proché fon  idolâtrie.  Dieu  lui 
ordonna  plufieurs  aftions  fymbo- 
liques,  qui  ont  fourni  des  plaifan- 
teries  bien  déplacées  aux  incré- 
dules modernes.  Ces  fymboles  ex- 
primoient  dans  fa  perfonne  les 
miféres  du  peuple  ,  ou  les  fenti- 
mens  de  Dieu  à  l'égard  de  ce  peu- 
ple. Vous  deviendrez  muet ,  lui  dit 
le  Seigneur  ,  pour  marquer  le  fi- 
lence  de  Dieu  à  l'égard  des  Juif» 
obfiinés  ,  qui  avoient  tant  de  fois 
méprifé  fes  reproches.  Il  reçut 
ordre  de  fe  faire  charger  des 
chaines  dans  fa  maifon  ,  pour  fi- 
gurer la  captivité  des  Juifs.  L'em- 
blème des  cheveux  Se  de  la  barbe 
qu'il  devoit  fe  couper,annonçoienr 
les  différens  malheurs  dont  Dieu 
afïïigeroit  Jérufalem  &  la  Judée. 
Le  Seigneur  ordonne  à  Eiéchielde 
couvrir  le  pain  qu'il  mange  ,  de 
l'ordure  qui  fort  de  l'homme.  Sur 
ce  que  le  prophète  lui  repréfente 
que  rien  d'impur  n'eft  entré  dans 
fa  bouche ,  Dieu  lui  ordonne  de 
prendre  de  la  fiente  de  bœuf,  & 
d'y  cuire  fon  pain. Cette  nourritu- 
re allégorique  fignifioit  ce  qui  ar- 
riveroit  un  jour  aux  dix  tribus  qui 
dévoient  être  réduites  aux  derniè- 
res extrémités  ,  fouffrir  non  feule- 
ment la  difette  la  plus  affreufe  T 
mais  manger  leur  pain  fouillé,  c  c£- 
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à-dire  prendre  part  aux  mœurs  pro- 
fanes &  honteufes  des  nations  , 
en  vivant  avec  elles.  Malgré  ces 
explications,  nous  convenons  que 
les  Prophéties  à'E{échicl  font  fort 
obfcures ,  fur-tout  au  commence- 
ment &  à  la  fin.  Ceft  fans  doute 
la  raifon  pour  laquelle  les  Juifs 
ne  vouloient  pas  qu'on  les  lût 
avant  l'âge  de  30  ans.  Elles  font 
au  nombre  de  xxn  ,  &  difpofées 
fuivant  l'ordre  des  tems  qu'il  les 
a  eues.  Prado  &  Villalpand  Jéfuites 
ont  fait  de  longs  &  fçavans  com- 
mentaires pour  les  éclaircir.  Son 
fiyle  ,  fuivant  St  Jérôme,  tient  un 
milieu  entre  l'éloquent  &  le  grof- 
fier.  Il  eft  rempli  de  fentences  , 
de  comparaifons ,  de  vifions  énig- 
matiques.  Ce  prophète  paroît  très- 
verfé  dans  les  chofes  profanes. 

IL  E  Z  E  C  H I E  L  ,  Juif,  poëte 
Grec  ,  floriflbit  après  le  milieu  du 
Ier  fiécle  de  l'ère  Chrétienne  -,  ou 
feîon  Huet,  un  fiécle ,  &  félon  Sixte 
de  Sienne,  40  ans  av.  J.  C. D'une  Tra- 
gédie qu'il  avoit  faite  fur  la  fortie 
des  Hébreux  hors  de  l'Egypte  ,  il 
ne  refte  plus  que  des  fragmens,que 
Frédéric  Morel  a  traduits  en  profe 
&  en  vers  latins.  Ils  parurent  à 
Paris,eni59Sin-8°.  On  les  trouve 
auflidans  Corpus  Poétarum  Grxcorum, 
Genève  1606  &1614,  2  vol.  in-fol. 

1ZZELIN  ou  Ecelin  ,  tyran  ori- 
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ginaire  d'Allemagne,mais  né  à  One- 

ra  dans  la  Marche  Trevif.mc  eu 
Italie  ,  fe  montra  fi  pervers  des 
fon  enfance  ,  qu'on  difoit  de  fon 
tems  qu'il  avoit  été  engendré  par  le 
Démon.  Après  avoir  été  quelque 
tems  à  la  tête  des  Gibelins ,  il  quitta 
ce  parti  pour  régner  dcfpotiquc- 
ment  fur  Vérone  ,  Padoue ,  &  fur 
quelques  autres  villes  d'Italie  dont 
il  s'étoit  emparé.  Les  papes  Gré- 
goire IX,  Innocent  IV  &  Alexandre 
IV,  lancèrent  inutilement  fur  ce 
fcélérat  les  foudres  du  Vatican.  On 
prêcha  la  croifade  contre  lui.  Tou- 
tes les  villes  de  la  Marche  Tré- 
vifane  ,  &  les  princes  de  Lombar- 
die,  fe  liguèrent  pour  en  délivrer 
l'Italie.  Il  fut  pris  devant  Milan 
qu'il  alloit  attaquer.  On  le  mena 
à  Socino  ,  où  il  mourut  défefpéré 
en  1259  1  aptès  avoir  exercé  pen- 
dant 40  ans  la  tyrannie  la  plus  bar- 
bare &  la  plus  odieufe.  La  ville  de 
Padoue  ayant  tenté  plufieurs  fois 
de  fecouer  le  joug,  E\\elin  fit  mou- 
rir plus  d'onze  mille  citoyens  de 
toute  condition.  Ce  monftre  étoit 
fuperftitieux  ,  malgré  fa  cruauté. 
11  n'entreprenoit  rien  ,  fans  avoir 
confulté  quatre  aftrologues.  Voy.  fa 
Vie  écrite  en  Italien  par  le  P.  Gé- 
rard, 1560,  in-8°.  &  traduite  en 
françois  par  Fr.  Cortaud,  Paris  1644, 
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